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3  METTE semaine, je ne suis ps heureux. Par 
{{ AS te temps d'orate, j'ai eu la mauvaise forlune 
A ñ . d'être désagréable à deux homines-qui ne 
Ge <m'ont rien fait, . 

Si ces deux hommes Claient des hommes ordinuai- 
res, j'en prendrais mon parti; mais ma maleéchance 
est si grande, que je me trouve avoir affaire à deux 
dompteurs : un dompteur de bètes et un dompteur 
d'hommes, 


C'est le dernier qui m'inquiète; aussi vais-je tout 


de suite en finir avec le premier. 

Vous souvient-il que, dans ma dernière canscrie, 
je parlais de Delmonico, le dompteur noir qui avait 
fait courir tout Paris aux Folies-Bergère ? Je racon- 
tai que cet homme célèbre avait été en Amérique et 
que son directeur, pour provoquer une attraction 
mémorable, avait imaginé des aftiches sur lesquelles 
on lisuit : 

A dix.heures précises 
de dompleur belmonico 
sera 
dévoré par scs l'ons. 

Je disais comment, À dix heures précises, le domp- 
teur avait été lancé dans l'arène, comme un simple 
chrétien de la vieille Rome, et littéralement dévoré 
pur ses pensionnaires. 

J'ajoutais que le prétendu dompteur n’était qu’un 
simple nègre en baudruche bourré de saucisses. 

C'était si bête que, naturellement, tous les jour- 
naux du monde ont répété celle facétie et que 
M. Delmonico, qui n’a Jamais été en Amérique 
n'est pas content du tout. ‘ 

Il y à de quoi. 

Non-seulement Delmonico n’a pas été en Améri- 
que, non-seulemeut il n’a pas été dévoré en etligie 
ou en charcuterie, mais il est là qui attend les nom- 
breux engigements qu’on ne peut manquer de lui 
offrir, et il craint, à juste titre, que ses correspon- 
dants, le croyant dans l’autre monde, ne le vicn- 
uent point chercher en celui-ci. 

J'avertis donc ces derniers que l’intrépide domp- 
teur est là, et j'espère que la publicité de cette dé- 
claration eflacera au delà le tort qui pouvait résuller 
pour lui de l'histoire des saucisses. 

Maintenant que je me suis exécuté de bonne 
grâce, je prie M. Delimonico de croire que je suis 
complétement incapable d’avoir inventé cette his- 
toire, Saut les saucisses, ellé est dans tous les jour- 
paux du Nord américain, d'où il résulle qu'il y a 
là-bas de faux Delmonico, comme il y avait ici de 
faux Blondin; ce n’est pas ma faute, mais bien celle 
de la renommée du célèbre dompteur : c’est un des 
mille désagréments de la célébrité, 

Heureux ceux dont on cherche à prendre la per- 
sonnalité, la gloire les a touchés de son doigt. 


uvv Il y a seize ou dix-sept ans, j’e:s l’occasion 
de faire connaissanee avec un grand garçon, iutelli- 
gent et distingué, Nous n'avions pus élé présentés, 
Nous nous étions rencontrés dans un calé du boule- 
vard >? 
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Lui m'avait passé du sel, moi je lui avais offurt 
du vinaigre, et nous aurions élé quittes et pas du 
tout amis si un iucident quelconque ne nous eût 
fuit engager une conversation banile, 

Le lendemain, nous nous rencontrions à la même 
talle, et nous n’étions pas éloignés du tutoiement 
parisien, lorsque, par hasard, je demandai son nom 
à mon nouvel ami, 

— Alexandre Dumas fils, me répondit-il avec un 
aplomb merveilleux, 

d'habitais alors rue de Clichy, Dumas, le vrai, 
avait ses écuries dans la maison; je le voyais tous 


. les jours. Je demeurai abasonrdi, à ee point que je 


n'usui dire à mou interlocuteur ma facon de peu- 
ser, Je remis Ça au lendemain, 

Mais je réfléchis; je voulus voir jusqu'où irait 
l'aglomb de ce garçon, qui n'était pas un sot et qui 
ressemblait beaucoup en effet à l'auleur de Diune de 
Ly<. 

os relations durèrent un mois. Les femmes qui 
veuaient déjeuner avec jui l'appelaient mon petit 
Alexandre, eL il faisait des mots; c'était complet, 

Un matin, je vis arriver chez moi ce faux S'ner- 
dis, qui, après quelques mots eu l'air, m'emprunta 
dix louis. 

Je jugeai que la plaisanterie avait assez duré et je 
lui dis : 

— Cher monsieur, je ne me suis jamais trompé 
sur votre identité; tenez, voici le vrai Dumas qui 
monte dans son poney-chaise et qui va au bois; si 
je n'avais connu de vue le füis du roi des romanciers, 
j'aurais bien vite été fixé quand vous m'avez ra- 
conté comment vous aviez fait {a Dame aur camélias. 

Le pauvre garçon était à la torture. J'ajoutai len- 
temeut : Et puis entre nous, cher monsieur, si vous 
étiez recllument Alexandre Duinas fils, c'est moi qui 
vous emprunterais dix louis. 


vuv Ce garçon, que j'avais cru terrilier, se mit à 
rire et m'avoua Ja vérilé, 

Une dame l'avait pris pour Dumas, et il s'était 
laissé fare, y trouvant de grands avantages; mais 
il n’exploitait ce nom déjà grand qu’au café du Con- 
grès, et il me supplia de ne pus lui en vouloir au- 
trement. 

Il était le vicomte de R..., son père était député. 
Lui, avait mangé beaucoup d'argent et élait pourvu 
d'un conseil judiciaire. Il était atteint par une ma- 
lidie qui ne pardonne jamais. Je ne voulus pas 
faire comme la maladie, mais je le revis peu, Un 
an après, Mwe P..., la mère d'une de nos plus belles 
prima donna, me dit qu’il était mort. Elle ajouta sens 
tenticusement : 

— Je lui avais toujours prédit qu'il finirait mal, 


vuv J'ai beau m'atlarder, ‘il me faudra toujours 
urriver à me disculper avec mon second dompteur; 
pas de faiblesse, : 

Vous savezqu'à propos de sainte Germaine, de Tou- 
louse, je vous avais annoncé que, sur la proposition 
d'un de ses membres, M. Nassans, le conseil muni- 
cipal de Toulouse avait nomimé une commission 
chargée d'examiner s'il était opportun d'élever ou 
de nelever point un monument consacré à cette 


-suinte ét Conmandé à Falguière, 


Le docteur Nassans me fait l'honneur de m’adres- 
ser à ce sujet une leltre trop longue pour être repro- 
duite ici. Je regrette d'autant plus de ne pouvoir 
insérer cette lettre, qu'elle ne manque ni d’intérèt, 
ni d'esprit, et aussi parce qu'elle est on ne plus ui- 
miable à mon endroit, 

Toute la question, du reste, se résume en ces 
mols ? 

« À Toulouse, en 1833, une Commission rempla- 
« Ç'it um conseil municipal dissous, - Quelques 
« jours avant de mourir et de se voir remplacée pair 
Qui nouveau conseil élu, cette Commission (r0- 
« vembre 1854) faisait à un comité de souscripteurs 
« l'abandon d'une de nos places, au mépris de tou- 
« tes les formalités voulucs pur la loi. » 

Cest de cette décision que M. Nussans et ses col- 
lèzues en appellent; rien de micux. 

socialement, la loi est au-dessus des religions, 
puisque chacun peut choisir sa religion etque ln 
li est unique pour tous. 


vvy Ceci établi et réparation étant faite au duc- 
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teur Nussans, je me demande pourquoi l'honorable 
conse:llor s'est adressé de préférence, pour rectifier 
le fait, à un simple chroniqueur d'un journal illus- 
tré, au lieu de demander cette rectification aux 
grands journaux qui ont publié et commenté le fait, 
alors que je n'avais fait qu’en parler à un point de 
vue tout à fait sans conséquence, comme il appaur- 
tient à l'un des causeurs d’un journal pittoresque. 

Si le docteur Nassans a voulu me donner à croire 
que mon opinion lui importe, je le remercie sincè- 
rement: s'il a con pté sur ma bonne foi et mon em- 
pre-sement à rendre hommage à la vérité, je le re- 
mercie encore; mais, hélas! je suis tenlé de croire 
que nos grands confrères politiques ne sont pas par- 
venus jusqu'à Jui, et que l'éiorme publicité du 
Monde illustré m'a scule valu cet honneur. 


uv Théophile Sylvestre est mort, 

Il avait cinquante-quatre ans. Comme il était 
très-brun, ceux qui le connaissaient depuis long- 
temps lui eussent donné quelques années de plus, 
C'était un garcon vif, éucrgique, un peu sauvage 
dans ss altitudes. 

Son Histoire des peintres vivants avait fait grand 
bruit et il avait été le lion du jour pendant toute 
une semaine, ce qui est beaucoup à Paris. 

Une espèce de mystère l'entourait, et bien des 
gens, qui ne sout pas timides, le regardaient avec 
clfroi, 

Il était violent, et quand il en voulait à quel- 
qu un, il trouvait des mots pointus comme un poin- 
çon et il les enfonçait d'une main sûre, 

Proclamant son républicanisme tout haut et avec 
véhémence, alors que l'Empire était dans toute sa 
gloire, il passait pour avoir un grand courage. 

Un soir que nous nous promenions avec Gustave 
Bourdin, notre ami regre.té, il nous exposa des doc- 
trines si radicales pour le temps, qu’encore aujour- 
d'hui M. Naquet en serait Ctont é, 

Bourdin était un brave et honnète garçon, répu- 
blicain de vicille souche, et quoiqu'il fût très- 
avancé, il ne put s'empêcher de lui dire : 

— Voyons, ne l’emportes pas, et suriout ne crie 
pas; il y a là des gens qui nous épient, 

— Et qu'est-ce que ça me fait, s'écria Silvestre; 
je me moque de ces mouchards comme de l'an qua- 
rante. Ce que je vous dis là, je le disais, hier, à l'em- 
percur. 


vuv Il nous quitta, et nous restämes silencieux. 

— Comment! il le disait hier à l'empereur! de- 
mandui-je à Bourdin; qu'est-ce que cela veut dire? 

— Ahlfit le digne garçon, il a dit ça pour bla- 
guer les passants. 

C'était une explication comme une autre. 

A quelques jours de là, je retrouvais Bourdin. 

— Eh bien, lui dis-je, Silvestre avait dit vrai; il 
voit souvent l'empercur, 

— Qu'en suis-tu? 

— On me l'a dit, 

— Qui? 

— Oh! quelqu'un qui le sait. 

— Mais qui? 

— Un membre de la famille impériale. 

Bourdin me quitta sans me dire bonjour, et pen- 
dunt trois où quatre mois il ne m'adressa pas lu 
parole, 

Bourdin avait toujours 6 pour moi un ami fidèle. 
C'était mon plus vivux camarade dans les lettres. I 
m'avait baptisé d’un nouveau nom en m'ouvrant 
les portes du Figuro, et il ne me parlait plus; j'étais 
pavré, N'y tenant plus, je lui demandai une expli- 
cation. 

— Ma foi, mon cher, me dit-il, tu vois de si drôles 
de gens... 

— La vérité, c'est que Silvestre, le farouche dé- 
mocrate, et Napoléon II étaient au mieux. 

Les gens qui veulent tout expliquer racontaient 
qu'ils s'étaient connus à Londres et en Italie dans 
les sociétés secrètes. 


uvv Désirant en avoir le cœur net, je questionnai 
Henry de La Madclène, qui était un des plus vieux 
camarades de Silvestre. 

— Eh bien, fit l'auteur de Silr, que veux-tu sa- 
voir? 

— Estil vrai que Silvestre conuaisse l'empe 
reur ? d 
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La Madelène devint grave et me répondit : 

— C'est probable, il connaît tout le monde, 

Je m'en allai, voyant qu'il ne voulait pas m'en 
dire plus long. Il me rappels. 

— Ne t'occupe jamais de Silvestre. Il n'aime 
pas qu'on mette le nez dans ses affaires; et si tu as 
des raisons pour ne pas te brouiller avec lui, n’écris 
jamais son nom avec un Ÿ : c’est une des choses 
qu'il ne pardonne pas. 


uuv Silvestre a peu produit, et c'est vraiment 
dommage : c'était un prosateur remarquable, vif, 
serré, sachant suivre une ligne logique, même dans 
l'absurde. Voyant parfois de très-haut, et sachant 
beaucoup, il était né pour faire un historien de pre- 
mier ordre. Il savait cela, et pourtant il n’entreprit 
jamais un de ces ouvrages qui font vivre à jamais 
le nom d’un homme. Que lui manqua-t-il pour ac- 
complir ce dessein longtemps rêvé? Je l’ignore. 


vu La censure vient encore de faire parler d’elle. 
On dit, je ne sais jusqu’à quel point cela est vrai, 
que les directeurs de théâtres, consultés sur l’utilité 
du maintien de cette institution, auraient demandé 
qu'elle soit conservée. Les directeurs ont bien fait. 

La censüre, ou commission d'examen, est une in 
stitution parfaitement utile. Les directeurs de théâ- 
tres sont heureux de l'avoir, pour se garantir eux- 
mêmes, et je m’empresse d'ajouter que les auteurs 
lui doivent plus d’une obligation. 

Ce mot « censure, » si gros et si redoutable pen- 
dant la Restauration, ne fait plus peur à personne. 

Ilest, au ministère des beaux-arts, un petit salon 
vert où se réunissent tous les jours quatre ou cinq 
hommes distingués et animés du plus grand désir 
de ne mécontenter personne. Ils lisent attentive- 
ment les manuscrits des pièces nouvelles, et, ceci 
fait, ils appellent les auteurs « dans leur sein, » et, 
avec la meilleure grâce du monde, la courtoisie la 
plus parfaite, ils leur font les observations qu'ils ju- 
gent nécessaires touchant la morale et la politique. 

On finit toujours par s'entendre, et si les auteurs 
étaient francs, ils avoueraient qu'ils doivent à ces 
représentations bienveillantes de n'avoir pas, en 
‘ vue d’un succès de mauvais aloi, chiffonné d’une 
façon inconvenante la tunique de la morale, 

Ceci reconnu de bonne foi, et après avoir admis 
la nécessité de la commission d'examen, il faut re- 
connaître qu'il y a un vice dans l'institution, elle 
juge en premier et en dernier ressort, et c'est un 
mal, 

Comment ! la cour d’appel de Paris, c’est-à-dire un 
tribunal composé des hommes les plus éminents de 
France, peut voir, sans en être diminue, ses arrêts 
cassés par la cour suprême, alors qu’elle a jugé lu 
loi en main des faits pertinents, et la censure, qui 
n'obéit qu’à une loi mal définie, et qui n’a à juger 
que sur des faits impertinents, est souveraine dans 
ses appréciations! Ce n'est ni logique, ni juste. 


vuv La censure est supportée par cette seule rai- 
son que ceux qui l’exercent sont des hommes dis- 
tingués; mais que demain il vienne à leur place 
trois imbéciles, — en France, tout arrive, — cette in- 
s'‘itution deviendra lourde et difficile à supporter, 
ct. on ne la supportera pas ou on la réglementera 
autrement. F 

La commission d'examen a eu cette rare fortune, 
comme on dit dans les discours académiques, de 
compter parmi ses membres les hommes les plus 
aimables du monde. 

M. Émilien Paccini, qui est aujourd’hui à la re- 
traite, avait exercé longtemps sans parvenir à se 
brouiller avec un auteur dramatique. Nul mieux 
que lui ne savait trouver des tours de phrase ai- 
mables pour arriver à la coupure qu'il désirait. 

* Quand, malgré son éloquence, il ne parvenait pas 
à son but, il s'écriait : 

— Eh bien, cher maître, c'est possible; oui. en 
effet... Je ne dis pas... la chose est discutable; 
mais si vous ne voulez pas faire ce sacrifice au nom 
de la raison, faites-le pour l'amour de moi, 

Et on faisait volontiers le sacrifice pour ne pas 
contrarier ce galant homme, toujours prèt à être 
agréable à autrui. + 

On voit que l'oppression était fort supportable. 

Avant lui, c'était M. Planté, un brave et digne 


homme qui avait au milieu de la figure une ma- 
nière de sabot qui lui servait de nez; mais quel 
homme aimable! Élève de Prudhomme et de M. de 
Coislin, il noyait ses appréciations dans un flux de 
paroles si considérable, qu'on finissait par penser 
qu’au milieu de tout cèla il devait y avoir bien de 
bonnes raisons. 

Ce que ce brave homme dépensait d’adjectifs qua- 
lificatifs est incroyable! 

Souvent, il faut bien l'avouer, il y en avait tant, 
tant, qu'ils se détruisaient les uns les autres, ou 
s’accouplaient d'une si étrange façon, qu'on ne pou- 
vait s'empêcher de rire. 

Le bon inspecteur riait aussi, sans se douter de 
ce qui provoquait l’hilarité. ‘ 

H. C. eut-il à se plaindre de M. Planté? Je l'i- 
gnore; toujours est-il qu’il fit une lettre qui étuit le 
pastiche le plus horriblement réussi de la manière 
de M. l'inspecteur. Cette lettre avait quatre pages; 
en voici quelques lignes. F 

M. Plunté était censé écrire à un directeur de 
chemin de fer, pour lui recommander un jeune 
homme. Inutile de dire qu’on lisait celte lettre avec les 
gestes et les inflexions de voix du bonhomme, très- 
faciles à imiter : 

« Cher maître (si j'ose m'exprimer ainsi), 

« J'ai l'honneur, connaissant votre pouvoir su- 
« prème et aléatoire, de vous recommander un 
« jeune homme appartenant à une famille excel- 
« lente, honorable et réprouvée. 11 se recommande, 
« du reste, par lui-même, sa figure est avenante et 
« patibulaire. Il a servi, notamment à Solferino où 
« il fut remarqué pendant la bataille où il s’est cou- 
« vert d’opprobre. Il ne peut rentrer dans le service 
« actif, parce qu’une balle qui lui a fracassé la 
cuisse gauche l'a rendu complétement ‘in- 
« gambe, etc., etc. » 


= 


C'était chargé, mais ressemblant. 

Malgré cette manie épithétophile, M. Planté était 
un homme entendu et de bon conseil en matière 
dramatique. 


vu Une bonne histoire normande : 

Move de X... va faire quelques emplettes à la ville 
voisine, et en rentrant à l'hôtel elle trouve son co- 
cher ivre comme la barrique à Robespierre. 

La nuit s'avance; la dame, qui ne craint rien au 
monde, fait atteler, laisse son cocher cuver son vin 
dans l'écurie de l'hôtel, et la voilà partie sur les 
grand’routes en compagnie de sa femme de cham- 
Lre. La nuit devient noire, on presse le cheval. 

Tout à coup un choc terrible, la voiture est bri- 
sée. Maîtresse et femme de chambre sont envoyées 
à dix pas, heureusement sans aucun mal. 

Quant au cheval, il a roulé dans le fossé avec ce 
qui reste de la voiture. s 

L'auteur du mal est un brave Normand qui n’a 
pas mis de lanterne à sa charrette dans laquelle il 
dort comme un bienheureux. 

Le réveil fut dur, mais naturellement la charrette 
avait résisté. l 

— Comment! s'écrie-la dame qui n’est pas longue 
à se remettre, vous dormiez sans lanterne? 

— Mais, ma bonne dame, y a pas besoin 'chan- 
delle pour dormir, bien sûr. : 

— Bon; mais vous voyez de quoi vous êtes cause ? 

— C'est ben plutôt vous qui aviez deux lumières 
qui auriez pu faire attention. 

— Vous êtes en contravention; donnez-moi votre 
noin et votre adresse. 

— Ah! ma bonne dame, je ne serai pas assez bête 
pour ca, vous pensez bien. 

— Je vous retrouverai. 

— Pas sûr. 

— Jussé-je aller dans toutes les fermes et dans 
tous les marchés de Normandie, je vous reconnai- 
trai. 

— Vous dites ça. 

— Je le ferai. Aidez-moi à dépètrer mon cheval, 

— Ah! pour ça, non. Vous voulez me faire arri- 
ver de la peine, et vous voulez que je vous rende 
ser vice! Plns souvent. 

— Eh bien, soit, j'oublie vos torts; aidez-moi. 

— À la bonne heure, voilà qui est parler. 

Notre homime, non sans effort, débarrasse le 
cheval, et, laissant les deux femmes sur la route, il 


part au grand galop, sans dire ni bonjour ni bon- 
soir. : ‘ 

— Manant! s'écrie l'irascible dume, je le retrou- 
verai! 

Le lendemain, fidèle à sa promesse, clle va explo- 
rer tous les pays environnants : rien. 

Sans se lasser, elle continue le jour d’après et le 
jour suivant. 

En rentrant dans sa villa, le soir du troisième 
jour, elle demande à ses gens s’il n’est venu per- 
sonne. 

— Non, madame la baronne, répond le valet de 
chambre. Ah! pourtant si, il est venu un paysan 
qui aurait bien voulu voir madame la baronne. 

— Quel homme est-ce? 

— C'est un paysan; il a dit que si madame la ba- 
ronne sortait encore demain, elle serait bien aima- 
ble de vouloir bien lui laisser un petit pourhoire; 
c’est lui qui a retiré du fossé le cheval de madame, 
le soir où elle a versé. 


vuv Histoire anglaise : 

Ms la marquise de La V..., qui parle anglais 
comimne lord Byron, a toujours une femme de cham- 
bre anglaise, qu'elle a soin de prendre dans une fa- 
mille convenable et avec les renseignements les 
plus sûrs. 

Cette fois, la marquise avait eu la main heu- 
reuse. Miss Grace était la-perle des dames de 
compagnie, simple, modeste, instruite, musicienne, 
doute d'un physique des plus agréables. — ce qui 
est bien quelque chose, rien n'étant plus odieux 
que de vivre avec des gens laids. — Enfin, miss 
Grace avait tout pour elle. 

Dernièrement, elle entre chez sa maîtresse, et 
d'un air confus, elle lui dit : 

— J'ai le regret d'annoncer à Me la marquise 
que je suis forcée de quitler son service. 

‘— Que me dites-vous là! s’écrie la grande dame, 
surprise et affectée, ne vous trouvez-vous pas bien 
ici ? 

— Ah! très-bien, madame. 

— Depuis deux ans, n’ai-je pas fait pour vous ce 
que je devais faire? ; 

— Plus que je ne méritais. 

— Quelqu'un vous a-t-il manqué de respect? 

— Non, madame la marquise. 

— Ne gagnez-vous pas assez? 

— Vraiment si, madame la marquise. 

— Avez-vous le mal du pays? 

— Certes, non. 

— Alors pourquoi me quitter; où trouverez-vous 
une condition meilleure? 

— Ah! madame la marquise peut-elle croire que 
je la quitte pour entrer ailleurs? ah! nulle part jo 
ne scrais aussi bien que chez Me la marquise. 

— Alors, qu'allez-vous faire? 

— Madame, répond miss Grace, les yeux baissés, 
mais d'un air naturel, je vais me faire cocotte, 


JULES NORIAC. 


Le cinquième nurnéro du JOURNAL DE MUSIQUE, 
qui paraît aujourd’hui, contient : 
1° Le Réve du prisonnier, mélodie de Rubinstein (pa- 
roles de Tagliafico); 
2° Polka danoise, musique de Lumbye. 
Ua numéro toutes les semaines, 40 centimes. 
Abonnements (Paris et départements) : un ab, 48 fr, ; 
— six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 Îr. 50 — un mois, 
4 fr. 50. 


Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administrh- 
teur du Journal de musique, 13, quai Voltaire, à Paris. 


Pour recevoir immédiatement, par la past, à son do- 
mwicile, dans p'importe quel pavs, en Europe, l'excelient 
livre de Mme Mare de Saveruy, — La Fonane chez elle 
et dans le monde, — il suflit d'adresser 5 Fr. 50 (5 fr. 
pour le prix du volume, et 50 centimes pour le port) 
en timbres-poste où en un mandil-poste, à M, Achille 


Bourdilliat, administrateur de la Hevue de lu Mode, 13, 
quai Voltaire, à Paris. 

Où peut également prendre le volume dans les bu- 
reaux de la Hcvue de lu Mode, muyenuaut 5 francs. 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


1. Top-Capou où fut interné Abd-u'-Aziz et sa famille, 2. Kiosque de Bagdad. 3. Sainte-Sophie. 4. Éevle de méle:ine de Gul-Hani, 5. Iles des Princes. 6. Le mont Olympe 
7. Fanarahi. 8. Hôpital italien. 9. Top-Hané. 10. Fondoukly, ° 


EVENEMENTS D'ORIENT, — Constantinople, — La Pointe du Sérail, vue prise de Galala. — (D'apris le croquis de M. Hayette.) 
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‘NOS GRAVURES 


Le centenaire de Morat 


CE STETTE grande fêle comm'morative, ce jubilé 
“quatre fois séculaire, a, pour la Suisse, une 
:/ signification particulière. Ce que les Suisses 
Lu ont fêté à Morat, ce ne sont pas les gloires 
militaires, ni le triomphe des bourgeois sur la féoda- 
lité, c'est l'esprit de dévouement et d'abnégation de 
ceux qui, il y a quatre siècles, se baltaient sous les 
murs de la petite ville assiégée, L'histoire de notre pays 
est intimement liée à ce grand événement, qui changea 
les destinées physiques de la plus grande partie des 
États de l’Europe. Louis XI, qui convoitait la Bourgo- 
gne, hrouilla le due avec les Suisses; car, jusqu'ici, le 
vaste et puissant duché fournissait aux Suisses des vins 
exquis, des céréales et une quantité de produits. 

Les familles nobles de Bourgogne avaient toujours 
auprès d'elles, en qualité de pages, les fils des premières 
familles des cantons suisses. 

Le Téméraire Charles monta sur le trône, et les bons 
rapports s’affaiblirent pour dégénérer en lutie ouverte; 
on sait qu'elles se terminèrent, après trois déroutes sue- 
cessives, par la mort du due, qui périt à Nancy. Son 
cadavre, méconnaissabhle, fut relevé par quelques va- 
lets et emporté le 5 janvier 1477, Le duc René de Lor- 
raine, en voyant le corps inanimé de son persécuteur, 
s'écria en langage du temps : 

« Cher cousin, vos âmes ait Dieu, vous nous avez fait 
moult maux et douleurs. » 

Murat est une petite ville entourée de murs dami- 

nant un lac pittoresque; elle est située à six lieues de 
Berne, dans le canton de Fribourg. 
. Sous les pommiers des vergers, les contingents qui 
vont prendre part au cortège historique sont venus 
camper, ils ont dressé leurs tentes, el 1à, dans un pit- 
toresque assemblage, ils attendent l'heure du défilé, 
Tous ces héros bariolés, trop chaudement équipés, font 
cependant bonne figure sons leurs heaumes et leurs 
lourdes cuirasses. Ils rappellent par leur tenue les sim- 
ples paroles du chroniqueur : 

« Tous hommes de martial visage faisant peur, et 
pourtant plaisir à voir. » 

Ils sont arrivés, ces contingents aux costumes variés, 
de toutes les contrées du pays, de tous les baillazes 
d'alors, qui à pied, à cheval, ou par les trains et les 
bateaux à vapeur. 

Le jeudi 22 juin, ils se réunissaient, à dix heures, 
sur la route de Berne, et formaient une colonne inter- 
minable; ils se rendaient, musiques en tête, sur l'em- 
placement où roulaient éperdues, il y a quatre siècles, 
les phalanges de celui qui, peu de mois auparavant, 
répandait la terreur en Europe. 

Là, sur un plateau, se prononcèrent les discours offi- 
ciels, modestes, simples et empreinte d’un caractère 
élevé qui convient à la solemnité. Dans le fond du ta- 
bleau, des coteaux boisés sont disposés en amphithéà- 
tre; c'est là que se trouve Ja chapelle de Cressier, mo- 
deste édifice sur la façade duquel on lit, en vieil alle- 
mand :,« C'est là que MM. les confédérés se sont 
réunis, qu’ils ont fait leurs prières, lorsqu'ils eurent 
honteusement battu, devant Mornt, le duc de Bourgo- 
gone, C'est pourquoi celte chapelle a été élevée à saint 
Urbain. Dieu donne à ceux qui sont tombés dans la ba- 
taille Ja vie éternelle. Ainsi arrivé le 22 juin 1476.» 
© Dans le bas du coteau et sur le bord du lac s'élève 
un grand obélisque de granit au sommet duquel on a 
placé une couronne de chêne. Tout autour des oriflam- 
mes flottent au vent. Les troupes sont venues se masser 
en carré autour des estrades et de la tribune et c'est là 
que le Président de la Confédération a prononcé de 
graves paroles, de sérieuses recommandations qui trou- 
veront de l'écho dans tout le pays. 

© Peu après, le défilé a commencé, les chevaliers bar- 
dés de fer, précédés par les tambours et les fifres, 
jouant des airs de l’époque, les fanfares, Irs vieux dra- 
jenux effrangés, vieux. comme le temps, tombant en 
, les longues couleuvrines des Bourgnignons; 
tout cela a défilé devant une foule innombrable, aux 
acelamations de la foule. Un spectacle saisissant est ce- 
Jui de la distribution des rouronnes aux vainqueurs, 
Là, au pied d'un donjon antique, à l'entrée de la ville, 
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adussée des murailles noireies par le temps, tronécs 
par les gros boulets de pierre des Bourguigaons, une 
estrade avait été élevée. Onze dames en costumes de 
l'époque, d'une rigoureuse exactitude, comte, du 
reste, tout l'ensemble des costumes, onze châtelaines 
aux hautes guimpes garnies de voiles et de dentelles, 
attendaient les héros et leur remettaient la couronne du 
vainqueur, 

C'était un spectacle splendide : Îles elairons et les fifres 
évoquaient d'antiques souvenirs, les chevaux se ca- 
braieut, les tambours roulaient; les cuirasses, dans un 
cliquetis cadencé, formaient une immense harmonie; 
la châtelaine couronnait le chevalier, et par moment 
les hommes d'Uri, coilfés de têtes de taureaux, tiraient 
des énormes cornes ce son rauque et lugubre qu'en- 
tendit le Téméraire et qui anmoissa son cœur. « Je suis 
perdu!» dit-il, lorsque la brise lui apporta les sons 
Jointains du cor des moniagnes. 

Murat s'était pavoisé; c’esl une: ville originale, aux 
fontaines et aux maisons antiques. Les siècles ont passé 
sans apporter aucun changement à l'extérieur de cette 
bizarre cité. 

Toutes les fêtes ont une fin; les héros, harassés, al- 
lèrent puiser dans le repos une provision de forces pour 
le lendemain, car la plupart des contingents devaient 
accepter l'invitation que leur avait faite la ville de 
Berne. 

Ils arrivaient en effet vendredi près des grands bois 
qui entourent Ja ville fédérale, et là, sous les arbres de 
l'avenue, la ville avait fait préparer aux guerriers une 
col'ation généreuse. Là, sous le dôme de feuillage, tous 
ces groupes aux costumes variés, aux cuirasses bril- 
lantes, aux chausses rayées, aux coiffures couvertes de 
plumes, formèrent les groupes les plus pittoresques. 

A midi, le cortége défilait dans la ville de Berne, la 
capitale de la vieille république guerroveuse. On se se- 
rait cru reporté à quatre siécles en arrière en voyant 
ceite masse armée passer sous ces hautes portes qui ont 
gardé tout le cachet de ces temps passés, dont la sou- 
venir est invoqué d’une façon saisissante par l’ensemble 
de cette fête, préparée avec tant de palience et qui a su 
allier la vérité à l’austérité. 


Événements d'Orient 


SN Es drames terribles et sanglants se succèdent 
(©) actuellement en Turquie avec une effrayante 
Ba rapidité, et son histoire menace de devenir 
SET une continuelle tragédie. Trois ministres égor- 
gés en un jour, le Jugement sommaire et l'exécution du 
meurtrier, sont des événements peu ordinaires, même 
à Stamboul, à l'ombre du vieux sérail, qui a vu tant 
de drames sanglants s’accomplir dans l'enceinte de ses 
sombres murailles. 

Dans la soirée du 235 juin dernier, il y avait conseil des 
ministres au konak de Midhat-Pacha à Stamboul; vers 
miouil, un officier nommé Hassan-Bey, et que les 
gardes avaient laissé librement passer grâce à son uni- 
forme d'officier d'ordonnance, ouvre brusquement la 
porte de la pièce où se tenait le conseil, et, une fois en- 
tré, la referma immédiatement à clef. Se retournant et 
tirant de sa poche un revolver, il tua successivement 
Husseïn-Arni-Pacha, ministre de la guerre; Rachid-Pa- 
cha, ministre des affaires étrangères; Ahmet-Aga, 
l'homme de confiance de Midhat Pacha, et blessa 
Abmet-Kaïsserli-Pacha, ministre de la marine. 

Les secours arrivaient cependant, et notamment les 
zaptiehs du corps de garde voisin. Hassan eut encore le 
temps de tuer un yaver (aide de camp), entrant Je pre- 
mier, et un zaptieh. 

On se renait enfin maître de ce forcené, qui cher- 
chait à atteindre Midhat-Pacha, et on le traîna en 
prison. 

Un détail intéressant sur l'assassin : un ex-professeur 
de l'École militaire raconte que dans un carrousel, donné 
à l'École, Hassan-Bey avait abattu un œuf d'un coup 
de pistoleu. Notez qu'il tirait étant monté, sur un cheval 
Jancé au galop. Ce fait explique suffisamment la réus- 
site du coup hardi qu’il a exécuté; car on ne pourrail 
autrement s'expliquer comment ce jeune homme, sur- 
excilé, la rage au cœur, aurait pu avoir une telle sûreté 
de main avec une arme aussi peu précise que le re- 
volver. 

Circassien d'origine, Tassan était le frère d'une des 
femmes de lex-sullan, morte il y a queiques Jours. 
Voyant son avenir brisé, suspendu de ses fonctions 


‘d'aide de camp du prince Youssouf-J7zzeddin-Effendi, à 


la veille d'être envoyé à Bagdad, it mit à exéculion le 
projet hardi qu’il nourrissait, dit-on, depuis long- 
temps. 

Quelques jours après cette horrible boucherie, NMas- 
san-Tcherkess-Bey fut condamné à mort et perdu le 
7 juin, à l'aube, à un gros platane qui s’é'ive au cen- 
tre de la place du Sultan-Bayazd, juste en face le mi- 
nistère de la guerre (seraskerat). L'assassin était seule- 
ment vêtu, ce jour-là, d’une chemise ensanglantée 
vers le côté gauche du dos, d'un pantalon de toile 
blanche et d'une paire de chaussettes. Un mouchoir 
avait été roulé au-dessus de la corde qui lui serrait le 
cou. Hassan était un homme de trente-cinq à trente- 
sept ans, plutôt maigre et de taille au-dessus de la 
moyenne. Les traits, fortement allérés par le su} plice 
qu'il venait de subir, accusaient cependant une certaine 
férocité, et son cou long et démesuré donnait à son ca- 
davre un aspect hideux. 

Pendant deux jours entiers, le corps de Hassan resta 
exposé aux regards de la foule, que maintenait un cor- 
don de soldats rangés autour de l’arbre. Après quoi le 
cadavre fut détaché et jeté à la fosse commune. 

Nous donnons également, dans ce mème numéro, 
deux autres dessins sur Constantinople, et qui repose- 
ront de ces scènes de massacre. Le premier nous mon- 
tre le sultan Mourad V se rendant, pour la première 
fois, au selamlek (prière), à Sainte-Sophie. Un régi- 
ment d'infanterie de la garde formait la haie de la 
porte de Top-Capou à celle de Sainte-Sophie, contre 
chacune desquelles se tenait une musique militaire. Le 
sultan arriva à midi moins le quart, précédé par les 
ministres de la guerre, de la police et de la marine. 
Quand Mourad V, monté sur un magnifique cheval 
blanc très-simplement harnaché et entouré par quelques 
officiers marchant à pied, parut à la porte de Top-Ca- 
pou, la foule eria : Vacha (vivat). Il portait, ce jour-là, 
un caban noir à capuchon; ses mains étaient gantées 
de blanc, et, à son fez, pendait le gland militaire. 

Notre autre dessin représente la vue de la pointe dun 
Vieux-Sérail, où débarquait, le 30 mai dernier, l'infor- 
tuné Abd-ul-Aziz, chassé de son palais de Dolma-Bakt- 
ché; il trouvait là, peu de jours après, un trépas dont 
on n'a pu arracher encore le voile qui le recouvre. 


Une kermesse au moyen âge 


Nous nos lecteurs se rappellent encore les 
gracieux sonnets de M. Adrien Dézamy ac- 
compagnant les reproductions en photogra- 
vure des principaux tableaux du Salon der- 
nier, et que la maison Goupil avait réunis en un ma- 
goifique et artistique album. 

Cette année, MM. Goupil se préparent à trailer de la 
même manière le Salon actuel. Aussi donnons-nous une 
véritable primeur en reproduisant ci-dessous le gra- 
cieux sonnet de M. Dézamy, qui accompagne le frais et 
piltoresque tableau de M. Adrien Moreau. 


C'est la kermesse du printemps! 
Les villageois aux gaîtés franches 
Dansent en plein air, sous les branches, 
Comme on dansait au bon vienx temps, 


Avec des rires éclatants, 

Les gars, en habits des dimanches, 
Enlarent les robustes hanches 

Des filles aux jupons flottants. 


Quelle fâte!.,. comme on s'amuse! 
Sur le gazon, la cornemuse 
Eutraine les couples joyeux; 


Et, dans ces cœurs naïîfs et tendres, 
Le soleil d’or — ce dieu des Flandres — 
Verse l'amour du haut des cieux. 

| ADRIEN DÉZAMY. 


Les voyages d'études autour du monde 


TOSTN s'occupe beaucoup en ce moment des voya- 
ges autour du monde, qu’une Société, dirigée 
par les hommes les plus distingués et placée 
Ta sous le patronage de socièlés savantes, orga- 
nise pour donner à des jeunes gens riches un complé- 
ment d'instruction pratique. 

Nous n'avons pas à faire l'éloge de cette excellente 
idée qui rencontre d'unanimes sympathies, et dont 
l'exécution rendra assurément de grands services. 


va 


La carle de l'ilinéraire du premier voyage, qui aura 
lieu l’an prochain, selon toute apparence, montrera à 
- nos lecteurs que c’est bien là un voyage sérieux, com- 
plet, et non pas un de ces tours de force auxquels la 
plume humoristique de M. Jules Verue sait donngr tant 
d'intérêt. 

. Un artiste de talent, M. Henri Zuber, ancien officier 
de notre marine nalionale, a bien voulu nous commu- 
niquer un dessin du navire des Voyages d'études au- 
tour du monde, qu’il a pris soin d'exécuter d'après les 
plans mêmes du bâtiment (dus à notre illustre ingé- 
nieur M. Dupuy de Lôme). C'est la reproduction de ce 
dessin que nous publions aujourd’hui. 

Nous aurions voulu montrer également les emména- 
gements de ce magnifique navire, où tout sera installé 
de manière à rendre le voyage agréable et l'étude fa- 
cile; mais l'abondance des matières nous cblige à y re- 
poncer, au moins provisoirement. 

Nous ne terminerons pas cette courte nolice sans ren- 
dre hommage à l’intelligente inilialive que des hom- 
mes leis que MM F. de Lesseps, E. Levasseur, Ed, An- 
dré, Hipp. Passy, Bischoffsheim, Levalley, ont prise 
pour doter la France d’une institution ulile, œuvre 
toute de progrès et d'actualité, et à laquelle chaque 
apnée apportera de nouveaux éléments de prospérité. 
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Courrier DU ALAIS 


La jurisprodence. — Uiileet agréahle. — Lestransaetions. 
— Le chantage. — L'orpheliu malade. — A qui ne l'aura 
pas. — Le secret prafessiornel. — L'idée d'un directeur. 
— In'y a qu'un Melchissedec. — Fâ-heux hasard. — Les 
affiches sont faites pour être lues. — Ce sont Les journaux 
qui gagnent, — Un journal à créer. — Une idée de Pe- 
tit-Jean. — Les bons avis perdus. — Les chineurs éter- 
nels. — S'il est un conte usé, commun et rebattu. — 
Ne pas causer avec les passants. — Dernière éuilion du 
recit. 


la bonnne heure! Je me sens à mon aïse, 
v'ayant pour ce courrier rien de lugubre, 
G\ & rien de sanglant à vous raconter. Commen- 
GES çuns par mes petites remarques de jurispru- 
dence. de vous assure que c’est quelquefois amusant... 
je parle de la jurisprudence, bien entendu. 

Les Parisiens sont impitoyables quand ils se promè- 
nent dans les champs; cela a été dit, démontré, et 
même quelque peu exagéré pour les besoins de la cause. 
Ils picorent, ils pillent, ils ravagent, et les pauvres 
bons paysans des environs de Paris, — Dieu sait jus- 
qu’où s'étend maintenant le rayon des environs de Pa- 
ris! — ces bons paysans, dis-je, ont trouvé le moyen 
de se faire un petit revenu, basé sur cette propension 
légère et fâcheuse du Parisien. Vous connaissez le ta- 
rif, j'en suis sûr : trois francs pour une cerise, cinq 
francs pour une pomme; deux francs pour une carotte 
ou un navet, et ainsi du reste. J'ai vu, de mes yeux vu, 
à une quinzaine de lieues de Paris, payer un grappillon 
de raisin noir quinze francs! 

Eh bien, que les bons paysans y prennent garde; le 
tribunal correctionnel de Périgueux vient de rendre un 
jugement qui range ces transactions parmi les chanta- 
ges, et les déclare prévus par l’article 405 qui punit 
l’escroquerie. Ce bon paysan, qui, du reste, en remon- 
trerait aux plus rapaces, était enchanté quand ses do- 
mestiques lui prenaient quelque chose; il mettait son 
silence à prix et le prix était de quelques centaines de 
francs; des enfants blessent ses pigeons, il consent à 
ne pas porter plainte à condition qu'on lui payera 500 fr. 

-par pigeon blessé et 4,000 fr. par pigeon mort. Saus 
cela, il livrera les coupables à toules les rigueurs des 
lois! C’est ainsi que le père d'un de ces bambins, ef- 
frayé des conséquences, a bel et bien payé 800 fr. par 
suite d’une fra. .ciion. 

La transaction dans ces conditions, a dit le tribunal, 
devient chantage quand, par la menace de porter 
plainte, on a obtenu une réparatiun excessive; Ja loi, 
ajoute le jugement, serait trop facilement éludée, s'il 
suffisait, pour s'affranchir de toute responsabilité pé- 
nale, de colorer du titre de transaction des spéculations 
de celte nature. 

Après tout, le mieux serait encore de resnecter ahb- 
solument les récoltes; mais C'est égal, cette jurispru- 
dence a son p'ix, 


Puisque j'ai commencé par les tribunaux de dépar- 
tements, continuons ma tournée. Nous sommes, s'il 
vous plaît, devant le tribunal civil de Toulon, et nous 
voyons la commission de l'hôpital qui plaide contre 
une sage-femme. Celle-ei avait fait des démarches pour 
faire admetire aux enfants assistés un petit enfant de 
treze mois; or, le secrétaire s'était absolument refusé 
à convoquer les membres du couscil pour statuer sur 
cette demande avant que la sage-femme n'eût fait con- 
naître la mère de l'enfant. — C'est impossible, avait 
répondu lacsoucheuse, la mère a abandonné son en- 
fant après m'avoir resommandé de le faire inscrire sur 
les registres de l’état civil sous les noms de « Paul-Jo- 
seph Villermain.» Elle m'a fait promettre de garder 
son secret, et je ne puis le trahir! L’orphelin se trouvait 
donc repoussé et la maladie faisait des progrès; la sage- 
femme le porta à l'hôpital où il guérit. Mais voici qu'à 
présent l'hôpital veut forcer la sage-femme à le repren- 


dre où à payer 4 fr. 50 par jour; celle-ci refuse en di- 


sant : «Je ne suis ni sa mère, ni sa tutrice, et le fait 
de vous avoir porté un enfant malade ne constitue, de 
ma part, aucun engagement. » Le tribunal a repoussé 
la demande de la commission de l’hôpital, et a dit dans 
son jugement qu'en gardant le secret profes-ionnel, la 
sage-femme n'avait fait que remplir son PE et que, 
par conséquent, hôpital était mal fondé à lui repro- 
cher d’avoir, par son silence, mis uu obstacle insur- 
montable à l'admission de l’orphelin aux enfants as- 
sistés, 

En revenant de Toulon, arrèlons-nous à Montereau; 
c'est précisément sur la ligne du chemiu de fer, et 
voyons ce qui se passe au tribunal de commerce. Il pa- 
rait que les habitants de Fontainebleau se montrent un 
peu trop indifférents aux choses dramatiques, et que la 
troupe théâtrale, — la compagnie, si l’on veut, — qui 
dessert cette localité, a besoin de faire preuve d'autant 
d'imagination que de zèle pour stimuler ces spectateurs 
trop lents à envahir les places et peu disposés à forcer 
les portes du bureau de location. Cependant, le 16 avril 
dernier, le directeur eut une idée; il mit bravement 
sur son affiche : « La fille de mudame Angot: M. Mel- 
chissedee, du Théâtre-Lyrique, remplira le rôle d'Ange 
Pitou. » Il est vrai que M. Melchissedec fait partie de 
l'Opéra-Comique ; mais l'Opéra-Comique élant en somme 
un théâtre lyrique, la confusion était possible. Hélas! 
M. le directeur avait comnté sans les promenades en 
forêt, sans la pêche à la ligne, sans les délicieux pay- 
sages de Valvins, des Plätreries, de Samois, qui alli- 
rent tout doucement à la villégiature les plus incorri- 
gibles Parisiens. M. Melchissedec était beaucoup moins 
loin qu’on aurait pu le supposer. Il voit l'affiche, il 
s'étonne, et il fait sommation au directeur d’avoir à 
supprimer son nom à l'instant même, ce que le directeur 
se garda bien de faire. «Apprenez que vous ne vous 
nommez pas Melchissedec tout seul; il ÿ a au Théâtre- 
Lÿrique un artiste nommé Laurent, dout Melchissedee 
est le pseudonyme.» Voilà ce qu'il a fait plaider. 

M. Melchissedec ne demandait à litre de dommages- 
inté. êts que l'insertion du jugement à intervenir dans 
dix Journaux à son choix et aux frais du défendeur, et 
le tribunal, attendu que le sieur Laurent, qui ne se 
nomme pas Melchissedec, n'a même pas figuré dans la 
représentation du 16 avril, n’a pas pu admettre l’excuse 
tirée de la bonne foi, et a ordonné l'insertion dans un 
journal de Fontainebleau el dans un journal de Paris. 

Comme il serait bon et utile qu’il existât un jour- 
pal que tout le monde füt forcé de lire! c’est une 
idée qui m'est venue bien souvent et dont je crois 


avoir eu la primeur. Que de choses dites, redites jus- 


qu'à en devenir banales, usées, qui n'out pas encore 
péuétré dans la partie de la population à laquelle elles 
eraient les plus utiles. Nous tous qui racontons les 
choses du Palais, nous avons décrit cent fois, mille fois, 
le vol à l'américaine, le vol au chinage et bien d’autres 
bons tours de MM. les larrons, dont l’invention remonte 
parfois à trois ou quatre siècles; avis perdus; le vol à 
l'américaine est tous les jours encore pratiqué avec suc- 
s; tous les chineurs exercent fructueusement leur in- 
dustrie; je n'en veux pour preuve que la présence, de- 
vant la 9° chambre correctionnelle, en qualité de 
témoins, bien entendu, de lous ces domestiques écono- 
mes, de tuus ces commis et employés qui sont venus 
raconter tous invariablement la même histoire, Et re- 
marquez que ceux qui avaient déposé les premiers 
rinient aux larmes de la déc autres. Ont il 
faut être juste, MAL, les chinenrs sont des escrocs frers- 


aralion des 


picaces et physionomisies; toutes ces viclimes, sans ex= 


ceplion, élaient des Parisiens de trois on quatre mois 
au plus, ée qui ne constitue pas encore l'âge de l'ex pé- 
rierce parisienne, — Voulez-vous que je raconte l'his- 
toire pour la mille et uuième fois? Soit! je tâcherai 
d'être très-bref, 

— Mousieur, dit un prssant à un autre passant en 
abordant le chapau à la main, voulez-vous faire à la 
fois une bonne action et une bonne affaire? J’ai acheté, 
eu arrivant à Paris, une montre et une chaîne en or 
pour 375 francs. J'ai été longlemps sans place, mon ar- 
gent s’est épuisé, J'ai dû mettre la chaîne et la montre 
au Mont-de-Picté, et comme j'avais un emploi en vue, 
je n'ai emprunté dessus que 50 francs. Aujourd'hui, je 
recois la nouvelle que mon père est au plus mal; il faut 
que je parle ce soir mème pour mon pays el je n'ai 
plus d'argent pour faire le voyages J'aime mivux faire 
profiter de cette bonne occasion un particulier qu'un 
usuriers voulez-vous la reconnaissance pour 60 francs? 

Ici, nous admettons que la victime hésite; mais un 
troisième monsieur qui passe s’ar, ête et dit au premicr£ 
« Vous avez l'air désespéré, monsieur, que vous arrive- 
t-il donc? » — L'histoire est recommencée, — « Voyons 
la reconnaissance, dit le nouveau venu. Parfaitement 
en règle, s’écrie-t-il, excellente affaires je vous en offre 
80 francs! — Jamais, reprend le serupuleux vendeur, 
jamais je ne me dédis ; je l'aï offerte à monsieur pour 
60 francs, z'est lui qui laura; mais, pour plus de sû- 
relé, allons faire verifier la recounaissance chez un 
commissionnaire. » | 

Dans l'escalier du commissionnaire, on rencontre nn 
quatrième monsieur fort bien mis qui annonce qu’il est 
trop tard, que le bureau est fermé, ce qui le contrarie 
beaucoup, car il vient de loin. On cause, et l'histoire 
lamentable est racontée une troisième fois. 

— Voyons la reconnaissance? parfaitement en règle ; 
excellente affaire! J'en offre cent francs. 

— Jamais je ne me dédis... ete... etc... 

Enfin, la victime paye 69 francs une reconnais 
sance altérée, qui lui donne droit à une montre en ar- 
gent avec chaîne de cuivre; valeur, 8 francs. 

Voilà le tour du chinage; mais, par exemyle, je dé- 
clare que je viens de le raconter pour la dernière fois, 

Je n'ai pas besoin de vous dire que ces vendeurs si 
intéressants et ces messieurs qui passent par hasard et 
si fort à propos étaient sur le banc des prévenus, et 
qu'ils ont été condamués, les uns à quinze mois, les au- 
tres à deux aus de prisen. PEFIT-JÉAN. 


—————— "D a ———————— 


UNE SEMAINE 


AVEC LES INSURGÉS DE L'HERZÉGOVINE 


(suite) 


FF) € soir, nous étions à Grakowo, d'où le lende- 
ER main nous nous laucerons à travers les mon- 
 } tagnes, vers celte terrible vallée de la Duga, 
JET 0ù le sang coule et coulera encore à flots, 

Cest à Grakowo qu'il faut faire un dernier adieu 
aux choses de ce monde. Nous couchons neuf dans une 
chambre, les gens du logis à terre et nous dans des 
lits; nous avons fraternisé avec des capilaines de com- 
pagoies et des commandants de bataillons qui se ren- 
deut sur le théâtre de l'action. 

Le mercredi 26 avril, à l'aube, nous quitlions ces 
braves gens de l'endroit, emportant leur bénédiction et 
des souvenirs aussi vivants que cuisants, el nous nous 
lancions bravement dans l'Océan de rocailles qui s'ouvre 
devant nous. Les rochers sont là, capricieux et dentc- 
lés, barrant le passage ou faisant la haie, se dressant 
anguleux ou formant des saillies adoucies ; partout où 
un peu de terre se présente, elle est accaparece par 
des buissons de coudriers, des touffes de chévrefeuille 
sauvage odoriférant, d’une magnifique couleur jauné. 
Puis ici et là un poirier sauvage jette sur notre pas- 
sage une pluie de pétales, neige étoilée d'avril. Les ros- 
signols chantent dans les gorges; c'est ravis que nous 
rélenons nos chevaux, pour écouter un instant le vir- 
tuose ailé qui égaye ces tristes solitudes, tandis que, de 
Join en loin, un coucou fuyait devant nous, répélant 
sans cesse sa complainte lugubre. Quel paysage impo- 
sant! La solitude partout, et au loin de sombres arêtes 
qui formeut de grands bloes aux confiis de l'horizon. 

Nous chemiuions à travers les obstacles sans cesse 
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renaissants, sous un ciel de feu; sur le sommet des 
plateaux, au-dessous de nous, quelques vallées, des 
ruines de chaumières rasées par les Tures, et au mi- 
lieu du paysage, loin de toute habitation, on voyait se 
dresser une petite église grecque, oasis spirituelle au 
milieu du désordre matériel, Le soir, une pluie fine 
nous arrête ; on entend gronder les chiens à moitié sau- 
vages. C'est une pauvre chaumière; on nous offre de 
l'eau, des œufs; nous payons avec un billet de cinq 
florins. Tout l'argent ture et autrichien est loin de faire 
le compte; une grande fille nous offre un petit ours de 
six semaines, badin et lourd. Mon compagnon de route 
rit à se tordre, moi aussi, les geus en sont confus; ils 
égorgent un chevreau et nous l'emportons. Quelle 
nuil! quelle journée! Traverser des contrées où vien- 
nent parfois rôder des patrouilles de bachi bozougs, 
des agas, marcher sans relàche dans les broussailles 
pour reposer les chevaux exlénués, mourir de soif. 
Quand la poussière calcaire des rochers dessèche la 
gorge, ne voir devant soi que des murs qui succèdent 
aux murs et vous allristent par leur monotonie con- 


tinue! 
Le 27 avril, nous changions de climat : une tour- 


mente de neige nous assaille, nous traversons des pics; 
des loups et des ours on! laissé sur la neige les traces 
de leur passage; ils courent, ces fauves des forêts, à la 
suite des a: mées se repaitre des chairs mortes. 

Tout à coup un spectacle superbe s’olfre à nos yeux. 
Une vallée riante et fertile est là devant nous. C'est 
Nikschisch et les gracieux dessins de sa rivière qui 
brille comme un collier de brillants au cou de la beile. 
Et, de tous côtés, nous voyons des bandes d'hommes ar 
més qui descendent vers le fond de la vallée; c'est là 
qu’est le camp de ces intrépides insurgés dont on purle 
tant. Quelle animation regnait dans ce camp, au mo- 
ment où nous fianchissions les derniers ravins, où nous 
relevions une dernière fois nos chevaux exténués. Mon 
compagnon de voyage va droit au centre du camp, où 
un modeste toit de feuillage abrite des bagages; un 
grand feu, entretenu par d'énormes arbres morts, brille 
et fume. 

Voici Peko Pabloviteh, le chef des insurgés, et ses se- 
conds Sotschitza, le jeune et intrépide Herzégovinien. 
Péko a quarante-six ans, c’est un homme énergique 
Qui ne sait ni lire ni écrire; il embrasse Monteverde et, 
par reconduction naturelle, je suis embrassé, et ainsi 
d’une douzaine d'officiers à grandes mouslaches, aux 
allures franches et loyiles. 

Que de choses à communiquer à ces braves qui vi- 
vent loin du monde! Que de nouvelles à Jeur donner! 
Le soir, à minuit, nous étions tous accroupis autour 
d'un feu énorme, buvant un excellent café que nous 
avions apporté, fumant le chibouk de l'amitié, 

Pendant qu’au loin, des groupes de guerriers chan- 
taient les vicilles ballades slaves, on allait, le lende- 
main, se mesurer avec les Turcs, 


(A suivre.) A. MEYLAN. 
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MM. Toudouze, — Berne-Belleconr, — Dergeret, — Sal- 
zedo, — Brunel-Houard, — Chérot, — L. Brown, — Ma- 
koweky, — Médurd, — N. Saunier, — Mlle Beernaert, — 
Me Lavilletie, — MM. Sauvuige, — Anpian, — J. Noël, 
— Defaux, — P, Colin, — Poirson, — Maunce Leloir, — 
A. Hirsch, — Hanoteau, — Pasini, — Bernier, — Anguin, 
— Olive, — Cornenne, — Joris, — Maïhey, — Duraugel, 
— Wagrez, — Clalol, — Ronot, — A. Bourgeois, — Ca- 
banel, — Henner, — P. Dubois, — Bastien-Lepage, — 
Carolus-Duran, — Baudry. 


@ZRMEUX des lecteurs du Monde illustré que les 
x) choses d’art ne trouvent pas indillérents et qui 
veulent bien s'intéresser à nos articles, savent 


, 


k LAS 


à suspendre notre labeur annuel. Le journal a pris soin 
de les en instruire. Or, pendant cette interruption, le 
temps a marché, et depuis plus d'une semaine le Salon 
est fermé aux visiteurs. Nous voilà donc contraint de 
beaucoup abréger -notre tâche. En vérité, n'est-il pas 
désormais inutile de venir parler tübleaux et stalues à 
des oreilles sinon sourdes, du moins penchées déjà vera 


d'antres rumeurs? Les travaux sur lesquels s'exercerait 
notre examen n'étant plus sous les venx du public, à 
quoi bon s'élendre en critiques dont il n'est plus possi- 
ble de reconnaître ou de contester la valeur? }'oursui- 
vons done, à pas pressés, notre hesogne. Mais quel en- 
nui de ne point donner satisfaction entière À tant d'ar- 
tistes dont les ouvrages mériteraient une analyse sé- 
rieuse el attentive! 

La Mort d'Agamemnon, sujet traité par M. Toudouze, 
offrait, par le caractère des personnages et le style de 
la scène, de précieuses ressources À l’étude, Agamem- 
non est élendu inanimé sur le bord de la cuve où il se 
baignait, lorsque Clytemnestre, son épouse adultère, 
l’assassina de compagnie avec Æzgisthe. Assise de face 
auprès du cadavre, les yeux dilatés par la joie, les na- 
rines frémissantes, respirant avec ivresse les vapeurs 
tièdes et fades du sang, Clvtemnestre s'appuie sur une 
hache, instrument du forfait, et son amant se glisse à 
côté, rampant comme un fauve : il regarde sa victime, 
le vaillant Atride, qui avait, disait-on, la poitrine sem- 
blabl2 à celle de Neptune et le visage de Jupiter, La 
composition a de l'allure, l'agencement décèle de l'ori- 
ginalité, de la hardiesse; intéressantes et imprévues, 
les lignes se développent avec ampleur et remplissent 
bien la toile. Pour être tout à fait remarquable, il ne 
manque à celte peinture — le jury l'a, du reste, très- 
Justement récompensée — qu’un coloris moins mono- 
tone et plus robuste, qu'une exécution plus ferme, d'un 
accent plus décidé, 

Je citerai, hélas! snns m’y arrêter, comme des mor- 
ceaux auxquels le public a accordé ses légitimes fa- 
veurs, la Desserte, de M. Berne-Bellecour, remplie de 
pièces d’argenterie d'un éclat, d'un reluisant singuliers; 
les Figures, de M. Bergerel, très-savoureuses et d’une 
grande frafcheur d'exécution; l'Intérieur de forge, par 
M. Salzedo; l'École de tir, de M. Brunct-Houard; l'É- 
glise des Carmes, de M. Chérot ; la Marée montante et le 
Voyage sentimental, de M. Lewis Brown; le Tapis- 
Saint, de M. Makowski, — certes, les bonnes choses n°y 
sont pas rares; — Jes Érlaireurs, où M. Médard a dé- 
pensé, au profit d’une mise en scène fort intelligente, 
un talent recommandable à tous égards; le Pusse- 
temps du seigneur, composé avec esprit, d’une colora- 
tion délicate, plaisant à plus d’un titre, auquel fait 
tort, malheureusement, une facture insuffisante ou né- 
gligée, — c'est à vous, M. Saunier, que ce discours 
s'adresse; — les Paysages, de Mile Beernaert, une dé- 
butante, à ce que je crois. — Du premier effort, Mie Beer- 
naert franchit la distance qui sépare l’élève de l'artiste, 
Mais lui en coûterait-il beaucoup de rechercher main- 
tenant une touche moins cotonneuse et une couleur 
plus franche, plus solide? Il ne lui en faudrait peut- 
être pas davantage pour se faire désormais une belle 
place au soleil. Où en étais-je? à la Grève du Lohie, 
par Mme La Villette, qui ne s'est point endormie sur ses 
lauriers de l'an passé. Peinture sincère, effet mordant, 
impression piquante de la na.ure, faire et dessin en- 
core indécis sur les premiers plans, en peu de paroles, 
tels sont les mérites et les faiblesses de cette Gréve du 
Lohic. J'en dirai à peu près autant des toiles de M. Snu- 
vaige, À Wissant et le Retour de la promenade. 1 y a là 
un rayon de vérité et de poésie, un sentiment de calme 
el de grandeur capables de faire naître la nostalgie 
chez tous ceux qui préfèrent, au moins l’été, les plages 
de l'Océan aux villes envahies par le bruit el Ja civili- 
salion. Avec un supplément d'exécution, les ouvrages 
de M. Sauvaige sortaient du pair. 

. Assurément ce n’est pas sans jeter un regard de re- 
gret en arrière que je me borne à signaler les deux toi- 
les vénitiennes de M. Appian et la Plage que M. J. 
Nuël a émaillée de gaies figurines, les Paysages de 
M. Defaux et ceux de M. P. Colin, le Sauvetage de 
M. Poirson et les Marionnettes de M. Maurice Leloir, 
le Premier trouble, par M. A. Hirsch, l'Eau qui rit, 
par M. Hanoteau, lequel choisit presque toujours avec 
goût des motifs charmants de’ grâce familière. M. Ha- 
noleau sail beaucoup et peint bien. L'Ordre d’écrou et le 
Harem à la campayne sont de fort jolis ouvrages de 
M. Pasini. Un beau paysage, c’est celui de M. Bernier, 
intitulé Une Ferme en Bannalec. Je n'en ferai point une 
description minulieuse. Disons seulement que cette 
ferme est adossée à des arbres de haute futaie qui croi- 
sent leurs troncs, enchevêtrent leurs branches, con- 
fondent leurs feuillages, savant pêle-mêle coloré par 
les teintes chaudes et silencieuses d’un beau soir d’au- 
tonne. Je ne crois pas que M. Bernier ait jaunais été 
mieux servi par son remarquable talent. M. Auguin 


a souvent mieux fait que cette année, M. Olive n'est 
pas en progrès sur le dernier Salon. Avez-vous vu le 
Coin d'atelier exposé par M. Corvonne? Il est vrai- 
ment agréable. L'artiste rencontre souvent la couieur 
et le dessin. Je lui souhaite de rencontrer également un 
jour le succès! A coup sûr, la Rentrée des orphelines, 
par M. Joris, est un tableau très-heureusement conçu 
et exécuté, 

A toutes les époques, l'art difficile du portrait a élé 
traité en France avec une habilelé supérieure, et pas un 
pays ne pourrait. dresser une liste de portraitistes — 
peintres, dessinateurs, graveurs ou srulpteurs, — aussi 
bien fournie en noms illustres que celle qui commence, 
chez nous, à la fin du moyen âge, pour se poursuivre 
sans lacunes, sans défaillances, jusqu’au temps où not s 
sommes, À proprement parler, c’est un art national 
Chaque Salon, d'ailleurs, continue cette tradition glo- 
rieuse, sinon avec un éclat constamment égal, de fa- 
con, cependant, à maintenir incontestable notre supé- 
riorité, en ce genre, sur les autres écoles, 

J'ai déjà parlé de quelques-uns des portraits de cette 
année, Îl importe d'en signaler plusieurs autres. Celui 
de M. Mathey, entre autres, inscrit au calalogue sous 
le n° 1419. Il est composé dans le sentiment personnel 
à l'artiste que l'on avait remarqué déjà au Salon pré- 
cédent; la pose ne saurait être plus aisée, l'œuvre est 
peinte avec beaucoup de largeur. L'accent du portrait 
de M. Durangel n'est pas d’une distinction exemplaire; 
néanmoins, ce cadre a droit à des éloges, J'ai remar- 
qué un portrait bien exéculé et très-ressemblant, par 
M. J. Wagrez, et une tête, d'une facture solide et fran- 
che, par M. Chalot, Le portrait de Mie J, B..., par 
M. Ronot, et celui de Mie de G..., par M. U. Bour- 
geois, sont aussi de bons morceaux de peinture. Sou- 
vent M. Cabanel a fait mieux que éette année, car l’ef- 
figie de Mme Ja vicomlesse de L,,. est certainement 
inférieure à bien d’autres du même peintre, dont les 
connaisseurs n'ont pas perdu le souvenir. Le joli est 
l'ennemi du bien et du beau, Je crains que M. Cabane! 
ne sacrilie trop à cette pâleur de tons, à cette douceur 
de pinceau en faveur auprès des gens du monde, mais 
qui compromettent les qualités les plus saines et les 
plus sérieuses. À force de viser à l'agréable, on arrive 
souvent à oublier que les chairs les plus soyeuses, du 
grain le plus fin, recouvrent loujours des muscles, des 
nerfs, des 08. 

D'un art sobre et discret, les portraits qui sortent du 
chevalet de M. Henner ont souvent la valeur d'œu- 
vres destinées à figurer un jour dans quelque riche ga- 
lerie. Le portrait de Me Karakéhia est de cet ordre pare 
ticulièrement distingué el je regrette de ne pouvoir, 
faute de place, expliquer certaines inflexions de mo- 
delé, certaines qualités de tons spéciales, certain jeu 
de lumière qui donnent tant de prix à cette calme et 
douce effigie. Je regrette également de consacrer quel- 
queslignes seulement à M. Paul Dubois, honoré le même 
jour, fortune sans exemple, comme sculpteur etgomme: 
peiotre, d'un double triomphe. Je parlerai prochaine- 
ment des statues qui ont valu à M. Dubois la medaille 
d'honneur, et je me borne à dire que la toile intitulée 
Portraits de mes enfants, récompensée d’une première 
couronne, comme goût, sentiment, caractère, dessin et 
peinture, est une piéce excellente. 

M. Bastien-Lepage n'a pas obtenu, cette année, au- 
tant de succès qu’au Salon de 1875. 11 a donné bien 
des soins, pourtant, à l'effigie de M. Wallon, 1l y a 
mis, cela ce voit, tout son savoir, tout son zèle, toute 
sa conscience. Peines inutiles! l’œuvre est de celles qui 
laissent le public indifférent et qui n'éveillent aucune 
sympathie durable. Mais il ne faut désespérer de rien : 
l'aruste est jeune, et homme à prendre promptement 


une éclatante revanche. 


Il s’en faut que M. Carolus Duran soit, lui aussi, en 
bénéfice cette année. Les portraits qu’il expose aujour- 
d’hui résument ses défauts plutôt que ses qualités, et 
l'on se demande, non sans inquiétude, ce que l’avenir 
peut réserver à un artiste qui gaspille sa jeunesse et son 
temps sur des œuvres à ce point lâches et énervées. 
M. Carolus Duran s'engage sur une pente mauvaise. 
Ses premiers travaux l'ont rendu populaire. Mais quoi! 
la popularité ne saurait dispenser du choix des lignes, 
ni de la logique du dessin, ni de l'achèvement parti- 
culier des morceaux, ni de la tenue générale de l'œu- 
vre, ni de la vérilé des attitudes, ni de l’ambilion de 
faire le mieux possible. Eh bien, trouve-t-on cela, en- 
semble ou séparément, à grosse ou à petite dose, dans le 
portrait de la marquise A...? Où est le contour correct? 


LE SONDE. ILEUSERE. 


où est l'atlache savamment exprimée? où sont la fins.sv, 
la fluidité et la souplesse du modelé? où est le ebarme 
du coloris? où est l'harmonie des tons? où est enfin la 
lutte courageuse avec la nature que l'on puisse, sans 
embarras, saluer de ss sulfrages? Non, le peintre ne 
paraît pas s'être soueié un instant de res conditions im- 
périeuses, et il s’est contenté d'une pratique hâtive, te- 
moignant de Ja sorte, d'une insouciance élonnante, 
d'une confiance absolue, inouïe en son mérite, Et pour- 
tant, il y a Jans M. Carolus Duran l'étoffe d'un grand 
artiste, Mais il faudrait qu'il se résignût à consulter 
uaïvement, avec candeur, la nature et les maîtres; 
il faudrait surtout qu'il eût l'éuergique volonté de ré- 
sister, sans jamais faiblir, aux seductions de la flatte- 
rie, Son salut est à ce prix. Les applaudissements 
l'ont troublé. Pendant qu'il en est Lemps encore, 
puisse-t il se recueillir, reprendre possession de lui- 
même, s'arrêter sur la voie funeste qu’il suit en ce mo- 
ment et cesser de descendre! 

Qu'on en soit assuré, ec: n'est pas de gaieté de cœur 
que je viens d'écrire ce qui précède. Cependant la si- 
tualion exigeait des paroles sévères. Le devoir d’un 
critique vigilant n'est-il pas de dire à l'artiste malade, 
dont l’état inquiète et empire à vue d'œil ; Mon ami, 
croyez-moi, il faut vous soigner ? 

Mais je ne veux pas laisser le lecteur sur une note 
aussi aigre, aussi discordante, et, pour finir, je join- 
drai mes louanges à toutes celles qu'a recueillies le beau 
portraitque M. Baudry a peint de Mie D,., Outre le 
mérite de la ressemblance, ce portrait a celui d’être 
parfaitement composé. L’attitude est simple, les mains 
se réunissent avec grâce, et le blanc du fichu de 
mousseline et le bleu turquoise de la robe font valoir le 
teint chaud et les cheveux bruns du modèle. Certes, 
l'exécution n’a pas été poussée bien avant; mais que 
de grâces dans le dessin et la couleur! quelle intensité 
de vie expriment le regard et le sourire! et sur l’ensem- 
ble règne une distinction naturelle et de bon goût. 
Oui, l’œuvre est exquise, d'une harmonie rare, d’une 
fleur de ton délicieuse. À certains égards, c’est la meil- 
leure effigie de ce Salon, 

OLIVIER MIRSON, 


THÉATRES 


PorTE-SAINT-MARTIN : Reprise de Zouis NT, drame en 
clug actes et eu vers, par Casimir Delivignu:. — La Tra- 
gédie de sainte Agnès, par le sieur d'Aves. 


LEYSN E souvenir de Louis XI est intimement lié 

en moi au souvenir de son créateur Ligier. 
; Ses intonations bordelaises, ses gestes brus- 
LE Teques et courts, sa jovialité sinistre, son 
masque féroce el qu’on eût dit détaché des portraits 
de la populaire histoire de France de Le Ragoïis, 
tout est encore aussi présent dans ma mémoire, 
aussi net qu'il y a vingt ans. Ligier a mis sur ce 
rôle une empreinte ineffaçable, et, comme on dit en 
style bourgeois, Casimir Delavigne lui a dû une 
fière chandelle. 

C’est aujourd’hui M. Taillade qui joue Louis XI, 
et il est juste de convenir qu’il a quelques-unes des 
qualités de Ligier, en outre de celles qui lui sont 
personnelles. Son énergie farouche, sa diction sac- 
cadée, le feu sombre de son regard, le portent natu- 
rellement vers les persénnages monstrueux. Oreste, 
dans les Erinnyes, Philippe II, dans Don Juan d'Au- 
triche, avaient déjà donné sa mesure. Il a remporté 
aujourd'hui un très-grand succès sous la casquette 
à médailles du roi-renard. 

La pièce de Casimir Delavigne est adoptée depuis 
longtemps par le public; nous n'avons pas à recom- 
mencer son procès. Quelqu'un qui n'aimait pas ce 
poëte de transition et de compromis, dont on a 
peut-être exagéré l’habileté dramatique, s’est amusé 
à résumer les invraisemblances qui encombrent le 
premier acte seulement. 

C'est d'abord Comines qui vient, avant le jour, 
lire ses Mémoires à vingt pas du château de Plessis- 
les-Tours; première invraisemblance. C'est ensuite 
Coitier qui, pour causer avec lui de choses que tous 
deux savent parfaitement, envoie promener le ri 


at 


qui l'attend; deuxième invraisemblance, Marie ar- 
rive toute seule à quatre heures du matin; son père 
ne lui demande pas où elle a couché; troisième 
invraisemblance, Nemours, après avoir attendu 
quinze ans, rentre en France pour assassiner un roi 
qui se meurt, et qui, en effet, sera mort le lende- 
main; quatrième invraisemblance, Enfin, il veut re- 
cevoir l’absolution de François de Paule, ec au lieu 
de se confesser dans une chambre, ce qui est la 
chose la plus facile du monde, il vient se confesser à 
la porte du château; cinquième invraisemblance. 

Le public d’hier n’a pas pris garde à toutes ces 
invraisemblances. On lui en a fait voir tant d'au- 
tres depuis quelque temps! — Il me reste à souhai- 
ter que la reprise de Louis XI aide la direction de la 
Porte-Saint-Martin à tranchir la période ditficile 
des chaleurs. Après Louis XI, ce sera le tour des Bo- 
hémiens de Paris. 

Un amateur de Ronen, M. J. Deschamps, vient 
de faire réimprimer à petit nombre la Tragédie de 
sainte Agnès, par le sieur d'Aves (1615), une pièce 
devenue sinon introuvable, du moins rarissime. Si 
c'est pour faire une niche à Corneille, je crains que 
M. Deschamps n'ait pas complétement atteint son 
but. « Nous sommes tout porté à croire, dit-il, que 
l'auteur de Po/yeucte, quand il a composé le rôle de 
Pauline, s’est souvenu de {a Tragédie de sainte Agnés:; 
en tout cas, il est impossible de n'être pas frappé, 
dans une lecture comparative des deux pièces, des 
grandes analogies de situations et de pensées qui s’y 
rencontrent. » < 

Des analogies, soit; l'histoire en fourmille. Mais 
M. Deschamps est-il sûr de ne pas aller un peu loin 
lorsqu'il ajoute que dans l'œuvre du sieur d’Aves il 
se présente parfois de beaux vers qui ne dépareraient 
pas les pièces de Corneille? Voici un échantillon, pris 
très au hasard, de la manière du sieur d'Aves : 


CENSORIN. 


Mais dittes, je vous prie, est-ce pour mariage 
Que vous allez aimant celte jeune beauté, 


MARTIAN. 

C'est pour le mariage, ainsi que je l'espire. 
CENSORIN. 

L'avez-vous fait sçavoir à monsieur vostre père ? 
MARTIAN, 

Nov encore, je n'ose. 
CENSORIN. 

Et le sujet pourquay ? 

MARTIAN, 

Pour ce, hélas! que je crain qu'il ne soit contre moy. 
CENSORIN. 

Comment, de vostre bien prend-il donc fascherie ? 
MARTIAN. 

Non, mais il ne veut pas qu'encor je me marie. 
CENSORIN, 


N'importe, ne laissez de luy communiquer, 
Car jamais de respect il ne luy faut manquer. 


Le seul mérite de ces vers est la naïveté: aussi 
n'est-ce qu'à titre de curiosité bibliographique qu'on 
peut accepter la Tragédie de sainte Agnés. J'aurais dé- 
siré quelques renseignements sur le sieur d'Aves ou 
tout au moins sur sa famille, sur son origine. Il faut. 
croire que M. Deschamps n’a rien trouvé puisqu'il 
n'a rien donné. 

CHARLES MONSELET. 


CHrontQuE MUSICALE 


—— 


De quelques maisons de Paris qui intéressent l'histoire de 
la musique, notamment de celle où est né Hérold. 


IGDL existe À Paris une « Société de composi- 
"leurs de musique ». Quelque jour, nous pour- 
rons en cravonner lhistoire, ne füt-ce que 
pour montrer au public indifférent et dis- 
trait comme quoi elle ne doit pas être confondue 
avec la Sociélé des musiciens, on celle des auteurs 
et compositeurs dramatiques. 

Le petit cénacle en ques'ion compte une trentaine 
de membres, dont trois ou quafra sont célèbres, 


tandis que les autres, en attendant mieux, ne jouis- 
sent encore que d’une cerlaine notoriété, 

Les réunions se tiennent périodiquement dans un 
local de la rue de Richelieu. Rien n'y manque de 
ce qui peut consiituer une académie; il s'y trouve 
un président, un vice-président, un archiviste, un 
trésorier. Et, les soirs de séance, les sociétaires s’oc- 
cupent positivement de musique, soil en médisant 
des directeurs de théâtres qui leur font faire anti- 
chambre, soit en exécutant quelque quatuor classi- 
que ou moderne, voire même inédit. 

Henry Monuier en serait étonné; mais i? faudrait 
qu'il s'y accoutumât. C’est lui, en effet, qui, un 
jour, fit une réponse sans réplique à un naïf héo- 
tien lui demandant si, dans les assemblées d'artistes 
auxquelles il assistait, «on cultivait les beanx- 
arts »? — «Jamais de la vie! Nous parlons même 
de toute autre chose... Est-ce que, quand des tail- 
leurs se réunissent, c'est pour s'amuser à faire des 
gilets ou des pa'etots?» _ 

La société de la rue de Richelieu est donc très-ne- 
tive, très-militante; elle met au concours la compo- 
silion de morceaux de musique de chambre, ou 
bien elle se fait lire des mémoires sur des questions 
d'archiologie ou d'esthttique. 

Sa dernière inspiration est de tout point louable; 
elle a pris, nous dit-on, l'initiative de faire graver 
une iuscription sur la maison où est né Louis- 
doscph-Ferdinaad Hérold. 

Quelques personnes savaient, mais tout un cha- 
cun sera désormais à même d'apprendre que l'au- 
teur de Zampa et du Pré-auæ-Cleres a vu le jour le 
28 janvier 1791, au n° 30 de la rue des Grands-Au- 
gustins, actuellement rue d'Argout. 

Les Parisiens sont à portée de faire comme nous, 
et de se rendre en pèlerinage à ce lieu natal du plus 
grand des compositeurs français. 

Aussi ce n’est pas à eux que nous parlonséen ce 
moment; c'est à nos amis de la province, dont il im- 
porte de ruiner les illusions. 

La maison d'Hérold ne ressemble point à un pa- 
lais, et la fée Mélodine, qui y est venue un soir 
pour toucher un enfant de sa baguette, n'a pas dé- 
daigné de passer par une porte étroite, de s'engager 
dans un couloir sombre et de monter un escalier de 
l'aspect le moins fastueux. 

Quatre fenêtres de face; cinq étages de hauteur; 
murs nouvellement recrépis au plâtre; deux bouti- 
ques au rez-de-chaussée, dont une occupée par un 
charcutier et l’autre par une corselière; Je tout à 
quatre pas de l’infâme petile rue Solv. Tel est le 
signalement de cet immeuble, qu'un morceau de 
marbre, avec inscription en lettres d'or, va bientôt 
proposer à la dévotion du dilettantisme. 

Le génie, comme on le voit, naît un peu au ha- 
sard. 

Mais pendant que nous sommes là à faire des évo- 
cations de souvenirs, le nez tendu devant une mu- 
raille banale, nous pouvons bien pousser un peu 
avant nos réveries. Il nous est facile, par exemple, 
de nous figurer Hérold enfant achetant son premier 
cervelas chez le charcutier son voisin. 

Ce détail biogranhique est misérable, convenons- 
en; mais nous vivons dans une époque si affamée 
d'informalions et si curieuse de vétilles historiques, 
que nos recherches doivent porter sur tout et par- 
tout. Ou bien nous manquerions au publie, notre 
maitre. - 

Ladite charcuterie semble, en effet, installée là de 
Jougue date, Son enseigne est à la vieille mode ; elle 
consiste dans un chapelet de saucissons en bois 
tourné et peint en rouge, qui, retenus par la partie 
supérieure seulement, se balancent au moindre 
vent, 

Mais laissons ce qui se mange pour revenir à ce 
qui s'écoute. 

a Société des compositeurs a done eu une ingi- 
nieuse et généreuse idée, Mais elle doit ja mener 
plus loin. Ifalévr, Adam, Berton, Monpou sont 
aussi Parisiens, et on pourrait rechercher le lieu 
exact de leur naissance. 

Je ne serais pas en état aujourd'hui de présenter 
un travail complet sur les maisons de Paris qui in 
t‘ressent l'histoire de la musique. Mais je puis ton- 
jours donner ces indications : Gréiry a demeuré 
longtemps rue Poissonnière; Méhul est mort rue 
des Petites-Écuries: Adulphe Adam est mort rue de 
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LE MONDE ILLUSTRE 


PBuffault; Meverbeer est mort au rond-point des 
Champs-Élysées, et Auber dans sa maison de la rue 
Saint-Georges, n° 24. 

Muis comme le temps est au beau, continuons 
notre promenade. ? 

‘Je signalerai encore à nos dévoués poseurs de pla- 
ques une belle occasion de déployer leur zèle pieux. 
Il est une maison du boulevard que tout le monde 
connaît, saus se douter qu’elle a été hantée par les 
dieux protecteurs de la musique : c’est celle sous 
liquelle est pratiquée l'entrée du passage Jouffroy; 
c'est l'ancienne ambassade de Turquie, convertie, 
uu commencement de ce siècle, en « maison de rap- 
port, » et qui a été habitée par Rossini, Boieldieu et 
Carafa. 

Curafa y a composé Masanicllo; Boicldieu, la Dame 
Blanche; et Rossini, Guillaume Tell, Un peu de mar- 
bre, S. V. P., au-dessus de la porte. 

Je voudrais encore un écriteau dans un coin de 
Paris, qui me semble digne d'attention. Le prolon- 
gewent de la rue Chauthat, auquel oh travaille de- 
puis quelques semaines, passe sans façon sur les an- 
ciens terrains de l'Opéra. 

Là, où on aurait souhaité un temple expiatoire 
dédié à Orphée, s'élèvent tout tranquillement des 
maisons bourgeoises. Et il se fait que celles du côté 
pair de la rue sont alignées sur le tracé de la rampe 
du vieux théâtre. D'où il résulte que les immeu- 
bles de gauche (en allant au boulevard) se tronvent 
lâtis sur l'emplacement de la scène; ceux de droite 
sur la salle proprement dite. Quant à la chaussée, 
elle traverse de part en part le lieu où était installé 
l'orcnvstre. 

Il ue peut paraître exorbitant de demander que 
le souvenir de tout ce qui s’est fait de glorieux dans 
ect endroit, soit rappelé sur la pierre. Les façades 
des maisons sont d’ailleurs encore aux mains des ar- 
chitectes et des maçons. Et quand viendrout les lo- 
cataires que l’on attend, il faut que ces honnêtes 
particuliers sachent bien qu'ils respirent un air que 
les gosiers enchantés de Nourrit, de Duprez, de Fal- 
con et de Levasseur ont fait vibrer; qu'ils foulent 
une terre que Tuglioni a effleurée de son pied. 

Notre Paris, que je vois couvert d'inscriptions 
commémoratives, serait intéressant à léguer aux 
générations à venir. 

Les siècles passés n’ont pas eu de ces attentions 
pour nous; de là bien des erreurs ou des hypothèses 
dans nos connaissances archéologiques. 

Vous savez l'histoire de ce gamin, chargé de pro- 
mener un riche.Anglais dans Paris, et qui l'arrète 
devant une masure du quartier des Halles, en lui 
disant : 

— Tenez, mylord, voilà encore une des maisons 
où est né Molière! 

ALBERT DE LASALLE. 
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VOYAGE CIRCULAIRE EN SUISSE 


Les touristes qui désirent visiter une partie de la 
Suisse, l'Oberland Bernois, le lac de Genève, trouve- 
ront aux gares des chemins de fer de l'Est et de lYon, 
au bureau central, rue Basse-du-Rempart, n° 50, aux 
bureaux succursales du chemin de fer de Lyon, et à 
l'Agence des chemins de fer anglais, boulevard des lta- 
liens, n° 4, des billets à prit reduits, valables pendant 
un ou deux mois, avec arrêt facultatif : 

En France : dans toutes les villes du parcours de la 
ligne de l'Est, et sur la ligne de Lyon, à Fontainebleau, 
Dijon, Mâcon et Culoz; 

En Suisse : à Bâle, Olten, Lucerne, Alpnach, Brienz, 
Giessbach, Luterlaken, Thuu, Berne, Fribourg, Lau- 
sanne et Genève. 

Cet attrayant voyage peut s'effectuer en partant par 
la ligne de Paris à Belfort et à Bâle, et en revenant par 
celle de Lyon à Paris, ou bien dans le sens inverse. 

Les billets valables pendanñt un mois sont de 1450 fr. 45 
pour la première £lasse et de 117 fr. 05 pour la seconde; 
les billets valables pendant deux mois evûteut 164 fr. 
pour la première classe et 427 fr. 25 pour la secunde, 
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Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr, vin, calé et liqueurs compris, 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
persons. s qui n'habileut pus L Grand-Hôtel suut adiui- 
ses à ces acux lables, 


VILLÉGIATURES ET BAINS DE MER 


Paris se dépeuple avec uue élunnante rapidité. Ces 
dernières chaleurs ont hàté le départ des relardalaires 
pour les dilférentes villes d'eaux, les stations de bains de 
mer. Dans leur précipitation à fuir la poussière et l'air 
empesté des villes, plus d’une femme a dû laisser ina- 
chevés ses préparalifs de toile'te. A celles donc qui, 
surprises par l'élévation subite de la température, n’ont 
songé qu’à fuir, nous ranpelons que la maison de l'UE 
nion des Indes, 1, rue Aub r, expédie partout ses col- 
Jlections d'échantillons de cachemire de l'Inde et de fous 
lirds. Avec l'aide d’une femme de chambre ou d’une 
ouvrière, une femme un peu adroite peut confection 
ner elle-même les plus ravissants costumes, en se ser 
vant de ces étolfes qui, chscune dans un genre dilfé- 
rent, est le dernier mot de l'élégance et du bon goût, 
Le véritable cachemire de l'Inde, par exemple, celui 
qui révèle son authenticité par sa marque de fabrique, 
la lisière chinée à jours, u’a point de rival pour les toi- 
lettes de voyages, de bains de mer. Il sert à tous Ls 
usages, suivant qu’on emploie telle ou telle qualité, et 
fait, suivant son épaisseur et sa teinte plus ou moins 
foncée, des costumes du soir ou du matin, pour Îcs 
temps frais ou pluvieux, de casino et de promenade. Il 
s'accommode de toutes les garnitures, plissés et biais 
de faille, effilés de laine ou de soie, et s’en passe même 
très Liens deux ou trois piqûres remplacent très-bien 
toute autre garniture, Le foulard, lui, est destiné aux 
tilettes plus habillées; il remplace absolument la 
faille, infiuiment trop lourde, trop chaude pour celte 
siison, Du reste, le foulard actuel n’a plus du foulard 
d'autrefois que le nom. Ce sont des tissus variés, sou- 
ples, brillants, moelleux, à dessins, à raies, brochés, 
nattés, croisés, avec lesquels on peut combiner une 
foule de variantes de la mode actuelle. Nos grandes 
couturières savent bien quel pati on peut en tirer; 
elles ne font guère aulre chose actuellement que des 
robes de ce geure. Une Purisienne. 
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L'exposition permanente de l'Usine Carré au Jardin 
d'acclimatation est une des curiosités les plus intéres- 
sautes de cet établissement. M. Lichtenfelder nous fait 
admirer dans la serrurerie urtistique des œuvres d’é- 
légarnce que nous ne soupçonnions pas. 

Parmi ces nouvelles iaventions réunissant l'originalité 
aux plus ingénieuses conditions de confort, uous re- 
marquons avec les siéges élastiques, counus sur les 
promeuades de nos principales villes, un banc égale- 
ment élastique en acier, auquel s'adapte une tente sus- 
peniue au moyen de deux tiges légères. 

Puis un parloir d'été délicieux, retraite contre la 
pluie, le soleil et les fächeux, à bon droit appelé cau- 
seuse, Trois fauteuils élastiques en acier s’y meuveit 
autour d’un petit guéridon traversé par un grand pu- 
rasol, qui peut être entouré d’un rideau discret. 

Vous trouverez à l’Usine Carré (#1, avenue de la 
Grande-Armée) la collection la plus variée de serres 
d’une architecture agreste, kiosques, jerdinières, sus- 
pensions, volières, grilles, etc. - 


PROBLÈME SYLLABIQUE DU CAVALIER 


ris |reud mur on 


viugt 


cettes| troi 


pour rer 


cent 


rant | dun 


(Ou a supprimé les accents et les apostruphes.) 


+ —— 


L'Opinion (journal de six pag”s) publie des problèmes 
d’échees, de das, de enrrés magiques, du cavalirr, drs 
enuyranmes, ete, — Demander numéro d’essai par ca:te 
postale adressée rue Goq-Héron, 5, Paris. 


“COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER DE 


MAINE-ET-LOIRE ET NANTES 


À ANGERS ET À PARIS, 46, RUE LOUIS-LE-CRAND 


CAPITAL-ACTIONS : 140 MILLIONS DE FRANCS 


DONT 8 MILLIONS VERSES 


SUBVENTIONS : 8,190,000 Francs 
CONCESSIONS : 182 kilomètres dans le département de 
Maine- t-Loire; 36 kilumetres de Nantes à la junction 
de Muine-et-Loire. 


— 


ÉMISSION DE 


35,000 OBLIGATIONS 


de 500 francs 
AMORTISSABLES EN 96 Années ET RAPPORTANT 
15 francs d'intérêt annuel 


Payables par semestres les 4% Janvier et 4° Juillet 
A la Société de Dipôts et de Comptes Courants, à Paris 


Le premier Remboursement aura lieu le 1er juillet 1877. 


Ladite Émission a été AUTORISÉE PAR DE- 
CISION MINISTERIELLE DU 24 JUIN 1876, 
sur le versement à la Caisse des Depôts et Consi- 
gnations de 1,540.000 fr. comolétant la justifica- 
tion des HUIT MILLIONS de dépenses pré2la- 
hles exisés par le Décret de concession du 28 oc- 
tobre 1873. 


Prix d'Emission : 277 fr. 50 
(Jouissunce à dater du 1°7 Juillet 1876) 
PAYABLES COMME SUIT : 


49 fr en souscrivant; 

37 59 à la répartition; 

70 » du {4° au 10 septembre 1876; 

70 » du i® au 10 janvier 1877, sous déduction du 
coupon échéant à celte date, lequel sera 
payé net d'impôts; 

70 » du 1er au 10 mai 1877. 

Les versements en retard seront passibles de l'intérêt 
à 6 0/0. 

Les souscripteurs pourront anticiper leurs versements 
avec honification d’un escompte à 5 0/0, soit de 5 fr. 20 
par obligation pour la libération intégrale au moment 
de la Souscription, 

En tenant compte de cette bonification, le prix de l’o- 
bligation libérée en entier ressort à 


272 fr. 30 


soit un placement à 5 1/2 C/0 
sans tenir compte de la prime de remboursement. 


Les formalités seront remplies nour l'admission à la 
Cote officielle de la Bourse de Paris. 


GARANTIES 


C: placement est garanti par 67 kilomètres de che- 
mins de fer de Montreuil-Bellay à Angers, presque en- 
tièrement achevés, et dont l'ouverture à l'exploitation 
aura lieu en novembre prochain. 

Une convention conclue, sous réserve de l'approba- 
lion du Gouvernement, avec M. le président de la 
Compagnie des Charentes, assure un revenu net de 
800,000 francs pour la iigne de Montreuil-Bellay à An- 
gers, alors que le service des 33,000 Obligations n’exige 
qu'une anpuité totale de 558,000 francs. Au delà de 
25,000 francs de produit brut par kilomètre, la Compa- 
gnie de Maine-et-Loire et Nantes aura droit à la moitis 
de la recette, 


LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE 
Le JEUDI 6 JUILLET de 40 à 4 heures 


À La SOCIETÉ DE DÉPOTS ET DE COMP- 
TES COURANTS, 2, place de l'Opéra, à Paris 
On reroit, dés maintenant, les demandes failes par 
correspondance, accumpaynées du premier versement, 
Les Souscrirrions D'Oscicarions LIBÉRÈES AURONT UN 
DRUIT DE PRÉFÉRENCE. 
L'Adniristratrur délégué, SENCIER, G. 0. %, 


Auvien cunseiller a’État, aucien pièfet du Nord et du Rhône, 


‘ 
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GOUPIL ET Cie, ÉDITEURS-IMPRIMEURS, 
rue Chaptal, 9, Paris. 


SALON DE 1876 


Reproductions photogranhiques des principaux ouvrages 
“\posés au Palais des Champs-Élysées par les artistes vi- 
\auls. 


MODE DE PUBLICATION : 


(Deux éditions de formats différents seront publiées si- 
‘nultanément.) 


1° Évirion Grand 1N-FouI0, publiée par planches sépa- 
rées, au prix de 6 ou de 40 fr. la planche. 

29 Evrrion PETiIT 1x-FoL10, publiée par livraisons de 
10 planches, au prix de 40 fr. la livraison. 


HUITIÈME LIVRAISON 


E. Brisset : À a dernière marche, — H. J. Burgers : La 
surprise. — V. Che‘rliard: Souliers neufs. — A. Gaude- 
froy : Maudite botte! — JR. Grubie : Voynge de noces. 
— V.-R. Juglar: Une première affaire. — E. Médard : En 
éclaireurs (Décembre 4870). — A. Pasentti : Un baiser par 
surprise Le jour de sa fête. — 1,.-A. Schneider : Escur- 
mouche, — E. A'zelin : Orphée descendant aux enfers 
(Scutpture marbre). 


JARDIN D’ACCLIMATATION (rois DE ROULOGNE) 
Entrée : semaine, 1 fr. ; dimanche, 50 cent, 
Concerts dimanches et jeudis à 3 heures. 


EN VENTE À LA LIBRAIRIE ACADÉMIQUE DIDIER ET Cie 
Quai des Grands-Augustins, Paris: 
LECTURES POUR LA CAMPAGNE 
Ouvrages du prince J, LUBOMIRSKI 
FONCTIONNAIRES ET BOYARDS : 
{re partie. Tatiana. À vol, , , . 
2e partie. Muller. vol Ts. Le: or tu Le 
3e partie. Schelm. 4 vol. . .. , . . .. 
Un Drame sous Catherine II. 4 vol... . . 
Un Nomade. Safar Hadji.. 1 vol. , . . . , 
Souvenirs de la vie militaire en Russie. 1 vol, 
Baron de WOGAN 
Six mois dans le Far West. 1 vol. Portraits. , 
Du Far-West à Bornéo.. 1 vol. . . . . 
Le Pirate malais. Récits de voyages. 1 vol . 
CH, D'HÉRICAULT 
Mémoires de mon oncle (1787-1794). 4 vol, in-12. 


Les Cousins de Normandie. Roman etes sous 
la Terreur. 4 vol., . . . . SORTE 


Thermidor. Paris et ta banlieüe en n 1794. 2 vol. 


Mne THURET. 


Mademoiselle de Sassenay. 2 vol. in-12. , . . 
Le Comte d'Elcairet. 1 vol. in-12. . . 
Belle-Mère et Belle-Fille. 4 vol. in- 12. 


& oo 


œ 


a 


ETAB'ISSUMENT TL RME de 


LUCHON 


LE PLUS BEAU ES P\RENELS 
(Chemins de Fer d'Orleans et du Midi) 
Ses sulfure ses trs-nombrenses, à température et 
tinéralhsation différentes, prescrites avec succès contre: s 
maladies chroniques de la peau et des muqueus:s,ies mani- [ 
{<tations de la -crofule, le rhumatisme. 
TRAITEMENT SPÉCIAL CU\TRE les MALADIES de la GORGE et du LARYNX 
TRAITEMENT DES MALADIES DES FEMMES 

Sites admirables, — Excursions daus les montagnes. 
Musique 2 fois par jour. — Huls, Salons, Jeux. Cha 
On trou ve ra dés notices et tous renseignements au d épôt 
M dla soriié, à Paris, boulevard Hacssiiann, 46 


Récompense nationale de 46,600 francs 
Grande Médaille d'CER 


Medailie Exposition Paris 1875 


auiNA: LAROCHE 


ÉLIXIR 
Reconstituant, Taniqué et Fébrifuge 


Très-agréable Œu 
rès-agréable au goût, ce Quina AR FFRRU IGINEUX 


contient tous les principes des 

trois quinquinas frouge, jaune et | nn sel de fer. très- Ssshnla bte 

gris), Contre le manque de forces et | combiné au QUINA LAROCIIE, 

d'énernie, affections de l'’stnmae, procure Les globules rouges Au st 19 
age critique, jièvres rehelles, etc. pauvre, par suites de couches,etc. 


PARIS, 22 et 13, rue Drouot, et les Pharmacies. 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, gas- 
tralgies, etc, — Consulter les Médecins. 


pe 


UNIVERSAL PEN 


D. LEONARDNT & Co, 
à Birmingham. 
Dépôt, 79, boulevard 
Saint-Germain, à 
| l'anis, etchez tous 


{les Libraires et 

| Papetiers. 

| Bec recourbé, 

! acier superlin. 
La boite:3fr, 


1345 4346 1347 
PLUME Sévigné, trois pointes. E-F. F. M 
Nos 3, E.-F.; 2, F.: 1, M. La boite 2 fr. 50 


Ace 


| 


Boite en métal. 


Ceinrure contre le mal de mer. 
CEINTURE de sauvelage. 

CEINTURE pour monter à cheval. 
Ceinture pour soutenir l'abdomen. 


CHARBONNIER, fabt, r. S'-Hunoré, 376. Assomption. 


ttoi ts, éloffe, chi 
NEUFALINE Re Shane, Lee 
flac. avec inst., 1 fr. 25. Chez les pharms et 


nrinc. details, qui procureront au même prix. 
Vente en gros, 7, rue de Jouy, Paris. 


SURDITÉ:BRUITS 


guérissans opération. Dot'GUÉRIN, R. Valois 17. 1ra2* 
Traile aussi par curréspuidauce. Guide du Tr ailement, 2 ir. 


AVIS AUX MÈRES DE FAMILLE 


TAMAR INDIEN GRILLON 


Fruit laxatif rafrafchissant, le plus agréable purgatif 
des Enfants, rétablit les fonctions journalières chez les 
personnes sédentaires ou alitées, n’a pas les inconvé- 
uients des autres purgatifs irritants : aloès, podophyle, 
jalap, scammonée, etc. : 2 fr. 50 la boîte. 


Paris, Ph. GrizLon, %5,r. Grammont, et toutes pharmacies. 


VIANDE er QUINA 


L’Aliment uni au plus précieux des toniques. 


VIN AROUD. QUINA 


Et à tous les principes nutritifs solubles de la WEANDE 


LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE 
DÉS PHTHISIQUES, ANÉMIQUES, ENFANTS DÉBILES, ÆÆR 
à, Couvalescents, Vieillards, Personaes délicates. xt 
PS fr.—Piie AROUD, à Lyon, et toutes Phcies, 


VIENT DE PARAITRE — Ÿ° ÉDITION 


L'ART DE BIEN PLACER SON ARGENT 


Devant les embûches toujours tendues au capital fran- 
cuis, ce livre, le seul pratique et le plis complet paru à ce 
jour, es! ind:spensable aux capitalistes pour augmenter et 
surtout conserver leur foriune. 

Envoi irauco, contre 4 fr. timb.-pnste adressés à G. Pa. 
che, 1, rue du Quatre-Septembre, PARIS. 

, pr Robes. sent 46ç ten Enrone 
Û \CIEUIRE DE L'INDE l'Union des Indes, 1,r.Aule”, 


DEUX NOUVEAUX PRODUITS 
pour l'HYGIÈNE de la PEAU et la BEAUTÉ du VISAGE 
Propasés par Mme SARAH FELIX 


ei qui doivent inaugurér une verilable 


REVOLUTION DANS L'ART DE LA PARFUMERIE 


Ces deux produits qui, contrairement à ceux | 
de ce genre, pourraient être absorbés par les 
| voies digestives, sont incomparables pour donner | 
à la peau : Blancheur, Transparence, Eclat. 

— Ils sont souverains contre les Affections de la | 
peau, Couperose, Gerçure, Boutons, Taches de rous- 
seur, Brülures, etc. — Ils sont recommandés aux 
| dames, aux jeunes filles, et aux hommes. — La 
Crème des Fées ne rancit jamais et se conserve 
indéfiniment. 


BIEN LIRE LE PROSPECTUS & LE MODE D'EMPLOI 


EAU DES FÉES 
Sansrivale pour la RECOLORATION desCHEVEUX, POMMADE DESFÉES 
A LA PARFUMERIE DES FÉES, M° SARA *ÉLIX, 4°, r. Richer Pari 


Voulez-vous être toujours 


JEUNE & BELLE 


vous ne pouvez obtenir ce resullat qu'avec la 


VELOUTINE VIARD 


seule poudre qui, sans allérer la peau, donne au teint 
Éclat, fraicheur et velouté de la jeunesse. 
5 lis, rue Auber; pour le gros, 15, r. Molière 


EN VENTE 
A la librairie du Monde illustré et de la Revue de la Mode 


13, quai Voltaire 
et chez tous les libraires 


LA FEMME 


chez elle 


ET DANS LE MONDE 


par Mme MARIE DE SAVERNY 
Un élégant \olume in-8° (impression de iuxe) 
PRIX 5 FRANCS 
fAjouter 50 c. 
Adresser les demundes à l'administrateur du Monde ilimstré 
et ie La Revue de la Mode, 13, quai Volluire, à Paris. 


EAU GAULOISE 


A BASE DE GLYCÉRINE FT D'ANNICA 


Pour l'Hygiène et la RECOLORATION des Cheveux et de la Barbe 
Entrepôt Général à Puris, 4, RUE DE PROVENCE, Paris 


pour recevoir franco.) 


Enlève radicalement tout duvet importun sur le visage sans aucun danger pour la peau. Pr. : 
— CÉLEBRE CRÈME DE LA MECQUE (40 ans de succès), Cold-cream perfeetir né pour 


10 fr. 


Rubis PTT là peau, ellacer Les rides et les taches du visage. Prix : 5 fr, — Mme DUSSER, 1, rue J.-J.-Rousseau, au 19, Paris. 


Etre de Me LÉON MASSE, avoué à Paris, rue Gail- 


lon, no 14. 


ANNONCES 


LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


VENTE, sur licitation, au Palai de Jus ice, à Pa- 
ris, le samedi 8 juillet 1876, en onze lots. de * 


Une MAISON 


VILLA SAINT-MICHEL, {. 
Revenu net : 
Mise à prix : 


MAISON sise MÊME a YILLA SAINT« 


DE MM. 


ADI: sr baisse de m. à pr. et st une ench.. en a ch. 
des not. de l age le mardi 13 juillet 4876, D'UNE 


miers lots; contenanre : 
lol, mise à prix : 7,000 f 


MAISO! 


sise à FARIS-BATIGNOLLES, 
AVENUE DE SAINT-OUEN, 44, et 


9,949 fr. 
110,000 fr. 


laires. 


850 mèt, — Pour le sixième 
. COULENAnce : 
D'AGRÉMENT avec JARDIN, 
PASSY, HUE DU RANELAGH, 51. 
Revenu net : 4,896 fr. — Mise à prix : 
S'adresser, à Paris, à Mes- Masse, Lo tat-Jacoh, 
avoués, et Mes Baron et Potier de la Berthellière, no- 


Etude de Me LE BRUN, avoué à Paris, rue d1 
29 Jiil'et, no 3 (sucer de Me Quatremère). 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, 1e same- 

di 15 juillet 1876, à deux hiures, 


POUR FABRICA- 
D'UNE USINE pr ge GLUCOSE 
et RAFFINERIE DE MELASSE, sise à Paris (13e ar. 
roudissement), avenue Fortin, située entre les 
nos 166 et 168 de l'avenue de Choisy et passage 
Pages, qui porte le 170 sur l'avenue de Choisy en- 


4135 mètres. 
à PARIS- 


40,000 fr. 


MAISON vas B° S'-MARTIN, 10 


Revenu : 6,460 fr. — Mise à prix : 65,000 fr. 
S'ad. à Me AuBRoN, notaire, 48,.avenue Victoria. 


a DE CAMPAGNE, au TREMBLAY. rue 
MAT: ON du Viaduc, CHaMPiGxY-SüR-MArNE, 
A ADJULER, sur une enchère, en la chaubre des 
rot. de Paris, le 4 juilet 1876. — Cont., 5,150 mel. 
— Jonissance immediate, — Mise à prix : 25,000 fr. 
— S'adresser à Me Vian, notaire, rue de Turbigo, 1, 
ou à M. LaNGET, rue aux Ours, 43. 


Reveru net : 8,221 fr. 
Mise à prix : 80,000 fr. 


VILLA SainT-MicuEL, 4. 

MAISON Reveuu net : 3.522 fr, 
Mise à prix : ‘5,000 fr 

VILLA SAINT -MICHFL, 6, 

MAISON Revenu brut : 4,085 fr, 
Miseaprix 45,000 fr. 

Fr de TERRAINS, dépen'ant de la 
SIX LOTS NUL S MrÉAELe 


M.se à prix : 44,000 ir, puur chacun des ciuq pre- 


AMDET Ad'OCJARDIN, 2,194 m.75e, 

0 [ E saven. du Muixe, no 9, el TERnan 
r. de l'Arrivée, 8 bis. 368 m. 26 c. en ? LOTS. qui se°- 
ront réunis pour servir à l'habitation particulière, 
maison d'éducation 0 ' de retraite ou à l'industrie. 

\ de la CHARBONNIERE, p. Rambouil'et, 
FERME 41 h. 81 a. louee 2,500 Pitt, A +bjer 
sur une ench., en la ch. 4. not. d. Paris, 25 juil et 1870. 
M.ap Hôtel121,00ûf, Terrain 0.000, Ferme 60.000. 
S'ad. à Me Ragin. not.,r. Croix d.-Petits-Champs, 25; 
et à M. ilautefeuilie, feruner de la Charbonmère. 


semble le materiel servant à l'exploitation de l’usiue, 
ledit matériel estimé 36,000 fr, 

Contenance : 744 mètres environ, 

Mise à prix : 40,000 fr, 

Entrée en jouissance immédiate. 

S'adresser, pour les renseignements : 

40 Audit Me Le Brun et à Me Delc-sard, 
Paris : 

30 Et à M. Monchansil e, <yndic de la failliie Bouvet 
fils et Cie, 40, rue de Provence, à Paris. 
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Le bâtiment de la Société des voyages d'études autour du monde. | 
Vilesse, 13 nœuds. — Longueur, 85 m. — Puissance de la machine, 1,200 chevaux indiqués. — (Réduction d’un dessin de M. Zuber, exécuté d’ap. les plans de M, Dupuy-de-Lôme.) 
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PROBLÈME N° 611 


CAFÉ DU GRAND BALCON, À BEZIERS 


Le direcleur-gérant : PAUL bALLO7Z. 


eo Se 
PARIS, — IMMRIMERIE A. BOURDILLIAT, (3, QUAI VOLTAIRE, 


Retusez les contrefaçons. — N'acceptez que 
nos boîtes en fer-blanc, avec la marque de fabrique 
Revalesciére Du Barry, sur les étiquettes. 


N ANTÉ À TOU rendue sans méde- 

cine, sans purges et 
sans frais, par la délicieuse farine de Santé 
dite : 

REVALESCIÈRE 

Du BARRY, de Londres. 

Trente ans d'un invariable succès, en combattant 
les dyspepsies, mauvaises digestions, gastriles, gastral- 
gies, palpitations, nausées, vomissements, constipation, 
coliques, toux, asthme, étouffements, étourdisséments, 
oppression, congestion, névrose, insomnies, mélanco- 
lie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, 
tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix, 
des bronches, foie, intestins, membrane muqueuse, cer- 
veau et sang. C'est, en outre, la nourrilure par exrel- 
lence qui, seule, réussit à éviter tous les accidents de 
l'enfance. — 85,000 cures, y compris celles de Mme la 
Duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow, Mne la 
marquise de Bréhan, ford Stuart de Decies, pair 
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer, etc. 

Cure n° 48,614 

M®e la marquise de Bréhan, de 7 ans de maladie du 
foie, d'estomac, amaigrissement, battement nerveux 
e tout le corps, agitation nerveuse et tristesse mor- 
elle. 

Cure n° 62,986 

Mie Martin, de danse de Saint-Guy, déclarée incura- 

ble, parfaitement guérie par la Revalesciére, 
Cure n° 65,112 

E. Payare, de gastralgie et vomissements. 
vait plus se tenir sur ses jambes 
jours le creux de l'estomac gonf 


) I ne pou- 
, hi dormir, ayant tou- 
lé, 


#20 150 


Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle éco- 
nomise 50 fois son prix en médecines. En boîtes : Ve 
kil, 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil, 7fr.; 12 kil. 
60 fr. — Les Biscuits de Revalesciére, en boîtes de 4, 7 
et 60 fr. — La Revalesciére chocolatée, en bottes de 
12 tasses, 2 fr. 25; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 
7 fr.; de 576 tasses,-60 fr.; ou environ 10 c. la tasse. 
— Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et 60 fr. 
franco. — Dépôt partout chez les bons pharmaciens et 
épiciers. — Du Banry Er C°, 26, place Vendôme, Paris. 


RÉBUS 


Il 


te DE L'EXCAPITALE 
DU GEVAUDAN 


Explication du dernier rébus : L'incinéralion des corps, si 
discutée depuis deux ans, se pratiquail chez les Romains. 

Ont deviné te dernier rébus : L'OEdipe du café de l'U- 
nivers, au Mans; le Petit café du Parc des Priuces; café 
de l'Epoque, à Paris; Café de la Concorde, à Dijon. 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 
NNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 
Un an, 4 


fr.; — Six mois, 13 fr. ; — Trois mois, 7 fr; — Un numéro, 50 c. 
Le volume semestriel, 12 fr., broché, — 17 fr., relié et doré sur tranche. 
LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 voLumes, 


ABO 


BUREAUX 


DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
À 3 : -Q U A I VOL TA I R E e demande d'abonnement non accompagnée d' i 


SDS Do nn timbres-post 
20° Année. N° 1004 — 8 Juil. 1876 | “7 


nes 
Directeur, M. PAUL, DALLOZ. 
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SERBIE, — Le 8énéral Zach, chef de l'état- 


Major général de l'armée serbe. 


— Costumes de ]' 
(Dessin de M, Gustave Janet, 


d'aprés les croquis de M, Théobald Wortitsch, officier de 


armée serbe en campagne, 
l'armée serbe.) 
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SOMMAIRE 


Texre : Courrier de Paris, par Pierre Véron. — Nos gra- 
vures : Événements d Orisnt; — incendie de Silinique; 
— chevaux marocains offerts au maréchal de Mae-Mr- 


hon. — Correspondance américaine. — L°s dieux qu'on 
brise, par A. Delpit. — Courrier du Palais, par Petit 
Jean. — Une semaine avec les insurgés de l'Herzégo- 


vine. — Théâtres, par Charles Monselet, — Chronique 
musicale, par Albert de Lasalle, — Bulletin bibiographi- 
que, — Solutions d'échecs e! de rébus. 
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SOURRIER DE QanIs 


TSDE vous avoucrai que j'ai eu un moment 
æP l'idée, pour écrire cette chronique, de me 
y. coitfer d’un fez et de m'insinuer un revol- 
CT X3ver à la ceinture. 

C'est la tenue de rigueur du monsieur qui part pour 
Belgrade, et le monsteur qui part pour Belgrade est l'ac- 
tualité âu moment. 

On ne rencontre que lui sur les boulevards. Per- 
mettez-moi de vous le présenter comme un type des 
plus curieux. 

Ce qu'il fait dans les intérims, c’est-à-dire dans 
l'état ordinaire, personne ne le sait au juste. 

Journaliste, il re l’est pas en réalilé ; car il a quel- 
que peu oublié d'apprendre la grammaire. Rentier, 
il voudrait bien l'être, mais pour cela il ne lui man- 
que que les rentes. 

La vérité est qu'il flâne la vie à l’aide de ressour- 
ces plus où moins interlopes. Mais, pour se donner 
une raison d'être, aussitôt qu'éclate un conflit armé 
eur quelque coin du globe, voilà qu'il boucle sa 
mille et qu'il arpente les boulevards en prenant des 
attitudes. 

Quand je vous dis qu’il part pour Belgrade! 

Il a des commandes de huit ou dix journaux. Rien 
que cela! Il a des lettres de recommandation pour 
toutes sortes de princes en co et de généraux en 
witseh. Il sera sur tous les champs de bataille, il 
verra tous les dangers face à face, il recevra les con- 
fiderices de tous les hauts personnages. Oh! si vous 
j'entendiez pérorer devant les habitués de son café! 
La guerre d'Orient, c'est lui. 

Après quoi, dans deux, trois ou quatre mois, il 
reparaît flamboyant et rehanssé de quelque ruban 
étrange. Et il n’en faudra pas davantage pour lui 
permettre de mener au retour, pendant des années, 
sa vie mystérieusemens inutile. 

En réalité, il aura passé les trois ou quatre mois 
dans une banlieue de Pari: Mais le truc réussit 
toujours, et M. Alphonse est un de ceux qui le pra- 
ticuent voiontiers. 

Note, Ne pas confondre, bien entendu, avec les 
véritbles journalistes qui font réellement de la 
xresse militante et vont courir de sincères daugers 
pour i’houneur dé leur profc:sion. 

Ceax-Jà partent sans exhibition préalable. 

Que dis-je, ils sont déjà partis. 


vuv C'esi un tnftier qni n’est pas rose, savez- 
vous bien, que celui de reporter militaire, quand on 
veut le remplir consciencieusement, 

Demandez plutôt à notre ami Charles Yriarte, 
qui, au Maroc, contracla une maladie dont il souf- 
frit pendant quatre ans et dont il faillit mourir. De- 
mandez à ceux (et il en est plusieurs) qui ont reçu 
des blessures sur le champ de bataille pour avoir 
voulu suivre de trop près les péripéties du combat. 

En Herzégovine même, le mois dernier, le cor- 
r spondant dun journal anglais a été pris par les 
insurgés et adossé au mur pour être fusillé, Une 
minute de plus, c'en était fait, quand un ordre su- 
périeur vint le sauver. 

Lun Amérique, ils ont même une tnrisanle el cy- 
nique façon d'exploiter la réclainc au péril, 

Un Cchantullon 


Pendant Ja guerre de 1870, c'était naturellement, 
entre toutes les feuilles des États-Unis, une lutte 
de renseignements et d'annonces, 

Or, un matin, en se réveillant, les bons Yankees 
lurent sur toutes les murailles une gigantesque af- 


fiche ainsi rédigée : 


THE INTERNATIONAL-TINES 
cst de tous les journaux américains 
de plus conscienrieuæ, 
le plus eænct, 
le plus rensei né. 
La preuve, c'est qu'il est LE SEUL, LE SEUL, LE SEUL 
qui vienne de voir 
un reporter 
BIEXSÉ ET AMPUTÉ SUR LE CHAMP DE RATAILIE DE GRAVELOTTÉ. 


La réclame fit furcur et le tirage monta de cin- 
quante mille. 

Espérons que nos confrères qui sont là-bas n’au- 
ront pas besoin de recourir à d'aussi violentes ex- 
trémités pour chauffer la clientèle française. 


uuv L'Amérique, du reste, n’opère pas que chez 
elle, en fait d'annonces excentriques et pyrami- 
dales. 

Cette semaine, chacun a pu lire dans un journal 
perisien cette splendidissime nouvelle : 

« La saison sera splendide à Saint-Malo. 

« Parmi les notabilités que nous attendons, nous 
noterons le célèbre dentiste américain ##, qui a loué 
le plus bel appartement de la ville. » 

Honneur à l'inventeur! 

Il a, je crois, trouvé une formule inédite qui ne 
peut manquer de faire école. 

Ccite saison des eaux qui promet d'être superbe, 
parce qu'un dentiste s’installe dans le pays, quelle 
merveille! Les imitateurs se piqueront assurément 
d'honneur, et nous lirons prochainement : 

« Le high-life n’en est plus à chercher une rési- 
dence d'été. s 

« Cette année, tout ce que la France possède d’é- 
légances et d'illustrations s’est donné rendez-vous 
sur la plage de X... 

«a On annonce encore deux notabilités nouvelles : 
le duc de Santa-Guadiana et Duclampier, notre émi- 
nent artiste pédicure. 

« Duclampier, seul inventeur de la Pâte des Houris, 
fondante et émolliente, pour la destruction radicale 
des cors, a loué une villa qui ne lui coûte pas moins 
de 2,225 francs par mois, sans le service, 

« Il sera le lion de la saison. Il aura tout le monde 
à ses pieds... et réciproquement. » 

Athéniens, applaudissezt — s'il vous plait d'être 
trailés comme des Béotiens. 


uvuv Ecce iterum... 

Il reparaît toujours sans jamais paraître. 

Il, c'est l'Hippodrome des Champs-Elysées, Cette 
fois, on entre dans des détails tout particuliers sur 
son programine d'ouverture. 

La pantomime qui en fera les frais doit, à ce qu’on 
annonce, s'appeler l'Entévement des Sabines. 

Hum! le sujet est légèrement scabreux. Heureuse- 
ment que la censure exigera qu’une partie de l'épi- 
sode se passe à la cantonnade, Pour le surplus, nous 
assisterons, paraîtrait-il, aux phases mouvementées 
de toute l'aventure, y compris la reproduelion du 
célèbre tableau de David, avec des vêtements plus 
habillants. 

Cette tacon de métamorphoser l’'IHippodrome en 
cœurs d'histoire animée ouvre des horizons : faire 
l'éducation d’un peuple par la cavalcade et les ta- 
beaux vivants; instruire par le maillot, c’est neufl 

Voir ses souvenirs du De Viris ülustribus incarnés 
en la personne de figurants et de figurantes à deux 
francs la séance, quelle source d'émotions! 

J'en palpite d'avance. 

Nous pourrons voir aussi Rorilus tetani une louve 
upprivoisée. Domptage et histoire. Quelle délicicuse 
combiaaison! 

Curtius soutent dans le gouffre est encore un thème 
précieux. Decius représenté par un clown, et sa tnon- 
tie par un eucral dressé en liberté! 

h! nous avous du pluisir et de l'instruction sur 
Ja planche. 


vw Nilson viendra-t-clle à Paris l'hiver pro- 
Ciuiu ? 


Nilsson a-t-clle juré de ne jamais plus faire en- 
tendre un son aux ingrats Parisiens? 

Ja question est double. Elle a deux réponses: 

En ce qui concerne l'hiver prochain, il Y a néga- 
tive. Des engagements antérieurs ne sauraient per- 
mettre à la diva suédoise de venir créer le rûüe Ce 
Virginie qui lui a été ollert. 

11 faut reconnaitre, d'ailleurs, que ce rôle-là a ét4 
déjà olfest à trop de monde, depuis la Patti jusqu'à 
M'e Hoïlbronn. Nilsson fait-elle bien? Il n’y aurait 
pas de raison vraiment pour qu’elle s'enthousiasmät 
en l'honneur de cette création, qui lui est proposée 
après cinq ou six refus d'autrui. 

Mais si nous passons au second point d’interroga- 
tion, c’est une tout autre affaire. 

Nilsson n'a nullement jeté à Paris un anathème 
définitif. Elle adore la ville qui lui à donné la pre- 
mière l'investiture glorieuse. Elle a conservé une 
sincère reconnaissance pour le publie parisien qui a 
fait sa renommée. 

On a pu être vivement peiné quand, à l’époque 
où le nouvel Opéra s'est ouvert, ont surgi des com- 
plicalions sur lesquelles il est inutile ce revenir. 
Mais ce chagrin est déjà loin, heureusement, et nous 
entendrons très certainement Nilsson de nouveau. 

Quand? 

L'année de l'Exposition universelle. 

Voilà, croyons-nous, où en est la question Nils- 
son, cormme disent ces messieurs de la diplomatie. 


ww Une mode qui va se propageant, 

Nous voulons parler des dîners périodiques, fon- 
dfs sous les noms les plus bizarres entre artistes, 
écrivains, savants, elc. 

Cela a commencé par le monde des acteurs. 

Du temps de Grassot, il v cut le dîaer des Gneuf- 
Gnouf, puis le dîner de lu Gousse-d'Ail, et bien d’au- 
tres. | 

Les liftérateurs ont suivi l'exemple, s'’innexant 
ensuite des notabilités des genres les plus divers. 

En ce moment fonctionnent une trentaine de ces 
diners, en général mensuels. Nous citerons celui 
qui a pour président Carolus Duran; principaux 
babitués, Henner, Falguière, Mercié, Sully Prud- 
homme, Claretie, Louis Leroy, etc., etc. Titre : la 
Macédoine. Domicile : le restaurant Beanurain. 

Un autre, dont le doyen est Ricord, réunit Meil- 
hac, Ialévy, Gérome, Sarcey, About, Chan et 
une foule d'autres. Domicile : un cabinet de Bré- 
bant 

Un troisième, exclusivement artistique celui-à, 
tient ses agaprs dans un restaurant de la rue de 
Lille. Il porte le bizarre intitulé de Diner de l'Hippo- 
potame. Les invitations et cartes des menus sont in- 
variablement ornées d'un portrait de ce peu gra- 
cieux amphibie. 

J'en pourrais énumérer bien d’autres, eur. je l'ai 
dit, ces attroupements gastronomiques vont se mul- 
tipliant de plus en plus. Quelques-uns mèite trans: 
portent, l'été, leurs cénacles intimes dans les euvi- 
rons de Paris, sous la tonnelle verdoyunute. 

Je comprends parfaitement le plaisir qu'on peut 
trouver à ces rendez-vous à la fourchette; mais, ce 
que je comprends moins, c'est que l'on pousse ce 
goût jusqu’à s’exposer à l'humiliation d’un black- 
buulage pour y être amis. 

Notez que quelques-uns de ces diners ont des pri- 
tentions à l’exelusivisme le plus risoureux., Ou a 
vu ces postulints y être refusés jusqu'à trois et qua- 
tre fois de suite, après vote sclennel. 

Car on vote, tout comime s’il sigissait de la can- 
diduture d’un député. t 

Que dites-veus de la ténacité d'un candidat qui, 
après avoir été laissé de côté une première fois, 
s'ebstine à faire partie d’une réunion dans quelle, 
d’sprès les résultats des scrutins antérieurs, il est 
sûr de posséder une pelile colisction de bons enne- 
mis bien déterminés? 

Parlez-moi (et c'est la nouvelle que je voulais en- 
registrer) du Cîner qui vient de se fonder sous lu 
nom de la Tomate. 

A la bonne heure! Celle-là à des statuts précis et 
pose des conditions catégoriques aux postulants, 
La Toma'e, qui lieuüra séance à Bercy, est une réu- 
ni d'amis de l4 dive bouteille. 

Nul n’y sera amis sins que son culte pour le 
boursosne el lé buruvaux s5it, en quelque sorte, al- 


testé sur sa figure par un nez que tout autre chose 
que la timidité aura fait rougir, 

D'où le titre de Diner de La Tomate. 

Parmi les adhérents, figurent déjà deux vande- 
villistes, un seulpleur, trois peintres, quatre méde- 
cins, cinq hommes de lettres, dix propriétaires, 

A Londres, il y a une institution de cette espèce 
plus curieuse encore : c’est le Diner des veufs. On 
n'est admis à en faire partie qu'après avoir au 
moins perdu deux fermes. | 

Où la gastronvmie va-t-elle se nicher? 


uv Un journal annonçait, l'autre jour, qne le 


ministre de la guerre serait dans l'intention d'in-- 


terdire désormais les sterple-chase militaires. 

Cette mesure serait motivée par de graves acci- 
dents survenus aux dernières courses de Rouen. 

Pour notre part, nous croyons que tout le monde 
devrait applaudir à cette interdiction. 

Nous n’examinerons pas un côt® de la question 
qui pourtant a hien son importance : nous ne nous 
demanderons pas si le prestige de l'uniforme ne 
courre pas risque d’être diminué, lorsque nos vail- 
lants officiers se donnent en spectacle, et en specta- 
cle payant, en somme, puisqu'un prix d'entrée est 
perçu sur les chainps de courses, E 

Tenons-nous-en au côté péril, 

En vérité, ceux qui ont noblement consacré leur 
vie au service du pays n’ont, en quelque sorte, plus 
le droit de la risquer dans ces tournois futiles d'a- 
inour-propre; qu'ils la gardent pour des occasions 
meilleures. 

Chaugu® jour, du reste, le nombre des gentlemen 
riders va diminuant. 

Lors de l'inauguration en France ées courses 
d'obstacles, ce fut une fureur parmi les jeunes gens. 
Mais tant d'accidents se produisirent, que, peu à 
peu, l’ardeur se refroidit. 

Ce fut surtout la mort affreuse de M. de Saint- 
Germain, à Spa, qui coupa court au sport actif, 
Quelle fin épouvantable! 

S'en aller à l'étranger sous forme de partie de 
plisir et ne rentrer en France que couché entre les 
quatre planches d'un cercueil! Tout cela en pure 
pérte ét sans aucune utilité pour personne, 

Laissons Les jock ys à leur selle, 
Laissons les roses aux rosiers. 


uvv Une exécution capitale a eu lieu, lundi, à 
Dordeaux. 

Naturellement, c'est l'opérateur de Paris qui s'est 
transporté là-bas, en vertu de la nouvelle centralisa- 
tion de la guillotine. 

Le Fiquro racontait à ce propos que, dans l'hôtel 
où il était descendu, lexécuteur des hautes œuvres 
s’est Tait inscrire sous ce tilre : 

— M. Roch, fonctionnaire publie, el ses aides. 

La formule n’est pas dépourvue de charine, 

Toutefois, un ancien collègue et prédécesseur dé 
M. Roch avait imaginé quelque chose de micux 
cvinme euphémisme. 

Cet ingénieux personnage exercait à Versailles, 
Or, pour pouvoir circuler saus faire connaître exac- 
tement sa profession, tout en ne la dissimulant pas, 
il s'était fait faire des cartes sur lesquelles on li- 
sait : 

Miss 
Corpeur. 


Dame, c'était vrai tout de même! 


uvu Quand nous serons à cent nous ferons une 
croix, La skatingnomanie prend des proportions 
épidémiques. Ce delirmm à roulettes ne s’avise-t-il 
pus d’envahir à présent le terre-plein du Pont-Xeuf. 

Au rendez-vous des fluxions de poitrine! 

La musique, qui avait essavé d'envahir le même 
local, a donné définitivement sa démission. Le Vert- 
Galant (on prononeait Gurlantau quartier Latin) ne 
sera bientôt plus qu'un lointain sonvenir, 

C'était une des excentrieités de Paris que cut éta- 
blissement lyriquo-aquatique, sur lequel la Seine 
venait se promener régulièrement tous les ans. 

l'est vrai que d'ordinaire ses promenades ayant 
lieu l'hiver, étaient sans inconvénient pour les con- 
sormmateurs, É 

Une fois pourtant, la crue s'avisa d'on‘rer en 
plein été. Vous jugez de l'effroi du patron. 


LE MONDE ILLUSTRE 


On avait places, à droite et à gaucke, en amont, 
des garçons chargés de surveiller les progres de 
l'eau. Pendant lesentr'actes ils donnaient à la clicn- 
tèle des renscisnements rassurants. 

Vous savez l'usage établi dans un certain nombre 
de butfets de chemins de fer, où l'on vous crie: 

— Messieurs, vous avez encore huit minutes! 

C'était quelque chose d'analogus, au Vert-Galant, 
où les garçons criaient : 

— \lessieurs, la Seine est encore à trente centi- 
mètres du niveau des tables! 

La crue ne persista pts, malheureusement. Je dis 
milheureusemenut, parce qu'il eût élé pittoresque 
de voir, pour une fois, le publie prenant un bain de 
picds inattendu avec sa demi-tiisse, 

Le skating du Pont-Neuf trouvera-t-il meilleure 
chance que la popote musicale à laquelle il succède ? 

Poser la question n'est pas la résoudre. 

Espérons, dans tous les cas, que l'enceinte du pa- 
tinage sera muuie de garde-fous suffisants. Voyez- 
vous un patineur trop ardent S'en allant terminer 
son rond de jambe dans la rivière? 

Cette fureur patinante est tout à fait sans exem- 
ple. Jamais on ne vit une mode se propager avec 
cette frénésie, 

Un de ces jours, je m'attends à voir paraître à la 
porte des muisons des écriteaux aiusi CONÇUS : 


BEL APPARTEMENT A LOUER 
arre 
UN SUPERBE SALON 
jouvant servir de skaliny intime 


vvy Toujours le tombrau d'Auher. 

Au moment où les restes de Bellini sont reven- 
diqués par sa patrie, la presse française s'est de nou- 
veau occupée de la dépouille mortelle d’un des müi- 
tes de la musique francaise, 

Le provisoire se prolonge, et Auher repose dans 
un caveau-omnibus, sorte d'hôtel meublé de la mort, 
où l'on attend que l’on ait une tombe à soi. 

Nous avons dit déjà combien monstrueux nous 
parait cet ahandon, combien révoltante cette jin- 
différence, Nous ne saurions avoir changé d'opi- 
nion, Muis il faut bien le dire, le caractère d’Auber 
n'est pas sans exercer une influence posthume sur 
les impressions d'aujourd'hui, 

On admiraitle musicien, on n'’aimait pas l'homme. 

J'entends par là que son é£uïsme connu ne lui 
avait pas créé dans le public ces sympathies per- 
sonnelles et convaincues qui éntrainent une nation. 

Tenez, prenons un exemple, 

Supposons que Dumas père füt resté sans tom- 
beau, ce qui n’est pas. Est-ce que, huit jours après, 
toute la France n'aurait pas souscrit, dans un clan 
spontané, pour lui en donner un? 

C'est qu'Alexandre Dumas avait ce je ne sais quoi 
qui met une cél“brité en communication alfectueu- 
sement intime avec ceux-là mêmes qui ne le con- 
nuissent pas; c'est qu'il avait une force d'expan- 
sion à laquelle on ne pouvait rester insensible. 

Auber, au contraire, replié sur lui-même, gla- 
çait, au lieu de réchauffer. Duras étail populaire, 
Auber n'était que célubre, 

M'en doutez pas, là est le vrai motif de l’insou- 
cinnce avec laquelle on entend dire qu'il est là-bas 
dans un coin délaissé, 

Après avoir constaté les motifs de cette insou- 
‘lance, je n’en persiste pas moins contre elle; que 
J'homme ait été personnel et réfrigrant, peu im- 
porte, Il s’agit d’un hommage à rendre au talent et 
non à l'individunlité. 

C'est bien plus pour la France que pour Aubor 
que nous insistons. La mémoire du compositeur 
éminent ne saurait être diminuée par ce dédain ini- 
que. C'est le renom de notre pays qui peut en être 
atteint. Ne laissons pas dire à l'étranger que nous 
lie savons pas honorer ceux qui nous honorent. 


vuu Le doyen des écrivains publics vient de pus- 
ser de vie à trépas. 

Encore une profession qui disparait — et qu'il n°v 
aura certes pas licu de regretter, puisque sa dispari- 
tion sera comme une attestation donnée au progres 
de l'instruction publique. 

Ce n'en étaient pas moins de bien curieux types 
que ces déclassés de l'échoppe que leur méticr mel 
tait à mème de péudtrer laut de secrets, 
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Que d'épanebhements ils ree-vaient! que de bonnes 
d'enfants leur conufiaient les angoisses de leur eur, 
avec prière de trausmettre-en sa caserne, à Mars, 
sipenr au 4019, les soupirs de Vénus, nourrice sur 
licu! 

Parfois aussi les hasards professionnels les me'- 
tuient en contact avec une clientéie de tout autre 
espèce, et plus d’un écrivain publie fut en rapport 
involontaire et inconscient avec des notabilités du 
crime, 

Ce qui arriva précisément au père Dumont, ‘e 
bon homme que l'on a euterré l'autre jour, et qui 
excrcait en dernier lieu dans la rue Mouge, après 
avoir été, dit la chronique, vaict de chiumbre de 
Lamartine. . 

Un jour (il y a de cela quelques anne), un 
jeune homme se présente chez lui. 

Le jeune homme vient lui demander d'crire 
pour lui, en Alsace, une lettre à une famille de su 
connaissance, pour l’inviter à venir à Paris le plus 
vite possible, 

— Vous ne savez done pas écrire ? fit le père Du- 
mont, assez surpris, en entendant parler son clicut, 
qu'il 'ût à ce poiut ignorant, 

— Non, fit l'autre sèchement et en lui lanvant un 
regard étrange. £ 

Le père Dumont écrivit lal:ltre, qui partitet qui 
figura depuis lors au dossier d'une cause célèure. 

Elle étais adressée à Me Kinck. 

Le client s'appelait Troppmann. 


uvv À quoi pense la malalie”? 

A:t-elle donc juré de frapper l'une après l'autre 
toutes les favorites du public et de découronner le 
th'‘âtre? 

C'était tout dernièrement le four ce M Sarah 

2ernhardt, frappée en pleine scène. Puis Mtie Chia- 
puy, la charmante artiste a été prise à son tour. Les 
dernitres nouvelles sont heureusement rassurantes, 
Mie Chapuy a pu revenir de Londres, et l'air mulul 
la rétablira complétement, 

Maintenant c'est Mie Croize'te qui est attvinte en 
pleine vogue. 

Entin, Mie Tallindiera, du Gymnase, est aussi 
éloignée de la scène par une 5rave ct persistante in 
disposition. L 

Le mal manque décidément de galanteria, 

C'est le cas de rappeler ce quatrain, attribué à 
M. de Jouv, et qui fut jadis adressé à Mie Murs, 
qui avait été forcée de garder le lit pendant plusieurs 
SCHAiNCS : 

Eh! quoi! deux mois pascés 8ans que votre mal cède! 

D'Esru'ape queis sont les Lénebreux desseins? 

Ah! silos bravos, Mars, pouvaient êlre un remède, 

Nous serions tous vos medecins. 


vvv Sur le carnet d'un philosophe, cette difini- 
tion par laquelle je terminerai : 
AGE : Lo plus ancien des jeux de cache-cache. 
PIERRE VÉRON. 


Nous sommes partout où l'intérêt se porte; au- 
-jeurd'hui, tous les Yeux étant tournés vers la Tur- 
quie, nous n’hésitons pas à donmer tout un numéro 
d'Orient. Il y manque une arte du théälre de la 
guerre, dont nous remettons la publication pour la 
rendre plus exacte et plus complète, 

Les documents que nous reproduisons dans co 
numéro nous sont envoyés par n0s zélés correspon- 
dants disséminés sur toute la presqu'ile des Bal 
kans;, ils continueront à nous rensvigner fidéie- 
ment, Nous envoyons, en ontre, un correspondant 
spécial pour suivre les opérations mililaires; de 
cette façon, nos abonnés seront, sinon vite, du 
moins sûrement renseignés sur tout fait important. 

Nous n'abuserons pas, néanmoins, de l'Orient; 
fidèle à son titre, 1e Monde illustré ne sourait oublier 
qu'il est l'histoire en images du glohe entier, 

Notre rédaction. au milieu detous res fvénements, 
plus où moins malheureux, conservera son caraetere 
“lerle et spirituel; nous y ajoulerons même quil- 
ques grains de poésie que veut bien nons promettre 
M, Albert Delpit, l'auteur SYmpathique de l'Inv- 
sion et du Jicprnlir, ouvrages couronnés par l'Aca- 
déimnie française, Voir plus loin, sous le titre gri- 
néral : Les Diur gion brise, la première de ces 
poésies : À au caifunt, 
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LE MONDE ILLUSTRE 


M. CASIMIR PÉRIER 


M. Casimir Périer (Augus- 

te-Viclor-Laurent) élail né 
à Paris, le 20 août 1811. Il 
était le fils du célèbre minis- 
tre de la monarchie de Juil- 
et, mort en 1832. 

Il entra à vingt ans dans 

Ja carrière diplomatique, Élu 
député de Paris, en 1846, il 
siégea sur les bancs des con- 
servaleurs libéraux. IL fut 
envoyé à l'Assemblée en 
1849 par les électeurs de 
l'Aube. A la suite du 3 dé- 
cembre 18%1, il resta dans la 
retraite jusqu'en 1869. Ses 
travaux lui ouvrirent les por- 
tes de l'Académie des scien- 
ces morales et politiques. 
… Élu député en 1871 dans 
l'Aube, les Bouches-du-Rhô- 
ne et l'Isère, M. Casimir Pé- 
rier opla pour l'Aube. Il fut 
un des plus énergiques sou- 
tiens de M. Thiers. Appelé 
au miaislére de l'intérieur, 
le 11 oclobre 1871, après la 
mort de M. Lambrecht, il 
conserva ses fonctions quatre 
mois. Il fut de nouveau 
chargé du portefeuille de 
l'intérieur le 19 mai 1873. 
Ce ministère n'eut que cinq 
Jours d'existence. 

Lorsque la Constitution du 
25 février 1876 eut créé une 
calégorie de sénateurs ina- 
movibles, il fut élu le dir- 
septième par 347 voix. Il y 
a un mois, une violente atta- 
que de goutte le mit pendant 
plusieurs jours dans une si- 


M, CASIMIR PÉRIER, décédé à Paris le 6 juillet, 


luation désespérée. 11fy a 
deux jours il fut obligé de 
s’aliter de vouveau, et il est 
mort le 6 juillet, . 
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LE ROI ET LA REINE DE GRÈCE 


George I°r, roi de Grèce, 
ué le 24 décembre 1845, et 
second fils du roi de Dane- 
mark Christian IX, était ami- 
ral danois, quand l’Assem- 
Lblée nationale grecque le 
pruclama, en 1863, roi des 
Hellènes. 

Les premières années de 
son règne ont été signalées 
par un différend avec la Tur- 
quie, qui devint, à la longue, 
une cause d’agitation pour 
l'Eurupe. Il eut pour origine, 
à la fin de 1866, les encoura- 
gements donnés par Jes 
Grecs à l'insurrection crétoi- 
se, malgré les représenta- 
Liuns de la France et de PAn- 
gleterre,  AUribuant à son 
concours la résislauce pro- 
longée de la Crète, les Tures 
suspendirent les relations di- 
plomatiques et commerciales 
avec le gouvernement d'A- 
thènes, jusqu’en janvier 1869. 

Le roi Geurge Ier a épousé, 
en 1867, la grande-duchesse 
Olga, fille du grand-due Con- 
slantin de Russie et nièce 
d'Alexandre 11. Il en a eu un 
fils, né le 21 juillet 1868, 
et à qui on a proposé de don- 
ner le litre de duc de Sparte. 

Leurs Majestés sont en ce 
moment à Paris, 
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SERBIE. — Belgrade. — Vue générale de Belgrade, prise de la place du Marché. — Le vieux qnartier turc. — La résidenee du prince Milan. 


L'ancienne forteresse turque 
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NOS GRAVURES 


Événements d'Orient 


SERBIE 


 DALGRÉ les vues et l'entente diplomatique 
on A 


iles grandes puissances européennes, la Ser- 


Er bie, entraînant avec elle le Monténégro, vient 
C5 Sde déclarer la guerre à la Turquie, A Fheure 
où purattront ces lignes, les armées serbes auront fran- 
chi la frontière ottomane et le saug aura déjà coulé, 

Aujourd'hui nous croyons devoir intéresser nos lee- 
tours en leur présentant le portrait du général Zach, 
chef d'état-major général de lParmée serbe, avec les 
principaux types de ces troupes. . 

Bientôt nous recevrons de M. Dick, notre envoyé spi- 
cial en Serbie, des documents du plas grand intérèt, 

La Serbie possèle, en temps de paix, une armée ar- 
tive forte de 60,010 hommes, En temps de guetre, le 
pays peut mobiliser près de 140,000 hommes, Ces trou- 
pes sont assez bien exercées et armées de fusils oncien 
système transformés et se chargeant par la culasse. 
L'uuiforme, d'une extrême simplicité, rappelle beau- 
coup celui de nos chasseurs à pied. 

Le Serbe est sobre et possède un caractère énergique 
et belliqueux qui doit en faire un excellent suldat. Les 
officiers possèdent une instruction militaire de beau: 


coup supérieure à celle des officiers tures. Beaucoup 


parini les premiers ont fait leurs études à Paris, d'au- 
tres à Vienne ou à Berlin. Quant au reste, ils sortent 
dé l’école militaire établie à Belgrade. 

Le général Zach est d'origine croate; depuis Jong- 
temps au ssrvice de la Serbie, il est devenu, grâce à 
sou patriotisme, à son insiruelion et à son courage, un 
des meilleurs officiers de ce pays. On lui doit FÉcole 
d'élat-major et la fonderie de canons de Kraguiewatz, 
la ville la plus importants de la Serbie après Bel: 
grade, sa capilale, Pendant longtemps il a dirigé, avec 
le grade de colonel, l'École des officiers dout il est le 
fondateur, Depuis la mort du général Blasuawatz, le 
Seul général que possédàl, en temps de paix, l'armée 
serbe, ce grade n'avait été offert à personne; ce n'es 
que tout récemment, et à cause des circonstances dans 
lesquelles se trouvait le pays, que le prince Milan a 
donné un successeur au général Blasnawatz, l'ancien 
régent de Serbie, dans la personne du général Zach. 

Notre seconde gravure représente le départ de Bel- 
grade du prince Milan Obrenowitch, départ qui s'est 
efloctué au milieu d’une foule enthousiaste. 

Nous donnons également, dans ce numéro, quelques 
vues de Belgrade, ville ouverte, située sur le Danube 
et dominée par une forle el redoutable forteresse; 
ainsi que les principaux types des populations bosnia- 
ques et bulgares, 


Incendie de Salonique 


VEN E grand bazar de Salonique vient d'être com 
(a e plétement brûlé pendant les fêtes publiques de 

1127 l'avévement au trôue de Mourad V. Nous re- 
PTE produisons, ci-dessous, un fragment de la let- 
tre de notre correspondant, ayant trait à ce sinistre 
évenement, 

-« Salonique esten grande lirsse depuis trois jours. 
Tous les bâtiments de li rade ont arboré le grand pa- 


vois, ets'illuminent chaque suir dès que tombe la nuit; 


les navires tures brülent des feux de Bengale; ils se dis- 
Uuguent entre tous par un grand luxe de fanaux et de 
salves d'artillerie, 

A lerre, tous les minarcts sont couronnés de feux et 
de leugs cordons de lumière s'élendent sur les quais, 
où dernièrement étaient plantées les potences. En ville, 
il se fait grand bruit; on pousse dans les mosquées de 
terribles hurlements en l'honneur d'Allah; les bazars 
tures, illuminés, présentent l'aspect d'une animation 
originale; les gens se promènent vêtus de leurs plus 
brillants costumes, et les rues sont, comme dans nos 
fêtes de enmpagne, ornées de guirlandes de feuillage, 
de Jlampious et d'une profusion de girandules en pu- 
pier. 

Aujourd'hui, troisième jour de réjouissances, le fou 


prend dès l'aube à nn coin du bazar; les vieilles petites 
rues noircies, couvertes en planches, les vieilles petites 
cases de bois flaimbeut comme de la paille; les Tures 
duhallent pèle-mêle leurs tapis, leurs narguillés, toutes 
leurs marchandises oriéntales. Au lever du jour, tout 
un grand quartier brûle, avec une flamme rouge el 
d'immenses colonnes de fumée. 

Les bâtiments français et étrangers débarquent leurs 
hommes et leurs pompes; une bande de juifs, accou- 
rus pour voler dans la bagarre, ont maille à partir avec 
les matelots, qui les batlent comme plâtre. Ces derniers 
grimpent sur les toits et cominencent à démolir; ils 
parviennent à circonserire le feu ei s'en rendent mat- 
tres avaut l’arrivée des secours indigènes, A dix heu- 
res, il ne reste plus que des brasiers éleints et de la 
fumée. 

Demain, messe pour le consul de France; après-de- 


main, service à l'église grecque pour le consul d'Alle- 


magur, Des affiches, bordées de noir, placardées à lous 
les coins de la ville, annoncent la cérémonie, 
JULIEN Vos. 


Chevaux marocains offerts au Marochal 
de Mac-Mahon 


FL ANS votre avant-dernier numéro, nous avons 

Q) duuné les priveipaux typ's de l’ambassade 
= for marocaine qui vient deséjourner près de trois se- 
(ts se maines à Paris. Avant de quitter notre capitale, 
l'ambassadeur Si-El-Hadj-Mohamed-El-Zebdi a offert 
au maréchal de Mac-Mabhon, et au nom de son maître, 
l'empereur du Maroc, dix chevaux du pays. Ces ma- 
guifiques bêtes, à lous erins et aux muscles d'acier, 
« vérilab'es buveurs de sable,» sont de toutes couleurs : 
gris pommelé, blancs, noirs, alezans et bais. Lors de 
leur présentation, elles étaient enveloppées d'une cou- 
verture en brocart de soie ruuge, toute brodée d'orne- 
ments marocains tressés en fils d’or; une cordelière de 
soie à glands d'or servait de sangle, et le bridon était 
couvert d'ornemnents idenli ues. 
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DES Dieux auon onISE 


I 
A UN ENFANT 


Comme je regardais lon sourire joyeux, 

Comme je Le voyais, on rayon dans les yenx, 

Ea chantant ta chanson L'asseoir sous ma fenêtre, 
Je me suis dit, enfant, que tu venais de naitre 
A peine, et que pourtant, à vous qui commencez, 
Dieu gardait tout le prix de nos labeurs passés. 
Un jour tu seras humine, et la pensée amère 
Ridera le front blanc que caresse ta mère... 

Tu connaîras alors nos douleurs d'aujourd'hui! 
Quand ton insouciance à jamais aura fui, 

Tu rêveras de rendre à sa splendeur première 
Notre œuvre de progrès, de force et de lumière! 


O ion enfant! alors, rappelle-toi ceci : 

Dans ce monde moderne où l'homme a réussi 

A semer le troment moins nombreux que l'ivrai®; 
Dans ce monde «ù le mal est la royauté vraie, 
ILest deux mots en qui tout duit se résumer, 

Car savoir les comprendre est pouvoir les aimer. 
18 renferment en eux la pensée éternelle, 

Ce que l'humanité sent de puissance en elle 

Lui vient de ces deux mots bénis et respertés : 
Dieu, — Patrie : — à son front elle les a portés, 
Pour toujours faire d'eux conme un mat d'ordre immense 
Du siècle qui finit au siècle qui commence. 


Regarde! quel que soit le peuple, jeune ou vieux; 
Quil soit pauvre en héros ou lécond en aïeux ; 
Triomphant ou vaincu, païen ou catholique; 

Que ce soit Rome avec sa fière Republique, 
Athène avec son luxe, on Sjarte avec ses rois; 
Où l'Irlande, pensive au milieu de ses bois; 

Ou l'Espagne, appuyée au gaive de Pélage; 
Que ce suit la Bretagas, où dans chaque village 
Du soc de la charrue on sait forger uu fer; 
Regarde! que ce soit sur le bord de la mer 
Cume Naples, qui dort sur son goife conchée; 
Daus Ja mo tagne,-aiusi que la Suisse, penchée 
Sur l'onde de ses las éternellement bleus; 
Partout, enfin, partout, en tous temps, en tous lieux, 


Chaque peuple à gardé dans «on âme aguerrie, 
Avec Lamour de Dieu l'anour de la pure! 


Mon fil, rappelle-toi mes paroles tonjours : 
Rien au monde n'est grand hors de ces denx anours! 
Et comme quelques-uns te diront le contraire, 
Apprends ce que les Dieax qu'on brise peuvent faire! 
Faut-il te la conter cette histoire d'hier? 
Il est des jeunes gens qui partent, chacue hiver, 
El qui sen vont au bain, hélas! bien loii de France, 
lis avaient, eux aussi, l'avenir, l'espérauce; 
Ils auraient pu rester dans leur pays, vivant 
Dans le labeur tranquille et jamais décevant, 
Connaïissant le bonheur profond de la famille …. 
Non, ils ont dédaigné ce qui plaît, ce qui brille, 
Et tuyant les honneurs que nous rêvons pour naus, 
Ts portent aux païens le pain sublime et doux, 
Le danger leur est joie, et l'exil leur est fête. 
La fièvre, le soleil torride, la tempête, 
Ne comptent point pour ces apôtres du devoir! 
I: savent cependant qu'ils n’ont à recevoir 
Aticun prix de leur œuvre inconnue au vulgaire; 
Et chaque jour ils vont, continuant la guerre 
Qu'ils ont seuls déclarée au nom du genre humain, 
Jusqu'à ce que la mort les alteigue en chemin! 
Et quelle mort!... Je vais te couter l'une d'elles : 
Un jeune prêtre était aux mains des infñièles : 
Ils l’entouraient, hurlant, meraçant.., — Le héros 
Au milieu de leurs cris priait pour ses bourreaux! 
Et comme un soldat fait en un jour de bataille, 
I semblait redresser encor sa hante taille, 
Afiu de dominer leur troupe, avant hesoin 
De faire voir encor son erucifix plus loin! 

«a — Abjure où tu mourras! » disaient-ils. 

Mais le prêt: 

Montrant du daigt le eiel qu'ils osaient mécounaitre, 
N'étail pas venu là pour craindre de souffir... 
Il le savait... C'élait son métier de mourir! 
Et quand un mat, un seul, l'aurait sauvé sans doute, 
Sans hésiter, il bat la douleur gutle 4 goutte! 


Mon enfant, c'est son Dien qui le rendait si fort, 
Qu'il eñt une âpre jaie à savourer la mort! 

Les martyrs d'autrefois, dont le sang a fait Rome, 
Avec leur cœur puissant revivaient dans cet hommir. 


E-t-ce toul? Pas encor. Je l'ai bien vu jadis, 
Lorsque nous nous baltions étant un contre dix, 
Dans nos rangs, la plupart inspiraient leur courag 
Par l'éducation, le devoir, l'entourage, 

La crainte d'avoir l'air de trembler, — par l'honneur 
Qui parlait assez haut pour écraser la peur! 

Mais quand le plomb, le fer sifflaient à son oreille, 
Pourquoi le paysan arrivé de la veille 

S'offrait-il au dauger qui nous menacait tous ? 

Ji ne possédait pas cependant, comme nous, 

Ou l'éducation qui foraie à la souffrance 

Ou le respect humain que n'a point l'igasrance : 
C'est vrai; mais lui pour qui le monde était borné 
Par les maisous du bourg où s09 père était né, 

Lui qui ne connaissait rien de ce qu'on adinire, 
Lourd, inculle, grossier, sachant à peine lire, 
Ilavait dans le cœur sans mêrmne le savoir 

Ce vague sentiment plus fort que le devoir, 

Ce sens inconscient d'un ideal sublime, 

— L'amour de la patrie, — hors lequel faut est crime 
Quand le pays, couvert d'ennemis criomphauts, 
A, pour vivre, besoin du saug de ses enfants! 


O mou fils! ta n'auras rien autre chose À dire, 

Quand tu verras nier, insuller ou maudire 

Ces dieux À qui le monde a dressé des autels, 

Ces dieux qui sont les vrais, puisqu'is son. immortels : 

Car ces croyances-là, que tous ont respectées, 

Eoa France seulement trouvèrent des athées! 

Donc, pour les mieux défenire au moment du comiat, 

Rappelle-toi toujours le prêtre et le soldat, 

Et quoi que le vulgaire ou le méchant te dise, 

Mon fils, courbe Le front devant les cieux qu'on brise! 

ALUERT DELPIT. 

Juillet 1876. 
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CORRESPONDANCE AMÉRICAINE 


& ————— 


Phiarel he, 16 juin 157, 


( G\ aux intérêts de nos f:bricants, je crois devoir 
Ge 77 5vuus parler d’une grave question dont la solu- 
tien favorable rendrait à nos exposants l'espérance 
qu'ils avaient de couvrir les frais énormes qu'ils ent 


faits en vendant et livrant lerrs 4 ticles exposés, qu'ils 
auraient en double, à la endilion de ies remplacer 
aussitôt vendus. La demande de cette faveur a été 
adressée au nom des exposants français par la commis- 
sion française à la commission américaine. Malheureu- 
sement, la division de la commission américaine en 
deux branches distinctes, celle du eomité des finances 
et celle de l’organisation générale, constitue un conflit 
d'autorité et de prétentions contraires qui complique 
les questions les plus simples et rend l’accard presque 
impossible pour la solution des plus graves questions. 

Il est donc difficile de prévoir le sort de cette de- 
maude, comme de bien d’autres qui dépeudent d’un 
bon vouloir qui ne s’est guère montré jusqu'alors; ce- 
pendant on attend une réponse favorable. 

Les Américains, en général, ne doulent jamais de 
leurs aptitudes en toutes choses; c’est un principe, el 
ceux qui composent la commission américaine, gens 
excellents, d’ailleurs, très-capables de diriger de gran- 
des stfsiees privées, croient toujours mieux faire que ce 
qui a été fait par d’auires avant eux, et ils n'admellent 
pas qu'il faut, pour conduire à bien une œuvre aussi 


colossale, suivre la voie tracée par l'expérience; aussi 


n'ont-ils pas voulu écouter les conseils de ceux qui pou- 
“aient leur en donner d'utiles. En les suivant, ils au- 
raieut évité bien des écoles et des embarras qui leur 
ont été prédils et dont ils ne sont pas soriis, 

Malgré leurs erreurs, l’œuvre reste en elle-même 
grande et maguifique, et son succès ne saurait être 
douteux aujourd'hui. Quelles que soient les déceptions 
de nos exposants, je tiens à soutenir leurs espérances 
et à les mettre en garde contre les prophètes de mal- 
heur, qui se réjouiraient d'avoir prédit un échec. Les 
lettres personnelles que je reçois, celles qui m'ont été 
communiquées me prouvent qu’il y a beaucoup de gens, 
surtout parmi ceux qui se sont abstenus, prèls à dire : 
Nous vous l’avions bien dit que cette Exrosition améri- 
cainè serait une farce gigantesque; vous n'avez pas 
voulu nous croire, et vous voilà maintenant bien punis 
de votre crédulité. 

. Malgré les dépenses énormes supportées, malgré 
même le mauvais vouloir de la commission américaine 
envers les commissions étrangères, et plus particulière- 
ment peut-être envers lan commission française, j'en- 
gage les exposants à ne pas se laisser aller à un décou- 
ragement anticipé; il faut qu'ils songent qu'il y a à 
peine une semaine que tout est en ordre daus leur sec- 
tion. 

Le 4 juillet sera la véritable ouverture de cette Ex- 
position gigantesque, et ils verront alors les acheteurs 
sérieux, et les mois d'août, septembre et octobre justi- 
feront leurs espérances. 

On m'a reproché bien souvent mes illusions au sujet 
de cette Exposition et d'avoir encouragé bien des ex- 
posants à y prendre part. Ces illusions, je les couserve 
toutes, et de plus j'ajoute que si ceux qui seront venus 
en Amérique, d'après mes conseils, pour connaître les 
immenses ressources industrielles et manufacturières 
du pays, qu'ils s'en féliciteront et qu'ils en emporteront 
des enseignements utiles, y 

Ceux qui, au contraire, y seront venus sans avoir 
voulu rien apprendre, ni rien voir, s'en iront en disant 
que c’est un pays impossible, parce qu'ils n'y auront 
pas trouvé leurs habitudes. Si nos fabricants de meu- 
bles, par exemple, visitaient les établissements de New 
York, de MM. Potier et Siymus, de M. Marcotte el de 
dix autres encore, qui ont leurs égaux dans différentes 
villes des Etats-Unis, ils prendraient en souci les pro- 
grès immenses fails par celte industrie aux États-Unis. 

Je souhaite que la première visite des ouvriers fran- 
çais délégués soil pour un de ces établissements, pour 
celui de MM Pottier et Slymus, le plus grand de tous, 
et je suis certain qu'après ils voudront en voir d’autres 
tout aussi intéressants pour eux dans d’autres indus- 
tries, et qu'ils rentreront en France plus savants que 
leurs maîtres qui n'auront rien vu. 

Je commencerai done l'examen des produits améri- 
cains par l’industrie des meubles qui, à mon avis, tient 
le premier rang parmi celles que je ferai entrer en com- 
paraison avec nos produits français. Je m'empresse de 
dire que cette industrie, bien américaine sous tous les 
rapports, emploie beaucoup d'ouvriers et d'artistes fran- 
çais, mais qu’elle a une supériorité incontestable dans 
le traitement des bois bruts avaul leur mise en œuvre, 
et que des parties trop néglisées par nos fabricauts, 
comme les ferrements et les serrures, sont très-soiguées 
par les Américains. 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


Quant aux meubles, ils sont fous appropriès au be- 
soin du confortable pour lequel ils sont faits. 

En 1878, les meubles américains auront une grande 
faveur; j'en préviens nos plus grauds maîtres pour 
qu'ils se préparent à la lutte. 

Dans ma prochaine lettre, je vous parlerai des autres 

? 


‘industries qui duivent appeler notre attention, 
: AM. LUTTON. 
D 
COURRIER DU PALAIS 


Les vacances judiciaires. — Les pères et les enfants on 


vacances. — L'antique usage et la polémique, — Une 
histoire éternelle. — L'ivrogne et sa femine. — Les coups 
de couleau. — La sorcière du moyen âge. — L'enfant à 
qui on a jeté un sort, — Souvenirs de la magie noire. 
— Pratique de sorcellerie dans une maison isolee, — La 
publication des bans. — La veuve et son fiancé. — Le 
rival éconduit. — La question des cadeaux. — Le ma- 
riage ne se fera pas, — Simple histoire qui fiuit mal, — 
Un grand prorès civil. — A huilaine. 


Œ 7) A discorde est dans lé camp judiciaire, et c'est 
( ((Q tou ours la grosse question des vacances qui 

2 C4 en est la cause. Je vous ai parlé, à propos des 
Eatètes de Pâques, de l'idée mise en avaut par 
un journal spécial des tribunaux; il demandait, dans 
un article fort bien raisonné, que le commencement et 
la fin des vacances de Pâques, pour les magistrats, les 
avocats et tous les gens du Palais, coïucidassent avec 
les limiles du congé donné aux enfants à cette occa- 
sion. 

La proposition fut suivie de succès, et le garde des 
sceaux modilia dans ce sens ce qu’on appelle l'antique 
usage. La question se représente pour les grandes va- 
cauces judiciaires de septembre et octobre; le journa- 
liste vient de recommencer la campagne qu’il avait faite 
déjà au mois d'avril dernier, et encore, il y a deux 
aus environ, dans la seconde quiuzaine d'août; il disait, 
et il dit encore avec raison, qu'il est désolant àâe voir 
les enfants partir seuls avec leurs mères, soit pour la 
campagne, soit pour les bords de la mer, quand le pèr 
est encore relenu pour quinze ou vingt jours au Palais. 
Au mois d'octobre, la mème séparation se produit, 
mais en sens inverse: c’est l’eufant qui revient à son 
lycée quand le père a encore quinze où vingt grands 
jours de repos à dépenser. Total : un bon mois au 
moins est perdu pour les joies de famille. Pourquoi les 
vacances ne commencent-eiles pas au 15 août pour 
finir au 15 octobre? 

Pourquoi? pourquoi? Parce que at l'usage, l’anti- 
que usage, la bonne vieille coutume cu bon vieux 
temps, et que, si l’on avance seulement de dix jours 
l'ouverture des vacances, le Palais est perdu, la justice 
est perdue, la France est perdue!"Voilà, eu résumé, ce 
que répond un autre journal, non moins judiciaire; en 
vérité, il faut avoir bien envie de faire de la polé- 
mique. 

Quand je vous disais que tout recommence el, mal- 
heureusement, recommence toujours! Je ne veüx pas 
vous fatiguer de la longue et terrible histoire que vous 
avez peut-être lue dix fois dans mon courrier, avec d’au- 
tres noms : Breton est uu garçon boulanger âgé de 
quaraute-trois ans. En 1866, il s’est marié et, au bout 
de quelques mois, naturellement, il a rendu sa femme 
malheureuse. Il esi ivrogne, bien entendu, il cesse de 
travailler, et comme sa femme, qui a trois enfants, 
fait un petit commerce de marchande des quatre sai- 
sons, il se fait nourrir par elle, il lui prend son argent 
pour aller au cabaret; sa façon de lui venir en aide 
dans ses travaux cousiste, quand elle traîne sa voiture 
dans les rues de Paris, à la suivre en lisant son jour- 
nal; elle a demandé sa séparation de corps, et alors ce 
malheureux, à qui l'on va retirer ‘sa victime et sa 
pourvoyeuse, l’obsède, la perséente, la maltraite et la 
menace de la tuer. Il en est à sa troisième tentative ct, 
celte fois, les blessures sont d'une gravilé telle que de 
pauvre femme a échappé à la mort par miracle. A l'au- 
dience de la cour d'assises de la Seine, il a invoqué, 
pour excuse, un molif de jalousie que repoussent tous les 
documents de la cause et tous les témoignages. Il a 
cté condamné à dix ans de travaux forcés et dix ans de 
surveillance. 

Encore uue cause qui n'est pas neuve, que celle qui 
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s'est déroulée devant la eour d'assises de Lot-ct-Ga- 
ronue. Nous voilà eu pleiue sorcellerie; les pratiques 
les plus absurdes, les évocations les plus grotesques, 
se mêlent dans celte affaire à la brutalité la plus sau- 
vage. Chose rare pourtant, les accusés, des paysans, 
paraissent avoir agi avec une bonne foi qui offre quel 
que chose de plus monstrueux encore. La femme Da- 
tailh, la grande Rose, comme on l'appelle, serait uvre 
sorcière convaineue; c’est une femme sumbre, exaltée, 
ascélique, une vraie sorcière du moyen âge. Déjà une 
fois, son fils étant malade, elle l'a evuvert de compres- 
ses d'eau froide, puis brûlant vingt-trois fagots et gril- 
Jlant à ce brasier les pattes d'un chat, elle a, pendant 
toute une nuit, attendu l'apparition des mauvaises gens 
qui, selon elle, avaient jeté un sort à l'enfant; heureu- 
sement, le maire est intervenu amenant un médecin; il 
élait Lemps, l'enfant allait mourir. 

Cetle fois, elle s'imagine qu'on a jeté un soreillon 
eur sa belle-sœur; or, celle-ci était malade par suite 
d'une piqûre d'éping'e qui avait causé d'assez graves 
désordres, Avec l’uide de son mari et de son frère, 
hommes grossiers et ignorants, qu'elle a, pour ainsi 
dire, ensorcelés et qui croient aveuglément à sa science 
noire, Rose attire dans la maison isolée qu'elle habite 
la mère et la tante de Ja matade. Pour elle, ce sont ces 
femmes qui ont jeté le sorcillon, et pour les obliger à 
réparer le mal, il n’est pas de mauvais lraitements 
qu'on ne leur fasse subir. Batailh, le mari, les courhe 
en joue avec un fusil chargé; Dupeyrat, sou frère, le 
mari de la malade, et Rose elle-même, armës qui d'un 
bâton, qui d’une pelle à feu, accablent de coups les vic- 
times. La tante, âgée de soixante-seize aus, est morte 
deux jours après cette scène épouvantable qui a duré 
plusieurs heures. 

Devant la cour, la grande Rose est loin d’être con- 
vaineue qu’elle a eu tort; et cependant le jury a pris, 
sans doule, en pilié ces trois malheureux que l'igno- 
rance et la superstition ont rendu criminels, et son ver- 
dicta permis à la cour de condamner la femme à quinze 
mois d'emprisonnement, le mari à huit mois de la même 
peine; quant à Dupeyrat, son intelligence, plus que 
bornée, lui a valu un acquittement, 

Un ouvrier mineur, nommé Françon, se met en 
route, un beau soir, pour Saint-Etienne; il marche 
bras dessus bras dessous avec la veuve Meunier, sa lo- 
geuse; ils vont demander, à la mairie de Saint-Etienne, 
la publication de leurs bans. Malheureusement, cet 
heureux voyage, égayé par l'espérance d’un avenir 
couleur de rose et les châteaux en Espagne, est brus- 
quement interrompu par une fâcheuse rencontre. Il pa- 
raît que la veuve avait déjà formé les mêmes projets 
avec un nommé Pobbe; mais, toute réflexion faite, elle 
avait éconduit Pobbe, donnant la préférence à Françon, 
Or, c’est Pohbe que les deux fiancés trouvent sur leur 
chemin, et celui-ci, remarquant que la perfide veuve 
porte une robe qu'il lui a donnée dans des temps plus 
heureux et qu'il lui a vingt fois vainement réclamée, 
se jette sur elle et met la robe en lambaux, Francon 
veut défendre sa future. .... 

Helas! ce n’est pas devant un tribunal civil, ni mème 
devant un tribunal correctionnel que vient se dénouer 
celte histoire si simpie. Françon a tiré son couteau et il 
a porté un coup mortel. C'est done devant la cour d'as- 
sises de la Loire qu’il vient rendre compte de son ac- 
tion, etil a été con‘tamné à deux ans de prison pour 
coups ayant occasionné la mort saus inleution de la 
donner. 

Voilà, sans doute, beaucoup trop d'affaires eriminel- 
les pour une seule chronique; mais vous savez, à lec- 
teurs! que je ne choisis pas les causes. Un graud pro- 
cès civil vieut d'être, pour la troisième fois, entamé de- 
vant la cour d’appel de Paris, 1° et 22 chambres réu- 
nies : c’est la demande en interdiction présentée coutre la 
princesse Isabeau de Beauveau-Craon par sa mère, veuve 
de M. Heuri-Éiienne Victurnien de Beauveau, prince de 
Craon et du Saint-Empire. Me Oscar Falateof a soutenu 
le demande, mais, au moment où j'écris ce courrier, sa 
plaidoirie n'est pas encore terminée. Je dois done re- 
meltre à la semaine prochaine le résumé de ce débat, 
dont, du reste, tout le monde connaît à peu prés 
déjà les antécédents. Ou se rapselle qu'en 1849, à l'au- 
dience de Ja 47e chambre du tribunal, après avoir en- 
tendu la plaidoirie de Me Durier, avocat de la princesse 
mèe, la princesse Isabeau, présente à l'audience, sa 
leva tout à coup et demanda à fournir eile-mème ses 
explications, etelles furent d'une lucidité telle qu'au 
milieu de la vive émotion preduile par cet incident 
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CONSTANTINOPLE. — Le caïque impérial salué par la.flotte, à son arrivée au palais de Dolma-BaktChé. — (Dessin de M. Scott, d’après une photographie et le croquis de M, Ananian.) 
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inattendu, elle put terminer par ces mots : « Vous 
« avez pu croire à la réalilé des allégations dirigées 
« contre moi; après m'avoir entendue, pouvez-vous y 
« croire encore? » 
Done, à la semaine prochaine, si toutefois le procès 
est :erminé. 
PETIT JEAN, 


————— 2  —— —— 


UNE SEMAINE. 


AVEC LKS INSURGÉS DE L'HERZÉGOVINE 


(Suite et fin) 


TEL faisait jour à peine; de toutes parts an se hâte 
ke ,°de faire les derniers préparatifs. Péko et ses offi- 
LG ) ciers, Monteverde et moi nous montons à cheval, 
et notre corps d'armée prenait, en passant au 
camp de Sotsehilza, un verre de rakia, le coup de lé- 
trier avant la bataille. 
Jamais je ne vis un spectacle plus empoignant, plus 
splendide, Devant notre colonne, et poussé par nos 
guerriers, cheminait en troltiunnt un troupeau de 
cent hœufs; un petit taureau noir, en fête, mugissail 
furieux; puis venaient, dans un pêle-mèêle pittoresque, 
les gens de Ja Nevesigne, leur gros turban rouge en- 
roulé autour de la tôle; les Crivocheïs, avec leur tuni- 
que toute brochée de boules d'argent; les Monténé- 
grins, au bonnet noir à fond rouge broché d’or, Et, au 
milieu d'eux, Péko et Sotschitza, calmes, fusil en ban- 
doulière, bavardant sur l'issue de la journée, 
Soudain, au débouché des forêts, nous voyons sous 
nos yeux la forteresse de Prieseca et ses gros canons 
noirs qui sembleut nous regarder. Mais tout est silen- 
cieux dans la contrée, pas un cri ne part du fort, et nos 
gens trottinent rapides, renversant sur leur passage un 
petit mur que les Turcs ont élevé naguère, A six heu- 
res, nous étions échelonnés sur un coleau; 3,000 hom- 
mes en tout; quelques femmes sont venues apporter à 
leurs maris du pain et de la castint, espèce de viande 
sèche et dure. 
Les adieux sont simples. Monteverde m'annonce que 
nous allons, si cela me convient, occuper la moulaune 
qui domine la droite de Prieseca, à moins, me dit-il, 
« que vous ne préfériez rester avec les bagages. » 
Je saute à bas de cheval et nous grimpous, au nom- 
bre de 1,200, les coteaux couverts d'arbres morts. Un 
gourdin d'une main, album de l'autre, je saute de 
pierre en pierre pour me maintenir à la tête de la co- 
lonne, Vers neuf heures, nous occupions les sommets 
de la forêt, Un silence de mort règne partout, le cœur 
bat à se rompre en ces moments-là, Sotschilza inquiet, 
arabine en main, regarde à travers les arbres; soudain 
un bruit sec se produit, un coup de feu part, puis dix, 
puis vingt, puis cent, Ce sont les Tures qui ont pris les 
devanis, Et, pendant que les coups s’approchent à cin- 
quante pas de nous, Sotschilza doune l’ordre de la re- 
traite, On roule, on glisse, on se pousse sur les rocs et 
dans les bruyères, Chaussé d'opankis, je glisse vingt 
© fois, car, pour opérer une descente, il faut avoir l'habi- 
tude de cette chaussure. Dix minutes après, la colonne 
a fui, et je me trouve au fond d'un peut ravin. En me 
retournant, je vois deux bachibojougs courir autour de 
moa réduit; l’un d’eux m'ajuste. Il se passa quelque 
chose d'indicible dans mon esprit; toute ma vie se pré- 
senla comme une vision; un sentiment de regret enva- 
hit ma pensée ; puis, l'instinet de la conservation repre- 
nant le dessus, je me précipitai à terre en appelant à 
mon secours : 

— Péko! Monteverde! 

Le coup partit... 


Je ne remuai pas un membre, fenant mon gourdin 
serré sous moi, prêt à défendre ma têle; ua pelit bruit 
lrappa mon oreille, puis le silence ne fut plus inter- 
rompu que par des coups de feu se perdant dans Peloi- 
gnement. Je relevai la tète, Rien d'insolite autour de 
moi; je palpai mes membres; rien d'étrange ni de dou- 
loureux, Un sentiment de bieu-être m'envahit, Je me 
glissai en rampant jusqu'au bord du fossé. A deux 
cents pas sous les arbres, un nizum, burnous descendu 
sur la tête, l'arme en arrêt, regardait devant lui, je re- 


descendis au fond du ravin, où je me blottis; puis, peu 
apres, je rampai entre les broussailles, sautant de roc 
en roc, épiant au loin les profondeurs du bois. Pendant 
trois heures, j'errai à l’aventure; c’est alors qu'au loin 
je vis les nôtres, derrière leurs tranchées, aux prises 
avec les colonnes turques. 

I faudrait des volumes pour raconter les phases 
d’une bataille, les émotions de la lutte, les balles qui 
sifflent et brisent les branches, les ohus qui éclatent 
dans les ravines, les blessés qui partent en trébuchant, 
marquant sur le rocher jaune de grosses traces rou- 
ges. Le soir, des feux brillaient partout; sur les hau- 
teurs et dans la plaine, les clairons turcs sonnaient vie- 
toire, l’armée des musulmans avait passé, Toute la nuit, 
ce fut, autour des feux, une vie incessante; l’homme, 
pris de fièvre, semble un être insensible a Ja faligue. 
J'avais perdu album, argent, bonnet, j'étais nu-tête; 
mou aventure étail l’objet de l'attention de tous. Peko 
m'embrassa, et le brave fit chercher dans les hagawes 
un vieux bonnet d'astrakan qu'il me posa sur la tête 
avec la plus franche bonhomie, aux rires des officiers 
russes volontaires et des chefs insurgés, Que de lazzis 
sur ce grand bonnet glorieux, que je conserve comme 
uv précieux souvenir! 

Mais le lendemain la bataille recommenca; les Turcs, 
massés sous Pri-seca, au lieu de sortir rapidement du 
défilé, sonnaient vers neuf heures de tous leurs clairons; 
de fortes colonnes de Monténégrins arrivèrent et les 
salves recommencèrent, Cachés dans les ravins qui do- 
minent le défilé, nos gens ajustaient d'épaisses masses, 
qui lâchaient des bordées furieuses et se lançaient en 
avant en poussant des cris sauvages. C'est un spectacle 
effryant et qui intimide le plus brave, car un nuage 
couvre les buissons, le vacarme est épouvantable, et, à 
travers des arbres, des formes se meuvent, au milieu 
du bruit, les clairans sonnent, Pendant deux jours, ce 
fut comme un ouragan, Le dimanche, vers cinq heures, 
les Turcs passaient, et la forteresse de Prieseca lançail 
ses derniers obus dans les ravins de Ja moutagne et des 
colonnes d’insurgés poursuivaient, vers Gazko, les der- 
niers bataillons tures, laissant ici et là des morts et des 
blessés, sur lesquels se ruaient les bandes, 

Cette même nuit, nous quittions le camp; on allait 
partager le butin, on comptait les ennemis tombés, les 
nez en faisaient foi; on les jetait au feu, où, se tordant, 
ils disparaissaient en cendre, produisant une légère 
fumte, 

Au retour, et pendant quatre jours et {rois nuits, 
nous courûmes les vallées, couchant ici et là autour des 
feux. Derrière Nikschisch, nous allions tomber dans 
une embuscade turque, la garnison d'un fortin allait 
nous couper la retraite : un brave Monténégrin, du haut 
d’un rocher, nous signala je danger, il accourut pour 
nous guider, et quand nous voulümes le récompenser, 
il se refusa à rien accepter : « Ce serait une honte pour 
Lako Savitsch, » nous dilil. 

Du haut de la montagne nous vtmes à nos pieds le 
petit fortin d'Osdrintza, dans lequel rentratent des ca- 
valiers et des fantassins, ceux qui avaient tenté de nous 
couper la retraite, Monteverde prenait grand intérêt à 
la retraile, sa têle ayant été tuise à prix par les Turcs, 
pour 2,000 ducats. 

Peko Pablovitsch, le chef des insurgés herzégovi- 
niens, nous avait priés de nous detouruer de notre 
route pour porter à sa vieille mère des nouvelles de sa 
santé. Nous venions de rentrer dans le Monténgro, 
nous traversions la belle vallée de Ja Zeta. Un fleuve 
coule à pleins lords, puis disparaît sous le sol; au loin, 
à l'horizon Danilograd la future capitale du Monténé- 
gro se délaclie en blane vers la frontière de l'Alhanie; à 
gauche de nous le couvent d'Osiroy avec son poste de 
surveillance, à droite, nous entrons dans un monde 
nouveau el trottinons pendant des heures dans un la- 
byrinthe d’odoriférants buissons de chôvrefeuille. C'est 
un merveilleux coin de terre plein de couleurs et de vie : 
les oiseaux gazouillent, des merles au bec jaune, des 
sansonnets, des tourterelles aux patles roses fuient de- 
vant nous de branche en branche; puis au sommet 
d'une montagne, l'horizon de pierres recommence, 

Le lendemain, à l'aube, nous étions en vue de la 
montagne où, parmi qualre on cinq chaumières, s'é- 
leve la modeste habitation de Peko Pablovitseh, Jamais 
je n’oublicrai celte visite. Le neveu de Peko marchait 
devant nous, ouvrantla marche. [nous avait dit : « Al- 
lez rapidement, cela fait plus d'effet. » Toujours théâ- 
trals ces gens, Nous étions annoncés par un exprès : de- 
vaut la modeste baraque toutes les femmes et les 


enfants attendaient, les hommes sontau camp. Les en- 
fauts étaient propres, beaux, l'œil hardi; l'aïeule, c'est- 
à-dire la mère du chef, nous embrassa les mains, la 
bru de Peko, une belle femme de trente ans, avança ti- 
midement el déposa un baiser sur nos manches, les an- 
tres femmes se tenaient respectueusement en arrière de 
uous qui, bonnets en mains, fûmes reçus sur de petils 
bancs très-bas, où on nous apporta le cnfé et le feu 
pour nos pipes. Quel empressement respectueux, que 
de paroles échangées! Je ne comprenais pas malheu- 
reusement, mais voici quelques paroles échangées. 
L'aïeule avait l'œil humide : « Dis à mon fils qu'il ne 
s'expose pas, qu'il laisse aller les autres!» — « Oui, 
mais là où ton fils va les autres y vont, el là où il ne va 
pas les autres n’y vont pas! » — « Alors, laisse-le faire 
comrue il voudra,» 

On nous servit du vin, une poule frite dans du 
beurre rance, des œufs cuits durs, du beurre et un gros 
pain lourd. Une heure après, nous partions emportant 
la bénédiction de ces gens; je jetai un dernier regard 
dans la maison du chef, dans cette salle enfumée, sans 
fenêtres, antique, aux murs de laquelle se dessinaient de 
vieilles armes des siècles passés plaquées de nacre, d’or 
et d'argent, Monteverde glissa pour les enfants cinq 
pièces d'or d'Autriche, l'aïeule les considéra avec étonne- 
ment, comme des bijoux, et nous parlimes rapidement, 
un peu émus par ce speclacle étrange. J'avais eu le 
temps de dessiner la pelite maison du plus intré side 
chef de l'insurrection. L'après-midi de ce jour nos che- 
vaux exlénués tomhaient dans la montagne, il fallut 
les abandonner, c'élait près d'un hameavw au-dessus de 
Makliau. Pendant six heures nous sautâmes de rochers 
eh rochers jusqu'à Cettinje. Le lendemain nous arri- 
vions, au lever du soleil, à Catiaro. Sur le pont du ba- 
leau qui nous emportait vers Raguse, mon intrépide 
compagnon de route, proposa la dissolution du cuntrat 
et me tendit la main. « Hein! me dit-il, comment trou- 
vez-vous l'aventure? » Je la serrai : «J'ai fait, lui dis- 
je, deux campagnes de journaliste pendant la guerre 
d'Espagne, mais ce n'était, il faut l'avouer, que de l’o- 
péra-comique, » A: MEYLAN. 


THÉATRES 


VariiTÉs : Les Jolies filles de Grévin. — Parate-Toyar : 
Reprise de Gavaud, Minard el Co. — Trioers à Nini, par 
M, Grangeneuve, dits par M. Mounet-S:lly, — Au pays 
des cignles, un volume, par M. Camille Allary. 


PSTEN Es auteurs dramatiques ont de nombreux 
(e Re priviléges ; ils ont méme celui de dispenser 
LC Ja gloire, à un moment donné. Un matin, 
ci dles habitants da Paris lisent sur l'affiche 
d'un théâtre : Les Jolies filles de Grévin. Les bien in- 
formés, et c'est le plus grand nombre, passent et 
sourient. « Nous savons ce que c'est, » disent-ils. 
Mais il ven à d'autres qui ne savent pas ce que 
c'est. Nous écrivons surtout pour ceux-ci, et aussi 
pour no: lecteurs qui habitent la province et l’étran- 
ger. Or, d'anrès l'affirmation éclatante de MM. Beau- 
valet, les auteurs de la pièce des Variétés, M. Gré- 
vin est un homme qu'il laut connaître; ce n’est pas 
nième monsieur Grévin, c'est Grévin tout court —et 
tout magnifiquement, Des rangs de la notoriété, le 
Grévin en question passe immédiatement an rang 
de la célébrité, Il a suffi pour cela du vouloir et 
d'uue inspiration subite de MM. Beauvallet, Moins 
heureuse, la critique n'opère de ces trausformations 
qu'à force de temps et de patience. Encore sa voix 
s'éteint-elle souvent dans le désert, ct ses lauriers ne 
se posent-ils parfois que sur des tombes! 

Ieureux, trois fois heureux Grévin! Ia, de son 
vivant, cette consécration qui part d'un théâtre et 


qui se répand si facilement et si rapidement sur le. 


monde entier. Désormais, il ne sera plus permis 
d'ignorer Grévin, — et ce sera tant mieux, car Gré- 
vin est un dessinateur charmant, qui a poussé l’es- 
prit du cravon jusque dans «es dernières limites. 
Son principal mériteest de n'être pas un imitateur ; 
ia ses Jemmies à Jui, ou plutôt, comme le dit fort 
justetnent et fort ingfnicusement l'atfñche des Varié 
Us, s0s Jolies filles. Cette nuance valait la peine 
d'êvre indiquée. Grévin cst exclusivement, en effet, 


‘e printre de la jeunesse, j'oserais presque dire de 
l'adolescence, [l'est moins universel, moins varié 
que Gavarni; jusqu'à présent it semble s'être atta- 
ch à la reproduction des mœurs du petit monde 
interlope : petites, toutes petites actrices; petites, 
toutes petites femmes de chambre, et le reste, — un 
fretin frétilant. 

Les jolies filles de Grévin sont facilement recon- 
naissables; elles ont un air de famille, ou plutôt 
ure marque de fabrique, car elles sont un produit, 
le produit d'une civilisation excessive et que rien 
ne déconcerte, pas même le ridicule. L'artiste n'a 
besoin que de qua!re où cinq coups de crayon pour 
les camper: on peut dire qu’elles sont faites avec 
rien ou avec presque rien. Suns doute, le procédé 
est parfois trop visible, trop uniforme; c'est presque 
toujours la même tête qui se retrouve sur les mêmes 
épaules, la même figure chiffonnée, le même petit 
nez busqué, le mûme regard couvert, allo:gé et 
frangé, la mème bouche ironique de pélitesse, la 
la même mine boudeuse; mais est-ce bien la faute 
à Grévin si les variélés de la Parisienne, si nom- 
breuses autrefois, tendent main'enant à se confon- 
dre dans un type unique ? ; 

La première représentation des Jolies filles de Gré 
vän aura licu pendant que ces lignes seront livrées à 
l'impression, Mon compte rendu se trouve ainsi 
ajourné à la semaine prochaine. Les indiscrétions 
des Journaux spéciaux m'ont appris que la pièce 
participait un peu du vaudeville et beaucoup de 
l'optrette. Darcier, Hervé, Serpette, Rubans, d'au- 
tres encore, ont composé tout exprès des morceaux 
de musique. Elles chantent, les filles de Grévin; 
elles dansent, elles font tout ce qui concerne leur 
stat, Nous aurons de quoi parler, 

En attendant, signalons au Palais-Roval une 
bonne reprise de Gacaul, Minard et Ci, une des pre- 
mibres comédies qui commencèrent la réputation de 
A. Gondinet. Geoffroy y a un de ses meilleurs roles. 

Quelques fails épars pour lerminer. 

M, Mounet-Sully, le sociétaire du Théâtre-Fran- 
cuis, n'est pas aussi noir et aussi farouche qu'il en a 
l'air, Lorsqu'il ne joue pas la tragédie, il se plait à 
réciter dans les salons, on dans quelque représenuta- 
tion au bén‘fice d’un confrère, une pièce de vers 

ioute simple et toute souriante, qu'il m'a été douné 
d'entendre un de @es derniers soirs. Les Triolels à 
Mini, par M. Grangeneuve, sont une page arrachée 
au livre des amours de la vingtiôme anvoée; on y 
trouve des détails tour-à-tour gracieux et émus; — 
exemple : 


On m'a dit que nous vieillirions, 
On me l'a dit, sur ma parole! 
Même plutôt que nous croyons, 
On m'a dit que nous vicilhrions. 
lis avec moi, Nini, voyons! 
Celle idée vst-elle assez folle ! 
On n'a dit que nous vieiilirion:, 
On me l'a dit, sur ma parole! 


Dieu! que ce doit être ennuyeux 

D êire un viux et «être une vicille! 
C'est done vrai que Lou devient vieux! 
Dieu! que ce doit être ennuyeux! 
Perdre les dents, presque les yeux, 
Etre tout chanve, et dur d'oreille... 
Dieu! que ce doit être ennuyeux 
D'ére un vieux et d'être une vieille! 


Les écrivains provençaux nous d'hordent, je re 
peux résister au torrent. Mistral, Alphonse Daudet, 
Paul Arène, Jean Aicard, Horace Bertin, nous out 
valu cette inondation. Voici venir aujourd'hui un 
nouvel amant de la « gucuse parfumée», comme 
l'évêque Godeau appelait la Provence, JL a bel air ct 
vaillante humeur; son nom est Camille Allary; son 
livre a pour titre : Au pays des cigales. Ceux qui üi- 
ment la chanson de cette grosse mouche doivent être 
contents depuis quelques années. M. Camille Al- 
lary a réuni une douzaine de petits contes : Mon on- 
cle l'abbé, la Confessran d'une hirondelle, le Tambouri- 
nuire de Cassis, la Légende des trois larmes, ete., ete., 
qui se font remarquer par un accent de sincérité el 
ne couleur brillante. Je ne suis pas inquiet de l'u- 
venir de M. Camille Allary. 


CHARLES MONSELET, 
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[IF MANDPE IT TUSTRÉ 
À ai 
CHRONIQUE %{USICALE 


TuéaATRE DE L'OpÉRA : Reprise du Freysehiütz, ovéra en 
ituis aëles, traduction de ME. Pacim, musique de We- 
b r, avec les récitatifs de Ber 1 7. 


’OrérA vient de rentrer en possession du 
{ Freyschitz; ce qui devait arriver, 

À /, Le chef-d'œuvre de Weher n'a, en effet, 

ct cque trois actes, et il est fort commode de 

l'avoir toujours sous la main pour commencer le 

spectacle les soirs de ballet. 

L'expérience n'a-t-elle pas pronvé que la danse 
ne suffit pas à intéresser, de huit heures à minuit, 
un auditoire qui à apporté ses oreilles aussi bion 
que ses yeux? Si charmantes que soient nos dinseu- 
ses, à la longue il peut devenir insupportable de les 
voir se faire des signes comme si elles étaient élèves 
de l'abbé de l'Épée, et n’ouvrir jamais la bouche que 
pour montrer leurs dents blanéhes, 

Enfin les opéras pouvant servir de lever de ri- 
deuu sont très-rares; on n'en connaît guère plus de 
quatre ou cinq auxquels il faut toujours revenir: 
de Comte Ory, le Philtre, Lucie de L'minermovr, le 
Freyschutz.. 

EL y aurait aussi la Stratoniee, de Méhul, ct il est 
même question d'en donner une prochaine reprise, 
Nous dirons €@e qui nous scmbiera de cette tentative 
après audition à la svène; car Stratonice ne nous à 
cucore passé que sous les Yeux dans la bibliothèque 
du Conservatoire. 

Mais il faut en prendre son parti. Ces opéras de 
petite dimension sont, pour la plupart, de style 
bigarré, L'opéra-comique s'y est infiltré. Et de Freys- 
chutz en est là; on y trouve de petits couplets mi- 
guons à côl6 de pages d'une énergie sauvage. Tout 
s'y passe comme dans la vie réelle, où la tristesse et 
la gaieté alternent en se faisant contre-poids, ct 
non comme dans la vie factice du th‘âtre; car on 
sait que devant les quinquets, et en vertu de la clas- 
sification des genres, il ne peut se produire que des 
événements tragiques ou plaisants, sans coïncidence 
possible. 

C'est donc à choisir : place Boïeldieu, on file des 
madrigaux, on se dit mille choses gracicuses en mu- 
sique; au boulevard des Capucines, les mêmes sept 
notes de la gamme servent à exprimer les plus odieux 
seutiments qui soient dans le cœur de l'homme et 
de sa compagne infidèle. 

Muis je crois qu'en y mettant de la prudence, on 
peut tempérer ce qu’il y à de trop absolu dans ces 
délimitations. Il est certain que celte Annette ba- 
billarde du freysehütz paraît une bien petite demoi- 
selle dans la maison des Huguenots et de Guillaume 
Tell, Le cadre de l'Opéra semble disproportionné en: 
core avec des gentillesses telles que l’épithalame du 
troisième acte, et mème les couplets de Kilian, 

Pourtant, il n'y a peut-être dans ces manières de 
sentir que le résultat d’une habitude dès longtemps 
prise et qui est rformatble. Il faudrait que nous 
pussions nous détendre parfois les nerfs en jouis- 
sant d'un spectaële gracieux donné en dépit de lu- 
sage sur une grande scène. Qui sait? Une fois ces 
nouveaux crrements acceptés, on pourrait peut-être 
nous donner à l'Opéra la Flite enchantée, de Mozart, 
celle encyelopidie de la musique qui embrasse tous 
les genres, depuis le motet religieux jusqu'au cou- 
plet de vaudeville, 

Ce que nous ea disons n'a que la valeur d’un avis 
p:rsonnel, sans prétendre s'imposer comme une vé- 
rité, Peut-être aussi sommes-nous sous l'impression 
du plaisir ressenti lundi dernier à l'Opéra; car si 
la reprise du Freysehütz n'a pas été sans reproches 
quant aux détails de l'exécution, clle est encore fort 
louable à la prendre dans son ensemble. 

La musique de Weber qui a tant d'accent, de 
mordant, et qui est d'un pittoresque si intense, ne 
peut que gagner à être chantée dans les décors pres- 
ügieux de l'Opéra. Weber était an paysagiste à si 
manière et il peignait en notes visibles la nature au 
milieu de laquelle il faisait mouvoir les héros de ses 
drames. Dans freyschutz, Je lieu de la scère, la 
forme du terrain, l'état du cicl, l'heure qu'il eat, le 
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préoccupent autant que les amours d'Agalhe et du 
chasseur Max, Ce sont les modéles qu'il a devant lui 
et qu'avec un art souverain il sait rendre par les 
voix nuapcécs de l'orchestre. 

Le premier décor, qui est de M. Daran, représente 
un sile montagneux avec un village à mi-côle, ou, 
pour être plus exact, à tiers de côte. Il est d'un très- 
grand eflet, et l'allée d'ormes qui débouche sur la 
gauche du théâtre en faisant repoussoir, donne une 
très-belle perspective à tout l'ensemble du paysage. 
On souhaiterait seulement que le village se détachat 
plus eu clair sur le flanc de rochers auquel il s'ac- 
croche. La forèt du troisième acte, qui est du mème 
peintre, est aussi exéculée avec un grand sentiment 
de vérité. 1l est même à remarquer que les arbres en 
sont verts, avantage dont étaient privés depuis 
quelque temps les végétaux qui poussuient sur la 
scone de l'Opéra, 

Muis le tableau capital de cette exposition est ce- 
lui de « la gorge aux loups, » avec ses entassements 
de roches écroulées, ses chemins suspendus au-des- 
sus des abimes, sou torreut et toutes les horreurs 
diaboliques du repaire du Saumiel, MM. Lavesire 
et Despléchin, auteurs de celte composition saisis- 
sante, ont poussé l'effroi aussi loin qu'il est pessillé * 
du le faire avec de la toile et des pinceaux. 

Le ténor Sylva, à qui est dévolu le rôle de Max, 
a bien dit sa partie, très-dominante d'ailleurs, durs 
le grand ensemble du premier acte. Puis sa voix 
s'est fatisuce, et il a été obligé de ralentir tous ses 
mouvements. Ce défaut s'est surlout fait sentir au 
graud air en mé bémol, qui ne réclanie point tant 
d'emphase dans le débit, Me Baux, que nous avons 
déjà entendue dans {4 Juive, chaurite le rôle d'Agu- 
Le, qui convient à sa belle et vibrante voix, encore 
qu'il soit trop difficile eu égard au point d'avance- 
nent où en sont ses études. Le grand air du second 
acte, tableau aux changeauntes couleurs, réclarne une 
cantatrice de haut savoir et d'expérience consom- 
niée. Atte Daram rend avec beaucoup de gentillesse 
et d'esprit son personnage d'opéra-comique. Quaut 
à Gailhard, il est presque saus reproche, et on l'a 
rappelé avec beaucoup d'entrain pour la façon dont 
il a dit l'air scabreux qui termine le premier acte. 

Les choristes out dit d'une façon vigoureuse lu 
fameux chœur des chasseurs. Nous ne pouvonsleur 
reprocher que de trop marquer les nuances indi- 
quées, de souligner avec une intention exageréc ICS 
oppositions de piano et de for.e, 

Lus récitatifs ajoutés par Berlioz ont cela de re- 
marquable qu'on ne les remarque pas. Nous avon: 
coubattu trop souvent le prétendu retormateur de ji 
inusique française, pour ne pas lui tenir compte de 
sa discrétion et du tact respectueux dont il à laut 
preuve dans cette occurrence. 

Le divertissement de «l'invitation à la valse » est 
réglé avec inliniment de goût, C'est toute une pelite 
comédie pleine de péripéties imprévues et amusan- 
ts. Vestris disait, en se rengorgeaut d'un air pro- 
ioud, «qu’il voyait bien des choses dans un me- 
nuet.» Le chorégraphe Siunt-Léon en voyait tout 
autant dans une valse de Weber. 


ALBEUT DE LASALLE, 


À FMENTO : L'Opéra prépare Ies reprises de Robert-te 
Diabie er ue la Reine de Chypre. — A l'heure où nous € ri- 
VOUS, NOUS NE suvous encore ren de r'Oueta-Co mqne. Pas 
d- nouvelles, mauvaises nouvelles, — La Confession de Ro- 
selt el On demunidle une femme de chuinkre, les deux ope- 
rues de noire dini Picire Veron, et qu'il à fait jouer cuez 
lui cet hiver, eusuite à Moua:0, vieuuent d'èlre editees 
&vec tout le luxe typographique qui convieut à leur gentil- 
icsie litteraire et tuusicale. — À, 1. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


M. Fortuné du Boisgobey est un de nos romanciers 
qui méritent une attention particulière. Îl a cu ee rar: 
boubeur d'être classé, du jour au lendemain, parmi nos 
meilleurs conteurs. 

De même que Dumas, le père, il nous a donné de: 
romans historiques : Les Citits noirs, l'AS de cœur, 
eutre autres, publiés dans la Petite j@esse; mais il à 
procédé autrement que le cher grand homme. Duma: 
faisait de l’histoire à sa facon, M. da Boisgobey n 
s'en éca Le pas. A cette diffurcuce près, ses héros soul 
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TURQUIE, — Salonique. — Vue d'un minaret, — (L'après le croquis de M, J, Viaud.) 


TRAIN PARLEM ENTAIRE 


— Cocher, vous allez me conduire... 


plus que ce petit coin à — J'ai fint ma journée! je vas vous conduire chez 
' moi. 


— Dépêchez-vous! 
droite! 


— Tromper mes électeurs! jamais! 


— Un emplacement pour l'Exposition de 1878! pour- 
quoi qu'ils n’utilisent pas le terrain de Ja politique ? 


COLLATION DES GRADES 


Collation bien ordonnée commence d'abord par soi 
miême. à 


AUX INSTITUTEURS 
L'art d'amétiorer sa position 
— Vous ne savez Pas vos leçons! vous m'ap- 
porterez chacun deux cents têtes de hannetons. 


— Tiens, ma femme, tu n'aimes pas Ja poli- 
lique, je t'aisbonnée au Journal de musique, 


— Quel bonheur! tu vas m'acheter un piano 
pour le lire. 


NN 


— Ne vous préoccupez pas! je suis dans un cirque! — Où que l'as trouvé ces bot ines ? 
je passe à travers. À 


LA LECON DE NATATION 
— Un monsieur que j'ai rencentré au foud ? 


— Faut d’abord que j'étuaic Ja quaiité de vo- 


tre souffle, je vas vous laisser un quart d'heure 
au fond, “ 


— Tenez, monsieur! le pelit de Mme votre — Mais je ne vous plains pas du tout! un — Permeluz, par. à deux! je suis aclion- 
sœur! 


naire de l'emprunt turc. 


Baillard qui n'aura jamais de belle-mère! 
— Ah! sapristi! ur neveu! c’est pas un Turc, 


j'espère? 
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tout aussi intéressants que ceux de l’auteur de la ltcêne 
Murgot. Lecture faite des deux romans précités, on 
jurerait que M. du Boisgobey a conspiré avec les « Gol- 
lets noirs» et acheté des « Mississipi » sur le dos d’un 
bossu. Je ne serais nullement étonné qu'un jour ou 
l’autre on prît des Colleis noirs et l'AS de cœur pour 
des « mémoires du temps» et qu'on les consuliât. 

En présence de l’ineuntestable succès qu’ils out ob- 
tenu, on aurait pu croire que l'auteur continuerail ce 
genre, mais il a tenu à prouver que « son.arc avail 
plusieurs cordes, » Abandonnant tout à coup l'histoire, 
il entre bravement dans le domaine de la fantaisie. 
Avec une facilité surprenante, il passe « du grave au 
doux, du plaisant au sévère, » La Tresse blonde et 
le Coup de pouce en sont la preuve. Puis, vient une 
étude de mœurs parisiennes. Les Mystéres du nouveuu 
Paris, qui ont obtenu un si brillant succès duus Je 
Petit Moniteur. Ê 

Après Eugène Suë, il fallait être singulièrement au- 
dacieux, ou bien sûr de soi, pour oser montrer Paris 
dans sa nudité, Gelle fois, le proverbe latin a eu raison. 
Audaces fortuna juvur. 

Daus cette étude, M. du Boissobey donue libre accès 
à sa verve, — uue verve endiablée, — à son esprit 
mordant, mais loujours juste. Gredins de bouge et 
gredins de salons, femmes de haut et de bas étage, 
gommeux imbeciles, elodoches immondes, il dépeint à 
miracle cette «cour des Miracles. » Langage, mœurs, 
coutumes el costumes, sont saisissants d’exactitude, 
On dirait un immense dessin signé Gavarni, Il a été 
d'un réalisme effrayant, mais non eumme on l'entend 
aujourd’hui. 

On pourrait appeler les réalistes des «chirurgiens de 
lettres. » Eau effet, plus un sujet est en décomposition, 
plus ils se plaisent à l’étudier. Ils vont chercher la 
lernme dans le ruisseau, l’homme dans la fange; avec 
un talent qu'on ne saurait nier, ils les dissèquent, et, 
lor-qu'ils ont mis à nu {oules leurs plaies, ils présen- 
tot au publie un mémoire malsain, prouvant— ou ten- 
dant à prouver — que la nature humaine est la pare de 
toutes les natures, 

M. du Boisgobey n’est point tombé dans ce défaut. 
Tout en étant réaliste, il reste toujours écrivain de bon 
ton. Sa plume est un emporte-pièce, mais la main qui 
la guide reste gantée. À côté de ce: monde, et comme 
pour nous cousoler de ses mœurs, il oppose des types 
honnètes et sympathiques, de charmants amoureux qui 
chantent l’éternelle chanson de l'amour avec une jus- 
tesse d'intonation remarqueble. En résumé, si les Mys- 
tères de Paris, d'Eugène Suë, ont passionné le publie, 
les Mystires du nouveau Paris, de M. du Boissobey, ne 
le passionneront pas moins, Dans les premiers, il ÿ a 
un grand dévergondage d'imagination, des personna- 
ges forcés et un style souvent lâché; dans les seconds, 
outre « la folle du logis » qui fait des siennes, le style 
est pur, correct, les personnages sont d’une grande vé- 
rité. 

J’allais mettre le mot fin à verte critique qu'à regrel 
le manque d'espace r’oblixe à faire courte, lorsque je 
recois un volume intitulé : Du Ruis au Ni, carnet d'un 
Parisien (1) paru dans la Mosuique et signé : Fortuné du 
Boisgoh y, 

Houni soit qui mal y pense! Je me suis toujours méi- 
fié des récits de voyage. 

En raison de celte méfiance, j'avoue humblement — 
péché avoué est à moitié pardonné — que je posai sur 
ma table le Carnet d'un Parisien et mis sur sa couver 
ture cette note : « À Lire ». Puis, songeaut aux œuvres 
précédentes de M. du Boisgobey, le remords me saisit. 
J'ai coupé le premier feuillet, du premier j'at passé au 
second, du second au troisième, j'ai dévoré les suivants, 
j'arrivai au dernier chapitre et, ma foi! je... recom- 
mençai. 

J'avais précisément envie 
laide », Vienne «la charmante »; la merveilleuse ga- 
lerie de Dresde, le Pirée, Starmboul, Constantinople, Jé- 
rusalem, la mer Noire, Bethléem, l'Orient enfin, et 
avrés avoir lu et relu le réeit de M. du Boïisgohrv, je 
i'éeriai : « À quoi bon! je connais aujourd'hui Berlin, 
Vienne, Athènes, Coustintinople, Jérusalem, les Alle- 
mauds, les Grecs et les Tures. À quoi bon! Et le jour 
où-Paris m’epnuicra, je m'embarquerai dans mon... 
fauteuil, le Carnet d'un Parisien à la main, je referui 
le mème voyage, d'autant plus charmant que J'aurai 


de visiter Boilin «la 


pour compagnon de route l’auteur des Collets nuirs, » 


——_———_—_—_———_———————————————————————— 


(4) G. becuux, editeur. 
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Uu mot, le dernier. 
Preuez l'Honune sans nom, début de M. 
hey dans le Petit Moniteur, suivez-le jusqu'à son voyage 
du Rhin au Nil, et vous trouverez toujours les qualités 
d'un romancier supérieur, faites pour capliver la eu- 
riosité de la foule et pour plaire également au goût 
des liseurs, À tous les attraits de la curiusité excitée, 
il joint le charme d’un sentiment qui pénètre. C’est en 
quoi ses ouvrages se distinguent de tant de récits d'au- 
Jjourd’hui, mécaniquement agencés, sèchement compli- 
qués, où les faits tournent comme des rouages, qu'une 

larme ue vient jamais détremper, 
R-NÉ 


du Boisgo- 


BKRUNESŒUR, 
— "0 


Le sixième nuinéro du JOUR\AL LE 
qui paraîl aujourd’hui, contient : 


MUSIQUE, 


MUSIQUE : La Mer, rê’erie, musique de B’ethoven; 
Lu Valse des étoiles, musique d'Ofu bach, 

TEXTE : Causerie de la semaine. — Trois curiosités musi- 

cales. — Le Pyrophone. — Album anecdolique, — Nou- 

velles de partout, — Petite correspondanre, 

Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 

Abonnements (Paris et départements) : uu an, 48 [r.; 
— six mois, 9 fr; — trois imuis, & fr. 50; — un muis, 
1 fr. 50, 

Adresser les dernanudes à M. Dourdilliat, administra- 
teur du Journal de musique, 43, quai Voltaire, à Paris. 


——— 


Les portraits de MM. Tuirns, Vicror Hcco, Micver, 
Paux, puc be Nouizes, Nisanp, font partie des vinut- 
six magoifiques gravures que donne la série de JUIN 
de la Mosaïque qui vient d'être mise en vente. Cette 
série contient en outre la valeur d'un volume de texte 
par les meilleurs écrivains, el ne coûte que 60 centimes 
et 70 centimes franco par la prste. 

Adresser les demandes à l'administration, 
Voltaire, à Paris. 

La Mosaique, dont le succès s'affirme chaque jour 
duvantage, vient encure de recevoir un précieux encou- 
rasement, Outre la souscription du ministère de l’in- 
struclion publique, des cultes et des beaux-arts, elle 
vient d'être adoplée par la commission génerale des 
bibliothèques scolaires de France et par la commission 
de l’enseignement primaire de la Seine, pour étre dun- 
uée aux distributions de prix. 


11, quai 


SOLUTIONS D'ÉCHECS 


Solution du problème n° G0) 


1. C5R 4 Epr C (A) 
2. C # D, éch. déc. 2 R pr. C (1) (>?) 
6. D 8 TR, échec et mu 
(1) 
2. R5F 
3. D 6 CD, échec et mat, 
(2) | 
2 R3T 
3. D 6 R, échec et mat. 
(A) 


4. Autre coup 
2, C #4 CK, avec ou saus échec, suivant le coup des 
Noirs, 
2. ad libilum, 
3. D7F ou F 5 D, échec ot ma! 

Solutions justes : MM. Pradigaat; de Croze ; F, Si- 
guoud ; le docte”r A, Barrier, à RAD le café Central, 
à Péronne; le Cercle de 1I-le-sur-le-Doubs; Kassioph; les 
amateurs du café du B:lcon, à Béziers; le lycée de Mu- 
laga; le Grand calé Serin, à Augers, 

Autres solntions justes du problème ne 608 : MM. le 
docteur A. Barrier; le caté Aslre, à Sigran; le Ly'ée ve 
Malaga; L. de "Treviile ; æ Cercle de Châleau-la-Vallière. 


Solution du probléme n° G'0. 


41 DS 'TD 4.R5Rouës C (A) 
2. CD 6 FR, éche 2, R 61 Abtron. 
3 D4R ou pr. P, où 1 TR, suivaut le coup joué par 
les Noirs, echec et wat. 
(A) 
1.R%Ran3C 
2. (D GTR S KR ad übituin, 
5 D4Aou8R, échec et mat, 

Solutions justes: MM. F. Signond; Kassionh: E. Lo- 
sauce; L. de Croze; Constant, salé Audreani, à B sta: 
caté Astre, à Sigean; M'sse. ieux ; le Cafe du Balcon, à Bé- 
zers; le canilaine A. G. Bontigny, du 443e de ligue; Je 
docteur A. Barrier; le Béuru is du calé de la Renaissances 
à Sarlat; le cafe Central, à Péronne ; G. Faure; Em, Frau; 
le Grand cafe Serin, à Angers; le Iyece de Ma'arra. 

P. JOURNAOUD. 


Nous recommandons particulièrement les déjeuner 
du Grand-Hôtel sfr, vin, café et hqueurs compris 
Dinrs de la Table d'hôte à 6 fr., via compris. 

Celle table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habitent pas L Grand-Hôtel sont adini- 
ses à ces deux lLables. 


Il ÿ a des noms qui deviennent populaires parce qu'ils 
désignent des articles dont la réputation est inconte-tée. 

La Créme Simon, préparée par un de nos premimis 
chimistes, a su conquérir bien vite cette célébrité, 

C'est en effet un produit de première nécessité dont 
aucune femme ne saurait se passer, Préparée à la gly- 
cérine la plus pure, la Créme Simon ne contient aucun 
corps gras, Elle veloute la peau, détruit les rougeurs 
et les pellicules farineuses, elle remplace le fard el n'a 
aucun de ss inconvénients. Les tissus délicats se trou- 
vent à merveille de l'emploi journalier de vette crème 
qui est eu mème temps souveraine pour la beauté des 
mains. On trouve la Créme Simon chez Pinventeur, 
M. Sinon, rue de Lyon. Dépôt à Paris, rue Beautreil- 
lis, n° 23, et dans toutes les villes chez les- principaux 
parfumeurs et coiffeurs. 


Conune noblesse, Etre oblige. Tetle est la devise que la 
maison Deletuez, parfumerie du monde élégant, rue 
lucber, 5#et 56, a adoptée, Cette devise, ainsi que la 
marque de fabrique, se trouve sut tous les produits qui 
sortent de cette maison de premier ordre. C’est la ga- 
rantie de l'acheteur qui sait de quelle valeur sont les 
cosmétiques préparés par M. Delettrez, 

Parmi ceux auxquels s'attache une vogue sérieuse 
nous cilerous : le Lait de cacuv, délicieuse préparation 
dont rien n’égale la suavilé, qui parfutue la peau, lui 
douvne un ton vasré, la frafcheur et Preelat de la jeu- 
ue-se, la préserve des rides, du hâ'e et des ronsseurs. 

Le Luit de cucao est sans coutredit une des prépara- 
tious le plus eu vogue, el c'est un succés qui augineute 
chaque jour. 

L'eau de Cologne du grand cordon, hier supérieure 
à toutes ses rivales, el les produits à lopopanux. Ces 
deruicrs forment loute une série d’articies de toitelte 
d'une saveur particulière trés-aristocratique. Il ya le 
savon, 4 pominade, le Vinuigre de toilette, l'extrait 
pour le mouchoir, ele, 

ll serait trop long de faire jiei la nomenclature de 
tous les articles crées el patronnés par Lt Ll'arfumcrie 
du monde élégants un catalogue illustré en donne le dé- 
tail, il estexpediè /rauco à Loutes les persunues qui en 
fuul la demunude. 


DIRECTION GÉNÉRALE DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES 


ENTREPUT DES CIGARES DE LA HAVYANE 
Boulevard des Cupurines, 42, à Paris 
(Grand-Hôtel) 

AVIS AUX FUMEURS 

L'approvisionnement de la régie en cigares de la Ha- 
raue dits exceptionnels compreud, en ce moment, les 
fuit marques ci-après : 

Figaro — Cabannas — Upmann — Partryqas — La Escep- 
cion — La Legitimidid — Carvajal — Couill. 

Toutes ces marques sout authentiques. 

Alin de permettre aux consommateurs r'habitant pas 
Paris d'auprécier la qualité des citares dits exreption: 
nels, Pentrepôt du boulevard des Capucines est aulurisé 
à expédier, contre remboursement, sur la demande qui 
lui en est faite par écrit, des boîtes d'EcHaxTILLONS cum 
posées curnine suil : 

e Type n° 1 


2 paquels de 6 cigares chacun à 1 fr. lun 12f.» 
2 — 6 — 75e — Y » 
2 — 6 —= Ge, — 7 2n 
ni] — 6 — 50€ — 6 
2 — ( — 45€. — 5 40 
? — 6 — 4e — 4 80 
2 — & — JOUE — 3 "0 
14 paquets  8+ cigares. . . . . . «+ . 481.» 


Port jusqu’au bureau d'expedit, à Paris, , 4 on 


Somme à rembourser, . . 49 
Type n° 2 
} paquets de 6 cigares chacun à (0 e. l'un 10 F, 80 
J - 6 — 50 ce — 9 » 
== ü _ 45 c. — 10 80 
5  — 6 — 40e. — 1? » 
SRE E —_ 30€ — 5 +1 


4 paguels Adrienne 543 075 0 226 8 De 
Port jusqu’au bureau d'expédit, à l'aris, . 1 » 


S mme à rembourser. . . 41.» 
Le publie, en faisant la demande d'une buîle d’é- 
chantillons, peur spécilier les marques qu'il désire, sans 
modilier toutefois les compositions ei-dessus, où bien se 
borne à indiquer soit une boîte du type n° 4, soit une 
boîte du tvpe n° 2, qui contiennent l'une et Pautre uu 
assortiment varié des différen'es iariues, 


LE 


MONDE ILLUSTRÉ | 3 


GOUPIL ET Ci, ÉDITEURS-IMPRIMEURS, 


rue Chantal, 9, Paris. 


ense nationale de 46,600 francs 


Grande Médailte d'A 


EXIGER SUR CHAQUE PELOTE 


de fil à coudre une B'nde tricolure 
avec l'inscription 


Meduille Exposition Paris 1875 \- 


. L A À 
au à  AROCEE 


Reconstituant, Tonique et Fébrifuge 


RS g ro É # 
rès-agréable au goût, se Quinr ER F ERRUGINEUX 


contient tous les principes des 
un sel de fer. très-assimilable, 


trois quinquinas {rousre, jume et " 1 
cris). Contre le manque de forces et | combiné au QUINA LAROCHE , 
procure les globules ronwes au «419 


d'énvrgie, affections de l’estomu, l 
«ge crili que, fiers res rebelles, etc. pauvre, [ar suites de coucies,ete. 


à h Lee 4 PARIS, 22 et 45, rue Drouot, et les Pharmurcies. 
4° EbtrioN GRaND 1N-FOLI0, ais par planches sépa- 


rées, au prix de 6 ou de 40 fr. la planche. 
29 ÉDITION PETIT 1N- FOLIO , publiée par livraisons de 
10 planches, au prix de 40 fr. la livraison, 


SALON DE 1876 


Reproductions photographiques des principaux ouvrages 


e\posés au Palais des Champs-Éiysées par les arlisles vi- 
vauts. 


EI DEZ 


GOUVERNEMENT 


Eatrepôt généra à Paris, 23, boulev. Sébastonol. 


SURDITÉ..BRUITS 


queris sans opération. Dot'GUÉRIN, R. Valois 17. [NES 
ris ile aussi par currespuidance. Gœucde du Traité ment, 2 ir. 


, 


MODE DE PURLICATION : 


(Deux édilions de formats différents seront publiées si- 
multanément.) 


CHOCOLATS 


QUALITIS SUPÉRIEURE 


| Q° Goloniale 


ENTREPOT GÉNÉRAL 
Paris, rue de Rivoli, n° 182 


DANS TOUTES LES VILLES 
CHEZ LES FRINSIPAUX COMMERÇANTS 


NEUVIÈME LIVRAISON 


H. de Callias : /a Captive. — Mme C. Compte-Calix : Pâques 
fleuries. — W. Eaton : Moissonneurs au repos. — G. Hen- 
kes : Un coin de ville. — A. Hirsch : Premier trouble. — 
J.-R.-H. Lazeryes : Caravane de Kabyles. — E. Lejeune : 
Attendant le père! — A.-E. Marie : Hymne au Créateur. . 
— L. Olivié : {a Question. — E.-L. Barrias : Groupe pour 
un tombeau (Marbre). 


ge UNEGE ee 


au QUINA, et aux principes solubles de la VIANDE - 
M RÉGÉNÉRATEUR DU SANG 


Guérit sûrement : Chlorose, Flueurs blanches, 
À Épuisements, Appauvrissemt où Altération du Sang. $ 
Sfr. = ie AROU D, à Lyon, #t toutos Phe ies, 


LIBRAIRIE ACADÉMIQUE DIDIER et Cie 
35, quai des Grands-Augustins. 
La Serbie au XIX® siècle, par Saint-Réné Taillandier, 
2 éditions 1-Volne42. ts. se nee, 8:1es 50 
Bohème et Hongrie, par le même, 1 vol, . 3 fr. 7 
Le Balkan et l’Adriatique, par Alb. Dumont. { v 
MINES Smart 3 Tr. 50 


FTAB!ISSUMENT TI'EHMALr, de 


LUCHOR 


L£ PLUS BEAU LES PYRENEES 
(Chemins de Fer d'Orléans et du Midi) | 
ee sulfurerses très-numbreuses, à température et À 
minéralisation différentes, prescrites avec succès contre: s 


UXIYERSAL PEN 


ÉRSAËPENL 
£DyLTeS if 


à Birmingham. 

Dépôt, 79, boulevard 
Saint-Germain, à 
Paris, etchez tous 


Turcs et Monténégrins, par Fr. Lenormant, 1 vo- maladies chroniques de la peau et des muqueuses, les mani- À PS # 
lume 3 fr. 50 fstalions de Ja serofule, le rhumatisme. È | : Roc récürbé ! 
ÉTEND D CRE RER ER ne TRAITEMENT SPECIAL CUNTRE les MALADIES de la GORGE ot du LARYNX ÿ | PARA OITRE 
Le Monde slave, pie Louis LeGer. 4 vol. . 3 fr. 50 TRAITEMENT DES MALADIES DFS FEMMES ' ‘ 


La boite:3 fr, 
45 4346 4:47 
E-F. Xe M 


Sites admirables. — Excursions daus les moutagnes, | 
Musique 2 fois par jour.— Bals, Salons, Jeux. Classes. 

On tronvera des notices et Lous renseignements au uépot 
de la Socio £, à Pare, boulevard Hanssharn, 46 N 


JARDIN D'ACCLIMATATION (801$ DE ROULOGNE) 
Entrée : semaine, 4 fr. ; dimanche, 50 cent. 
Concerts dimanches et jeudis à 3 heures. 

Guérison trmédiate por les pilules 


NEVRALGIES anti- névralgiques du Dr Cronier. 


3 fr. la boite. Phar. Levasseur, 23, r. de la Monnaie, Paris. 


— 


D. LEONARDT &æ Go, | Co, 


PLUME Sévigné, trois pointes. 
2, F: 


Poite en métal. 


1, M. La boite 2 fr. 50 


Nos 3, E.-l: 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, gus- 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


L'ART DE BIEN PLACER SON ARGENT 
C: livre donne les détails complets sur chaque valeur et 
ls moyen pratioue de tripl-r ses revenus en profitant des 
fluctuations de Bourse. Prix fo { fr. timores-noste. Ecrire à 


G. PACHE, 1. rue du Quatre-Sepiemnbre, Paris. 


—————————————— or Robes. seul dépôt enEuronr 
ASTHMES gvéris par les TUBES LEVASSEUR. 


l'Union des Indes, 1,r.Aule . 


CACHEMIRE DE L'INDE 


PHARMACIES DE FAMILLE 


a 25, 40, 60 et 80 francs 
3 Méd aux Exp.—Envoi franco de la Notice 
PHARMACIE NORMA:E, x. Drouot, 15, Paris 


D, PRODUITS HYGIENIQUES S'-DENIS 


La Éoapog nie Centrale de France, dansle but de généraliser l'usage des agents hygié- 
niques, s'inspirantdes préceptes de la science et mettant àprofila vaste organisation 


3 
k 
Ne 


Q% 4, desa Maison de commerce et les grands moyens de production de son Usine St-Denis, 

LA FORTUNE journal financier — (7e an é ) ä offre au public, en qualité supre et à prix modérés sous la garantie de sou cachet : 

4 monteur des FA et de lu EN PRODUITS HYGIÉNIQUES ALIMENTAIRES: EN PRODUITS HYGIÉNIQUES DE TOILETTE : 

fe. TRE) Fi A de Aualeptine on Farine de santé St-Denis. comme aliment | Eau de toilette balsamique Saint-Denis, prodnit 
parait tous les dimanches en 16 pags duivatin pour iesenfants etpersonnes délicates. Boites 2 fr. | le mieux approprié à l'entretien de la peau et le pus 
PAR LISTE DE TOUS LES TIRAGES Cordial ou Liqueur de santé de St-Denis, comme liqueur [ snave. ..,,,.,.4 <e.ssssessescecersesse ……. Flac. 9 fr. 
AN 3, rue d’Amtoise-Richelieu. Par's. de table la plus saine et la plans agréable, Bouteille & fr. | Vinaigre de toilette tonique St-Denis, pour les soins 
Chocolat de santé de St-Denis, des plus digestifs et des | du corps quand la peau a besoin de tonicité. Flac. {f. 59 
plus n utritits parmi les produits similaires. Demi-kil, 2 fr. Eau dentifrice de St-Denis... Fe ts 1. "90 
EN VENTE Thé de Chine, mélangé de santé St-Denis, comme rén-| foudre id, rose de St-Denis. .! :: .. Doiew { 650 
. 2 | nisant l'arome, la saveur et l'action à la fois tonique et str- Poudre id. an charbon dequinquina id. { 59 
A la librairie du Monde illustré et de la Revue de la Mode m'lante que l'on recherche dans ce produit, Boite 2 fr. Fommade balsamique comophile... Pot 59 
13, quai Voltaire Eau de fleurs d'orauger extra de St-Denis. Flac. { fr.25 | Savon balsamique dermophile.. .... Pain 80 


Ces produit, sont accompagnés de prospectus-instruction,  lTousproduits reconmaandables pont leurs usages speciaux, 
et chez tous les libraires Vente enGros: Compagnie Centrale de France, 7,rue de Jouy, Paris ; — Détaildansles Pharmacies, 


LA FEMME) = ns En 


de Vidouville (Manche), demt à Paris, 11,13,15, biOrnano 


«4 À 
MENAGE.' TOILETTE, oc. / 1 Province les MACHINE % à cour. de 
À CRE MACHINES à plisser età tuynuter sont expédices à moitié puy me | 

A. À Paris on donne de plus grandes facilités. Envoie gratis ot fra Ù ilicuive 


(Ajouter 50 ec. pour recevoir franco.) 
Adresser les demandes à Padministrateur du Monde ilinstré 
el ue la Revue de là Mode, 13, quai Voltuire, à Paris. 


chez elle FE QE APT : 

ET DANS LE MONDE « / FE 2 RE | 

+. par je MARIE DE SAVERNY = CV 7 { LA SE US! : DE ÉUT e EH | 

n élégant volume iu-8° (impression de luxe) = 04 1 Er! 
' PRIX 5 FRANCS = AN xæ CRESPIN AINÉ D E 


ADTUDICAT ON : culs dauibee desnouines | Virsst DOMAINE VINICOLE fc 
L re S CHATEAU MARTINENSÉE "er 


ANNONCES 


LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


ON,s.ne ench.,enlach.des not. Q af 
ADJée Paris le ?5 juillet 1876, DE MAlsoxs 
À PARIS (8e arrondissement). 


DE MM. DE LA TERRE 


MAISON inc D'ARCOLE 


À ADJUGER, même sur une enchère, en la chambre 
des notaires de Paris, le mardi 25 juillet 1876, à midi. 
Revenu ne : 54,757 fr. — Mise à prix : 150,000 1r. 
baux à Me l'ovarn, not., boulev. Haussmann, 94. 


ADI: Parts.le _— 25 es une MAISON 
R. DUPHOT, &R. S'-HONORE, :: 


302 
et 254. Rev, net : 61,883 fr. — M. à pr. : 840, 000 fr. 

Moitie du prix pourra ètre conserve pour ètre payé 
au Éredit fon 1er, 


S'ad. à Me Fovard, notaire, boul. 


Haussmann, 94, 


DE LA 


BEUVRIÈRE 


sise comm nes de Daneé, Verriéres et Saini-Pierre- 
la Bruycre, 
Germain, canton de Remelard, 
Mortagne (Orne), composee de ‘Cuareau, Parc, Bois, 
Ferme, 
Contenance Lotale : 


enlon de Noce et commune de Saint- 
arrondis ewent de 


Moulin à eau, elec, 

144 hectares 67 ares, 31 Cent. env. 
Mise à prix + 350,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : à NUGENT-LE- 


Rornon (Eure-et-Loir), 


A Mes Leclauche et Doullay, avones 
A Paris, a M. Meranda rue du Cucrehe- Midi, 21; 


M. Déburd, rue Jacob, 41 ; 


EU aux uotaires, Me Hat, rue Saint- Honoré, 231; 

Me Vian, rue de Turbgo, 1; 

Me Deschars, rue de wienelle-Saint-Germauin., 4; ! 
Me Mcisueu, r. Stonvre, 80, dep. de l'enchère. | 


ronde), À ADIUGER, même sur une enchère, eu là 
Guarnbre les nolaires de Paris, le 25 juillet 1876. 
Contenauce : 60 hect. environ d'un seul tenant. 
Environ 450,000 pieds de vignes en plein raprort. 
Rev. brut ann. : 400,000 f. — Frais genér. : 40,000 f. 
Mise à prix : 400.000 fr. 
Dû au Crédit foncier : 170,000 fr. 
S'adr. sur les lieux, et aux notaires, Me Brachet, 
à Marsaux; Me Hozat, à Bordeaux, et Me G. Magne, 
a Pants, rue de Bellechasse, 14, 


ATP UPICATONS sur une enchère, en la ch, des 
. rotaires de Paris, le mardi LS juillet 1876, 


rexe MAJSON fine L'RUFFAULT 


Revenu but i2,9t 1. — Mise à prix : 40,000 fr, 
Sud. à Me Pan ve Si-GilL£s, Lot, r. de Choiseul, ?. 


dépositre de l'enrh. 


L'une rue CLapEYroN, n° 4. et rue de Moscou, no 24, 
Revenu : 21.950 fr. — Mise à prix : 00,000 fr. 
L'autre rue CLaAPEYRON, n9 3, et rue de Moscou, n° 26. 
Revenir: 1+,500 tr, — Mise à prix. 250,000 fr. 
S'adr. à Me PÉRARD, notaire, rue Saint-Honoré, 217. 


ACC JARDIN, 2,494 m.17C 
HOTE nes du Muxe, ne 19, et TERnan 
r. de l'Arrivée, 8 bis, 368 m. 25 €. en 2 LOTS, qui se- 
ront réunis pour servir a Phabitation particuiière, 
maison d'éducation on de retraite où à l'industrie. 


F NE à de la CHARBONNIERE, p. Rambouillet, 
ER\ Ustl.sta. louce 2,400 f. net, À ADJer, 


sur une ench., en la ch. d. not. d. Paris, 25 juil et 1870, 
M.àp. Hoôtel129,000f. Teirain 0,000 (. Ferme 60.000 F. 
Sad, à Me Rowin. not.,r, Croix d.-Peiits-Chatuis, 25; 
et à M. Hauteleuille, fermier de ia Charbunmeie, 


ILLUSTRÉ 


LE MONDE 


LR 


PACE 
Le LISE TES 
RSS 
APS 


ERRATA 


Dans sa précipitation à nous informer du drame de 
la place du Sultan Bayazid, à Constantinople, notre 
correspondant aurait commis quelques légères erreurs. 
Nous ne demandons pas mieux que de les rectifier. D’a- 
près Messoud-Effendi, un ‘autre ‘témoin oculaire, qui 
arrive de Constantinople, ce n’est pas aprés deux 
jours, mais le lendemain du crime, qu'Hassan fut exé- 
cuté, et il ne resta que deux heures exposé à Ja po- 
tence. Enfin, son. corps ne fut pas enterré à la fosse 
commune, car” les criminels eux-mêmes ont droit à un 
tombeau en particulier, en Turquie, où.le respecl de 
Ja mort est Lel que toute sépulture est perpétuelle. 


ces 


PROBLÈME N° 612 


COMPOSÉ PAR M. CONRAD BAYER 


4 


Les Blaucs font mat en cinq coups. 
(Voir les solutions page 30) 


Retusez les contrefaçons. — N'acceptez que 
nos boîtes en fer-blanc, avec la marque de fabrique 
Revalescière Du Barry, sur les étiquettes. 


TÉ rendue sans méde- 
DOME à TB Sn esres 
e : 


REVALESCIÈRE 


Du BARRY, de Londres. 

Trente ans d'un invariable succès, en combattant 
les dyspepsies, mauvaises digestions, gastriles, gastral- 
gies, palpitations, nausées, vomissements, constipation, 
coliques, toux, asthme, étouffements, étourdissements, 
oppression, congestion, névrose, insomnies, mélanco- 
lie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, 
tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix, 
des bronches, foie,intestins, membrane muqueuse, cer- 
veau et sang. C'est, en outre, la noürriture par excel- 
lence qui, seule, réussit à éviter tous les accidents de 
l'enfance. — 8$,000 cures, y compris celles de Mme la 
Duchesse de Castlestuart, le due de Pluskow, Mme la 
marquise de  Bréhan, ford Stuart de Decies, pair 
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer, etc. 


Cure n° 65,311 
Vervant, le 28 mars 4866. 

Monsieur, — Dieu soit béni! votre Revalescière m'a 
sauvé la vie. Mon tempérament naturellement faible, 
élait ruiné par suite d'une horrible dyspepsie de huit 
ans, traitée sans résullat favorable par les médecins, 
qui déclaraient que Je n'avais plus que quelques mois 
à vivre, quand l’éminente vertu de votre Revalescière 
m'a rendu la santé. A. BRUNELIÈRE, curé. 

Cure n° 45,270 

Puruste, — M. Roberts, d’une consomption pulmo- 
naire avec {oux, vomissements, constipation et surdilé 
de 25 années. 

Cure n° 74,412 
Courmes, par Vence (Alpes-Maritimes), 
juillet 4871. 

Depuis que je fais usage de votre bienfaisante Reva- 
lescière, je ressens une nouvelle vigueur; la laryngite 
dont je souffre depuis deux ans tend à disparaître avec 
le malaise que j'éprouvais daus tous les membres. 

MEYFFRET, curé. 
Cure n° 68,413 

M. Lacan père, de 7 ans de paralysie des jambes, des 

bras et de la langue. 


SD 


Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle éco- 
nomise 50 fois son prix en médecines. En boîtes : 1/4 
kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil., 7 fr.; 12 kil., 
60 fr. — Les Biscuits de Revalesciére, en boîtes de 4, 7 
et 60 fr. — [a Revalesciére chocolatée, en bottes de 
12 tasses, 2 fr. 25; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 
7 fr.; de 576 tasses, 60 fr.; ou environ 10 c. la tasse. 
— Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et 60 fr. 
franco. — Dépôt partout chez les bons pharmaciens et 
épiciers. — Du Barry Er C°, 26, place Vendôme, Paris. 


RÉBUS 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


O1 se souviendra longtemps du débordement de Ja Seine 
en 1876, 


Ont deviné le dernier rébus : L'OEdipe : du café de l'Uni- 
vers, au Mans; Bagot, à Paris; Boule-d'Or, à Paris; le Pe- 
tit-Café des Ganaches, à Paris; Pelit-Café du Parc des 
Princes; un colon de l'Ermitage; café Chaurreau, à Cour- 
seau. 


Le directeur-gérant : PAUL DALLOZ. 


a —_—_—_—_—_———— — 
PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE. 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 


n an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; — Trois mois, 7 fr,; — Un numéro, 50 c. 
Le volume semestriel, 12 fr., broché. — 17 fr., relié et doré sur tranche. 
LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, 
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ÉourRER DE anis 


FETE pote les Français sont un peup'e 
naïf, et les Parisiens sont encore plus nuïfs 


12) que les Français. : 
ED Ce qui lesa le plus frappés dans les affai- 


res d'Orient, auxquelles ils prennent un grand in- 
térèt, sans savoir pourquoi, ce n'est ni cet empereur 
qui s’en va sans tambour ni trompette s'ouvrir les 
veines dans un coin, ni l’'avénement de son succes- 
seur, ni l'assassinat des ministres, ni le coupable 
pendu haut et court, nila terrible puissance des 
softas, ni la rapidité de l'invasion des Serbes, ni 
leur alternative de suceès et de revers; rien de ecla 
ne les touche. Ilest vrai qu'ils ont vu partir des 
empereurs autrement empereurs qu’'Abd-ul-Aziz, 
des empereurs qui parlaient au grand jour en fai- 
sant leurs adieux dans la cour du palais où Chris- 
tine de Suède se croyait à ce point chez elle qu'elle 
y faisait assassiner son favori dans les corridors; 
pardon, dans les galeries. Ils en ont vu revenir bien 
d’autres qui faisaient plus de bruit que Mourad et 
qui ne se faisaient pas tant prier pour prendre le 
sabre. 

Les ministres, les ulémas, les hauts fonctionnai- 
res, ils les fusilient de temps en temps contre un 
mur, sans trop appréhender l'arbre-patibulaire. 

His font trembler les softas. et ils appellent les ren- 
contres de Seniza et de Yavor du bouillon aux 
Serbes. 

Dans tout ce ramassis de révo/u‘ionnarités, ces ré- 
volutionnaires par excellence n’ont été étonnés que 
d’une chose, c'est de voir le ministre de l'in- 
struction publique servir de chef d'état-major à son 
prince. 

Tout aussitôt les Parisiens sont partis d’un grand 
éclat de rire. Pourquoi? 

Ont-ils pensé à ce pauvre M. Bourbeau, qui man- 
quait de prestige, à M. Mège, un homme modeste, 
mais travailleur consciencieux? Ont-ils songé à 
M. Simon? 

Peut-être ont-ils pensé aux trois, puisqu’iis ont ri 
comme quatre. 

Pourquoi M. Simon, par exemple, ne devien- 
drait-il pas général de division et chef d'état-ma- 
jor? Jusqu'à présent, il est devenu tout ce qu'il a 
voulu, et peut-être même ce qu'il ne voulait pas, 
député, ministre, académicien et sénateur. Quand 
on à fait ce chemin-là depuis le 4 septembre, il n'y 
a pas de raison pour s'arrêter. Ce serait à désirer la 
gucrre pour voir s’accomplir ce merveilleux événe- 
ment. 

Réflexion faite, il vaut mieux ne pas avoir la 
guerre et être privé à tout jamais du bonheur de 
voir M. Simon en culotte de peau. 


uv Au demeurant, l'étonnement des Parisiens 


n'a rien de justifié. Sans aller bien loin, M. de Sül- 


vandv, qui a laissé tant de bons souvenirs dans 

l'administration et dans les lettres, avait porté les 

armes dans sa jeunesse, et MM. Chateaubriand et 

Lamartine, semblables au Camoëns, avaient été 
0 ! 
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poëles et soldats, ce qui ne les empêchaient pas 
d’être des ministres pleins d'autorité. 

Sans compter que je sais de par le monde quel- 
ques généraux et beaucoup de colonels qui en re- 
montreraient à beaucoup de ministres de l'instrnc- 
tion publique que je ne veux pas nommer, parce 
qu'ils sont assez incapables pour revenir un jour ou 
l'autre. 


un Ceci soit dit sans aucune intention malveil- 
lante. De l'avis de tous les gens compétents, un des 
mcilleurs ministres de la marine française a été 
M. Ducos, de Bordeaux, qui avait dû à son nom 
tout girondin les premiers succès de sa carrière 
parlementaire. Son mérite personnel et son honnèû- 
teté lui valurent les autres, qui furent nombreux. 
Eh bien, je crois, Dieu me pardonne, que le plus 
long voyage de M. Ducos avait été la traversée de 

3ordeaux à Royan. 

M. Ducos n'était ni amiral, ni contre-amiral, ni 
vice-atmiral, ni simple capitaine de vaisseau, comme 
M. Verninhac de Saint-Maur, dont l’avénement fut 
un événement. Non, M. Ducos était un simple mar- 
chand de vins; comme il était riche, on disait un né- 
gociant, et quand il fut ministre, on supprima le 
mot négociant qu'on remplaça pur celui d'armateur; 
c'était un pas vers la marine. 

Quand cet honnête homme politique devint mi- 
nistre de la marine, on vit à Bordeaux un spectacle 
étrange : tous les marchnds de vins de la ville, et 
Dieu sait s'ils sout nombreux, portaient un costume 
bleu qui n’était pas sans ressemblance avec celui des 
officiers de marine, et, armés d’un porte-voix, on les 
entendait crier dans leur chais : 

— Larguez les margaux à bäbord! 

— Arrimez les léoville pour les descendre dans la 
cale! ’ 

— Virez les grave à tribord} 

— Renflouez futailles!  - 

— Amenez les factures! 

Et quand on leur demandait les motifs de ces bi- 
zarres agissements, ils répondaient : 

— Hum! nous sommes äans un temps où l'on ne 
sait pas ce qui peut arriver. 


uvvy Il arriva que les marins qui n'avaient rien 
dit dans l'espoir de voir un bourgeois piquer une 
tête dans l’eau salée et s'en aller en faisant une et- 
froyable grimace, voyant que ce bourgeois ne pi- 
quait rien et restait sans faire la grimace, les ma- 
rins, dis-je, jurérent, mais un peu tard, qu'on ne 
les y reprendrait plus. Depuis ce temps, ils veillent 
à ce que personne en dehors d'eux ne vienne s’as- 
scoir sur ce banc de quar... ante mille francs, et 
d'où l'on s’en va facilement quand le gros temps 
arrive. 


uvv A la bonne heure, voici des nouvelles vrai- 
ment parisiennes : un duel et un enlèvement, on se 
croirait revenu au bon vieux temps. 

Voici ce que l'on raconte sur le duel. A peu de 
chose près, la même version a été racontée partout, 
muis je ne la garantis pas autrement, n'ayant pas 
été témoin du fait. 

Une dame bien connue, peut-être fandrait-il dire 
fort connue, a eu l’idée de donner une fèle de loups, 
renouvelée du bal d'Enghien. 

La fête des loups, c’est, on le sait, un bal dans un 
jardin où les dames sont masquées, ce qui est assez 
dur pendant la chaleur. 

Le principal attrait des fêtes masquées, c'est qu'on 
ne sait pas du tout avec qui l'on peut se trouver en 
aventure gulante, avec la femme de son bottier, ce 
qui pourrait être agréab’e si la femme est jolie, mais 
ce qui deviendra désagréable, tôt ou tard, parce que 
le mari, qui aura eu vent de la chose, tout se sait, 
ne manquera pas de vous faire des bottes trop étroi- 
tes, — rien de plus juste, — il est dans son droit. 

La plupart du temps les intrigantes, j'entends les 
femmes qui intrigueut, n'intrigueraient pas du tout 
si leur visage n'était couvert; on ne sétonnerait 
guère de voir qu'elles savent tout, parce qu'on sait, 
du reste, comment elles l'ont appris. 

Ces domines sont le contraire des Bourbons, qui 
n'avaient rien appris et rien oublié; elles appren- 
nent tout et n'oublient rien, parce qu'elles savent 
que, Lôt ou tard, un secret rapporle. 


Le rève de ceux qui vont dans ces fêtes élais 
autrefois d'v trouver des actrices. Autrefois l'actrice 
était un produit mixte qui tenait de la femme du 


monde par l'esprit et par la grâce, et, à l'autre 


femme, par un luisser-aller bon enfant qui, sans 
aller à l'extrême, rompait la glace avec gaieté. 

Aujourd'huiiln’y a plus d’actrices; l'actrice estune 
race perdue à jamais, comme l'alète et l'aphanet. 

J'entends une personne dans le cerele qui dit : 

— S'il n’y a plus d'actrices, comme dit ce mon- 
sieur, qui donc joue la coniédie? 

— Eh bien! mais, ce sont les comédiennes et les 
grues. Or, ni l’une ni l’autre de ces deux variétés 
ne se rapproche de l'actrice, tvpe à jamais disparu. 
Un jour je vous dirai pourquoi. 


uvv Les jeunes savent bien cela; aussi ne vont-ils 
plus aux fûtes des loups pour chercher des actrices. 
Is savent la grue sur le bout du doigt, et ils savent 
aussi que les comédiennes ont d’autres rôles à ap- 
prendre que celui qui consiste à dire en nasillant : 

— Je te connais, tu es d'Alençon, tu attends l'h6- 
ritege de ton oncle de Raisinsec, et Nana de Valem- 
breuse a eu des bontés pour toi. 

Aussi ne vont-ils à la fête des loups que dans l’es- 
poir bien incertain d'y rencontrer une femme du 
monde qui aura voulu voir «ce que c'est. » 

I faut le dire à la louange des femmes du monde, 
elles ne sont pas curieuses, où du moins elles ne 
sont pas curieuses de tête des loups. 

Cela est si vrai, qu'en en reconuaissant une, une 
seule dans le tas, un jeune gentleman ne put s'em- 
pêcher de s’écrier : 

— Tiens! madame de Iunetelle! 

Un autre gentieman, entendant ce cri échappé à 
l'étonnement, prétendit que M. X... venait de com- 
promeltre une femme, et lui envoya des témoins. 

L'affaire a eu lieu heureusement sans grand dom- 
rage. 


uv Il faudrait cependant s'entendre une bonne 
fois. 

En France, depuis 1789, on a tout réformé, tout 
changé, tout modifié, tout, excepté les lois touchant 
le point d'honneur. : 

Il est constant pourtant que les mœurs ont telle- 
ment changé, que l'honneur lui-même s'est déplacé. 

I n’y a qu'une sorte d'honnèteté, mais il y a plu- 
sieurs façons d'envisager le point d'honneur. 

Autrefois, il était admis que le masque d'une 
femme était aussi sacré que la face d'un homme. 
C'était fort bien à une époque où la femme ne quit- 
tait son masque que dans l'intimité; mais aujour- 
d'hui c’est bien différent : le masque n'est mème 
plus un accessoire de toilette, c’est un accident de 
cinq francs qu'une femme du monde achète une 
fois en sa vie, le jour où par ennui elle a la déplo- 
rable idée de vouloir « voir ce que c’est. » 


uv Or, un gentleman peut bien oublier une des 
règles de la bienséance puérile et honnète, et, em- 
porté par une stupéfaction bien légitime, s'écrier : 

— Tiens! madame Hunetelle! 

Remarquez qu'il y a une autre règle du point 
d'honneur françuis qui blâme tout gentilhomme 
qui, sans en avoir l'autorité ou sans en être prié, se 
fait le champion d’une femme : 


Qui la défend trop bien l'insulte datanlage, 


a dit le poûte, 

En eflet, grâce à la colère sans seconde de son dé- 
fenseur, voici Me de Ilunetelle assez généralement 
compromise, tandis qu'elle aurait pu n'être com- 
promise que particulièrement. 


uvvy Il va sans dire que nous ne jugeons ou ne pré- 
jugeons rien, et que ces réflexions sont tout à fait 
géudrales, À la version publique viennent toujours 
s'ajouter une foule de détails intimes qui modifient es- 
sentiellement les faits, comme dans toutes les atFai- 
res possibles. Les témoins seuls, et la justice après, 
ont le droit de se prononcer. 

Nos lecteurs savent depnis longtemps que naus 
sommes partisan du duel; mais nous reconnaissons 
sans effort que ces règles, adoptées dans des teurps 
chevalcresques et, plus tard, par les magistrats du 
point d'honneur, qui se décluraient incompétents 


——_——_——hm Les 


quand les combattants n'étaient pas nobles, que ces 
rèyles, disons-nous, ont besoin d'être revisées entiè- 
rement. 

Ce serait une noble tâche pour les membres du 
Jockey-Club, qui représentent la fine fleur de la 
bonne suciété française, d'écrire, entre deux courses, 
les lois de l'honneur françuis à la fin du dix-neuvième 
siècle. 


uvuv Vous êtes-vous jamais rendu compte de ce 
que pouvait être un théâtre l'été? 

Quel que soit ce que vous avez pu imaginer, vous 
êtes resté au-dessous de la vérité. 

Le supplice de la chambre de chauffe, si magistra- 
lement décrit dans l'admirable livre de Jack, par Al- 
phonse Daudet, ne donne qu'une faible idée des tor- 
tures et des souffrances des pauvres comédiens. 

Dans la plupart des théâtres de Paris, les loges 
d'acteurs ont la dimension d’un caveau de famille 
au Père-Lachaise ou à Montmartre; on y tiendrait 
six, mais à la condition d’être couchés les uns sur les 
autres, ce qui ne laisserait pas que d'être un peu 
ênant. Joignez à cela deux becs de gaz, et vous 
commencerez à comprendre. 

La lampe à esprit-de-vin qu’on allume dans une 
boîte où est renfermé un pauvre diable couvert de 
rhumatisines, brûle dix à quinze minutes, de facon 
à ce que le rhumatrsmé ne cuise qu'un peu; les deux 
becs de gaz sont allumés pendant cinq ou six heu- 
res. Il est vrai que, lorsque le sujet est habillé, 
zrimé, fardé et poudré, on baisse les becs; alors le 
pauvre diable ne cuit plus : il mijotte. 

uvv Pour comble de malheur, l'été on ne joue 
que des pièces à costumes. Voyez-vous un infortuné 

obligé de s’affubler d'un costume de velours chargé 
de broderies et parfois accompagné d'un manteau, 
d’un baudrier, d'une épée et de grandes bottes, sans 
compter une incommensurable perrurue dont le 
front commence au sourci: et où la bourse finit au 
milieu du dos? 

Avant de revêtir tout cela, l'artiste a dû raser sa 
parbe de comécien, c’est-à-dire la barbe la plus ré- 
calcitrante du monde; il s’est couvert le visage de 
cold-cream; puis, après l'avoir essuyé méthodique- 
ment, il se pose sur la figure une horrible pâte 
qu’on appelle le blanc de théâtre, pour le distin- 
guer de ceux qui contiennent moins de matières 
nuisibles, de poisons moins actifs. 

Après le blanc, le rouge; après le rouge, le bleu; 
après le bleu, le bistre; après le bistre, la pommade 
des lèvres : c'est épouvantable! Enfin l'heure est 
venue de sortir tout harnaché de la loge; le pauvre 
artiste pense avec envie au soldat qui a été frappé 
d'insolation à la porte des Tuileries : il avait de 
l'air, au moins, celui-là! Patience! 

La toile se lève; il n’y a pas dix personnes dans 
la salle, et un vent humide pénètre sur le théâtre; 
le comédien songe aux bronchites aiguës. Si c'est un 
chanteur, il voit sa famille sans pain. 

L'air empesté produit par le mouvement du ri- 
deau et par les fenêtres du paradis. traitreusement 
ouvertes par mesdames les ouvreuses, ne dure pas 
longtemps. 

Les neuf spectateurs s'épongent sans vergogne. 
La scène commence : 

UN DOMESTIQUE (annonçant) : M. le chevalier 
de Sérigny. 

LA MARQUISE (à part). — Le chevalier! mon en- 
nemi intimel Que peut-il me vouloir? Jouons 
serré. 

LE CHEVALIER. — Ma présence vous surprend, 
marquise? ne le njiez pas. 

LA MARQUISE. — En effet, chevalier. Je ne m'at- 
tendais pas... (bas) Dieu de Dieu qu'il fait chaud! 

LE CHEVALIER (bus). — Ne m'en parle pas; ça me 
voule dans le dos. (Haut.) Marquise, je vais jouer 
avec vous cartes sur table. 

LA MARQUISE (à part). — Il va mentir. (Haut.) 
Je vous écoute. (Bus.) Regarde donc cette salle, si ça 
ue fait pas pitié : ils sont huit! 

LE CHEVALIER (bas). — Neuf! (Haut.) Vous détes- 
: tez Mne de Pompadour? 

LA MARQUISE. — Que vous importe! (Bas.) Bon! 
en voilà un qui dort! 

LE CHEVALIER (bas). — Je le comprends (Iuut.) 

; Vous conspirez contre elle. 


{ 
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LA MARQUISE. — Monsieur le chevalier, vous 
oubliez que vous parlez à la marquise de Coulange! 
(Bus.) Bon! en voilà un qui ôte son habit! 

LE CHEVALIER (bas). — Je le comprends aussi, 
celui-là. (Haut.) Je n'oublie rien, marquise, et je 
viens vous sauver. 

LA MARQUISE (bas). — Il Ôte son gilet. 

LE CHEVALIER (bas). — Je comprends ça aussi. 

LA MARQUISE. — Me sauver! vous voulez rire, 
je pense. 

LE CHEVALIER. — Ne perdons pas de temps; 
vous avez reçu des papiers compromettants de M. de 
Coulange.… 

LA MARQUISE (à part). —Je suis perdue; (bus) en 
voilà encore un qui quitte son paletot. 

LE CHEVALIER (bas). — Si je pouvais en faire au- 
tant. (Haut), Le roi vient de signer une lettre de ca- 
chet; croyez-moi, ne perdons pas de temps, je viens 
vous sinver. Les exempts retardés par la neige qui 
couvre les chemins... (Les huit spectateurs éclatent de 
rire.) 

LA MARQUISE (has). — Ils s'amusent! (Haut). Ah! 
chevalier, comment reconnaître tant de dévoue- 
ment? 

LE CHEVALIER (bas). — Tu m'offriras un bock. 
(Haut). Fuvons, s’il en est temps encore. 

UN EXEMPT (cntrant). — Au nom du roi, je vous 
arrête. 

LA MARQUISE. — Perdue! perdue! 

LE CHEVALIER. — Pas encore! (Il tire son épée.) 
A nous deux, monsieur le suppôt! 

Les spectateurs, émus par la situation, s’épongent 
avec frénésie, et le dernier, qui, par respect humain, 
avait gardé sa jaquette, se sépare de ce vêtement 
gratieux. 

L'acte finit tant bien que mal, et il faut recom- 
mencer ciuq fois de suite à sauver la marquise, qui 
ne se décide à [être sauvée qu'à minuit moins un 
quart. 

Or, il faut que vous sachiez que le chevalier, 
comme tous les comédiens qui se respectent, habite 
l'été Asnières, Bois-Colombes, Nogent ou Join- 
ville-le-Pont. à A: 

On comprend bien que ces braves gens, qui vi- 
vent sous un ciel de carton, dans des forèts en toiles 
dont le gaz est le soleil, que ces braves gens, dis-je, 
avaient soif de la vraie nature. 

A minuit moins un quart, le chevalier quitte 
habits de velours et perruque, épée et maquillage, 
et à minuit dix le voilà parti en courant pour ne 
pas manquer le train de minuit trente-cinq. 

Il arrive essouflé à la gare, et cinq minutes après 
il est à la station. A peine a-t-il repris son souffle 
qu’il lui faut marcher un quart d'heure ou vingt 
minutes avant d'arriver sous son toit. Enfin, assis 
dans son fauteuit, il soupe tout en racontant à sa 
femme les trente-cinq francs de recettes et les divers 
degrés de cuisson auquel il à été exposé; enfin il va 
se coucher; il est deux heures du matin; sans les 
cousins, il laisserait ouverte la fenêtre de la petile 
chambre où il étoulfe. 

Le lendemain, le chevalier se lève à midi; il ne 
peut sortir à cause du soleil qui darde d'aplomb, 
A quatre heures, il dîne, et à cinq heures et demie, 
au moment où il pourrait «prendre le frais», il 
faut monter en chemin de fer et aller au théâtre 
sauver la marquise en suant à grosses gouttes, et re- 


“commencer le lendemain. 


Pauvre chevalier ! il devrait la prendre en haine, 
cette marquise; eh bien, non, on ne sauve pas im- 
punément une jolie marquise quatre-vingt-dix fois 
de suite. 

Aussi sa femme n’est pas bien contente. N'est-ce 
pas plus de tourments qu'il n’en faut pour un 
homme seul : cuire le soir, cuire le jour, avoir une 
femme qui bout de jalousie? mais le bon comédien 
a pour tous ces maux une consolation suprême : 
c’est sa maison de campagne, sa villa, le rêve de 
toute sa vie, son cottage! 

Sa maison de campagne qui lui fait supporter et 
oublier toutes ses misères, et pourtant jomais il n’ÿ 
a vu lever ou coucher le soleil. 

Ah! si. Un jour de vendredi saint, le théâtre fai- 
sant relâche par ordre, il a pu y passer une journée 
entière; mais ce jour-là le soleil ne s’est pas levé, et 
par conséquent il n’a pu aller se coucher, 

Pauvre chevalier! 
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ww Un bruit sinistre était venu assombrir bien 
des visages. Sans bien se rendre compte de la gra- 
vité du fait, quelques journalistes aux abois avaient 
annoncé que l'Exposition universelle de 1878 était 
ajournée indéfiniment. 

Le Journal officiel a d'menti le fait; mais, comme 
beaucoup de gens ne lisent pas la feuille du Gouver- 
nement, il est du devoir de tous ceux qui disposent 
de deux lignes dans un journal de démentir ce faux 
bruit, dans l'intérêt des exposants de province et de 
l'étranger, et aussi dans l'intérêt du succès de cette 
gigantesque entreprise qui, on ne sauruit se le dissi- 
muler, aura à vaincre bien des obstacles politiques 
et matériels. 


vu Il y a quelque temps, Eugène Chapus, l'élé- 
gant chroniqueur du Sport, ou peut-être Bachiu- 
mont, un diseur spirituel, annonçait qu’une révolu- 
tion venait de s’accomplir dans la toilette des fem- 
mes : il ne s'agissait de rien moins que de proscrire 
les fleurs artificielles au profit des fleurs naturelles. 

Les fleuristes parisiennes se sont mises à rire de 
tout leur cœur, car cette question n'était pas nou- 
velle; on a fait bien des Lentatives pour arriver à ce 
résultat gracieux. Mais, si rien n'est beau que le 
vrai, si le vrai seul est aimable, le faux seul est so- 
lide et facile à employer. 

En province, en revanche, les jeunes filles ont 
pris la chose au sérieux, et ont des chapeaux garnis 
de fleurs naturelles. Rien de plus gai et de plusjoli 
quand elles sortent de la maison; mais quand elles 
reviennent après deux heures de promenade, rien 
de plus triste à voir que ces fleurs effeuillées orner 
ces jeunes fronts. 


uvv On cause beaucoup de deux jeunes person- 
nes riches dont l'ainée a dix-huit ans, la plus jeune 
dix-sept; leur père, un des plus riches chätelains des 
envirous de Paris, a été obligé de requérir la police : 
les deux jeunes filles, oiseaux ennuyes de leur cage 
dorée, avaient pris leur vol vers l’Augieterre. 

C'est sur cette terre chaste et pudique que les 
deux fugitives avaient élé cucher leur coup de tête. 

La police, qui n’est pas sensible, a ramené les en- 
lants prodigues sous le toit paternel, où elles sont 
rentrées, mais pas honteuses et pas confuses du tout, 
et jurant beaucoup trop tôt et trop fort qu'on les y 
reprendrail à leur majorité. 

Ceci est une histoire vraie qui, malheureusement 
pour une honnête famille, n’est plus un secret pour 
personne. 

Cette escapade, dont les héroïnes sont si peu re- 
pentantes, avait pour héros deux garçons jardiniers 

Pouahl! cest à vous dégoüter des fleurs! 


JULES NORIAC 
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M. Dick, qui a fait pour nous la campagne du 
nord de l'Espagne et que nous avous envoyé en 
Serbie, nous telégraphie son arrivée à Belgrade. Il 
se rendra, si possible, sur le théâtre de la guerre. 
Nous prions dunc nos abonnés de patienter eu at- 
tendant ses croquis dont on connaît l'exactitude. 


| ‘ 
Le septième nurnéro du JOURNAL DE MUSIQUE, 
qui paraît aujourd’hui, contient : 


MUSIQUE : Prélurle pour violon seul, musique de A. Tau- 
dou. — Vivez en paix, Uio (transcription inédite), musique 
de Lulli. — Air de ballet pour piano, musique de S:hu- 
bert. — Petits Enfants, poesie d'Aiph. Daudet, musi ue 
de Paladiihe. 

TEXTE : Introduction. — Luthiers de Crémone. — Un lu- 
hier au thcâ re. 

. Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 


Abonnements (Paris et départements) : un an, 48 fr.; 
— six mois, 9 fr.; — trois mois, #4 fr. 50; — uuimuis, 
4 fr. 50, j 

Adresser les demandes à M. Bourdiiliat, admiristra- 
teur du Journal de musique, 43, quai Voltaire, à Paris, 
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1. Fortin en terre. 2. Bohémiens tziganes. 3. Nischawa, rivièré. 4. Route de Sophia. 5. Horloge. 6, Forteresse, 7, Conak. 8. Quartier ture, 9. Quartier bulgaro-serbe. 
10. Église bulgare en construction, 11. Quartier bulgaro-serbe. 12. Tour des Crânes. 13, Redoute en terre. 14. Tcherkess hors la ville, | 


TURQUIE. — Nisch. — Vue prise du côté de la route de Sophia. — (Dessin de M. Deroy, d'après le croquis de M. Bianconi.) 
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TURQUIE. — Pisliypopuli, chef-lieu du sandjak, située daus le pays dévasté par les Tcherkess et les Bachi-Bouzouks. (D'up. ereq. de M, L'auconi.) 
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HERZÉGOVINE-MONTÉ NÉGRO, 


— Une semaine avec les insurgés. — Pa 


8es détachées de l’album de M. Meylan. 
Voir l'explication des numéros page 38 


! 
+ — (Dessin de M, E, Morin.) 
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NOS GRAVURES 


ÉVÉNEMENTS D'ORIENT 


Conflit turco-serbe - 


Sous publions aujourd'hui une carte du théà- 
tre de la guerre relevée de celle de M. Kieper, 
à QU'est la carte la plus exacte et la plus récente 
que l’on connaisse. 

Grâce à la collaboration de M, Bianconi, employé 
supérieur dans la régie turque et qui connaît le pays à 
fond, nous avons pu détailler ladite carte sous le rap- 
port de la configuration du terrain, et les annotations 
qui y sont jointes seront d'une grande utilité aux per- 
sonnes qui veulent suivre les opérations des armées bel- 
ligérantes serbes, turques et monténégrines. 

Les dépêches arrivées ces jours derniers sur le mou- 
vement des armées turco-serbes élaient trop contradic- 
toires pour permettre de se faire une idée exacte de, la 
situation. 

Cepeudant, aujourd’hui, où est à peu près certain 
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Fortin en terre 4 
point culminant 


CITADELLE 


Murailles 


forcé de se mettre sur la défensive et de secourir l'aile 
gauche menacée de Zach. Le général Kanko-Olympitz, 
qui commande en Bosnie, n’a pu s'emparer de Bielina; 
cette place a, en effet, résisté au bombardement et à 
l'incendie de ses faubourgs. 

Le prince Milan est obligé, dit-on, d'abandonner 
Alexinatz, assez bien défendu, pour se reporter à Pa- 
ratjin; quant au siége du gouveruement serbe, il sera 
trausféré à Kraguïewatz. 


Nisch 


ES etnr on vient de le voir par le résumé des 
événements qui précède, la ville de Nisch de- 
©®/ vient un des points les plus intéressants de la 
GK écampagne qui commence. Nous sommes donc 
très-heureux de pouvoir publier, grâce aux albums de 
souvenirs de voyage de M, Bianconi, la vue et le plan 
de cette curieuse viile. 

Nisch est situé dans une plaine unie, limitée au nord 
par la Nischawa, qui sépare la ville de la citadelle. Les 
berges de la rivière, à droite, se redressent brusque- 
ment, et, par une rampe assez forte, forment de ce 
côté, qui est aussi celui de la frontière serbe, un pla- 


teau assez haut qui se ralluche aux contre-forts des 


petits Balkuus, 
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Plan de Ja ville de Nisch. 


que les troupes ottomanes ont eu du succès à Zaïtchar, 
à Yavo (Novo-Varosch) et Ak-Palanka. 

Le général Leschanin, retranché derrière le Timok, 
n’a pu résisler aux atlaques réitérées d'Osman-Pacha, 
Les reanchements de la ville ont été finalement em- 
portés d'assaut, et les troupes serbes s'étant retirées, 
sont obligées de défendre les passages de Lukovitza 
qui couronnent le Malo-Timok. Abdul Kérim et Osman, 
s’ils ne sont arrêtés duns les défilés, peuvent d’un jour 
à l’autre prendre à revers l’armée de Tchernaïelf qui 
opère à Nisch. 

Sur un autre point, les affaires des Serbes ne sem- 
bleut pas aller mieux. Le général Stratimirowitch, qui 
commandait l'avant garde de Tchernaïef, s'etait porté 
vers Ak-Palanka pour se rendre maître de la route qui 
conduit à Sofia, mais il a étégepoussé par les Turcs; 
les troupes serbes auraient même été débandées. Cet 
échec doit influer beaucoup sur les opérations de Tcher- 
naïeff autour de Nisch. 11 ne reste plus à ce général, 
pour éviter l'attaque simullanée des généraux turcs, 
qu'à exécuter un coup de main et à se rendre maître 
de la position de Nisch, oceupée encore par Eyoub-Pa- 
cha. Une dernière dépêche annonce, en effet, qu'une 
grande bataille est engagée de ce côté, mais qu’on 
n'en connait pas les résullats. 

Le colonel Antich, qui opère vers Novi-Bazar, a eu 
un succès; mais l'échec du général Zach, à Novo- 


Varosch, atténue considérablement son fait d'armes, : 


et, à celte heure, les dépêches annoncent qu'il a été 


La citadelle est au pied de ce mamelon. C'est un 
polygone irrégulier. Les préaux sont à 15 mètres en- 
viron au-dessus du niveau de la Nischawa; les murailles 
sont épaisses, mais mal entretenues. Une quinzaine de 
canons, ancien système, se trouvaient, il y a peu de 
temps encore, dans les embrasures, sur leurs affûts en 
bois pourri; on nous dit qu’ils ont été remplacés par 
des krupps; il n’y à aucune casemate; un pelit corps 
de bâtiment est réservé au logement des hommes de 
garde. 

Dans ce fort est situé le konak du gouverneur; 
adossé à ce bâtiment, il s'en trouve un autre réservé 
aux bureaux de la télégraphie internationale. Un peu 
plus loin se trouve la tour de l'Horloge, qui marque et 
sonne les heures à’la turque. 

On communique avec la ville par un pont en bois 
qui franchit la Nischawa. Ce pont a près de soixante 
mètres de long; il est couvert par un toit en planches. 

Le quartier turc est là tout près de la forteresse; là 
aussi sont des bazars, couverts bar des toitures en plan- 


.ches, comme partout en Turquie. 


Le quartier musulman est séparé du quartier des 
Bulgares et des Serbes tures par une assez large rue 
tres-mal entretenue et qui est la continuation de la route 
de Sofia. 

Nisch est une ville comme toutes celles de la pres- 
qu'ile des Balkans, c'est dire que les maisons sont bas- 
ses et petiles, construiles en bois et en briques cuites 
au soleil, revêtues d’un enduit de terre glaise, lant à 


l’intérieur qu’à l'extérieur. Quelques-unes sont blan- 
chies à la chaux et peintes ensuite avec des couleurs 
bleues et rouges. Les ruelles sont étroites, sales et dé- 
foncées. Les eaux, n'ayant pas d'écoulement, restent 
slagnantes et ne disparaissent que par l’évaporation. 

L'égout collecteur est dans le quartier raÿa; naturel- 
lement, il est à ciel ouvert, comme toujours en Tur- 
quie. 

11 y a quelques petites églises orthodoxes; actuelle- 
ment, on en construit une assez graude. 

La ville est entourée d’un étroit fossé, qui, presque 
partout, est comblé par les immondices ou par les eaux 
stagnantes, | 

En dehors de ces fossés, il y a aussi quelques habita- 
tions misérables ; la plus grande partie est occupée par 
les Tcherkess, lesquels, suivant leur tempérament pil- 
lard, s'établissent toujours auprès des ceutres habités 
par les malheureux travailleurs bulgares; leurs igno- 
bles huttes en chaume et en boue sont établies aux 
abords de la route (suivaut une autre de leurs habitu- 
des prévoyantes). F 

C'est là que se trouve la Tour des Crânes, 

Cette tour, haute de dix mètres environ , ayant trois 
à quatre mètres de diamètre, n'est composée que de 
crânes, comme son nom l'indique. Elle est très-an- 
cienne; on nous à dit qu'elle avait été construite avec 
les têtes décharnées des Serbes qui périrent dans une 
bataille contre les Tures, du temps de Douchan. 

Sur la rive opposée de la Nischawa, il y a aussi un 
campement de Tziganes ou Bohémiens nomades, autre 
espèce de bandits. Ces êtres misérables, dignes émules 
des Tcherkess, sont, comme ces derniers, le fléau des 
ralas. Ê 

Les deux plateaux qui enserrent la ville sont cou- 
ronués par quatre fortins en terre. Le plus considérable 
et le mieux défendu est celui qui est situé sur la rive 
droite de la Nischawa, à un kilometre de la forteresse. 

On a dû transformer ces défenses depuis l’insurrec- 
tion serbe, car, il y a de cela six mois, deux ou trois 
pièces à longue portée auraient suffi pour détruire les 
pretendues fortifications de Nisch,. 


Philippopoli 


GT A ville de Philippopoli est un chef-lieu d'uñ 
(4 Q sandjak; située sur et entre deux cônes qui 
L surgissent brusquement de la plaine, elle at- 
Ta iire aujourd’hui les régards de toute l'Europe, 
à cause des massacres et des sauvugeries qu’exercent 
aux alentours les telierkess er les bachi-buuzouks. 

Tous les journaux out mentionné ces faits regretta- 
bles; quoique le pays soil says communications, les 
fails ue sont plus mis en doute. Les fauatiques musul- 
Mans, poussés pur les prédications des ulémas et des 
muflis, n'obeissent plus au gouvernement central. 

Les rapports consulaires d’Andrinople, adressés aux 
gouveruerments respectifs, confirment les odieux massa- 
cres de Yamboli, F'hilippopoli, Gabrova, Hermanly, etc. 

Le Daily-News assurait même que plus de vingt mille 
Bulgares, femmes et enfants, avaient déjà péri, et que 
cent vingt villages des cazas de Philippopuli et de Tir- 
nuva, avaient élé incendiés par les pillards teherkess 
el les sauvages bachi-bouzouks. 


Bosnie-Herzégovine 


Sous avons déjà publié une série des intéres- 
sants croquis rapportés par M. Meylan de son 
voyage dans les provinces insurgées. Nous sa- 
vons qu'ils ont eu autant de succès que le ré- 
cil de : Une semaine avec les insurgés de l'Herzégovine, 
du même auteur, que terminait notre dernier numéro. 
Nous avons douc prié M. Meylan de vouloir bien nous 
détacher quelques nouvelles pages de son album, qui 
seront encore les bienvenues. 

Le n° 1 représente Simonitsch et Péko Pablovitsch, 
chefs insurgés, faisant une reconnaissance, — Le n° 2 
est le monastère d’Ostraz, daus la vallée de la Zésa, où 
était établi le quartier général de l'armée qui devait 
envabir l’Herzégovine, — Le n° 3 nous montre les sen- 
tinelles des insurgés enveloppées de leur stucka et éche- 
lonnées dans les montagnes autour de la vallée de Ni- 
kischisch. — Le n° 4 représente un camp de pauvres 
réfugiés entre Gravosa et Raguse. — Le n° 5 est par- 
ticulièrement intéressant, parce que c’est une scène de 
mœurs du Monténégro. Le prince, avant son départ 
pour la frontière, se promène dans C«#ttinge, et rencon- 
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tre un convalescent insurgé de l'hôpital russe, qu’il in- 
trroge sur les derniers combats. Nicolas est accompa- 
guë du vieux chancelier fumaut le chibouck, de l'ar- 
chimandrite et de miustres et sénateurs en tunique 
blanche, Des gendarmes veillent à l’entour, vêtus de 
{uniques de flanelle et de culottes bleues, On voit 
dans un-<coin un officier turc déserteur, dessiné sur 
le fait, qui se promenait tranquillement à Cettinge, 
armé de son sabre bancal. — Le n° 6 ce sont des 
femmes -monténégrines apportant des vivres et des 
Muniliong au camp insurgé, — Le n° 7 a besoin d’ex- 
plication ; on se demande ce que tieut à Ja main 
linsurgé qui est debout. Hélas! c’est horrible, mais, 
il faut bien le dire, ce sont les nez taillés sur la 
face des enucmis, car on ne fait pas de quartier daus 
cette guerre, Les colonnes turques, malgré toutes les 
précautions, sont souvent surprises; alors de tous les 
rochers, de loutes les gorges les coups partent, jetant 
la confusion dans la troupe. C’est alors que linsurgé 
du Balkan s'élance sur son ennemi; la lame recourbte 
de son terrible handjar pénètre jusqu’à Ja garde dans 
le corps du musulman, qui tombe en criant : Allah! 
La tête est détachée du corps; en deux coups, le nez de 
la victime est arraché. Après le combal, on se réuuit 
au‘our des feux de bivouac; on compte les ennemis 
tués par le nombre des nez arrachés, C'est un pro- 
cédé de comptabilité sommaire et sanglant. Le compte 
fait, on jette au loin ou dans le feu ces restes san- 
guinolents, cette peau, gürnie quelquefois de poils de 
moustache, et on termine la journée par des chan- 
sons et ballades célébrant la gloire et la vaillance 
du vieux peuple slave, opprimé aujourd'hui, mais af- 
franchi demain peut-être, — Le n° 8 est un détail des 
habitations, sans cheminées ni fenêtres. L'espèce de 
tour en tresses de bais, à côté, est destinée à faire sé- 
cher le maïs. Ce puste de pandours monténégrins a été 
pris près de Sliva et domine la vallée de Niksichisch. 
— N° 9. Portrait de Sotschitza, commandant un-corps 
herzégovinien. — N° 10. C'est, en action, la taillade 
des uez que nous avons contée plus haut, — Eufin le 
n° {{ est un bivouac dans la vallée de la Douga. On y 
mange mal, paraît-il, et notre correspondant, qui en 
faisait partie, le 27 avril, regrette que nous l’ayons 
gardé pour la bonne bouche. 


BuzGarte. — Voici l'énumération par numéros des 
types de la gravure ci-contre : 

4 et 2. Bulgares des environs de Sophia, — 3. Jeune 
fille bulgare de Samakoff. — 4. Jeune fille bulgare 
de la campagne de Samakoff. — 5 et 6. Tatars, ara- 
badjis ou charretiers des environs de Tatar-Bazard- 
jik. — 7. Père et fils bulgares; bakals, boutiquiers 
de Sophia, — 8. Jeune fille herzégovinienne. — 9. Bul- 
gare des environs de Dimotica. — 12. Albanais. — 
43. Bey des environs de Prizrend, — 1#. Jeune Bul- 
gare, paysan des Balkans, — 15 et 16. Jeunes filles, 
paysannes bulgares des environs de Sophia, Pirot, Ra- 
domir, Dubuitza. — 17 et 18. Jeunes filles bosniaques 
des environs de Travnik et de Serajevo. — 19. Serbe de 
Kagruewalz. — 20. Bakal bosniaque de Schamatz, — 
21. Femme serbe des enviruns de Jagodina et Alexi- 
natz. — 22 et 23. Femmes bulgares de Philippopoli et 
E:ki-Zagra. 


Exposition de Philadelphie 
LES DEUX COLOSSES 


ous sommes un peu détournés de l'Exposi- 
tion de Philadelphie par les troubles qui vien- 
nent agitey de nouveau l’ancien continent; 
#\Dnous ne pouvons cependant, sans manquer à 
notre mission, omettre une aussi gigautesque mauifes- 
tation du travail et de l’industrie. 

Parmi les nombreux documents qui nous sont com- 
muniqués par notre correspundant spécial, nous avons 
choisi les deux plus saisissantes expressions du génie 
américain, 

C'est d’abord la fameuse machine Corliss, le moteur 
principal, l'âme de ces innombrables mécanismes qui 
s'agitent en tous sens avec un bruit infernal dans la 
grande galerie des machines. 

On sait que, lors de l’inaugurulion de l'Exposition 
par le président Grant, accompagné de l’empereur et 
de l'impératrice du Brésil, le moteur géant dormait au 
milieu de tous les autres engins, à qui il doit donuer la 
vie; sans doute, il ue voulait pas troubler de ses mu- 


gissements la faille voix de l’homme parlant au monde. 
Mais bientôt la foule s’imasse autour de ses flancs, le 
corlége s’avance au milieu du plus grand silence, puis 
le président touche de sa main la machine au moyen 
d'un simple levier; alors le colosse siffl:, se meut et met 
tout en mouvement autour de lui avec un bruit étour- 
dissant, que vient couvrir de ses acclamations la foule 
enthousiaste, plus étourdissante encore. 

Nous n'avons qu'essayé de rendre cette scène indes- 
criptible en publiant notre gravure ; elle servira néan- 
moins à en perpétuer le souvenir. 

Le moteur Corliss se compose de deux machines à 
balancier, les plus grandes construites jusqu'ici suivant 
les principes combinés de Wait et de Wulf, Elles ont 
43 mètres de hauteur, pèsent 900,000 kilogrammes, et 
leurs volants, de 10 mètres de diamètre, out un poids 
de 70,000 kilugrammes. Chaque balancier pèse 22,000 ki- 
logrammes. Ces machines réalisent une force de 
1,400 chevaux vapeur pouvant être élevée à 2,800. 
L'ensemble est monté sur une plate-forme de 18 mètres 
de diamètre constituée par un massif de briques, énurme 
rocher artificiel reposant lui-même sur des fondations 
profondes, étendues, et recouvert de plaques polies d’a- 
cier et de tôle, 

Ce superbe monument de l'industrie est bien l'ex 
pression du génie créateur et osé des Américains, 

Une des plus grandes curiosités de l'Exposition, 
après la « machine Corliss, » est certainement le réser- 
voir, où « tank », situé dans une annexe du Machinery 
Hall, C’est uue chose nouvelle dans les expositions, 

Supposez une vaste pièce d'eau de 60 pieds sur 160, 
avec une épaisseur de 10 pieds pour la couche d’eau, à 
laquelle se relient toutes les machines hydrauliques qui 
y déversent les eaux dont elles se sont servies, 

A l'extrémité sud de ce réservoir, uue chute d’eau de 
35 pieds de haut sur 40 pieds de large forme comme 
un immense rideau liquide et sert de fond à celte cu- 
rieuse srèue. 

Dans le dessin, toutes les machines fonctionnent. 

A droite, vous voyez un drapeau américain tenu, par 
la violence du vent qui sort d'un ventilateur, dans uue 
position verticale, 

Des jets d'eau dans toutes les directions donnent à 
cet endroit, toujours plein de fratcheur, un attrait pour 
le public. 

Les photograplies ne peuvent pas être prises facile- 
ment et il n'y en a pas encore représentant cette 
étrange scène, que le Mon:le illustré sera le premier à 
publier, 


Lourdes 


TX Cous venons de voir ce que peut produire le 


L , n ‘ ‘ 
( travail; nous voudrions pouvoir montrer ce 
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HAN] que peut faire la foi religieuse, en décrivant 
CSSS jeu pieuses fêtes qui viennent de se célébrer à 
Lourdes, avec le concours de près de quarante prélats 
el de cinquante à soixante mille catholiques. La consé- 
cration de la basilique de Notre-Dame-de-Lourdes, par 
Mer le cardinal archevèque de Paris, et le couronne- 
ment par Mer Meglia, nonce apostolique, de la statue 
de Notre-Dame de Lourdes, tel était le but de la réu- 
uion, sur les rochers de Messabieille, de ces milliers 


t 


de pèlerins. 

Le dimanche 2 juillet eut iieu la première cérémonie, 
avec une pompe religieuse que n'avait jamais connue, 
dans sa vieille cathédrale de Paris, M8 Guibert, qui of- 
ficiait ponuficalement et donnait solennellement, à la 
fin de la messe, Ja bénédiction papale à limmense 
foule prosternée, 

Le lendemain, 3 juillet, fut consacré aux fêtes exté- 
rieures, car le couronnement de la Vicrge, comme le 
outre notre gravure, avait lieu sous un immense re- 
posoir en forme de dais, dressé à lesplanade du Ro- 
saire. Favorisés par un ciel à demi couvert, les fidèles 
purent suivre la magnifique processiof qui partait de 
la maison épiscopale pour venir se grouper aulour de 
l'autel du couronnement, Tous les visages brillaient 
d'allégresse sur le passage triomphal de l'image de la 
Vierge de Lourdes, précedée d’un nombreux clergé et 
suivie des grands dignitaires de l’église; mais quand, 
après la messe pontificale et le sermon de Msr Pie, 
Msr Meglia, entouré des pontifes et dominant un flot 
humain de soixante mille têtes, déposa sur la belle sta- 
tue la riche couronne d’or et de diamants, ce fut une 
émotion universelle qui se manifesta par de pieux vi- 
vals, 


Nous regrettons que l’espace nous manque pour nous 
étendre davantage sur cette manifestation religieuse 
qui iuléresse un bon nombre de nos abonnés; ceux-là 
nous sauront gré, sans doute, d'avoir joint à notre si 
petit dessin pour une si grande fête, la rep'oduction 
photographique de la couronne de Notre-Dame-de- 
Lourdes, que veut bien nous communiquer M. Melle- 
riv, l'habile orfévre qui en est l’auteur. On sait que 
celle couronne provient de dons pieux et qu’elle peut 
avoir une valeur matérielle de 40,0)0 francs. (1) 

Nous n'iusisterons pas non plus sur le miracle dont 
tous les journaux ont parlé : la guérison d'une pauvre 
vieille femme de Poitiers, âgée de soixante et un ans, 
qui marchait péniblement depuis dix-neuf ans, et qui 
retrouva ses forces après ses ablutions dans la piscine, 
Cette guérison merveilleuse s'étant produite pendant la 
messe pontificale, le bruit s’en répandil aussitôt dans 
la fuule el en augmenta l'enthousiasme et la juie, 
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A Saint-Louis du Sénégal 


LES: 2L y a longtemps que nous n'avons parlé de notre 


ie “colonie d'Afrique, et, en présence d’un croquis 
>) très précis de M. E, Mautin, capitaine d’infan- 


— terie de marine, nous avons pensé qu’il ne serait 
pas indifférent à tout le monde de savoir comment un 
gouverneur quitte la colonie qu'il dirigeait et quels 
sont les honneurs qu’on lui rend, 

Le palais dit du Gouvernement, Ja tenue des troupes, 
le costume des nalurels ont bien aussi un certain attrait. 
Nous profitons douc du départ de M. le colunel Valière, 
qui laisse tant de regrets là-bas, pour jeter un peut 
coup d'œil sur cette terre qui est nôtre, 


4 — 


CORRESPONDANCE AMÉRICAINE 


"Philadelphie, 25 juin 1876 


2 2"AI hésité longtemps à vous faire l'aveu de mon 
LP embarras, et c’est pourquoi j'ai un peu retardé 


ma correspondance sur l'Exposition, 

Je vous ai promis un compte rendu fidèle et 
impartial, et je ne puis le faire ainsi sans constater 
l'iufériorité de la section française dans son ensemble, 
depuis que l’arrangement complet de toutes les sec- 
tions m'a permis de juger équitablement, Cela m'est 
pénible, mais je préfère renoncer à vous écrire que de 
vous cacher ma pensée et de parler contre ma con- 
science, en vous cachant la vérité, ; 

Une lettre de M. Barbedienne, présidenc de la Société 
des bronzes de Paris, adressée aux membres du Jury 
français de l'Exposition de Philadelphie, et qui a été 
publiée ici, en commençant par expliquer les absten- 
tions des fabricants francais par la crainte qu'ils ont 
eue que leurs modèles ne fussent contrefaits, en les ex- 
posant, a manqué son but principal, qui devait être de 
poser carrément la question de la contrefacon par la- 
quelle elle se termine, 

Tout le monde sait très-bien ici que les contrefacteurs 
disposent de nos modèles avant mème leur entrée dans 
le commerce français; il était dune inulile de revenir 
sur ces abstentions et de chercher à les justifier ici. 
Ces abstentions sont jugées de plus en plus regretta- 
bles; lorsque l’on voit, par exemple, l'immense succès 
de la splendide exposition d'orfévrerie d'Elkington, de 
Londres; celle de Tyfani, de New-York, et celles de dix 
autres, fort belles aussi, on regrette amèrement lab- 
stention de la maison Christofle et de n'avoir même 
pas un spécimen à montrer dans cetle industrie, qui 
est une des gloires de la France. 

Lorsque l’on voit la bijouterie française représentée 
par une seule maison, dont la petite exposition est fort 
belle sans doute, mais très-insuffisantée pour soutenir 
la lutte contre les maisons anglaises, américaines et 
d'autres encore, qui ont développé un luxe inoui d'in- 
stallations et de richesses manufacturières ; 

Lorsque l’on voit par l'absence totale de nos meu- 
bles, qui sont aussi une de nos industries les plus im- 
purtantes de notre commerce d'exportation, nos fabri- 
cants ne pas combattre les maiscns américaines qui ont 
révélé une puissance ignorée dans celte fabrication, 
sous tous les rapports, de pureté du style el, du fini 


(1, Ladite couronne est complétement en or, rehaussé de cinq 
cenis diamauts environ. Afin a’ntiliser toutes ces pierres, on Îles 
a placées aussi bien à l'intérieur qu a l’extérieur ae la couronne. 
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LES BALKANS — Types des provinces insurgées. — Papas bulgare des environs de Nisch. — S. S. Michel, métropolitain de Serbie. — Bulgares des deux sexes, etc. — (Voir la liste, page 39 ) 
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Pile 


de M. C. Piton, notre correspei dant, 


(Dessin de M, Férat, d'après le croquis 


; réservoir de l'Exposition dans Machinery-Hall, — 


— Le Jank 


PHILADELPHIE 


MONDE ILLUSTRÉ 


LE 


du travail, dis-je, que faire d’amères ré- 
flexions. 

Je reviens done à la question de Ja contrefaçon. 1 
faut que les membres du jury français profitent des 
grandes assises auxquelles ils assisleul pour poser car- 
rément la question de contrefaçon et la faire juger et 
condamner comme elle méile de l'être, comme une 
chose odieuse et révoltante. Il est impossible qu’une 
semblable demande, énergiquement faite par uu jury 
composé des hommes les plus distingués et les plus 
honorables de tous les pays, n'obtienne pas une fa- 
vorable réponse, 

Une autre question, également d'économie sociale et 
de politique étrangère, devra être prochainement réso- 
lue. C'est celle du tarif douanier qui touche aux plus 
hauts inl‘rêts économiques du pays el cause la stagna- 
tion des affaires en Amé‘ique. 

Ces deux questions se touchent lune et l’autre. La 
question du tarif ne peul être résolue sans que celle de 
la contrefaçon le soit d'une manière absolue, autrement 
la crainte de voir entrer en France des articles contre- 
faits avec des droits réduits, par réciprocité, devront 
faire renoncer à toute modification des tarifs. — LUTrox. 


on ne peut, 


Des DIEUX QU'ON BRISE . 


— 


II 


LÉGENDE 


Après avoir fini le monde, 
Voyant l'homme souffiir, un jour 
Dieu fut pris de pitié profonde : 
il créa la Mort et l'Amour. 


« — Allez. consolez les misères, 
« Soyez remède à tous les maux, 
« Dit-il. J'ai fait de vous deux frères : 
« L'Amour et la Mort sont jumeaux! » 


Et marchant l'un auprès de l’autre, 
Ils allèrent en liberté, 
Accomplissant l'œuvre d'apôtre, 
Qu'espérait d'eux l'humanité. 


Pour guérir le monde où nous sommes, 
Faisant leur éternel chemin, 

Ils allaient à travers les hommes, 
Tenaut leurs carquois à la main, 


D'où les flèches sorlaient sans cesse, 
Ne frappant jamais au hasard : 
Donnant l'amour à la jeunesse, 
Apportaut la mort au vieillard. 


Or, par un soir d'été superbe, 

S2 sentant fatigués tous deux, 
Séduits par la fraicheur de l'herbe, 
Qui montail vivace autour d'eux, 


Bercés par la brise qui pleure, 

Le tront tourué vers l'Orient 
L'Amour et la Mort pour une heure, 
S'endormireut en souriant. 


Le temps passait. La lune blanche 
Éclairait leurs traits radieux. 

Un chêne avait courbé sa branche, 
Pour en couvrir les jeunes dieux; 


Et leurs carquois, dans l'herbe sombre, 
Semblaient plus lumineux encor : 
Comme des vers-luisants sans nombre 
Y sciutillaient les flèches d'or. 


Tout à coup, dans cette nuit pleine 
De parfums âcres et charmeurs, 
Un lion rugit dans la plaine, 

A quelques pas des deux dormeurs. 


ls s'éveillent troublés, et vite 
Ramassant leurs carquois, ils vont 
S'apprêter à prendre la fuite 

Daus les sentiers du bois profond. ..., 


Mais l'effroi les tient, leur main tremble, 
Les armes tombeut de leurs doigts, 

Et voilà que se mêlent ensemble 

Les flèches d'or des deux carquois. 


Comment pouvoir les reconnäilre? 
Elles se ressemblaient si bien, 
Qu'en les regardant, cha jue maître 
Ne eut pas distinguer son bien; 


Lors faisant chaque part égale, 
Ils les parlagèrent entre eux .. 
— C'était donc unæloi fatale 
Que l'homme ne fût pas heureux, 


Car, depuis, notre vie est faite, 
Selon les caprices du sort, 

El les flèches que l'amour jette, 
Hélas! donnent souvent la mort! 


ALBERT DELPIT. 


— — à ——— 


à 


Courrier Du aus | 


La suite du procès en interdiction. — Ses antécédents, — 
Les articulations. — Toujnirs le spirilisme. — La plai- 
doirie de Me Gatineau, — Torreurs non imaginaires, — 
La liberté individuelle, — Couclusions du ministère pn- 
blic. — Ariût, — Un nouveau moe de suicide. — L'ami 
trompé. — Comment les servantes s'excusent, — Les 
conseils de prison, — L'accent de la vérité. — L'uffure 
de Bois-Colombes, — IL faut attendre. — Eucore «es 
pick-norkels. ; 


[€ 


À E procès en interdiction inlenté par Mme la 
princesse de Beauvau-Craon mère contre la 
princesse Isabeau de Beauvau-Craon, sa fille, 
cit aa été plaidé celte semaine, comme nous vous 
l'avions annoncé, par Me Oscar Falateuf, qui a conclu 
à l’infirmation du jugement rendu au mois de juin de 
l'année dernière, ‘ 
Nous vous avons dit déjà qu’en 1869 un premier pro- 
cès avait été soulevé dans les mêmes conditions, nous 
vous avons rappelé l'éloquente réponse faite par Ja 
princesse Jsibeau elle-mème et la décision qui fut la 
suite de ce merveilleux incident. En 1875, nouveau pro- 
cès dans lequel se trouvaient reproduites, par Mme Ja 
toutes les articulations qui avaient 
figuré dans les conclusions de 4869. Ces articulations, 
vous les connüissez par les comptes rendus et, d'ail- 
leurs, en feuilletant la collection du Monde illustré, 
vous les retrouveriez dans mes chroniques de cette épo 
que. La princesse Isabeau avait foi dans le spiritisme ; 
elle aimait les chiens, elle en faisait coucher quatre ou 
six dans sa chambre; elle craignait d'être empoisonnée, 
elle faisait analyser son vin; elle avait des hallucina- 
tions, elle quittait la France; elle s’enfuyait à l'étran- 
ger, à Loudres, à Bruxelles ; elle était eassailli de ter- 
reurs imaginaires, elle voyait partout des agents de po- 
lice la poursuivant pour l’eulever, pour la faire enfer- 


princesse mère, 


mer, ele. 

C'est M° Gatineau qui a plaidé pour la princesse Isa- 
beau, et il l'a fait avec un tact parfait, car cette dé- 
fense, si elle demandait de grands ménagements, exi- 
geait aussi une certaine fermeté. La loi ayant dit qu’un 
«état habituel d'imbécillité, de démence, de fureur» 
doit être prouvé pour qu’il y ait lieu de prononcer l’in- 
terdiction, l'issue de ce procès n’était pas douteuse, et le 
texte du jugement de première instance aurait pu de- 
venir une brève, mais suffisante réfutation, Mais M° Ga- 
tineau a fait mieux, il a montré sa cliente ayant tous 
les charmes de lesprit et de l'intelligence ; il nous a lu 
d’elle des lettres où, sans doute, l'amertume, lexalta- 
tion et même l’excentricité pereent quelquefois, mais 
toujours pleines de cœur et mème de raison. L'honora- 
ble avocat nous a montré aussi le procès en interdic- 
tion commençant précisément quand la princesse Isa- 
beau songe à réclamer la fortune de son père. Eh! 
sans doute, elle était en proie à des terreurs! Mais il a 
démontré que les terreurs n'étaient pas complétement 
imaginaires, et que, quand elle fuyait de Paris à Lon- 
dres, de Londres à Bruxelles, se disant entourée d’en- 
pemis, craignant d'être enfermée malgré elle, un pa- 
villon avait été loué pour elle dans une maison de fous, 
et qu'elle y aurait été bel et bien cloîtrée, si, à ces 
persécutions bien réelles, elle n'avait opposé que de 
l'indifférence. 

Sufiu, à l'audience du 10 juillet, Mie [sabeau de 
eauvau Craon s'est présentée devant la eour, et, sur 
l'invitation de M, le premicr président, elle a lu une 
courte déclaration rédigée par elle avant l’audience. 
Nous y remarquons le passage qui, selon nous, est 
tout le procès : 

« En effet, c'est être bien criminel que de vouloir ab- 
« solument eLinjustement ravir la liberté, cette liberté 
« si chère à tous, et que Dieu lui-même daigne respec- 
« ter en nous accordant la jouissance et l'entière dis- 
« position de notre libre arbitre, Songez el frémissez 
« à l'idée de tout ce qui peut se passer dans ces mai- 
« sons (dites réservées aux fous). Là, nul n'y pénètre, 
« el l'on est confié à des personnes aussi rudes qu’in- 


« téressées. Cet attentat, cette sorte d'assassinal morul 
« a été d'intention courmis contre moi! » 

Cette fois, ce n’était qu’une lecture faite simplement. 
M. l'avocat général Ducreux a pris ensuite la parole ; 
il a rappelé cette parole de M, le conseiller d'Etat 
Emery : «Pour que l'interdiction soit prononcée, il 
faut que la raison ne soit plus qu'un accident dans la 
vie de l’homme.» Il s'est demandé pourquoi dans cette 
cause, parmi les élémeuts du procès, ne figurent aucun 
document scientifique, aucun rapport médical; il se 
demande aussi ce que Me la princesse-mère a fait 
pour tenter un inoyen euratif dont le résullat eût pu 
ètre d'éviter celte ressourre extrème, dans uue famille, 
de faire interdire l’un de ses membres. Son affection 
pour sa fille ne semble pas lui avoir inspiré un de ses 
appels touchants eu face desquels le cœur se feud et ne 
résiste pas. - 

Conformément aux conclusions remarquables de 
M. l'avocat général, la Cour a coufrmé le jugement 
de première instance. 

Une audience du conseil de guerre de Clermont-Fer- 
rand a révélé un fait qui n'est peut-être pus lout à fait 
sans précédent, mais qui cependant e-t heureusement 
bieu rare. Un soldat du 105° régiment de ligne, nommé 
Pierre Saison, avait au régiment un ami, uu véritüble 
ami; c'était un camarade nommé Phéloug. Ce dernier 
était souffrant depuis quelques jours; il paraissait en 
proie à une mélancolie persistante, Saison cherchait à 
le consoler et lui persuadait qu'il guérirait bientôt, — 
Non, je suis loin d'aller mieux, reprit Phéloug, et il 
ajouta en riant: Un ami qui voudrait ine rendre un 
grand service ne pourrait mieux faire que de me tirer 
un coup de fusil. Saison, qui à ce moment nettovait 
son arme, mél son ami en joue, fait jouer la gachette, 
el s'écrie en riant à son tour : — Eh bien, te voilà mort! 
En ce moment, il fut appelé au dehors pour affaire de 
service; il sortit, laissant là son fusil. Quand il revint, 
Phélong lui dit! — Alluns !'encore une fuis, ajuste-moi, 
et cette fois ne me manque pas. Le malheureux Saison, 
sans defiance et bien certain que le chassepot est vide, 
recominence la plaisanterie. Hélas! pendant son ab- 
sence, Phélong avait pu glisser une.cartouche dans le 
fusil; le coup partit et le tua raide, Et ce ne ful pas 
tout : le soldat Saison devait comparaître devant un 
conseil de guerre. Un arquittemeut, dont personne ne 
doutait, du reste, a élé prononcé à l’unanimilé el est 
venu calmer un peu le désespoir qui le domine depuis 
ce jour fatal. Phélong ne pouvail-il pas trouver une 
autre forme de suicide? Quel souvenir il laisse à son 
ami! C’est presque une action cruelle qu'il a commise 
là; mais y a-t-il réfléchi? c'est bien douteux! 

Je vous ai parlé, il n’y a pas bien longt:mps encore 
à propos d'une affaire soumise à la cour d'assises de 
Paris, de l'exeuse que trouvent la plupart des servantes 
pour se justifier quand elles sont accusées de vol, Rien 
de plus simple : leur maître les a séduites, et l'argent, 
les bijoux, les effets d'habillement ou de linge qu'on 
leur reproche d’avoir volés deviennent autant de ca- 
deaux qu'elles ont reçus sans serupule en leur qualité de 
servante-maliresse. Dans laffaire à laquelle je viens de 
faire allusion, M. le président de la cour d'assises disait 
que ce moyen de défense est une tradition de prison, ce 
que nous croyons très-fermement pour notre compte. El 
bien! la tradition voyage. Nous la retrouvons dans le 
département de Ja Charente-Inférieure. Marie-Anne Tis- 
sus élait la servante d’une limonadière de Jonzae, 
Mme Lumineau; celle ci s'aperçoit qu’on lui a volé 600 
francs; elle en parle au commissaire de police, et la 
servante, pressée de questions, avoue qu'elle est la cou- 
pable, elle indique mème la cachelte, dans laquelle on 
retrouve 330 francs. Mais, plus tard, le thème est 
changé; devant le magistral instructeur, et jusqu’à 
l'audience inclusivement, la servante soutient que le fils 
de sa maitresse est son amoureux, el que c’est lui qui a 
détourné cet argent pour le lui donner; si elle a fait 
un aveu, c’est parce que Hippolyte (le jeune homme) le 
lui avait conseillé, en lui promettant de Ja faire mettre 
en liberté. Le jeune homme proteste et jure ses grands 
dieux que tuut cela est une fable, et Marie-Anne alors 
s'ecrie : @ © Hippolyte, pouvez-vous m’abandonner 
ainsi!» 

Si Marie-Anne a appris dans les prisons le rôle qu’elle 
vieut de jouer à l'audience, ses conseillers sont des 
gens bien dangereux, car elle avait un accent pénétré, 
les larmes inondaient son visage..,., et puis, malheu- 
reusement, il paraît que M. Hippolyte a fait quelques 
folies; enfin, le verdict du jury a été négatif, et la ser- 
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vante est sortie acquitlée du banc de la cour d'assises. 

Aujourd'hui, devant la cour d'assises de la Seine, a 
commenté l'affaire dite de Bois-Colombes, C’est là une 
de ces histoires passablement noires et qui, en raison 
d'un côté mystérieux, ont le privilége de passionner le 
publie; mais au moment où je termine ce courrier, 
l’interrogatoire de l’accusé Gervais est à peine terminé, 
Vous n'avez pu manquer de connaître par les journaux 
le crime qui lui est reproché : il aurait tué et enterré 
dans sa cave une femme qui demeurait chez lur et qui 
avait apporlé un mobilier d’une certaine importance, 
des bijoux, de l'argent et quelques valeurs mobilières, 
Quelques jours après la disparition de cette femme, 
Gervais se mariait avec une jeune fille de dix-huit ans, 

Mais je vois que je me laisse entraîner à commencer 
un récit dont le dénoûment n'existe pas encore; je ferai 
done mieux de le conserver pour pouvoir vous l'olfrir 
complet la semaine prochaine. 

Le tribunal correctionnel a jugé et condamné cette 
semaine deux pickpockets, l’un Anglais, l’autre Améri- 
cain, à ce qu'ils prétendent, du moins, 

Je ne sais si je me trompe, mais il me semble que 
les honorables gentlemen et nobles ladies qui voyagent 
pour eéette importante branche d'industrie font en 
France des apparitions moins fréquentes. 

Se réservent-ils pour la prochaine grande Exposi- 
tion ? C'est possible, PETIT-JEAN. 


THÉATRES 


Parais-Royaz : la Partie échecs, comédie en un acte par 
M. Paul Ferrièr; l'Onbrelle, vaudeville en ui arte, par 
M. Saint-Agnan. — VaRiETÉS : les Jolies filles de'Grérin, 
fantaisie parisienne en quatre actes et sept tableaux, par 
MM. Léon et Frautz Beauvallel. 


M. Paul Ferrier a décidément la main à ces petits 
actes légers et ingénieux dont le (rymnase a laissé 
perdre la tradition, La Purlie d’'échres du Palais- 
Royal vaut Chez l'avocat de la Comédie-Française ; 
c'est le mûme enjouement, avec cette insouciance de 
l'idée morale que comporte et qu’excuse jusqu'à un 
certain point l'ancien terroir de la Montansier. 
Étant donné un vieux bonhomme épris du noble 
jeu d'échecs, lui donner successivement pour parte- 
naires dans nne seule partie tous les personnages 
de la pièce, sans qu'il s’aperçoive un instant de leur 
substitution, — tel est le problème que M, Ferrier 
s’est appliqué à résoudre, Pendant cette partie éton- 
nante, les susdits personnages s'en vont, à tour de 
rôle, dans certain bosquet écarté où se joue la comé- 
die des rendez-vous, renouvelfe de l'allée des mar- 
ronniers du Mariage de Figaro. Pour que rien ne 
manque à ce rapprochement, on retrouve là, sous 
des costumes bourgeois, le comte Almaviva, la com- 
tesse, Suzanne, et même Antonio. 

On sera déjà tout disposé au rire lorsque j'au- 
rai dit que l'Almaviva (lisez Boisramé) de la Partie 
d'échees est représenté par M. Lhéritier, ce comé- 
dien fabuleux qui a eréé un emploi nouveau au 
théâtre: l'emploi des ramollis, Suzanne, c'est Mie Le. 
mercier, et la comtesse, c’est Mie Clérv (ancienne 
noblesse), deux femmes charmantes, deux actrices 
agréables, M, Raimond joue Anronio et le joue ron- 
dement. Quant au joueur impassible, qui pourrait 
rendre des points à la feis au joueur d'échecs de 
Maenzel et au juste d'Horace, il s'appelle Luguet 
sur l'affiche. Luguet, c'est tout dire, À 

« Où avez-vous été élevée, mademoiselle? — Aux 
Petits-Oignons, monsieur. » Telle est la question et 
telle est la réponse échangées entre un habitué et 
une habituée. du bal Bullier dans Les Jolies files de 
Grévin, cette pièce des Variétés sur laquelle. je me 
suis engagé à revenir. Cette citation sutñt à donner 
la mesure du style qui y domine, La vérité n’en 
est pas moins que la « fantaisie parisienne » de 
MM. Léon et Frantz Beauvallet est amusante el a 
réussi, J'y vois ou Je crois y voir autre chose que ce 
que le publie y a vu; j'y devine une tentative dans 
le sens de la comédie aristophanesque, Le mot est 
peut-être bien fort pour une œuvre aussi frivole, 
Mais le tablean de la brasserie de l'Avenir, mais 
quelques scènes qui se passent sons le vestibule du 
bal Builier, mais d’autres détails empruntés à la vie 
d'iujourd’hui, surpris sur le vif, me fout persister 
dans ma croyance. Il y aurait tout prolit, selon moi, 


à ce que ce genre d’esquisses se propagot et deviut 
à la mode, dans des proportions réglées par le goût. 
Cela sortirait d'abord le tucâtre de l'operette où il 
est momentanément embourbé; ensuite, cela entrai- 
nerait forcément K disparition de certaines conven- 
tions scéniques et d'une foule de rengaines qui me- 
nacent de s'éterniser. 

De ces rengaines-là, il en reste certainement beau- 
coup encore dans les Jolies files; mais j'ai dit l’im- 
pression générale qui résulte de la pièce. Elle est 
jouée avec un incontestable entrain par une troupe 
composée en partie d'artistes que la fermeture des 
autres théâtres a mis en disponibilité, comme de 
simples sous-préfels. Ce sont MM. Duills, Gobin, 
Chelles, Courcelles, ete., et un assez grand nombre 
de dames et demoiselles. Mme Céline Montaland 
remplit deux rôles, celui d’une femme du monde 
Ge faubourg Saint-Germain est prié de ne pas y re- 
garder de trop près) et celui d’une étudiante. Elle a 
de l'exubérance et de la finesse, deux qualités qui 
sembleraient devoir s'exclure. 

Dirai-je qu’on a repris La Fille de madame A not, 
non plus aux Folies-Dramatiques, mais au Théâtre- 
Historique? Et pourquoi pas? Me Angot appartient 
depuis longtemps à l’histoire. C'est égal, la brave 
femme peut se vanter d’avoir la vie dure, 

CHARLES MONSELET, 


CHRONIQUE MUSICALE 


LES CENDRES DE BELLINI 


« L'art n'a pas de patrie! » Celui qui le premier 
a formulé cet axiome a cru clore d’un coup une 
discussion qui, depuis longtemps, échauflait les 
bons esprits. 

Allons! soit (mais pour aujourd’hui seulement) : 
«L'art n’a pas de patrie! » Toujours est-il que les 
artistes en ont une, D'où il découle qu'ils ont aussi 
des compatriotes, lesquels se montrent ordinaire- 
ment très-friands de leur gloire. 

Nous savons bien, quant à ce qui est de nous, 
que nous fussions resté muet sur les honneurs fu- 
nèbres qui vont être rendus aux cendres de Bellini, 
sans la certitude, aujourd'hui acquise, que notre 
Auber aura (enfin!) un tombeau digne de lui et 
de la nation qui l'a produit. 

L'admiration que nous professons pour Norma 
n'en eut pasété moins grande, et 1e coin du cœur 
que nous gardons à /a Somnambule lui eut été 
réservé comme pair le passé, Seulement, cuique 
suum! chacun eut enterré ses morts, 

La nouvelle qui s'est répandue que M, Lefuel 
travaillait au mausolée d'Auber, nous délie donc de 
l'espèce d'obligation où nous étions d'observer le si- 
lence sur la prochaine exhumation des restes de 
Bcllini. 

Tout le monde ne sait pas, assurément, que Bel- 
lini dort depuis plus de quarante ans en terre fran- 
çaise. Il était arrivé à Paris en janvier 1834 pour 
achever sa partition des l'uritains, et la faire chan- 
ter au Thfâtre-Ventadour. 

Les Purituins furent, en effet, exécutés l'année sui- 
vante par ces virtuoses incomparables qui avaient 
nom la Grisi, Rubini, Tamburini, Lublache, et 
dont la génération qui nous a préc‘dé nous a conté 
les prouesses, 

Le succès fut très-grand. Les acteurs portèrent 
Bellini en triomphe sur la scène; Louis-Philippe le 
fit, séance tenaute, chevalier de la Légion d'hon- 
neur; en “entrant chez lui, il trouva encore le bre- 
vet d’une autre décoration que lui envoyait le roi 
de Naples. | 

C'en était trop pour sa nature impressionnable et 
fébrile, Tant de bonheur en un jour est un accable- 
ment, Le pauvre musicien ne tarda pas à être pris 
d'un mal dont il avait Aéjà subi plusieurs atteintes. 
L'air de Ja campagne lui fut ordonné, et ilse réfugia 
à Puteaux dans une maison amie. 

Pour nos lecteurs lointains, qui ne seraient pas 
familiers avee la topograpiie parisienne, Putesux 
est un village situé sur le chemin de fer de Versail- 
les, et qui fit face au bois de Boulogne dont il est 
séparé par la Seine. 


La maison habitée par l'auteur des Puritains était 
située rampe de Neuillv, n°49 bis. 

C'est Jà qu'après tout un été de souffrances, et 
malgré les soins les plus actifs, il s'éteignit le 23 sep- 
tembre 4835. J1 succombhait, comme Meverbcer 
trente ans plus tard, à une prosaïque affection d'en- 
trailles. 

Rossini, roi de la mélodie, est mort, comme 
Louis XIV, d'une fistule; Donizetti a été emporté 
dans un accès de folie extalique; Iérold, comme 
Chopin, s’en est allé par la phthisie; Adolphe Adam 
par une rupture &u cœur... Ces facons de quitter la 
vie ne choquent pas trop les survivants dans l'id'e 
qu'ils ont pu se faire de Rossini, de Donizetti, d'Hé- 
rold, de Chopin ou d'Adam. Mais avoir, comme 
Bellini, trouvé des accents angéliques pour peindre 
la passion, la jeunesse, la sérénité du ciel, tout ce 
qui est poésie et extase, et puis être tu£ par la mala- 
die dont l’Argun de Molière soulfrait en imagina- 
tion, c'est être victime d’un sort cruellement iro- 
nique. 

L'auteur de la Somnambule avait trente-quatre ans 
et non trente-trois, comme le disent la plupart de 
ses biographes, (Nous nous en rapportons au livre 
si exact que notre confrère Arthur Pougin a publié 
sur Bellini.) I était né, en effet, à Catane, le fer no- 
vembre 1801, 

Le service funèbre fut célébré dans l’église des Yn- 
valides. Les cordons du poële étaient tenus par Ros- 
sini, Paër, Carafa et Cherubini. 

On porta ensuite le corps en grande pompe au 
Père-Lachaise, dans le lieu dit « bosquet des musi- 
ciens », et c’est là qu’il repose à côté de ceux de 
Boieldieu, de Méhul, de Nicolo, de Chopin, de Catel, 
d'Hérold, d'Habeneck, de Gossec, de Panseron, ete. 

Son tombeau a été élevé par souscription sur les 
dessins d'Abel Blouet. 

Henry Heine a laissé de Bellini un portrait à l1 
plume qui peut trouver ici sa place; et on ne se 
plaindra pas de la longueur de la citation, c’est un 
portrait en pied : « L'auteur de Norma élait un ètre 
svelte et élancé, ayant des mouvements gracieux et 
presque coquets; toujours tiré à quatre épingles; 
figure résulière, allongée, rosâtre; cheveux blond 
clair, presque dorés, frisés à boucles légères ; front 
noble, élevé, très-élevé;, nez droit; yeux pâles et 
bleus; bouche bien proportionnée; mentan rond. 
Ses traits avaient quelque chose de vague et sans 
caractère, comme le lait, et cette face laiteuse tour- 
nait quelquefois à une expression aigre-donce de 
tristrsse... Û 

« Le jeune maestro semblait vouloir étaler dans 
toute sa personne une douleur molle et flasque. Ses 
cheveux étaient frisés avec une sentimentalité si rê- 
veuse, ses habits se collaient avec une langueur si 
souple autour de ce corps élancé; il portait son jonc 
d'Espagne d'un air si idyllique, qu'il me rappelait 
toujours ces bergers que nous avons vus minauder 
dans les pastorales avec la houlette enrubannée et 
la culotte de tafletas rose. Sa démarche était si de- 
moiselle, si élégiaque, si éthérée! Toute sa personne 
avait l'air d'un sourire en escarpins. 

« Il a eu beaucoup de succès auprès des femmes, 
mais je doute qu'il ait fait naître une grande pas- 
sion. Pour moi, son apparition avait quelque chose 
de plaisamment gênant, dont on peut tout d'abord 
trouver Ja raison dans son mauvais langage fran- 
çais... Je ne devrais pas qualifier ce langage de 
mauvais; mauvais est ici trop bon. Il faudrait dire 
effroyable! à faire dresser les cheveux! » 

Entin, vers l'année 1815, il est venu à la pensée 
de quelques-uns de ses compatriotes de ramener en 
Sicile les cendres de Bellini. Des démarches furent 
faites, et nous ne savons trop pourquoi elles n'abou- 
tirent pas, malgré l'assentiment du gouvernement 
français. 

Mis les nérociations viennent d'être reprises et 
semblent devoir, cette fois, être menées à bonne fin. 
Une souscription pour subvenir aux frais a même 
été organisée dans notre magnanime et généreux 

'aris. 

C'est ce dernier fait qui nous donne la certitude 
que le tomheau d'Auber sera prochainement érigé ; 
car comment accepter l’idée que, par un sentiment 
de courtoisie exagéré, notre argent se tromperail 
ainsi de route? 

ALBERT DE LASALIEF, 
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LOURDES, — Le couronnement de Notre-Dame de Lourdes, le 2 juillet. — (D'après la photographie de M, Viron.) 
La couronne. — (D'après la photographie communiquée par M, Mellerio, orfévre. — Dessin de M. Scott.) 
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* — Saint-Louis du Sénégal, — Départ pour la France du 
(Dessin de M, Valnay, d’après le croquis de M, P, 


colonel Valière, 


Bouverneur du Sénégal. 
Mantin, capitaine d' 
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(Dessin de M. Férat, croquis de Piton.) 
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QUELQUES CHIFFRES CURIEUX. — L'industrie 
des pianos produit 50 millions par an, et cela, depuis 
soixante ans!... Qui ne connaît le succès, la richesse 
des célèbres maisons Erard, Pleyel, de Paris, Broad- 
wood, de Londres. 

L'orgue est appelé au mème développement que le 
piano ; il va dans les salons, et, de plus, à l’église, à 
l'école. 

La Société des Orgues d'Alexandre père et fils, en 
1875, a livré 20,000 orgues. 


Les portraits de MM. Tnirrs, Vicron Hcco, Mixer, 
Pari, puc pe Noattues, Nisanp, font partie des vinet- 
‘ six magnifiques gravures que donne la série de JUIN 
de la Mosaïque qui vient d’être mise en vente. Cette 
série contient en outre la valeur d'un volume de texte 
par les meilleurs écrivains, et ne coûte que 60 centimes 
et 70 centimes franco par la poste. 

Adresser les demandes à l'administration, 11, quai 
Voltaire, à Paris. “ 

La Mosaïque, dont le succès s'affirme chaque jour 
davantage, vient encore de recevoir un précieux encou- 
ragement. Outre la souscription du ministère de l’in- 
struction publique, des cultes et des beaux-arts, elle 
vient d'être adoptée par la commission générale des 
bibliothèques scolaires de France et par la commission 
de l’enseignement primaire de la Seine, pour être don- 
née aux distributions de prix. 


Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel :.4 fr., vin, calé et liqueurs compris, 
Dinrrs de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

elle table d’hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habiteut pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux tables. 


Touristes et voyageurs, habitants des plages, bai- 
gneurs et baixneuses, vous tous enfin qui allez vous ex- 
poser aux ardeurs dévorantes d’un soleil dangereux, 
aux intempéries des saisons, aax vents, à la poussière, 
gardez-vous de parlir sans emporter aves vous le Row- 
Lnds Kailydor! È 

Cette. préparation exquise est la plus rafrafchissante 
que l’on puisse désirer, et la plus efficace pour combhat- 
tre les altérations de la peau. Grâce à son application, 
rougeurs, plaques jaunes, boutons et taches de toute na 
ture disparaissent comme par miracle; en un mot, la 
peau acquiert, par l'emploi du Rowland's Kalydor, une 
beaute incontestable et la fraîcheur des jeunes années. 

Ce produit est vendu chez tous les pharmaciens et 
parfumeurs de France. A Paris, on le trouve chez Guer- 
lain, 15, rue de la Paix; Roberts, 33, place Vendôme; 
Ho:g, 2, rue Castiglione; Swann, 12, rue Castiglione; 
et C. Fay, 9, rue de la Paix. s 


AVIS. — Toutes les personnes qui tiennent à être bien 
gantées doivent exiger que leurs gants soient consué par 
les surjeteuses de Morin, de Grenoble (Isère). Cette cou- 
ture est iucomparablemeut supérieure à toutes les autres, 
elle est très-solide, très-suuple et très-mince. 


LE MONDE ILLUSTRE. 


Un jeune homme bachelier es-leltre, licencié en 
droit, sachant le piano, désire accompagner en voyage 
ou à la campagne, pendant les vacances, une famille 
dans laquelle il donnerait des leçons. «Ecrire à M. D. D. Z. 
Bureau restaut, 4, rue de Tâcherie.» 


SOLUTION DU DERNIER PROBLÈME SYLLABIQUE 


Lorsque, pour assurer à l'octroi ses recettes, 
L'an mil sept cent quatre-vingt-six, 
D'un mur on entoura Paris, 
Un plaisant fit ce vers dans une des gazettes 
(Le Mercure, je crois, mais n'en süis pas garant) : 
Le mur murant Paris rend Paris murmuraut. 


Solutions justes : MM. X. Sellival; Fidelio; J. Harmonÿ; 
Ad. Tuniot; Termes du Broca; le café de Nantes, à Paris; 
A. C., à Montrouge; Cl. Grard; le cercle de Villedieu; le 
café de Châteaudun, à Paris; Ern. Dufay; P. L. B. Sabel; 
Bagot; Bienhorenault; L. de Croze; Pascal Caarrier ; 
D. A. P. D. Tourcoing; Mme T. de Marine-Villa; de Paoli; 
G. Tellier; E. Ponert; le Petit-Café de Gamaches; le cer- 
cla commercial, à Marseille; Brochard fils; F. Mangreot; 
café Harpin, à Bar-le-Duc; le cercle de la Renaissance, à 
Alençon; Mile Hortense Amiot, à Vineuil; A. Lecoq; de Ja 
Mothaye; le vieux du café Frezier, à Longwy; M. B. et 
E. B, les amis de la Soirée du Samdi; Edm. M. et Jul. S.; 
Mues J, Vavon et L.; la Caté Quelquejeu, à la Ferté-Vi- 
dame; E. L. Durand; Mme Loui-e Gambaré; G. Leroy, café 
Dauzier, à Brest; le caf: Central à Tarare ; Emm. de Mil- 
lery; Désiré de la Soupe de la Mèche; Minos; Joceiyn; 
H. Ka bileisch; G. L., à Nogent-sur-Marne ; le cercle catho- 
lique de Rouen; Cachemire; le grand caté Serin, à Angers; 
le café du Palais-de-Justice, à Genève; E. Sinonard; un 
clerc de notaire, à Ygrande; A. P., du c rrele d'arillerie, 
à Valence; l'hôtel de la Couro me, à Château-Salins; Boule- 
d'Or; Joncour; le capitaine Fraveg1; ie café du Centre, à 
Tournus; L. Maubert; Tilleurs, Bigorres et Sapeurs, à Ne- 
vers; le café Chabrus, à Roanne; S:rpent; un abonné, si- 
guature illisible; une demoiselle de Bourg-la-Reine, et les 


habitués du café Perdereau; le café des Arts, à Sedan 
G. L., à Saini-Amand; Ach. Prieur; G. Benezech; Mme Ga- 
billaud ; Kassioph. | 


RC 


SOLUTIONS DE RÉBUS 

Ont deviné le dernier rébus : MM. Mathay; le Café äu 
pare des Princes; l'OE lipe du café de l'Univers, au Man: : 
P. C., café de Paris; Bilboquet; le docteur Gaujot; le Ce - 
le philologique de Sarlat; café de la Comédie, à Nimes ; 
cercle de Bruyères-en-Vosges; Grand café Serin; Paul Gi- 
roud; L. Grenouillet; Tuchetel; Café central, à Tarare; 
Petit café de Gamaches; les abonnés du Salon de coiffijre 
de la maison Journet; Minos, café de l'Europe, à Ca'aïs ; 
C. S. M.; Cercle commercial, à Marseille; Ernest SaPa- 
thier; un habitué du café de la Ville, à Toulouse; le Cer- 
cle de Tonnay-Boutonne, le comte Perdreau de Puyricard, 
à Marsville; Pipetty, à La Mandier; les abonnes de la 
maison Pagès; café Chourreau, à Coursan; le Cénacle du 
Louvre, à Aix-en Provence; l'Ulysce du café Foix, à Chà- 
lou-sur-Siône; A. Colombaud, 4 Saint-Vallier; Paul Dar- 
rot, cate Bonnet, à Thiers; Y-0 Bô; Charles Merckel; 
Toby, à Gray; les habilués du Salon de coiffure Cachon! à 
Marscille; le Détective; café Gaulier, à Cadillac-eur-Ga- 
ronne. : | 

Ont deviné l'avant-dernier rébus : MM. les officiers du 
cuirassé a Va/leureuse; le Cercle lillois; la tribu des Pieds- 
Noirs de Geneve. : .| 
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GOUPIL ET Cie, ÉDITEURS-IMPRIMEURS, 
rue Chaptal, 9, Paris. É 


SALON DE 1876 4 


À VASE ! 
Reproductions photographiques des principaux ouvrages 

exposés au Palais des Champs-Éiysées par les artistes vi- 

vauts. 5 : 


DIXIÈME LIVRAISON 


P.-L. Acloeqne : {e Fuinoir de l Assemblée nationale au qa- 
lais de Versailles. — F.-A. Bridgman : Priére dans la 
mosquée, au Caire. — E. Buland : Daphnis et Chloëi — 
G. Castiglione : Petite féte chez un artiste. — F.-A. De- 
lobbe : da Vierge et l'Enfant-Jésus. — J.-J. Hennert le 
Christ mort. — A. Pascutti : Une Noce en Dalmaties — 
A. Pasini : Un Ordre d'écrou (souven. d'Orient). — J. 
Worms : Le Départ pour ln revue. — A. Mercié : Darrt 
avant de combat (s'at, marb.). 


ONZIÈME LIVRAISON 


M. Blum : l'Amateur. — J. Caraud : /a Petite jermrèrè. — 
A. Jourdan : les Trois amis. — V.-R. Juglar : Entre 
amis. — L. Perraul! : Saint Jean, le précurseur. — J.-E. 
Sntin : da Soubrette indserète. — F. Sehutzenbrrger : 
Jeanne d'Arc entrnd ses voir, — A. S:rres : Angelici. — 
J. Verhas : « Puis je entrer? » — P. d'Épioay : David 
(statue marbre). 
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PROBLÈME N° 613 
COMPOSÉ PAR M. MENZIES 


(Collection of Englisch chess Problems.) 
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L-s D anes font mat en trois coups. 


Solution du problème ne 611. 


4. D pr. PD 4 P pr. D (Var.) 
2. P4R 2 Cpr.P 
83. C1D 3 ad libitum. 
4. C3 R, échec et mat. 
(A) 
ATpeF' 
2. D 4 D, érhec 2.R4F 
3. D pr. C, échec 8 R4#R 
4 P 4 C, éch. déc. et mat. 
(B) 
- 1. P40C 
2. GC pr. PR 2.R4F 
3 P4C,échec 3 adhbitum 
&4 C2F ou pr. PF ou D 6 D, échec et mat. 
(C) 
3.P5F 
° 2. Fpr.P 2. Cp. T 
3 D'1F, et mat le coup suivant. 
D) 
A CAR 
2 D'or. P, échec 2. Cpr. D 


3 F2R, échec et mat le coup suivaut. 


(8) 1.Fpr. T 
2. D1F 2. CAR 
3. T 4 T, échec et mat le coup suivant. 
É (F) 
1. Cp. T 
2. D1F 2 TprF 


3. C pr. P, et mat le coup suivant, 


Solutions justes : MM. L. de Croze; Alf Lansquenet; 
le Cercle conservateur de 1Isle-sur-le-Donbs ; le café Cen- 
Iral, à Péronne; le caïé Astre, à Sigean; Kassioph; le doc- 
teur A. Barrier. 

Autres solutions justes du problème ne 610 : MM. L. de 
Tréville; un inconnu; le Cercle de Carvin; le Cercle de 
l'Isle-sur-le-Doubs. ‘P. JOURNOUD. 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


La photochromie, c'est la photographie colorée sans pin- 
ceau. 


Le directeur-yérunt : PAUL DALLOZ, 


PARIS. — IMMRIMERIE A, BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTA'RE. 
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JARDIN D'ACCLIMATATION (rois bE nOULOGXE) 
Entrée : semaine, 1 fr. ; dimanche, 50 cent. 
Concecrts dimanches et jeudis à 3 heures. 


= mp 7 journal financier 7e an'é 
LA E ORT UNE pire des too et d': dl 
fr. métallurgie 
paraît tous les dimanches en 16 pags 
PAR LISTE DE TOUS LES TIRAGES 
AN 3, rue d'Amtoise-Richelieu. Pars 


EAU d'OREZZA, contre anémie, chlorose, gas- 
tralgies, etc. — Gonsuilter les Médecins. 


PTABIISSEMENT TNERMOIE de 


LUCHON 


L£é PLUS BEAU LES PYRENEES 
(Chemins de Fer dOrlenns ec du Midi) 
Sources sulfure:ses très-normnt à Lmpérature et 
minérahsation différentes, precrites avee succès contre :Es 
maladies ehroniques dela peau et des muqueuses, les mani- 
stations de la serofule Tree ue 
TRAITEMENT SPECIAL COMTRE les MALADIES de Ia GORGR et du LARYNX 
TRAITEMENT DES MALADIES DES FEW ÂMES 
Aiten ndmirnbles. srsions € le ouingnes. 
Musique ® fois par jour. — Ilals. Salc x.Chass 
On tronvera des n 
lu la Soctéié, à l'aris, 


 SURDHITE 


»reuses 


ents au cépi 


Riconmpens® nationale de 46,600 francs 
Grande Médaille d'(DIR 


Médaille Exposition Paris 1875 


auti RÉRAROGR 


Reconstituant, Tonique et Fébrifuge 


Très-a le au goût, c in 8 + 
x nanas au cr eo Quina | La FERRUGINEUX 


contient tous les principes des 
un sel de fer, très-assimilable, 


{rois quinquinas (rouge, jaune et 
gris). Contre Le mancre de forces et | combiné au QUINA LAROC, HE, 
| procure les globules rouges an sig 


d'éneraie, affections de l'estorur, 
ge critique, fèvses rebelies, etc. | pauvre.par suites de cuucies, cu: 
PARIS, 22et135, rue Drouot, et les l'aurmauries, 


Plus Decouverto 
de TETES CHAUVES "in 
Berousse cERTAINE et Annxr desehutes à forfait). E nv.gralis rene 

éc13 ot preuvee.On jugera.- MALLERON,410,r.Rivuh, Paris, 


EAU GAULOISE 


ASE DE CLYCÉRINE FT D'ARNICA 


Pour l'Hygiène et la RECOLORATION des Cheveux et de la Barbe 
FU Général à Parts, 4, RUE DE PROVENCE, l'aris 


L'ART DE BIEN PLACER SON ARGENT 


Ce livre. donne les détails complets sur chaque valeur et 
le‘moyen pratioue de tripler ses revenus en profitant des 
fl etuations de Bourse. Prix fo 4 fr. timures-poste. Ecrire à 
G. PACHE, 1. rue du Quatre-Sep'embie, Paris. 


47. 


EN VENTE 


A la librairie du Monde illustré et de la Rerue de la Mode 
13, quai Voltaire 


et chez tous les libraires 


LA FEMME 


chez elle 


ET DANS LE MONDE 
par Mme MARIE DE SAVERNY 
Un élégant volume in-8° (impression de luxe) 
PRIX B FRANCS 
(Ajouter 50 e. pour recevoir franco.) 


Acresser les demandes à l'administrateur du Monde ilinstré 
et ie la Revue de la Mode, 13, quai Voltaire, à Paris. 


T ttoi < À 
NEUFALINE pour dhortneu à a 
flac. avec inst., { fr. 25, Chez les pharms et 


rrinc. détails, qni procureront au même prix. 
Veute en gros, 71, rue de Jouy, Paris. 


CACHEMIRE DE L'INDE 


pr Robes. seul dépôten Eurone 
l'Union des Indes. 1,r.Aute:. 


BRUITS "2 dronération — 


Traité aussi par corres; ondance.— Guide du T'raileient, 2 fr. 


Le oltritleur FIL à COUDRE et te 


Plus long de Métrage est le 


F'L« GOUVERNEMENT 


Exiger sur chaque pelote une bande 
Tricolore avec l'inscription 


FILa GOUVERNEMENT 


gant chez tous les </erciers 
Entrepôt à Paris, Bd Séhactopol, 23. 


LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE 

DES PHTHISIQUES, ANÉMIQUES, ENFANTS DÉBILES, A2 90 

Convaleseents, Vivillards, Personnes délicates. . 4 
BS fr.—Phie AROUD, à Lyon, et toutes Phries, 


CEINTURE 
CEINTURE de sauvelage. 


CEINTURE pour monter à cheval. 
pour soutenir l’abdomen. 


CHARBONNIER, fabt, r. S'-Honoré, 376. Assomption. 


CEINTURE 


contre le mal de mer. 


Paraît toutes .les semaines, 


s 


Pour 48 Fr. par an, soit 4 Fr 5O par mois, on a : OO Fr. de musique aux prix actuels. 


LE JOLEENATL 


depuis le Samedi 3 Juin 


CHAQUE NUMÉRO CONTIENT : | 
1° UN JourNAL DE Quatre Pages de texte, rendant compte de tout ce qui peut 
intéresser les Artistes et Amateurs de Musique ; 
2° Huit Pages DE MUSIQUE inédite ou ancienne. — Morceaux de piano et de chant. 
— OEuvres classiques, Romances, Valses, Quadrilles, etc., etc., ete. 
Tous les mois Quatre Pages DE MUSIQUE mise à la portée des commençants. 
PRIX DE L'ABONNEMENT POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS : 
Un an, 18 fr. — Six mois, 9 fr. — Trois mois, & fr. 50 c. — Un mois, 4 fr. 50 c. 
Un numéro séparé, 40 centimes. 
Adresser les demandes à M. BouRDiLLiAT, 13, Quai Voltaire, à Paris, 
Bureaux du Moniteur, du Monde illustré et de la Revue de la Mode. 


ANNONCES 


DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


oN.s.uneench.,enlach.des not. 
ADI Paris, le 25 juillet 1876, ne 4 2 Alsoxs 
A PARIS (8e arrondissement). 

L'une rue CLapeïnox, n9 {. et rue de Moscou, n° 24, 
Revenu : 21,950 fr. — Mise à prix : 300,000 fr. 
L'autre rue CLAPEYRON, n° 3, et rue de Moscou, n° 26. 
Xevenu : 18,500 tr. — Mise à prix. 250,000 fr. 
S'adr. à Me PÉRARD, notaire, rue Saint-Honoré, 217. 


* F1 le 2 jullet 1816, à m di, 
À DJT DICATION en la dite des notaires 
de Paris, place du Châtelet, 
DE LA TERRE 
DE LA 


BEUVRIÈRE 


sise comm nes de PDancé, Verrières et Saint-Pierre 
la Bruycre, canton de Noce et commune de Saint- 
Germain, canton de Remelard, arrondissement de 
Mortague (Orne), composce de CHATEAU, Pare, Bois, 
Ferme, Moulin à eau, ete... 
Conienance totale : 144 hectares 67 ares, 3° Cent. env. 
Mise à prix : 350,000 fr. 
S'adresser pour Les renseignements : 
Rorrou (Eure-et-Loir), 
A Mes Leclanche et Doullay, avonés, 
A Panis,a M Meranda rue du Cherche-Midi, 21; 
M. Debord, rue Jacob, 41 ; 
Et aux notaires, Me Hatin, rue Saint-Honoré, 231 ; 
Me Vian, rue de Turh 40, 1 ; 
Me Deschars, rue de Grenelle-Saint-Germain, 9; 
Me Meignen, r. St-Honore, 310, dep. de l'enchère. 


à NOGENT-LE- 


7 À PARIS-BATIGNOLLES, R. TRuF- 
MAISO FAULT, formant petit hôte! avec jardin, 
A ADJUGER, sur une ench., en la ch. des not. de Pa- 
ris, le mardi 25 juill. 1876. Jouiss. imméd, M. à pr.: 
35,000 f. S'ad. à M  Delaunny, b. Haussmann, :8, 
av. midi, et à Me GEORGES RoëiN, not., r. J.-J. 
Rousseau, 14. 


CHATEAU % SÈLE TERRE 


de CRASVILLE-LA-ROQUEFORT ,Seine-Infre) à 6 
kil, de la mer (VEULES), cont. 100 h., A APJUGER, 
sur mise à prix de 160,000 fr., le 2 août 1876, en l’é- 
tude de Me THURRIER, not. à Pavily, près Rouen. 


MARTRE 
MAISON Bouuev. MONT x :, 

où est exploité l'hôtel Doré et des Paroramus, 
A VENDRE, méme sur une enchire, en la ch. des 
not, de Paris, le mardi 18 juillet 1876, à midi. 

Revenu net : 43 000 fr, — Mise à prix : 600,000 fr. 
Prèt du Crédit foncier : 380,000 fr. 

S'ad. à Me DEvasray, not, Chaussee-d'Antin, 44. 


ox, en la sh. des not. de Paris ADRIETÉE 
ADJe mardi 8 août 1876, D'UXE PROP sise 
à S-MAUR-LES-FOSSES (Seine,, rue da Pont-de- 
Creteil, 31 bis. Cout.: 568 m env. M. à p. : 19.00: f. 
S'adr. à Me Las, not, rue Royae-St-Honore, 10 


1 PARIS , £ 
MAISON Since D'ARCOLE 
A ADJUGER, même sur une enchère, en la chambre 
des notaires de Paris, le mardi 25 juillet 1876, à midi. 
Revenu net : 11,757 fr. — Mise à prix : 150.000 fr. 
S adr, a Me FovaRD, not., boulev. Haussmann, 94. 


Étude de Me Maurice DUSSOL, avoué licencié à Péri- 
gueux, rue Bourdeilles, no 6 (successeur de M. 
Soulrron). 

VENTE SUR LICITATION 
En Trois Lots aveo réunion des deux 
premiers 
DU CHATEAU 
ET DE LA 


BELLE TERRE DE PUYDENEAUX 


Sis commune de Lachapelle-Montbran- 
deix, canton de St-Mathieu. arrondis- 
sement de Rochechouart (Haute-Vien- 
ue). 

CONTENANCE APPROXIMATIVE : 320 HECTARES 

Adjudication devant le tribunal civil de Périguenx, an- 
dience des crices, du VINGT-SEPT JUILLET 1876, 
à onze heures et demie du matin. 

Les frais de poursuites seront payables en déduction 
du prix dans la huitaine de la ljudication 


CONPOSNTION DES LOTS — MISES À PRIX 
fer LOT 

Composé 10 d’un château en très-bon état, écurie, 
remise, et divers corps de bätiments servant à l'ex- 
pioitation. 

Terrasse, jardin auglais, jardin potager, pare niagn - 
fique au milieu duquel se trouve un grand étang tres- 
po'ssonnenx. 
© fu dumaine de la Reserve, 

30 Du domaine de la Porte. 

40 Du domaine du Haat-Puy temeaux, 

50 Du domaine du Bas-Puydemeaiux, 

60 Du domaine de Las Vergnas. 

10 Du domaine du Rat. 
Mise à prix ; 


to 


160 000 fr. 


mm Ÿ 
2e LOT 

10 Du domaine du Haut-Sallas. 

20 Du domaine du Bas-Sallas. 

Mise à prix : 70,000 fr. 
3e LOT 

Ce lot est composé de diverses parcelles détachées, 
d'une contenance d'environ dix hectares. 

Mise à prix : 2,000 fr. 

NOTA. — Après les adjudications partielles, les pre- 
mier et deuxieme lots seront mis aux enchères en 
bloc ; si cette éreuve ‘onne un résullat superieur, 
elle sera definitive ; dans le cas contraire, les adjudi- 
cations paitielles prévaudront et-seront seules vala- 
bles. 

Les cheptels s’élevant environ à 16,000 francs et les 
immeubles par destination sont compris dans la 
veule, 

Total des Mises à prix : 232,090 francs. 


Pour extrait : 
M. DUSSOL, avoué poursuivant. 
Sadresser pour les renseignements : 40 à Me Dus- 
SOL, avouê poursuivant ; 20 à Me SAUMANDE, avoué co- 
lictnt constitué en remplacement de Me Pouyaud ; 
30 Et sur les lieux, pour visiter la propriété, à M. De- 
NIS, régisseur. 


r AVEC JARDIN, 2,494 m.176. 

HO TE aven. du Maine, no 19,et TERnain 
r. de l'Arrivée, 8 bis, 368 m. 26 €. en ? LOTS, qui se- 
ront réunis pour servir à l'habitation particulière, 
maison d'éiucation où de retraite où à l'industrie. 

de la CHARBONNIERE, p. Rambouillet 
FERME à . D die 2,400 Eet A ADJer, 
sur une ench., en la ch. 4. not. d. Paris, 2% juil ét 1870. 
M.àp Hôtel12:,000f, Terrain *0,000 f. Ferme 60,000 F. 
S'ad, à Me Roëin, not.,r, Croix d.-Petits-Champs, 25; 
et a M. Hauteleuille, fermier de la Charbonuière. 


x \ 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


F ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DIRECTION ET ADMINISTRATION, 3, QUAI VOLTAIRE 
Ra man ee | 19, QUAT LR ann ÉÉNRTRS meer a à 


LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, 20° Année, Ne 1006 na 29 Juill. 1876 pas des manuscrits envoyés. 


Un 


PS 
Directeur, M, PAUL DALLOZ, 


CONFLIT TURCO-SERBE, — Belgrade, = La milice au-camp de Topchidéré, — (Dessin de M, Lix, cioquie de M, Schonberg, actuellement en Sérbie,) 


LE MONDE _ILLUSTRÉ 


SOMMAIRE 


TrxTE : Courrier de Paris, par Pierre Véron. — Nos gra 
vures : Conflit turco-serbe : Résumé des événements; 
camp de Topchidéré; — Les cadets de West-Point; — 
La preces-ion jubilaire des Pénilents gris; — Moliam- 
med II, le £9 mai 1453; — Dieppe; — Le miracle de 
Sainl-Palais; — Le Skating-Riuk du faubourg Saint- 
Houoré. — Les Dieux qu’on brise, par A. Delpil. — Cour 
rier du Palais, par Petit-Jean. — Le Fil d'or (légende), par 
Mme Arnelie Protin, — Théâtres, par Charles Mouselet, — 
Chronique musicale, par Albert de Lasalle. — Solutions 
d'échecs et dé rébus. 

Gravures : Conflit turca-serbe : Belgrade, l'appel du serond 
banc. — Les cadets de West-Paint à l'Ex'ostion de Phi 
Jañelphie, — La procession jubilaire des Pénttents gris à 
A ignon. — L'entrée de Mohammed Il à Constantinople 


(Salon de 1876). — Tehrkess conduisant des insurges 
bulgares aux travaux des fartifirations des Tures. — Sou- 
venir du concours musical de Dieppe. — L'entrée du 


Skating Rink du faubourg Saint-Honoré. — Le mirarle 
de Saiut-Palais. — E‘hecs et rébus. 


DE DaRIs 


es 


ÉOURRIER 


{| kLTOUS voyez un homme fortement troublé. 
© €C'est même ce trouble qui me servira 
d'excuse, si, par hasard, vous trouviez sur- 
prenant l’audace dont je vais faire preuve 
en vous entretenant de mes petites affaires. Il est 
vrai que ces affaires-là sont aussi les vôtres, ainsi 
que vous pourrez en juger. 

Or done, je me disposais à aligner les six colonnes 
de cette chronique, et pour ce, je m'entrainais en 
parcourant les journaux, quand mon regard tomba 
sur la causerie médicale d’une feuille quotidienne 
autant que politique. 

Vous savez que depuis quelque temps c’est une 
mode passée dans les mœurs littéraires que de ve- 
nir ainsi parler toutes les semaines au public de 
rhumatismes, de hronchites, d'accidents cholérifor- 
mes, de plaies, de bosses et de toute sorte de jolies 
choses faites pour nous mettre en joie. 

Cette fois, le rédacteur médical avait laissé som- 
meiller les horreurs; son article était consacré à 
l'usage de la viande crue. 

Je ne vous cacherai pas que la question m'inté- 
resse personnellement, mon médecin m'ayant dé- 
montré par des raisonnements lumineux que la 
santé du corps, et par conséquent la santé de l’es- 
prit, ne peuvent être entrelenus que par ce système 
providentiel et réconfortant. Je lus avec avidité. 

O angoisse! à déception! Le littérateur médical 
prouvait, à l'aide d’une foule d'arguments qui lui 
paraissaient irréfutables, que la viande crue est un 
fléau de l'humanité; que, loin de rien guérir, elle 
engendre une foule de maladies spéciales; qu’enfin 
ceux qui s’y adonnent sont destinés à se détériorer 
physiquement et moralement dans le plus bref 
délai. 

J'en demeurai abasourdi, I1 y avait de quoi! Et 
je me sondai pour bien me rendre compte du degré 
de détérioration auquel je me trouvais arrivé. 

C'est, vous en conviendrez, une chose étrange 
que cette perpétuelle contradiction de la médecine 
expérimentant et délaissant tour à tour toutes les 
méthodes. 

Jâtez-vous, disait jadis un docteur spirituelle- 
ment sceptique, hâlez-vous de prendre ce remède 
pendant qu'il gu‘rit. 

On a érigé cette boutade en principe, Il y a main- 
tenant pour tout traitement l'ascension, le plateau 
et la d'gringolade : c’est réglé d'avance. Première 
période : un médecin découvre ou importe un pro- 
cédé nouveau, tous les moutons de Panurge bêlent 
à l'unisson. Les autres médecins se dépêchent d’a- 
dop'er le procédé, afin de paraître aux yeux de leur 
clientèlese tenir au courant des progrès de la science. 
C'est l'ascension. 

Seconde période : Le plateau. 

Il y en a comme cela pour trois où quatre ans 
d'exploitation paisible. Le remède s'ordonne de rou- 
tine. T1 parait avoir une renommée solidement as- 
sise. C'est le momrnt précis que les malins choi- 


sissent pour entreprendre de le démolir, et la troi- 
sième période commence, 

Un savant s'était fait une réputation en décou- 
-vrant les vertus du spécifique; un autre savant se 
fera une réputation en découvrant ses vices. 

Ah! cela va vite, je vous assure, Il faut entendre 
déblatérer l'entrepreneur de démolitions : 

— Pauvres malades crédules, vous vous êtes lais- 
sés herner. Dieu seul suit ce que ce système ab- 
surde lui a expédié de victimes, Et patali et pa- 
tata... : 

Pour ne parler que de la viande crue, j'ai appris, 
dans l'article qui m'a si fort décontenancé, que je 
im'exposais, en me livrant à cette consommation, à 
être dévoré moi-même par la trichine, par le ténia, 
par tonte une légion de vers alfamés, prenant sur 
le vif des à-compte sans avoir la patience d'atten- 
dre le cimetière. 

Toutefois, une réflexion m'a reconforté. 

Je me suis dit que, preuves en mains, la statisti- 
que atteste qu'on ne meurt ni plus ni moins avec 
toutes les méthodes qui se succèdent en se nar- 
guant. Le mal qu'elles font parvient donc à s'équi- 
librer mystéricusement,. 

Allons, mangeons notre beafsteack cru et mettons- 
nous à la besogne, 


uw. D'autant plus qu'un réconfortant n'est pas 
surperflu par la chaleur qui court et qui nous fait 
un Paris aussi asphyxiant que morne. 

Mais ne nous plaignons pas trop cependant; que 
dirions-nous si nous étions à la place des malheu- 
reux professeurs qui ont en ce moment pour mis- 
sion de juger les concours du Conservatoire? 

Quarante-cinq degrés de chaleur et trente-huit 
morceaux de piano, voilà le bilan de la journée. II 
faut qu'il y ait des grâces d'État tout à fait spé- 
ciales pour ceux qui sortent victorieusement de pa- 
reilles épreuves sans y laisser une partie de leurs 
facultés mentales. 

Rossini, une seule fois (et il n’eut pas envie dere- 
commencer), avait accepté de faire partie d'un de 
ces jurys si cruellement laborieux. 

Le premier soir, il rentre chez lui exaspéré. 

— Quelle journée! 

Et il tombe dans un fauteuil. On cherche à le ré- 
conforter. 

— Non, tout de suite, une feuille de papier que 
j'envoie ma démission. J'ai bien vu que je ne suis 
pas l’homme qu'il faut. Tous mes collègues écou- 
taient sans entendre; moi, j'entendais sans écouter. 

C'est Auber aussi qui trouva ce joli mot qu'on à 
depuis attribué à d’autres. 

Le matin d'une séance, il déjeunait avec un de 
ses anis. 

On apporta le café. 

— Non, pas aujourd'hui, dit Auber, cela m'em- 
pêcherait de dormir pendant l'examen. 

Peut-être est-ce un peu là le secret de la grâce 
d'État dont je parlais plus haut. 

Je n’en plains pas moins sincèrement ces martyrs 
du dièze et du bémol. Si encore leur supplice ser- 
vait à quelque chose. Mais la stérilité des concours, 
depuis quelques années, est là pour prouver qu'ils 
souffrent en pure perte. 

Quelques rumeurs favorables circulent cependant 
sur les résultats de 4876. On parle d’une belle voix 
de femme et d'un ténor qu'on élève à la brochette. 

Hélas! on nous en a tant fait de ces promesses qui 
n'ont pas élé tenues! Je demande à voir avant de 
croire. 


uv À défrut de virtuoses, nous aurons du moins 
des phénonènes. 

D'abord, un géant chinois qui vient pour s'exhi- 
ber dans un café-concert. [1 paraît que ce person- 
nage, mouté en graine, laisse bien loin tous ceux 
qui l'ont précédé, y compris le géant du café Mul- 
house. 

Parmi les exercices qu'il exécute, on cite celui-ci : 
J1 écarte les jambes, et un cheval de moyenne taille 
passe sous lui sans le déranger. 

Nous aurons aussi l’homme-salamandre que les 
réclames précèdent. À ces réclames-là, j'ai le regret 
de pouvoir opposer un souvenir. L'hommie-sala- 
maudre n'est qu'une seconde édition, qu'une re- 
prise. Nous avons déjà vu au Girque, il y a une 


qriiziine d'années, un pauvre diable qui, à l'intf- 
rieur d'une cage de fer, se promenait au milieu de 
brandons enflimmés, muni d'un appareil qui le 
rendait incombustible. 

11 eut même une fin sinistre en Belgique, l'homme- 
salimandre premier du nom. 

Un jour qu'il se montrait, une fissure se déclara 
dans l'appareil, Il commença à brüler et à pousser 
des cris. Mais l'orchestre de la baraque jouait avec 
rage; la grosse caisse, le piston et les autres instru- 
ments couvraient complétement les cris du mal- 
heureux. 

On le vit à la fin, trébucher, puis tomber. On 
comprit qu'un accident était arrivé. Mais la cage de 
fer était brûlante. Impossible de la mouvoir. Il fal- 
lut aller chercher des pinces de fer. 

Lorsqu'on retira l’homme-salamandre de sa cara- 
pace, il était cuit absolument comme un gigot qui 
sort de la rôtissoire, 

Espérons que son successeur aura des destinées 
moins tragiques. 


vu Ils’'est jugé cette semaine un procès qui sou- 
lève incidemment une question d'intérêt public. 

L'honorable colonel Lambert ayant été injurié 
au Palais-Royal, par le contrôleur des chaises que 
l'on dispose pour la musique militaire, a poursuivi 
son insulteur devant les tribunanx et l’a fait con- 
damner. Il a eu cent fois raison et ce n'est pas là- 
dessus qu'il peut y avoir controverse, 

Muis le point de départ de l'affaire a él# celui-ci : 

L'honorable colonel avait pris et payé deux chai- 
ses placées l'une à côté de l'autre. Il s'était assis sur 
la première, il avait posé sur la seconde son cha- 
peau, ses gants, Sa Canne ou tout autre accessoire 
de toilette. 

Bref, l'un des siéges représentait le nécessaire, 
l'autre le superflu commode, 

La question qui se pose est la suivante : Peut-on, 
même en les payant, quand on est seul, prendre 
dans un lieu public plusieurs places? 

1] va sans dire qu'aux Champs-Élysées, par exem- 
ple, où le nombre des siéges est illimité, c’est sans 
inconvénient. Mais au contraire, dans un endroit 
où ce nombre est restreint, si chaque personne 
prend deux chaises, on diminue de moitié le noml re 
des auditeurs assis. 

Poussons les choses à l'extrême : supposons un 
original qui viendrait payer toutes les chaises et 
empêcher tout le monde de s'asseoir ce jour-là. Il 
serait peut-être dans son droit. 

Mais ce serait peut-être le cas d'appliquer l’axiome : 
Summum jus summa injuria. 

De même au théâtre. Si un spectateur payait deux 
rangées de fauteuils d'orchestre, pourrait-il priver 
du spectacle ceux qui viendraient après lui sollici- 
ter un hillet? 

Encore une fois, il ne s'agit pas des chaises qu'on 
peut prendre dans un jardin publie pour mettre 
sous ses picds. 11 s'agit de siéges spécialement dispo- 
sés dans une sorte d'enceinte et exclusivement aflec- 
tés aux amateurs de la musique quotidienne. 

Un fait qui rentre dans le sujet se produisit à Pa- 
ris, il Y à quatorze ans. 

Un jour, vers deux heures de l'après-midi, un ex- 
centrique monta dans l’omnibus de l'Odéon. A‘la 
station,il appela le conducteur et voulut lui payer 
toutes ses places pour qu'il ne laissât monter per- 
sonne avec lui. 

Le conducteur refusa; l'autre fit dresser procès- 
verbal et intenta un procès à la Compagnie. 

Elle le gagna haut la main. 

Comme on le voit, il y a 1à un problème d'une 
solution délicate, abstraction fuite, bien entendu, de 
la forme grossière employée par l'homme du Palais- 
Royal vis-à-vis du brave colonel. 

Peut-être ne serait-il pas inutile de fixer les incer- 
titudes par une réglementation définitive et affichée 
bien en évidence, avec l'agrément de la préfecture 
de police. 


vvuv Comme fous les ans, c'est dans toute la presse 
un tolle général contre les bibliothèques parisien- 
nes qui se ferment successivement pour cause de 
vacances. 

Voilà pourtant une réforme bien simple à acrom- 
plir. On la réclame avec obstination depuis bicu 


iongtemps. Rien! La routine abusive suit son cours. 
Il serait si aisé de ne pas priver les milliers de tra- 
vailleurs d'un instrument de travail indispensable, 
en organisant un service de vacation comme on lail 
pour les tribunaux. 

De la sorte, chaque bibliothèque, pendant les va- 
cances, ouvrirait au moins deux fois par semaine. 
Ceux des employés qui feraient ce service preu- 
draient leur congé plus tard, quand les autres se- 
raient de retour. Et puis, il faut bien le dire, notre 
auguste administration compte tant de sinécures de 
tous les côtés, qu'elle pourrait bien, par exemple, 
emprunter à de certains ministères, où ils sont ab- 
solument inutiles, quelques employés, pour les ad- 
joindre aux bibliothèques dont le personnel est in- 
suffisant, 

De toute façon, il est dur de contraindre à une 
oisivelé de plusieurs semaines les écrivains qui vi- 
vent de leur travail et qui, pour ce travail, ont be- 
soin de faire des recherches dans les bibliothèques. 


vw Si nous commrettions une indiscrétion, 

Bah! pourquoi pas? 

Dans un de mes précédents courriers, je parlais 
de l'attraction que le théâtre exerce souvent sur les 
artistes en général et sur les caricaturistes en parti- 
culier. 

Je citais l'exemple de Cham, qui délaissait volon- 
liers le crayon pour la plume, et pour qui la confec- 
tion d'un vaudeville a cent fois plus d’attrait que 
l'exécution de ses charmants croquis dont la répu- 
tation est universelle, 

Je parlais aussi du penchant secret de Grévin pour 
les planches. Ce penchant-là va s'aflirmer. 

A l'heure qu'il est, Grévin quitte chaque matin 
Saint-Mandé et s’achemine vers Paris, et s'enfcrme 
mystérieusement avec un homme noir. 

La discussion est des plus curicuses. Grévin et 
J'homme noir gesticulent. On dirait qu'ils trament 
un complot. 

Rassurez-vous, ce complot est simplement une 
féerie dont Grévin a eu l'idée. 

L'homme noir est tout simplement l'écrivain 
spirituel qui répond au nom de Gondinet. 

Gondinet et Grévin collaborent. Leur pièce est 
destinée aux Variétés. Le principal rôle sera joué 
par Judie. 

Faut-il pousser plus loin encore le cynisme de la 
révélation ? Judic jouera le personnage d’une fleur 
animée (rien de Granville), laquelle fleur sera mê- 
lée aux aventures les plus tapageuses à propos de. 

Je ne me re“onnais pas le droit d'aller au delà, 
Grévin ne me le pardonnerait pas. 

uv L'Exposition des œuvres d'art commandées 
‘pr la ville de Paris est close. 

Applaudissons à l'idée plus encore qu'au résul- 
tait qu'elle a produit jusqu’à présent. 

Ce qu'il y a d'excellent dans ce système adopt, 
c'est qu'il empôêchera le favoritisme de présider aux 
commandes, comme cela se fit trop souvent et trop 
longtemps. 

11 n’y avait pas de contrôle, alors. 

On donnait à un artiste tel ou tel travail destiné 
à tel ou tel monument. Lorsque la toile ou la statue 
était exécutée, on la plaçait en tapinois dans le fond 
de la chapelle de l'édifice, qui lui servait en quel- 
que sorte de tombeau. Le public restait étranger à 
l'affaire. Ceux qui par hasard voyaient isolément 
toile ou statue pouvaient bien formuler un bläme 
intérieur et se dire : 

— Comment diable accepte-t-on de pareilles 
croûtes ? 

Mais il n'y avait aucune sanction. La presse, no- 
tamment, qui n'avait pas le temps de courir aux 
quatre coins de Paris, ne parlait jamais de ces œu- 
vres ignorves, dont la faiblesse bénéficiait de cet 
incognito mêûme, 

Avec les expositions, tout change. 

La critique a ja parole, Elle montre ceux qui sont 
disnes des commandes et ceux qui ne les méritent 
pas. Elle fait, de concert avec l'opinion publique, 
un triage dont l'administration ne peut se dispenser 
de tenir compte. 

Voilà le progrès. Il est réel. 


uvu Ces silanés pianistes ne doutent de rien. 
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Je parcourais, l'autre jour, le catalogne d'un édi- 
teur de musique. Non, vous ne croiriez jatnais 
qu'on puisse aller chercher, pour des morceaux de 
piano, des intitulés aussi baroques que ceux qui S'y 
étalaient fièrement. 

J'y vis, par exemple, colui-ei : 

Danse villageoise en forme d'esquisse, 


C'est à se tenir la tête entre les mains pendant 
des heures. Je ne parle pas des morceaux caractéris- 
tiques, Il ÿ en a par centaines. 

Pourquoi caractéristique? caractéristique de quai? 

11 faut avouer aussi que MM. les pianistes d'jà 
nommés ne sont pas gènés par la modestie. Il n'est 
question dans leurs catalogues que de valses brillan- 
tes, que de polkas élégantes. Ils s'adressent à eux- 
mêmes les épithètes les plus curessantes et les plus 
enthousiastes. 

D'où vient que cet usage soit tolré chez les in- 
strumentistes, quand il paraitrait si ridicule chez 
les écrivains? 

Eutendez-vous la elameur qui s’élèverait pour ba- 
fouer l’auteur qui mettrait sur la couverture d’un 
de ses livres : 

Marthe, romuin profond. 


Renée de Valniy, étude de mœurs étinc'lunte de verve. 


On se tordrait de rire, et l'on aurait bien raison 

Mais alors pourquoi tolère-t-on que les musiciens 
proclament leurs œuvres brillantes et célèbrent eux- 
mèmes l'élégance de leurs compositions ? 

Affaire d'habitude. Ce mot-là répond à tout parce 
qu'il ne répond à rien. 


uuv Une lectrice curieuse (péché d'Êve, par- 
bleu!) m'écrit pour me demander si je puis lui four- 
nir quelques renseignements sur la personnalité 
d'un auteur dont le nom a été deux fois applaudi 
en peu de jours sur deux scènes différentes : le Pa- 
lais-Royal et le Gymnase. 

Oui, vraiment, madame. 

Ne faut-il pas que le chroniqueur, comme le Suli- 
taire de feu d’Arlincourt, sache tout, entende tout, 
voie tout? 

M. Paul Ferrier (cest l’auteur en question) est 
jeune, Dieu mercil ce qui lui permet d'attendre 
pour ses pièces futures des jours meilleurs que les 
jours caniculaires. 

Le physique est fait pour déconcerter absolument 
les mânes de ce brave Buffon, si ces mâncs s'occu- 
pent encore de ce qui se passe ici-bas. 

Impossible d'imaginer une physionomie plus mé- 
lancolique, plus sombre, plus rêveuse que celle de 
M. Paul Ferrier, qui combine de si gais éclats de 
rire. 

Grand, mince, un peu nonchalant d’allures, noir 
de cheveux, noir de regard, noir de teint, 1l ressem- 
blerait beaucoup plutôt a un héros fatal de roman, 
du genre mis à la mode par Werther, qu'à un fui- 
seur de vaudevilles joyeux. Quand il cherche une 
situation qui fera pâmer, on dirait qu'il complote 
quelque ténébreuse machination ou qu'il rumine 
quelque projet de suicide. 

Vous savez, d'ailleurs, que Gondinet, dont je 
parlais plus haut, n'est pas plus enjoné d'aspect. 
On dirait que la tristesse est un repos et un refuge 
pour les gens qui font métier d'égayer leur pro- 
chain, 

>aul de Kock, de désopilante mémoire, avait l'air 
d'an spleen ambulant; c'est à peine s’il desserrait 
les dents une fois dans la soirée quand il dinait en 
ville, 

M. Paul Ferrier, du reste, commença par avoir 
d'autres visées, 

11 débuta comme poëte sentimental. Mais le sen- 
timent est viande creuse à notre époque, et l'on an- 
nonce qu'il a sur le chantier une opérette en plu- 
sicurs actes. 

Elle dévore tout, l'optrelte. 

On peut, du reste, avoir du talent n'importe dans 
quel genre, Un vaudeville de Duvert ct Lausanne 
vaut mieux à lui seul que les faisceaux de trag dires 
poussives qu'a pondues la Restauration, 

Ce n'est pas moi qui reprocherai à M. Ferrier le 
changement de ligne qu'il & opéré. 

timer n'est pus plus agreable que prêcher dans le 
désert, 


o{ 


vuv On areprisau Vaudeville une comédie char- 
mante : Un monsieur qui suit les fenunes, Mais si l'es- 
prit de cette fantaisie est resté actuel, on n'en peut 
dire autant de son sujet, 

Il n'est plus dans nos mœurs. 

Non pas que nous valions beaucoup micux qu'il 
y a vingt ans; mais nos vices ont d'autres mods. 

C'est ainsi que le monsieur qui suit les femmes 
est aujourd’hui un type presque compl'tement dis- 
paru. On a fini par s'apercevoir que c'était de toute 
façon un jeu de dupe, et que j'avais raison quand 
je donnais dans le Carnaval du dictionnuire celle dé- 
finition : 

SUIVRE UNE FEMME. — Singulière chasse où le 
gibier ne se luisse atteindre que quand il est cor- 
rompu. 

Cette chasse-là n’est plus pratiquée que par quel- 
ques obstinés, qui font plutôt cela par manie que 
pr goût. 

Elle n'était toutefois pas sans donner lieu à d'a- 
musants épisodes, 

Je me rappelle entre autres celui-ci que ce pauvre 
Lambert Thiboust racontait avec sa verve accou- 
tumée. 

Un soir, à la sortie des théâtres, Lambert aperçoit 
sur le boulevard une femme, à l'allure charmante et 
distinguée, qui marchait avec précipitation, 

Ea flâncur qu’il était, il se met à marcher der- 
rière elle. On s'ergage ainsi dans le quartier de la 
place de l’Europe. 

Par instants, la dame semblait se retourner 
comme pour s'assurer que Thihoust était toujours 
là, et lui, prenant celte manifestation pour un en- 
couragement, de redoubler d'ardeur dans la pour- 
suite. 

Enfin, la dame s’arrêle et sonne à une porte; Thi- 
boust s'élance pour lui parler. Mais, elle, le devan- 
çant: 

— Laissez-moi vous renercier, monsieur. 

Thiboust ne comprenait pas. 

La dame poursuivit: 

— Mon mari devait venir me chercher chez ma 
mère où j'ai passé la soirée; je ne sais quel motif 
l'en a empèché, mais je me suis trouvée seule, sans 
voiture, à cette heure attardée, pour la première fois 
de ma vie. Je vous ai aperçu; vous m'avez eu l'air 
d'un galant homme, et, comme j'avais très-peur de 
rentrer seule dans mon quartier désert, je vous ai 
pris à votre insu comme sergent de ville. 

Ce disant, la dame salua légèrement, et, avec un 
franc éclat de rire, rejeta la porte cochère sur le nez 
de Lambert Thiboust abasourdi. 


uv Est-ce une gageure? 

Tous les ans, lorsque l'été tire à sa fin, on entend 
annoncer que les travaux de l'ilippodrome sont 
poussés avec une activité fiévreuse, 

Puis, lorsque l'hiver commence, on remet la par- 
tie au printemps suivant. 

Cette façon d'être toujours prèt au moment où il 
faut fermer, constitue à l'Hippodrome une spicia- 
lité. 

Qu'il continue à la conserver, il est certainement 
bien plus original comme cela, que quand il joucra 
pour de bon. 

Oa finira par venir voir, comme un spectacle, tra- 
railler ces maçons et ces charpentiers qui doivent, en 
gachant le plâtre ou en rabotant le bois, chanter sur 
l'air des Curabiniers. 

Mais par un siogulier hasard 
Nous arrivons loujours trop tard. 


uv Une nouvelle facon de grossir la carte, jma- 
ginte par un hôtelier d'une ville d'eau, que je pour- 
rais nommer. 

Un de nos amis descend dans son hôtel et y passe 
une première nuit dans des démangeaisons! Le 
lendemain matin, il dégringole furibond, et, s'adres- 
sunt au patron: 

— Mais c’est une horreur! il y a des punaises 
dans ma chambre, 

— Oui, monsieur, réponJ] l'hôte tranquillement, 

— Comment, oui? 

— Pour les chambres où il u'y en a pis, c'est deux 
francs par jour de supplément, 


PIERRE VÉRON. 
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NOS GRAVURES 


ÉGNELIT TURCO-SEREBE 


Résumé des événements 


du théâtre de la guerre, le vrai du faux. 

C9 L'ambassade ottomane a communiqué ces 
jours-ci une dépêche du ministre des affaires étrangères 
de Stamboul, qui annonce que le général Tehernaïeif a 
été battu à Ak-Polanka. 

D'un autre côté, et en même temps, l'Agence Havas 
publie une dépêche de son correspondant de Belgrade, 
lequel prétend que tous les bruits de bataille à Nis:h 
età Ak Polauka sont dénués de fondement, et qu'il ne 
pourra y avoir de combats sérieux que dans une quin- 
zaine de jours environ. 

Notre imparlialilé nous commande de mentionner 
quelques autres dépêches particulières qui annoncent, 
contrairement à la déclaration officielle turque, que 
Tchernaïelf a élé vainqueur el poursuivrail sa roule 
vers Suphin. 

Ce qui paraît certain, c'est que celle guerre d'Orient 
est atroce; les tcherkess et les bachi-bouzouks rivali- 
sent, affirme-t-on, de fureur et de fanatisme; la pau- 
vre race bulgare déjà si opprimée, si misérable dans 
ces derniers temps, est actuellement dans un élat pi- 


toyable. 

A Bazardiik et dans les environs, tout serait dépeu- 
p'é, iucendié, massacré, selon de nombreuses correspun: 
danc?<. 

A Novo-Varosch, les Tures, enfermés dans la place et 
attaqués par les troupes du général Zach, auraient mis 
pèle-mèle duns les retranchements extérieurs les f:m- 
mes etenfants chrétiens qui se trouvaient dans la ville. 

Du côte de Nisch, les tcherkess ont massacré les ha- 
bilants de plusieurs villages bulgares. 

En Bosnie, les chrétiens sont dans des angiisses per- 
pétuelles ; si les Tures sout battus, ç'en est fait des pau- 
vres raïas, car les musulmans se veugeront sur eux 
d: leurs défaites. 

Tous les correspondants font mention de nombreu- 
ses baudes bulgares qui fuient la persécution et arri- 
vent dins les camps serbes; les généraux slaves sont üc- 
cup s à les organiser pour s'en servir dans leurs recon- 
naissances et comme corps volants; à cause de cela, on 
ne signale que très-rarement un mouvement de troupes 


"séricux. 


Les Montéségrins poursuivent leur chemin, ils ne 
$int plus, dit-on, qu'à trente kilomètres de Mostar; 
Kick serait en leur pouvoir et le vali de l'Herzégovine, 
Ali-Pacha, a pu seulement dire que les Monténegrins 
pénétraient, il est vrai, dans les villages ouverts, qu'ils 
parewurent aisément toute la campaxne, mais qu'ils 
ont pu se rendre maitres, comme on l'avait annoucé, 
de Nevesinie, Gatsko et Stolatz. 

Mouktar, oceupé contre Kanko-Olympitz, a été obligé 
d'aller secourir Mustar, menact par les troupes du prince 
Nikilüs 


C:mp de Topchidéré. — Tcherkess et Bulgares 
ET) YANT mêmeque notre correspondantspécial ait 
G,C GT Pa nous adresser le moindre document, nous 
(CL A recevons de correspondants de boune volonté 
Gé 7.2 9 de nombreux croquis des pays insurgés; nous 
ne saurions trop les remercier de leur initiative, Parmi 
ces croquis, nous en avons choisi deux qui contras- 
tent singulièrement entre eux. Le premier, dû à lobli- 
geance de M. Schonberg, notre correspondant ordinaire 
de Vienne, actuellement à Belgrade, retrace, dans quel- 
ques-uns de ses détails, le cawp SERGE pe TopcnIDÉRÉ, où 
les réserves du second ban se rassemblent avee unentrain 
qui est d'un bon augure pour leur cause. On y prépare 
les munitions les moyens de trañsport, et, entre temps, 
l'on boit force rasade à la gloire serbe, on danse mème 
au sou de la musetie pour se faire les jambes en atten- 
dant le sigoal du départ. Quant à ceux qui laissent au 


foyer la famille dont ils sont les soutiens, ils font avec 
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courage leur sacrifice à la patrie, Notre gravure repré 
sente précisément le père de deux charmants bébés, le 
bénissant de ses mains avant de prendre larme que 
lui présente sa femme noblement résignée. 

L'autre gravure est de celles qu’on hésite à publier ; 
mais nous avons tout lieu de croire à la bonne foi du 
voyageur qui nous en a donné le dessin, et qui affirme 
avoir vu celte scène, Nous ne la décrirons pas autre- 
meat; on connaît déjà le costume des tcherkess, et les 
journaux ne retentissent depuis huit jours que de leurs 
cruautes contre les pauvres populations bulgares, et de 
l'impuissance du gouveraement turc à les réprimer. 

lui, les teherkess utilisent les bras de ceux qu'ils 
croient suspects de rébellion à se furtilier dans leurs 
positions et, pour les conduire à la corvée, les attachent 
quatre à quatre les mains liées derrière le dos avec 
une corde qui leur passe en même temps autour du 
cou ; de celte façon, la corde du cou servant de bride, 
ils ne peuvent essayer de fuir sans s’exposer à être 
étranglés, Nous ne parlerons pas du fouet qui complète 
lPanalogie du traitement des Bulgares insurgés avec 
celui des Lêtes de somme. Est-ce tout? On dit bien pis; 
mais uolre Voyageur n'a vu que cela, 


Les cadets de West-Point à l'Exposition 

de Philadelphie 
AO sait que celte institution mililaire corres- 
# )pond, en Amérique, à notre Ecole de Saint- 
F Cyr. Ç'a donc été une véritable attraction pour 
R &;<Oles visiteurs de l'Exposition que l’arrivée de 
celle jeune troupe d'élite et son campement dans | Ex- 
pusilion même. 

Les cadets de West-Pointsont arrivés le 28 juin et se 
sont installés, en présence d’une foule énorme, au pied 
de Grorge’s-Hill, à l'ouest de la fontaine catholique et 
du Machivery-hall, 1 y a environ 150 tentes dans l'en- 
clos réservé, entouré d’une barrière, et le tout a l'as- 
pect du camp de l'Ecole, à l'exception des arbres, qui 
pe sont pas aussi nombreux ici, Les officiers sont : le 
géuéral Neall, commandant; les capitaines Fisk, Thor- 
ninglon, Springelt, Gordon; Padjudant Mauey et le 
quäruer-maître Huuter, 

On compte en tout 297 cadets. Les exercices consistent 
en une inspeclion générale à buil heures uu matin, après 
laquelle on monte les gardes. De neuf heures à uue 
heure et de deux à cinq, où leur permet de visiter l'Ex- 
position, et, à six heures, a lieu la retruite. La plus 
stricte discipline militaire est observée daus le camp, 
qui est un modèle d'ordre et de soin. 

M. Piton, notre dévoué correspondant, a pris ses 
croquis dès le 29 juillet. Si lon calcule la durée de la 
traversée et dé lPexpédition, nos abonnés américains 
verront que nous leur offons une vériluble primeur. 


La procession jubilaire des Pénitents gris 


CD A procession jubilaire des Pénitents gris d'A- 
@ vignon, instituée par Louis VIITen 1226, vient 
ê Re d'avoir lieu dans celte ville, le dimanche 9 
cLEX8 juillet. La fête a été splendide. M. Piquet, di- 
recteur de l'École des beaux-arts d'Avignon, déjà connu 
de nos lecteurs, a bien voulu nous envoyer un croquis 
d’après nalure fait à la hâte, mais très-exact, de l'im- 
posante cérémonie présidée par ME larchievèque d’Avi- 
gnon, à l'instant où la procession s'est groupée devant le 
palais des Papes pour recevoir la bénédiction du Saint- 
Sacrement, C’est le moment où le R. P. Marie-Joseph 
des Récollets prononce une allocution du haut de la 
première rampe du rocher des Dons, placé sur la con- 
que d’une fontaine qui lui servait de chaire. 

L'origine et l'histo’re de ces fêtes, qui n'ont lieu 
que tous les vingtcinq ans, sont trop curieuses pour 
que nous n’en prenions quelques extraits dans la 
police historique d’un journal de la localité. 


ORIGINE DE LA PROCESSION 


Il faut remonter au treizième siècle, à la guerre con- 
tre les Albigeuis, pour rencontrer l'origine des Péni- 
tents gris. 

Les Albigcois s'étaient renfermés dans Avignon, où 
ils avaient organisé leur défense. Louis VITE partit en 


guerre, en 1226, pour 1:s combattre, el fut suivi par un 
cerliin notnbre d'évèques et de seigneurs. 
Luce armée nombreuse vint camper sous les murs 


d'Avignon. Les Albigeois engagérent les habitants: 
se défendre; ceux-ci résislérent, en effet, pendant trois 
muis avec une rare intrepidilé, mais ils furent enlin 
obligés de se rendre, 

Pour célébrer plus dignement sa victoire, selon |s 
vœux du pape Hooorius IF, Louis VIT voulut réparer 
publiquement les erreurs des Alligeois condamnées par 
plusieurs conciles. 

Ce fut le 14 septembre 1226 qu'eut lieu celte solen- 
nele reparation, L’évèque d'Avignon porta le Suint- 
Sacrement à une chapelle bâtie hors des murs de la 
ville; le roi assista à la procession revêtu d’uu sac cou- 
leur de terre, ceint d’une corde, la tèle nue et un 
flambeau à la main, suivi d’ane foule considérable. 

Pendant tout le temps que Louis VILL resta à Avi- 
guon, le Saint-Sacrement fut exposé daus la chapelle. 
Les habitants d'Avignon suivirent l'exemple que le roi 
leur donnait, et c’est alors qu'une compagnie se forma 
sour le nom de Pénitents gris. 

On l'appelait aussi la Confrérie des disciplinés, parce 
que tous les vendredis, ses membres se reuda'ent à la 
chapelle de la Croix pour se déchirer le cvrps par de 
sauglantes disciplines. 

Louis VIII se déclara le fondateur de cette confré- 
rie; l'évèque d'Avignon donna aux confrères des rèiles 
qui furent confirmées par le cardinal-légat, 

Telle est l’origine de la procession des Pénitents 
gris; elle remonte, on le voit, à plus de six cents ans. 


Une telle institution quiavait eu un roipour parrain 
etun pape pour approbateur ne pouvait manquer d'être 
illustrée par un miracle. Le miracle eut lieu en 1433. 

En l'an 4433, des pluies continuelles firent déborder 
le Rhône, la Durance et la Sorgue; tous les quartiers 
bas de la ville se trouvèrent inondés, 

Le 29 novembre, l'eau pénétra duns la chapelle des 
Péuitents: gris et l'inondalion marcha si rapidementque 
l'on craignit une subinersion de la niche de pierre dun 
laquelle le Seint-Sacrement était déposé. 

Pour préveuir tout accident, les Pénilents se déei- 
dent à monter en bateau et à se tran-porter jusqu'à ja 
chapelle. Mais quel n'est pas leur étonnement de voir, 
à leur arrivée, que les eaux sont montées à droite et à 
gauche le long des murailles et qu'elles se sont ensuite 
partagées pour laisser un libre passige qui eouduit à 
Vautel! 

Le miracle de la mer Rouge venait d'être accomph 
une seconde fois. 

La nouvelle du miracle se répandit aussitôt et la 
foule arriva bientôt pour s'en convaincre. 

Pour en éterniser la mémoire, la confrérie décida que 
le jour anniversaire du miracle serait consacré à une 
fête particulière dans la el upelie. Grtte fête est célébrée 
de nos jours encore ct on chante toujours le cantique 
que Muïse entonna après le passage de la mer Rouge. 


L'histoire de la confrérie des Péuileuts gris est rerm- 
plie de faits intéressants et peu connus, 

Pendant plus de deux siècles, les confréries n'en- 
traient dans leur église qu'après avoir quitté leurs son- 
liers. Aujourd'hui encore, quand ils s’assemblent, ils 
prennent à la porte de la chapelle trois petites chun- 
delles de cire et vont baiser le bois sacré de la croix 
renfermé dans un reliquaire d'argent. [ls portent deux 
de ces chandelles qui sont à droile et à gauche de 
l'hôtel et mettent la troisième sur uu chandelier où 
brülent trois flambeaux. 

Pendant plusieurs siècles, dit un abbé historien, les 
Pénitents gris prirent soin de nourrir les prisonniers el 
d’ensevelir dans leur cimetière ceux qui mouraient sur 
le gibet. 

Plusieurs papes ont fait partie de la confrérie. 

Des personnages illustres en ont aussi fait partie : ci- 
tons le prince de Gondé, le prince Guillaume d'Orange. 
des cardinaux, des archevèques, des évêques, des pré- 
lats, des généraux, des diplomates, des savants, etc... 


La seconde procession des Pénitents gris eut lieu en 
1695, au milieu d’un grand concours de population, 

La troisième eul lieu en {72S. On vit rarement splen- 
deurs paréilles et affluence plus considérable; plus di 
dix-sept quintaux de cire blanche y furent distribués. 

La quatrième procession eut lieu en 1751; ce fut à 
cette époque que l’on déeida de recommenrer cette so- 
lennité tous les vingt-cinq ans. 

La cinquième procession eut lieu en 1576. Plus de 
30,000 étrangers y assistaient, 
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Vers la fin du dix-huilième siècle, l'église des Péni- 
tents gris fut fermée et vendue par ordre de l’autorité 
révolutionuaire. L'édifice tomba entre les mains d'un 
honorable habitant de la ville qui l'avait acheté par 
spéculation et qui s’empressa de le revendre. 

Il fut acheté par dix anciens Pénitents gris et rendu 
aux confrères en 1815. 

Les pratiques dévotes des Pénitents avaient cessé pen- 
dant tout ce lemps, mais l'édifice élait intact, 


La sixième procession eut lieu en 1826. Plus de 
soixante mille étrangers y assistaient, 

La septième procession eut lieu en 1851. Elle sur- 
passa en pompe et en magnificence toutes celles qui 
l'avaient précédée, 

La huitième procession a eu lieu le 9 juillet et a été 
non moins brillante que les précédentes, si lon en [eut 
juger par notre gaavure. 


Terminons celte rapide nolice historique par quel- 
ques mots sur l’église qui sert de lieu de réunion aux 
Pénitents gris et d'où est partie, le 9 juillet, la grande 
procession. 

L'église est située rue des Teinturiers, sur le bord du 
canal de la Sorgue. La partie la plus ancienne de l’édi- 
fice date de la fin du quatorzième siècle. On voit sur 
ses murs quelques toiles très-remarquables et des in- 
scriptions qui rappellent les faits les plus importants de 
l'histoire de la Confrérie. 


Mohammed II, le 29 mai 1453 


Nous ne nous douliotis pas, au moment où 
M. Benjamin Constant voulut bien nous au- 
_toriser à reproduire son grand tableau du Pése 

LL des croyants entrant dans Constantinople en 
cendres, tableau qui obtint un grand et légitime succès 
eu Salon de cette année, que les événements lui don- 
neraient de plus un semblant d'actualité. Nous n’:n 
ferous pas la critique; M. Merson s’en est chargé dans 
l'un de ses premiers numéros du Salon de 1876 (1). 

Nous ne nous permettrons mème pas de développer 
les réflexions que nous suggère cette entrée triomphale 
des sectaires du Coran dans la grande cité chrétienne, 
il ya plus de quatre cents ans. L'histoire dira quel a 
été l’elfet de cette domination sur le plus beau pays de 
l'Europe, et la Providence en marqu:ra seule le terme, 
malgré les efforts des peuples soumis ou révoltés et les 
secrets desseins de la diplomatie. 

Le livret du Salon dit ceci : 

«Mohammed IL, ayant appris que Constantinople était 
« au pouvoir de ses troupes, y fit son entrée vers le 
« milieu du jour, par la porte. Saint-Romain, entouré 
« de ses vizirs, de ses pachas et de ses gardes. Sa mar- 
«che fut triomphale. » 

C'est un thème bien laconique, sur lequel M. Benja- 
min Constant a brodé, avec beaucoup de grandeur et 
d'éclat, une grande page de 1 Islam. 


Dieppe 


SN Es concours de musique et d'agriculture se 
multiplient à l'infini depuis quelques années 
et sont partout l’occasion de fètes et réjouis- 

HS sances qu'il ne nous est pas toujours possible 
de représenter, malgré les nombreux documents qui 
nous sont adressés. Nous faisons aujourd’hui exception 
en faveur de’la ville Dieppe, où la présence de cent cin- 
quante sociétés philharmoniques, mettait l'autre diman- 
che, la cité sens dessus-dessous et altirait des milliers de 
vovageurs. C'est que la fète n’élailt pas seulement offi- 
cielle; la municipalité n'avait pas seule présidé à ses pré- 
paratifs, les habitants s’en étaient mèlês et avaient trans- 
formé la ville, déjà si pittoresqne. Dans la grande rue 
particulièrement, où un arc de triomphe, d'un goût 
parfait, avait été dressé, les feuêtres disparaissaient 
littéralement sous les guirlandes de feuillage et de 
fleurs. Le soir, le spectacle était féerique dans celte 
même grande rue transformée, pour ainsi dire, en jar- 
dins ou allées de parc éclairées par des milliers de lus- 


(1) Salon interrompu par la maladie de notre excellent colla- 
borateur, qui pneus à prié, quoique rétabli, de le disuenser d'ap- 
précier des tableaux que le publia n'a plus sous Les yeux. 
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tres et de lanternes vénitiennes. Nous ne parlerons pas 
de la distribution des mé lüilles, sous la présidence de 
M. Ambroise Thomas, sur une estrade dressée sur la 
plage, non loin du Casino, et séparée de la rue par 
des bosquets. On pénétrait dans celte enceinte par un 
nouvel arc de triemphe surmonté de la statue de 
sainte Cécile, Le spectacle de ces nombreuses banniè- 
res et de cette foule innombr able au bord de la mer 
bleue sous un ciel magnifique et celui de cette soirée 
féerique, sont de ceux que n’oublicront pas les hôtes 
des braves hahitants de Dieppe. 


Le miracle de Saint-Palais 


ET vient de se passer, à Saint-Palais, chef-lieu de 

Ct canton des Basses-Pyrénées, dans le cœur du 

HV pays basque, un événement singulier qui rap- 
2 pelle les apparitions fameuses de Lourdes et de 
la Salette et qui fait le plus grand bruit. 

I y a quelques semaines, un petit garçon de 
douze ans, Jean Lamareinx, fils d’un boucher, allait 
chercher des moutons dans une ferme située à deux 
kilomètres du bourg, au delà du bois de la Hire, lors- 
qu'il vit ou crut voir apparaître une femme vêtue de 
Doir, avec une sorte de casaque blanche et une coilfure 
de la même couleur. 

L'apparition se tenait sur le bord du chemin, à l’en- 
droit où l’on a improvisé un petit autel avec une plan- 
che, une statuette de la Vierge et quelques cierges. 

« Je suis, dit-elle en français, l'Immaculie concep- 
tion ! » 

Puis elle ordonna ensuite, en langue basque, à l’en- 
fant d'aller se laver et boire dans le ruisseau qui coule 
auprès d'un champ planté de châtaigniers, et parut 
s'envoler sur un de ces arbres, le plus gros. 

Lorsque le petit garçon eut fait ce qui lui élait com- 
mandé, l'apparition, sans doute pour éprouver son 
obéissance, lui dit d'avaler quatre petits cailloux, ce 
qu'il fit; alors elle lui recommanda de venir faire sa 
prière chaque matin au même endroit, lui promettant 
que tous ceux qui, ayant la foi, boiraient de l’eau de la 
source seraient guéris de leur maux, qu’elle lui appa- 
rattrait encore et que la dernière fois elle ferait un mi- 
racle. 

Chaque malin, l’enfant va faire ses dévotions au che- 

min creux, où l'accompagne une foule tous les jours plus 
nombreuse, de paysans, de bourgeois, de prètres, de re- 
ligieuses, de croyants et de curieux. Trois fcis déjà, 
suivant lui, la Vierge lui est apparue, et elle doit lui 
apparaître une dernière fois. L'apparition lui a recom- 
mandé de faire baiser un cierge aux assistants, et c’est 
à qui s’en approchera. La première fois, soit faligue, 
soit émotion, l'enfant s'est trouvé mal. C'est un garçon 
de petite taille, mais bien portant; on a remarqué pour- 
tant sa pâleur durant cette cérémonie et l’altération de 
ces traits lorsqu'il croit voir l'apparition. L'autorité a 
demandé un rapport officiel sur ces faits singuliers que 
je vous raconte tels qu'on me les raconte ici. Voici un 
croquis des lieux où se ferait l'apparition. Il sera cu- 
rieux de le retrouver dans la collection du Monde illus- 
tré, si l’on bâtit là un jour un sanctuaire et qu'il y 
vienne de nombreux pèlerins. 


Le Skating-Club du faubourg Saint-Tonoré 


GT € Monde illustré a été le premier à représen- 
(Q ter ce genre de sport qui nous vient des An- 

CA y glais, et qui, passant le détroit, faisait déjà 
SEBrureur l'été dernier à Boulogne sur-Mer. Notre 
gravure d’alors représente une troupe d'élégantes se 
livrant en plein air à l'exercice favori du patin à rou- 
lettes sur un terrain préparé. On eût dit alors skating 
où rink, que l’on n’eùt pas été compris, et l'on ne se 
doutait pas davantage de ce que pouvait être un Ska- 
ting-Club. Aujourd'hui, ces mots n'ont plus besoin d’è- 
tre traduits, les rinks abondent à toutes les extrémités 
de Paris, et l’on s’y ébat à qui mieux mieux. Le Skarixt- 
CLur, seul, est au centre de la capitale, il s’est installe, 
il y a quelques mois, au n° 30 de l’aristocratique et ri- 
che faubourg Saint Honoré, dans une sorte d'oasis de 
verdure ; ses élégants salons de conversation, son rink 
en plein air qu’il sera toujours temps de couvrir pour 
l'hiver, entouré de corbeilles de fleurs, est fréquenté de- 


puis lors par le meilleur monde. 
Toutes les précautions sunt d'ailleurs prises pour 


pu 
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cola; car il ne suffit pas de paver pour passer le porti- 
que pilloresque que représente notre gravure de ce 
numéro, il faut, pour les lundis, mercredis et vendredis, 
avoir une carte personnelle que délivre le comité formé 
à cet effet à tuute personne honoruble qui en fait la de- 
mande. C’est ainsi que les jeunes filles et les familles 
peuvent, sans redouler de contact douteux, faire au 
grand air un exercice utile et se procurer un innocent 
plaisir. 

Les mardis et samedis sont réservés à la Société du 
Skating-Glub, dont le comité, choisi parmi les membres 
de l'Union, du Jockey-elub et du Cercle des patineurs, 
représente la fine fleur du monde comme il faut, 

Les jeudis et dimanches, il n'est exigé aucune carte 
pi aucune formaiite; cependant, pour conserver à la 
réunion son caractère de bon ton, l'entrée en est refu- 
sée à toute dame qui n’est pas accompagnée. 

Aussi, à quelque heure du jour ou de la soirée que 
vous y alliez, vous ne vous trouvez pas plus déplacé 
que dans les salons des hôtels voisins. Pendant que 
maris ou enfants glissent et tournoient, on voit rs 
épouses et les mères travailler tranquillement sous les 
arbres à l'ouvrage commencé, et les autres spectateurs 
causer par groupes, comme dans leur propre jardin. 

Le soir surtout, en cette saison, ce séjourest fort agi én- 
ble. Un grand nombre de candélabres, garnis de globes 
dépolis, entourent l'enceinte et l'éclairent brillamment ; 
l'orchestre est conduit de main de maître par M. Léon 
Dufils; le glacier Tortoni tient un excellent buffet, Joi- 
gnez à cela un grand confortable dans les siéges de 
toutes sortes, des cabinets de toilette admirablement 
tenus, et enfin l'usage des fameux patins Plimpton, et 
l'on n'aura plus qu'à féliciter les honorables directeurs, 
qui sont des Anglais, d'avoir su fonder cet établisse- 
ment unique en son genre, et permis au beau monde 
de s'y divertir franchement sans souffrir de la chaleur. 


Les Dieux Qu'on BRISE 


ITT 
LE VAISSEAU 


C'est un vaisseau b.liu par l'orage implacable. 
Les ancres de salut se brisent sur leur câble; 

Le grand mât écrasé se couche sur le pont. 

Le capitaine appelle, et nul ne lui répond : 

Le fracas du tounerre étouffe ses paroles; 

EL dans le désespoir de leurs an;:oisses folles, 

Les matelots perdus ne voient de tous côtés 

Que Ja mer et le ciel, ces deux immensites! 

Tout à coup, au milieu du déchirement sobre 
D'un éclair, qui flamboie eu ensanglantant l'ombre, 
Le capitaine, au loin, voil le port qui l'attend. 

«— Terre! terre! » dil-il, Et ce cri qu on entend 
Ranime l'espérance et le besoin de vivre. 

Le pilote, qui pense an chemin qu'on va suivre, 
S'élance au gouvernail, naguère abandonné; 

Et chaque matelot, après l'ordre donné, 

Muet, contemple l'homme auquel le ciel confie 

Le labeur effrayant qui peul sauver sa vie. 

Müis, soudain, une vague écrasante s'abat. 

On n'entend que les cris du terrible combat 

Que livrent à la mort les hommes qu'elle entraine; 
Et quand le flot vainqueur, roulant sa proie humaie, 
Redescend lentement à l'abime affamé, 

Le pilote est de ceux sur qui tout s'est fermé. 
C'est la fin. Le vaisseau, que nulle main ne guide, 
Tel qu'un sheval fongueux qui ne sent plus la bride, 
S'emporte, et de vant lui court par bonds effarés, 
On dirait qu'il a peur des cris désespérés 

Des matelots, devant la mer qui veut +a dime. 
Puis il touche aux rochers, tourbilonne el s'abime. 


Ainsi vont à la mort, leur éternel enjeu, 
Les vaisseaux saus piote et les peuples sans Divu! 
ALBERT DELPIT. 


ERRATUNM 
ve la pièce de vers du numiro de samedi dernier. 
(Paye 42, — Vers 47.) 
Au lieu de: 
… Et voilà que se mélent..…. 
Lire : 
.… Et voilà qu'ils mêlent. 
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Courrier Du PALAIS 


. 


Le crime de Bnis-Co'ombes. — Un typr de notre époque. 
— Les dernières ressources, — Un procès à oublier. -— Les 
voyages de M. Ernest et de Mlle Julia, — Beigique et 


Augielerre, — La justice française est partout, — Ma- 
riage à refaire, — Un herboriste condamne par défaut. — 


Pourquoi? — Motits plausibles. — Une question nouvelte, 
— Les pharmaciens parties civiles. — Le droit et l'équite. 
— La justice et le sentiment, — Un mot impossible au- 
d'ssous de 40 degrés, 


Bois-Colombes, » c'est l'événement judiciaire de 
la semaine. Je vous en ai bien dit quelques 
mots dans mon dernier courrier; mais quelques 
mots ne suffisent pas pour faire counaître l'étrange 
personnalité de l'assassin qui vient de comparaître de- 
vani la cour d'assises de la Seine. Gervais est un homme 
de quarante-sept ans, d’une taille au-dessus de la 
moyenvue, robuste e! hardi; ses cheveux sont grison- 
nants, mais sa barbe el ses moustaches sont restées 
rouges; ses trails sont accentués, son regard est 
dur; son costume est celui de l'ouvrier qui est arrivé à 
l'aisance, mais qui conserve ses habitudes primitives, 
Ilest intelligent, habile mème; il parle bien et il s’ex- 
prime mal, c’est-à-dire qu'il discute sans embarras, 
avec une certaine opportunité de phrases; mais l’ex- 
pression en est souvent ambilicuse, emphatique, cher- 
chée, et trouvée dans ce que l'on pourrait appeler le 
vocabulaire des équivalents. Il est impossible de dire 
que cel homme est calme, et cependant il est tran- 
quille, Il nous est maintenant, moins que jamais, per- 
mis de dire qu'il paraît fort de son innocence; mais il 
parait au moins avoir la conviction qu'il échappera à 
l'acçusation terrible qui pèse sur sa tête. Gervais est 
un de ces ergoteurs qui puisent leur force dans leur 
iguorance mème; il ne croit pas que l’on puisse lui 
prouver qu'il est coupable, il croit fermement à la vrai- 
semblance de ses explications. Il est maçon et il est de- 
venu propriétaire, — pas pour longiemps, — mais en- 
fin ila fait bâtir et il croit à la supériorité de sa posi- 
tion sociale, 

Il faudrait, pour analyser et faire comprendre cette 
per-onnalité, aujourd'hui si commune, la plume soi- 
yneuse d’un des plus habiles physiologistes; — crime à 
à part, — c'est un (ype de notre époque de transition; 
mais, comme criminel, c'est un monstre achevé. Il a 
maltraité son père, âgé aujourd’hui de soixaute-douze 
aus; il a souhaité sa mort, et il ne le lui a pas caché; 
père lui-mème, il a fait de ses deux fils de dangereux 
rôdeurs, aujourd'hui repris de justice; et sa fille, de- 
venue veuve, est morte en maudissant le père qui avail 
encouragé son inconduite, Il a encore deux enfants en 
bas âge qu'il a confiés à l'administration des enfauts 
assistés, — Pauvres petits! 

Gervais a perdu sa femme, la mère de ses cinq en- 
fants, en 1872, et, depuis ce temps, il paraît n'avoir 
véeu qu'à l'aide des plus coupables expédients. Sur la 
nue propriété des biens dont son père a l’usufruit, il 
élait arrivé à emprunter de quoi faire bâlir sa petite 
maison de Bois-Colombes. Inutile de dire qu'il n’a ja- 
mais remboursé cet emprunt, qu’il n'en a jamais payé 
les intérêts et qu'il a fait des dettes, si bien que sa mai- 
son à été vendue par autorité de justice. I lPhabitait 
encore, en qualité de locataire et de locataire ne payant 
pas son modique loyer de 100 francs par an; mais il 
continuait à se faire passer pour propriétaire. C'était 
une manie, si ce n'élait pas une habi'eté. On cite trois 
femmes que, depuis 1872, il a suscessivement attirées 
chez lui, sui-disant pour tenir son ménage et soigner 
ses enfants ; il leur faisait apporter leur mobiiier et il 
vivait de leurs ressources. Lui et ses deux fils triom- 
phaient de toutes les résistances par la menace et la 
brutulité. Les deux premières sont parvenues à s'enfuir, 
à se soustraire à celte exp'oitat:on; la troisième a man- 
qué de l'énergie nécessaire pour se retirer de cet enfer; 
elle est restée dans la maison; elle y était encore, à 
l'état de cadavre enterré dans la cave, quand la justice 
l'y a retrouvée. Cette malheureuse femme, que l'on ap- 
pelait la veuve Bonnerue, avait un mobilier d'une va- 
leur importante, des bijoux, des titres de valeurs in- 
dustrieiles. Gervais, qui venait de demander en mariage 
une jeune fille de dix-sept ans, fil briller tout cela aux 


yeux de la famille pour se faire agréer. Il se conslituait 
uinsi, avec sa prétendue maison, et en exagérant la va- 
leu: des biens dont son père a l’usufruit, une fortune 
de 58,000 francs. Seulement, il fallait que la veuve 
Bonnerue disoarût.,, et en effet elle disparut! L’in- 
struction et le débat nous disent comment. Pendant 
truis nuils consécutives on avait vu de Ja lumière dans 
la cave de Gervais; Gervais creusait la fosse, il y pré- 
cipitait la pauvre femme, encore vivante peut-être; 
puis, en arrosant et en tassant Îles terres, il avait si- 
mulé un sol solide. 

Devant la Cour, Gervais a soutenu qu’un matin il 
avait eu une discussion avec la veuve Bonnerue, qu'il 
lui avait donné «une poussée» sans mauvaise inlen- 
ton, mais que, par malheur, perdant l'équilibre, elle 
élait tombée dans la cave et s'élait tuée sur le coup. 
Alors, il avait eu peur d'être compromis, et, pour ca- 
cher cet accident, il avait creusé le trou que vous savez, 

Gervais, vous le savez déià, à élé condamné à la 
peine de mort, et il a entendu prononcer ce terrible ar- 
rêt sans émotion apparente, | 

Je crois n’avoir pas besoin de vous parler des pour- 
suites intentées contre M. Rouvier, membre de la Cham- 
bre des députés; je n'ai pas l'habitude, vous le savez 
bien, de vous raconter ces affaires d'un ordre excep- 
tionuel, et la siluation du prévenu ne saurait rien 
changer aux faits, sur lesquels, du reste, un acquitte- 
ment est intervenu. 

J'aime mieux vous parler du jeune Ernest, qui pa- 
rat avoir pris au sérieux le forgeron de Gretna-Grern 
et les mariages de l’autre côté du détroit. Il a fait par- 
tager cette superstition à Mie Julia, et les deux jeunes 
gens sont allés se marier à Londres, sans publications 
légales et sans consentement des parents. Aussi le papa 
de M. Ernest est-il venu demander à la 4°° chambre du 
tribunal civil de la Seine de prononcer la nullité de 
celte union un peu trop précipitée. C'est par la plaidoi- 
rie de son avocat, M° Demange, que nous avons appris 
les antécédents, plus ou moins sérieux de ce coup de 
tête. Déjà les deux amoureux, l'année dernière, étaient 
partis pour la Belgique, et, de Bruxelles, M. Ernest 
avail envoyé à ses parents les actes respectueux exigés 
par le code civil. Mais si les actes étaient légalement 
respectueux, ils n'étaient pas légalement réguliers, car 
les parents purent former opposition à la célébration du 
mariage. Sur la demande en main-levée d'opposition 
du M. Ernest, le tribunal civil de Bruxelles répondit 
por un jugement négatif, de sorte que l’Angleterre de- 
vint la ressource suprême. 

Le tribunal de la Seine vient de prononcer la nullité 
du mariage ; où iront maiut-nant M. Ernest et Mo Ju- 
lia? — Passeront-ils les mers? Voilà ce que l'on peut 
appeler une passion à l'épreuve. 

La 9° chambre du tribunal correctionnel a dû sta- 
tuer, celte semaine, sur une difficulté toute neuve, sur 
un cas qui, nous disent les anciens, ne s’était pas en- 
core présenté. Le 21 mai dernier, un herboriste était 
poursuivi pour avoir mis en vente des produits phar- 
maceuliques sans être muni d’un diplôme de pharma- 
cien, — il était condamné en 500 francs d'amende, 
mais par défaut. Il n'avait pu se présenter devant le 
tribunal, il était malade, si réellement malade qu’il 
succombait le soir même. Les délais d'appel n'étant pas 
expirés, l’action publique était éteinte ; mais... 

Il faut que vous sachiez que MM. les pharmaciens, 
quand une contravention de ce genre est soumise au 
tribunal, ont pris l'habitude de se porter partie civile 
au nom des pharmaciens les plus voisins du contreve- 
nant et auxquels la contravention a pu porter préjudice 
en raison de la proximité de leurs établissements. Je 
n’entends pas les blâmer de cette intervention, — ni 
non plus leuren faire mon compliment, — c'est leur 
droit et la jurisprudence l’a consacré; je constate. Or, 
le tribunal avait condamné le pauvre herborisle à payer 
400 francs de dommages-inlérêts à deux apothicaires 
du quartier. Geux-ci ont levé le jugement et l'ont si- 
guifié à la veuve, comme tutrice de son enfant mineur, 
unique héritier du défunt. 

La veuve s'est dit : « Si vous me trouvez bonne pour 
me demander les dommages-intérêts, il faut que vous 
me trouviez bonne pour former opposition au juge- 
ment qui a été rendu par défaut;» et elle a formé op- 
position, Mais était-elle recevable, et le droit d'opposi- 
lion n'est-il pas réservé individuellement au prévenu? 
Je suppose que, sans être rourvue d'un diplôme d’apo- 
lucaire, la veuve de l'herboriste se doutait bien un 
peu de ce qui estarrivé : l’action publique étant éteinte, 


le tribunal a, par son jugement, déclaré ne pouvoir 
conserver compétence pour statuer sur la réparation 
civile, qui n’est que l’occasion de l’action publique, et 
la partie civile a été renvoyée à se pourvoir devant qui 
de droit, 

M. Charles Regagnon était coupeur dans la maison 
de MM. Audibert et Ce, Ses appointements élaient de 
2,500 fr. par an, lorsqu'un beau jour il s’avisa de dé- 
clarer à ses patrons qu'à l'avenir il entendait être 
payé, non plus à l’année, mais à tant par coupe et 
d'avance. La maison tenait à son coupeur, et celui-ci 
avait formellement manifesté la résolution de se reti- 
rer si l’on n’acceptait pas ses conditions nouvelles; la 
maison passa done sous les fourches caudines et | 
traité nouveau fut consenti des deux parts. 

D'où venait celte prétention subite du coupeur? I 
avait été condamné à payer à son père une pension ali- 
mentaire de 360 fr. par année, et, pour assurer le ser- 
vice de cette rente, saisie-arrêt avait été praliquée au 
préjudice de Charles Regagnon entre les mains des 
négociants ses patrons. Le coupeur voulait échapper 
aux ellels de cette saisie, et il ne s’en cachait pas. 

Rien de plus douloureux, sans doute, que de voir le 
droit triompher précisément dans une cause où toutes 
les sympathies sont pour celui qui a tort. Le maître cou- 
peur refusant des aliments à son père, et imposant à 
ses patrons des conditions nouvelles pour échapper aux 
conséquences d’un jugement qui n'avait fait que con- 
sacrer les droits les plus sacrés de la nature, est sans 
doute un plaideur peu intéressant; mais en matière de 
procès, — hélas! — il faut se défier beaucoup du senti- 
ment comme élément d'apprécialion ! Qu’auriez-vous 
dit si le tribunal avait condamné la maison Audibert à 
payer ce qu'elle ne doit à aucun litre ? 

Eo effet, M. Regagnon père a fait plaider devant le 
tribunal que c'était là un concert frauduleux organisé 
entre les négociants et leur employé, et qu'après la 
saisie, portant sur les salaires à venir, les patrons n'a- 
vaient plus le droit de modifier leurs conventions. C'é- 
tait aller un peu trop loin, beaucoup trop loin! Voyez- 
vous, en thèse générale, un créancier de l'employé di- 
sant aux patrons : « Vous ferez ceci el vous ne ferez pas 
cela!» ; 

Le tribunal de Moissac et la cour d'appel de Tou- 
louse ont successivement repoussé la prétention de 
M. Regagnou père; et les termes du jugement, comme 
les termes de l'arrêt, expriment le regret de voir le fils 
échapper à la plus sainte des obligatio.s! 

Plus qu’un mot. Il ÿ a quinze jours au moins que 
je l'ai entendu sortir de la bouche de M, P,., dans 
la salle des Pas-Perdus ; mais j'attendais que la tem- 
pérature fût devenue brûlante pour le répéter; la cha- 
leur extrême est ma seule excuse : 

—-... Et j'ai peur d’être condamné, disait Me B... dans 
le cours d'une conversation. 

— Bah! répondit M° P..., je vous affirme que vous 
en serez très-heureux. 

— Sans doute, le fond n'a pas d'importance, reprit 
Me B... mais les frais? 

— Précisément, reprit à son tour Me P,,., vous serez 
très-heureux aujourd'hui d’être condamné au frais! 

Avouez que si le baromètre a baissé le jour où vous 
lirez cela, j'aurai eu tort de l'écrite. 


PETIT-JEAN. 
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FELS ANs un petit bourg d'Allemagne, posé à droite 
‘eur les bords du Rhin, et situé entre Deutz 
} el Mulheim, vivait, il y a plusieurs siècles, 
ES Draitre Fritz, tourneur en bois, qui, veuf de- 
puis longues années, n'avait jamais voulu se rema- 
rier pour se consacrer entièrement à l'éducation de 
sa petite-fille. En le voyant, ie dévouement s'exp- 
pliquait; jamais plus ravissante créature que Mar- 
tha. C'élait le plus séduisant visage de madone 
que l'on pût voir. Tous, lorsqu'elle passait, s’exta- 
siaient sur sa beauté, relevée par sa bonne grâce et 
son charmant sourire qu'elle distribuait si généreu- 
sement. Enfant, elle commandait tous les jeux suis 
le vouloir, par le seul fait de sa présence. Jeune 
filie, elle faisait battre tous les cœurs; c'était à qui 


obtiendrail un de ses regar ls. Maître Fritz, qui ne 
se Jassait de li contempler, avait peine à croire que 
lui, si lourd, lui, le grand buveur de chopes, avait 
en toute propriété une fille aussi mignonne, aussi 
délicate, de si fine race en tout, qu'il fallait envoyer 
à la grande ville pour avoir des chaussures à son 
pied. Cependant, il n'en pouvait douter, car les 
Francais n'avaient pas fait invasion dans son pays 
depuis l'époque de son mariage; et Martha était 
venue au monde un an juste après qu'il avait 
épousé Zina, sa mère. Le pauvre bonhomme était 
donc fier de sa paternité, sans aucun souci, et l’om- 
bre de ces méfianlies pensées qui passent quelque- 
fois, souvent à tort sans doute, sur les fronts mascu- 
lins, n'avait que faire sur celui haut, large et homhé 
de maître Fritz. Sa femme, ainsi que le disait si 
souvent le tourneur, lorsque, attablé en face d'un 
mooss de bière, il fumait sa pipe, sa femme Zina ne 
valait pas sa fUle. Cette phrase, que chacun con- 
näaissait, avait toujours son accompagnement habi- 
tuel, un gros rire qui faisait trembler les vitres, en 
secouant le large estomac de Fritz. Sa mignonne dé- 
posait alors son tricot, s’'avançait vers lui : 

— Père, vous l'avez déjà dit. 

— Les bonnes choses se répètent, mon enfant. 

Et le brave homme de rire encore plus fort. 

Maitre Fritz était habile dans son état; il s’es- 
suyait même à sculpter divers objets d’urt qui 
avaient acquis une certaine renommée. Aussi, lors- 
que les dames des villes qui étaient proches ve- 
naient, avec leurs cavaiiers, visiter les ruines du chà- 
tean qui se trouvaient tout près du bourg habité 
par notre tourneur, elles envahissaient la boutique. 

C'était de bonnes journées pour le pôre Fritz; 
grande récolte d'argent, et récolte non moins pré- 
aeuse pour lui, celle de tous les compliments adres- 
sés à Martha. 

C'était à qui de ces belles dames, de ces beanx 
messieurs, prendrait la main de Martha pour l'ad- 
mirer; à qui ferait remarquer son pied qui, disaient- 
ils en chœur, était celui d'une duchesse. 

Ensuite, ils s’'extasiaient sur son visage d'un galbe 
si pur, et ne tarissaient pas d'éloges sur l'éclat hu- 
mide de ses grands yeux bleus. 

En entendant toutes ces flatteuses paroles, Martha 
devenait tout d'abord rouge comme une cerise en 
roulant entre ses doigts effilés le bout de son tablier 
garni de dentelle. 

Mais, au bont de quelques minutes, plus familia- 
risée avec ce grand monde, elle étendait une nappe 
bien lessivée sur la table, y posait des jattes de 
creme, du beurre et des fruits. Toute cette élégante 
société, affamce par la course n'élait pas fâchée de 
gouter ces appétissantes choses et mangeait à belles 
dents, en riant de même. 

Jdaumais aucun d'eux ne quittait la boutique sans 
laisser quelques cadeaux à la fille du tourneur, et 
sins porter un toast à sa beauté et à sa gentillesse, 

La visite à la boutique de maître Fritz était donc 
toujours dans le progamme des touristes, et ce n'était 
pas, dit-on, ce qui engageait le moins les élégants 
et hardis cavaliers à venir visiter les ruines. Après 
le départ de ces oisifs dorés, de ces grandes dames 
qui considéraient Martha comme un objet d'amuse- 
ment dû à leur seigneurie, Martha devenait rà- 
veuse, mais non fière, en dépit de leurs paroles 
flatteuses, qui, en revanche, gonflaient le cœur 
du panvre bonhomme de la plus grande joie. Non, 
la candide enfant conservail la même simplicité et 
restait tout aussi bonne dans son cœur. Toutes ses 
compagnes, qui la jalousaient bien un peu pour les 
visites du grand monde qu'elle recevait, étaient for- 
cément désarmées par sa charmante façon d'agir. 
S'il arrivait à l'une d'elles, moins bienveillante 
queles autres, de tenir quelques propos sur Martha, 
toutes faisaient chorus pour la blämer, et l'onli- 
geaient à convenir que si la mignonne était la plus 
belle du pays, elle en élait aussi la meilleure, 

Dans la maison du tourneur demeurait un de ses 
petits parents, un garçon appelé Herman. Orphelin 
à l’âge de huit ans, il était devenu l'hôte de ce 
simple foyer et le compaznon de Martha, son dé- 
fenseur au besoin, si elle eût été attaquée. Mal- 
heureusement, ce pauvre garçon, qui possédait 
un excellent cœur, avait nn grand défaut dont 
on verra plus tard les conséquences; il ne sa- 
vait pas exprimer ses sentiments. Ilen était ainsi 
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de son intelligence, que, par timidité, il enfouissait 
si au fond de lui-même qu'il n'en laissait rien pa- 
raître, Si la nature ne s'était pas moutrée prodirue 
de ses dons physiques envers lui, tout au moins 
elle n'en avait pas été avare. Il était loin d'être 
id, et, s’il avait su tirer parti de ses avantages, 
il serait arrivé à dissimuler la plupart de ses imper- 
lections, et les femmes auraient pu dire de lui en le 
voyant passer : « C'est un assez beau gars!» Ses 
yeux, d'un beau bleu clair (peut-être un peu fade), 
élaient grands, bien fendus, et lorsqu'il se décidait 
à vous regarder en face, on y voyait jaillir un éclair 
de bonté, Mais il avait contracté la détestable habi- 
tude de les fermer à moilié en parlant, en regar- 
dant, sans qu'il eût pour cela l’exeuse d’une mau- 
vaise vue. Sa chevelure, d'un blond jaunâtre, était 
abondante, d'une finesse extrème; malheureuse- 
ment, par ses soins, elle élait chaque jour plaquée 
sur sa tête avec une telle symétrie, qu'au lieu d'em- 
bellir son visage, elle le rendait presque ridicule; 
ses dents, régulières et blanches, ornaient une bou- 
che grande, aux lèvres légèrement épaisses, mais 
rouges; sa figure, large, haute en couleur, avait un 
air de santé tout à fait réjouissant; et le bon et 
franc sourire qui venait de temps en temps l'ani- 
mer devait le faire prendre en estime et amitié par 
tous les hommes et toutes les femmes, même par 
les fiilettes qui dédaigneraient de l'aimer d'amour. 
Sa taille haute, bien prise, avait des tendances à 
l'embonpoint; ses pieds et ses mains n'étaient cer- 
tes pas aristocratiques, mais lorsqu'il mettait sa 
main dans celle d'un ami, il la serrail avec une 
telle cordialité, qu’on ne songeait plus à la trouver 
trop grande. Ses longs et larges pieds faisaient de 
tels pas, lorsqu'il s'agissait de rendre service à quel- 
qu'un, qu’on pouvait facilement leur pardouner 
d'être maladroits à l1 danse, Ce qui n’empêchait pas 
que, dans toutes les réunions, sa timidité et sa gau- 
cherie le distançuient de tous ses compagron, qui, 
joyeux et délibérés, faisaient la cour anx fillettes, 
el, sous cape, riaient avec elles de l'air décontenancé 
d'Heérman, Le père Fritz, qui, d’un œil attentif, sui- 
ait tout ce petit manége, était loin d'en rire, car il 
avait ses vues. Vous allez bientôt les connaître. 

Notre tourneur, qui avait l'esprit positif, songea 
sérieusement à l'avenir de Martha dès qu'eile com- 
mença à grandir, et, ainsi que chez tout bon père 
soucieux du bonheur de son enfant, cette prénceu- 
pation passa chez lui à l'état fixe. En travaillant, 
fumant ou buvant, il faisait, à l'aide de son imagi- 
nation, défiler devant lui les plus riches, les plus 
notables de son bourg. Après avoir examiné scru- 
puleusement leurs diverses situations, il reconnais- 
suit que le meilleur mari à offrir à Martha était 
Herman sans contredit, Alors, tout entier à son 
sujet, il s'écriait : 

— Certes, ce n'est pas le fils malingre du bourg- 
mestre que je pourrais opposer à Herman. D'ail- 
leurs, ne suis-je pas qu'il est d'humeur irritable, 
quinteux mème, et enclin à boire. En vérité, ce 
serait payer trop cher l'honneur de m'allier au 
bourgmestre. 

AMÉLIE PROTIN, 

{La suite au prochain numéra.) 


ES 


THÉATRES 


GYMNASE : Chitenufort, 1ièce en trois artes, par Mme la 
comtesse de Mirabeau; les Cinq filles de Castillon, par 
M. Paul Forrier. — Les tournées dramatiques et la troupe 
de M. Tulien, 


Chateaufort est une pièce du genre hrutal, romme 
le Mariage d'Olympe, comme la l'rincesse Georges: une 
étude du cœur humain vue sous son plus vilain 
côté, C'est l'histoire d'un gentilhomme qui ruine sa 
femme et qui est l'amant de sa belle-mère. On as- 
siste pendant trois actes à une série d’infamies sans 
excuse et sans intérèt, au bout desquelles le triste 
héros de ce triste ouvrage se fait sauter ln cervelle 
d'un coup de pistolet. Le public a manifesté sa ré- 
pugnance, Chüteaufort à probablement disparu de 
l'atliche à l'heure qu'il est. 

Autre chose est des Cing filles de Castillon, Là, du 
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moins, on respire un air salubre, on se sent chez 
des gens honnêtes, — quoique un peu toqués. Cas- 
tillon est un père têtu qui veut marier ses cinq til- 
les par ordre d'âge. Un bon jeune homme qui aime 
la cinquième est obligé de se mettre à la chasse aux 
gendres; il a déjà pourvu trois d’entre elles, mais 
la quatrième ne se laisse pas marier aussi facile- 
ment. C'est qu’il est aimé secrèlement de celle-ci, ce 
dont il finit par s'apercevoir. — L'auteur des Cinq 
filles de Castillon est M. Paul Ferrier, l’auteur de la 
Partie d'échecs, le dernier succès du Palais-Royai. 
C'est bien aller en quinze jours. M. Ferrier se mo- 
que bravement de l'été, et il a raison; le talent est 
comme l'amour, ël est de toutes les saisons, ainsi que 
chante un vieux refrain. 

La fermeture d’un certain nombre de théâtres pa- 
risiens a donné le signal des tournées dramatiques. 

La tournée a remplacé, depuis quelques années, 
les troupes déparlementales qui trouvaient difficile- 
ment à vivre. Qu'une pièce à Paris ait un succès 
retentissant, aussitôt une demi-douzaine de comé- 
dieas sans engasement, ou indépendants par carac- 
tère, se réunissent pour aller demander à l’auteur 
la permission de colporter les beautés de son œu- 
vre dans les départements. L'autorisation obtenue, 
les comédiens s'occupent de dresser un itinéraire. 
On choisit un coin de la France, l'Est ou l'Ouest, 
le Nord ou le Sud. Il s’agit de visiter le plus de vil- 
les possible dans le moins de temps possible. Cha- 
que jour doit amener sa représentation. IHabituelle- 
ment, un d’entre eux prend les devants ct part, 
pour préparer les logements, traiter avec les pro- 
priétaires de salles, veiller à l'impression des affi- 
ches, voir les journaux, etc., ete. 

Rien de charmant, de gai, comme les voyages en- 
trepris par ces groupes amis. L'imprévu y asouvent 
sa part, et l'on a vu de hauts châtelains de l'Anjou 
et du Bourbonnais arrèter souvent au passage nos 
comédiens et nos comédiennes pour leur offrir une 

ospitalité princière dans leurs résidences histori- 
ques. Un théâtre était vitement et facilement im- 
provisé, selon la saison, dans une grande salle lam- 
brissée ou sous la tente d’un rond-point champêtre. 
De vieilles et magnifiques tapisseries, du temps de 
Corneille et de Molière, servaient de décorations. 
Lee familles titrées des environs, convoquées à la 
hâte, formaient le public. A une telle assemblie, 
bienveillante et él'gante, un proverbe d'Oclave 
Feuillet suffisait, avec une ou deux scènes du Misan- 
thrope, — et la Nuit d'octobre d'Alfred de Musset. Un 
souper servi sous les grands arbres terminait la fôle 
avant onze heures. M. de la Roche-Hugon tenait à 
honneur de verser à boire à Célimène, et Me la 
comtesse de la Tour-Servière faisait promettre à Al- 
cesle de lui donnsr des leçons de diction lors de son 
voyage à Paris. De bons lits, larges ct moelleux, 
entourés de rideaux à sujets, les recevaient jusqu'au 
lendemain matin; — et ils se remettaient en route, 
avec des gazouillements d'oiseaux sur la (ête et des 
ravons de soleil dans les yeux. 

Voilà les bonnes fortunes et les aimables aventu- 
res qui attendent les troupes à peu près régulière- 
ment organistes, composées en partie d'artistes cor.- 
nus, ayant le prestige d'un nom ou l'autorité d'un 
talent, A eux les applaudissements des préfectures 
et des sous-préfectures; à eux les salles pleines jus- 
qu'aux combles, les loges remplies de notabilités : 


Madame la Baillive et madame l'Élue; 


le commandant de la garnison; le receveur génr- 
ral, sa femme et ses trois demoiselles; le directeur 
de la douane qui ne vient jamais au spectacle, et qui y 
est venu pour cette occasion; le docteur en répula- 
tion, les gros négociants, l'arrière-ban des houti- 
œquicrs, le rédacteur du Phare commercial, et la jeune 
gomme qui ne jure que par Zulma Boulflar, qu'elle 
n'a jamais vue. 

Cet!e année, une partie de la troupe de l'Odéon a 
entrepris une tournée sous la conduite de M. Ta- 
lien, et elle exploite actuellement la plupart des 
villes de France. Son répertoire se compose de quel- 
ques pièces classiques, du Juif polonais, d'Erckmann- 
Chatrian, et d'une comédie de M. Porto-Riche. D'a- 
près les nouvelles qui nous en arrivent, ces pèlerins 
de l'art dramatique reçoivent partout l'accueil le 
plus sympathique et le plus empressé, 

CHARLES MONSELET, 
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— Tcherkess conduisant des insurgés bulgares aux travaux de fortification des Turcs. — (Dessin d’un voyageur des Balkans.) 


CONFLIT TURCO-SERBE,. 


SAINT-PALAIS 


(Basses-P yrénées). 
(Dessin de Clerget, 
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acontée par le jeune Jean 
+ de passage à Saint-Palais,) 


Le lieu de l'apparition r 
d'après le croquis de M, S 


Lamareinx. 
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CHRONIQUE MUSICALE 


LE THERMOMÈTRE MUSICAL 


SYSN xs thermomètres sont d'ordinaire chargés 

(Ce (© d'indications qui n'indiquent rien d'utile à 
j 

PF 

VE 


7 la plupart de ceux qui les consultent. En 
NET E marge de certains degrés au-dessus de 
« glace », on lit, par exemple : « Vers à soie», on 
bien « Orangers », et je ne sais plus encore quelles 
autres annotations. 

Tous tant que nous sommes, nous n'élevons 
guère de vers à soie; et quaut aux orangers, il nous 
suffit de savoir que des gens compétents veillent sur 
ceux des Tuileries et les comblent de soins. 

Mais un opticien ferait peut-être fortune s’il con= 
struisait des thermomètres à l'usage de chaque 
corps d'état, Ceux destinés aux musiciens pour- 
raient être élublis d'après le modèle ci-dessous : 


—| |— 


Conservatoire, 
A 


Côicours du —| | — 
80 — | — 40 


— dans les théâtres. 


—— 30 


Reeatte de 48 fr. 


aies 


Soif des joueurs —||—  d'instrumen's à vent, 


20 — — 20 


Réouverture —| |— de l'Opéra-Comque. 
10— — 10 


Ecroucment  —||— des chanteurs. 
0 0 


On ne conteslera toujours pas la fixation de la 
e réouverture de l'Opéra Comique » aux environs 
de 10 degrés centigrades. Notre joyeux théâtre na- 
tional est loin d’être frileux; depuis quelques an- 
nées, il ferme ses portes dès juin, de peur de laisser 
entrer la chaleur ambiante. Autrefois, quand il 
était plus jeune et d’un tempérament plus robuste, 
il donnait Zampa, d'Hérold, ou Zanetta, d'Auber, ou 
encore Girala, d'Adolphe Adam, pour inaugurer la 
saison torride. 

Nous avons placé «la soif des joueurs d'instru- 
ments à vent» au 21° degré, parce qu'il fallait la 
mettre quelque part. Mais elle est constante, quelle 
que soit l'élévation de la température. 11 faudrait 
donc l'écrire parallèlement au tuhe indicateur et 
faisant face à tous les degrés à la fois. 

Dans tous les cas, je serais désolé qu'on entendit 
malice à ce que je viens de dire. Je n'ai donc pas 
voulu faire une plaisanterie; elle serait trop peu ré- 

créative, D'ailleurs, je tiens les musiciens d'orches- 
tre pour les meilleurs citoyens qu'on puisse sou- 
haiter. 

Pour la plupart, ce sont de bons pères de famille, 
ayant par état des habitudes de discipline, et vi- 
vant deleurs modiques appointements, parfois 5ros- 


) 


sis du produit de quelques lecons. Comptez encore 
qu'avant chaque soir à verser les notes de leurs in- 
struments dans le grand tout de l'orchestre, à les 
coufondre dans un broœuhaha anonvme, ils se trou- 
vent préservés des entraînements de la vanité. Sim 
ples troupiers dans l’armée de la musique, ils sont 
naturellement plus modestes que les solistes qui 
narthent en serre-file et se dandinent d'un air ca- 
pable, 

Eufin, y en a-i-il un qui, à votre connaissance, 
ait jamais passé devant un tribunal pour crime ou 
délit? Pas un; et c'est au point que la qualité de 


aæusicien d'orchestre équivaudrait à un certificat 


de bonne vie et mœurs. 

Je ne serai point contredit par ceux qui leur bat- 
tent la mesure, et l'on peut aller aux renscigne- 
ments auprés de M. Duldevez, de l'Opéra; de 
M. Constantin, de l'Opéra-Comique; de MM. Danbé 
et Thibaut, du Théâtre-Lyrique. 

Toujours est-il que ces braves artistes souffrent 
par Je temps qu'il fait, Ce qu'il y a d'élevé, d'im- 
matériel, de génial dns leur métier reslerait à 
l'état latent sans de grands efforts corporels. Vous 
figurez-vous cinq actes de Hugurnots à jouer sur le 
trombone? avez-vous jamais songé que ces belies 
noles qui viennent vous émouvoir le tympan avaient 
d'abord germé dans des poumons humains? 

Oui, me dites-vous, je me rends très-bien compte 
de ce mécanisine, de cet air poussé avec la bouche 
dans un tuyau de cuivre, et qui se transforme en 
sons perceptibles. 

Votre iuteligence, en effet, va jusque-là, et bien 
plus loin. Mais je doute que votre pensée s'arrète 
souvent, et avec comimisération, sur ce qu'il en 
coûte à votre prochain pour vous charmer. Si, de 
temps à autre, on ne vous rappelait pas à la réuité 
des choses, vous vous laisseriez aller à croire qu'un 
orchestre donne des sons aussi naturellement qu'un 
arbre pousse ses feuilles ou que l'eau coule sur les 
terrains en pente, 

Et nous purlons des trombhones! la besogne des 
hauboïstes est peut-être plus assoifante encore, On 
ne sait pas assez combien il faut pincer les lèvres, 
se congestionner le visage et se rondir les veux, 
pour faire sortir un ut aigu, quand le petit misé- 
rable s’obstine à rester dans le tube; c'est conime 
si on voulait lancer avec une sarbacane un pois de 
trop gros calibre. 

Mais ceux qui se livrent à ces travaux tournent 
Je dos au publie, qui ainsi n'assiste pas à leur sup- 
plice. 

Nous avons encore marqué très-hant sur notre 
thermomètre : « Concours du Conservatoire.» Le 
point de fixation n'a rien d'exagéré, On imagine 
très-bien que quand il fait trente degrés de chaleur 
dehors, il en peut faire quarante dans une petite 
salle privée d'air, et qui est habitée pendant six 
heures par neuf cents personnes émues. 

C'est pourtant 1à le haut-fourneau où nous avons 
retenu notre place pour la semaine prochaine, Plai- 
gnez-nous un peu, monsieur l'abonné, qui lirez 
peut-être notre chronique assis sous un arbre, et au 
bord d'un ruisseau plus frais que celui du faubourg 
Poissonnière. 

Puisque nous parlons du Conservatoire, il faut 
que nous disions une chose très-sérieuse (comme si 
un courant d'air plus tiéde venait de nous passer 
sur la cervelle). Dans le projet de budget qui va être 
présenté à la Chambre des députés, un supplément 
de 23,500 francs est demandé en faveur des profes- 
seurs du Conservatoire dont les appointements sont 
mesquins. 


En effet, quatre d'entre eux émargent 2,500 fr, 


VAN GLACES een de eo sement (23000 
CN ne rm nd De dre fr arte n OU 
HUE css Sn ne bites or scee M OUÛ 
RTE SES né, mes ns à em ne ce. ASC OU 
OMC id an ess race er mvare tnt SONO 
GITE 2 8 ar aride EC A AE EE 8 © 610 
Mbits ue à mea sa he à UGS re 300 


Ce qui est bien maigre uu prix où est la colo- 
phane! 

On pourrait, par exemple. avec les nouvelles res- 
sources, organiser un système de primes à distri- 
buer aux professeurs pour chaque élève de leur 
clusse qui scrail couronné ?,.. 


Muis c'est peut-être trop en dire. Et si vons trou- 
vez que cés bavardages camculaires sentent le pira- 
doxe, il y a encore une place blanche réservée aux 
euvirons du 45° degré de notre thermomètre. Écri- 
vez-y vous-niêtme : Les journalistes diraguent. 

ALBERT DE LASALLE, 


——— 22 À} —————— 


Le huitième purnéro du JOTRNAL DE MUSIQUE, 
qui paraît aujourd’hui, contient : 


Musique : La Reine des Songrs, poésie de Grorge Sand. 
musique de Chopin. — Roudo de Chopin. — Chanson de 
Zingara, musique de Chopin. 


TEXTE : George Sand et Chopin. 


Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 


Abonnements (Paris et départements) : un an, 48 fr.; 
— six mois, 9 fr, — trois mois, & fr. 503 — un muis, 
1 fr. 50, 


Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administra- 
teur du Journal de musique, 43, quai Voltaire, à Paris. 


LA QUESTION DORIENT DÉVOILÉE, par noire 
collaborateur M. F, Biauconi, ancien architecte en chef 
des chemins de fer de la Turquie d'Europe, dont nos 
lecteurs ont su apprécier les renseignements, paraîtra 
incessamment à la Librairie générale, 


Nons recommandons parliculiérement les déjeuners 
du Grand-Hôtel: 4 fr, vin, calé et liqueurs compris. 
Dinirs de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes quoi n'habitent pas le Grand-Iôtel sont admi- 
ses à ces deux lables. . 


\ ————— — 


Un Jeune homme bachelier ès-lettres, licencié en 
droit, sachant le piano, désire accompagner en voyage 
ou à la campagne, pendant les varances, une famille 
dans laquelle il donnerait des leçons, «Eerire à M. D. D. Z. 
Bureau restant, 4, rue de Tächerie,» 


Succès de Klein : Cerises Pompadüur, v., Radis roses, maz 


Voici deux découvertes qui auront une grande impor- 
tance dans le monde la coquelterie, Il s'agit de la Creme 
et de la Poudre des fies. L'inventeur, Mwe Sarah Felix. 
s'était déjà acquis une juste renommée comme fine et 
spirituelle comédienne. Ce qui prouve une fuis de plus 
que tous les arts sont frères, 

La Faculté s'est empressée de reconnaître les vertus 
hygiéniques de ces nouvelles préparations. Une Jettre 
du Dr Pelletan en fait l'éloge le plus flatteur. Ce savant 
constate dans la Créme et la Poudre des fées l'absence to- 
tale des agents dangereux employés jusqu’à présent 
en cosmélique. 

La Crème des fies adoueit, assouplit, purifie l'épi- 
derme; la ride ne sauraiten altérer les tons lisses. Cette 
crème est un baume bienfaisant qui guérit les gercu- 
res, les exfoliations, les efflurescences, les brûlures. La 
Doudre des fées en s'incrustaut dans l'épiderme donne 
au teint une transparence lumineuse, la ruse n'a pas 
plus d'éclat, le 1ys plus de blancheur que le visage im- 
prégüé de la Poudre des fées. 

Désormais, vieillir n’est plus possible, et le mot en- 
laidir n’est plus français, 


Les personnes qui ont apprécié Ja valeur sérieuse de 
la Créme Simon ont accueilli avee la même faveur la 
l'oudre Figaro, de la même fabrique, C'est qu’en effet, 
celle-ci est le complément de l'autre; elle en active l'ac- 
tion bienfaisaute, parce qu'elle la fixe sur le tissu 
dermal, 

La Poudre Figaro est, en eff, très-adhtrente, quoi- 
que sans bismuth, et elle est complétement invisible, 
Poudie impalpable du plus délicieux parfum, elle a 
reussi, et les femmes élégantes en font un emploi jour- 
nalier. Sa fine fleur de riz blanchit et rafratehit la peau, 
Après le bain, il n'est rien de comparable, On la trouve 
partout où est la Crée Simon : à Lyon, chez l'inven- 
teur, rue de Lyon, 835 à Pants, au dépôt prmeinal, rue 
Beautrerllis, n° 23, el chez les principaux parfumeurs 
et coilluurs, 


GOUPIL ET Cie, ÉDITEURS-IMPRIMEURS, 
rue Chaptal, 9, Paris, 


SALON DE 1876 


Reproductions photographiques des principaux ouvrages 
exposés au Palais des Champs-Élysées par les artistes vi- 
vauts. 


DOUZIÈME LIVRAISON 


P. Billet : Jeune maraichère. — H. Brispot : Chantres au 
lutrin, — T. Chartran : Gentithomme de la cour de 
Heuri II, — E. Le Roux : la Lettre de recommandation 
— J.-A. Mazerolle : la Filleu'e des fées. — A, Perret : 
Une Noce bourguignonne au XVIIIe siècle. — L. Priou : 
Nymphe des bois. — F. Rocder : Une Halte de salrim 
banques. — Mue M. Zctterstrom : ‘Une Visite en passant 
(ntér. lapon). — A. Mercié : Fleurs de mai (buste 
plâtre). 


TREIZIÈME LIVRAISON 


J. Ferricr: David. — A. Gaud: froy : Furetnge à Bois-Ro- 
bert (S.-et.0.). — R. Juian : Une Académie de peinture. 
— H. Leroux : Le Procès d'une vestale. — A. N uhuys : 
le Réveil, — M. Poirson : Sallimbanques. — G.-C. Saint- 
pierre: Romance arabe (souv. de Tlemcen). — Mile J, 
San son : le Déjeuner. — A.-R. Vinchon : Marie Made 
deine, — A.-J. Peiffer : /es Hirondelles (statue plâtre). 


QUATORZIÈME LIVRAISON 


H.-J. Burgers : /a Favorite. — J. Denneulin : Un Repos de 
chasseurs. — R.-M. Fath : l'Été. — J, Ferrier : Bethsa 
bée. — G. Honkes : {a Leçon de piano. — I. de Léon y 
Escosura : Après une lorque absence. — E.-V. Luminais : 
des Suites d'un duel en 1625. — G.-E. Maigret : Soldats 
retranchés dans une église. — J. Zuliani : {a Répétition. 
— P. d'Épinay : Zuleika, la fiancée d'Abydos (vortrait, 
statuette marbre). 


CACHEMIRE DE L'INDE Sunion es Indes, 1,r. Autor. 


JARDIN D’ACCLIMATATION (sois ne ROULOGNE) 
Entrée : semaine, 1 fr. ; dimanche, 50 cent. 
Concerts dimanches et jeudis à 3 heures. 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, gas- 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


MÉTHODE ROBERTSON cours et lecans. 
ANGLAIS H. HAMILTON, 8, rue Chabanais. 


nouv! appareil pr rapler 
&TRAN SPH 0 CRAPH E économiquert : desvins, 
pholographies et plans. 


LA BOITE complète, 1 fr. 25 fc. Clary, 35, nus Vivienne, 


CHOCOLATS 


QUALITÉ SUPÉRIEURE 


C- Coloniale 


ENTREPOT GÉNÉRAL 
Paris, rue de Rivoli, n° 182 


DANS TOUTES LES VILLES 
CHEZ LES PRINCIPAUX COMMERÇANTS 


MONDE ILLUSTRE 


Kécompens: nationale de 46,600 francs 
Grande Médaille on 


ANA LAROCÿ 


+ ÉLIXIR 
Reconstituant, re et Fébrifuge 


l'rè ble au g 
catient tous de Degree ES F E R R U GI N EU X 


Mois quinquiuas (ronge, june et [un sel de fer. très-assimilable, 
ge coitre le mancre de forces et | combiné au QUINA LAROCHE: 
d'énesraie, affections de l'estomac, procure les globules rouges a vung 
dige critique, ferses rehelies, etc. | pauvre, par suites de couches, 


PARIS, 22 el 45, rue Drouot, et les l'harmaries, 


\ CHIMIQUE HORTICOLE on 
À ENGRAIS (floral et maraîcher) JE ANNE E 
L Engrais Jeannel est plus riche que les meilleurs fumiers 
et coûte moins cher. — Buoîles (4 fr., 2 fr. et 3 fr. 50) 1 
notice, à la Compagnie Centrale de France, 7, rue de Jouy, 
Paris. — Envoi gratuit de la brochure. 


L'aliment ani aux toniques les plus réparateurs \ 
W EH IX 


FERRUGINEUX AROUD 


au QUINA et aux principes solubles de la VIANDE 


DRÉGÉNÉRATEUR DU SANG 


Quérit sûrement : Chlorose, Flueurs blanches, Ca 
puisemests, Appauvrissenit où Altération du Sang. # 
5 fr,.— Phie AROUD, à Lyon, cttoutes Pheies, 


BRUITS 2 722 d'oneratton — 


Traite aussi par correspondance. — Guide du Traitement, 2 fr. 


LE 
sa anne ce. 


LE MONITEUR " 


DE LA BANQUE ET DE LA BOURSE 


Parait tous Les Dimanches 
EN GRAND FORMAT DE 16 PAGES 
Résumé de chaque Numéro : 
Bulletin politique. — Buhetin financier. 
Bilans desetablissements de crédit. 
fr. Recettes des ch. de fer. Correspon- 
dance étrangère. Nomenclature 
jar des coupons échus, des appels de par 
fonds, etc. Cours des valeurs en É 
- AN banque et en bourse Liste des AN 
üurages. Véritications des n°* sortis. 
Correspondance des abonnés. Renseignements. 


PRIME GRATUITE 
Manueldes Capitalistes 


4 fort volume in-8e. 
PAR'S — 7, rne Lafayette, 7 — PARIS 
Envoyer mandat-poste ou timbres-poste. 


EN VENTE 


A la librairie du Monde illustré et de la Reruz de la Mode 
13, quai Voltaire 


et chez tous les libraires 


LA FEMME 


chez elle 


ET DANS LE MONDE 
par Mme MARIE DE SAVERNY 
Un élégant volume in-8° (impression de luxe) 
PRIX 5 FRANCS 
(Ajouter 50 c. pour recevoir franco.) 


{dresser les demandes à l'administrateur du Monde illus'ré 
et de la Revue de la Mode, 13, quai Voltaire, à Paris. 


AIRES 2 


Le cleitteur FIL à COUDRE et tel 


Plus long de Métrage est le 


FIL « GOUVERNEMENT 


Eee sur chaque pelote une bande 
ricolore avec l'inscription 


Ÿ FIL « GOUVERNEMENT 


Se trouve chez tous les Aerciers 
Entrepôt à Paris, Bd Séhastopol, 23. 


ETABIISSEMENT T'ERMSL de 


LUCHON 


LE PLUS BE AU DES PYRÉNEES 
(Chemins de Fer d'Orléans et du Midi) 
Sources sulfure ses très-noinbreuses, à tmpé ARE et 
minérahsation di{fére ns, pre-crites avec succès contre: s 
laladies chroniques de la peau et des muqueuses, les mani- 
f<tations de la scrofule, le rhumatisrue. 
TRAITEMENT SPECIAL CU\TRE les MALADIE de Ja GORGE et ù LARYNX 
TRAITEMENR DES MALADIES DES FEMMES 
Sites adwirables. — Excursions dans les montngnes. 
Musique 2 fois par jour. — Bals, Salons, Jeux.Chuss: 
0 tronvera Jes LE et Lous renseignements au dépo 
la Socket, à Paris, boulevard Hassinann, 46 


Voulez-vous être toujours 


JEUNE & BELLE 


vous ne pouvez oblenir ce resultat qu avec la 


VELOUTINE VIARD 


seule poudre qui, sans altérer la peau, donne au teint 
Éclat, fraicheur et velouté de la jeunesse, 
5 bis, rue Auber; pour le gros, 15, r, Molière. 


d. x 


TUYAUTER, b.s.g 


Syste 


| » MACHINE À PLISSER 


(rs 
À 


CRESPIN AINÉ 


de Yidouville (Manche), demt à Paris, 11,15,15, hd Ornano 


MENAGE.TOILETTE, 06/1 Province 
END | LC LÉ MAC alger S à plisse r'elà tuyaute r sont expédiées à moilié pay ment. 
À Paris on donne de plus grandes facilités. Rovi oi gratis et franco la brochre exnlic vive. 


> 4UGN09 V SINIHIVE 


sonores ‘sotu19]S{ssn0]éy 


les MACHINES à coudre: 


Les frais de poursuites seront payables en déduction 
du prix, dans la huitaine de l'adjudication. 


COMPOSITION DES LOTS — MISES À PRIX 


ANNONCES 


DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


Étude de Me Maurice DUSSOL, avoué licencié à Péri- | ploitation. 


gueux, rue Bourdeilles, no 6 (successeur de M. 


Composé 10 d’un château en très-bon état, écurie, 
remise, et divers corps de bâtiments servant à l'et- 


Terrasse, jardin anglais, jardin potager, pare magn - 


fer LOT 
bles. 


vente. 


NOTA. — Apres les adjudications partielles, les pre- 
mier et deuxieme lots seront mis anx enrhères en 
bloc ; si cette évreuve donne un résultat superieur, 
elle sera délinitive ; dans le cas contraire, les adjudi- 
cations partielles prévaudront et seront seules vala- 


Les cheptels s'élevant environ à 46,000 francs et les 
immeubles par destination sont compris dans la 


AD ON, même sur ne enchère, en la ch. des not, 
de Paris, le mardi 8 août 136, à 10 di : 

ñ à DE PRODUIT A LEVALLOIS- PER: 
10 PROPRIETE RET, r. Martinal, 2. Cont. : 
260®, Rev. brut : 4.900 fr. Mise à prix : 30.000 tr. 
20 JOLI à LevaLLois-PERRET, r, de Dres- 
PeTIT HOTEL de, no 17 presumé., M. à prix : 
15,000 fr. S'ad, à Me MauoT-DELAQUERANTONNAIS, 
not ,r. de la Paix, 5. 


Soulfron). 

VENTE SUR LICITATION 
En Trois Lots avec réunion des deux 
premiers 
DU CHATEAU 
ET DE LA 


BILLE TERRE DE PUYDEME\UX 


Sis commune de Lachapelle-Montbran- 
deix, canton de St-Mathieu. arrondis- 
sement de Rochechouart (Haute-Vien- 
ue). 

CONTENANCE APPROXIMATIVE : 320 HECTARES 

Adjudicatian devant le tribunal civil de Périguenx, a1- 
dience des crices, du VINGT-SEPT JUILLET 1530, 
à onze heures et demie du malin. 


fique au milieu duquel se trouve un grand elang tres- 
poissonneux. 

20 Du domaine de la Réserve. 

30 Du domaine de la Porte. 

40 Du domaine du Haat-Puytemeaux. 

50 Du domaine du Bas-Puydemeaux. 

60 Pu domaine de Las Vergnas. 

10 Du domaine du Rat. 

Mise à prix ; 160 000 fr, 


2e LOT 
0 Du domaine du Haut-Sallas, 
20 Du domaine du Bas-Sallas. 
Mise à prix : 70.000 fr. 
3e LOT 
Ce lot est composé de diverses parcelles détachées, 
d'une contenance d'environ dix hectares, 
Mise à prix : 2,000 fr. 


Total des Mises à prix : 232 000 francs. 


Pour extrait : 
M. DUSSOL, avoué poursuivant. 


Sadresser pour les renseunements : 10 à Me Dus- 
soL, avoué poursuivant ; 20 à Me SAUMANDE, aVOué co- 
lie t nt constitué en remplacement de Me Poiyaud; 
30 Et sur les lieux, pour visiter la propriété, à M. De- 
AIS, regisseur, 


va à ps du 16e SIÈCLE 
CHATEAU et TERRE 
de CRASVILLE-LA-ROQUEFORT ,Seine-In re) à 9 
kil. de la mer (VEULES), cout. 100 h., A ADJTGER, 
sur mise à prix de 260,000 fr., le 2 août 1876, en l'é. 
tude de Me THURRIER, not. a Pavilly, pres Rouen. 


D ON, va6me sur une ench., en la chambre des 
A notaires de Paris, le 22 août 1816, DE LA 


T > NTAUBAN 
VILLA CHANTILLY detente » 
Propriété du général Woll. 


Mise à prix : 60,000 fr. 
S'ad. à Me Goupie, notaire, quai Voltaire, 23. 


É L 1Q(Sene- 
PROPRIETE : SARCELLES wo). 
traversée par la rivière du Petit-Rhône, — R. Dis 
Piuiers. — À ADJUGER, sur une ench., en 1a ch. 
des not. de Paris, le mardi 1er août 1876. — Mise à 
prix : 50,000 fr. — S'ad. à Me DRE UILLAUD, no, r. 
Sutut-Martin, 333. 
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ar are vas usa n 


Mo 
[4 


PARIS. — L'entrée du Skating-Rink du faubourg Saint-Honoré. — (Dessin de M. Clerget.) 


Les Annonces et fnsertions sont reçues 
Chez MM. L. AUDBOURG et Ci, 40, place de la Bourse, 
et dans les bureaux du journal. 


ÉcHecs 
PROBLÈME N° 614 
COMPOSÉ PAR M, HINSCN 


Les Blancs fort mat en trois coups. 


Solution du problème n° 612, 


1. P5 D, échec 1. R pr. C (meilleur) 
2F6F 2. P6T 

3.R3D 4: PTT 

4. F71D h. al libitumn. 

5. T 5 F, échec et mat. 


P. JOURNOUD, 


Retusez les contrefaçons. — N'acceplez que 
nos boîtes en fer-blanc, avec la marque de fabrique 
Revalesciére Du Barry, sur les étiquettes, 


SANTÉ A TOUS étnenans pages 


cine, sans purges et 
sans frais, par la délicieuse farine de Santé 


REVALESCIÈRE 


Du BARRY, de Londres. 

Trente ans d'un invariable succès, en combattant 
les dyspepsies, mauvaises digestions, gastriles, gastral- 
gies, palpitations, nausées, vomissements, constipation, 
coliques, toux, asthme, étouffements, étourdissements, 
oppression, congestion, névrose, insomoies, mélanco- 
lie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, 
tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix, 
des bronches, foie,intestins, membrane muqueuse, cer- 
veau et sang. C'est, en outre, la nourriture par excel- 
lence qui, seule, réussit à éviter tous les accidents de 
l'enfance, — 8$,000 cures, y compris celles de Mme la 
Duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow, Mme Ja 
marquise de Bréhan, ford Stuart de Decies, pair 
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer, etc. 

Cure N° 63,476. 
M. le curé Comparet, dix-huit ans de Gastralgie, de 
souffrances de l'estomac, des nerfs, faiblesse. 
Cure N° 47,422. 
EruiseMENT, — Baldwin, de paralysie des membres, 
Cure N° 76,%48. 
Verdun, 16 janvier 1872 

Depuis pt ans, je souffrais de maux dans le côté 
droit et dans le creux de l'estomac, de mauvaises di- 
gestions, etc, Je n'hésite pas à vous certifier que votre 
Revalescière m'a sauvé la vie, 

EnnEst CaTTÉ, 
Musicien au 63° de ligne, 


Cure N° 62,986. 


Mie Martin, danse de Saint-Guy, déclarée incurable, 
parfaitement guérie par la Revalescière. 


Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle ‘éco- 
nomise 50 fois son prix en médecines. En boîtes : 1/4 
kil, 2 fr. 25; 1/2 kil, 4 fr.; 4 kil, Tfr.; 12 kil. 
60 fr. — Les Biscuits de Revulescicre, en boîtes de 4, 7 
et 60 fr, — La Revalescière chocolatée, en bottes de 


12 tasses, 2 fr. 25; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 
7 fr.; de 576 tasses, 60 fr.; ou environ 10 c. la tasse. 
— Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et 60 fr. 
franco. — Dépôt partout chez les: bons pharmaciens et 
épiciers, — Du Banny Et C°, 26, place Vendôme, Paris. 
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ÉoURRIER DE anis 


GDauats, à aucune époque, on n’a été aussi ai- 
0° mable pour les morts qu'au temps bizarre 
SX où nous vivons. 

ETS) Le premier monsieur qui meurt, n'eût-il 
rien fait nirien été en son vivant, à droit à un dis- 
cours, Si ce monsivur est un citoyen, on lui eu donne 
deux. 

Nous avons vu des gens arriver jusqu'à trois. Ce 
qui est terrible, c'est qu'apres de telles avalanches 
de souvenirs et de regrets, l'orateur ajoute d'une 
voix énme : 

— Adieu, ami, et que certe terre te soit gère! 

Ce n'est pas la terre qui pèse le plus. 

Ce n’est peut-être pas la religion de la mort qui 
produit tant d'éloquence, Au fond, celui qui erie 
son dernier adieu n'est pis fâché de produire son 
pelit effet; tout prétexte à discours est bon, et plus 
d'un illustre inconnu est arrivé à se faire remar- 
quer rien qu'en passant d'un cimetière à l'autre, 

Chacun fait son chemin comme il peut, et il n’y 
aurait pas grand mal à voir se développer cet usage 
bavard, si l’on ne craisnait de le voir arriver à une 
déplorable banalilé. 

Puis, sous prétexte de ne pas laisser partir Lefèvre 
ou Denis sans lui adresser un éternel adieu, on 
glisse un mot, puis deux, puis trois, puis cent de 
politique fantaisiste; si bien que pour peu que cela 
continue, on ne saura plus au juste si l'on est à une 
réunion électorale ou au Pere Lachaise. 


nnn À côtf de tant de bruit fait autour des mé- 
.diocrités qui passent de vie à trépas, il n'est pas rare 
de voir disparaitre de grandes personnalilés sans 
que personne y prenne garde. 

Ces jours derniers, est mort un homme qui avait 
atlaché son nom à toutes les grandes entreprises qu 
siècle, et c'est à peine si quelques journaux ont dit : 
M. lenry Fournel est mort. 

Ce savant ingénieur, qui avait soixante-dix-sept 
ans, s'était retiré depuis quelques années, et c'est à 
peine si la génération présente connait son nom. 
La génération présente regarde plus volontiers dans 
l'avenir que dans le passé et se nourrit plus volun- 
tiers d'illusions que d'exemples. 

M. Fournel est le premier ingénieur francais 
qui ait soilicité l'autorisation d'établir un chemin 
de fer, 

Cétait vers 1833 qu'il adressa cette demande, qui 
excila les rires et les moqueries des gouvernants et 
des gouvernés,. 

S'il faut croire ses contemporairs, ce fut aussi 
M. Fournel qui, après des travaux scientifiques con- 
sidérables exécutés sur le Nil, parla le premier, ou 
l'un des premiers, du percemeut de l'isthme de Suez, 
entreprise gigantesque qui ne devait s’'accomplir que 
trente ans plus tard. 

M. Fournel dirigea le Creusot, palilia des ou- 
vrares rernarquables, ét fut eulin un homme véri- 
tablement utile. 
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+ 
————————— 


Paris, la France entière, l'Europe même s'occu- 
pèrent de lui pendant trois semaines, un mois peut- 
être : ce fut le jour où cet homme distingué“ apporta 
toute sa fortune à Ménilmontant pour la plus grande 
gloire de l'école saint-simonienne. 

1 faut bien le dire, un formidable éclat de rire 
accueillit cet acte de dévouement. 

La France échappait à peine aux missions, et 
toute son altention était portée sur la lutte des clas- 
siques et des romantiques, et Lafayette lui avant 
donné « la meilleure des républiques », elle s'en con- 
tentait. 

Après chaque révolution, un peuple éprouve tou- 
jours un impérieux besoin de rire. Ce furent les 
frères de Ménilmontant qui eurent le privilése de 
provoquer l'hilarité du peuple qui, quelque temps 
auparavant, avait fuit «les trois glorieuses: » 


uvy Ils n'avaient pourtant rien de bien risible, 
ces jeunes hommes qui avaient le courage et l'hon- 
nêteté, l'audace de vouloir fonder une société nou- 
velle dont le travail était la base, une société où 
«chacun devait être jugé selon ses œuvres. » 

Les saint-simoniens étaient loin, comme on le 
voit, des paurtageux, des communistes et des com- 
munards; mais tsut augmente. 

A voir l'imperfcction des sociétés anciennes, on 
comprend ais‘ment les erreurs qu'une société nou- 
velle peut commettre. 

Les disciples de Saint-Simon, tous, du reste, gens 
remarquables qui ont percé brillamment duns le 
monde, eurent le torc d'entourer là pratique du 
dogme nouveau de pratiques assez fantaisistes, il en 
faut convenir. 

Peut être un jour raconterons-nous toutes ces 
choses bizarres, qui sont devenues intéressantes 
grâce aux noms devenus illustres de la plupart ües 
pratiquants. 


vuu Une seule de ces excentricités suffira pour 
dire aujourd'hui tout ce qu'il y avait de grand et 
de putril dans l'église du pire Enfantin. 

Les suint-sinoniens avaient décrété un costume 
baroque et obligatoire. 

Était-ce pour se faire remarquer ou suivaient-ils, 
en cela, l'exemple des souverains, qui inventent des 
uuilormes élégants pour attirer les engagés volon- 
taires? 

Ce costume n'était pas beau, on est forcé d'en 
convenir; il consistait en un béret rouge, une tuni- 
que bleu de ciel et un pantalon blanc. 

Voyez-vous d'ici les Rodrigues, les Pereire, les 
Talabot, Retauret, Félicien David et cent autres, 
habillés en chanteurs pyrénéens où en conducteurs 
de vaches landaises? 

Une particularité rendait cet uniforme, simple 
mais laid, plus disgracieux encore : la tunique bleu 
de ciel s'attachait par derrière. 

Ce renversement de l'habitude n'était pas une er- 
reur, c'était un symbole ingénieux et touchant, 

Il était impossible à un adepte de pouvoir se vê- 
tir seul et il devait requérir un aide. Cela, dans la 
peusée du fondateur, devait graver dans l'esprit des 
disciples cette sublime vérilé que, «en ouvrant les 
yeux, l'homme a besoin de son frère ». 


vuvy Il faut rendre cetle justice aux apôtres de 
Ménilmontant : par la suile, ils n’oublièrent jamais 
les devoirs de la fraternilé et se tendirent, en tous 
les temps, une main secourable et dévouée. 

Si M. Fournel regrelta les exagérations de la doc- 
trine, ce qui n'est pas prouvé, à coup sür, il ne re- 
gretta pas sa fortune, ses frères en religion lui res- 
tèrent fidil s. 


uv Les anciens siint-simoniens, arrivés à de 
grandes situations financières ou autres, saus renier 
absolument les doctrines qu'ils avaient jadis voulu 
faire prévaloir n’aimaient pas à en entendre parler, 

Depuis quelque temps, poussés peut-être par cette 
loi qui porte les vieillards à tourner la tête en sou- 
riant aux erreurs passées de la jeunesse, ils paruis- 
sent se complaire dans leurs sonveirs. 

Et ce n'est ni sans orgueil, ni sans vanité, qu'ils 
se rappellent ce terps à jamais envolé où ils étaient 
vilhuonts à ce point de braver l'opinion publique et 
de s'habiler cu inurchands d'eau de Colosne, pour 


précher l'amour du beau et la fraternité des peu- 
ples. ; 

Si hien que je ne serais que médiocrement étonné 
de voir renaître, un de ces jours, la doctrine, revue, 
corrigée et considérablement augmentée par quel- 
que badigvonneur plagiaire. 


uv Il vient d'arriver en Belgique un léger in- 
cident que j'attends en France depuis longtemps, et, 
le dirai-je, non sans une certaine impatience. 

Deux avocats ont fait devant le tribunal d'Anvers 
une véritable partie de boxe. 

Mon confrère Petit-Jean vous dira que l'un d'eux 
plaidait pour quelques individus, qui, à la dernière 
émeute, ont cassé quelques carreaux des Pèrvs jé 
suites, et l'autre pour ces mêmes Pères qui, eux 
aussi, ont quelquefois le tort de briser les vitres, 
moralement s'entend. 

Pour moi, je ne veux, c'est mon droit, qu'appré- 
cier cette partie de boxe qu'on voit bien rarement, 
et qui, si l'on n'y prend garde, pourrait bien avoir 
avant peu le succès du patin à roulettes. 

C'est Daumier, je crois, qui a cravonné ces deux 
avocats qui se disent en riant en sortant de l'au- 
dience : 

— Vous ai-je assez bien arrangé? 

— Vous ai-je assez mal traité? 

— J6 vous ai jeté de la boue au visage ! 

— Je vous ai trainé dans cette même boue. 

— Je vous ai appelé débauché. 

— Moi, je vous ai appelé : la honte de votre 
sexe, 

— Nous avons é{6 sublimes, 

EL es deux confrères, riant aux larmes, s'en vont 
bras dessus bras dessous à la buvette. 


uuv Voilà, à la vérité, comment les choses se p s- 
sent tous les jours. Les avocits semblent prendre la 
funeste habitude d'insulter leur adversaire et celui- 
ci riposte d'une belle façon. 

C'est un usage admis au Palais. 

Tandis que les grands maîtres de la parole acca- 
blent d'un seul coup l'adversaire vulnérable, les 
éloquents du dessous injurient à plaisir, et sans ja- 
mais trop prouver grand'ehose, et surtout sans au- 
cun prolit, leurs clients réciproquement stupéfaits 
de cette pluie d'insolences qui tombent sur eux au 
moment où ils s’y attendent le moins. 

C'est en vain que le président, d'un ton moitié 
fâché, moitié amical, dit de temps en temps : 

— Maitre un tel, je vous engage à eutrer dans 
cette voie de modération suivie avec tant d'éclat par 
le barreau de notre ville, et aussi à ne pas sortir de 
la question. 

Ce à quoi l'avocat répond avec déférence : 

— Li défense s'incline; elle se conformera aux 
désirs du tribunal que M. le président vient de ma- 
nifester en termes si éloquents, et qu'importe, apres 
tout, que mon adversaire soit connu pour un homme 
de mauvaise vie, qu'impo”te que son inconduite no- 
toire soit la honte de notre cité et le désespoir d'une 
honorable famille; il s’agit ici, messieurs, de savoir 
simplement si, dans l'espèce, nous sommes habiles 
à former opposition, le délai légal n'étant pas ex- 
piré?... 

Ilest une convention, vieille comme le monde, 
établie au Palais : les avocats ne sont jamais en 
cauise, | 

Mais ne peut-il pas se présenter, comine à An- 
vers, une question religieuse ou sociale, un amour 
ou une haine, une amitié ou une antipathie qui, à 
un moment donné, vienne soulever une colère bien 
naturelle dans l'âme d’un des deux parleurs, et 
alors...? | 


vuv Voyez-vous d'ici un avocat aimant passion- 
nément une belle veuve à laquelle il a exprimé le 
plus respectueux dévouement. Cette jeune veuve a 
un procès qui lui est intenté par la famille de son 
mari et elle pense que ce qu’elle a de mieux à faire 
c'est de confier sa défense a l'aimable Cicéron qui, 
tous les soirs, lui exprime son re-pect et son admi- 
ration. 

Qui défendra mieux sa cause que cet homme qui 
sait que son boul'ur peut dépendre du gain du son 
proces? à 

Midut nant, supposons — l'hypothèse n'a rien 
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d’excessif — que la famille du mari ait confié ses in- 
térêts à un avocat, mi intime du défunt; qu'aurri- 
verait-il? 

Je l'ignore; mais il pourrait bien arriver ceci : 

— Messieurs, dirait le premier, l'autre jour on 
vous dépeignait feu notre mari comme un type de 
loyauté et de chevalerie; malheureusement, il ya 
bien à rabattre à ce portrait si peu ressemblant; 
nous aurions voulu jeter un voile sur la mémoire 
d'un homme qui a donné son nom à notre enfant 
bien-aimé; mais, hélas! c'est impossible. Notre mari 
joignait au plus déplorable caractère les vices les 
plus odieux; nous avions à peine vingt ans lorsqu'il 
nous 1 délaissée, après nous avoir abreuvée d'ontra- 
ges, et, depuis ce temps, d'jà éloigné, nous avous 
dù subir la moitié de toutes les éclaboussures de 
l'opinion publique que cet homme sans foi, sans 
honnêteté, avait accumulé sur sa tête : nous por- 
tions son nom, il était le père de notre fils! Et c'est 
quand, sentant venir sa fin prochaine, cet homme 
indigne a voulu réparer ses torts envers nous, au- 
tant qu’il le pouvait faire, que sa famille vient sans 
vergogne déchirer la dernitre volonté d'un mort! 

L'ami du défunt réplique : 

— Quoil c'est vous! vous le plus triste spécimen 
de l'iuconduile qui venez nous accuser! Quoil apres 
avoir donné le triste spectacle de vos défaillances, 
après avoir scandalisé toute une ville sans oser le- 
ver la têle! mais vous serez démasquée. Non, mes- 
sieurs, l'affaire ne saurait être présentée sous 
d'aussi mensongères couleurs. La vérité, la voici. 
Nous allons mourir; notre femme qui, depuis trois 
ans, ne sest pas occupée de nous, arrive à noire 
chevet, les yeux pleins de larmes d'occasion, et 
nous, qui n’avons jamais connu les artiices, nous 
croyons à un repentir sincère et nous laissons toute 
notre fortune à cette femine qui a été la douleur et 
le déshonneur de notre existence entière, à cette 
ferme qui, oubliant ses devoirs de fille, d'épouse et 
de mère, n’a pas craint de se rouler publiquement 
dans la tunique du scandale. 

Si toutes ces stupidités injurieuses n’améneut pas 
des giffles, c’est que la veille on en aura. pour d'au- 
tres motifs, épuisé le stock entier; car enfin, mal- 
gré leur robe, les avocats sont des hommes comme 
les autres. 

Ils parlent davantage, voilà tout. 


uvyu La semaine a 66 mauvaise pour les chiens, 
et plus encore pour les hahilants de Paris. Dans la 
seule journée de samedi, un nombre considérable 
de gens auraient été mordus. 

Je n'entends pas soulever la fameuse question de 
la muselitre; assez de soutises ont été dites à ce 
sujet. 

Je ne veux pas davantage retracer les terribles cf- 
fets de la rage, je veux tout simplement soumettre à 
qui de droit un système qui me parait excellent. 

Je sais bien que ça ne servira à rien, mais il faut 
faire son devoir sans se soucier du reste. 

Voici ce système, qui est des plus simples: il m'a 
été suggéré par un homme infiniment pratique. 

Le voici dans toute sa simplicité : 

Supprimer la muselière et la corde, et les rempla- 
cer par un collier en métal sur lequel serait écrit, 
d'une facon nette, lisible et solide, le nom du maitre 
de l'animal et sa demeure. 

C'est bien simple. Voilà le résultat du système : 
tout chien sans collier serait abattu sur le-charip. 

Un chien qui n'appartient à personne n'est d'au- 
cuue utilité et ne paye aucune laxe; en revanche, il 
est dangereux nuit et jour. 

Certes, le collier ne préserverait pas de la rage, 
mais le maître, devenant responsable de son chien, 
et pouvant, pour ses méfaits, être condamné à paver 
des sommes énormes, le maître veillerait attentive- 
ment sur la sinté de son chien. Au premier sYm- 
tome de maladie, il consuiterait le vétérinaire, qui 
prendrait un parti sérieux et énergique. 

Il est vraiment bien temps de chercher un re- 
niède énergique contre cet état de choses, 

Le chien est un animal aimable, mais qui n’est 
d'aucune ulilité, si l'on excepte le chien de ch.sce. 


vv Le chien de garde lui-même, à qui la loi sur 
l'impôt a fail une concession, conimre on en fait aux 
groupes qui savent above», Le chen de garde ne 


garde rien et mange beaucoup; de plus, il est par- 
fois pour les gens de la maison un hôte bien dan- 
gereux. : 

Le chien de garde ne garde rien. Je 1 répète ct je 
le prouve. 

Il aboie aux passants; après, à quoi cela sert-i1? 
à réveiller son maître dix fois dans la nuit. 

Si le maitre s'habitue à ce régime, il n'entend 
plus le chicng qui alors devient fort inutile. 

Le maître se console en disant : 

— Si un voleur eutrait la nuit dans la maison, 
Ture le mangerait, 

J'est une illusion, 

Les voleurs ne sont pas plus bêtes que les chiens, 
et ils ne pénètrent dans les maisons qu'après avoir 
alléché ou empoisonné le chien. 

Les gros chiens sont voraces et se précipitent sur 
les boulettes avec une naïvelé pleine de confiance. 

vyr. Un chien vraiment utile, c’est le chien de 
berger. Comme le brave animal est accablé de be- 
sogne, il est très-rare qu'il ait le temps de devenir 
enragé, et, quand par hasard ce malheur lui arrive, 
il se rue sur le troupeau; et, jusqu'à un certain 
point, manger du gigot n’est qu’un crime relatif. 

uv Un homme dont on ne saurait nier la com- 
pétence, le fameux Vidocq riait à gorge déplovée 
toutes les fois qu'aux environs de Paris il voyait de 
naïfs propriétaires poser des écriteaux ainsi conçus: 


lei 
il y «a des pilyes 
4 loups. 


Et il ria t encore plus fort lorsque, passant auprès 
de la grille du pare, il apercevait une énorme niche 
à chien. 

Un jour, M. D..., qui avait en plusieurs fois oc- 
casion de remarquer l’hilarité du chef de la police 
de sûreté, lui en demanda la cause, lui avouant 
qu'il n'était pas rassuré du tout dans son château 
d'Ormesson. 

— Monsieur le comte, lui répondit Vidocq, je 
vais vous donner un moyen infaillible d'éloigner 
les malfaiteurs ; mais prometlez-moi de ne pas dé- 
voiler ee secret, 

— Je promets, réponditiM. D... 

— Jurez, je vous prie, je vous serai fort recon- 
noissant. 

— Vous avez ma parole, quoiqu'à vrai dire, je ne 
voie pas trop le motif de cette persistance. 

— Monsieur le comte, les voleurs en veulent 
beaucoup aux gendarmes, savez-vous pourquoi ? 

— Mais parce que les gendarmes les arrêtent, 

— Non. Parce que les gendarmes manquent d'é- 
girds envers eux; les voleurs ont cette naïve convie- 
ton que ce sont eux qui nourrissent les gendarmes, 
et que s'il leur plaisait d'arrêter leurs méfaits, les 
gendarmes deviendraient inutiles. 

— Mais c'est assez bien raisonné. 

— Certainement, c’est pourquoi je vous supplie 
de ne pas dévoiler mon secret ; vous comprenez que 
mon iniportance s'accroît du nombre €es vols com- 
mis; quand on tremble chez soi, le chef de la police 
de sûreté devient un grand personnage. 

— Je vous comprends. 

— Et puis, mon système étant d'une grande 
simplicité, et partant à la portée de tout le monde, 
vous me feriez le plus grand tort. Placez simple- 
ment une veilleuse allumée, de facon à éclairer un 
peu la fenêtre la moins apparente de votre maison 
et dormez tranquille. Jamais uu bandit, quelqu'au- 
dacieux qu'il soit, ne péuètre dauus un endroit 
éclairé, 

— Pourquoi? 

— Je ne sais pas. 


vu Ce pauvre Robert-Houdin avait trouvé une 
combinaison plus sérieuse que celle de Vidocq, il 
avait organisé, à sa propriété de Blois, tout un sys- 
tine électrique, 

Le couvre-feu sonné, il était impossible de tou- 
cher à une porte où à une ‘enêtre sans provoquer le 
pius horrible vacarme, on se serait cru dans une 
jninenseguare où Les fils dé vingt voies seraient veu 
aloulir. 

Vous voyez d'iei la tête du milliteur à ce bruit 
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uv Roberl-Houdin, comme tous les gens quiont 
amusé le public, aimait fort à étonner son monde. 
Privé des applaudissements du publie, au foud de 
sa charmante retraite, il s’ingéniait à relrouver 
quelques applaudissements ruraux ‘qui lui sem- 
blaient des échos lointains de son ancienne gloire. 

Un jour qu’il faisait démolir un rocher qui gê- 
nait sa vue, il vit les ouvriers placer un drapeau 
noir sur la mine chargée, et préparer la mèche. 

— Mes enfants, leur dit-il, on n’est pas plus im- 
prudent que vous; vous n'y entendez rien; vencz 
boire un coup et je vous ferai voir la vraie manière 
de faire sauter la mine. 

Les ouvriers ne se firent point prier. 

On leur sert à boire. 

— À quelle heure voulez-vous que la mine saute? 
demanda l'hubile mécanicien. 

— Mais quand vous voudrez, bonrgeois. 

— Non, fixez vous-mêmes l'Leure, la prinute, la 
seconde. 

Et, en disant cela, Foudin sortait de sa poche un 
chronomètre unique et qu'il avait fait pour lui. IL 
marquait, outre les heures, les jours, les lunes, les 
années et, disait le physicien : 

— Si j'avais voulu, il marquerait le linge. 

Un loustic de la bande regarda la montre et dit : 
- — Eh bien, m'sieu, allez-y à dix heures trente- 
cinq minutes et dix secondes. 

— Compte bien. 

A la dixième seconde, la mine éclata. 

Les ouvriers, qui n'avaient aucune notion sur les 
appropriations de l'électricité, furent tellement éton- 
nés de voir sauter un rocher à cent mètres de dis- 
tance, qu'ils détalèrent et ne voulurent jamais ve- 
nir en ramasser les morceaux, craignant encore 
quelque sorcellerie. 


vuu Pendant longtemps, les gens du pays ne 
s'approchérent de la villa Houdin qu'avec une cer- 
taine répugnance. Il fallut toute la bonté de l'homme 
pour faire revenir les paysans de leur opinion pre- 
mière. RE 5 

Voyant le mauvais effet de ces miracles naturels, 
Robert-Houdin voulut les expliquer et instruire son 
canton. Devant une semblable prétention, les vieil- 
lards s'insurgèrent, eton parla séricusement de faire 
brûler le sorcier. 

Heureusement, la visite du préfet vint mettre un 
terme à cette situation. 

I s'agissait de raccourcir un chemin vicinal; le 
premier magistrat du département venait prier le 
physicicu de vendre à sa commune une parcelle de 
terre. 

Robert-Iloudin donna la parcelle de terre pour 
rien. 

— Allons! dirent les paysans, il n'est pis sor- 
cicr. 


JULES NORIAC: 


—— #44 — — 


AVIS 


Comme on le verra par les doruments que ren- 
ferme ce nuinéro, M, Dick, notre collaborateur, est 
arrivé à Belgrade et probablement, à l'heure où pa- 
raitront ces lignes, au quartier général du prioce 
Milan ou au camp du général Tchernaïeff, Voilà 
donc notre service de correspondance assuré de ce 
coté, et nos abonnés peuvent compter sur les plus 
fidèles et les plus curieux dessins de ces événements. 

On nous permettra cependant de ne pas trop nous 
hâter pour ne pas remplir le journal des mêmes su- 
jets et pour reprendre la série interrompue de nos 
reproductions artistiques du dernier Salon. 

Cet in!ervalle a, du reste, été profitable à nos gra- 
vures, qui demandent de grands soins et de grands 
sacrifices. 

Nous publierons done dans notre prochain nu- 
méro un tableau qui fit sensation et dont l'auteur, 
M. Sylvestre, fut récompensé par le prix du Salon: 
Locuste essaye, en présence de Néron, le poison 
préparé pour Britannicus. - 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


Le prince Milan revenant de Tschuprija, — (Dessin de M. Valnay, d’après le croquis de M, Schonberg.) 
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LE THÉATRE DE LA GUERRE, — Le quartier général du prince Milan à Parachin. — Son habitation, 
(D'après le croquis de M. Schonberg, notre correspondant de Vienne, actuellement en Serbie.) 


PHILADELPHIE, 
Feu d'artifice du parc, 


vu du pont de Callowill. — Types de la proce 
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on devant Continental hôtel. — Les dormeurs sur l'/ndépendance square, 
— (Dessin de M. Férat, d’après le croquis de M. 


Piton, notre dessinatsur spécial.) 
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LE MONDE ILLUSTRE 


NOS GRAVURES 


Tir fédéral à Lausanne âu 16 au 29 juillet. 


SN Es tirs sont suffisamment connus aujourd'hui, 
‘à veux de la Suisse particulièrement, pour que 
Le nous nous dispensions de faire leur histoire et 
UT le les décrire par le menu; rappelons cepen- 
dant que ces grandes manif.slalions nationüles se re- 
nouvellent tous les deux ans, et passent d’un cauton 
dans un autre. 

Les tireurs accourent alors de toutes les parties du 
pays; loutes les races de cette petite confédération se 
conlondent un moment davs la ville qui a l'honneur de 
posséder le tir fédéral. Lausanne, qui l'avait eu en 
1836, pour la dernière fois, a voulu célébrer dignement 
son relour sur les bords du Léman, elle l’a fait avec 
aulant de patriotisme que de goût. 

Trois édifices obligés constituent un tir fédéral : le 
stand ou saile des tireurs, la cantine et le pavillun des 
prix. 

C'est sur les hauleurs de la ville, à Beaulieu, que s'é- 
lèvent ces constructions. 

La cantine est une masse immense, en forme de 
carré long, avec poit:s monumentales et tours car- 
rées à ses angles: l’auteur, M. Cüguet, a s1 lui 
donner beaucoup de légèreté et l’orner sans la sur- 
charger, 

Le pavillon des prix, œuvre de MM. Wirz et Van- 
Muyden, est de style oriental; le ciel implacablement 
bleu dont la fête jouit lui donne une raison d’être; on 
l'admire sans discuter. Celle rotonde, autour de la- 
quelle court une galerie couverte, el que surmonte une 
coupole de minaret, renferme les prix exposés au pu- 
blic; le chiffre total de leur valeur atteint la somme de 
200,000 francs. Les bannières de toutes les sociétés de 
tir présentes à la fête flottent sur le pavillon des prix. 

Le stand est un paraliéiogramme allongé, avec un 
paviilon d'observation au centre. 

Eu face, s'élèvent 160 cibles à 390 mètres el 20 ci- 
bles à 450 mètres de distance. 

De la place de Ja fête, l'œil embrasse un immense et 
grandiose horizon; au-dessous, vers la gauche, Lau- 
sanne et les flèches de ses clochers; plus loin, le Léman 
azuré el la masse imposante des Alpes, du Valais et de 
la Savoie. Mille bannières de tous les cantons et de 
tous les pays, celles de la France et de l'Allemagne, de 
l'Italie, de l'Angleterre et de l'Amérique, flollent à côté 
du drapeau fédéral, 

La Suisse aime lous les peuples du monde; elle ne 
convoile de l'étranger que son amitié : « Venez aussi, 
tireurs de loutes les nations, dit l’Appel de Lausanne, 
venez parluger l'allégresse et la reconnaissance de ce 
petit peuple à qui il a été donné de jouir, depuis tantôt 
sx siècles, des inestimables bienfaits de la liberté, 
Puissiez-vous tous, de ces belles journées où votre seule 
rivalité sera celle de l'adresse, remporter, avec les ré- 
compenses que nous sommes heureux de pouvoir vous 
offrir, des sentiments d'estime réciproque et de vraie 
fraternité, » 

Letir s'est ouvert solennellement le dimanche 16 juil- 
Jet au matin. Le cortége des tireurs, accompagné du 
corps des cadets de la ville, des autorités locales, des 
comités, des sociètés de chant, etc., se met en marche 
précédé de musiques, au bruit du canon; il se déroule 
lentement et serpente sous les drapeaux, les fleurs et 
les acelamations de la fou'e, par Îles sinueuses rues de 
la vieille cité, 

Arrivée à la place de la fête, In troupe se masse au- 
tour du pavillon des prix pour éconter l'allocution d'un 
pasteur sur le thème : Dieu et patrie. 

A midi, banquet à la cantine, Loasts, chants. À une 
heure, commencement du tir; c’est un feu roulant que 
la nuit seule va interrompre et qui recommencera le 
ler demain, pendant huit jours consécutifs. 

L'adresse des tireurs suisses est proverbinle : Ja foule 
se presse autour des plus habiles; quelques-uns font 
près de deux cents cartons dans une journee, Le chiffre 
de cinquante cartons donne droit à une coupe; les ti- 
reurs qui obliennent les premières sont l'objet d'ava- 
Lio..s chaleureuscs; on les enlève de Lerre, et, portés 


sur les épaules de leurs camarades, on les conduit ä la 
cantine, où l'on fête la bienvenue de la coupe. 

Pendant huil jours, les députations de tireurs arti- 
vent el partent; Pétranger en amène en nombre consi- 
dérable : c'est Venise, Lyon, Mâcon, Londres, Stutl- 
gart, le Havre, Chambéry, Givors, etc, 

J'y a assuut de tir el assaut de discours. On jure 
mille fois, comme sur un nouveau Grütli, qu'on veut 
vivre libre, et que la patrie suisse peut compter sur ses 
enfants au jour du danger, 

Dimanche, 24 juillet, eulle en plein air sur la pla:e 
de la fête, 

Mardi, clôture et distribution des grands prix. 

Ce que l'étranger voit en résumé au tir fédéral de 
Lausanne, c’est l'intime union de tous les peuples qui 
composent la Confédération suisse, un patriotisme ar- 
dent, un incommensurable amour d'une liberté con- 
quise au prix des plus grands sagrifices. — 4 nacnerix, 


La nuit du 3 au 4 juillet à Philadelphie 


>) A ville de Philadelphie, qui a été le berceau 
fo de l'indépendance américaine, a tenu à célé- 

LAC, brer avec éclat le centième anniversaire du 
SEL 4 juillet. Elle s'était parée, pour cette occasion, 
de drapeaux sans nombre el de guirlandes de toutes 
couleurs, sur lesquelles on pouvait lire les inscriptions 
les plus variées : « La bienvenue à toutes les nations; 
la bienvenue à Don Pedro; la bienvenue à Rochurn- 
beau,» et mille autres devises flatteuses attiraient 
tour à tour les regards. Les illuminations non plus 
n'ont pas manqué pendant la nuit du 3 au 4. Pour 
jouir complétement du coup d'œil, une foule de per- 
sonnes s'étaient imaginé de camper toute la soirée 
sur l’Indépendence square, et de rester là jusqu'au len- 
demain, pour être sûres de pouvoir contemplèr de 
leurs yeux le texte original de la Déclaration de 1776, 
qui, à dix heures du matin, devait être présenté offi- 
ciellement au peuple. Cette cérémonie a été peut-être 
la plus émouvante de la journée, si féconde, d’ailleurs, 
en événements de tout genre, 

Nous mentionnerons, entre autres, l'inanguration de 
la magnifique fontaine que les catholiques américains 
ont élevée par souscription en l'honneur de l'Indépen- 
dance et de la Liberté religicuse. Ce monument a été 
l'œuvre commune des differentes sociétés catholiques 
de tempérance, qui, chacune, avaient envoyé à Plhila- 
delphie de nombreux délégués, plus de 6,000 en tout, 

Ces délégués avaient organisé pour ce jour-là une 
grande procession, où l’on a vu les costumes les plus 
élranges et les étendards les plus invraisemblables, 
Nous renvoyons à nos gravures pour les détails, car le 
manque de place nous condamne à une grande briè- 
velé. 

ne nous reste plus à parler maintenant que des 
illuminations de la soirée du #. Celles-ci promettaient 
d'être fort belles; mais, malheureusement, la pluie en 
a beauconp contrarié l'effet, Nous en dirons autant du 
feu d'artifice, tiré sur les bords de la Schnylkill, leque 
devait durer deux heures et a été fini en 35 minutes, 
On était obligé d'allumer toutes les pièces au plus vite, 
avant que l'humidité ne les eûl dététriorées, et cette 
hâte a un peu nui à la majesté du spectacle. 

A part ce contre-temps, le programme de la journée 
a été exécuté, en somme, avec le plus grand sureës, el 
les Philadelphiens n’oulilieront pas de longtemps la 
glorieuse date du 4 juillet 1776, 


Le conflit turco-serbe 


ÉSUMER les événements de la semaine nons 
semble plus difficile aujourd'hui que jamais, 
les dépêches étant de plus en plus contradie- 
CES toires. Nos lecteurs sont, du reste, un peu fa- 
tigués de tous ces noms propres de commandants de 
corps, de villes et de villages qui remplissent les bulle- 
tins de victoire des belligérants, et qui finissent inva- 
riablement par ces mots : Une grande bataille est im- 
minente, Avant d'avoir à enregistrer cette grande action, 
qu'on dit aujourd'hui e« mmencée sur le Timok, il nous 
semble utile de constater que les batailles signalées celte 
semeine par le télégraphe ont toujours lien à peu près 
sur les mèmes points et par is mêmes troupes, Ilen 
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I'ya huit jours, les Monténégrins paraissaient va to diction 


queurs près de Nevesinje; les dernières nouvelles leur  gul® 

semblent moins favorables. Moukhtar- Pacha aurait qu'elle 

battu le prince Nikita dans le défilé de Birma. Dans sonne 

les mêmes parages cependant, à Zwornik, deux mille ; Voilé 
4 


Nizanis auraient été exterminés ? 
Du côté de Widdin, rien de nouveau, Aujourd'hui, 97 
26 juillet, Osman-Pacha se disposerait à attaquer de 


frout le gros de l’armée serhe, alter dant de pied ferme ! Mes 
sur la rive gauche du Timuk. lieM.S 

Quant au général Tehernaïeff, leg uns prétendent faut do 
qu'il a pu eurôler 15.000 Bulgares el soulever tout, Fe tste 4! 
pays jusqu'à Sofia, el que sa prétendue retraite n’est! pas le 


qu'un mouvement habile dont on verra bientôt les ré- 
sultats, D’autres affirment que le ministre de la guerre 
ture étant entré à Nisch et ayant assuré la position, L 
Tehernaief abandonnerait Ak-Palanka et Pabina-Glava, 
dans la crainte d'en être chassé par Abdul-Kérim. 

Les forces serbes seraient ainsi réduites à In défen- 
sive, et il serait de nouveau question d'un armistiee 
que l'enthousiasme des Serbes et le fanatisme desTures 
rendent cependant bien difficile, 

On comprend que nous ne donnions tous ces faits que 
sous la forme dubitative; quand notre correspondant, 
actuellement en route pour le camp de TeheruaïelT, 
nous dira : «J'ai vu», nous serons seulement alors 
sûrs de donner de bounes informations, 

Aussi nous plaisons-nous à reproduire les précieux 
croquis de Belgrade, que M, Dick a tracés de visu, el 
ceux de M. Schonberg, corrrespondant ordinaire de 
Vienne, arrivé avant notre envoyé spécial au quartier 
général du prince Milan, à Parikin. 

I n'est pas besoin de développer beaucoup la des | 
cription de c1s croquis; M, Diek l'a fait dans le Momie | pi 
teur universel, qui n'a pas la ressource du dessin; le 
moindre examen des yeux en dira plus que deux co- 
Jonnes de texte, 
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L'aspect général du camp de Topchidéré, avee la vue gel L 
de Belgrade el du Danube dans le fond, est pris au agir 
moment de la bénédiction du prince et de l'armée par ae 

2 t0mte | 


le métropolitain de Serbie, placé sur l'autel dont o 
aperçoit le couronnement au milieu de la foule, Nous 
avons cru bon de revenir sur cette cérémonie, loncue- 
ment décrite par Jes journaux quotidiens, fn 
qu'elle est inédite comme gravure, 
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L'embarquement du prince sur le Danube est égale- fre 
ment un sujet inédit, beaucoup de gens s'étant figuré 
le prince Milan partant à cheval à Ja tête de ses tron- | + li ro 


L'Ergesiti 


pes, où dans sa voilure, comme nous l'avons représenté | SAR. le 
à la sortie de son palais, Cette voiture le conduisait au ‘ute des pi 
ponton d'embarquement, où il recevait les dernières Prat 


bénédietions du clergé et les acclamations de tout son 
peuple. 


Les galériens trainant un affñt de siêye de l'arsenal à 
la forteresse est une des premières choses qui aieut 
frappé notre correspondant, Il est curicux de voir le 
costume de ces coupables expiaut leurs fautes au profil 
de la patrie, 
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Les types de berger, de femme du peuple, de femme lus avins | 

tzigane et d'enfant serbe ont été choisis daus une cin- S&fe de la 
l Î 
quantaine de photographies que nous avons sons les LE 

veux, loutes plus curieuses les unes que les autres Voici la ne 
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mais que, faule de place, nous remettons à plus tard. L'autre dir 
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Le cabinet du ministre de la guerre nous montre le 


général Nicolich, recevant un officier des guides du pr 
prince Milan, dont le costume, que nous n'avons pu ee “. 
faire vert et rouge, est des plus brillants. Les autres ne 
personnages sont des officiers d'état-major, Le portrais . . 
du prince Milan, à quinze ans, oceupe le fond de la La 
pièce sur uue aucienne horloge, le 
L'arrivée des blessés est, hélas! une scène qui se ré- | Lt [ni] 
pète chaque jour à Belgrade où ils sont accueillis avec Mix 
la plus grande sympathie. On voit d'ailleurs par lat!t- , 2. m 
tude de ceux qui sont libres, au moins de leurs bras, n k Fa 
ee 


qu'ils ne sont pas découragés, el, nous dil notre corré-- 
pondant, qu'ils ne demandent qu’à se guérir pour re- 
commencer. 


et, 1 


UN Morpou 


La princesse Nathalie à l'hôpitil militire précis — 
seulement un acle ordinaire de la vie bien connue de , 


Ferre 


en re 
\ont ls 
> Des 
\es pa. 
Lürpn 
TH 


a Gars 


m, 


he ei ei 


3 s'étant is 
» de ges 
ous mr” 

x conduis 

à les dune” 


18 de loul + 


de l'arsin 
osus qu El 
ux de vor 
fautes an j" 


pl, de fon 

daus un? * 
HDULSS 
que les arr 


ns à jus da 


nous montré 

+ deg guides) 
aus 11 AVONS 
pts, Le al 
ajor, Le que 
,Je fond de * 


soute qi on 
al ueeurt À if 
illeurs pat al 
8 de lrurs ls 
dit natre tt” 


eut qui N 


la belle princesse, comme on l'appelle là-bas: aussi ad- 
mirée pour son gracieux visage qu’adorée pour son iné- 
puisable bonté, la princesse recueille partout les béné- 
dictions des malheureux qu’elle console et qu’elle 
soulage, et d’un peuple reconnaissant du sacrifice 
qu'elle fait chaque jour de sa fortune et de sa per- 
sonne. 


Voilà pour Belgrade; nous y revienrons dans notre 
prochain numéro, grâce à de nouveaux et remarqua- 
bles croquis de M. Dick. Le quartier général du prince 
Milan, et l'autre gravure que nous tenons de l'initiative 
de M.Schonberg, n'étaient accompagnés d'aucun texte. Il 
faut douc là que nos lecteurs s'en rapportent à un ar- 
tiste aussi consciencieux qu'habile : le dessin n'est-il 
pas le langage universel? 


L'Exposition internationale de Bruxelles 


LES APPARFILS RAZIN 


GTEQISSTEURS journaux ont annoncé Île vérilable 
c) ) 


# triomphe que M. Bazin (d'Angers) vient de 
2 Ca remporter à l'Exposition de Bruxelles, Le jour 
2229 de l’ouverture, le roi des Belges, accompagné 
de la reine, du comte de Flandre, de ses ministres, du 
corps diplomatique et d’un brillant et nombreux état- 
major d'officiers étrangers, a donné une marque toute 
spéciale de sympathie à Ja France en faisant appeler 
M. Bazin, qu'il a félicité chaudement et à plusieurs re- 
prises sur ses belles inventions, Dans cette lutte toute 
pacifique, quoique entouré des merveilles des exposi- 
tions russe, prussienne, anglaise et belge, l'inventeur 
de l’Extracteur a été bien réellement, ce jour-là, le di- 
goe champion de la France. La reine elle-même a 
voulu féliciter de vive voix notre éminent ingénieur, 

Parmi les objets de son exposition, qui tous se rap- 
portent à la marine, figure, en première ligne, l'Extrac- 
tur, véritable et grandiose invention qui, pour nous 
servir de l'expression que nous avons recueillie de la 
houche d'un prince de l'art naval, est une des grandes 
choses de notre époque. 

Le comte et la comtesse de Flandre, désireux de re- 
voir en détail l’exposition Bazin, ont honoré, quelques 
jours après, de leur visite M. Bazin fils, qui leur a 
donné l'explication et fait la démonstration des œuvres 
exposées. Après une visite d’une heure, Leurs Altesses 
se sont relirées en priant M. Buzin fils d'adresser leurs 
félicitations à son père. 

L'Exposition de Bruxelles, placée sous le haut patro- 
nage du roi, et ayant comme président d'honneur 
S. A. R. le comte de Flandre, est due à l'initiative 
d'une des plus sympathiques et des plus remarquables 
personnalités de la Belgique, M. le général Renard. 


Le camp d'Éventard 


GRR Docs recevons de M. Miunoury, qui veut bien 
: nous servir de correspondant à Angers, une 
A QProerriphie instantanée si curieuse que, 
HO malgré le peu d'importance de l’événemert 
{nous avons tant donné de messes au camp), nous avons 
essayé de la reproduire par la gravure. Y avons-nous 
réussi? 
Voici la notice qui accompagnait ce document : 


L'autre dimanche, la messe militaire a été célébrée en 
grande pompe au camp d'Éventard, devant le 10° cui- 
rassiers, à cheval et sans armes. MEr Freppel officiait, as- 
sisté de MM. Bourquard et Pessard, chanoines. Après l'é- 
vangile, monseigneur a pris la parole el a fait ressortir, 
en quelques mots, que l’armée était une école de dis- 
cipline, d'honnèteté et d'honneur. M. Vézins, curé de 
la paroisse, et M. Chaplain, aumônier de la garnison, 
faisaient les honneurs de la cérémonie, qui a été vrai- 
ment fort belle, Toute l'aristocratie, ainsi que les fa- 
milles élégantes d'Angers, y assistaient, 

Après la messe, M8 Freppel et les ecclésiastiques qui 
l'iccompagnaient ont déjeuné au mess du camp, avec 
MAL les officiers du 10° cuirassiers. Pendant le déjeu- 
ner, la musique du régiment a fait entendre les meil- 
leurs morceaux de son répertoire. — MAUNOURY. 
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DIEUX Qu'oN BRISE 


IV 
SUR UNE TOMBE 


Le cimelitre est loiu derrière le village. 

Saus doute on a voulu le mettre hors du passage 

De tous ceux qui pourraient troubler son graud repos. 
A peine, quelquefuis, concui-ant leurs troupeaux, 

Des bergers longent-ils son mur tlanc plein de mousse. 
— Quel homme ne sent pas une impression douce, 
Devant un cimetière égaré dans les champs, 

Au milieu d'un fouillis de buissons, pleins de chants 
D'oiscaux? — Qui ne s’est dit, devant ces hautes heïbes, 
Ayant l'odeur des foins qu’on a liés en gerbes : 

«C'est là que je voudrais dormir mon grand sommeil... » 
Autour l'air est si pur, et le ci:l si vermeil! 

Et puis on voit la terre y fleurir de bonne heure; 

Le lilas, le b'euet et le muguet qui pleure 

Y jettent leurs senteurs exquises daus les airs, 

Quand partout les jardins sont encore déserts, 

Comme si, les faisant l'une à l'autre asservie, 

Dieu voulait que la mort aidàt toujours la vie. 


Or, hier matin, j'y suis entré, le front pensif. 

Au bout de quelques pas, je vis derrière un if 

Un très-simple tombeau, fait d'une seule pierre. 

Je voulus, à mon tour, y dire une prière, 

Car uu des plus grands noms de ce temps y brillait.… 


C'est donc là que tu dors, Ô Jean-François Millet! 


Comme j'ai deviné l'œuvre de ton génie, 

Lorsque resplendissait la nature infinie, 

Autour de celle tombe où ton corps est couché! 

Ce qui t'a mis si haut, bien d'autres l'ont cherché; 
Devant ce cimetière inculle de village, 

Je l'ai compris : ta brosse eût peint ce paysage 

Ainsi que le voyaient, si splendidement beau, 

Non les yeux de mon corps, mais ceux de mon cerveau,. 
Car ta toile eût traduit, à grands traits retracées, 

Tout ce qui me venait de songeuses pensées. 


Le cimetière, avec son cadre merveilleux, 

Sans doute, un autre eût fait ce tableau pour les yeux ; 
Mais toi seul eût rendu l'âpre philosaphie 

De ce champ de la mort jeté parmi la vie! 


Là tant de mouvement, ici tant de repos! 

La plaine, Ja forêt muette, les troupeaux, 

Les moissonneurs fauchant les blés-harbus ou l'orge, 
Les chants de la fauvelle et ceux du rouge-gorge, 
Les insectes fapis par milliers dans Le foin, 

Les seigles élancés qui jannissent au loin, 

Eofin ce travail lent qu'on sent dans le murmre 
Éterne]l, que produit l'éternelle nature... 


' 


Certes, c’est bien la vie en son intensité! 


Pourtant le cimetière est là, mis à rô'é..… 

Et l'on a devant soi cette étrange merveille : 
Tout ce qui dort plaré près de tout ve qui veille, 
Si bien unis qu'on peut le: ronfendre aisément 
Et qu'ainsi l'on en vient à comprendre comment 
Le philosophe à dit la phrase quiiepuse ! 

Que la vie et la mort etaient la même chose! 


ALBERT DELPIT. 


Chailly, juillet 1876. 
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Les flous inginieux, — D'nuis la flè hs et le haneliar, — 
L'amour nuil aux anprécianons, — Qui a douné de man 
vais conseils à l'antre? — Le créateur de a Fortune, — 
HI faut qu'une caisse sait anverte et lerinés, — Experience 
perdue, — Un vigneron: 'Épernay. — Jalonsie qui date 
de Join. — Pauvre fannile! — Les pressentiments, — Le 
coup de fusil, — Un ancien maire, — De chote on 
chute, — Les coups de revolver. — The Parisinn Skaiting- 
Rink. — Le dieu du jour. 

F2 TT EPUIS quelque temps, on peut faire celte re- 

‘marque fâcheuse que les voleurs ne sont pas à 

5 1 court d'imaginatiou; au fur et à mesure que 

Gs xrOla loi, la justice et la police perfectionnent 

leur arsenal défensif, les chevaliers d'industrie, les es- 


grocs, les filons, inventent de nouveaux teurs; cela 


rappelle la lalle qui a commencé du temps de la flèche 
et du bouclier et qui se continue aujourd'hui entre les 
canons monstres et les blindages; tous les jours le ca- 
non augmente sa porlée el sous les jours, naturelle- 
ment, la cuirasse augmente son épaisseur et améliore 
sa trempe. — Où nous arrêlerons-nous? | 

Mais revenons aux escroqueries Gont l'administration 
du Mont de-Piété a été victime et qui sont d'invention 
tout à fait moderne. Douillot, un jeune homme de dix- 
peuf ans, avait une place d'appréciateur dans un bureau 
auxiliaire; c'est sur son estimation que se trouvait dé- 
terminé le chiffre du prêt dans Ja proportion voulue 
par le règlement; or, Douillot avait le cœur tendre, et 
une blanchisseuse de vingt ans, Irma Millot, avait fait 
‘sur ce cœur une imoression si vive, qu'il ne sut rien 
lui refuser. Il fat convenu entre eux, le matin, que la 
jeune fille enverrait à l'engagement tels effets, telles 
marchandises, tels bijoux, dont elle lui donnait le si- 
gnalement ou que même, au besoin, elle lui faisait 
voir. Douillot, ainsi prévenu, estimait à un prix relali- 
sement considérable ces objets qui n'avaient aucune 
valeur. Puis, ensuite, les reconnaissances, qui ne re- 
présentaient qu’un gage complétement insuffisant, 
étaient vendues à des brocanteurs. Cette manœuvre a 
été pratiquée avec succès quarante fois dans l’espace 
d'un mois. 

Devant la 9° chambre correctionnelle, Douillot pré- 
tend que c'est Irma qui lui a fait perdre la tête; mais, 
de son côté, Irma soutient que c'est Eugène qui lui a 
donné de mauvais conseils, ce qui n'empêche pas le 
tribunal de prononcer contre elle six mois d’emprison- 
nement. — Il est vrai que Douillot est condamné à 
treize mois de la mème peine, et un brocanteur, qui a 
voulu tremper aussi son pain dans ce potage dange- 
reux, s’en est tiré avec trois mois de prison. — Place à 
d'autres inventeurs! 

Ce qui n’est pas un subterfuge nouveau et original, 
par exemple, c’est la création d'un journal financier 
quelconque, avec adjonelion d'une maison de banque, 
d'une caisse quelconque. Alexandre Armand avait fondé 
la Fortune; c'est le titre du journal, bien entendu, et 
quel titre d'heureux augure! Quant à la caisse, c'était 
la caisse des charbonnages. Les lecteurs du journal de- 
venaient les clients de la caisse; ils envoyaient de Par- 
gent à la caisse pour acheter des titres ou valeurs pour 
leur compte; ils envoyaient à la caisse les titres qu'ils 
voulaient vendre, et la caisse imperturbable, toujours 
ouverle pour recevoir argent ou litres, restait close aux 
demandes de restitution. Le banquier vendait conscien- 
cieusement les titres, n'en achetait jamais et gardait 
tout l'argent, n’adressant aux clients que des borde- 
reaux magnifiques. Cela dura ainsi jusqu'à ce que les 
sommes encaissées eussent atteint le chiffre de 70 ou 
80,090 francs. Quelquefois, quand un client s'impalien- 
tait et produisait sa réel:mation un peu trop haut, 
M. le directeur de la Fortune le remboursait.., avec 
l'argent d’une autre dupe, 

En vérité, 1l y a de quoi se mettre en colère contre 
ces victimes, que pourtant on ne peut s'empêcher de 
plaindre; ce sont des domestiques, des employés, des 
petits rentiers, qui ont déjà vu se produire une centaine 
de catastrophes de ce genre et qui n'en deviennent pas 
plus prudents. La caisse des charbonnages est morte, 
vite une autre caisse! Et ils iront encore. Le résultat, 
c'est une fullile, avec un passif de plus de 100,000 fr. ; 
c'est vingt ou trente victimes qui perdent leurs écono- 
mies, et pur M. Alexandre Armand, le résullal, c’est 
deux ans de pri:on. 

La session de la Cour d'assises de la Marne, séant à 
Reims, a présenté cette bizarrerie que deux alfaires S'y 
sout présentées avec des délails tellement identiques 
que, le lendemain, je croyais encore m'occuper de la 
cause jugée de la veille. Miche est un vigneron de l’ar- 
roudissement d'Epernay, qui a tué sa femme d'un coup 
de fusil tiré a bout portant. Les époux Miche ont qua- 
tre enfants, un fils au service, deux filles mariées et un 
jeune garçon de dix-sept ans, et Miche présente au jury 
celte excuse que sa femme se conduisait mal et qu'il 
était jaloux; il arrive, avec bien de la peine, à produire 
deux faits qu'il est seul à raconter et qui remonteraient 
à 1855. La vérité est que Miche avait pris sa femme en 
haine, et il est bien permis de supposer que eela avait 
pour cause le refus qu'elle lui avait fait de lui donner 
son bien. 11 Pinjuriait, la maltraitait continuellement 
et la menaçait de mort à tout instant, et cette malhen- 
reuse femme pour échapper à cet enfer a tenté trois 
fois de se suicider. 
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— Non! répond l'areusé quand M. le président lui 
rappelle ce fait Non! elle a seulement essayé trois fuis 
d. se pendre! 

Le fils aîné, qui déjà avait empêché son père d'arhe- 
ter des pistolets, disait tristement en quittant la maison 
pour aller rejoindre son régiment : « J'ai bien peur de 
ne pas revoir ma mère, à mon retour, » C+ pressenti- 
ment lugubre n'élait que trop fondé : Uu jour, une 
querelle s'élève, le plus jeune filss'empare ds pi-lolets 
de son père et s'enfuit; mais à peine at-il passé la 
porte qu'il entend sa mère dire : «Eh bien, feu done, 
feu tout de suite!» Un coup de fusil se fait entendre 
aussitôt, et le june homme ne rentre dans la chambre 
que pour trouver sa mère qui est lombée foudroyée, I] 
avait emporté les pistolets, mais il avait oublié un fusil 
qu'ilavait chargé lui-mème la veille pour tirer des oi- 
seaux. Son père était étendu de l'autre côté de Ja che- 
minée, la gorge et la poitrine ouvertes; le sang cou- 
hit à flits de trois blessures qu’il s'était faites avec un 
e uleiu de boucher, 

Miche a été condamné à vingt ans de travaux forcés. 
Mais j'oubliais ce détail qai peut donner une idée de 
son caractère et oussi de la timidité des gens de la cam- 
pagne : Un voisin de Mi:he avait vendu à perte sa mai- 
son pour aller habiter un peu plus loin de cet homme 
reduuté de tous, 

Le lendemain, la même cour d'assises avait à juger 
Bonnart, un homme de soixante-quatre ans; celui-là a 
lué sa femme, âgée de soixante el un ans, en tirant sur 
elle, et à bout portant, trois coups de revolver. 

Le père de Bonuart avait élé pendant toute sa vie 
maire de sa commune, et Bonnart avait été nommé 
maire à son tour; il l’a été pendant douze ans. Un jour, 
cet homme, qui vivait dans l’aisance, qui avait une 
certaine édusation, qui avait aussi de grands enfants, 
se mil à boire, et ce jour-là i fut perdu. Il devint som- 
bre, inquiet, il maltraita sa femme journellemeni, il 
fut même condamné à deux mois de prison pour ce fait. 
Comme on le pense bien, sa destilution ne se fit pas at- 
tendre, et on découvrit alors qu'il avait à se reprocher 
des exactions de toules sortes, des actes déplorables, 
des incendies même. La gêne vint, puis la misère; M, le 
maire était devenu un malheureux manouvrier, peu 
aimé, et peu eslimé. Sa femme alla se mettre en ser- 
vice dans'une commune des environs; mais Bonnart 
alla tant de fois Jui faire des scènes violentes chez ses 
maîtres, que ceux-ci durent la congédier, Elle revint 
dans son village, mais elle d meura chez son père, àgè 
de quatre-vingl-deux ans, Elle y érait depuis cinq ans, 
lorsque Bonnart, qui n’avail cessé de proférer contre 
elle des menaces de mort, alla la tuer en présence de 
ce vieillard, impuissant à la protéger. Elle fuyait, mais 
Bonnart l'atteignit et tira sur elle trois coups de revol- 
ver. Ja prétendu devant la cour qu'il avait tiré sur 
lui-même le quatrième coup, qui, dit-il, a raté. Bon- 
part n’a même pas dioit à cette pitovable excuse ;. la 
quatrième cartouche, examinée par un armurier, ne 
porte aucune trace de choc : il est donc faux que Bon- 
uart ait voulu se tuer. 

C'est une expiation suprême que réclamaient la loi 
et l'organe du ministère publie pour ce crime odieux 
si effrontément prémédité; mais l'accusé a passé l'âge 
de soixante ans, el la cour a prononcé contre lui la 
peine de la réclusion perpétuelle, | 

Après le vélocipède, le patin à roulettes. Le Skating- 
Rink fait rage, et il s'est fondé une compagnie, une 
compagnie anglaise, s’il vous plaît, the Parisian 
Skating-Rink, pour construire un palais digne du dieu 
patin à roulettes, Un immense terrain silué entre la rue 
Blanche et la rue de Clichy, a été acheté à cet effet; les 
architectes ont fait les plans, les entrepreneurs ont 
amené leurs ouvriers; on travaille; mais le terrain en 
question est borné par des murs mitoyens sur lesquels 
Ja Société veut élever des constructions, Sont-ils assez 
solides pour cela? De leur côté, les propriétaires se sont 
émus de ce projet : « Nos maisons ne s'écrouleront- 
clles pas? et s'il faut des travaux de consolidation, à 
qui incombera Ja dépense? » 

Telles sont les questions posées à la nouvelle Société 
par les propriétaires, en présence du juge des référés, 
Les architectes des deux parties ont bien essayé d'ar- 
ranger laffaire à l'amiable, mais ils y ont perdu leur 
temps et les travaux sont suspendus. C'est pourquoi le 
juge des référés à commis un autre architecte pour 
répondre aux questions indiserètes cilées plus laut, 

Espérons que la présence du troisième architecte 
meltra fiu à tous ces débats, et ue, désormais, dans 


the Parision Skating-Rink, tout marchtra...., comme 
sur des roulettes. 
PETIT-JEAN. 
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SOUVENIR DE JUIN 


(ESON se souvient de la charmante pièce de vers 
de M. Coppée qui accompagoait le nid de fau- 
Le nYeltes et les fleurs de Juin, de M, Giaccomelli; 
( “ z<Ole poële était triste, son chant plein d'ac- 
cents douloureux, Ému de ces plaintes, sans doute, un 
poëte inconnu de nous, y répond en vers agréables à 
notra collaborateur, qui veut bien nous autoriser à les 
publier : 


Q and un furienx vent d'orage 
D'truit son nid fr'gile et chaud, 
L'oiseau, que rien ne décourage, 
Le reconstruit tout aussitôt. 


Avec amour pour sa couvée 

li cherche un asile plus sûr, 

E', quittant sa branche élevée, : 
Il s’abrite à l'ombre d’un mur. 


Poëte, ainsi dans {a tristesse 
Reuaîlront les espoirs nouveaux, 
Qui sauront t'enlacer sans cess» 
Du fil d'or de leurs écheveaux. 


Et les amertumes passées, 
Auprès des dons de l'avenir, 
Ne garderont dans tes pensées 
Que les parfums.du souvenir, 


Pour tous, la vie est ainsi faite 
D'amour, d'espnir et de douleurs, 
Et Dieu, duns sa bonté parfaite, 
Près de la tombe a mis les fleurs, 


Nice, 30 juin 1876. 
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(Suite) 


Ds dans l'espace pour repousser ce futur mari. 
— Je fils de mon ami Karl est beau, il 
QE dest vrai, d'humeur agréable; de plus, il sait 
son monde, ayant beaucoup voyagé. Mais, là, peu 
d'amour du travail, et apparence de richesse seule- 
ment. 

Et il hochait la tête. 

— Celui de la vieille Gertrude, reprenait il, ser: 
riche, mais pauvre santé, et peu d’habileté dans son 
état, De plus, nombreuse famille à laquelle il fau- 
drait plaire, et je veux que ma mignonne commande 
toujours. Ensuite, si riche qu'il soit un jour, le sera- 
t-il autant qu'Herman l'est dès aujourd’hui? 

Donc, tout compte fait, aucun de ceux auxquels 
il avait pu songer n'était aussi riche, aussi docile et 
aussi habile ouvrier. Mais tout aussitôt le mutisme 
et la gaucherie d'Herman lui revenant en mémoire, 
il déposait sa pipe et disait d'une voix triste : 

— Malheureusement, tout son esprit est dans ses 
doigts, 

Puis, après un long silence pendant lequel ses 
pensées avaient fait du chemin à l'avantage de son 
ouvrier, il ajoutait tout haut : 

— Cependant, il y a en lui l'étoffe d'un excellent 
mari, Il faudra qu'il parle, qu'il devienne aimable; 
J'Y aviscrai, 

Fritz, qui aimait à répéter ses phrases, affection- 
nait tout particulièrement cette dernière, depuis 
que Martha était devenue une grande jeune fille 
Loune à marier. Seulement, il la prononçait pour 
la cantonnade, Martha ne l'entendait jamais. Le 
bonhomme de se dire tous les jours : 

— Denain, il faudra qu'elle m'éconte, 


Le leadimesin avrivaits il échouail ainsi que la 
veille, et, en vorant le regird limpide et clair de sa 
fille s'arrêter sur lui, Xrilz devenait soucieux et 
n'osait ajouter : 

— M'as-lu entendu? 

Le temps passait, notre tourneur n'avançait pas 
d'une ligne, et il maugriait envers lui-même de son 
peu de courage à parler plus ouvertement à sa fille, 

Herman, de son côté, qui, depuis qu'il avait été 
admis dans la maison du tourneur, avait affec- 
tionné Martba avec tous les sentiments qui se suc- 
cédent dans le cœur d’un enfant devenu homme, 
élait si profondément épris qu'il en devenait maigre 
à vue d'œil. Si la jeune fille, en passant, le frôlait 
un tout petit peu, il avait des battements de cœur 
et devenait pâle comme un mort. 

Comment arriver à lui dire qu’il l’aimait, lors- 
que, par un seul de ses regards, elle le pétrifiait? A 
la danse? Mais il dansait mal, lui meurtrissait les 
pieds, et toute sa conversation se passait à lui faire 
des excuses. La mignonne qui, ainsi que toutes les 
belles filles, avait le cœur compatissant, lui disait 
qu'il faisait des progrès dans cet exercice; mais il 
sentait que c'était par pitié qu’elle en agissait ainsi, 
ct sa gaucherie redoublait. Fritz qui surveillait sans 
cesse notre amoureux, s’évertuait à lui dire d'être 
plus aimable; plus il l'y encourageait, plus la lan- 
gue du pauvre garçon devenait muette; ses balour- 
dises augmentaient, ce qui faisait rire les madrés 
jeunes gens, tout fiers de leur habileté : gaieté qui 
mettait la mort dans l'âme d'Herman. Aussi, cha- 
que dimanche, lorsque c'était l'heure de la danse, 
Herman avait l'air d'un condamné. En effet, n'avail- 
il pas à ajouter à la douleur d'être gauche, mala- 
droit, dépourvu d'agilité, le supplice de voir passer, 
radieux et fier, le jeune homme qui, enlaçant la 
taille souple de la mignonne, valsait avec elle et 
semblait, en tournant ainsi, l'emporter loin de Ini, 
dont le cœur était rempli du meilleur amour? Peut- 
être était-ce à cause de cela qu'il ne savait et ne 
pouvait l'exprimer. Le bal terminé, quelques jeunes 
filles, en compagnie de jeunes garçons, venaient 
souper chez maître Fritz : c'était l'usage. Ce l'était 
aussi que celui avec lequel Martha avait dansé la 
dernière fois lui donnât le bras jusqu'à Ja maison 
et prit place à côté d'elle; les autres cavaliers agis 
siient de même avec leurs danseuses. Herman, 
qui n'osait pas danser avec les autres filles, de peur 
de leurs moqueries, et qui se risquait seulement 
avec la mignonne, s'en revenait solitaire, mais le 
cœur rempli d'une amère tristesse. Le bonhomme, 
qui lisait en lui, s'approchait en disant : « Herman, 
fumons une pipe. » I refusait dans la crainte de dé- 
plaire à Martha : il avait tort, elle ne s'en serait 
pas aperçue. Pour rentrer à la maison, il fallait tra- 
verser un pont qui avait été construit sur un bras 
du Rhin; souvent alors notre pauvre Herman s'ac- 
coudait tristement sur le parapet, regardait l'eau 
couler, pendant que de grosses larmes s'échappaient 
de ses yeux. Le père Fritz, qui le voyait s’attarder, 
l'appelait de toute la force de ses vastes poumons; 
il revenait. Tous deux se trouvaient alors distancés 
de ces couples joyeux qui chantaient, riaient, et qui, 
malgré les interpellations réitérées du tourneur, 
n'avaicnt garde de s'arrêter pour attendre notre 
triste amoureux. On se mettait à table, tous ga- 
zouillaient, mangeaient à qui mieux mieux en “ho- 
quant leurs verres avec une franche gaieté. Herman 
seul ne parlait pas, sa physionomie était sombre, il 
touchait aux inets du bout des lèvres et seulement 
lorsqu'à diverses reprises la mignonne lui en avait 
donné l'ordre. Voyant rela, Fritz, qui croyait tou- 
jours son intervention nécessaire lorsqu'il s'agissait 
d'Herman, lançait à son ouvrier un vigoureux coup 
de poing dans le dos pour lui redonner, disait-il, 
son équilibre. 

Le tourneur devenait de jour en jour plus mécon- 
tent en voyans qu'il n'avançait pas sur le terrain 
matrimonial; d'autant plus mécontent qu'il sup- 
putait sans cesse les avantages de cette union avec 
Herman, qui possédait une terre contignë à lasienne, 
laquelle était an moins trois fois plus grande; parais- 
saient e‘'suite devant ses Yeux calculateurs ses trois 
blanches maisons si proprettes, si bien entretenues, 
si jolies à voir avec leur encadrement roquet de 
houllon aux fenêtres et que Herman avait l'hon- 
reur de louer aux plus notables du bourg! Alors, 
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il additionnait, additionnait sans cesse, et sa large 
figure, toujours si bieu enluminée, devenait béate. 
Là ne s'arrêtait pas ce réjouissant mirage: Herman 
n'était-il pas bon ouvrier, sobre, rangé, docile, 
soumis à Fritz, et tendrement. épris de sa fille, ce 
qui se laissait bien voir aux yeux de tous; sauf aux 
yeux indiflérents de notre belle héroïne? 

Où trouver un meilleur mari? 

Parmi tous les beaux et élégants cavaliers qui 
entouraient sa fille à la danse, il n’en élait pas un 
seul qui pût, sous quelque rapport que ce fût, éga- 
ler Herman ? 

Notre tourneur, qui était un homme prudent et 
avisé, résolut alors que ce mariage aurait lien, bon 
uré mal gré. 

Cette détermination prise, il chercna sans cesse 
L:s moyens pour arriver à son but, et crut être dans 
la bonne voie en conduisant un jour Herman à la 
grande ville pour le faire habiller tout de neuf, à la 
dernière mode, dans l'espérance que Martha regar- 
derait au moins ses habits. 

Son attente ne fut pas décue, elle les regarda; 
seulement le résultat fut complétement opposé à ce- 
lui qu’il avait souhaité, 

La mignonne se mit à rire aux éclats en voyant 
l'air emprunté de notre amoureux qui paraissait au 
supplice dans des vêtements d’une coupe différente 
de ceux qu’il avait portés jusqu’à ce jour, et le bon- 
homme manqua perdre la tête en voyant que sou 
jeu ne lui réussissait pas, 

De son côté, Herman n'avait plus cœur à rien; 
cependant il ne pouvait se plaindre de Martha, qui 
le soignait comme un bon frère, lui raccommodait 
son linge, le lui repassait, le placait dans un tiroir, 
non sans avoir le soin d'y mettre des aromates 
pour le parfumer. À table, elle lui servait le mor- 
ceau qu'il préférait, avait grand souci que les mets 
fussent toujours à son goût; mais en dehors de ces 
attentions très-touchantes, du reste, son indifférence 
pour lui était des plus notoires. 

Le pauvre garcon la regardait avec des 
la tendresse s’'émanait en vain. 

Si Herman était venu lui dire : 

— Je suis amoureux de vous! 

Elle aurait ri, tout comme le jour, de triste mé- 
moire, où il avait mis ses habits neufs, Il le com- 
prenait, et ne se hasardait pas. 


veux d'où 


AMËLIE PROTIN. 


(La suite au prochain numéro.) 


THÉATRES 


PorTE-SaixT Manrin : Reprise du Béfard, drame en qua- 
tre actes, par Altred Tonronde, — CLuxy : Reprise ae 
Amour et Amouretle, — M. Eugüne Moreau. 


(Q demeurée sa meilleure. Joué dans l'origine 
y à l'Odéons il y sept ou huit ans, le Bdtard 
LE vient de passer à la Porte-Saint-Martin où 
i. a élé accueilli avec un sureroît de sympathie. Le 
p'incipal rôle, créé par Berton père, est tenu au- 
jourd'hui avec une grande fermeté par M. Paul 
Deshayes. — Mais quoi! est-il un chef-d'œuvre qui 
puisse actuellement triompher de la chaleur? 
Reprise aussi à Cluny, reprise d'Amour et d'Amou- 
rette, 11 y a un vieux livre de Le Pays qui s'appelle 
à peu près comme cela; la pièce de M. Grangé ne 
ressemble en rien à l'ouvrage de Le Pays. Ce sont 
les aventures moitié joyeuses, moitié sentimentales, 
d'une grisette du temps de Louis-Philippe. Une gri- 
sétte! Louis-Philippe! On voit cela d'ici : la modeste 
chambre de la jeune ouvrière, la fenêtre encadrée 
de fleurs, la cage du serin. Me Raynard fait de son 
mieux pour dissimuler l'archaïsme de ce tablean. 
M. Eugène Moreau, qui vient d'être emporté si 
rapidement, appartenait doublement à l'art dramn- 
tique, Il avait été acteur et auteur. Comme acteur, 
je n'en saurais rien dire, car je ne l'ai pas vu; c'es! 
en Russie qu’il a le plus joué. De son sfjour dns 
ce pays ilavait rapporté en France une adaptation 
de la célibre comédie de Nicolas Gogol : l'aspect, 


GETSS A première pièce de M. Alfred Touroude est 


qu'il fit représenter à la Porle-Saint-Marlin, où elle 
n'eut aucun succès. M. Moreau était, en outre, 
metnbre de la société du Caveau, et, comme tel, 
obligé à se mettre fréquemment en frais de ‘chan- 
sons; une des dernières qu'il ait composfes a pour 
litre : le Château de la Misére: en voici quelques cou- 
plets qui ne manquent ni de tour ni de grâce : 


N'ayant ni poutres ni chevrans, 

Une maison pareille à celle 

Que possède Cadet Rousselle, 

De ses murs cache les affronts 

Dans un laris de fleurs grimpin'es, 
Fraîches, pimpantes; 

Et sous ce manteau verdoyant, 

Sa mine est si haute et si fière, 

Que chacun dit en la vayant : 

C'est le Château de la Micère, 


Vous pouvez de ses habitants 
Dresser les innombrables listes: 
Lottrés, conscri 8, savants, arti-tes, 
Tous rishes de leurs seuls vingt ans, 
Capital sans autre assurance 

Que l'espérance ! 
Lulteurs acharués, rien n'abat 
En l'avenir leur foi sincère; 
On rève d’or sur son grabat 
Dans le Château de la Misère. 


Dans ce château, eroyez-le bien, 
I taut n'avoir, pour vivre en joie, 
Ni cheveux gris, ni patte due. 
Ce rôle de france bohémien 
N'appartient qu'à la hardicsse 

De la jeunesse. 
Espoir, gailé, bon estomac, 
Sont un bigage nécessaire 
A qui vient pendre son hamac 
Dins le Château de la Misvre. 


Celui qui chantait ainsi, l'année dernière, ne se 
doulait guère que la mort l'avait déjà marqué du - 
doigt. 


CHARLES MONSELET. 
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CHRONIQUE SUSICALE 


Une représentalion de sous-préfecture, — Le plns long 
spectacle donné à l'Ojiéra. — Nouvelles canches de dilet- 
taules. — Un tablean du Freysehuts pour dix-huit sous. 
— Les machinistes etles danseuses de l'Opéra. 


C2G)ture de moyenne importance. L'aventure 
n'est pas autrement intéressante; j'avais manqué 
le train. 

Mais que faire à pareille heure dans une sous- 
préfecture dont on ne connaît pas le sous-préfet, ni 
aucun des habitants lettrés avec qui on pourrait 
s’entretenir de la localité, de son histoire, de ses be- 
soins et du rendement de ses industries? 

Le chef de gare prit pitié de ma détresse, et me 
donna un renseignement auquel j'étais loin de m'at- 


tendre : 


« Il y avait spectacle!» 

Je me dirigeai donc vers le théâtre. L'affiche, de 
deux mètres de hauteur, promettait des divertisse- 
ments nombreux et d’une nature assez discordante. 
Je n'avais jamais vu annoncés, sur un même mor- 
ceau de papier jaune, Guillaume Tell et la Grâce de 
Dieu. Pour comble de joie, la fête avait même com- 
mencé par le Serpent à plumes, de mon ami Cham. 

Je ne dirai rien de la représentation parce que je 
ne sais point narrer l'inénarrable. Pour toute édifi- 
cation, on pourra se contenter de savoir que l'ac- 
teur qui chantait Gessler dans Guillaume Tell é'ait 
le même qui faisait les grosses grimaces de Désir 
dans /e Serpent à plumes. 

Toujours est-il que, malgré de nombreuses cou- 
pures qui allégeaient le dialogue, ces dix actes, te- 
nant dans une soirée de province, toujours plus 
courte qu'une soirée de Paris, constituaient une es- 
pèce de tour de force. 

Ces choses me sont naturellement revennes à la 
mémoire devant l'affiche de TOpora, qui porte, @e- 
puis quelque temps, de Freyschutz et Sylvia: en tout, 


non pas dix actes, mais dix tableaux importants, 

Voilà, à coup sûr, le spectacle le plus Dong qu'ait 
jamais donné l'Opéra, et, à ce titre, il devait ètre 
consigné dans ces notes hebdomadaires. 

Au premier abord, il re semble pas y avoir de 
compiraison possible entre uue petite scène besoi- 
gneuse et la puissante maison du boulevard des Ca- 
pucines. Pourtant, de part et d'antre, le problème 
est d'attirer un certain public qui aime Jes plaisirs 
interminables et en veut pour son argent, Au théà- 
tre, comme à table, il y a les gourmands, même les 
goulus (sans parler des goinfres!.., vilain mot que 
je n'ose écrire qu'entre parenthèses). 

Je suis persuadé que quantité de braves gens de 
Paris qui n'avaient pas encore passé la porte de l'O- 
péra, se sont offert cette satisfaction après avoir Ju 
la copieüse affiche de ces temps derniers. 

Is trouvaient le prix des places un peu tendu ; 
mais dès l'instant qu’on teur donnait deux specta- 
cles pour Je prix d'un seul, ils se sont laissés aller à 
une petite débauche. 

La plupart auront tenu ce monologue : Pour les 
9 francs que me coûte un fauteuil de parterre re- 
tenu d'avance, j'ai dix fableaux; ce qui fait 90 cen- 
times par tableau, Or, qu'est-ce qu'on a aujour- 
d'hui pour {8 sous?.., On fume trois londrès, ou 
on boit trois chopes, ou on monte trois fois en 
tramway. Délices médiocres si on les compare à la 
scene de la fonte des balles du Freyschütz, qui, avec 
son décor et le prestige de la musique de Weber, ne 
coûte que le même prix. Îl n’y a pas à hésiter! 

C'est ainsi qu'une nouvelle couche de dilettantes 
a dû pénétrer à l'Opéra, Ils s'y plairont peut-être 
assez pour y retourner sans arithmétique préalable, 
et ce sera un revenant-bon de clientèle. £ 

Il existe, je le sais, un groupe d'amaleurs raffinés 
qui ne tieudrait qu'à la qualité des Choses et à qui 
la quantité fait peur. Le rêve auquel ils osent à 
piene rûver, serait une représentation exquise de 
toute facon et qui commencerait à neuf heures pour 
finir à onze. Mais leur goût trop particulier ne 
saurait faire loi. | 

Et puis l'Opéra avait montré au monde ébloui 
ses marbres, ses dorures, son éclairage; il n'avait 
pas encore fait briller le talent et la prestesse de ses 
machinistes. Il fallait que cette partie intéressante 
du personnel eñt son jour de gloire. 

Rien ne prouve mieux, en effet, la dextérité dé- 
ployvée dans le service de la scène, que ce spectacle 
chargé qui commence à sept heures et demie pour 
finir sans accident à minuit moins dix. 

Les personnes qui, malgré leur euvie, n’ont ja- 
mais visité les coulisses d'un théâtre peuvent cepen- 
dant avoir l'intuition de ce qui s'y passe quand, 
dans un entr'acte de huit minutes au plus, il faut 
mettre en place de lourds décors et des accessoires 
de toute sorte, 

Ces objets compliqués ont beau avoir été prépa- 
rés dans la journée, il n’en est pas moins vrai 
que leur fonctionnement instantané demande une 
adresse et un sang-froid peu communs, D'autant 
puis qu'à l'Opéra, le matériel sajuste de main 
d'homme; lés machinistes n'ayant d'autre secours 
que celui d’un jeu de contre-poids, Ce n'est pas 
comme à Vienne, où la besogne (sans Ôtre très- 
simplifiée) s'exécute au moyen de la vapeur. 

Par exemple, il y a du labeur pour les danseuses, 
quand l'Opéra donne {e Freyschitz suivi de Sylvia, et 
c'est sur elles que je voudrais appeler votre commi- 
sération. (Voir notre chronique de la semaine der- 
uière sur les douleurs des braves musiciens de l'or- 
chestre.) 

Après avoir valsé au premier acte du Freyschu z, 
il leur faut valser encore au troisième acte. Cela ne 
serait rien; mais voici veuir à la suite un ballet en 
cinq tableaux qui nécessite des trémoussements ex- 
traordinaires, sans compter les changements de cos- 
tume et de coiffure. 

A supposer qu'elres soient blasées sur l'exercice de 
leur art, ces pauvres demoiselles n'ont que la res- 
sourec des conversations à voix basse, L'ami Noriac 
vous révélait, il y a quinze jours, les chuchot?- 
ments intimes de deux comédiens en scène, Los 
dauseuses, n'ayant pas de texte à débiler, ont en- 
core de plus grandes facilitis pour causer entre 
maloré Ja cons gene, Avec une bonne lor- 
gnelte, vous pourrez les voir remuer les lèvres. 


elles, 
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Le ciel flainbo et la terre ume, 


La caille frémit dans le ble; 


Mais, par un spleen lourd accable, 


Je dlévore mon arerLumeo, 


Sous l'implacable thermidor 
Soulfre la nature immobile, 
EL dans le regret et la bile 


Mon chagrin s'aisril plus oncor. 


Creve done, cœur trop gonfle, crève, 
Cour sans courage el Sans raison, 
Qui ne peux vomir ton poison 


Et ne reux oublier ton rève! 


Par cet insultant jour d'eéte, 
Cœur torturé d'amour, éclat, 
Et quo, do ta fange ecarlate, 


Me voyant tout ensanglanté, 


Ainsi que l'Apostat antique, 
Avec un blasphème impuissant, 
Je jette à pleines mains mon sans 


A co wrand Soleil ironiqueat 


FHANCOIS COP/FE. 


JUILLET. — LES PETITS. — (Dessin de M. Giacomelli.) 
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l'ingénieur Bazin sur son exposition. — 
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article page 71. 


(Dessin de M. Gustave Janet.) — Voir 1 


et la reine des Belges félécitant M. 


‘hygiène et de Sauvetage, — Le roi 


— Exposition internationale à 


BELGIQUE, 


——————————————— 


Ce qu'elles se disent? Je ne suis pas dans our 
confidence ;-d'ailleurs, le bruit n'arrive jamais jus- 
qu'aux fauteuils d'orchestre. Müis je crois que si, 
pendant le ballet, on logeait un sténographe dans 
lu boite du souffleur, il ne perdrait pas son temps. 


ALBERT DE LASALLE. 
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Archéologie. — Parmi les plus précieuses antiquités 
provenant des dernières fouilles autour du temple d'O- 
lvhipie, on remarque une tabie en bronze de 55 cen.i- 
rnèlres de hauteur el 30 ceutimètres de largeur, eou- 
ronnée d’uu frontispice el encadrée de deux pilastres 
de l'ordre evrinthien; au bas, il ÿ a deux pituns avec 
Jesquels elle a dù être fixée dans son socle en pierre. 
Sur cette table se trouve une inseription de quarante 
ligues, où il ne manque pas une seule lettre. Elle indi- 
que que l’hospitalité à Elis a été accordée à Démocratès 
de Ténédos, célebre lutteur aux jeux olympiques, el 
que l’on connaît d’après les écrits de Pausanias. Ce fron- 
uspice renferme les armes de Ténédus, qui sont une 
grappe de raisin et une hache double. 

Sur un bloc de marbre, délerré au sud du temple, 
on. voit le nom du sculpteur Agéladus, le maitre de 
Phidias. 

Eufiu, une troisième inscription est gravée sur une 
lance votive, sacrée par les habilants de Methasse et re- 
lative à leur combat avec les Lacédémoniens. 

Ces fouilles intéressantes sont poursuivies avec e"- 
thousiasme par la petite colonie d’archéologues alle- 
mands, qui, d’après leur traité avec la Grèce, ne preu- 
vent pas emporter la moindre trouvaille, Toutes ces 
antiquités doivent être apportées au musée d'Athènes 
et rester la propriété exclusive du gouvernement hel- 
lénique. Les Allemands n’ont d'autre droit que de faire 
des photographies de leurs découvertes, 

Malheureusement la plaine de l'Alplhée, où se trouve 
Olympie, est un bas-fond marécageux où règnent en 
été des fièvres paludéennes qui empècheront la conti- 
nualiun des travaux de recherches. Mais les savants 
germaniques viennent de recevoir une compensation. Le 
sultan leur a envoyé de Constantinople un firman qui les 
autorise à procéder, sous la protection de la Sublime- 
Porte, à des fouilles à Pergame, dans l'Asie-Mineure ; 
les antiquités que l'on trouvera dans les ruines de la ci- 
tadelle de Troie appartiendront à l'empire allemand. 


— Près de la petite station d'Oos de lembranche- 
ment du chemin de fer qui conduit à Bade, on a décou- 
verL il y a quelque temps dans un champ, à deux pieds 
sous (erre, un squelette au pied duquel étaient placés une 
armure complète en fer parfaitement bien cuuservée; 
puis une épée, une hache d'armes, un bouclier, une lance 
el une flèche. Ces diverses antiquités sont ornées de mé- 
laox précieux ; on v remarque surtout une plaque en or 
avec dessins fantastiques, qui est appliquée sur la garde 
de l’épée, dont le fourreau est recouvert de plaques d’ar- 
geut doré, avec des pierres fines incrustécs. Cette ar- 
mure, exposée actuellement dans le musée de Carisrube, 
est attribuée à l'époque carlovingienne, 


— Dans les fouilles qui ont lieu en ce momert à 
Rome, vers l'Est, conte le mur Aurélien, on déblaye 
beaucoup de maconneries coufuses, qui sont des ruincs 
de niches de colombaires. On y a déjà déterré des osse- 
ments humains et des crâänes. Des centaines d'inecrip- 
tions très importantes au point de vue historique, des 
urnes et des ustensiles de ménage indiquent l’époque 
impériale. Près de ce chantier, on a formé, dans un lo- 
cal parueulier, tout un musée de ces antiquités. L'édi- 
lité romaine fait des démarches pour racheter ce cime- 
üière à la Suciél: fuucière italienne. 

VUU 


Découvertes. — Le général Grant est le nom donné 
par les Américains du Nord au :lus gros des arbres de 
la forêt pétriliée signalée par Alexandre de Humboldi, 
dans l'Etat de Nevada, On espère pouvoir le transporter 
à l'Exposition universelle de Philadelphie. Les dimen- 
sious de ce colusse de la végetation antédiluvienne dé- 
passent de beaucoup celles des arbres de la Californie, 
qui sont les plus grands du monde entier. Il a 400 mè- 
tres de hauteur et 10 mètres de circonférence. 

Les arbres fossiles sont rares; on ne ronnaft que 
ceux de la montagne des Géants, de la Bohême et du 
déseri du Saliara, à l’est du Carre. 

Les arbres pétrifiées ce ressemblent guère aux ar- 
bres vivants; ce ne sunt plus que des troncs chantés en 
rocs et qu'on exploite comme Îles 
rières, Colle pétrification remonte à Péj puque de la crea 
üou de la terre, Dons les calaclvsines qui ont précédé 


pierres dans les car 
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les furinatious aetuelles, des forèts out dû être subiner 
£ées dans les lacs, renfermant ea dissolution du sable 
qui s'est iufiltré, peudant le cours des siècles, dans les 
cellules du bois, où l’on distingue la représentation 
exacte des tissus microscupiques. 

VUNU 


Nouvelles inventions. — A la suite d'uue récente 
entative d'ussa nat duvs le train du hemin de l'Est 
de l'Etat de Prusse ee got vernemens vient d'appliquer 
dans les voitures de premiere classe, un signal de se- 
cours de nouvelle invention. Get appareil est contenu 
duns une Réte colonne m allique vissée sur le toit 
du wagon et relié avec le compartiment des voyageurs 
au imoyen de ren à ürer el de boutons à presser, 
un léger contact suffit pour comprimer l'air renfermé 
dans le gland de la curie ou daus une vessie en caout- 
chouc du bouton et pour mettre ainsi en mouvement ‘e 
inééabisine qui fait sonner une cloche placte à côté de 
cette colonne. En tirant sur Ja corde on fait partir un 
coup de feu, on déploie un draveau rouge ou l’on pro- 
voque Pinflimmation d’un feu de Bengale; ce signal 
coûte 430 francs, et 10 fraucs sans souneries; il olfre 
Pavantage d'être indépendant de Ja composition des 
trains, Une fois installé il reste en ordre pendant des 
années sans demander le moindre soin, Chaque voya- 
geur peut, de sa place, donner commodément le sigual 
voulu, 


— Le forage des trous de sonde au diamant est dû 
à l'ingénieur génevois Leschot, qui n'avait en vue que 
le percement des tunuels. Cette suode se compose d'une 
couronne en acier dans laquelle sont enchàssés des dia- 
mants noirs du Brésil de la grosseur d’un pois. Gette 
couronne est vissée à l'extrémité d’un tube en acier qui 
est relié aux tiges de sondage en fer; une locomobile 
leur imprime un mouvement de rolalion; celle eou- 
ronne produit une eutaille annulaire. Au moyen d'un 
tuyau en caoutchouc, on fait arriver, sous une forte 
pression, de l'eau qui rafratehit Ja soude et fait remon- 
ter la farine minérale produite par le travail de prrfo- 
ration. Le noyau de pierre restant se loge dans le tuyau 
qui surmonte la couronne. Quand il a rempli tout le 
tube, c’est-à-dire à une hauteur de # mètres, vn le dé- 
lache de sa base par uu léger choc. Outre sa rapidité 
d'exécution, cette méthode permet d'obtenir des noyaux 
trè--longs, qui indiquent noi.-seulement la nature des 
terrains traversés, mais encore l'iuclinaison de leurs 
couches. Un pareil sondage a été exécuté en Irlande. 

En quarante jours, on a atteint à une profondeur de 
170 mètres à travers le basalle, Aux sondages de Bwæ- 
misch-Brode, près de J'rague, où l'on recherche la 
houille, en perçant le grès, on est arrivé à 700 mètres 
en cent quatre-vingt-dix-sept jours. Dans le seul cas où 
lou veuille perforer ainsi des agglomérations à rognons 
de quartz inal soudés, ceux-ci se détachent du roc et 
font sortir les diamants de leur alvéole, Il faut alors 
renoncer à la pierre précieuse et avoir recours au tré- 
pau, qui est moins rapide, mais plus sûr, 


UV 


£tatistique. — Il existe 100 millions d'individus 
parlant la langue arabe, et cependant ils ne possèdent 
que 14 journaux, avec 6,000 abonnés. L'Egypte y 
figure pour 3 feuilles, dout la plus importante est le 
Buky Mizrick (L'Événement d'Égypte), publié sons les 
auspices du ministre des affaires étrangéres au Caire. 
A Beyrouth (Syrie), paraissent : Le Porteur de nou- 
velles, le Jardin, V'Ami du Peuple. A Constantinople, 
on voit le Dsehuvaib, protégé par la Sublime-Porte, et 
rédigé par les somemites littéraires de la Turquie. A Pa- 
ris, on avait fondé, il y a quelques années, la feuille 
arabe : l'Aiyle parisien, mais qui a disparu, A Bombav, 
paraît, ep hihograplue, l'organe des Parses ou auuru- 
teurs du feu. 

Dans les États barbaresques, les journaux sont dé- 
fendus, et les colporteurs qui cherelient à les y iutro- 
duire reçoivent la bastonnade. Mème au Maroc, qui 
compreud 6 millions d'habitants, il n'existe aucun 
j'urnal. Les Persans, qui sout au nombre de 20 mil- 
liuns, n'ont que deux journaux, avec 1,200 abonnés. 
Leur feuille principale est celle du gouvernement, à 
Tebéran; elle est hthograplhite et distribuée deux fois 
par semüine, 


— L'efscif de la marine de guerre de l'empire 
d’Allemague vient d’ètie arrèté pour 1876, il eom- 
prend : 5 frégates cuirassées, 4 corvette cuirassée, 12 
corvelles, 7 navires à canons, # avisos, 3 frégates blin- 
dées à tourelles et 2 corvettes à hélice. L'équipage mi- 
litaire de cette flotte sur le pied de paix est de 9,068 
hommes, à savoir : 83 officiers, 580 sous-officiers et mi- 
telots, 7,492 soldats de marine et matelots, 10 officiers 
mécaniciens, 50 aspirants mécaniciens, 154 inatelots 
aiies-mécaniviens, 49 sous-officiers chaufleurs, &üo0 
chuulffeurs, La réserve est de 8,000 hommes, 


D —————— 


——————— ——— 


L': neuvième putaëro du JO TR AL DE MUSIQUE, 
qui parait aujourd’hui, contient: 

MUSIQUE. — Le Converto de Bebë, œuvre inédite d'If yda. 

Nocturne russe, traduction frarcaise iuédite. — Hymne 
antionul Serbe, trauscription inédite, 

TExrE. — Le concours du Conservatoire. — Le tombeau 
de Bellini. — Album anecdotique. — Nos suppléments. 
— Nouvelles de partout. — Petite c irrespondance. 

Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 


Abonnements (Paris et départements) ? un an, 18 fr.; 
— six imois, 9 Fr.; — trois mois, 4 fr, 50; — un muis, 
1 fr. 50. 

Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administra- 
teur du Journal dé mustque, 43, quai Voltire, à Paris, 


Librairie HACIIETTE ET Ce, 59, boulevard Suinl- 
Germain, à Paris. 


GUIDES JOANNE 


GRANDS GUIDES 
FRANCE, par A. J. JOANNE 


I. Paris illustré ... 12 fr. Fe De la Loire à la 


II. Eavirons de Paris Garonne .... 14 » 
* illustrés... 9 » VI. Pyrénées... ... 12 » 
IH. Bourgogne, ‘Fran- VIT. Bretagne .. . 10 » 
che-Comté, Sa- (VU. Normandie . 10 » 
voie # 8 » IX. Nord. : 8 » 

IV. Auvergne, V. lay, IX. Vosges et rc 
Céveunes... .. 10 »1! dennes. . Al » 


Guide du Voyageur en France, par fucnann,.. 12 v 
Plombières, par Luentrien er LEuoixE . . . , 4 50 
Versailles, par A. JOaNxE : . . . . . . . « . 3 » 
Guide to Versailles, hy A. Joaxxe,. . . . . . 3 
Pau, Eaux-Bonnes, Eaux-Chaudes.. . . . . . 3 
Fontainebleau, par A. Joasxe . , , 3 on 
Nouveau Plan de Paris, avec la liste alpl abètie 

que des rues de Paris, cartonné, , , , . . . 2 50 
Algérie; pur MESSE Le de sue tie ee À 


ETR. ANGEI è 


Allemagne du Nord, par A. JOanxE. , , , . . 12 » 
Bords du Rhin illustrés, par LE MÊME, . . , , 7 » 
Trains de plaisir des bords du Rhin. . . . . #4 » 
Grande-Bretagne, par A. Esouinos, . , . . . 14 » 
Écosse, par A. JOANNE. 4 4 « « «à + à + + « 7 51) 
Hollande, Par LE MÊME, . . 1029 
Espagne et Portugal, par Gr EMoNn DE LAVIENE, 18 » 
Italie et Sicile, par J.-A. pu Pays (Nord et Sud), 

2 vol., qui se vendent séparément. ss... + 12 » 
Europe, PAP A TOANNES La r arène ce dé vole te ee 22) 
Les Bains d'Europe . : 2 4 {5 4 dira » os A0 à 
Orient, 1° purtie (Grèce et Turquie d'E urope), 

par À. Joaxxe, et L. fsiwserr, br. 22 fr. ; cart. 25 » 
La 2e partie (Eg Yple, Syrie, Palestine et Turquie 

d'Asie) est sous presse, 

Suisse, par A. JoanxE. . . . 4 . . . . . . . 15 » 


ITINÉRAIRES ILLUSTRÉS DES CHEMINS DE FER FRANÇAIS 
26 vol., de4 à 9fr. 


GUIDES-DIAMANT . 


FRANCE 
France." Pal A. JOANNES à Ds ss 24 n° 0 
Paris-Diamant, par A. JOANNE. . . . CC 


Le mème, en anglais, 3 fr. 50.,— en allema: il, — 


en espagnol, par LE MÊME. Chaque vuluine. 3 » 
Normandie, par LE MÊME. 4 à 4 « « à . . : . % » 
Bretagne, ee at ou Bar Des 1 0-08 es 0 à VUE 
Pyrénces, _— PRES EE TT 


Vosces et Ardennes. . . . . . . . . . . . . 

Dauphiné et Savoie, RAULE SMR ES a ces à 0 

Bordeaux, Arcachon, Royan, par LE MÊME. . 

Trouville” et les bains de mer du Calvados, 
Par LE MÊME. « . RTE CE A 

Boulogre, Calais, Dunkerque. ane dat se 8 00 D 
3 


19 -1 = 


Dieppe et le Tréport, Par LE MÊME. 4 à: « 


Le Havre, Étretat. Fécamp, pur LE MÊuE. + » 
Lyon et ses environs, pur LE APRRE sed ete CO LU 
Marseille et ses environs, par A. SAuREL. . . 3 » 
Vichy, par L. Pirsse, . . . 18. 5e ES A 


Les stations d'hiver de la Méditerranée Dés 190 
Le Mont Dore, par L. Pirsse. . , . . . o UN 


‘Biarritz et autour de Biarritz, par ü. DE E Lai nés, 2 0 


Hyères et Toulon, pur A. JOANNE. LS 2 50 
Nice, Cannes, Monaco, Menton, par Elisée Récivs. 2 50 


ÉTRANGER 

Bade et la Forèt Noire,”pur A. JoaxxEe. . . . fr. 
Baden and the Black Forest, par A. Joaxxr.. . 1 

Espagne et Portugal, par G. pe LaviGxe. 4 , . 
Paris à Vienne, par PauL JOANXE . . . . . 
Londres et ses environs, par Rousserer. , , . ‘on 
Relgique et Hollarde, pur A.-J. nu Pays. . . 5 » 
Jtalie et Sicile, par A.-J, pu Pays. . , . . . . # » 
rome, par A.-J. nu Pays, avée grand plan . , à » 
Spa et scs environs, par A. Joixxe, , , . . ©? ot) 
Suisse, par Adulplhie el Paul Joaxar. . , 4, . 6 » 


GUIDES-DIAMANT CE LA 


CNVERSATION 


Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr., vin, café et liqueurs compris. 
Din:rs de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris, 

Cette table d’hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habiteut pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux lables, 


Un jeu°e homme bachelier ès lettres, licencié en 
doit, sachant le piano, desire accompaguer en voyage 
on à la campagne, pendant les varances, une famille 
dans laquelle il donnerait des leçons. «Écrire à M. D. D. Z 
Bureau restaut, 4, rue de Tàcherie.» 


GOUPIL ET Cie, ÉDITEURS-IMPRIMEURS, 
rue Chaptal, 9, Paris. 


SALON DE 1876 


Reproductions photograshiques des principaux onvrages 
exposés au Palais des Champs-É y:ées par les artisles vi- 
vauts. 


QUINZIÈME LIVRAISON 


P. Bil'e': Une Source à Yport (Seims-Lu/ér). = G-R. Be 
langer : Comédiens romains répelant leurs rôles. — 
U.-L.-A. Butin : Femmes au cabestan, à Villerville. — V. 
Chev lard : Une fiche de consolation. — L. H. Dupray : 
Un Régiment de hussures. — L. Gasser : /a Romance, — 


H. Leroux : {es Funérailles de Thémistocle. — E. Mé- 
ard : lArrour fuyant Psyché. — E.-A. Rudaux : l’Invo- 


loutaire &'un an. — P. Calvi : Ariane (s'atnie marbre), 
SEIZIÈME LIVRAISON 


C. Bangniet : « Mon petit neveu ». — H. de Callias : /a 
Conquête de la Toison-d'Or. — J. Chelmoneki : /e Dégel 
en Ukraine. — G.-J.-V Clairin : Portrait de M\e Sarah- 
Beruhardt. — A.-C. Corbinrau : Étude de femme. — A. 
Mauve : Faches. — E. Renard : Portrait de la grand’ - 
mère. — L.-A. Schneïter : Une Découverte. — J.-N. Syl- 
vesire : Locuste essnye en présence de Néron le poison 
préparé pour Britaunicus. — E. Caggiano : Pain et tra 
vai: (statue marbre). 


DIX-SEPTIÈME LIVRAISON 


J.-N.-H, Aussandon : les Surprises du jour de l'an. — E. 
Biait: Distraction «une courtisane. — I, I raels : /nté- 
rieur de village, — J.-L. Macbard : Psyché rendue à L'A- 
mour (plafond). — F. Maso : CAristophe Colomb, — M. 
Murkacsy : Intérieur d'atelier, — A. Pasiui : Le Harem à 
la campagne, sur le Bosphore. — L.-G. Peliuse : Une 
Coupe de bois à Senlis. — J.-A. Rixens : /e Cadavre «le 
César. — P. Dubois : {4 Charité (statue piätre). 


DIX-HUITIÈME LIVRAISON 


E.-H. B anchon : Mort de Mahomet. — A. de Cetuer : Otto- 
car, roi de Bohéme. — J. Chelmonski : Devant Le maire 
‘(hiver en Ukruine), — J, De Vrieuot : /a Justice de Bau- 
doin à-la-hache. — £. Fromentin : Souvenir d Esnch 
(Haute-Eyyple). — J.-F.-F. Lematte * Oreste et les Fu- 
ries, — C. Makow ki: /e Retour du Tapis-Saiut, — E. 
Renard : Puits de Montfarville (Manche). — J.-A. Wal 
kar : le Siffl-t de secours. — L.-A Eude : Trossulus, pe 
tit maitre de la décaierce romains (statue marbre). 


Argentez vous-même ii pneu eus 


ANNONCES re PARIS es noi de Paré PR AIN 


A PARIS, avenue Dimest) (12e arr.), de 215% 53. 

Mise à prix (20 fr. le mètre) : 
S'ad, aux not., Me Mahot-Delaqueranto nais, 5, r. de 
la Paix, et J.-E. 


DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


l'ench, 


ADJen, 


DELAPALUE, r. 


MONDE ILLUSTRE 


79. 


écomp, ns’ nationale de 46,600 francs 
Grande Médailie 4'€DER 


dléduille Exposition Paris 1873 


\NA- LAROGC 


ÉLIXIR H E 


av 


Reconstituant, ane et Fébrifuge 


Très-agreuble au goût, ce Quina 
cuntient tous les pr Lies s des 
dois guinquiuas (rouge, jaune et 
gris). Contre le ancre Vo jurce sut 
d'éncrsie. affections de l'estontur procure les globules vou 
dge critique, ñevres rebelles, at, puuvre. jar sites de c 


PARIS, 28 et 15, due Drunul, ctles l'hurmuries. 


mème FERRUGINEUX 


un sel de fer. 1rés-ussinilidle, 
coubiné au GQUINA LAR OC HE 


FTAB:IISSE MENT THEFRMA\L de 


LUCHON 


LE PLUS BEAU LES PYRENEES 
(Chemins de Fer d'Orlcans et du Midi) 

So He sulfure: ses tres-nombreuses, à Lin FA et 
minérahsation ditférentus, pre-crites avec succes contre: 1 S À 
maladies chroniques de la peau et des muqueus.s,ies mani- # 
festalions de la scrofule, le rnumatisme, 

TRAITEMENT SPÉCIAL CONTRE les MALADIES de Ja GORGE et du LARYNX 
TRAITEMENT DES MALADIES DES FEMMES 

Sites adwirables, — Excursions dans les mou 
Musique ® fois par jour. — Bals, Salons, Jeux, 

On trouvera des notices et tous renseignements au dépôt 
de la Société, à Paris, boulevard Haï ssiuann, 46. 


JARDIN D'ACCLIMATATION {mois DE ROULOGNE) 
Entrée : semaine, 1 fr.; dimar.che, 50 cent. 
Concerts dimanches et jeudis à 3 heures. 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


gas- 


Le cleïleur F FIL. à COUDRE F3 Le 


Plus long de Métrage est le 


N F'La GOUVERNEMENT 


td Exiger sur chaque pelote une bande 


.Tricolore avec l'inscription 


7 FIL a GOUVERNEMENT | 


Se Dons chez tous les <Uerciers 
Entrepôt à Paris, Bd Sébastopol, 23. 


BRUITS re d'opération — 


Traile aussi pat corres oudance.— Guide du Traileicut, 2 lr. 


ANTIQUITÉS 
Vente privée d’une partie d'anciennes Vitres peintes, 
ainsi que d'une image du Sauveur en grandeur patu- 
relle, chef-d'œuvre de sculpture en bois, par Albrecht 
Durer, chez A. Froxler à Saint Gall, dépôt d’antiquités 
et de FREE (H. 41639.) 


nous! appareil pr copler 
Æ | TRAN S P È 0 G RAPH FE economiqueml: dessins, 
photographies et plans. 


LA BOITE complète, 1 fr. 25 fco, Clury, 335, RUE ViviëNNE. 


Voulez-vous être toujours 


JEUNE & BELLE 


vous ne pouvez obtenir ce résultat qu'avec la 


VELOUTINE VIARD 


seule prudre qui, sans allérer la peau, donne au trint 
Éclat, fraicheur et velouté de la jeunesse. 
5 das, rue Auber; pour le gros, 45, r. Molière. 


VIANDE er QUINA 


L'Aliment uni au plus précieux des toniques. 


VIN AROUD. QUINA 


Et à tous les principes nutritifs solubles de la VIANDE 


LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE 


DES PHTHISIQUES, ANÉMIQUES, ENFANTS DÉBILES, 
DA Couvalescents, Vicillards, Personues délicates, 
Ds fr. — ie AROUD, à Lyoo, et toutes Phcies, 


flac. avec inst., 1 fr. 25. Chez les pharu et 
urinc. détails, qni procureront an même prix. 
Vente en gros, 7, rue de Jouy, Par.s. . 


{toie gants, éloffe, cha- 
A À NEUPFALINE jésux Sagnier. à ge. 


set 


CACHEMIRE DE L'INDE Fun ne" 


L'ART DE BIEN PLACER SON ARGENT 


Ce livre donne les détails complets sur chaque valeur et 
»# moyen pratique de tripler ses revenus en profitant aes 
Î.ctuations de Bourse. Prix fo { fr, timores-poste, Ecrire à 
G. PACHE, 1. rue du Quatre-Sep'embre, Paris. 


ATETES CHAUVES!. "1 


Herousse cenTAINE el Annkr deschutes ‘à forfait). Env. grals ren 
suig.et preuveo.On ji\gera— MALLERON,410, r.Ruivoli, Paris. 


EN VENTE 


A la librairie du Monde ulustré et de la Reous de la Mode 
13, quai Voliaire 


‘ et chez tous les libraires 


LA FEMME 


chez elle 


ET.:DANS LE MONDE 
\ 
par Mme MARIE DE SAVERNY 
Un élégaut volume in-8° (impression de luxe) 
PRIX B FRANCS 
(Ajouter 50 c. pour recevoir franco.) 
Adresser les demandes à l'administrateur du Moude illusire 


el vie a Revue de la Mode, 13, quai Voituire, à Paris. 


Couverts, ‘ervices, Orfèvrerie d'égl'se, Sellerie, enivre, ruo'tz ct AU avec le 
Garaul saus mercure el inoffensil, Flac. 150. Trijle 1. 3760  EXIGR + 
Gros : Mon VIARU %, 45, r. Molière, Détail : chez priucip. Mis de couleurs, quincailliers, épicers. LA MALE 


sur une enchère, en la ch. 


rue Sainte-Anne, 23. 


5,811 fr. 60 c. QUINZE LOTS, de : 


Auber, 11, dép, de 


CHATEAU * #SSÈLE TERRE 


de CRASVILLE-LA-ROQUEFORT ,Seine-In're) à 9 
kil. de la mer (VEULEN), cont. 100 h., 
sur inise à prix de 360,000 fr., le 2 août 1876, en l'é- 
tude de Me THURRIER, not. à Pavilly, près Rouen. 


É S'ad. aux not., 
Ei de de Me PAUL ROCIIE, avoué à Paris, rue de 
éraminont, 3. 


| Ale», 

uut. de Paris, le 8 aout 1876, D'UX 
RUE MicuEc-B120T, à l'angledelurue 
Decaen. — Contenance : 338 w. 31 €, 
Mise à prix (12 fr. le mètre) : 
Mes J.-E. DELAPAILME, r. Auber, 11,ct 
MaMOT-DELAQUERANTONNAIS, v. la Paix, 5, dre de l'enc. 


À ADJUGER, Vie PARIS 
TERRAIN 


sise à BILLANCOURT (Seine), 
ser une ench. eu la eh. des 


4,059 fr. 72, 


5 TERRAIN 


INTE, au Palais de Justice, à Paris, le mer- 
si ® _ 13:6, à deux heures, 


Stat M AISON SISE À PARIS phin; 


RUE MONTMARTRE, 166. 
Resenu brut : 36,960 fr. 
Mise à prix : 325,000 fr. 


vise MAISON SISE A PARIS 
RUE LAFFITTE, 10. 
Revenu brut 502 fr. 
Mise à quix : ©:5,000 fr, 
S'adre sser à Me Paul Ror avoue, el à Me Coc- 
teau, uolarre, rue de Lille, 37, 


136, d'une 


Unes. 


A LA àù de Me ROUSSEAU, avoué, 19, rue de: 
ETUDE la Paix (successeur de Me Paul Dai 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le 42 soul 


MAISON D'ANGLE sue sus AUQUES, vu; 


et boulevard de Port Royal, x4. 

Revenu brut : 

Mise à prix. 

S''dresser à Me Roussean, 
ütues, ctMes Heuriet, avoue, Gucdon €t Leclcre, uu- 


avoué, 19, rue dl 


Mises à prix : 
40 Total des 12 premiers lots. 
go Total du 13e lot, LAS 
5e Total du 14e lot bre se 
40 Total du 15€ lo:, 
S'adresser à Me DELAPORTE. 
A Me Durant, molaire a Paris; 
Et sur les litux. 


A PARIS 


14,700 fr. envirou, 
130,000 fr. 
dépositaire des baux et 


Etide de Me ALBERT DELAPORTE, avoué à Pris, 


ENTE, sur licitation, au Palais d 
ris, le mercredi 9 août 1876, à deux heures, en 


10 En 12 lots qui pourront sue réunis, 


GRANDE PROPRIETE 


dite LA FER 
MEANGLAISE 
rue de la Ferine, 
de Versailles et rue du Vieux-Pont-1e-Sèvres. 
FRE euviron, 11,100 metres. 
B'LLANCOURT 
AUTRE PROPRIÉTÉ A de Versailles, 73. 
Saperlicie, 1,270 mètres ({?e lot). 
BOULOGNE 
rue de Silly. 
Superficie, 3,688 mètres environ (14e ot). 


Hi avec jardin, écuries, 
: PROPRIÉTÉ remises. biliard, cha- 
aie à ETRETAT, r. Notre-Dame (Seine-lufer.). 
Superhcie de 3,400 metres environ (15e lot). 


avouë à Paris; 


Étu'e de Me DEBLADIS, 
Säiot Michel, 17, 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le sumedl 

12 août 1876, a deux heurés, en quatre lots : 


CONSTRUCTIONS, DROIT AU BAIL 


AVEC PROMESSE DE VENTE 
Mises à prix 
19 MAISON, rue Géraudo, 9, , . . , . 63,000 fr. 
Revesu brut : 10,000 fr. 


avoué à Paris, boulevar 


Jatce, à Pa- 


rou'e 


20 MAISON, rue Gerando 11, 76,200 
Revenu brut : 9,060 fr. 

30 MAISON, bouley. Rochechouart, 34. 7,006 
Revenu brot : 8,500 fr. 

+. s 40 MAISON, bgulev. Ro hechouart, 33, 52,800 
< SUR - SEINE Revenu brut : 7,000 fr. 


Total des mises à prix. . . 25*,000 fr, 
Les revenus sont susceptibles d'augnentution. 
S'adresser, pou: les renseignements, audit Me De- 
bladis, dépositare d'une copie de l'enchère; 
A Me Lenoist, avoué à Paris, place du Théätre- 
Français, 4; 


75.000 fr. Et à M. Beaugé, sindie, 24, avenue Victoria. 
20.000 Sur les Lieux pour visiter. 

8.00 = = rl D 
60,000 à = où 


Les Annonces Pt Insertiors soul reçuas 
Cbhec UM. L. AUDBOUR& et Cie, 10, pl. dé la Bourss, 
et dans lé: barvaux da juurual. 
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ILLUSTRÉ 


LE MONDE 


sin 


QE 


Colinoimoe” 


He ma 


= 


= Es L 3 


FR HT émanirt a 


ANGERS. — Messe militaire au camp d'Éventard, célébrée par Mer Freppel. — (D'après la photographie de M. Mauvoury, notre correspondant à Angers.) 


« 


Nos lectrices nous demandent fréquemment des ren- 
seignements sur les journaux de modes auxquels elles 
peuvent s'abonner. Nous les engageons à ne contracter 
aucun abonnement de ce genre avant d’avoir démaudé 
un numéro de la Revue de la Mode, qui leur sera immé- 
diatement envoyé pour rien. (Ecrire par lettre affran- 
chie au bureau du journal, 13, quai Voltaire ) 

La Revue de la Mode publie toules les toilettes nou- 
velles pour bébés, petits garçons, fillettes et dumes, 
avec de nombreux patrons en grandeur naturelle, qui 
permettent de les exécuter soi-même ou de les faire 
exécuter chez soi. . 

Les, modèles choisis chez les meilleures faiseuses de 
Paris, reproduits par les meilleurs artistes et expliqués 
dans tous leurs détails, permettent aux femmes.de sui- 
vre la mode, avec économie et sans déplacement, dans 
n'importe quel pays, si éloigné qu’il soit. 

De nombreux ouvrages à l'aiguille et un texte aussi 
varié qu’agréable à lire, font de la Revue de la Mode le 
journal le plus complet et le plns économique. 


FcHecs 


PROBLÈME N° 615 
COMPOSÉ PAR M. W, COATES 


(Collection of English chess Problems.) 


Les Blancs font mat en {rois coups. 


Solution du problème n° G13. 


1 DST . 4. R #4 D (A) 
2. D pr. P . 2, R at hbitum. 
3 F3 Fou D 4 D, éche et. mat. 


(A) 
1R30C 
2 D8 D,échec 2. R adlibiltum 
3. T TR ou D #4 D, échec et mat. 


Solutions justes da problème n° 612 : MM. Quéval; Kas- 
sioph; L. de Croze; Misselieux; G. Faure; le Grand café 
du Balcon, à Béziers; L. de Tréville; le café Cauvet, à 
Cogolin; Lansquenet,; le café Central, à Péronne; Em.Frau; 
le Béarnais du café de la Renaissance, à Sar'at; le Cercle 
de 1Isle-sur-le-Doubs; G. Garbet; le café Astre, à Sigcan; 
le lycée de Malaga; le docteur A. Barrier; le Cercle de 
Carvin. 


Solutions justes du problème n° 613 : MM. L. de Croze; 
Misselieux; G. Faure; le café du Balcon; à Béziers; doc- 
teur Barrier ; le café Central, à Péronne; le café Astre, à 
Sigean; le capitaine A. G. Bouligny; le Cercle conservateur 
de l'Isle-sur-le-Doubs ; le Cercle de Château-la-Vallière. 


Solution juste du problème n° 609: M. N. de Khitrowo, , 


à Sébastopol. 


Autres solulions justes du dernier problème syllabique du 
Cavalier : MM. Bouzinac de la Bastide; Ern. Car:ère ct 
Alb. Coyomès; le café Sergent, à Montmartre; le Cercle phil- 
harmonique de Fuveau ; M. J., à Bourg-la-Reine. ! 

P.JOURNOUD.. 


Reîfusez les contrefaçons. — N':ccepler que 
nos boites en fer-blanc, avec la marque de fabrique 
Revalesciére Du Barry, sur les étiquettes. 


SANTÉ Â TOU: rendue sans méde- 


cine, sans purges et 
sans frais, par la délicieuse farine de Santé 
de Du Barry de Londres, dite : 


REVALESCIERE 


Trente ans d’un invariable succès, en combattant 
sans médecine ni frais les dyspepsies, gastrites, gastral- 
gies, palpitations, nausées, vomissements, constipation, 
coliques, toux, asthme, étouffements, étourdissements, 
oppression, congestion, névrose, insomnies, mélancolie, 
diabète, faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, tous 
désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bron- 
ches, foie, intestins, membrane muqueuse, cerveau et 
sang. C’est, en outre, la nourriture par excellence qui, 
seule, réussit à éviter tous les accidents de l'enfance. 
— 88,000 cures, y compris celles de Mme la duchesse 
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Mme 4 marquise 
de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, 
M. le docteur professeur Wurzer, etc. 


Cure n° 65,811 


M. le curé A. Brunelière, d’une dyspepsie de huit 
ans, et après que les médecins ne lui donnaient plus 
que quelques mois à vivre. 


Cure n° 62,476 ; 
Sainte-Romaine-des-Iles (Saône-et-Loire). 


Monsieur, — Dieu suit béni! la Revalescière Du 
Barry a mis fin à mes dix-huit années de souffrances de 
l'estomac et des nerfs, de faiblesses. 

J. Comparer, curé. 


Certificat n° 69,719. 


HyproPisie, — Trois personnes en sont radicalement 
guéries. Pour les toux gagnées par un refroidissement, 
elle les arrête à la minute; pour les maux d'estomac, 
elle produit le meilleur effet et chasse la mélancolie, 

LanNGEvIN, curé. 


Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle éc 
nomise 50 fois son prix en médecines. En boîtes : 1 
kil., 2 fr. 25; 1/2 kil, 4-fr.; 1 kil, 7 fr.; 42 ki 
60 fr. — Les Biscuits de Revalesciére, en bottes de 4, 7 
et 60 fr. — La Revalesciére chocolatée, en bottes de 
12 tasses, 2 fr. 25; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 
7 fr.; de 576 tasses, 60 fr. ; ou environ 10 c. la tasse, 
— Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et 60 fr. 
franco..— Dépôt partout chez les bons pharmaciens et 
sa — Du Baray Er C, 26, place Vendôme, 
aris. : 
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ÉOURRIER DE Ars 


7snoun cette fois, je devrais changer mon titre 
oi FS) et appeler cette chronique : Courrier hors 
1] 3 dires 
L537%5 J'ai, en effet, pensé que vous ne teniez 
pas énormément à ce que je vous racontasse par le 
menu les concours du Conservatoire. 

J'ai supposé aussi que des doléances sur la chaleur 
ne vous constitueraient pas un régal bien nouveau, 
la physionomie du Paris d'été ayant été déjà esquis- 
sée des centaines de fois. 

Cela étant, d'une part, et d'autre part, la Faculté 
me conseillant une rapide excursion de santé du 
côlé du Dauphiné et de la Suisse, j'ai pris un parti 
et un billet de chemin de fer. 

Et, si vous le voulez bien, nous allons exécuter 
ensemble un rapide tour de promenade de la gare 
de Lyon à Interliken, 

Comme d'ordinaire, la principale distraction de la 
route a consisté entre une lutte à outrance engagée 
entre une vicille Anglaise de droite et un vieux 
monsieur de gauche. 

La vieille Anglaise, sèche et maigre, gémissait 
toutes les fois que le vieux monsieur ouvrait le car- 
reau de son côté. 

Elle jurait qu'on l'assassinait en la plaçant dans 
un courant d’air. 

Le vieux monsieur, chargé d'embonpoint et haut 
en couleur, pestait aussitôt que la vieille Anglaise 
calfeutrait toutes les ouvertures, et prenait le ciel à 
témoin qu’on voulait sa mort et qu'on le condam- 
näit à l’apoplexie forcée. 

Heureusement ce double pronostic ne s’est pas 
vérifié. 

Les deux adversaires sont arrivés à Lyon sains et 
sauts. S'ils meurent ultérieurement, je fais des vœux 
pour le repos de leur âme. 

— Lyon!... une nuit d'arrêt! 

Peu animée pour le moment, la seconde capitale 
de la France. 

Elle imite la première. 

Le tout Lyon est en route comme le fout Paris. 

Les thfâtres ne jouent que d’une facon intermit- 
tente, lorsque passe un artiste parisien. 

Les affiches m'annoncent le récent séjour de Ber- 
thelier d'abord, de Brasseur et de Lassouchie ensuite. 

Quant aux cafés-concerts, ils font relâche pour 
cause de canicule. Rien à voir, rien à entendre. Je 
file et roule à petite vapeur (la grande ne fonctionne 
pas sur cette ligne-là) vers le Dauphiné, un pays 
qui n’a qu’un tort, celui d’être francais, sans quoi 
il serait depuis longtemps aussi célèbre et aussi 
hanté que la belle Helvétie. 

N'est-ce pas le prologue même du poëme alpestre: 
Tout dans celte nature ne dit-il pas : La Suisse au 
«prochain numéro? 

J'ajouterai même qu’il y a infiniment plus de 
charme dans les paysages dauphinois. 

Lis out gardé la grâce tout en avant déjà la gran- 
‘deur, tandis que la plupart du temps, en Suisse, 
ccbe-ci exclut celle-là. 
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Par malheur, je l'ai dit et je le repète, le Dau- 
phiné a le tort d'être français, et nous autres Fran- 
çais nous ne savons pas plus faire l'exploitation des 
beautés de notre pays que nous ne savons coloniser 

Voyez comme les étrangers sont, tous sans excep- 
tion. nos maîtres sous ce rapport. 

Dès qu'ils ont un pelit coin un peu pittoresque, 
ils le tambourinent avec tant de fureur que les tou- 
ristes du monde entier en ont plein les oreilles, et 
sont bien forcés de passer par là. 

Nous autres, nous donnons un démenti au pro- 
verbe : Abondance de biens ne nuit pas. : 

C'est, au contraire, parce que nous avons en ahon- 
dance trop grande les splendeurs de la nature dans 
notre territoire privilégié que nous nous blasons 
nous-mêmes d'abord, et qu'ensuite nous négligeons 
d'attirer les autres. 

C'est absurde. 

Les peuples voisins se gardent bien d'en faire au- 
tant, 

Ils s'enorgueillissent même de eurs intempéries. 

Je me rappellerai toujours un perruquier de Spa 
me disant avec une patriotique fierté : 

— Monsieur, Spa n'est qu'une toute petite ville. 
eh bien, l'hiver, il y gèle au moins à six degrés de 
plus qu’à Paris! 

À la bonne heure! voilà ce qui s'appelle faire l’ar- 
ticle. 


uv Me voici à Grenoble. 

Une charmante et coquette ville s’il en fut. 

La place Geneste, toute garnie d'orangers (en 
cuisses, bien entendu), a l'air d’une immense gare. 
On ne voit que partants ou arrivants. Les colis s'ac- 
cumulent, sur les trottoirs, jusqu’au premier étage 
des maisons. 

C'est que l’on rayonne de là dans une foule de di- 
rections, et notamment daus celles d'Uriage et d’Al- 
levard, les deux stations thermales du département. 

Je prolite d'une heure de répit pour rendre visite 
au musée de Grenoble. Je conseille à MM. les con- 
servateurs du Louvre d'aller prendre quelques le- 
cons de bonne organisation et d’agencement a la 
fois élégant et bien approprié. 

Récemment construit, ce musée est un véritable 
bijou architectural. Le malheur, c'est que le public 
fait à peu près défaut. Le gardien, en nous voyant 
arriver avec l'ami qui m'accompagne, semble sortir 
d’un sommeil analogue au sommeil d'Épiménide. 

Son regard dit : s 

— $Serais-je le jouet d'un rêve?... Deux visiteurs 
en semaine! 

Et voilà qu'il nous crible de révérences, comme 
pour nous remercier d’un service. 

Un peu plus, pour nous récompenser d’avoir ho- 
noré ses solitudes de notre présence, il nous offrirait 
un bock. Nous lui témoignons, par la majesté de 
notre attitude, que nous visitons avec désintéresse- 
sement et sans souhaiter le moindre pourboire. 

Il se rendort. 

Pendant qu'il repose, nous admirons deux ou 
trois Philippe de Champaigne de première beauté, 
un Canalelti magistral, 

En fait de toiles modernes, c'est pauvre, par exem- 
ple. 

Je ne remarque guère qu'un portrait de M. Ri- 
bert peint par lui-même et ofiert à la ville de Gre- 
noble. 

À la sortie, le gardien, qui a rouvert les yeux, 
nous reconduit jusqu’au milieu de la place. Tant de 
dévouement mérite sa récompense, 

Nous laissons tomber, en prenant congé de lui, 
un « nous reviendrons ». 

Pour le coup, ce n'est plus de la joie : c'est de 
l'extase. 

Il en reste cloué sur place pendant cinq minutes. 
Il est encore là debout quand nous tournons le coin 
de la rue. 


uvv Les voyageurs pour Allevard!... Présent. 

Rien de plus curieux que de suivre le travail du 
ver à soie fabricant son cocon. Or, les ville d'eaux en 
voie de formation exécutent un travail analogue. 

Petit à petit, elles développent leur œuvre avec la 
lente patience du bombyx. 

C'est le cas d'Allvard. 


Le Guile veut bien apprendre à ses lecteurs 
qu'Allevard, il y a seulement une vingtaine d'an- 
nées, n'était qu’un ramassis de crétins et de goi- 
treux qui vivaient confraternellement avec leurs 
bestiaux et leurs enfants dans une seule et même 
pièce. 

Encore était-ce les bestiaux qui avaient le droit 
de se plaindre! 

Ici j'ouvre une parenthèse. Histoire d’aérer un 
peu la température. 

Depuis que je suis au monde (et j'ai de fortes rai- 
sons pour présumer que les choses ne se passaient 
pas différemment avant que j’entrasse en ce globe), 
depuis que je suis au monde, j'entends vanter sans 
cesse l'air pur des montaynes. Or, il se trouve que 
les rachitiques les plus écœurants, les monstres les 
plus difformes, se rencontrent précisément dans les 
montagnes à l'air pur. 

Les ouvriers des villes, vivant dans des bouges 
sans air, sans lumière, mettent le plus souvent au 
monde des enfants superbes, tandis que les monta- 
gnards, chantés par les romances en la bémol, ont 
des progénitures dont la vue soulève le cœur. 

Comme c'est encore encourageant, cela, pour les 
malades que les médecins envoient dans une loca- 
lité où le premier regard tombe sur ces échantillons 
de la décrépitude précoce et de la difformité locale ! 

Comme on se sent tout de suite la foi dans l’effi- 
cacité d'un climat qui produit sur les indigènes 
d'aussi délicieux effets! Quelle jolie réclame cela fait 
pour la ville d'eaux si gracieusement dotée! 

Eh bien, à Allevard, l'administration, que je ne 
saurais féliciter de cette ingénieuse combinaison, 
trouve bon de laisser tout ce que l'endroit possède 
d'infirmes et de ramollis se ranger en bataille tout 
le long, le long du chemin qui mène à la source 
dont les eaux sont censées rendre la santé. 

C'est comme si un m“decin collait à la porte de sa 
mai-son, dans une vitrine, la photographie du ca- 
cavre de tous les clients qu'il a laissés trépasser! 

Le docteur Niepce, l'habile inspecteur des eaux 
d'Allevard, un charmant et savant homme s’ii en 
fut, m'a assuré, cependant, que cette exposition 
permanente des produits du crétinisme tire à sa fin. 

Le nombre des infortunés qui tendent la main au 
public et font là comme un espalier de hideurs, va 
diminuant tous les jours. Acceptons l’augure. 


vuv Ce qu'il y a de plus curieux à Allevard, 
c'est... je me trompe.., ce sont trois choses. 

La première : la tenue des chevaux. 

A Arcachon, le touriste constate, non sans étonne- 
ment, que les ânes, très-abondants en cette cité bal- 
néaire, portent tous de petits pantalons attaché 
avec des bretelles. ) 

A Allevard, les chevaux ont des tabliers bleus. 

J'ai interrogé quelques Allevardois. Personne n’a 
pu me donner l'explication de cette mode b'zarre. Je 
n'ai pas insisté. 

La seconde chose curieuse d’Allevard, ce sont les 
traïneaux. Plaît-1?... Vous me demandez si je me 
moque du monde en venant parler traîneaux dans 
une pareille saison? Que nenni! Par exemple, il ne 
s'agit pas de traineaux comme ceux que possède 
Saint-Pétersbourg, et la Suisse, qu’on voit cependant 
sur les cimes environnantes, reste totalement étran- 
gère à l'événement. 

Voici ce dont il s’agit : 

Une des exeursions favorites de l'endroit est l’ex- 
cursion de Brame-Farine. On nomme ainsi une 
montagne que lon gravit à dos de rheval; mais la 
pente en est trop rapide pour qu'on puisse recourir 
au cheval pour le retour. Alors qu'a-t-on ima- 
giné ? 

On a institué là des hommes de somme. 

Quel autre nom donner aux malheureux qui font 
le métier que je vais vous dire? 

Une fois qu'on est arrivé au sommet de la mon- 
tagne, on voit venir des paysans portant sur leur 
tèle une sorte de brancard étrange. Ce brancard, 
c'est le traîneau qui servira à la descente. 

Sur un fond de cordes, on installe des branches 
coupes et des feuillages. Vous vous asseyez à deux. 
L'homme se met à tirer, et l'on descend à pic avec 
ure rapidité vertiscincuse. 

Tantôt on glisse follement sur un pré, aux flancs 
abrupics, taulüt on sursaule sur un sentier, pavé 


LE 


MONDE ILLUSTRÉ 


d'énormes cailloux, qui ressemblent à des fragments 
de rochers. 

N'importe, le montagnard court toujours, vous 
emportant à sa suite dans cette descente invraisem- 
blable. : 

Si le pied lui manquait, le traîneau passerait par- 
dessus sa tête et l’écraserait peut être. Il n'a pus 
même l’air de s’en soucier. Il vous raconte seule- 
ment, si on le presse, qu'un tel, son camarade, e:t 
resté, l'an dernier, pendant soixante-cinq jours dans 
le lit, à la suite d'un faux pas, ou que Pierre a eu 
les deux cuisses cassées, il ÿ à quatre ans... 

Muais, bast!... en avant!... Et le traineau roule, 
glisse, rebondit toujours. 

Je ne crois pas que nulle part ailleurs on puisse 
voir rien de plus saisissant et de plus inouï. 

On dégringole ainsi treize cents mètres en un 
quart d'heure, 

Vous pensez si la dégringolade suit un mouve- 
ment accéléré. Comme on a devant soi d'énormes 
montagnes pour horizon, on éprouve une impres- 
sion analogue à celle que causeruit une descente 
dans la nacelle d’un ballon par un jour de grand 
vent. 

Ce qui n'empêche pas les dames du jour, friandes 
de vives impressions, de s'offrir les traïneaux de 
Brume-Farine. 

Notre traineur, que j'interrogeais, me disait à ce 
propos : 

— Quand une dame se met à crier, je la rassure... 
et je cours plus vite. = 

Homéopathe! val... 


vvy La troisième curiosité d’Alevard, ce sont les 
salles d'inhalation. 

Imaginez six ou sept pièces au milieu desquelles 
est installé, pour chacune, un petit jet d'eau qui re- 
tombe en cascades minuscules. 

L'eau est minérale et fortement imprégnée de sou- 
fre, ce qui fait que, quand on pénètre dans l'une 
des sulles, le parfum qui vous prend à la gorge 
n'est pas précisément celui de la rose. Ah! non!ils 
rappellerait plutôt les œufs, si avancés pour leur 
âge, des restaurants à 32 sous. 

Là est précisément la vertu curative, à ce qu'il 
paraît. 

Les infortunés malades sont condamnés à venir 
six ou sept fois par jour s'asseoir dans ces salles pour 
inhaler les émanations curatives du jet d’eau en 
question. Des chaises, des tables même, sont dispo- 
sées pour les inhuleurs et les inhuleuses. 

On cause, on brode, on fait son courrier, on 
flirte au besoin. 

O romanciers en quête d’une nouvelle, je vous re: 
commande ce titre de feuilleton : 


Un Amour sulfureux. 


Ce titre aurait même l'avantage de rentrer tout 
à fait dans les donnécs réalistes de notre temps. 

Quant à le justifier, rien de plus facile, comme 
vous l'allez voir. C’est une histoire qu’on se chu- 
chotait à Allevard hier. : 

ne jeune et charmante dame y élait venue ré- 
cemment. Elle inhalait avec conscience. 

Son mari, quelque jaloux qu'il fût, — et il l'était 
territlement, — ne pouvait se décider à entrer dans 
les salles médicinales et à se gorger de soufre pour 
remplir son rôle d'Othello surveillant Desdémone. 

Ïl se contentait de se promener, pendant toute 
l'inhalation, dans le vestibule sur lequel donnait la 
porte de la salle. 

Mais l'amour, pendant ce temps-là, pénétrait dans 
la salle même sous la forme d'un beau jeune 
homme, qui lui, plus héroïque que le, mari, avalait 
à pleins poumons le soufre dont il avait besoin afin 
d'avoir cette occasion de se rapprocher de celle qu’il 
aimait et d'échanger avec elle quelques mots. 

Le plus comique de l'aventure c'est que, pour dé- 
tourner les soupçons, le beau jeune homme eut soin, 
pendant tout son séjour, de marcher courbé en 
deux, comme un phthisique de première catégorie, 

Le jour du départ seulement, il se redressa, à 
l'instar de Sixte-Quint jetant ses hbéquilles. 

Le mar’ qui le rencontra à la gare et qui remar- 
qua la trausformation, va partout répétant depuis 
lors : 

— Ces eaux d’Allevard, savez-vous, produisciit 


des résultats merveilleux. Moi qui vousparle, j'y ai 
vu un pauvre jeune homme qui pouvait à peine 
marcher; au retour, il était aussi ingambhe que 
moi... Parole d'honneur! 

Elle est Lien bonne, n'est-ce pas? 


uv En avant!... Voici Chambéry, blotti dans 
son nid de montagnes. 

lien de particulier, si ce n’est que, comme à 
Nice, le lit de la rivière est l'endroit qui sert aux 
ménagères pour faire sécher leur linge 

Uncé enjambhée encore et l'on tombe à Genève, la 
ville cosmopolite, héritière du duc de Brunswick. 

Le lac Léman n'a pas perdu l'habitude à ê re 
bleu. La statue de Jean-Jacques Rousseiu som- 
meille toujours sur son fauteuil de bronze, dans la 
fameu<e petite île popularisée par les dessins de La- 
batière, 

En fait de nouveauté, Genève ne possède guère 
que le théâtre en voie de construction qu'on éditie 
avec les libéralités posthumes du due déjà nommé, 

La facade est lourde et disgracicuse. 

Que ceux qui ont jeté la première on la dernière 
p'erre à notre Opéra aillent voir comment on peut 
riter un édifice, et ils reviendront en proclamant 
que Garnier est grand. 

Une des distractions de Genève, en ce moment, 
eat le café à musique. Il y a aussi un café flottant 
(sie) sur le lac. Mais il ne m’a pas paru être fort 
fréquenté. 

En revanche, il y a foule, le soir, au café à musi- 


. due dont je parlais, et qui mérite, pour sa primiti- 


vité, une description spéciale, 

N'allez pas vous figurer que'que chose qui rap- 
pelle, de près ou de loin, les flots de lumière des 
alcazars de nos Champs Élys'es. Non. Le café à mu- 
sique de Genève est un établissement comme tous 
les autres, installé sur le quai. 

Seulement, sur le pavé du quai, dans le ruisseau 
meme, On installe, le soir, un piano flanqué de deux 
pupitres auxquels prennent place un flûtiste et un 
violoniste. 

C'est tout l'orchestre. 

Le pianiste est chanteur par dessus le marché. Et 
les Gènevois n’en demandent pas davantage. 

Comme ils ont raison au fond! 

Comme cette simplicité vaut mieux que les mises 
en scène fardées et poudrerizées auxquelles nous 
nous ébattons! 

Signalons encore, la présence à Genève d'une mé- 
nugerie. L 

Des affiches annoncent, en grosses lettres, qu’elle 
appartient à Mme VEUVE Pezon. 

Remarquez bien ce veuvaye. C’est tout l'attrait du 
spectacle. Car cette dame Pezon, est l’ex-épouse de 
ce malheureux Pezon qui fut assassiné par son 
garçon. : 

La célébrité funèbre du défunt sert à faire la for- 
tune de sa femme. 

À quelque chose malheur est bon. 


vvvy Au moment même où je trace ces lignes, on 
frappe à la porte de la chambre que j'occupe à 
l'hôtel. . 

Un monsieur d’une mise irréprochable se pré- 
sente. 

Le monsieur salue profondément. Puis il tire de 
sa poche des gants blancs qu'il se met en devoir de 
ganter. - 

Je le regarde faire avec une vive surprise. 

Ce noble étranger viendrait-il pour me demander 
la main d’une fille dont il suppose que je puis être 
père? 

Sans doute, l'étonnement que cette hypothèse me 
cause se reflète sur mon visage, car le noble 
étranger s’empresse de me dire : 

— Je viens pour faire la barbe de mons'eur. 

C’est en effet le perruquier-barbier, dont le high- 
life a pris l'habitude de ne raser qu'avec des gants. 
C'est évidemment très-correct. 

Mais je vous assure, qu’au premier abord, ça dé- 
route. 


Av Dans le compartiment qui n’emmène de Ge- 
nève à Berne, je fais la connaissance d’un type bien 
inouï. 
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C'est le monsie”r qui fait fout le voxage de Suisse 
avec un chapeau enveloppé d'ins un journal, 

Luüi-mê:ne conte son aventure, 

Parti de Paris avec un chapeiu haute torme, il a 
fini par céder aux obsrssions de sa femme el aux 
railleries de l'ami qui l'accompagne. 

I! a acheté un chapeau de pail'e. 

Mais, cette emplelte accomplie, son supplice a 
commencé; où caser le fameux chapeau noir du dé- 
part? Trop avare pour s'en séparer, n'ayant pas de 
place dans ses malles, lé monsieur s'est résigné à 
poursuivre toute son excursion en tenant à la muin 
le chapeau dans du papier. | 

I a ainsi traversé la mer de glace; il a ainsi gravi 
le mout Anvers. Il visitera ainsi les torrents et les 
ravins, Si malheur lui arrive, on retrouvera au 
fond d’un préc'pice son cadavre étrange serrant 
encore dans ses doigts crispés cette coiffure envelop- 
pée dans un vieux numéro du Constitutionnel 

C'est ça qui étonnera les corbeaux ! 


ur Rien dé changé à Interlaken. 

La nature y est toujours aussi sublime; la popu- 
lation toujours aussi odieuse. 

Contraste révoltant que cette foire de Saint-Cloud, 
installée dans le site du monde qui semble le mivux 
fait pour le recueillement, la solitude et les hautes 
pensées. 

Voici, par exemple, le beau, l'adorable lac do 
Bienn, celui que, pour ma part, je préfère à tous 
les autres dans ses exquises proportions. Rien de 
grandiose et de charmant à la fois, même la traver- 
sée du lac à la nuit tombante, quand d'un côté les 
cimes sont argentées par le premier rayon de la 
lune, tandis que de l’autre elles sont dorées encore 
par les derniers feux du soleil. 

Vous vous prenez à contempler et à méditer, lors- 
que soudain vous éclate dans les oreilles une abo- 
minable musique. 

Ce sont des Allemands en délire (ô Wagner, tes 
concitoyens!) qui soufflent dans des cuivres invrai- 
semblables une valse banale et bête. 

Puis vient la Fille Angot. 

Ouil avec variations pour trombone! 

Et la lune pensive monte toujours à l'horizon. 

Horrible! 


uv À la fameuse grotte de glace de Grindenwald, 
on retrouve toujours de même les deux mégères qui 
£raltent une sorte de lyre frénétique en glapissant 
je ne sais quel refrain. 

Toujours au milieu des gorges sauvages, le can- 
tonnier quitte la route qu’il balayait pour aller em- 
boucher un cor des Alpes d'où il tire un beuglement 
sinistre. ' 

Toujours enfin la mendicité, l'exploitation, les 
bazars à treize, les cafés à l'instar de Robinson, et le 
resle. ; 

’auvre grande Suisse déshonorée par ce mercan- 
tilisme, ce bourgcoisisme, cette gamelle! 


vvv Mais cette excursion à étapes précipitées vous 
a fatigué sans doute, lecteur? 

Je m'arrète, en cherchant un mot de la fin. 

Vous comprenez qu'on n'en à pas toujours sur 
soi, quand on voyage. 

Et mon embarras finirait peut-être par être grand, 
si le bon hassrd ne me venait en aide. 

Justement, il me place sous les yeux une petite 
pancarte suspendue à la porte d'un hôtel helvé- 
tique. 

On y lit : 


PENSION POUR L'HIVER 
A 
DES PRIX RAISONNABLES 


On ne peut avouer plus ingénument que les prix 
d'été sont atteints d'aliénat on mentale. 

Restons-en sur cette candeur exotique, 

Nos hôteliers de Paris sont peut-être aussi... li0- 
teliers, mais ils sont moins nuits. 

Faut-il les en féliciter ?.., 


PIERRE VÉRON. 


>< —— — ———— 
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ANGLETERRE. — Animaux ratnenés des Indes par le prince de Galles. 


(Dessin de M, Vierge, d’après les croquis de M, Collingridge.) 
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- Sylvestre, (Prix du Salon.) 


(Dersin de M, A. Duvivier.) 
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— « Locuste essaye, 


1876, 


SALON DE 


LE MONDE ILLUSTRE 


NOS GRAVURES 


CONFLIT TÜURCO-SERBE 


Situation militaire probable au 2 août 


GK peut être aujourd'hui plus affirmatif que de 
+ Teoutume sur la guerre des Ba'kans. La se- 
Al: =maine aurait été bonne pour les Mouténégrins 
G 2 cet mêmeles Serbes. Les premiers out battu les 
Tures, commardés par Mouklar-Pacha, à Verbitza. Le 
combal, diseut toutes les dépêches qui ont rapporté le 
fait, auruit été court et sanglant, Quatre bataillons, sur 
seize qui formaient l'armée de Mouktar, ont pu seuls, 
paraît-il, s'échapper et s'établir à Bilek. Les Turcs euix- 
mêmes avouent aujourd'hui deux mille hommes morts 
ou mis hors de combat; un général tué, Selim-Pacha; 
un prisonnier, Osman-Pacha, qu'il ne faut pas confon- 
dre avec celui qui commande sur le Timok; quatre mi- 
ralaï ou colonels, ete, 

C'est un fiit d'armes important : le prince Nikita a 
été acclamé après le combat avec beau-oup d'enthou- 
siasme par les soldats et les paysans. 

Les musulmans qui ont survéeu et ont pu s'échapper 
avec leur général en chef au petit village de Bilek, se 
trouvent aujourd'hui asségés par les Monténégrins qui 
veulent poursuivre leurs avantages. 

Au deroier moment, on dit les Turcs battus de nou- 
veau à Médun par Bazo Petrovich et le Kutis, 

Du côté du Timok, les Turcs auraient aussi élé bat- 
tus. Osman-Pacha, allaqué vivement par l'artillerie 
serbe établie à Zaïtchar, a été forcé de se mettre à cou- 
vert et a reculé son camp plus près de Widin, 

Sienilza, au sud-ouest, est assiégé par l’armée com- 
mendeé# par le colonel Antich; les assauts sont meur- 
tiers, disent les dépèches; mais on prétend que la 
place, mal fortifiée, ne tardera pas à se rendre; ce se- 
rait un grand malheur pour les Turcs, car les troupes 
serbes seraient ainsi maliresses du passage qui mène 
en Bosnie. 

Ce qui atiénue l'importance de ces dernières nouvel- 
les, c'est un télegramme plus récent de Semlin qui dit 
que le bruit court qu'un détachement serbe a été battu 
à Paudirolo, et qu’alors les positions conquises sur le 
Timok far le général Leschanin seraient compromises, 
N'est-ce qu'un bruit? 

Rauko-Olympitz est toujours devant Bielina. 

Les excès continuent, dit on, en Bulgarie, de la part 
des irréguliers; on les signale de differents côtés. Près 
d: Roustchouk, trois ou quatre villages auraient été 
incendies et les méfaits habituels s'y seraient passés. 

Nos propres correspondances sont nécessairement du 
récliaufTé après toutes ces dépêches; mais comme elles 
accompagnent nos gravures, NOUS ne pouvoirs Cepen- 
dant les mettre sous le boisseau. Ainsi M. Schonberg, 
qui a précédé de huit jours M. Dick à Paracin, nous 
envoie un combat du {42 juillet, qui est peut-être le 
premier dout un correspondant ait pu faire le croquis, 
après le drame, d'après les propres acteurs; il faut bien 
le relaler en quelques lignes : 


Combat de Zavortitza. — A trois heures du matin, les 
Turcs, avec trois balaillons de nizams, un escadron de 
cavalerie et deux canons krupp, après avoir passé la 
frontière serbe et incendié le poste Karaul qui s’y trouve, 
cherchent à oceup:r la route la plus voisine. Mais arri- 
vent dix compagnies de deux cents hommes de la mi- 
lice serbe, division Leschanin, qui les tiennent en 
échec. Pendant deux heures, les Turcs, postés derrière 
les haies, canonnent les Serbes et ne parviennent qu’à 
b'esser un cheval. Enfin, le combat de tirailleurs com- 
mence et dure jusqu'à onze heures. Les Tures, d'abord 
très-acharnés à la jutte, finissent par fléchir et se reti- 
reut en assez bon ordre jusqu'à leur frontière, où ils se 
débandent complétement, 

Les Serbes auraient eu environ 21 morts el 65 bles- 
sès, Quaut aux Turcs, 30 morts ont éte trouvés le pre- 
muer Jour, et 38 le lendemain, 

Pour les blessés tures, il est assez difficile de s’en 
rendre compie. Si leur artillerie est la plupart du temps 
détestable, leur service d’ambulance, paraît-il, est as- 
sez bien organisé. Pendant in durée de la lutte, des ci- 


vières et des voitures d'amhulance suivent les corps 
engagés; on relire morts et blessés au mornent oppor- 
tu, el ils sont transportés Join de l'action. Cela expli- 
que le peu de musulmans qu'on trouve sur les champs 
de bataille, 


Promenade à travers Belgrade. — Nous n'avons pas 
voulu laisser Belgrade que M. Dick, notre collahora- 
teur, vient de quilter pour Paracin, sans résumer les 
impressious qu'il a notées dans ce curieux pays. Nous 
choisissons done dix pages de son précieux album. 
Nous nous sommes même amusé à faire reproduire ceg 
pages chacune par un artiste différent, Déjà très-va- 
riés jar eux-mêmes, ces croquis preuuent un ca- 
raclère plus pittoresque en passant par diverses intvr- 
prétalions artistiques, Faut-il les décrire un à un? 

I uous semble qu'ils disent beaucoup par eux-mè- 
mes; d’ailleurs, la place nous manquerait absolument 
pour reproduire la trés-longue el très-intéressante lettre 
de M. Dick qui y a trait et qu'a publiée le Moniteur 
universel du 25 juillet, 

La baude de volontaires turcs, que représente notre 
première page, est d'après un croquis très-exact de 
M. Anauian, l’un de nos correspondants à Constanti- 
nople; nous ne saurions mieux faire que de l'accom. 
pasner d'une description de bandes analogues que nous 
trouvons dans les spiriluelles Lettres de Turquie du Mo- 
niteur universel : 


« Si le gouvernement turc réussit à faire exécuter 
ses ordr:s, il est permis d'espérer que nous en aurons 
bientôt fini avec les défilés de volontaires, qui ressemblent 
par cerlains côtés à une descente de la Courtille, mais 
sont infiniment moins amusants et ont le tort de deve- 
nir de plus en plus dangereux pour la tranquillité pu- 
blique, Voici comment Îles choses se passent, depuis 
bientôt quinze jours, à Stamboul et dans les quartiers 
tures de Galata, Un drapeau rouge, avec le croissant 
et l'étoile, était planté sur une tabl ou fixé au dossier 
de deux chaises, devant un calé lure ou vue gargote 
de troisième classe, fréquentée par les homuls, c'est-à- 
dire les portelaix, les sakas où porteurs d’eau, et les 
ouvriers de toule catégorie. Un aga, quelquefois un 
mufti, se tenait à côté du drapeau, ap eluit les p:s- 
sants, et dès qu'il avait réuni autour de lui trois porte- 
faix et quatre gamins, il partail comme une fusée allu- 
mée et prêchait en termes enflammés la guerre sainte. 
Vers la fin de la journée, il avait convaincu de trente 
à soixante ouvriers sans t'avail, séduits par la perspec- 
tive d’une promenade militaire à travers la Turquie et 
d'une fructueuse excursion en Bulgarie, en Herzégo- 
vine et en Serbie. La bande une fois réunie, le raco- 
leur, d'ordinaire coiffe d’un turban énorme, le teint 
bistré, quelquefois tirant sur l'olive noire, le corps 
ballaut duus les plis de son ample eafetan d'iudienne 
bariol.e, se mettait en marche, tenant haut et ferme le 
rouge drapeau de l'Islam. 

« Derrière lui venaient deux tambours, puis une 
clarinette jouant je ne sais quelle mélodie trainante et 
mélancolique, et les volontaires suivaient. Aulant de 
va-nu-pieds, dans le sens liliéral du mot, qui en fez, 
qui en urban, qui avec un gilet albanais, dont les bro- 
deries ont élé roussies à tous les soleils, et qui en 
blouse de toile bleue,‘les uns en pantalons troués aux 
deux genoux et souvent ailleurs, et d'autres en larges 
culattes bouffantes, mais criant misère à plus d'un pli. 
Le plus souvent, un iman à cheval venait en serre-file 
et complétait la mascarade. La bande ne s'arrètait qu'au 
bureau d’enrôlement où l’un inscrivait dûment les noms 
de tous ces patriotes, qu’on expédiait ensuite au camp 
de Reïcos. » 5 


Les animaux du prince de Galles 


SN Es animaux rapportés des Indes par le prince 
‘7 de Galles occupent provisoirement une elôture 
Le dans les jardins zoologiques de Londres, et y 
Sultirent une foule considérable, Cette collection 
est intéressante sous beaucoup de points de vue; eïle 
le devient surtout pour nous aujourd’hui que le prince 
de Galles nous fait l'honneur d'accepter le titre de 
membre de notre Société d'acclimatation, et que Île 
priuce voyageur nous promet quelques spécimens de 
ces animaux pour notre Jardin d’acclimatiou. On sail 
que celle collection est composée d'animaux très-jolis 


et fort rares, dont quelques-uns n’ont pas encore été 
vus vivauts en Europe, 

ya quatre éléphants, dont un, quoiqu'ayant achevé 
sa croissance, b’a que cinq picds de bauteur. On sup- 
puse qu'il appartient à l'espèce naine, dont les restes 
sont découverts dans des cavernes, à Gibraltar. Il y a 
plusieurs variétés d’antilopes. Le black-buck représenté 
dans notre gravure est un animal fort joli. Le prince 
en possède sept, qui forment un attelaze charmant, Parmi 
l'espèce «féline, » on remarque printipalement un 
jeune tigre, appelé « Vixen, » dout la mère a été 
tuée dans le Népaul, dans une grande battue aux 
tigres; deux superbes tigresses et deux jeuves tigres 
apyprivoisés. Le matin, on peut voir le «lIhéetah » (es 
pèce de guépard) se promenant dans le jardin, accom- 
pagué de son mahout, On voit anssi sept léopards et 
panthères, dunt quelques-uns sont très- doux. 

Il y a aussi beoucoup de chiens (le prince aime les 
chiens); les plus féroces de tous les animaux de ia 
colleeliun sont certainement les deux chiens sauvages 
de l’Inde; ce n'est guère qu’endormis que l’on peut les 
reproduire au crayon; des chiens sans queue; plusieurs 
variétés de moutons; les moutons de Cashmere, des 
moutons ayant deux paires de cornes se courbant 
en sens contraire; ün couple de chèvres de l'espèce rare 
appelée « thar. » [1 y a aussi une grande quantité d'oi- 
seaux et d'animaux de moindre dimension, 

Cette collection est une immense attraction à Londres 
depuis le retour du prince. 

M. Bardett, qui a accompagné le prince de Galles 
aux Indes, el qui a eu soin de la collection durant tout 
le voyuge, a très-gracieusement offert à notre curres- 
pondant toutes les facilités pour des-iner les animaux. 
Nous le remercions ici de sa bienveillance et des bons 
renseignements qu'il a bien voulu nous donner, 


Locuste essaye, en présence de Néron, le poison 
prépare pour Britannicus. 


ous recommençons aujourd'hui, avec le beau 


tableau de M. Sylvestre, qu'il n'est plus he- 
L'{H NN soin de louer, puisqu'il l'a été pur tous, la sé- 


C2 rie de nos reproductions artistiques, pour ue 
plus l’interrompre, si possible. 

On nous a plusieurs fois demandé cette reproduction, 
mais sans se douter Jde ce qu'il faut de talent, de soins 
et surtout de temps pour arriver à obtenir un véritable 
résultat artistique, M. A. Duvivier est couiumier du 
fait, et son dessin, parfait, a été admirablement con. 
servé par la gravure de M. Tourfaux. N'ayant plus à 
refaire la critique dont M. Merson s'est acquitté dans 
ses premiers numéros du Salon, nous empruntons a 1 
magnifique album de photogravure de MM. Goupil e 
sonnel plein de verve que M. Adrien Dezamy veut 
bien nous communiquer : 


Malheur, Britannicus, à ceux qui le boiront 

Ce philtre, savamment dis'illé par Locuste 

Sous les yeux de Néron, dans le palais d'Auguste! 
La vipère est moins sûre, et Le glaive moins prompl. 


Aïasi que dans la plaine un vigoureux arbuste 

Sous l’eclair foudroyant plie, éclate et se rompt, 
Tel, par lui convulsé des pieds jusques au front, 
Jombe, se roule et meurt l'homme le plus robuste. 


La vieille empoisonneuse et le César romain 
Sont digues, par Pluton! de se donner la main! 
Et l'on ne sait, dans leur accouplem :nt impie, 


Ce qui cause le plus de dégoût et d'horreur, 
Du sans gène effronté de l'inmonde harpie, 
On de l'œil tiomphant du tragique empereur, 


ADRIEN DÉZAMY, 


Concours pour le prix de Sèvres 


(axxÉées 1875 ET 1876) 


Q* vient de juger pour la seconde fois le con- 
\cours institué par arrêté du 18 février 1875 
à sur la demande du conseil de perfectioune- 
(Ca Oment de la manufacture de Sèvres, et dont le 
but est de fouruir chaque année à notre grande manu- 
facture nationale le modèle d’un vase ou de pièces en 
percelaine d’après un programme donné, 

Ce coucours comporte deux épreuves successives : ln 
prerniére consiste en un dessin géomèêtral à moitié de la 
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grandeur d'exécution; à la suite de cette première 
épreuve, quatre projets sont choisis et les vases exécutés 
à la manufacture de Sèvres, en plâtre et de la grandeur 
réelle, sont donnés à leurs auteurs, qui en complètent 
la décoration, soit en relief, soit en peinture. C'est sur 
ces plâtres que le concours est jugé définitivement ; le 
prix est de 2,000 francs. 

Outre les deux vases ayant remporté les prix en 1875 
et 1876 (on peut voir ce dernier dans l’une des salles 
de l’exposition de tapisseries de l’Union centrale des 
Beaux-arts appliqués à l'Industrie), nous croyons inté- 
ressant de publier quelques-uns de ceux qui ont été le 
plus remarqués dans ces deux concours. 

Le sujet pour 1875 élait un vase de 1",30 de hauteur, 
destiné à surmonter les piédestaux placés dans les nou- 
velles travées de la grande galerie de peinture du mu- 
sée du Louvre, 

Le prix a été remporté par M. Mayeux, architecte, 
dont le vase, d’une sévère élégance, relevé par des or- 
nements en relief d’un excellent style, est, croyons- 
nous, appelé à produire un grand effet décoratif. 

Le vase classé sous le n° 2 est de M. Lameire. Moins 
décoratif peut-être que celui qui a mérité le prix, ce 
vase nous a semblé plus fait au point de vue de l’exé- 
cutioa en porcelaine; malheureusement, la coloration 
mate sur le plâtre lui donnait un aspect un peu triste, 
que l'éclat et la transparence de l'émail eussent certai- 
nement corrigé. 

Le n° 3, exécuté par M. Roger, sculpteur à la manu- 
facture de Sèvres, montre une grande recherche dans 
la composition et une certaine originalité; il est d’une 
très-grande pureté de lignes et d’un très-bel ensemble, 
malgré un peu de lourdeur dans le pied. 

Quant au vase n° 4, son auteur, M. Chéret, ne nous a 
pas paru s'être assez préoccupé de la place qui lui était 
destinée, non plus que de la matière toute spéciale avec 
laquelle il devait être exécuté; c'est un vase très-remar. 
quable à plus d'un titre, mais qui gagnerait à être fait 
en métal plutôt qu’en porcelaine. 

M. Chéret semble, du reste, s'être parfaitement rendu 
compte de l'effet produit à l'exposition de l'Ecole des 
Beaux-arts par son vase de l'année dernière, et il avait 
su si bien profiter des observations qu'il avait pu faire, 
qu'il a présenté au concours de 1876, dont le sujet était 
un vase de 1.40 destiné à être placé sur les cheminées 
du grand foyer de l'Opéra, une œuvre remarquable qui 
a conquis tous les suffrages et qui lui a mérité le prix. 
La frise du milieu sur fond d'or est d’une excellente 
composition, pleine de vie et de mouvement; les difé- 
rents motifs qui viennent compléter l’ensemble de la 
décoration s'enlèvent en blanc sur fond coloré dans la 
pâte. 

Nous regreltons que le manque de place nous em- 
pêche de publier également le vase n° 2 de M. Paul 
Avisse, l’un des excellents dessinateurs de la manufac- 
ture de Sèvres. M. Avisse a su tirer un très-bon parti 
des ressources variées qu'offre aujourd'hui la décoration 
sur porcelaine daos son vase dont les figures s’enlèvent 
en pâtes d'application sur fond coloré, et qui montre un 
heureux mélange de peinture polychrome, de rehauts 
d’or et d’ornements en bronze. 

Dans ces deux concours, le jury d'examen avait, en 
outre, à la suite de la première épreuve, mis à part et 
classé un certain nombre de vases, dont quelques-uns, 
sans répondre tout à fait aux programmes donnés, 
étaient excellents sous le rapport de la composition et 
de l’ornementation, et parmi lesquels l'industrie privée 
a tronvé plusieurs modèles. 


PALAIS 
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COURRIER DU 


Une grande cause en dix lignes. — Cent fois récidiviste, — 
Un souvenir de Ch. D'ckens. — L'assassin de M. l'abbé 
Blanquet. — Les combinaisons du criminel. — Précautions 
inutiles. — Les élections au Palais. — Me Bétolaud, bà- 
tonnier. — La poésie au tribunal civil. — Les book-ma- 
kers en France. — La maison de jeu de hasard. — L'a- 
mélioration de la race chevalive. 


A grande cause de la semaine n’a pas été ju- 

) à gée en France; elle ne fera pas grand bruit, 
EN cela est plus que certain, elle occupe dix lignes 
TE Tauu plus dans les journaux anglais, et dans les 
journaux français, qui ont traduit ce eumpte reudu et y 
ont consacré une douzaine de lignes. Il n’y a pas eu 
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de plaidoiries, il n°y a pas eu d'avocat poursuivant, iln°y 
a pas eu de défenseur; trois où quatre quexlions du 
juge de police de Londres, trois ou quatre réponses, 
aussi significatives que concises, de la part de la délin- 
quante, voilà tout le débat, et une douzaine de mots 
prononcés par le juge amènent une conclusion — bien 
digne de l’exorde, comme aurait pu dire Petit-Jean, mon 
ancêtre. C’est un vrai poëme cependant, un poëme dé- 
chirant, un poëme que, dans cent ans, il faut l’espérer, 
personne ne comprendra plus! 

Marie Crawley est une vi-ille femme de soixante-dix- 
neuf ans, qui, inculpée de vagabondage, comparaissait 
devant M. Flowers, juge du tribunal de police de Bow- 
Street, à Londres, — n'oubliez pas ceci : pour la con- 
tième fois — au moins! Elle avait été trouvée dormant 
dans la rue, la tête sur un pavé; c’est son délit habi- 
tuel, c’est le seul qu’elle ait jamais connu! 

— Je ne veux pas aller aux Work-houses, je ne les 
aime pas, a-t-elle dit au juge; j'aime mieux retourner 
à mes vieilles amies, les rues; c’est là que j'ai toujours 
été depuis mon enfancel 

Sans vouloir poétiser le vagabondage, sans rappeler 
même le Vieux vagabond de Béranger, ne faut-il pas 
se dire qu’il y a des esprits qui ne peuvent pas abandon- 
ner la tradition de la vie contemplative, de la vie au 
grand air, et qui, instinctivement, malgré eux, protes- 
tent passivement contre la civilisation? A quelles lois 
de souvenirs transmis obéissent-ils? Nul ne le saurait 
dire, nul ne pourrait l’expliquer, et cependant beau- 
coup le sentent et le comprennent, et je n’ai pas besoin 
d'aller plus loin que le compte rendu lui-même, le juge 
Flowers l’a compris, comme vous allez le voir. 

— Je veux aller en prison, disait la délinquante, mais 
je ne veux pas aller aux Work-housesl 

Cette terreur innée de la maison de charité n’est pas 
une nouveauté pour nos voisins les Anglais; Ch. Dic- 
kens, leur romancier célèbre, que nous appellerions chez 
nous un grand poëte, dans l’Ami commun, a jeté, avec 
son incontestable puissance d’observateur et de psycho- 
logue, un personnage qui explique et justifie cetle ré- 
pugnance. C’est la noblesse d'esprit du pauvre, c’est sa 
fierté, c’est le contraire de la mendicité; on pourrait 
dire que c’est la dignité du malheur! 

Mais si je ne craius pas d'aller trop loin dans celte 
théorie, qui est plutôt une excuse qu’un panégyrique, 
je dois, précisément parce que la place m'est comptée, 
craindre de donner un prétexe à la paresse et une ex- 
cuse à l'ivrognerie, m'arrèter en chemin. 

Pauvre vieille femme! Si j'étais Anglais ou si je pou- 
vais seulement me faire entendre d'elle, je voudrais lui 
faire raconter sa vie; ce que j'en sais, c’est qu’elle a 
soixante-dix-neuf ans et qu’elle est seule, seule au 
monde; aussi je bénis le juge Flowers. 

— Je crois, en effet, que vous préférez la prison au 
Worke-house, a-t-il dit à l’inculpé, eh bien, je vous ac- 
quitte, c’est encore la meilleure manière de vous punir! 

Probablement, mes lecteurs ont entendu parler de 
l'assassinat commis sur la personne de M. l'abbé Blan- 
quet, supérieur dun séminaire de Prades, par un E:pa- 
gnol nommé Secundo. Ce malheureux était un réfugié 
que le supérieur, par charité, avait pris pour domesti- 
que. Secundo était chargé du jardin et il travaillait 
convenablement, Le crime a été commis sans témoin, 
et ce que l’on peut en savoir résulte des révélations 
qu’il a failes, non pas spontanément, non pas poussé 
par le remords, mais quand la justice a pu appuyer 
chaque quistion précise des conslatalions médicales, — 
de terribles témoins d’autant plus difficiles à récuser 
que leurs déductions s'imposent matériellement, Le 
crime était évidemment prémédilé, car chaque parole, 
chaque action du criminel ne peuvent s'expliquer que 
par un dessein bien arrêté. Il s'était dit : J'appellerai 
M. le supérieur au jardin, sous prétexte de le consulter 
pour certains travaux — tout à fait inutiles d’ailleurs ; 
une fosse est toule creusée d'avance dans ce cellier; je 
l’assommerai d'un premier coup et la terre aura recou- 
vert son corps avant quil ait pu faire entendre un cri; 
l'heure et le lieu me promettent le silence et le secret 
ab-olus! Puis je dirai que Je lui ai confié, à mon arri- 
vée, une somme de 500 francs à titre de dépôt, puis Je 
dirai encore que l'on ne m'a pas payé mes gages, 
puis..... 

Va! rêve, imagine, combiie, conetruis lon plan! Tu 
pourras tuer, mais Lu ne cacheras pas ton meurtre : tu 
le révèleras toi-même. 

La cour d'assises séant à Perpignan a condamné 
l'Espagnol Secundo à la peine de mort. 
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Mais revenons à Paris, au Palais où nous avons à 
proclamer le nom du nouveau bâtonnier nouvellement 
élu, M° Bétoluud. Au moment où j'cris ce courrier, 
tous les noms des membres de l’ordre ne sont pas en- 
core sortis de l’urne. Il est bien inutile d'essayer une 
biographie de M° Bétolaud, qui est encore un assez 
jeune avocat pour se placer tous les jours sur la brè- 
che. Son éloquence un peu dogmatique, un peu froide, 
même dans ses plus fougueux élans, n’a pas celte im- 
pétuosité qui entraîne; mais elle a celte logique qui 
commande l’attention et la satisfait par In clarté du 
style, la méthode de la plaidoirie et la netteté du débit. 

Je me propose de vous parler, dans ma prochaine 
chronique, quand l'organe du ministère publie aura 
parlé et que le jugement sera rendu, du procès civil 
auquel donne lieu la publication des œuvres d'André 
Chénier. Il est rarement arrivé qu’un procès entre édi- 
teurs ait soulevé un pareil intérèt et causé un pareil 
bruit, Les échos du Palais ne reviendront pas de long- 
temps de l'élonnement qu'ont dù leur causer les cita- 
tions du poëte qui, pour le dire en passant, est assez 
grand pour p’avoir pas besoin d’être protégé par les 
éditeurs. Au fond, il y a là une question qui intéresse 
l'honneur, la dignité et l'avenir de Ja littérature fran- 
çaise; mais il faut, avant tout, rendre justice à MMes No- 
gent Saint-Laurens, Rousse et Cléry; André Chénier 
p’aura pas à se plaindre, 

Je ne sais, en v'rilé, si je fais bien de vous parler 
de l'éternelle affaire des book-makers et des paris sur 
les courses. Dans l'intérêt de l’amélioration de la race 
chevaline en France, la loi à fait aux parieurs sur le 
champ de courses une situation particulièrement favo- 
rable; mais en résulte-t-il que, si les Parisiens ne sont 
pas des particuliers risquant leur argent pour leur pro- 
fre compte, si ce sont des agents qui provoquent les 
paris, les centralisent, mettant en rapport des adver- 
saires inconnus les uns aux autres, M.Y... et M. Z..., 
l’article du code pénal applicable aux maisons de jeu 
de hasard ne sera pas applicable? 

On se rappelle qu'à une certaine époque de nom- 
breuses agences avaient à Paris une installation bril- 
lante et bruyante à laquelle un arrêt de la cour a mis 
fin. MM. les book-makers, prenant un peu trop à la let= 
lettre le mot « maison de jeu,» inscrit dans la loi, ont 
imaginé de faire leurs opérations dans des voitures. Le 
tribunal et la cour d'appel leur ont appris que les voi- 
tures, dans ce cas, sont des maisons — roulantes — Ils 
vientent, en deruier lieu, de tenter d'opérer sur des ta- 
bles de café... Hélas! la maison de jeu les poursuit 
sous toutes les formes; la maison, ce n'est pas le bàti- 
ment, c'est l'opération dont elle est le siége. Le tribu- 
nal a chassé les book-makers de ce dernier asile. 

Je vous fais grâce, bien entendu, des paris mutuels 
des paris à la cote, des paris... que sais-je? en matière 
de course, comme en chimie, la nomenclature est la 
science tout entière, et je ne veux pas vous imposer 
une étude aussi aridement inutile, pour laquelle, du 
reste, je serais un professeur fort peu compétent. 

Pour cette semaine, voilà tout ce qui vaut la pe'ne 
d’être raconté, hormis — et cela est toujours sous-en- 
tendu — le domaine dans lequel je me suis interdit de 
pénétrer, et laissez-moi ajouter que, comme distraction, 
vous n’y perdez pas grand’ chose. 

PETIT-JFAN, 
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(Suite) 


CEA SN jour cependant, plus courageux qu'à 
; l'ordinaire, il ouvrit son cœur à maitre 
/ & Fritz. 

se — Je l'avais deviné, dit le bonhomme. 
Pour ma part, je ne demande pas mieux. Il faut le 
lui dire, et quitter cet air triste qui messied à un 
amoureux. L'amour, vois-tu mon garçon, c'est la 
gaieté, c'est la folie; sois fou, les femmes aiment 
cela. Il serait trop long de t'énumérer toutes les ex- 
travagances que j'ai faites pour ma femme Zina; 
aussi avais-je fini par toucher son cœur, et l'einpor- 
ter sur tous les beaux du bourg. Si tu le voulus, 
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tu serais aussi bien, et mieux qu’un autre, 
ne sais pas tirer parti de tes avantages. D'ailleurs, 
je te le dis encore, sois fou, c’est la meilleure et la 
plus sûre manière de lui plaire. 

— Je le voudrais et ne le puis; je suis fou, mais 
en dedans. 

— C'est là le tort. Ma fille ne peut, en con- 
science, être touchée de ce que tu ne laisses pas 
voir; les jeunes filles, je te le répète, sont fières et 
flattées des extravagances de leurs amoureux, il faut 
en faire et beaucoup. 

— Cela ne me siérait pas, répondit tristement le 
pauvre garçon, 

En eff°t, sa nature lourde, froide et comprimée 
depuis sa naissance par l'excès de sa timidité, ne pou- 
vait lui réserver, en pareil cas, qu’un rôle ridicule. 

Le soir, lorsque Martha chantait, en filant au 
rouet, il était dans son coin, les larmes dans les 
veux, tant sa douce voix l'attendrissait; mais il 
n'aurait pu murmurer une approbation, tout se pas- 
sait en lui; par cela même, tous ses trésors de sen- 
sibilité, de sentiments délicats devenaient stériles. 
Ces larmes, si Martha avait pu voir combien elles 
venaient du cœur, elle aurait peut-être eu pitié 
de lui. 

Que'quefois, le voyant si morose, elle lui disait : 

— Parle, Herman. 

Ces deux mots lui arrivaient juste au moment où, 
après une grande lutte, suivie d'efforts inouïs, il al- 
lait oser dire quelque chose : ils tombaient alors 
sur Jui comme une bombe, et le pauvre garcon était 
frappé de mutisme pendant toute la veillée. 

Un soir enfin où le père Fritz avait bu quelques 
mooss de plus qu'à l'ordinaire, il se hasarda à par- 
ler mariage à sa fille, sans la regarder, en allant et 
venant dans la salle où la mignonne travaillait, et 
commença ainsi : 

— Sais-tu, Martha, que, lorsque viendra la Noël, 
tu auras dix-huit ans? C’est le bel âge pour marier 
les filles, faut donc y songer; y as-tu songé? 

— Jamais, répondit avec calme la fillette. 

— Eh bien, tu as tout aussi bien fait de t’épar- 
gner celte peine : j'y ai songé pour toi. 
© — Ah! bah! 

— Oui, j'y ai songé, et de la bonne manière. Je 
t'ai choisi... devine... Muais non, je préfère te le 
dire, je t’ai choisi Herman. 

— Herman! exclama la jeune fille. 

— Herman, oui, Herman; n'est-il pas bien de sa 
personne? n'est-il pas docile, laborieux et, de plus, 
le richard du pays? D'ailleurs, en dehors de tous 
ces mérites, il t’aimel... 

En prononçant ces mots, son regard s'arrêta sur 
celui de la mignonne; voyant son air étonné, il 
s'empressa d'ajouter : 

— JIlt'aime, mais oui, ilt’aime du bon amour si- 
lencieux, profond... Ah! petite sournoise, tu t'en 
es bien doutée? 

Et il la menaça du doigt. 

— Mais non, père, jamais; d'ailleurs, moi je ne 
l'aime pas pour un mari et je veux aimer mon 
müari. 

— En aimes-tu un autre? 

— Non. 

— Eh bien, c'est tout ce qu'il faut; les grands 
sentiments tout passionnés ne sont pas nécessaires 
en ménage. Maintenant, tu l’aimes seulement d'a- 
mitié, après le mariage, tu l’aimeras d'amour. 

— J'ai grand'peur que non, il ne me plait pas 
pour un mari. 

— Mais il me pluît à moi, reprit le tourneur avec 
naïveté. N'aimerais-tu plus assez ton père pour te 
marier un tant soit peu pour lui? 

Martha devint rèveuse, et après avoir poussé un 
gros soupir : 

— Je tâcherai de vous aimer si fort que cela, 
mais, je vous en préviens, ce sera difficile. 

— Essaye, essaye, tu verras, cela viendra tont 
seul. D'autres t'aimeront peut-être avec plus de 
brillant, ils te feront des phrases, se jetleront à tes 
pieds, comme dans les romans, mais aucun, crois-le 
bien, n'aura le cœur bon, dévoué d'Herman. 

— J'y réfléchirai. 

Ces mots dits d'une voix émue, elle monta à sa 
chambre; là, elle se laissa choir sur un escabeau, 
posa la Lête sur son lit et pleura amèrement. 

. Le lendemain soir, à la vallée, elle eprouva un 


mais {u : 


LE MONDE ILLUSTRE 


peu de gêne en se retrouvant auprès de celui que 
son père lui destinait; mais, comme elle était bonne 
tille, qu’elle adorait son père, elle s’eflorça d'être ai- 
mable. 

Le pauvre garçon en devint presque fou de bon- 
heur, à son tour chercha à plaire, y réussit presque, 
tant son désir de se faire aimer était grand. 

N'empêche que lorsque la mignonne regagna sa 
chambre, elle ne put dormir; pendant son som- 
meil, ses lèvres murmurèrent plus d’une fois : 

— Herman est affectueux, dévoué, mais il n'est 
pas le mari que j'ai rêvé. 

Il y avait des jours où il lui semblait qu’elle pour- 
rait l'épouser sans trop de déplaisir, et beaucoup 
d'autres où le contraire lui paraissait seul possible. 
Elle pensait qu'il lui serait plus aisé de fuir le pays, 
d'aller au loin, à l'étranger, sans argent, pour y 
gagner sa vie, que de se donner à lui. 

Les jours s’écoulaient dans ces combats doulou- 
reux que le père Fritz ne voyait pas ou voyait avec 
la ferme espérance qu’une fois mariée, toutes ces ré- 
puguances disparaîtraient sous l'impression d'une 
bonne et douce réalité. 

Que pouvait-il comprendre à ce qui se passait dans 
l'âme délicate de sa fillette, lui, Fritz, le plus grand 
buveur de chopes du bourg? La mignonne était une 
perle rare que ,l’aveugle destin avait laissé choir 
dans celte humble demeure où nul de ceux qui l’ha- 
bitaient ne pouvait apprécier sa valeur. 

Notre tourneur, inconscient de la situation, allait 
de porte en porte causer du mariage de Martha, 
comptant sur ses doigts, non sans un certain or- 
gueil, aux cominères ébahies, qu'Herman possédait 
tel et tel immeuble; qu’il avait de gros sacs d’écus. 
Ce qui n'empèchait que la majorité du bourg ne 
pouvait comprendre comment une fille si avenante 
en tout avait pu se décider à épouser un pareil lour- 
daud. Les plus indulgentes de dire : 

— Ilest vrai qu'il est bon et sage. 

Mais tout aussitôt elles ne pouvaient se défendre 
de pousser de grands soupirs, de grands hélas! en 
pensant à cette union. 

En causant du mariage, notre tourneur en fixa la 
date, conduisit ensuite son futur gendre à la grânde 
ville pour acheter les bijoux, les toilettes destinces 
à Martha. Et Martha laissait faire. 

En attendant, Herman était soumis à de si rudes 
épreuves, par suite des inégalités d'humeur de Mar- 
tha, depuis que leur mariige était décidé, qu'il en 
tomba malade. Le pire, c'est qu'il le devint juste au 
moment où l'ouvrage donnait fort. C'était ainsi qu’il 
faisait toules choses : toujours mal à propos. 

Le bonhomme manqua perdre la tête lorsqu'il vit 
Herman alité. Qu'allait-il devenir? Comment rour- 
rait-il satisfaire aux nombreuses commandes qui lui 
avaient été faites et pour la livraison desquelles il 
avait pris époque ? Il demanda à tous les “chos d'a- 
lentour un bon ouvrier; peine inutile, les jours 
passaient, l’ouvrage s’accumulait, personne ne se 
présentait. Maître Fritz était si ennuyé qu'il n'avait 
cœur à rien, pas mème à boire ses caopes. Sa préoc- 
cupation constante d'avoir un ouvrier égalait pres- 
que celle que lui causait le mariage de sa fille. 

Un soir, assis tristement devant sa boutique et 
plus soucieux qu’à l'ordinaire en voyant se prolon- 
ger une situation qui paraissait n'avoir pas de terme, 
il alla jusqu'à s'écrier, sans doute sans avoir réflé- 
chi à la gravité de son exclamation : 

— Puisque d'aucun côté ne peut venir un ou- 
vrier, pour me sortir de ce cruel embarras qui me 
conduit tout droit à ma ruine, faut-il le demander 
au diable? 

Le pauvre homme, après d'aussi tristes paroles, 
oublia de se signer. Or, à peine venait-il de les pro- 
noncer, qu'il vit s’avancer, tout au bout de la lon- 
gue rue étroite qu’il occupait, un grand jeune 
homme dont la tournure différait entièrement de 
celle des jeunes gens du pays. 

Qui pouvait-il ètre? 

La bonne fortune (car Fritz avait déjà oublié son 
évocation) amenait-elle enfin à lui l'être depuis 
longtemps désiré? 

AMÊLIE PROTIN, 
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Q'and Ève, la première mère, 
Vit Abel, son fils préféré, 
Couché près d'elle sur la terre, 
Livide, et le flanc déchiré, 


Prise d’un désespoir sans borne, 
Sa douleur attesta les cieux, 

Q ii, voyant son angoisse morne. 
Mirent des larmes oans ses yeux. 


Mais ces larmes silencienses 
Ne coulèrent pas vain( ment, 
Car de ces gouttes précieuses, 
Dieu fit le premier diamant. 


Et c'est pourquoi, dans la nature, 
Le diamant peut seul user 

Mèë ne la pierre la plus dure, 
Que rien autre ne peut briser; 


De même, il est des cœurs de pierre, 
Iasensivles comme un rocher, 
Et que les larmes d'une mère 
Parvienrent seules à toucher! 


ALBERT DELPI'T., 


THÉATRES 


Gymnase : La Crise de M. Thomassin, comédie en trois 
actes, par M. Eugène Verconsin. — PALAIS-ROYAL : Re- 
prise de Célimare le Bien-Aimé. — AmgBicu : Le Voyage 
à Philadelphie, pièce ex trois actes et six tableaux, pa: 
MM. Eugène Grangé et Henry Buguer. — BEAUMA\R- 
cHais : Reprise des Aventures de Mandrin; M. Jeunev u. 

G père, bon époux et négociant intègre, se 

C\/ traduit tout à coup, vers l’année cinquan- 

è étième de sa vie, par un désir féroce de s'a- 
muser. Il se laisse prendre dans les lacs d’une 
Mme de Valjoli et commet cent folies pour elle, le 
gros coureur! ]1 va même jusqu’à lui offrir une tol- 
lation chez lui pendant l’absence de sa femine et de 
sa fille; mais le ciel vengeur ramène subitement ces 
dames au logis. Intrigants et cocottes se dispersent, 
effarouchés. M. Thomassin reste avec sa courte 
honte et ses remords, Mais sa crise est passée, on lui 
pardonnera. 

Douce petite pièce, telle qu'on l'attendait de 
M. Eugène Verconsin; petites situations, petits ef- 
fets, petits mots. Peut-être est-ce trop de trois actes ; 
peut-être aussi les réminiscences ne sont-elles pas 
assez habilement dissimulées. Mais cela marche, ou 
plutôt cela trottine spirituellement; cela a même un 
air de littérature, une faible odeur de style. La Crise 
de M. Thomassin est bien jouée par M. Francès, dans 
le rôle principal, — et par M. Landrol, naturelle- 
ment. On n'a jamais vu une pièce du Gymnase 
sans M. Landrol. La liste des rôles qu'il a créés 
ne tiendrait pas dans un numéro de ce journal. De- 
puis bientôt trente ans qu'il est au Gymnase, Lan- 
drol joue tous les soirs, Landrol joue tant qu'on 
veut et tout ce qu’on veut; Landrol joue des vieux, 
des jeunes, des maris, des amants, des pères, des 
invalides à la jambe de bois, des rapins, des secré- 
taires d’ambassade, des préfets, des marchands de 
chaînes de sûreté, et cela avec le même zèle, la même 
aisance, le même entrain. Il est infatigable. Et bon 
partout, bon toujours, — excellent parfois. 

Me Persoons continue à être la plus belle per- 
sonne du Gymnase; et M'e Dupuis donne de l’es- 
poir. 

En route pour l'Exposition internationale de Phi- 
ladelphie! C'est l'Ambigu qui nous invite. Mais 
l'Ambigu, qui n'a pas été précisément élevé à l’é- 
cole de la prodigalité, fait assez maigrement les cho- 
ses. On cherche vainement de l'œil un coin de Ja 
ville, une perspective, un monument, Rien! rien! 
C'est-à-dire que la pièce pourrait aus:i bien se pas 


A période critique de M. Thomassin, bon 


ser à Périgueux qu'à Philadelphie. En revanche, 
selon le système des compensations, MM. Eugène 
Grangé et Henry Buguet, les auteurs du Voyage à 
Philadelphie, ont remplacé l'éclat de la mise en scène 
par la vivacité de l'action, la splendeur des décors 
par la gaieté du dialogue, les ballets par des chan- 
sons, les jolis costumes par de jolis visages. Le pu- 
blic a accepté avec bienveillance la substitution. 
Comme apothéose économique, je sigualrrai le coup 
de canon du dénouement (un coup de poing sur 
uue grosse caisse). « V'là le signal du Centenaire! » 
s’écrie un des personnages, et tout le monde de ma- 
nifester son allégresse en levant les braset en agitant 
les chapeaux. C'est infiniment moins coûteux qu'une 
fontaine avec des jets d'eau naturelle éclairée par ln 
lumière électrique, ou qu'une pyramide de femmes 
déshabillées. 

La principale attraction de ce Voyage, où l'on 
voyage si peu, c'est un acte qui se passe dans la 
salle. Tous les acteurs et toutes les actrices de la 
pièce, au grand complet, sont mêlés avec les specta- 
teurs, — à l'orchestre, au balcon, aux galeries, dans 
les loges, au poulailler (ainsi nommé à cause des 
cris d'animaux qui s'y font entendre). Les inter- 
pellations, les quolibets, les calembours partent de 
tous les côtés ; il y a même des détonations de re- 
volver. On ne sait auquel entendre, laquelle regar- 
der. Si cela n'était pas parfaitement réglé, cela serait 
intolérable, — A cet intermède succède la parodie 
d'un festival dirigé par un faux Offenbach, repré- 
senté avec un certain tact et un accent irrésistible 
par M. Émile Petit. En dehors de ces deux table iux, 
la pièce rentre dans le moule ordinaire des scènes 
où les maris courent après leurs femmes et où les 
maîtresses sément leurs amants. 

M. Legrenay joue avec une verve tapageuse qui 
ne déplait pas le rôle d’un chasseur de buffles, et 
M. Péricaud s'est fait une tèle fantaisiste de détec- 
tive. Le côté femme est représenté par Mr Bernier 
et par Mie Sciguard. Ce n'est pas assez. 

11 y a encore de beaux jours pour le théâtre Beau- 
marchais; M. Jenneval, un comédien très-fameux 
en province, a consenti à y donner quelques repré- 
sentations. Il joue en ce moment ds Aventures de 
Mundrin, un vieux drame qui en vaut un neuf, et 
où, lui, Jenneval, produit beaucoup d'eflet. Paris 
n'a plus rien à envier à Auxerre ou à Montargis, 
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CONCOURS DU CONSERVATOIRE : Chant, opéra, opéra-comique 


Gjous avons été de faction pendant une par- 
>|" tie de la semaine dans la petite salle pneu- 
malique du Conservatoire. C'est un sup- 
EEE Ùplice corporel qui nous attend à toutes les 
canicules, mais avec des compensations intellectuel: 
les plus ou moins grandes selon les années, 

Iest vrai que, d'ordinaire, nous ne sommes pas 
très-assidu aux concours d'instrumentistes; car 
nous savons que c’est par là que notre Conserva- 
toire brille et que nous n'en pourrions rapporter 
que l'écho d'applaudissements nourris, continus et 
d'autant monotoncs. 

Le lecteur ignore peut-être à quel point cette 
chronique lui serait fastidieuse, si nous en faisions 
un palmarès complet; si nous y établissions, par s6- 
ries graduées, une nomenclature des trente-trois 
pianistes et des vingt-neuf violonistes qui, pendant 
huit heures d'horloge, ont joué le même concerto. 

Il faudrait passer ensuite aux virtuoses de la 
trompette, du basson, de la hazpe...; fixer dans des 
tableaux synoptiques leurs mérites respectifs et re- 
latifs; mettre en note au bas de la page toute sorte 
de réflexions et de commentaires. 

C'est là, sauf erreur, la besogne obligée des jour- 
naux spéciaux, lesquels, d’ailleurs, s’en acquittent 
avec zèle et compétence. 

L'important pour nous est donc de savoir en gros 
que les classes instrumentales du Conservatoire 
soutiennent leur antique réputation en serrant de 
près les bonnes traditions qui, de tout temps, ont 
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fait leur renommée. L'excellence de l'enseignement 
qui s'y donne se démontrerait par la qualité de nos 
orchestres qui s'y recrutent; et nos orchestres va- 
lent bien ceux des autres nations, quoi qu’en puis- 
sent penser les personnes qui n'ont jamais voyagé. 

Le fait qu'il n'y a pas eu, cette année, de premier 
prix de violon est un pur accident, unique, croyons- 
nous, dans l'histoire du Conservatoire, et ne sau- 
rait changer l'opinion que nous venons d'exprimer. 

Les concours de chant, d'opéra et d’opéra-comi- 
que sont d'un intérêt plus immédiat pour la géué- 
ralilé du publie, parce que les lauréats en seront 
prochainement exhibés sur les grandes scènes sub- 
ventionnées, 

Pour ce qui est de cette année, le concours de 
ehint a été jugé sensiblement supérieur à celui des 
années précédentes, Les voix étaient de meilleure 
étoffe, le rhythme mieux observé, la sûreté d'émis- 
sion plus grande, le style plus élevé. C'était comme 
si un bon vent eût passé sur la maison. : 

Le jury lui-même, dans sa joie mêlée de stupéfac- 
tion, s’est laissé aller à décerner trois premiers prix 
aux classes d'hommes et deux aux 
femmes, 

Eu 1875, les élèves hommes avaient obtenu un 
seul premier prix et les femmes également un pre- 
mier prix, ce qui permettrait d'établir cette propor- 
tion : 1876 est à 1875 comme 5 est à 2, 

Mais ces chiffres ne doivent pas être pris dans 
toute leur rigueur; ils ne mesurent que le succès ob- 
tenu par les concurrents, non la valeur réelle de 
lurs cludes qui, en un jour de concours, jour d'é- 
motion, peut subir plus d'une sorte de déficit ou de 
plus-value. 

Cependant le bon vent dont je parlais tout à 
l'heure a tourné quand sont venus les concours d'o- 
p‘ra et d'opéra-comique. C'étaient les mêmes élèves 
qu'on voyait en lice, mais plus malhabiles à appli- 
quer leur science de chanteur à l'interprétation 
d'une scène qui exige aussi des qualités de comé- 
dien. 

Par exemple, il resterait à prouver que ces jeunes 
artistes ont assez de force d'esprit pour s'emparer du 


cl sses de 


“personnage qu'ils représentent, quand ils n'ont à 


leur disposition aucun des outils de théâtre néces- 
saires à l'illusion. C’est en habit noir qu’il leur faut 
jouer indistinctement Lalla-Rouck, le Songe d'une nuit 
d'été, Robin des bois, Robert-le-Diable où Sémiramis, 
A peine leur permet-on un accessoire caractéristi- 
que, tel qu'un bâton pour s'appuyer quand ils font 
quelque pauvre vieux Géronte qui flageole des 
jambes, 

Je ne m'embarquerai point dans une dissertation 
philosophique pour prouver comme quoi le costume 
influe activement sur l'esprit de celui qui le porte. 
Une simple affirmation suffit, ce nous semble; et il 
n'est pas besoin de démontrer qu'entre l'acteur ha- 
billé et l'acteur en tenue de ville, il y a la distance 
d'une représentation à une répétition. 

Vous figurez-vous une armée faisant la guerre en 
toilette bourgeoise? Elle perdrait, à coup sûr, une 
partie de sa force. 

Il ne peut donc ressortir que des probabilités de 
talent, et non des certitudes, de l'épreuve qu'on fait 
subir aux élèves du Conservatoire. Le jour du con- 
cours, ils sont ce qu'ils sont: et puis, trois mois plus 
turd, lorsqu'on les voit en costume sur les planches 
de l'Opéra ou de l'Opéra-Comique, personne ne iles 
reconnaîl. Il en est qui, après avoir enlevé bril- 
lamment un premier prix, ne fontque de médiocres 
choryphtes; d’autres, qui avaient conquis avec peine 
un accwssit, deviennent des artistes de premier or- 
dre, qui n'ont plus qu'à opter entre les roubles de 
la Russie et les dollars de l'Amérique. 

En attendant voici quels sont les lauréats de cette 
année : 

Chant, Prerniers prix : MM. Queulin, Furst et 
Maire; MMtes Lafont et Bilauge. — Deuxièmes 
prix : MM. Demasy et Pellin, MM Castillon et 
Puisais. 

Opéra, Premier prix : (néant). — Deuxième prix : 
M. Queulin; Mie Richard. 

Opéra-comique. Premiers prix : MM. Maris et 
Queulin. — Deuxièmes prix : M. Furst; Mie Meñ- 
dès et Blum. 

Ces noms ne vous disent rien aujourd'hui, mais 
peut-être les lirez-vous quelque jour en grosses let- 


tres sur les affiches, et alors vous ne pourrez vous re- 
tenir de tirer de belle monnaie de votre poche pour 
entendre chanter ces rares gosiers; (peut-être! peut- 
être!!) 

L'usage est de terminer un article sur le Conser- 
vatoire par l'exposition de quelque grand plan de 
réforme. L'écrivain se donne ainsi des airs de pen- 
seur, Il a bien des chances de n'être écouté de per- 
sonne, mais il chatouille délicieusement son amour- 
propre. 

Nous.avons pu, comme un autre, céiler à la ten- 
tation; mais nous avouons qu'aujourd'hui nous se- 
rions retenu par le scepticisine qui nous est venu à 
l'endroit de toutes les méthodes d'enseignement. Il 
y a de bons professeurs et de bons élèves; il n'y à 
peut-être pas de système d'éducation auquel ‘on 
puisse s'arrêter de préférence aux autres. 

A quoi voulez-vous croire?... Vous savez si les 
chanteurs italiens du dernier siècle ont jeté de l'é- 
clat par le monde. Eh bien! vous allez voir com- 
ment on s’y prenait pour les élever. La parole est 
au docteur Burney, qui passait à Naples en 1750 :, 

« J'allai ce matin, dit-il, au conservatoire San- 
Onofrio pour visiter les salles où les jeunes gens 
étudient, couchent et mangent. Sur le palier du 
premier étage était un joueur de trompette faisant 
crier si fort son instrument qu'il était près d'en cre- 
ver. Au second était un cor beuglant à peu près de 
la même manière. Dans la salle commune des étu- 
des élait un «concert hollandais », consistant en 
sept ou buit clavecins, un plus grand nombre de 
violons et diverses voix, tous exécutant des choses 
différentes et en différents tons. Sur trente à qua- 
rante jeunes gens qui étudiaient dans cette salle, je 
n'en pus trouver que deux qui jouaient le même 
morceau. » 

Quand M. Ambroise Thomas ou son ponctuel et 
vigilant secrétaire M. Rety font de mauvais rêves, 
c'est ce charivari-là qu'ils doivent entendre. 

, ALHERT DE LASALLE, 


LE JOURNAL DE MUSIQUE 


Le neuvième nuinéro du JOURNAL DE MUSIQUE, 
qui a paru la semaine dernière, contient : 

Musique. — Le Concerto de Bébé, œuvre inédite d'Hiyan. 
— Nocturne russe, traduction française iuédi e. — Hymne 
national serbe, transcription inédite. 

Texre. — Le concours du Conservatoire. — Le tombeau 
de Beillini. — Album anecdotique. — Nos suppléments. 
— Nouvelles de partout, — Petile correspondance. 


Le dixième numéro, qui paraît celle semaine, con- 
tient, outre ses pages de texte : 
La Polka burlesque, musique d'Offenbach, qui a obtenu ün 
succès d'enthousiasme à Philadelphie. 
Sérénade mauresque, musique de Philippot. 


ÉCOLE DU JEUNE PIANISTE : lhème de Beethoven avec 
Variations d'Éimile Artaud, professeur à l'Institut mu- 
sical. Ê 


Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 


Abonnements (Paris et départements) : un an, 18 fr.; 
— six mois, 9 fr.; — trois mois, & fr. 50; — un muis, 
1 fr. 50. 


Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administra- 
teur du Journal de musique, 13, quai Voltaire, à Paris. 


——_——@ —— ——  — 


MEMENTO 


Découvertes. — Dans un de nos derniers numéros, 
noùs avions annoncé la découverte de mines d'or dans 
le Collorado. Voiei maintenant quelques données sur 
l'origine de cette exploitation : 

En 1859, un chercheur de mines découvrit dans les 
montagnes Rocheuses, à l'ouestde l'Etat de Collorado de 
l'Amérique du Nord, un affleurement (ou filon, à fleur 
de terre) de quartz aurifère, dont l'exploitation fut j ar- 
tagée eutre plusieurs compagnies; mais elles n’en out 
pas tiré grand profit à enuse des difficuliés d'extiic- 
tion. Au lieu d’or natif, on ne trouvait qu’un mélance 
de pyrites et d’or en pailleltes, presque invisibles à 
l'œil nu, 

Des inventeurs de procédés métallurgiques se présen- 
tèrent en grand nombre, ele'est alors que tout ce monils 
des miues se divisa en deux camps; dans l’un on expé- 
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REVUE COMIQUE, PAR CHAM 


== 


TS 


— Ma pauvre Zémire, c'élait bien la peine de — Vont proflter de ce temps-là, les gueux 
qui se nourrissent des sueurs du pauvre 


— Dis donc, si je me donnais des airs? ] 
— C'est facile! et des charmants encorel Abonne-toi au prendre la Bastille ! se 
peuple! 


Journal de Musique. 


— Charmant, ton costume de bain! 


— Comment, capitaine, vous me cassez de sapeur ? BAINS MILITAIRES 
— Vous ne savez pas nager! et les barbues vivent Le chef de n.1sique ayant l'autorisation de pren- — Et, ce qu'il y a de commode, imperméa- 
dans l’eau. : dre ses bains chez lui. ble! je sors de mon bain pas mouillée du tout. 


FRÔATE ges 


Lürasucsac 
je 


| SENS 


AUX BAINS DE MER AUX BAINS DS MER LE THÉATRE EN ÉTÉ 
— Quelle furie! ça n’est plus une mer! c'est — Monsieur, on ne vient pas au théâtre dans 
celte tenue-là. 


— Vous pêchez les moules? Est-ce facile ? 
— Faut l'habitude! à voir madame, on s'aperçoit qu'elle une belle-mère ! 
— Mais puisque je vais dans une baignoire! 


n’est pas faite au moule. 
CHANBAC, 
o6s vépuTES$ 


— Monsieur! pas de gros mots, je vous en prie! je suis L'ombre de M. de Coislin, l'homme le plus 30 DEGRÉS A L'OMBRE 
avec ma femme et ma fille, Mile Prud'homme! poli de France, venant pleurer sur la tribune — Et on demande un représentant du Sé- 
française, négal! mais il me semble que le voilà? 
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rimentait, davs l'autre on altendait le résullat des es- 
sais pour en profiter gratuitement. Get état de choses 
dura pendant près de dix ans; enfin, u’errivant à au- 
euue solution pratique, on en revint à la vieille mé- 
thode d’amalgamation. Malheureusement, de nouvelles 
difficultés surgirent; l’eau rommença à envahir les mi- 
nes, et aucune des compagnies exploitant le même filon 
ne voulut se charger des travaux dispendieux que né- 
cessile l'épuisement régulier au moyen de machines 
hydrauliques; les galeries furent complétement inon- 
dées. 

On se mit donc à la recherche des placers, à l'instar 
de ceux de la Californie, et aujourd'hui on en a décou- 
vert au pied des montagnes Rocheuses; on y ramasse 
le rusty-gold, où or rouillé, qui présente une coloration 
assez singulière; il a une teinte grise; il est presque 
insensible au mercure, et dès lors s'amalgame très dif- 
ficilement, 

Malgré l'abondance de l'or, ce métal se maintient 
toujours à des prix très-élevés, à cause du salaire des 
ouvriers, qui est de 20 francs par jour; il n’est dimi- 


nué de 5 francs que quand les compagnies logent . 


et nourrissent leur personnel dans des hôtelleries con- 
struiles exprès dans ce but. Une autre cause de la cherté 
de l'or est l’incertitude de réunir les mineurs en nom- 
bre suffisant; dès qu’ils ont ramassé un petit pécule, ils 
quittent leur chantier et vont à la recherche d’une /a- 
verte, afin d'y travailler pour leur propre compte. Ces 
mineurs viennent presque tous du Canada; quant aux 
Chinois, ils ont été expulsés par esprit de concurrence. 


— Lesexplorateurs des contrées mystérieuses de l'in- 
térieur de l'Afrique viennent de nous en rapporter des 
détails très-curieux sur la fabrication du fer par les nè- 
gres, qui ne vont nullement — comme on l'a cru jus- 
qu'à.ce jour — vers les côtes échanger avec les naviga- 
teurs européens des plumes d’autruche ou de la poudre 
d’or contre du fer. [ls fabriquent eux-mêmes cet utile 
métal. — Leur procédé, quoique élémentaire, donne 
cependant de bons résultats. Ils ramassent le minerai à 
la surface du terrain, l’empilent et l'entourent de mor- 
ceaux de bois et de charbon. Leur soufflerie est très-in- 
gévieuse : deux pots en terre séchée au soleil et munis 
d'une tuyère sont couverts de peaux de chèvre qu'ils 
soulèvent et abaïissent alternativement pour souffler. 
Dès que le minerai est amolli, ils le massent ea lingots 
qu'ils portent avec des tenailles sur une enclume et le 
forgent immédiatement. Ils en forment des fers de lan- 
ces et des instruments de 1abour destinés aux femmes, 
qui, seules, cultivent la terre. La tribu des Lalukos, 
peu connue de nous, s’est acquis une certaine célébrité, 
parmi le peuple noir, dans ce travail métallurgique. 
Ces Latukos se distinguent des autres nègres par une 
particularité assez curieuse; ils ont pour unique vête- 
ment une espèce de bonnet épais, en feutre, confec- 
tionné avec des poils d’antilope. 
| uvv 


Nouvelles inventions. — Depuis que l’illustre mé- 
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canicien Vaucanson a inventé le Llambour automate, le 
joueur de flûte et le canard automate mangeant et di- 
gérant, tous les enfants riches font courir dans les 
chambres des voitures el mème des loromotives auto- 
males en fer-blanc. Pour que ces véhicules lilliputiens 
puissent marcher en ligne droite, les jeunes ecnduc- 
teurs de train les dirigent dans les rainures du parquet, 
qui sont des traces (tram en anglais veut dire trace ou 
bord, et way chemin). 

Le mouvement est donné par un ressort, avec roues 
d'engrenages, comme dans une montre. 

De pareilles voitures viennent d'être installées sur le 
tramway de la voie publique à Edimbourg; seulement 
leur ressort a 18 mètres de longueur; il est remonté 
avec une machine à vapeur. 

La grande difficulté de fabriquer des ressorts assez 
solides a été vaincue par les célèbres couteliers de Shef- 
field, qui sont les maîtres dans l’industrie de l'acier, 

Mais si ces ressorts se cassent ? Alors il arrive ce qu'on 
voit souvent sur les chemins de fer quand la locomotive 
se détraque; on appelle une machine de secours; ici, 
c'esl la voiture suivante du tramway qui pousse la pré- 
cédente jusqu’à la station, où le dommage est vite ré- 
paré. 

— Le tramway de Sau Francisco en Californie offre, 
dans son parcours, une partie en pente de 4 mètre sur 
9 mètres el sur une étendue de plus d’un k lomètre. 
Cette pente ne pourrait pas être gravie par des locomo- 
tives, el elle demanderait un trop grand nombre de che- 
vaux. On y emploie donc des câbles en fil de fer qui 
sont placés dans un tube, sous la chaussée, pour ne 
pas interrompre la communication habituelle. Dès que 
l’omnibus du tramway es! arrivé au pied de la rampe, 
un petit chariot y est attelé. De ce chariot passe une 
espèce de bras en fer, dans la fente du tube, et saisit 
le câble, qu'une machine à vayeur de la force de 
30 chevaux enroule sur un treuil. 
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Faits scientifiques. — Un conseil donné par la so- 
ciété entomologique de Bruxelles aux collectionneurs 
d'insectes : garnissez les cadres ou vitrines de vos col- 
lections de verre jaune; s’il est possible, que les fenêtres 
du local où elles séjournent soient vitrées de même, et 
vous assurerez la conservat'on des plus vives couleurs 
de vos échantillons, qui toutefois gagneront encore 
s'ils sont tenus dans la plus grande obscurité. 


— Les essais de naturalisation, et partant de cul- 
ture, des arbres produisaut le quinquina, à l’île de la 
Réunion, ont, nous assure-ton, parfaitement réussi. Il 
a élé fait aussi des expériences en Nouvelle-Calédonie ; 
elles n’ont pas élé heureuses; mais, comme cet insuc- 
cès est attribué au manque de soins, ces expériences 
vont être renouvelées. Puissent-elles contribuer à aug- 
menter la production de celte substance, qui se fait de 
plus en plus rare par le manque de réglementation 
au pays d’origine où s’exploiteut les chinrhouus. 


— Un de nos explorateurs scientifiques les plus dis 
tüingués, M. Safray, a dû partir de Franre vers la fin de 
Juillet, en se donnant p'ur but de visiter la Nouvelle- 
Guinée, pays dont on ne connaît jusqu'ici que les côtes, 
Ce voyage nous promet certainement d'intéressautes 
découvertes. 


— Le docteur Grzymala, de Kriva-Ozero (Podolie), 
affirme qu’il a guéri, ou tout au moins empêché la dé- 
claration de la rage dans tous les cas qui se sont pre- 
sentés, de pergonnes ayant été mordues, en leur faisant 
prendre trois fois par jour 60 centigrammes d’une pou- 
dre de feuilles de Xanthium spinosum, plante de la fa- 
mille des Ambrosiacées, vulgairement connue sous le 
nom de Lampourde épineuse. Jusqu'à présent, cette 
plante n’avait figuré que dans l'ancien arsenal phar- 
maceutique des bonnes femmes, qui lui attribuaieut des 
vertus anlidartreuses. L'Académie de médecine, saisie 
de la question, doit faire faire des essais dans les hôpi- 
taux. 


— L'Eucalyptus, dont on a tant parlé, depuis quel- 
ques années, comme végélal pouvant opérer par dessè- 
chement l'assainissement des contrées marécageuses, 
aurait, paraît-il, une grande puissance insectifuge. 

On conseille d'en mettre quelques branches dans les 
lieux infestés de moustiques ou de cousins pour être 
aussitôt débarrassé de ces incommodes visiteurs. Ex- 
cellente idée peut-être, s cours efficace; mais n’y a-til 
pas à craindre que la forte odeur de citronnelle qu’é- 
metlent ces rameaux ne cause des migraines ou mème 


des indispositions plus graves? 
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Statistique. — Le système décimal français vient 
d’être prescrit officiellement dans tout l'empire d'Alle- 
iagne, et c'est avec une rapidité incroyable que le pu- 
blie l'a adopté. Du soir au lendemain, les chopes, les 
mooss, ete., ont disparu; dans les grands comme dans les 
petits établissements, on ne reconnaît plus que le li- 
tre, le demi-litre et le quart de litre. Tous les chemins 
de fer, d’un commun accord, ont aboli la lieue de 
poste, la lieue décimale, le mille géographique, le 
inille du Rhin, ete., et ne comptent plus que par kilomè- 
tres. Le commerce ne se sert plus que du mètre et du 
centimètre Pour la superficie, on a le mètre carré que 
nos savants appellent inutilement : centiare. Pour la 
capacité, on a le mètre cube, et on a rejeté, comme su- 
perfétation, le mot stère. La livre dite décimale est le 

“demi-kilogramme. 

La raison de cetie propagation si rapide de notre 
systèrne est très-simple. Les Allemands ont eu le bon 
esprit d'écarter de l’usage pratique et de l’enseigne- 
meut tous les termes barbares des subdivisions et des 
multiples qu'en France même peu de personnes con- 
naissent et qu’on n’emploie jamais, telles que décamè- 
tre, décaare, kiliare, dix millilitres, kilustère et ainsi de 
suite. 

L'unité monélaire est la mark (argent) égale à 


ÉcHEcs 


PROBLÈME N° 616 
COMPOSÉ PAR M. J. PIERCE 


English chess Prob'ems. 
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L:s Blancs font mat cn trois coups. 


Solution du problème n° 614. 


1LD5F 4. P pr. D 
2. F 2 C. échec 2 R ad libitum. 
3. F 7 FD ou C2 R, échec et mat. 


(A) 
4. Fpr. D 
2. F 2 C, échec 2. R ad libitum. 
3 F5 CRouC2R, échec et mat. 


(B) 
14. Copr.T 
2 F2C, échec 2. R pr. C 

3. D pr. P, échec et mat. 

Silutions jus es: MM. A. Barrier; G. Faure; le Cercle 
c ‘nservateur de l'Isle-sur-le- Doubs; le Cercle légitimiste de 
Blamont-lès-Vi-tte; L. de Croze; le capitaine A. G. Bouti- 
guy: A. Misselieux ; le café Astre, à Sigean ; le grand rafé 
au B:lron, à Béziers; Camille ; Kassioph; X., à Seouecey- 
l.. Grand. 

Autres solutions justes du problème ne 643 : AM. L. de 
Treville ; E. Lafarge ; le Cercle de Blamont-lès-Viette ; X., 
à Sennecey-le-Grand; Kassioph; le Café de la Nation, à 
Nice. 

P. JOURNOUD. 


£ _ = 


Nos lectrices nous demandent fréquemment des ren- 
seignements sur les journaux de modes auxquels elles 
peuvent s'abonner. Nous les engagrons à ne contracter 
aucurs abonnement de ce genre avant d'avoir dermat dé 
ua numéro de la Revue de la Mode, qui leur sera immé- 
diatement envoyé pour rien. (Ecrire par letire affran- 
chie au bureau du journal, 13, quai Voltaire } 

La Revue de la Mode publie toutes les tuilettes nou- 
velles pour bébés, petits garçons, filleltes et dames, 
avec de nombreux patrons en grandeur naturelle, qui 
permettent de les exécuter soi-même ou de les faire 
exécuter chez sui, 


EXPLIUATION DU DERNIER RÉBUS 


C'en est fait! la scène principale de Rouen est brûlée. 


Ont deviné juste : MM. Sommer-Varangot, avocal, À 
Nancy; le Graid café Serin, à Angers; le Cercle philolosi 
que de Sairlit; Nounotte, au calé Vautiuer. à Brienne-le- 
Châ'eau (Aube). 
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1 fr. 25 et divisée en 100 pennigs. Le pennig est en 
cuivre, la pièce de 5 el de 10 pennigs en nickel; la 
pièce de 20 peunigs et de 5 marks en argent; celles de 
10 et 20 marks en or, Leur module est le module fran- 
çais. 

— Le bas prix du travail des Chinois est encore une 
malière d'un vif intérêt. dans le Far-West, et il est cal- 
cnlé qu'il y a au moins 100,000 sujets du Céleste-Em- 
pire en Californie, sans compter ceux qui sont compris 
dans la catégorie des marchands. En moyenne, ils ga- 
goent 50 livres par an et ils épargnent 30 livres sur 
cette somme, lesquelles: 30 livres, — les Coolies étant 
amenés hors de leur pays pour pouvoir acquitter leurs 
dettes, — font retbur en Chine, ce qui jetie annuelle- 
ment dans la circulation d'argent de ce pays 3,000,000 
de livres sterling, Les Amé:icains s’'émeuvent de cet 
état de choses. Supposez, disent-ils, que les émigrants 
européens traversent l’At antique dans l'intention d’uc- 
cumuler l2urs gains et de les envoyer en Europe, que 
deviendraient un jour notre richesse na'ionale et notre 
population, car assurément les émigrants iraient rejoin- 
dre leur argent? Un Etat ne peut être affermifque par 
des matériaux permanents el qui ’assimilent, et les 
Chinois ne sont pas tels!! Cette question est la cause 
d'une grande excitation en Californie et l’on se propose 
d'envoyer des délégués au Congrès, pour protester 
contre cet élat de choses. 

L'extension prise par l’'émigration chinoise peut être 
imaginée par ce seul fait que le dernier steamer arrivé 
en Califoroie a amené 1,000 Coolies et que le plus 
graud nombre des bâtiments arrivants n'auront à bord, 
durant six mois, que des Chinois émigrants. 


— D'après les Études statistiques sur la population, 
de M. Antony Roulliet, l'Europe aurait 312 millions 
d'habitants environ, 

Voici, d’ailleurs, les chiffres : 


ANNÉE DE POPULATION 
PAYS , 

L OBSERVATION TOTALE 
France. . . . . re 1872 36,102,000 
Allemagne (empire d) . 1875 42,757,000 
Autri-he Hongrie. . . . . 1859 35,904,000 
Belgiqus. . . . . . . « . 1874 5,346,000 
Dauemark . . . . . .. 1874 1,884 000 
Espagne. . . . . . . . . 1870 16,835,000 
Grande-Bretagne. . . .,, 1871 31,845 ,000 
Grèce. ... + + 500 6e 1871 1,457,000 
Ilalie. . . . 4 ss + s 0 + 1874 21,336,000 
Pays-Bas, . , . , . . . , 41369 3,579,000 
Portugal, 2,8% 25-06 4871 &,367,000 
RUSSISE +6 es es 1872 82,025 ,000 
CUT COR 1874 4,341,000 
Nurvége. .,..,..,. 4870 4,741 ,000 
DUHSROE sm Ou de 1870 2,669.000 
DUrQUIES es à | -eeLs » 10,00:,000 


Total. . . 312,585,000 
A ——— 


ÉVENTAILS ARTISTIQUES 


L'éventail nacre et dentelle est rentré dans son écrin 
jusqu’à la saison des bals; il est remplacé par l’éven- 
tail colifichet. Nous nous écrierions hélas! trois fois hé- 
las! si les femmes de goût n'avaient remédié au mal 
en demandant à Alexandre, leur fournisseur ordinaire, 
un éventail d’été dans le genre simple, qui tient de la 
bergère d’idylle et du marquis à talon rouge. 

Alexandre, en maître habile, a éloquemment répondu 
à l'appel de sa clientèle d'élite. Sur ce motif, qui prétait 
si peu, il a composé une délicieuse bagatelle, l’éventail- 
duchesse, dont le prix varie de 10 à 30 fr. Il n’y a pres- 
que rien dans cetle œuvre mignonne, mais que ce rien 
est joli! C'est un petit nœud follet en harmonie avec le 
costume, s’agilant coquettement sur le bout de sa bran- 
che, où il est retenu captif pur des agrafes d’or. Ce 
nœud papillonnant, qu’on prendrait pour un oiseau 
mouche se débattant daus les premières minutes de sa 
captivité, est l’âme de l’éventail-duchesse. (14, boulevard 
Montmartre.) 


AD'PEATION sur une enchère, eu la ch. des not. 
de Paris, le mardi 22 août 1876, à midi, 


MAISON À PARIS RUE NOTRE-I)AME-D3- 
Bonxne-NouveLLE, 11. 
Cont. : environ 250 m. — Revenu net : 4,100 fr. 
Mise à prix : 40,000 fr. 
à Me Latapie de Gerval, notaire, 
rue Beuret, 30, et à Me DEMANCHE, notaire, rue de 
Con :e, 5, dépositaire du cahier des charges. 


va pe PARIS 


ANNONCES 


Di MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


S'adr à Paris : 


ON, méme sur une ench., en la chambre des 
ADJ notaires de Paris, le 22 août 1816, DE LA 


ès MONTAUBAN 
VILLA CHANTILLY are el Cire } 
Proprété du général Wull. 


Mise à prix : 60,000 fr. 
S'ad. à Me Gocril uoltaire, quai Vollaire, 23. 


Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr., vin, calé et liqueurs compris. 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habiteut pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux lables, 


JARDIN D’ACCLIMATATION (sois DE BOULOGNE) 
Entrée : semaine, 1 fr. ; dimanche, 50 cent. 
Concerts dimanches et jeudis à 3 heures. 


Un jeune homme bachelier ès lettres, licencié en 
droit, sachant le piano, désire accompagner en voyage 
ou à la campagne, pendaut les vacances, une famille 
dans laquelle il donnerait des leçons, «Ecrire à M. D. D. Z. 
Bureau restant, 4, rue de Tàcherie.» 


CACHEMIRE DE L'INDE union des Indes, ,r.Auber. 


ANTIQUITÉS 


Vente privée d’une partie d'anciennes Vitres peintes, 
ainsi que d’ure image du Sauveur en grandeur natu- 
relle, chef-d'œuvre de sculpture en bois, par Albrecht 
Durer, chez A. Froxler à Saint Gall, dépôt d’antiquités 
el de peintures. (H. 41639.) 


nourl appareil pr copler 
2 TRANSPHOGRAPHE ne 
photographies et plans. 


LA BOITE complète, 1 fr. 25 fc, Clary, 35, RUx VIVIENNE. 


ttoi ts, éloffe, cha- 
NEUFALINE prune Ft" "ur 
flac. avec inst., 1 fr. 25. Chez les pharms et 


nrinc. détails, qui procureront au même prix. 
Vente en gros, 7, rue de Jouy, Paris. 


EAU GAULOISE 


A BASE DE GLYCÉRINE ET D'A 


Pour l'Hygiène et la RECOLORATION des Cheveux pi de à Barbe 
Entrepôt Général à Paris, 4, RUE DE PROVENCE, Paris 


CeinTuRE contre le mal de mer. 
CEINTURE de sauvetage. 

Ceinture pour monter à cheval. 
Ceinture pour soutenir l’abdomen. 


CHARBONNIER, fab!, r. S'-Honoré, 376. Assomption. 


PLUS DE CHUTE DE CHEVEUX 
SÉVE JAPONAISE 


Cette drones d'un parfum agréable, prévient et ar- 
rête la chute des cheveux occasionnee par suite de couches 
ou de maladies. Elle nettoie la tête. Son usage journalier 
empêche les cheveux de blanchir et leur donne de la sou- 
plesse. 

PRIX du flacon avec brosse, 6 fr. 


Rue Auber, 5 bis, et chez tous les parfumeurs. 


EAU d'OREZZA, contre anémie, chlorose, gas- 
tralgies, etc. — Gonsulter les Médecins. 


L'ART DE BIEN PLACER SON ARGENT 


C*+ livre donne les déta'ls complets sur chaque valeur et 
le moyen pratique de tripl-r ses reveuus en profitant des 
fl ctuations de Bourse. Prix fo 4 fr, timores-poste. Ecrire à 
G. PACHE, 1. rue du Quatre-Sepieuibre, Paris. 


| Le Meilleur FIL à COUDRE &t le 


Plus long de Métrage est le | 
! 


D }FLe GOUVERNEMENT 


ue sur chaque pelote une bande 
ricolore avec l'inscription 


FIL a GOUVERNEMENT 


S one chez tous les «Merciers 
Entrepôt à Paris, Bd Sébastopol, 23. 


ÉTABIISSEMENT THFRMAL de 


LUCHON 


LE PLUS BEAU LES PYRENEES 
(Chemins de Fer d'Oricans et du Midi) 
Sources sulfure'ses très-nombreuses, à tmpérature et 
minéralisation différentes, pre-crites avec succès contre:1 s 
maladies chroniques de la peau et des muqueuses, ies mani- k 
festalions de la scrofule, le rnumatisrne. 
TRAITEMENT SPÉCIAL CONTRE les MALADIES de la GORGE et du LARYNX 
TRAITEMENT DES MALADIES DES FEMMES 
Sites admirables. — Excursions dans les montagnes. 
Musique 2 fois par jour.— als, Salons, Jcoux.Chusses. 
On trouvera des notice- et tous renseignements au dépôt 
de la Socirté, à Paris, boulevard Hansemiann, 46 


: Y À G Guérison iimédiale par les pilules 
NE R L IES anti-névralgiques du D' Cronier. 
3 fr. la boîte. Phar. Levasseur, 23, r. de la Monnaie, Paris. 


| ASTHMES La parles TUBES LEVASSEUR. 


BRUITS 72 d'opérer — 


Traite aussi par correspondance. — Guide du Traitement, 2 fr. 


AVIS AUX MÈRES DE FAMILLE 


TAMAR INDIEN GRILLON 


Fruit laxatif rafratchissant, le plus agréable purgatif 
des Enfants, rétablit les fonctions journalières chez les 
personnes sédentaires ou alitées, n’a pas les inconvé- 
nients des autres purgatifs irritants : aloës, podophyle, 
jalap, scammonée, etc. : 2 fr. 50 la boîte. 

Paris, Ph. GRiLLON, 25,r. Grammont, et toutes pharmacies. 


Voulez-vous être toujours 


JEUNE & BELLE 


vous ne pouvez obtenir ce résultat qu'avec la 


VELOUTINE VIARD 


seule poudre qui, sans altérer la peau, donne au teiat 
Éclat, fraicheur et velouté de la jeunesse. 
S bis, rue Auber; pour le gros, 15, r. Molière. 


CRESPIT 


EE ° MACHINE A PLISSER 
TUYAUTER, b.s.£g mn 


ADJon, sur une ench., en la ch. des 
not. de Paris, Le 22 août 4376, D'UNE 
MAISON jà Paris, r. d’ Augoulé me, 46, Cout:500® 

Î Rev 2? 920 fr. 80.— Mise àpr.:40,010f. 
S'ad. aux not.,M's J.-E. DeLaPaLMr, r. Auber, t1,et 
MAHOT-DELAQUERANTONNAIS, r, la l'aix, 5, d'e de l'ene. 


de Vidouville (Manche), dent à Paris, 11,18,15, bd Ornano 


TOI. ETTE, 00.-/n Province les MACHINES à coudre. | 
S à plisser età tuyauter sont expéui 
A Paris on donne de plus grandes facilités. Envoie gratis et franco la brochreexplic tive 
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noré (successeur de Me Glandaz). 


Pers 


s'és MAISON co an 7 


netäire, 10, rue da Havre. 


Etu le de Me LACOMME, avoué, 350, rae Saint-Ho- 


VENTE, au Palais de Justice, le 16 août 1876, à 2 


Revenu : 3,092 fr. 07 cent. prix 
Mise à prix : 30,000 fr. 


Mise à prix : 8,000 fr. 


S'adresser à : 10 Me Lacomne ; 20 M. Gautier. syn- 
die, 11, rue d'Argenteuil; 80 Me Bertrand-Mailleicr, 


VILLE PARIS ADJon,en3lots,avec faculté de rén- 
de nion, en la ch. SS TERRAIN 
not. de Pis, le mardi £2 août 1576, d’un L 
A PARIS, boulevard Henri IV (4e arrond.) entre le 
boul Bourdon et La r. Jacques-Cœur, de 774 m. env. 


2e lot, 284 met. à 200 fr. le Met : 56,800 

3e lot 4% mèt. à 475 fr. le met. : 32,900 
S'ad. aux rot. Mes Mahot-Delaqueranton sais, r. de 

la Paix, 5,et J.-E, Delapalme, r. Auber, 11, dre de l'enc. 


à 


EL MAISON pr D'ALLEMAcxe. Ka fer lot, 702 mèt. à 250 fr. Le mèt : 75,500 fr. 


LA FONTAINE DU 
Bur. 


Les Annonces et Insertious sont reçues 
Chez MM. L. AUNBOUR& et Cie, 1, pi. de la Bourse, 
et dans le; bareaux du journal. 
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PRIX DE 1875. 
Vase de M. Mayeux, destiné à la galerie du Louvre. 


TL NE TN EM PAPE 


NE à 


PRIX DE 1816. 
Vase de M. Chéret, destiné au oyer du nouvel Opéra. 


CONCOURS 


LES PRIX DE SÈVRES 


Vases destinés au musée du Louvre et au nouvel Opéra 


ANNÉES 1875 ET 1875 


Dessins de M. E. Garnier. 


= ee 
me a 
ES - hs À AG ins 


CONCOURS DE 1875. 


Vase de M. Chéret. — No 4. 


CONCOURS DE 1875, 
Vase de M. Royer. — Ne 3, 


Nous avons vu avec plaisir le projet en plâtre du 
vase de M. Chéret, prix de 1876, dans l’une des salles 
de l'Exposilion de tapisseries anciennes et modernes du 
palais de LIndustrie. Nos lecteurs ne mauqueront pas 
de l'y trouver, car celte merveilleuse collection va de- 
venir pendant plusieurs mois la grande attraction de 
Paris. 

L'Union centrale des beaux-arts appliqués à l’indus- 
{rie a eu là une heureuse pensée, qui peut porter les 
meilleurs fruils. 


CONCOURS DE 1875, 
Vase de M. Lameire. — N° 2. 


Refusez les contrefaçons. — N'accepler que 
nos boîtes en fer-blanc, avec la marque de fabrique 
Revalesciére Du Barry, sur les étiquettes. 


SANTÉ Â TOU rendue sans méde- 


cine, sans purges et 
sans frais, par la délicieuse farine de 


REVALESCIÈRE 


Trente ans d'un invariable succès, en combatlant 
sans médecine ni frais les dyspepsies, gastrites, gastral- 
gies, palpitations, nausées, vomissements, constipation, 
coliques, toux, asthme, élouffements, élourdissements, 
oppression, congeslion, névrose, insomnies, mélancolie, 


diabète, faiblesse, épuisement, anémie, chlorose, phthi- 
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix, 
des bronches, foie, intestins, membrane muqueuse, cer- 
veau el sang. C’est, en outre, la nourriture par excellence 
qui, seule, réussit à éviter tous les accidents de l'enfance, 
_ 88,000 cures, y compris celles de Mes la duchesse 
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Mme la marquise 
de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, 
M. le docteur professeur Wurzer, etc, 


N° 49,842 : Mme Marie Joly, de cinquante ans de con- 
slipation, indigestion, nervosité, insomnies, asthme, 
toux, spasmes et nausées. — N° 46,270 : M. Roberts, 
d’une consomption pulmonaire, avec toux, vomisse- 
ments, Hp et surdité de vingt-cinq années, — 
N° 46,210 : M. le docteur-médecin Martin, d’une gas- 
tralgie et irritation d'estomac qui lé faisait vomir 15 à 
18 fois par jour, pendant huit ans. — N° 46,218 : le co- 
lonel Watson, de la gouite, névralgie et constipation 


| cpniise. — N° 18,744 : le docteur-médecin Shorland, 


une hydropisie et constipation. — N° 49,522 : M. Bald- 
win, de l'épuisement le plus complet, paralysie, 


Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle éco- 
nomise 50 fois son prix en médecines. En boîtes : 1/4 
kil, 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.s 1 kil, 7 fr.; 42 kil., 
60 fr. — Les Biscuits de Revalescièére, en boîtes de 4, 7 
et 60 fr. — La Revalescière chocolatée, en boîtes de 
12 tasses, 2 fr. 25; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses, 
7 Îr.; de 576 tasses, 60 fr.; ou environ 10 c. la tasse. 
— Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et 60 fr. 
franco, — Dépôt partout chez les bons pharmaciens et 
Dore — Du Banuy Er C°, 26, place Vendôme, 

aris, 


Le directeur-gérant : PAUL DALLOz. 
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PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE, 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


BUREAUX DIRECTION ET ADMINISTRATION, 


[l 
Toute demande d'abonnement non accompagnée d'an bon sur Paris où sur a 
4 3 , Q U A I VOL TA I R E Posle, ioute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 


- limbres-poste, seront considérées comme non avenues. — On ne révond 
20° Année. N° 1009 — 12 Août 1876 


PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 
Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 f +5 — Trois mois, 7 fr; — Un numero, 50 €, 
Le volume semestriel, 12 fr,, broché, — 17 fr., relié ét doré sur tranche. : 
LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, 


ABONNEMENTS POUR 


pas des manuscrits envoyés. 
' ns 
Administrateur, M BOURDILLIAT, — Secrélaire , 


Directeur, M, PAUL DALLOZ, 
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PARIS. — Expo:ition des l'Union centrale des beaux-arts appliqués à l'industrie, — L'escalier monumental, = (Dessin de M. Scott.) 
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Éournier DE (anis 


maine un beau spectacle; les étoiles démé- 
n:goaient. 

Là-haut le terme ne tombe pas en janvier, 
avril. octobre et juillet, comme sur notre chélive 
planète. S'il faut en croire les paysans, qui sivent 
beaucoup et qui ne disent pas tout ce qu'ils savent, 
et les astronomes qui ne ressemblent en rien aux 
paysans, le 10 août serait le grand jour du déména- 
ganent dans la voûte éthérée. 

Ce jour-là, ou plu Ôôt cetle nuit-1à, il se fait un 
remue-ménage dont le spectacle serait bien propre 
à charmer les yeux si l'esprit n’était fori préoccupé. 

On veut comprendre, 

H y a bien longtemps que ce désir ambitieux s’est 
emparé de l'humanité, et l'humanité ne comprend 
pas davantage. 

Viennent les savants qui disent : 

— Nous comprenons, nous. ? 

Et ils expliquent tout et longtemps. avec des mots 
terribles à entendre, horribles à prosoncer, et quand 
ils ont bien expliqué, on comprend encore moins. 

C'est assez heureux en somme, parce que claque 
savant ayant sa manière à lui, on serait obligé, si 
l’on en comprenait un seul, de comprendre tous les 
autres, ou du moins de les évouter, et l’on devien- 
drait fou comme ce piuvre Eusène R... qui avait 
perdu sa forlune au baccarat, ou bien idiot comme 
X... qui y a gagné la sienne. 


aux qui regardent le ciel ont vu celte se- 


nv Cependant que les savants s'obstinent à 
.ppeler les étoiles des corpuscules annuluires et en 
font des planètes d'occasion, les paysans disent : ce 
sont des âmes. 

«Des âmes!» le grand mot de ceux qui ne savent 
pas et de ceux qui ne veulent pas savoir, un mot qui 
ne signifie rien et qui dit tout. 

Quand on est ni savant ni paysan, on a à opter 
entre les corpuscules annula res et les âmes, et [on 
peuche tanlôt d'un côlé, tantôt de l'autre, suivant 
que la vie est bonne ou mauvaise, que l'amour sou- 
rit ou bien qu'il pleure. 

Les indépendants qui démolissent volontiers Dieu 
ne sout pas durs pour l'âine, et les matérialistes eux- 
mêmes prennent des airs pleins de bonhomie quand 
ou leur représente qu’il est bien pénible de songer 
qu'il n’y a rien après celte misérable fosse que do 
«l’humus pour la postiriti.» 

Comme ils ne sont pas mauvais au fond, ils expri- 
ment le regret de ne pouvoir entrer dans la voie des 
concessions: 

— L'âme, l'âme... oui sins doute, vous avez rai- 
son, il serait consolant de songer que... ou d'ad- 
mettre que... mais que voulez-vous, un esprit.bien 
équilibré ne saurait admettre ce qu’il ne peut ni 
voir, ni toucher, ce qui ne lui est pas démontré ma- 
thématiquement, 

— C'estjusie, mais aiors pourquoi croire aux cor- 
puscules anuuliires? 


vuv Il est une croyance invétirie dans l'esoril 
des femmes. ll: consiste à croire qu'un vœu est 
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exaucé quand il est conçu et manifesté pendant l'es- 
pres de tenips si court qu'uue étoile met à dispa- 
raître. 

Ile:t Lien entendu qu'il ne faut pas avoir préparé 
son vœu d'avance el guelter le ci:l pour attendre 
qu'une étoile file, non. Au moment que le ruban de 
feu traverse la voûte azurée, il fant penser et dire. 

Ben que cette inoffensive croyance soit très-ré- 
pandue et que, par ces temps de soleil, tout le monde 
soit dehors, il ne faut pas s'imaginer que les nom- 
breux vœux formés soient très-variés, 

Une ébile file, les hommes s'écrient : 

— Cent mille francs de rentes! 

Les femmes ne parlent pas, mais il suffit de re«- 
garder leurs yeux pour comprendre que lenrs vœux 
se portent sur une autre branche de bonheur, 

Les vœux aux étoiles ne se réalisent pas, mais il 
resle aux femmes le souvenir d’une douce pen-ée; 
aux hommes, il ne reste que le souvenir d'une con- 
voitise ridicule. 


vuv Nous avons 6t6 les premicrs à parler ici du 
projet de tunnel sous la Manche. Quelques-uns de 
nos confrères ava'ent jugé à propos de nous railler 
un peu, affectant de prendre cette sérieuse nouvelle 
pour une éclosion fantaisiste de notre imagination, 
Je dois ajouter que cette pelite guerre avait été 
faite avec tant de courtoisie et d’'amabilité, que ja- 
mais l'idée n'aurait pu me venir d'en être for- 
malisé, 

Aujourd'hui, je ne suis pas fâché d’avoir ma re- 
vauche. Je pourrais le prendre haut et inlerpeller 
gravement mes incrédules, Je pourrais parler de 
progrès, de civilisation, de fraternité des peuples et 
du reste, mais je suis trop honnête pour faire 
payer les frais de celte petile guvrre à mon lecteur, 
qui n'en peut mais. 

Je me conlenterai d'annoncer à mes confrères que 
non-seulement le tunnel n'est pas un rêve, mais 
que les travaux sont commencfés, Du côté français, 
on a déjà creusé à plus de cent mètres pour établir 
un puils d'exploration. 

Cent mètres, ça n'a l'air de rien au premier 
abord, mais au second, on se prend à penser que 
c'est deux fois et demie la longueur de la colonne 
Vendôme, et l’on se prend à réfléchir qu'un puits 
de celte dimension n'est pas le premier puits venu, 

Jusqu'à présent, tout marche à soubait; on n'a 
trouvé que des obstacles prévus et vaincus d'a- 
varnce. 

Du côté anglais, on piothe également, et, avant 
peu, avant peu, vous entendez bien, les deux plus 
grandes nations du monde se donneront une aeco- 
lade fraternelle au-dessous de la mer qui les sépa- 
rait. 

Du haut du ciel, leur demeure dernière, Guil- 
laume le Conquérant et le due de Bedford, réxent 
de France pour son frère Henri V, Bonaparte et 
Wellington vont se livrer à de singulières ré- 
flexions. Qui sait si ces grandes ombres ne s'incline- 
ront pas devant les héros de la paix? 


uv Ce qui prouve que l'uffaire a été reconnue 
possible, c'est qu’on s'est empressé de la partager, 
ou du moins on a posé les bases d’un partaie anti- 
cipé. | 

Les deux compagnies possèderont naturellement 
la moitié du parcours. 

Cette moitié, dit le Spectutor, sera mesurée à ma- 
ré basse. 

Cette mesure scrait prise à marée haute que ce 
serait bien la mêine chose, par cette bonne raison 
qu'une propricté dont on ne jouirait qu'à marée 
basse serait une propriété par trop temporaire. 

Les dépenses rés'ent afférentes à chaque pays ; 
mais l'exploitation se fera en commun, avec le mêine 
matériel et sans transbordement, ce qui ne laissera 
pas que d’être fort agréable, 

Vous plait-il de savoir que depuis le mois de jan- 
vier, il y à eu entre la France et l'Angletcrre un 
mouvement de cent trente mille voyaseurs? 

Suns compter, bien entendu, LS autres voies ; il 
n’est question que de la voie de Calais à Douvres, 

IL est plus que probable que le tunnel terminé, 
les voyageurs prendront celle vo'e de préférence à 
tou'e autre. C'est donc uñ millier d'hommes qui tous 
les jours passeront sous la Manche, 
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En attendant, le double coque Castalin continue 
le cours de ses succès; ses passagers ignorent le nial 
de mer. Pourquoi le Castulia n'est-il pas venu plus 
tôt? 

On vient quand on peut, 


uvu Je pense que le moment de crier est venu. 

Savez-vous ce que li cominission du budgrt de- 
mande à supprimer? Vous ne le devineriez pas: 
Elle demande purement et simplement la suppres- 
sion de l'hôtel national des Invalides. Voilà uue 
ide qui ne serait pas venue à des héros. 

Su] primer, c’est bien vite dit, maïs pourquoi? 
Sans vouloir employer les grands mots, sans vouloir 
mêine rappeler ce qu'on doit à ceux qui ont versé 
leur sang pour la patrie, ce qui serait bien long; 
sas appuyer sur ce qu'il y aurait de malhabile 
dans cette suppression au moment où la France 
vaincue redemande une armée, il nous semble 
plus simple de dire que nul n’a le droit de deman- 
der une pareille mesure. | 

Le marquis et la marquise de La Riboisière ont 
fondé de leurs deniers un hôpital considérable qui 
rend d'immenses ser vices à la populalion parisienne, 
Cette institution pieuse a placé les noins des fonila- 
teurs au nombre des bicufaiteurs de l'humanité. 
Eh bieu! que dirait-on si une commission du con- 
seil municipal, venait tranquillement préparer la 
suppression de l'hospice La Riboisière? L'inxdigna- 
tion générale éclaterait, j'aime à le croire, pour 
l'honneur de l'humanité. 

Eh bienl! j'aime à croire aussi qu'on admettra que 
Louis XIV avait le droit de fonder une maison de 
retraite pour les soldats mutilés, tout aussi bien que 
Me Necker, M. Cochin ou le marquis de La Riboi- 
sière. 

— Bon! diront ceux qui aiment à démolir, 
Louis XIV a fondé les Invalides avec l'argent de la 
France, 

C'est fort possible; mais son droit alors était in- 
coutestable, et il aurait pu employer cet argent d'une 
facon moins noble et muius utile. 


vuv Qu'est-ce que les Invalides peuvent bien 
avoir fait à la commission? On se le dernaude. 

Que leur reproche-t-on?leur uez en argent? Qu'on 
leur en donne en ruolz. : 

Est-on jaloux de leur grande marmite? qu'on la 
supprime et qu’on la rempiace par des casseroles 
pius radicales, 

En vérité, il faut en rire, et ne pas prendre la 
chose strieusement, 

Personne au monde n’a le droit de toucher à ce 
vieux monument qui, au milieu de nos plus cruels 
revers, est une consolation, puisqu'il nous rapp{lle 
nos jours de gloire. : 

La gloire du pays n'appartient à aucune commis- 
sion. 

Et qu'on ne vienne pas parler d'économies. Les 
invaldes ne coûtent rien, par celte bonne raison 
qu'il ya une retenue pour les invalides fa.te sur la 
solde de l'armée, et par celle autre raison que les 
invalides qui habitent l'hôtel ont une pension qu'ils 
abandonnent, ou en auraient une, car on ne peut 
laisser un soldat mutilé tendre la main dans les 
rues, 

Que dirait votre cœur, monsieur le rapporteur, 
si, lorsque vous descendez allegrement du train, 
vous entendiez, au coin de là rue du Havre, une 
voix plaintive dire aux passants ! 

— N'oubliez pas un malheureux soldat, qui a 
perdu sun bras à Reichishoffen ou à Gravelotte, 

Oh! je sais bien qu’on va dire qu’on avisera, 
on est plein de bonnes inletitions; mais avisez 
avant, et nous verrons après ce qu'on doit dé- 
molir, 

N'y a-t-il pas assez de ruines dans Paris, et faut- 
il, pour compléter la fête, louer uhe chambre garnie 
pour déposer provisoirement les drapeaux d'Iéna? 


vvuv Puis il y a encore de vieux soldats dans l'ar- 
mée, pas beaucoup, on a fait tout ce qu'on a pu pour 
en éloiguer le plus possible; mais enfin le peu qui 
reste ne s'est engagé qu'à la condition d'avoir, en 
cas de malheur, un asile respecté : c'est un contrat, 
cela. SL 

L'une des parties a dit: 

{ 


— Allez! et si la mitraille ennemie ne vons tue 
pas compl'iement, vous aurez un abri et du pain. 

L'autre parlie a dit : 

— C'est entendu ; en échange, je vais vous donner 
mon sang et détüiller mes membres pour votre sé- 
curité el pour votre gloire. 

Et maintenant on viendra dire à ces braves 
gens : 

— Mes amis, tout est changf; allez vousen au 
dianle! 

Non, non, cent fois non, c:la ne se passera p's8 
ainsi dans un pays républicain, dont le chef est un 
soldat qui à été cent fois assez brave pour entrer 
aux Invalides. ' 


vuv Il me sonvient d'avoir vu, jadis, un vieil in- 
valide qui, comme Mentor accompignant Tolé- 
maque, portait une longue barbe blanche qui flot- 
tail sur sa poitrine. 

Ce vieux brave avait pour huhitude, soit par ma- 
ai*, soit par coquetterie, de tenir à la bouche un 
œæillet rouge, un de ces œillets qu’on appelait autre- 
fois sang de Bourhon, comme les dames d’aujour- 
d’hui appellent leurs voiles pourpres des voiles sang 
de sultan. C’élait un vieillard jovial qui riait tou- 
jours et qui connaissait tout le monde. Dans le 
quartier des Champs-Elysées, on prétendait qu'il 
avait presque cent ans, qu'il avait été soldat aux 
gardes, puis l'un des héros de la Bastille, puis gen- 
darme de la guillotine, puis soldat de l'Empire. 

Tout cela devait être du domaine de la légende, 
car il s'appelait Maurice tout court, et je n'ai re- 
trouvé son nom sur aucun papier du temps. 

Les noms des héros de la Bastille sont connus. 

Suus la Rest: uration, on ne marchanda pas les 
gardes subalt: rnes qui avaient passé au peuple. 

Le contrôle des gendarmes de la Conimune existe 
encore et pas de trace de Maurice. 

Ce qui est certain, c'est que le vieux brave était 
républicain et ne pouvait pas souffrir l'empereur. 

— C'était un crâne troupier, disiit-il, un vrai gé- 
néral celui-là, il vous aurait démoli la terre entière; 
mais, ajoulait-il gravement, c'était un despote et un 
ambitieux qui avait trahi la République, un fils de 
la Liberlé qui avail dévoré sa mère, 

— Mais, père Maurice, lui disaient les enfants, 
c’est lui qui vous a donné cette belle croix d'hon- 
neur. 

— Je la méritais, r'pondait dignement le brave 
homine en racontant ses exploits. 

Et quand il avait fini, il ajoutait avec une convic- 
lion étra ge : 

— 1] était là bas à Sainte-Ilélène, il y était bien, 
pourquoi l'avoir réve 16 pour l'apyorter chez ous? 
EL portera malheur à la maison. 

J'ai b'aucoup pensé à Maurice depuis quelques 
jours; le vieux soldat républicain était peut-être 
propliète, 


vvv Une dame du meilleur monde, Me Marie de 
Saverny, vient de faire paraître un livre à qui je 
prédis un grand nombre d’edilions. Ce livre s’ap- 
p'lle : La Femme chez clle et dins We monde (1), A la 
place du graci‘ux auteur, pour b.en faire compren- 
dre l'importance et l'ulilité d£ ce livre, j'aurais 
ajout: en sous-titre : Guide pratique de la femme hon- 
nt. Eu effel, jamais conseils ne furent plus com- 
p'ets et plus d''ica ement donnés, 

Mu de Saverny prend la femme dans toutes les 
stations de là vie, et, avec une grâce ch rmanlte, lui 
dit ce qu'elle doit faire. Ce ne sunt ni des conseils, 
ni des avis, on dirait d’aimab'es confidences mêlées 
de récits charmanis, murmurés le soir dans une 
oreille amie par une 7oix aime. 

I vale chapitre mariage qui, à lui seul, est un 
poëme élégant et philosophique, plein de £oùr et de 
vérité. Puis viennent le muri, les enfunts, le chez soi, 
l'éconwmie, autant de monographies remarquables, 
Puis la série des conseils où on 1pprend : comment 
il laut s'habiller et hab.ller ses entints, chose grave 
et dificile. Une théorie sur les petiles vertus et les 
petits défunts. ù 

Un traité sur l’art de plaire qui, pour n’avoir rien 
de conmimun aver celui de Geulil Bernard, sera cer- 
tüinement préféré par les femmes distinguces. 

Un chapitre des plus fins est celui qui montre la 
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femme dans ses relations sciales, c’est-à-dire les vi- 
sies ef l'art de dir'ger ‘a conversation, art qui s'en 
va tous l's jours dans notre monde où l'on parle 
tant et où l'on cause si peu, et enfin un petit chvf- 
d'œuvre de £rûce : l’art d'attirer e' de fixer ses amis, 

La deuxième partie de ce livre est plus pralique; 
il y est Irailé Ge la politesse et du sa oir-vivre, de la 
présentition, de la demande, des visit's, du contra', 
de l1 corbeille en matière de mari ge. Des deuils, 
de leur durée, comment on doit les porter, des in- 
vitations; comment on y répond ; de l’organisation 
d'un bal, d’une soirée, d'une comédie de salon, des 
soirées intimes, des diners, et le reste. 

Mais nous savons tout cela, diront beaucoup ce 
nos lectrices, parce qu'en effet beaucoup le savent 
ou croient le savoir, mais beaucoup l'ignorent, 

D'autres, qui ne l'ont jamais su, pressentent cs 
mile riens qui distinguent la bourgeoise de la 
temime comme il faut, Mais il faut une règle en 
tout, et la règle est là, nelle, s'riense et rendue ui- 
mable à étudier, aimable à pritiquer. 


uv D'ailleurs, il est bon de remarquer qu'en me- 
tière de savoir-vivre, il y à souvent des charge- 
ments, et telles facons, fort goûtées en 183, feraient 
beaucoup rire aujourd'hui. 

On se rappelle le bel embarras de ce bon M. de 
Vivonne, général des galères du roi, faisant une vi- 
site à une grande dame provençale. 

Un petit laquais lui avait présenté un fauteuil 
assez étroit. Le général des vaisseaux était gros 
conne un muid. 

M. de Vivonne, après avoir fait les compliments 
d'usage, se répand en compliments sur un magui- 
fique porlra t quil a vu en entrant. 

— Quel ect, demanda-t-il, ce magnifique seigneur 
peint avec tant d'art? Je ne le connais pas, mais j6 
jurerais mon âme qu'il est fort ressemllant. 

La dume se lève à demi, et, après avoir salué, elle 
dit : 

— Ce portrait est celui de M. le comte de La Tour, 
mon sei:neur et müître, 

M. de Vivonne devient pâle, pu's rose, puis rouge, 
puis cramoisi; il se tourne, se retourne dans un ma- 
laise extrême, et pendant vingt minutes, accomplit 
les exercices les plus comiques pour se Lenir en une 
certaine prsture. 

Il vient de se rappeler qu'une des recommanda- 
tions les plus soulisares du traité de la bicnséance 
interdit à un honsme bien né de tourner le dos au 
portrait du maitre de li maison. 

Or, le fatal portrait est juste en face de la mai- 
tresse de la maison ellu-même, et l'amiral est entre 
les deux. 

I fallut un prodige d'équilibre et d'attention pour 
n être grossier ni envers l'un ni envers l'autre. 

Le bon abbi de Montreuil, qui raconte l'anecdote, 
ajoute naïvement : 

« A la peite qu'il prit et aux efforts qu’il fit pou? 
se tenir eu la droile ligne sans offenser personne, 
Mue de La Tour aurait bien connu qu'elle avait af- 
faire à quelqu'un du bel air, si d'ailleurs elle n’eût 
connu le personnage. » 


vvv Aujourd’hui, nous n'en sommes plus là : on 
tourne le dos à tout le monde, excepté :.ux coquins, 
sans y attacher d'autre importance; mais la franc- 
maçonnerie mondaine est bourrée de petits riens, 
de mille secrets, qui, aujourd'hui plus que jamais, 
out une véritable importance. 

En effet, tout le monde se ressemble, tout le 
monde s'habille de même, on vit dus un sillon qui 
res-emmble à tous les salons, on mange un diner qui 
ressemble à tous les diners. Au mil.eu de cette éza- 
lité produite plus par l'argent que par la bonne vo- 
lonté, il est bon d'avoir d'unpercepiinles signes de 
reconnaissance, afin de savoir si l'on est avec ses 
pairs ou avec des gens qui viennent on ne sait d'où 
et qui y relourneront demain. 

Me de Saverny est de son Lemps, elle a compris 
qu'on lui saurait gré de noter les secrets mondiuns, 
et elle s'est mise à l'œuvre, et, au lieu de faire un 
traité banal, elle a fait un bel et bon livre, bien 
pensé et bien écrit. 


vvv J'aurais bien voulu, pendant que je parlais 
de publications nouvelles, d.re quelques mots des 
volumes que j'ai sous la main. Le curnel de voyaye 
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d'un Parisien (du Rhin au Na), por Fortuné du Bois- 
gobev. ua récit original, spirituel et attachant du 
romat.cier à la mode; d'un lour de force d'Élie 
Bertlet : Humuns prékis'oriqurs,et de la Belle Renér de 
Paul Perrez. Mais voilà trois noms avec lesquels il 
faut compter, e: trois livres dout on ne saurait par- 
ler en passant. Je me réserve de lur consacrer un 
chapitre entier, en attendant, je me contente de 
mentionner le grand succès qui a acceuil mes 
simpathiques confrères. Un mot encure : la Mio- 
nette d'Eugène Mul'er, qui était devenue classiqu 
est en train de devenir populaire, Un éditeur in'e.- 
ligent vient de mettre en vente, à nn prix minime, 
un charmant et tout petit volume de cette nouvelle 
modèle. 


vuv Les Allemands ont eu une idée assez comi- 
que; pour une fois que cela leur arrive, il faut leur 
en savoir gré. 

Ils ont imaginé de faire une exposition de reli- 
ques, et, avec une gravité toute germaine, ils ont 
exposé d'ns l'ancienne ville libre de Hamlourg une 
foule d’obje!s ayant appartenu à Schiler. 

Jusqu'ici, c'était leur droit, Schiller est le roi des 
ennuyeurs, et à ce titre il mirite bien quelques 
égards, 7 

Mais où le comique atteint des proportions aa 
delà du Rhin, c’est qu’on a expesé non-seulement 
des objets avant appartenu à l’auteur des Brijands, 
mais aussi une foule d'objets ayant apparteau à 
ses parents ou à ses amis. 

Le numéro principal de cette collection, c’est la 
penäule de la maman de Schiller. 

Cette horloge était dans la c! ambre de la bonne 
dame le 19 novembre 1759, le jour de la raissince 
du grand homme, et on fait remarquer aux visi- 
teurs qu'elle marche encore parfaitement, ce qui ho- 
nore au plushaut point l’horloger qui l'a vendue. 

En France, on serait plus malin si l'on faisait une 
exposition des reliques de Baour-Lormian, de Luce 
de Lancival, de Népomucène Lemercier ou de M. ds 
Jouy; on aurait bien mis la pendule qui aurait 
marqué l'heure de Ja naissance du poëte, mis on 
l'aurait arrêtée à cette Leure-là, ce qui eût été bien 
autrement surnalurel. 

Cette pendule de M'ame Schiller, qui marche tou- 
jours comime si rien n'était, n’est elle pus l’image de 
l'égoïsme ou de l'insouciance ? ‘ 


uv Quant aux objets avant appartenn aux pa- 
rents et aux amis, nous n’aurious pas trouvé cela 
chez nous. 

Si ces ohjets ne sont pas à vendre, il n'y a pas 
d'excuses; n'ais qui sait? les expo-ants sont prut- 
être plus forts que no's ne pensons. 

Comme un bon exemp'e est toujours bon à sui- 
vre, voici tous les amis et collaboraleurs de 
M. Scribe qui vivent dans le doux espoir de voir 
lurs tabatieres et leurs b.nocles passer à la poslé- 
rité. 

Notre excellent ami M. Dupin, qui voit plus elair 
qu'un jeune homnie et qui ne prise pas, est en train 
de choisir celle de ses cannes qui pourra faire lo 
plus d'effet dans l'exposition des reliques de son il- 
lustre collaborateur. 

Le concierge de l'auteur de Ber:rand et Raton ét'it 
un home d'ordre; puisse-t-11 avoir conservé son 
cordon, qui sera exposé avec ia meutivn suivante : 


N° 247. — Le cordon que le portier tiruit à l'auteur 
des Brigands ou les Frères invisibles. 


uvuv Une naïve!6 du jeune Amaury, qui n'a pas 
eu de prix au grand concours. 

Il arrive au moment où ses oncles examinent un 
louis faux à l'effigie de Louis-Philippe. 

— Tieus, un louis faux! faites donc voir, je n’en 
ai jamais vu. 

11 l'examine longtemps. 

— Vous vons moquez, dit-il avec supériorité, il 
n'est pas faux du tout. 

— Muis si, 

— Mais non. 

— Pourquoi? 

— Allins éone. je ne suis pis un sof, ce louis est 
de 1833; s'il &tait faux, on s'en serait bien aperçu... 
depuis le temps. 

JULES NORIAC. 
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» d’après le croquis de M, Broling, notre Correspondant à Sain:-Pétersbourg.) 


Princesse Marguerite. 


. Janet 


Le czar, 


Dachesse d'Edimbourg, 


La czerine, 


le prince et la Princesse d'Italie, — (Dessin de M. G 


La famille impériale promenant ses hôtes, 


Czirewitch, 
= 


Princesse Dagmar, 


SAINT-PÉTERSBOUR 3 


Prince Humbert. 


NOS GRAYTRES 


EXPOSITION DE L'UNION CENTRALE 


AU PALAIS DE L'INDUSTRIE 


"ADMINISTRATION de l'Union centrale des 
branæ-urts appliqués à l'industrie a ouvert au 
publie, le 1er août, sa cinquième Exposition au 
ET epilnis des Champs É ysées. 

Filè'e à son programme, elle a voulu montrer dans 
celte nouvelle Exposition toute une branche de l'indus- 
trie artistique, et elle a justallé an premier élage, dins 
une longue suite de sal'es, de nombreux spécimens de 
tapisseries el tentures qui commenceulau qualorzième 
siècle pour finir aux œuvres actuelles de nus mauufac- 
lures naliunal:s des Gobelins et de Beauvais. 

Ce sont surlout les produits de l'art françiis que ren- 
ferme l'Exposition actuelle et l'histvire entière de la ma- 
pufacture des Gob-lins se irouve écrile sur les murs 
recouverts dé lapisseries monumenutales, verilables tu- 
beaux offrant tous les elfe ts et toutes les difficul.és de 
la grande peinture, et pour lesquelles, à toutes les épo- 
ques, les plus éminents artistes n’ont pas dédaigné de 
fournir ds carlors, toujours inlerprelés avec une sûrelé 
de goût, une fidéhté et un art parfuts. Parmi les ta- 
pisseri s les olus remarquables, qui datent du d'but de 
celle incomparable manuficture, nous remarquons 
celles qui reproduisent, d'après Le Brun, le Rnouvel- 
lement de l'alliance avec les Suisses, | Aultience du car- 
dinal Chijy, et d’autres faits imoortants de la première 
moilie du regne de Louis XIV, 

Mais il faudrait tout c.ter dans cette merveilleuse ex- 
hibitiun ues œuvres d'une manufaciure qui n'a jamais 
eu de rivale et qui, comme celle de Sèvres, a rendu et 
rend ious les jours de si grands et de si nombreux ser- 
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vices à l'industrie privée, Les organisateurs de 1 Expo- 
sitiuu out eu lingenieu-e tuée d'i staller daus la suile 
des produits actuels de la maoufasture, un metier où 
un wrlicte des Gubelius exérule à l'envers — au grand 
étonnement de la plupart des visiteurs — el surtout des 
visitiuses — uue Penélupe, d’après un carton de 
M, Maillart, Les panneaux décoratifs destinés au buffet 
de l'Opera et dont quelques-uns ava ent figuré, il y a 
deux ans, à | Exposition des manufactures naliouaies, 
sout également exposés dans cette salle; les cartons de 
ces fiuuies sont de M. Maz rolles. 

Les tapisseries étrangè:es, notamment celles du sei- 
zieme sivcle, ‘ont ég lement reçrésentées au palais de 
Flodustre; nous signalerons surtout celles de la ma- 
nufaciure de Bruxelles, repré-entant le R'pus de Sy- 
ghas, dunt la bordure est un chef-d'œuvre de goût, 
d'arrangement e: d'exécution, 

L'art des quatorzièn e et quinzième siècles offie de 
nombreux spécim ps iutéressants, grâre à l'obligeince 
d’uunables collectionneurs chez lesquels l'Union cen- 
trale est loujours ceraine d: trouver un bun necueil 
toutes les fois qu'il s'agil d’-ider à la renai<sance ou 
au perfectionnem pt de l'industrie artistique en France. 
Nous avons revu Ja helle tai serie du quinzième siè- 
cle donnée si libéralement pur M. Sitzer au musée de 
la manufacture €2s Gobelins, el nous espérons que | Ex- 
position ne se Lerminera pas sans montrer, de la mème 
collection, les magnifiques Lenlures rehauseées d'or et 
de sois dont on à pu admirer quelques spécimens au 
Palais Bourbon, 11 y x deux ans, :t qui, par suile d’une 
alseuce momentanee de leur prosriclaire, n'out pu 
figurer à l'ouverture, 

Dans quelques salles, on a placé, mais en trop petit 
nombre malbheureuseme it, des meubles rerouverts de 
tapisseries, surloul de celies de la manufacture de 
B'auvais au dix-huiième siècle, d'un goût si déicut et 


-d'une exéculion si parfaite, 


Muis les lapisseries ne sont pas le seul attrail de l'Ex- 
position des Champs-Élysées; les directeurs de l'Union 
centrale ont eu l'heureuse pensée de demander à l'ad- 
ministralion des B'‘aux-Arts plusieurs series des dessins 
faits par les soins de la commission des monuments 
hi-turiques, d'après ceiles des peintures murales des 
églises du dixième au quinzième siecle qui unt résis 6 
à l'acuon du lemps, et surluut au vandalisme incou- 
ecient, beaucoup plus à craindre, des restaurateurs du 
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siècle dernier qui les badigeonnaient sans pitié. Ces 
ptiulures étaient connues d'un tell nombre d'arch 0- 
logues seulement, el bien des artistés n'en sonpconnent 
pas l'importance au double pont de vue de l'art et du 
symbolisme religieux. N us signalerons surtout Îles 
beaux de-sins de M. Lameire, d'après les fresques da 
tant du dixième siècle, de l'église de Saint Loup de 
Niud (S ine-st-Marre); ceux de Saint-Philibert de 
Touraus et de la voûte de l'hôtel de Jacques Cœur, à 
Bourges, par M. Denuelles de la chapelle du Liyet 
(Indre-et Loire), par M. Suvinien Petit; les fresques du 
temple de Saint-Jean, à Poiliers; du palais des Paps, 
à Avignon, etc, Cette intéressan'e série est complétée 
par des de-sins admirablement faits, montrant les dif- 
fér-nces du style architec:ural dans les diverses con- 
trées de la France jusqu'au seizièrmne siècle. 

Nous meutionnero:us enfin; avaut de quitter le pre- 
mier étage, les Jauc-simile de mosiïques rapportées de 
Rome par M. Ger:pach, chef de bureau dis manufac- 

-tures à la direction des Beaux-Arts et desiinves à | É- 
cle de mosaïque, fondée decidément à la Manufacture 
de Sèvrex, et la curieuse culieclion de brouzes japonais 
p êtés par M. Bing, qui a envoyé éxalemenl une série 
de petits vases en porce'aine, remarquables par la va- 
rivré et la pureté de leurs formes. 

Un escalier monumental, à double rampe, descend 
à la nef du palais, où se trouvent expusés les produits 
arustiques de l'industrie moderne, Ceîle secon le expo- 
sition prouve l’heureuse influence exercée par l'Union 
centrale, ses concours, 8 8 savantes conferences, sa bi- 
bliuthèque et son musée si libéralement ouverts à tous 
lex travailleurs, En effet, nos artistes iudustriels, à dé- 
faut d'une grande originalité, se distinguent au moins 
pat la pureté du style, un choix heurcux des motifs 
d'eruementation et la connaissance parfaite de Part à 
tuules les époques, 

L'esprce nous manque pour mentionner ici les mer- 
veilles d'urfévrerie, de Lronzes et de meubles; disons 
seulement que tous nos grands fabr cants liennent à 
honneur de se faire représenter digoem nt aux Exposi- 
tions de l'Union centrale; la céramique surtout, cet art 
si essentiellement décoratif et qui a pris, depuis quel- 
ques anné.s, une si grande extension, y ocenpe une 
large place. La nouvelle applicaiiun des pâtes colorées 
a iunuguræ un geure de décuralion très-brillant qui of- 
fe aux artistes une infinité de ressources fariles, mais 
dont ils ahusent trep, il nous semble, pour négliger 
l'ornementauon proprement dite au profit du tableru 
sur plats, jardinières ou poliches; il y a là, à notre 
ais, une tendance fâcheuse; en outre, la m:tière sur 
laquelle on peint, porcelai e où fiïence, est ass z ti- 
che, assez belle et assez brillante pour ne pas ln mas- 
quer pur des empâlements qui là recouvreit entère- 
m nt. 

L'art de l'émaillerie est également en progrès sensi- 
ble; il est regrettable, ce endant, de voir tant de clai- 
sonnés faits à l'imitation des émaux juponais et chi- 
nos; il nous semble que notre art linous/n, si essen- 
tiellement et si exclusivement français, devrait être 
tenu un peu plus en honneur, et lon ne sanrait trop 
encourager les arlistes qui, comme M Frédéric ae 
Courey, cherchent à le faire revivre, surtout anjour- 
d'hui où les procédés de photochremie de M. Vial 
permellront de répandre dans lPiadustrie les trésors 
que nous a légués le serzièrme siècle. 


CONFLIT TYURGO-SERBE 


La situation militaire 


(E > XNUOIQUE les nouveiles et les renseignements 
2 qui sont parvenus ces jours derniers du théà- 


tre de la guerre ae soient pas complétement 
d'accord, il n'en reste pis moins avéré que 
les Turcs, sous le commardement d'Iafz-Pacha, ont 
pénétré en Serbie par Pasdirolo et Grumada. Un vif 
engagement a eu lieu après ce premier succès; les 
troupes serbes, massées dans le village de Gourgouso- 
valz, sous les ordres du colonel Hovatovitch, n’ont pu 
résister aux assauts réilérés des Tures. Ceux-ci, à la fin, 
s’y sont établis, mais les irréguliers qui faisaient par- 
tie de la division ollumane engage dans ce: combat 
biülèrent et sacc gèrent le village selon leur labitude, 
Ho aïovich s'est retiré avec ses troupes sur Barja, 
Ou doit avouer que la position conquise par les Turcs 


est bonne: ceux-ci séparent ot interceplent Tes commu 

nications entre les armées de T-hernaï-P, étatlies à 
Nichet celles du Timok, sous les ordres de Leschanin, 
Que font ces deux chefs de corps? Ce deruier, il est 
vrai, donne de temps en temps signe de vie; mais il 
n'en est pas de mème du genéral russe Tehernaïelf. 
Celui-ci, après sa retraite de Babina-Glara et d’Ak-Pa- 
lauka, n'a plus fait parler de lui. [a pourtant, el cela 
n'est nullement contesté, plus d+ 49,000 hommes 
sous ses ordres et une boune artillerie. La bravoure 
du g néral n'est pas douteuse; les Serbes sont dé- 
cides, en outre, à se battre tant qu'il restera un homme 
en élat de porter les armes, et pourtant, depuis quinze 
jours, Tehernaïelf est dans l'inaction. Prépare-t-il le 
plan de quelque bataille? Veut-il attirer les Tures dans 
les montagnes el les défilés de Knajewatz, puis les sur- 
prendre comme ont fait les Montencgrins à Verlitza? 
L'avenir nous l'apprendra, Dans tous les cas, celte si- 
luatisn re peut durer, 

Le prince Nikita, Tehiolak-Antich et Doutchich sant 
les seuls qui font échec aux Turcs. On connaît le résul- 
tal de la bataille de Verbilza, où neuf bataillons mus 
sulmans restèrent sur le champ de bitaille. Aujour. 
d'hui, Mouklar-Pacha, qui s'était échappé avec beau- 
coup de pere de la bagarre, est oblisé de se reudre, 
Press vivement par les troupes du Monténégro, il a 
déjà demandé à passer, avec les débris de sa troupe, en 
territoire autrichien, 

Les troupes égyptiennes n'ont pus [ail merveille, 
toute une division commandée par le fameux Dersiche 
Pacha qui allait délivrer Siénitza, nssiègé, À été dévi- 
mée par les tioupes serbes nssiégeantes du colonel 
Tehiolak-Antich et du papas Douclitz, les deux seuls 
chefs qui n'aient jamais.élé battus par les musulmans. 

Ranko-Olÿmpitz n'avance ni ne recule; si les Serhes 
de l'Ouest ne sont pas forcés d'aller au secours de 
Teheruaïeff el de Lesel'anin, il est rertain que ln Bos- 
pie sera bientôt en leur pouvoir comme l'est dejà l'Her- 
zégovine par la retraite de Mouktar-Pacha, 


Nora, — Au moment où nous remettons cette copie 
à la composition, ce 4 août, les nouvelles sont de plis 
en plus graves pour les Serbe, Zaiïczar, bomburdé par 
les Turcs, serait évacué ainsi que Krijasevaez, et l’ar- 
mére otlomane ma cherail sur Paracin. 


C'est de cette dernière ville que M, Dick nous a adressé 
précisemeut les quatre croquis {sur qu'rante reçus peul- 
être) que nous publions aujourd'hui. L: 30 juillet, 
nuire intrépide correspondant était à Krusevac et nous 
annonçail son départ pour le camp de Vaukuva, en 
plein territoire turc. La série de croquis de K-usevae 
est également très-nombreuxse et d'un vif intért, 

Nous ne pouvons songer à publier les longues lettres d : 
M. Dick, qui sout surtout destinées à notre confrère 'e 
Moniteur universel Outre le manque d: place, elles 
paraltraient du réchaulfé dans un journal bebdoma- 
daire. Le lecteur, en jetant les yeux sur les dessins de 
M. Vierge, interprèle artistique de M. Dick, vera dote 
ce qu'a vu notre correspondant, car il est d'une exac- 
titude parfaite, 

Voici d'abord : De Paris à Belgrade: ces croquis cliui- 
sis au hasard, rendent hier l'idée d'un voyage rapid: 
à travers des pays différents, où l’on a saisi au vol un 
type, un paysage, un monument. Ce sont de simples 
fac-simile obtenus par un procédé photographique; les 
annotations montrent combien ces documents sont 
fidèles. 

Nous donnerons dans le prachain numéro la suile du 
voyage sous la rubrique de Belgrade à Parucin : 

Les chefs des convoyeurs miliraires, que l'on trouvera 
dans la page sur Paracin, donne l'uspect de l'entre 
dans cette dernière ville à l'arrivée de notre ariste 
après un voyage fatigant à travers les convois de vi- 
vres et de munitions traînès par des hœufs, 

Les survir ants de trois villages sluves détruits par les 
Turcs le 41 juiilet est une scène navrante qui se repro- 
duit, hélas! trop souvent. Les malheureux ont vu tout 
muissacrer et brûler autour d'eux el sont venus à tra- 
vers mille nouveaux dangers demander l'hospitalité 
chrétienne. Nous assistons, avec M. Dick, à une pre- 
mière distribution d'aliments dans la cour d’une mai- 
son de Paracin. 

L'enterremeut d'un soldat mort de ses Lessures à lu 
racin nous montre la façon toute sol nnelle dont les 
Serbes rendent les derniers devoirs à ceux qui meurent 
pour la patrie, 


Enfin, voici la danse du kalo. Pour ne pas rester 
toujours sur des scènes lugubres, il est bon de montrer 
comment se divertissent les soldats de Belgrade à Pa= 
rain. Faut-il, pour complét-r le vivaut dessin, joindre 
ici les notes qui couvraient le croquis? « Tout cos- 
« tune bleu; — collet rabattu; — bas de laine en cou 
« leur; — claussés d'os ko, dent détail ci-cuntre; 
e — flûte du musivien, cistlée de cuivre (!). — Bien 
« obs-rver les pas et mouvements des bras el des jam- 
« bes, » 

— Assez, monsieur; voilà qui est fait et bien fait. 

A bientôt la suite de Paracin et le commencement 
de Krusevac, 


Le prince Humbert à Pétersbourg 


Œ >; ACCUEIL tout particulièrement symputhique 

( 7 fait par la famille impériale de Russie au 
LA 
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prince héritier d’Ialie et à la princesse Mar- 
DA TS uuerite, qui l'accompagnait dans son voyage 
à Saint-Pétersbourg, a été très-remarqué dans les cer- 
cles politiques dont nous n2 faisons pas partie; mais il 
nous appartient de reproduire un fait historique en 
mème temps qu’une scène mondaiue d'un certain inlé- 
rêl. [l n’est pas indifférent, eu effet, au publie de con- 
n ire les coutumes de la cour du cezar el de voir ce 
souverain, le jour mème de l'arrivée de ses hôtes, leur 
faire faire, comme on dit, un pelil tour en voiture, 
comme un châtelain de Normandie promène ses invités 
autour de son parc et de «es domaines. 

Cest à leur retour du bois de Peterof que notre cor- 
respondant a saisi au passage le groupe élégant des 
voitures impériales, dunt la première était conduite par 
Alexandre fl, ayant à ses côtés, sur le sivge de devant, 
la princesse Marguerite. L'impératrice, qui dédaigne 
souvent les fêtes et réceptions offirielles, avait voulu 
êt'e de la partie ce jour-là et oceupait l'intérieur de la 
voiture avec la duchesse d Édimbourg, sa fille. Le 
priuce Humbert, le ezarewitch, la princesse Daymar, 
sa femme, occupaient la seconde voiture. Parlout, sur 
le passage des équipages de la cour, la foule manifes- 
tait ses sympathies aux futurs souverains de l'Italie par 
ces saluts pleins de respect et de dignilé auxquels les 
princes ne se trompent pus. 


Le monument de Henri Regnauit 


AISSANT au pays du soleil, où il puisait ses 
7 brillantes inspiralious, ces pinceaux dont Jui 
y eut avait le secret, Henri Reguault, à la pre- 
ar) nière nouvelle de la patrie menacée, revenait 
à Par s, s'y eufermail et prenait de ses mains hebituées 
à produire des œuvres immortell 8, l'arme inconsciente 
qui détruit ou qui tue. Plus h roïque ou plus impru- 
dent que ses compagnons, après le suprème combat du 
21 janvier 4871, il quitiait à regret le champ de la 
lutte vù s'etou!fait le dernier soupir de délivrance, et le 
dernier projectile eunemi, peut-être, venail arrêter dans 
sa carrère e jeune artiste qui rayonnait déjà d’un si 
vai celal. Aucune mort ne fut plus pleurée. La perle de 
deuri Regnault et celle de plusieurs artistes eutra en 
ligne avec l'anéantissement de nus armées, les douleurs 
de l'invasion, l'humiliation de la défaite et la perte de 
nos chères provinces. Ou ne saurait dunc taxer d'ingra- 
tilude la patrie qui met cinq ans avant de- dresser un 
monument à la mémoire de l'élite de ses enfants. 

Ce monument est inarguré aujourd'hui, et, de l'avis 
de tous, il est digne de celui qui l'a inspiré, 

On suit qu'il est de tradition à l'École des Beaux- 
Arts que lorsque l’un de ses élèves meurt, c'est un 
élève de son année qui est chargé du monument élevé 
en son souvenir. C'est done à M. Pasvul, as-isté de 
M. Coquart, architecte ordinaire de l'École, qu'esi due 
celle œuvre remarquable d'architecture, d'un style 
d'une grande pureté el d'une grande couleur. Le mar- 
bre et l'or, sobrement ménagé, se jouent admiruble- 
ment sous les voûtes un peu tristes de la cour du Mà- 
rier, et lon ne sait si ce n'est plutôt un monument de 
gloire qu'un monument de deuil, 

Le benu bisle en brouze est de M. D g'rg*, éga- 
lement un des camarades de Regnaull. Quant à l'i- 
déale figure qui, sous le Lom si vrai el si poctique de 
la Jeunrsse, appuyée sur le soc'e, tend les lauriers d'or 


a l'aruste dipiru, c'est un de ces rêves d'artiste qu'il. 


est difficile de réaliser et que M. Chapu a fixé daus le 


marbre avec une grâce, une harmonie, une simplicité 
antique, 

A côté de celle œuvre de maître, nous avons voulu 
placer l’œuvre capi'ale on, si l’on aime mieux, l’œuvre 
la plus reteitissante du jeune maitre (il l'était dejà) 
qui l’a inspirée. Nous voulons parler de la S:/omé, qui 
fil tant de sensation au Salon de 1870 et que le Monde 
ülustré, empèvché par les affreux événements qui surgi- 
rent, n'avait pu donner à propos. 

Nous aurons ainsi pavé notre tribut à la mémoire 
que l’on célèbre aujourd'hui et enrichi notre recueil de 
deux œuvres qui compteront parmi les meilleures de 
ce siècle, 

Il'apparten it à M. Delpit, le jeune auteur de l'Inra- 
sion, qui laissa Iui même ses travaux littéraires pour 
prendre les armes daas les rangs de la jeunesse pari- 
sienne, de chauter un compagnon d'armis; voiri done 
ls vers que lui a inspirés la vue de ce tombeau qu'on 
couronne aujourd'hui : 


H. KR 


Le vingt janvier, — je me rppelle, — 

Q ant on nous dit : @« R'gnaull est mort! » 
Seul, peut-être, à celte uouville, 

J'euviai son malheureux sert, 


Nous élions à la fin du si ge : 
Tout espoir avait surecombé... 
Oùi, j'envisi re lit de neige, 
Où le soldat était tombé! 


Dans l'église de noir tendue, 
Tous avaient désiré veuir 
Pleurer l'espérance perdue 
De ce maître de l’aveuir : 


Moi, pensif et eaché dans l'ombre 
D'un pilivr de Sain'-Agustin, 

Je prévoyais qu’en ce lemps sombre, 
Mour r, c était l'heureux destin, 


@ — Ah! mon pauvre cher grand artiste, 
e Tuu'as pas souff rt j :sju'au bout, 

« Peusais je. Le present est triste, 

u Mais au moins la France est d' bout; 


« Reichshoffen, Sedan, les défaites 
« De uo8 résiments érra<és, 

« Les ruines qu'elles out faites 

« Sur tous nos triomphes passés; 


« Metz vendu, Strasbourg prisannière, 
« L'hiver complice des vainqueurs, 
« Ne sont point la douleur dernière 
« Qui viendra déchirer nos cœurs!l.., 


Tu ne verras point, par la ville, 
Errer, le front ensanglauté, 

La hideuse guerre civile, 

Sous uu masque de liberté; 


2 2 2 2 


Et succomber l'un après l'autre, 
Le patriotisme et la foi, 

D eux sans fidele el sans arô're, 
Qi bientôt mourront & mine toil » 


# 
LE 


Loin d'envier ta fin subl'me, 

Je devais te plaindre, à cher mort. 
D uter de la France est un crime! 
Lâche qui tombe au mvuindre eflorl! 


Z RAR 


Je devais comprendre et me dire : 
Qu'en mourant tu maurais deux fois. 
Comm: tons, j'aurais dû maudire 

Le j'ur Mieux de l'Teux mois, 


Français, lu n'as pas vu renaître 
Tan pays qu'on croy it perdu : 
Artiste, tu n'as pu conn-itre, 
Tout le lustre qui l'était dû ; 


Tu n'as pas vu, plis belle erc-re, 
Ta gloire incessamment gra dir, 
Nipoiidre la nouvelle aur-re, 
Qui pour nos fils va resp eudir! 


Anjourd hui que ceux de notre âge, 
P ierout sur da tome où fu dors, 
J'ai senlite devoir homm:ge, 

Car tu m'étais pres ju un remords; 


Maïs avant, qu'en courbant la tête, 
J'eusse aussi pour ti prié Dieu, 
J'ai désiré q'e le poë'e 
L'nvoyà! son dernier adieu... 
Et situ trouves 0 velime, 
Q e l'œuvre est peu, venant de moi, 
C'est quil fallait dire sum, 
Pour taire un chaut din vet'i! 
ALBERT DELPIT. 
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Une Exposition à Nouméa 


CS) ES nombreux documents que nous recevons 
(e fD Sur cetle première exposition de notre colo- 
[2 nie mériteraient pe! t-être un cvrtiin develop- 
TE pement, mais, à défaut de place, nous les 
avons groupés dans un ensemble pitloresque, ayant 
tout à fait le caractère du pays. 

Nos lecteurs se débrouilleront dans cette charmante 
composition de M. Scott, après avoir lu la lettre qui suit 
de ootre correspondant : 


« Monsieur le directeur, 

« Nous venons d'avoir une exposition de l’agricul- 
ture et de l’industrie, voire même des beaux-arts, dans 
la ville de Nouméa, capitale de la Nouvelle-Calédonie; 
capitale jeune en ore, mais pleine de séve; ville où, à 
défaut de maisons, les haraques en bois poussent comme 
des champignons, s'alis nant tant bien que mal le long 
des rues ou courant à travers champs, où les marais se 
comblent, où les montagnes s’aplanissent; capitale aus- 
ère où le comfort fait parfaitement défaut, où l’on tra- 
vaille beaucuup et où on ne s'amuse guère; capitale, 
enfin, arrivée à cet âge ingral el souverainemnent dés- 
agreable qui sépare l'enfance de la puberté, 

« Donc, par ce temps d'expositions plus où moins 
universelles, Nouméa s'est réveillée un beau jour at- 
teinte de la cuntagiun. Les Australiens, devant envoyer 
leurs produits à la Great-Exhibition de Philadelphie, 
préparaicnt à Sydney une exposition préalable où la 
Nouvelle Calédonie était invitée à figurer, Pourquoi ne 
pas réunir alors à Nouméa, dans un local eonvenible, 
les objets qui devaient partir pour Sydney et créer ainsi 
une premiére exposition, peu importante peul-être, 
mais intéressinle à bien des points de vue? D'abord, 
cela ne s'était jamais vu, et ici nous aimons à innover. 
Go ahead, nous ne sommes pas impunément voisins de 
FAustralie; et puis, on juge.ail ses forces, on verrait 
de quoi l'on est cnpall:; il fallait enfin sortir de cette 
apathie à laquelle la Cilédonie doit de n'avoir élé re- 
présentée jusqu'ici à Loules les expusilions possibles 
que par deux carottes de tabac et un bocal de casso- 
nade. 

« Grâce à la libéralité du conseil municipal qui vota 
les fonds nécessaires et à l'amabilité du gouverneur qui 
mit à la disposition du comité la moilié de son lôtel, celte 
idée fut promptement mise à exéculion, et, ma foi, de 
aveu de lout le monde, celte première tentative donna 
des résultats auxquels on était luin de s'attendre. 

« Je ne veux point vous faire par le menu l'énumé- 
ration de toul ce que nous avons vu là : ce serait t'op 
long; je vous cilerai s ulemeut des photographies ad- 
mirables. Vous le savez, la civilisation ne marche plus 
qu'un flacon de collodion à la main: elle a remplacé 
son vieux flambeau, qui doil être usé depuis le temps 
qu'il brûle; des te res cuites charmantes, des ouvrages 
d'ébénisterie fort remarquables, dus au travail des dé- 
portés (les déportés travaillent beaucoup el bier) el exé- 
cutés avec les bois du pays; des colfrets, des laques, 
des nacres sculptées, des bijoux en opereules; des li- 
queurs inédites, des chanvres d'agave, des fruits su- 
p'rbes, des semoules, des fécules, du tabae et du café, 
du sucre et des gommes de Kaori, de la charcuterie et 
des souliers de ba!, des chapeaux el des plans de na- 
vire, des charrues perfectionnées et des ouvragss en 
cheveux, des armes ennaques et des étalons, ete. Bref, 
il y en avait pour tous les goûts, 

« Mais les rois de la fète ont été les minerais qui, 
dans un avenir prochain, feront, dit-on, la riches-e du 
pays. I y avait là de superbes échantillans de euivre 
et de nickel venus du Diahot et de Canala. Deux ré- 
compenses extraordinaires ont été accordées aux ex ploi- 
toleurs de ces mines qui, par leur persévéra ce el leur 
intelligente énergie, ont eres des villages et fait rouler 
des wagons là où était la solitude, 

«Une distribution solennelle des récompenses à clos 
la fête comme il convenait, et, comme on était fort 
content de soi, on s'est donué reudez-vous pour l'année 
prochaine à pareille époque. » 


"br À 0 —————— 


La p'nurie de premières représentations (et pent- 
être aussi la chaleur) nous prive aujourd hui de la 
collaboration de M. M mselet, qui remet à huitaino 
sou article : THÉATRE. 
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Les bizarrerios de l’enfanre. — Porturbations morales, — 
Pou quoi valait-#1l:? — Dans dix ans. — Q'ie lui dira sa 
con-cienés? — Une dau qu «e trompe, — Oubli de ele 
qies cire nstances, — D-noûm nt ivattendu, — Eicure 
lle oi, — Sins reprorhe jusque-là, — Co dumnanon. — 
Le duel. — Histoire d'une € iuture, — Acquittement, 


GANDI EE sont les idées qui peuvent passer 
‘ lans une lète d'enfant? me dematdais-je en 
| “oyant pleurer celle petite fille de treize ans 
et demi, assise sur le banc de la police cur- 
recuv..nelle? Elle était préenue de vol d’une somme 
de deux mille francs environ au préjudice de ses maf- 
tres; elle avail pris c-la de tous les côtes, dans tous les 
meubles, par sommes grosses el petites, — À quoi pen- 
sait elle? A se faire ainsi peu à peu une fortune? Non! 
on n'a pas de ces précautions à treize ans et demi! — 
A acbeter des robes, des rubans, des bijoux? Pas le 
mois du monde; elle n'a pas dépensé un centime pour 
elle. 1 faut donc absolument renoncer à expliquer le 
mobile de ces détournements. Quand on sait comment 
la petite Élisab: th a employé ces deux mille francs, on 
se trouve encore plus indécis, plus dérouté, Élisabeth 
achetait du linge, des vêt-ments, des provisions qu'elle 
faisait distribuer aux pauvres, par qui? par sa mat- 
tresse elle-même! « Gela vient, lui disait-elle, d'un 
homme charilab'e qui vous prie de donner cela aux 
malheureux en son nom.» Le mousieur charitahle de- 
vait toujours venir donner ses indications lui-même, un 
jour ou Pantre; mais ce jour-là n'arrivait jamais. 
Enfin, Élisabeth était devenue pour ses maîtres une 
acheleuse sinus pareille, elle leur apportait du marché 
les mrilleures choses qui ne coûtaient presque rien. 
« Comment fait-elie?» se disaient ses maîtres, charmés. 
Cest bien simple, elle se faisait une subveution de l’ar- 


(KE 


gent volé. 

I y a là évidemment une de ces pertubalions mora- 
les si fréquentes chez les enfauls de cet Âge; on ne 
peut expliquer ces troubles de esprit. Mais enfin, on 
les a constatés as-ez souvent pour que l’en ne s'en exa- 
gère pas la gravité. La plupart du temps, ils portent 
sur des détails iusignifiants el c’est fort heureux; mais 
il arrive aussi, quelquefois, que le crime en est la con- 

- séquence. L'histoire judiciaire, histoire de la crimina- 
lité — et c’est un beau livre, un livre utile à faire — 
vous montrerait à chaque cnapitre, un enfant qui met 
le feu aux maisous, aux granges, aux meules; un en- 
fant qui tue des enfants plus jeunes; un enfant qui 
verse dans Îles alimeuls dés substances malfaisan- 
tes, etc. 

Pauvre petite! si, comme j2 l'espère encore, sa vie 
est honnëie, comme elle souffrira plus tard à ce souve- 
nir de ses trei/e ans el demi! A-Lele menti, n’a-t-elle 
pas menti quand elie a déclaré qu’elle était conseillée 
par s mère? Sa conscience le lui dit et le lui dira bien 
plus haut encore quand elle aura l'âge du raisonne- 
ment; mais jusqu'ici, comment ajouter foi à ces révéla- 
tons qu’elle rétractait le lendemain chaque fois qu'elle 
les avait faites la ville ? La mère, une pauvre femme, 
que les meilleurs renseignements sont venus protéger 
à l’audience, a été acquiuée sur le chef de complicité 
q'antaux vols d'argent, mis elle a reçu de sa fille 
que'ques paquets d'épicerie el, de ce chef, elle a été 
condamuée à truis mois de prison. Celle condamnation 
put avoir une influence ducisive sur l'avenir d'Éli-a- 
b th qui, acquiliée comme ayant agi sans discerne- 
mut, va être envoyée dans une maison de correction 
pour y ête élevée el détenue jusqu'à l’âge de vingt 
an-, et qui cerlainement aurait été rendue à sa mére si 
celle-ci n'avait été re“onnue coupab e. 


Après luul, je ne sais pas pourquoi je m'eforce d'é- 


tablir une exception; quel est le délinquant, le quasi- 
délinquant, le simple plaideur mème qui peut se vauter 
de jouir de l'intégralité de son bon sens? Voici, par 
exemple, une dame qui a formé devant le tribnual 
civil de la Seine une demande en sénaration de corps 
contre son mari. Ï faut necessairement qu'elle articule 
ds griefs perlineuts el : dmissibies, et elle n y manque 
pas. «Mon mari, dit-elle, m'a abandonnée sans res- 
sources dans le pays où 1! m'a épou-ée, Nous occupions 
un raug distingue; mon mari élait officier ministériel 


elila vendu son office. Il est allé habiter Paris et il 
s’est mis dans le commerce. Poualil erla peut-il se 
souffrir? Je lui ai fait dire à plusieurs reprises que j'é- 
ais prète cependant à le suivre el à rentrer au dumi- 
cile conjugal; je l'ai mème mis en demeure de m'y 
recevoir, mais il a constamment refusé. » Sunt-ce là 
des iujures graves de nature à entrainer la separation 
de corps? 

Présentée ainsi, la requête était sans réplique, et vous 
vovez déjà le tribunal donnant satisfaction à cette pau- 
vre victime. Hélas! aberration, perturbation d'esprit! 
La dame n'avait pas menti d'un mot, pas d'une syllabe, 
lout cela était rigoureusement exact; mais seulement 
elle avait négligé d'ajouter quelques cironstances sans 
intéiêl pour elle : par exernple, que c’est sa conduite 
ouverlement scandaleuse qui a for:é le pauvre officier 
ministériel à vendre sa charge à un prix quelconque 
pour venir se réfugier à Paris; qu'il se trouve bel et 
bivo ruiné par ce déplacement forcé, et qu’1 cherche 
dans des opéralious commerciales à relever sa fortune. 
De sorte que, bien lin de donner gain de cause à la 
femme, le tribunal a prononcé la sép: ration de corps 
au profit du mari, et comme il est établi que la derman- 
deres-e, par son inconduile prolongée et notoire, a 
obligé son mari à se démetltre de ses fonctions et lui a 
ainsi causé un préjudice, l’a condamnée à lui payer 
12,000 francs de dommages-intérèts. 

Vous voyez que les troubles d'esprit peuvent coûter 
cher! 

Sapeur du génie, âgé de vingt et un ans, bon soldat 
jusqu'à ce jour, voilà ce que l'on peut dire en faveur 
d Eugène Garnier. Un soir, il se grise; il insulte un lieu- 
nant dans la rue, il le frappe au visage, Un brigadier 
et un gendarme le poursuivent; mais hieniôl on en- 
tend le brigadier s'écrier : « Le lâche! il m'assassinel » 
Un homme, caché derrière un arbre, venait de lui por- 
ter en pleine poitrine un coup de la pointe de son sa- 
bre. Devant le conseil de guerre, Garnier prétend qu'il 
était ivre et qu'il ne se rappelle rien de ce qui s'est 
passé; il ne sail pas si c’est lui qui a frappé le briga- 
dier de gendarmerie, L'alcool peut enregistrer quelques 
victimes de plus; le brigadier n’est pas encore entière- 
ment remis de la blessure qu’il a reçue il y a trois mois, 
et le s.peur Garnier est condamné à mort. 

La cour d'assises de la Seine a vu se derouler celle 
semaine une grosse affaire, une aflaire de duel. Le 
13 mars dernier, une rencontre à l'épée avait lieu sur 
le territoire du Lux:mbourg entre M. Ollivier et M Vic- 
ur Feuilherade, Après plusieurs passes dans lesquelles 
M. Ollivier avait fait preuve d'une grande animation, 
il s'enferra lui-même dans l'épee de son adversaire, et 
la mort fut presque instantanée, M. Ollivier avait trente 
et un ans el il se vantait assez volontiers d'avoir eu 
onze duels. On le représente comme ayant un carac- 
tère fort agressif, et, dans cette circonstance notam- 
ment, il avail provoqué son adversaire pour une cause 
bien futile : lui, homme marié dépuis peu de temps, il 
se battait pour une mattresse qu’il aimait el qu'il esti- 
mait certainement fort peu. Quel fut l’étonnement uni- 
versel quand on apprit que l'un avait trouvé sur le 
corps de M. Olivier une ceinture qui protégeait toute 
la partie basse du corps ! 

Le bruit de cette decouverte se répandit rapidement 
et donna même lieu à un procès en diffamation intenté 
par Me O livier mère contre M. Feuilherade; ce der- 
nier fut condamné à 100 fr. d'ameude; mis le minis- 
tère public fit des réserves, et l’on comprit qu’une pour. 
suite criminelle aurait lieu, Malheureusement elle a eu 
pour effet d'établir l'existence de la ceinture portée par 
M Ollivier; il l'avait depuis longtemps, il la mettait 
chaque fois qu'il se baltait en duel; il devient aujour- 
d’hui bien difficile de prétendre que ce n'etait, de sa 
pari, qu’une précaution vontre des accidents herniaires. 

M. Victor Feuilherade, ses deux témoins et les deux 
témoins de M. Ollivier ont done coumparu devan: la cour 
d'assises, et il est inutile de dire que l’affluence était 
énorme, Toute l'histoire de ce duel, triplement malheur: 
reux, a été re“omposée par l'acte d'accusation, par 
l'interrogetoire des a cusès, par l'audition des témoins 
el par les plaidoiries de M° Larchaud, de M° Oscar de 
Vallée, de Me Bourdillon, de Me Carraby et de Me Cléry. 

C'est M. l'avocat géuéral Dubois qui oreupiit le siége 
du ministère publie; il avail abandouné l’accusalion à 
l'égard de M. Feuilherade et ae ses témoins, mais il 
avait insisté sur la culpabiité des témoins de M. Olli- 
vier. À sept heurrs et d mie, le verdict était pronoticé, 
e c'était un verdict négatif sur loutes les questions. 


Je laisse de côté les autres affaires de cours d’assisea, 
qui ne manquent pas d'in'éêl, pouriant, mais, pour 
aujourd'hui, elles me conduiraient trop loin. 


PETIT-JEAN, 


LE. Fils MON 


(Suits) 


OT lors, il suivit d'un œil anxieux les mou- 
é . venents de l'étranger; le voyant se rappro- 

+77 cher de sa demeure, son espérance devint 
RD de la certitude; quelques pas en- 
core, et son sort serait fixé. 

Ces quelques pas furent faits: le jeune hommo 
vint à lui et, après avoir considéré avec attention la 
maison du tourneur : 

— Est-ce ici la demeure de maître Fritz? 

— Oui; qu'y a-til pour votre service? 

— Voici. 

Ce disant, il tendit une lettre au tourneur. 

— C'est de maître Wolf, sculpteur en bois, 

— Ablil s’est enfin décidé à répondre à son vieil 
ami; je ne savais que conclure de son silence. 

— Maitre Wolf vient d’être gravement malade et 
m'a prié de l'excuser auprès de vous. 

— L'excuser! l'excuser! entre amis ce n'est pas 
née ssaire. Est-il maintenant en boune santé, cest 
là l'essentiel? 

—— Oui, grâce au célèbre docteur Brenner. 

— Mille fois tant mieux, reprit notre tourneur, 
qui pensa que guérison n'avait pu arriver plus à 
propos pour le tirer d'embarras. 

Ce colluque terminé, Fritz ouvrit la lettre; mais, 
comme il lisait peu et mal l'écriture de main, il 
s'empressa d'appeler Martha, qui était auprès du 
malade. La chère mignonne descendit en courant 
el fut bien étonnée de trouver un aussi beau jeune 
homme auprès de son père. Pendant que Fritz 
échangeait encore quelques paroles avec lui, elle le 
considera altentivemeut et put ainsi constater qu'il 
était mince, élancé, que sa haute taille était sur- 
montée par une lêle régulièrement belle, encadrée 
par une épaisse et luisante chevelure noire; que ses 
yeux, enfoncés dans leur orbite, élaient noirs éga- 
lement et que leur expression était étrange. Frilz in- 
terrompit le cours de ses appréciations en lui di- 
sarfl : 

— Lis. 

Prenant alors la lettre, son regard rencontra ce. 
lui si profond de l'étranger, et elie apouya la main 
sur Son C@ur, pour y Comprimer une souffrance b1 
zarre, inexplicable, qui venait de l’envahir, et lut 
ce qui suit : 

« Cher vieux Fritz, peu s'en est fallu que ie 
ne fasse le grand voyage; ce qui t'explique mon si- 
lence. Dès que j'ai repris un peu de fo ces, j'ai song 
à te tirer de l'embarras daus lequel tu te troutes par 
suite de la longue maladie du fiancé de ta fille, » 

Cette phrase choqua Mirtha. Qu'avait-il à faire 
de parler de cela? Sous cette impression, elle rougit, 
et reprit sa lecture avec moins d'attention. 

Fritz, qui, depuis quelque temps, avait l'oreille 
un peu dure, s’écria : 

— Plus haut, beaucoup plus haut, 

Elle lui obéit, et continua ainsi : 

« Je suis heureux de pouvoir te venir en aid en 
te recommandant l'habile ouvrier Otbert, qui pe:v 
recevoir le titre d'arlisie sans crainte de le démcri- 
ter. Tu peux l’adimettre chez toi, il est sige, bin 
élevé, rangé. Tu t'entendras avec lui quant aux 
questions pécuniaires. Embrasse {a fille qui  » 

La mignonne n’osa plus continuer en parcourant 
de l'œil tant de choses flatteuses à son adresse. Son 
père, qui se douta de la nature de son trouble, prit 
la lettre; après avoir saisi du regard, à plus d'ute 
reprise, les dernières lignes, afin d'être «ûr de lui- 
même, il lut d’une voix de Stentor : 

« Embrasse ta fille, qui, bien certainement, est 


toujours la plus sage, la meilleure et la plus belle 
du bourg. 
«€ Ton ami, Worre, » 

— C'est que tout cela est vrai, dit le bonhomme, 
attendri par ces charmantes vérités, 

Le regard d'Otbert, qui fut vers Martha, le lui dit 
mienx encore. 

— Eh bien! jeune homme, dès ce soir, vous êtes 
dés nôtres; n'avez-vous pas une valise 

— Sans doute : ne sichant si je serais accepté, je 
l'ai laissée à l'hôtellerie, 

— Allez la chercher sans retard, c’est l'heure du 
souper, il ne faut pas le faire attendre. 

Othert, après avoir salué, se mit en route en pro- 
mottint de revenir bientôt. 

Fritz, radieux, prit sa fille sous le bras en lui ci- 
sant : 

— Dieu sit lou‘! Voilà enfin un ouvrier, et un 
bon ouvrier, car mon vieux Wolf s’y connaît. Seu- 
lement, il n'a pas l'air gai, qu'n penses-tu? 

Au lieu de faire une réponse directe à ce que lui 
disiit ‘on père, elle se coutenta de murmurer : 

— Qu'inporte. 

Une demi-heure après, ils élaient tous frais at{a- 
blés. 

Martha servit la soupe non sans en renverser un 
peu sur la nappe, tant'e'le était émotionnée. 

Le commencement du repas fut silencieux, on 
s'observait de part et d'autre; mais, vers la fin, Ja 
conversation avait pris une tournure assez gaie. 

Fritz, qui ne se sentait pas d'aise d'avoir ce nou- 
vel hôte, était tout à fait joyeux. 

Lorsque la grande horloge sonna dix heures, le 
tourueur mit une lampe dans la main du jeune 
homme et lui dit : 

— Suivez-moi, je vais vous installer dans votre 
chambre; demain, je vous ferai faire la connais- 
sance de notre pauvre malade, mais qui va mieux 
Martha le soigne si bien; il est vrai que c'est son 
fiancé : lis doivent se marier bien‘ôt. 

Le touineur appuya sur ces dernières phrases, 
Était-ce un instinet de prudence dont il ne se dou- 
tait même pas, qui le fuisuit agir ainsi? Nul ne le 
sait. 

Martha avait tout entendu et se mil à soupirer. 

Cette nuit-4, elle dormit peu. Le matin, dès 
qu'elle eut ouvert sa fenêtre, elle courut à son mi- 
roir. Pour la première fois âe sa vie, elle songea à 
sa beauté pour en être satislaite. 

Jamais, même pour aller à lai danse, elle n'avait 
mieux arrangé ses cheveux sur sa charmante 
tète..... S'élant si bien coillée, ne devait-elle pas 
revêtir d'élégants habits? La Mignonne se fit si belle 
sans y sons-r, ou peut-être en y songeant trop, 
que, lorsqu'elle entra dans la chambre d'Herman, 
l': pauvre garçon sentit tous les démons de la jalou- 
sie s'emparer de son cœur. Il savait que le nouvel 
ouvrier avait été inst.llé, qu'il avait pris sa plare à 
l'atetier; il eut grand peur alors qu'il ne lui pril la 
plus précivuse. 

Aussi ne put-il s'empêcher de dire : 

— Martha, pourquoi vous ê'es vous ainsi parée? 

— Je ne sais pas, répondit la naïve enfant, 

En eïfet, l'amour, sans qu'elle s’en fût doutée, 
l'avait inspirée! 

Pendant que Martha entrait dans un monde d’é- 
molion qui, jusqu'à ce jour, lui avait été inconnu 
et qui emplissait son cœur d’une de ces joies inela- 
bles qui animent et colorent tout ici bas, Herman 
souffrait mille tortures. . 

Othert était vraiment artiste, ainsi que l'avait 
écrit maitre Wolf. Il travaillait avec une telle ar- 
deur que l'ouvrage disparaissait sous ses doigts. 

Eu peu de jours, Fritz put livrer les commandes 
en re ard, et recevoir, en même temps que leur 
prix, les éloges sans nombre de tous les clients qui 
avaient reçu de vraies œuvres d'art sur lesquelles ils 
n: comptaient pas. 

Ces commandes livrées s'éparpillaient au loin; le 
nom d'Otbert courait de bouche en bouche, non 
sans être accompigné de toutes sortes de supposi- 
tions sur le nouvel ouvrier du tourneur. La houti- 
que de maître Fritz fut donc plus que jamais enva- 
hie; les plus grandes dames, voire même celles de 
la cour (on dit que ce sont les plus curieuses de 
mystères), voulureit voir ce jeune homme qui leur 
avait confectionuné des objets aussi él'gants. 
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Leur curiosité satisfaite, elles ne s'“tonnèrent plus 
que ls œuvres les plus délisales eussent pu éclore 
sous ses doigts. Ces grandes dames à l'air fier, à la 
parole hauta ne, ne dédaignaient pas de causer avec 
C bert, comme s'il eût élé leur égal, La Mignonne 
les écoutait par'er avec leur voix devenue douce 
lorsqu'eiles s'adressaient à Otbert, et il lui semblait 
qu'elle était sotle, malap; e en se comparant à 
elles. Martha se trouvait presque ridicule daus sa 
prtte robe bien simple, tout étroite, tandis que 
leurs jupes, en s'étalant avec impertinence sur le 
parquet, encombraient tout l'atelier, 

Pourtant, sa beauté, sans emprunt factice, pri- 
nait la leur. 

AMIÉTIE PROTIN, 


{La suite au prochain numéro.) 


CaRonIQuE MUSICALE 


BiprioOGRAPRIE MUSICALE : Billiothèque musicale de PO 
péra, catnlogue historique, chronologique, anecdotique, 
par M. Thé dore de Lajare (ire ivraison); iu-18, — Les 
Annales du théâtre et ie la musique (A*e anuéc), par 
MM. Edouara Noël et Edouard Stuulig; iu-18. 


FEV ANS un horizon, facile à voir sans lunettes, 
Œ nous apercevons des gens qui vont, qui vien- 
nent; des directeurs de théâtres qui son- 
RE nent leurs régisseurs pour leur donner des 
ordres; des chanteurs qui s'époumonent sur des 
rôles irédits; dus costumiers qui se piquent les 
doigts à coudre en toute hâte des morceaux d'é- 
tolle; puis encore des imprimeurs passant les nuits 
à composer de nouvelles aifiches, des décorateurs 
Lrossant des hectares de toile... | 

C'est le remue-ménage de la saison d'automne, 
dont l’ieure est proche. 

On peut prévoir surtout le grand branle-bas de 
1Op'ra Comique sous la direction de M. Carvalho; 
car là, dans cette vicille maison, il y a une vieille 
poussière à secouer. 

C'est dire aussi que les sommaires de nos futures 
chroniques seront chargés, et qu'it nous reste peu 
de temps et d'espace pour trailer de diverses publi- 
ertions musicologiques qui peuvent intéresser notre 
acteur. , 

L'achéologie de 11 musique n’est pas précisé- 
ment à créer (la bibliothèque spéciale de M. Thoi- 
nan contient plus de trois mille volumes!); mais elle 
est à refaire sur des documents mieux classés et plus 
sévèrement contrôlés. Cela est si bien senti que de 
toute part, et comme si les travailleurs obéissaienut à 
un invincible instinct, il se publie des catulogues, des 
nomenclatures de p.èces authentiques, des séries de 
dates scrupuleusement vérifites, qui serviront de 
jalons à la grande histoire. Bien heureux seront les 
écrivains qui viendront après nous; ils seront cis- 
pensés de prendre des noles dans les collections pu- 
bliques ou particulières; leur travail sera tout pré- 
paré par nos livres positifs et substanticls, dont ils 
n'auront qu'à remplir les blancs. 

Voici d'abord une publication d'un intérêt ma- 
jeur : le Catalogne de la Bibl othèque musicale du théütre 
de LOpér', par M. Théodore de Lajarte, « bibliothé- 
cuire at'aché aux archives de l'Oéra » 

Il faut savoir que dans. l'immense palais bàli par 
M. Charles Garnier, et malgré tout ce qu'il faut y 
faire tenir de personnes et de choses, on a trouvé 
un petit coin pour loger les archives du théâtre, sa 
bibliothèque musirale, ses collections de maquettes. 
C'est dans la coupole du pavillon latéral qui regarde 
la rue Meyerbeer, et d'ins quelques pièces adjacentes, 
que sont accumulés ces trésors, On les y avait dé- 
posés, en partie du moins, dès 1867; circonstance 
qui les a préservés d'une destruction complète lors 
de l'incendie de li rue Le Peletier. 

Là se trouve (à la disposition des travailleurs et 
des curieux) : deux cent quarante opéras, possédant 
tout leur matériel d'exécution; cent dix ballets en 
partition et avec parties séparées; cent quitre-vingt- 
quatre partitions sans parties d'orchestre. On y a 
encore classé la collection dite de la Sorbonne, ot 
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qui contient près de deux cents opéras gravés ou 
manuscrits en différents formats; puis encore quan- 
tits de morceaux divers, tels que cantates, pèces 
politiques, et jusqu à... des messes! 

M. de Lajairte, homme de patience et d'étude, a 
donc été chargé de faire imprimer l'inventaire rai- 
sonné de toutes ces richesses, 

La première livraison de son travail a paru. Elle 
comprend quarante-quatre opéras depuis Pomune 
(1671) jusqu'à Aricie 1697, 

L'ouvrage aura huit livraisons; Jes sept pre- 
miôres correspondront à sept grandes p'riodes des 
füstes de l'Opéra, dont chacune est d'signée par Je 
nom du grand compositeur qui l'a illustrée : 

4° Lulli (1671-1097); — 2 Cumpra (1607-1733): — 
39 Rameuu (1533-1774); — 49 Gluck (1774-1807); — 
59 Kpontini (1807-1926); — 6° Rossini et Meyerbrer 
(première partie, {826-1819 ;)— 7° Rossiniet Mryerbeer 
(deuxième partie, de 1849 à nos jours). Une huni- 
tième livraison donnera en appendice les œuvres 
non reprisentées, les morceaux pour fètes et con- 
certs, les can'ates, etc... 

M. de Lajarte fait un chapitre de chacun des opé- 
ras du répertoire; il le décrit bibliographiquement, 
en énumère les rôles, les cntr'es de ballet, les mor- 
ceaux les plus clèbres; en compte les reprises avec 
les noms de chanteurs qui s’y distinguèrent; il en 
fixe aussi la date. Le tout d'après les papiers du 
temps qu'il a sous la main. 

Où ne saurait trop applaudir à un travail archto- 
logique de cette importance, et qui sera définitif, à 
cause de la consrience que l'auteur Y à apportée et 
de l'exactitude qu'il y a mise. 

Mais pour mieux appuyer sur ce que nos éloges 
ont de siicère aussi, nous ferons à M. de Lajarle 
une innocente critique à propos de la topographie 
du Théâtre-Guénégaud, où l'Opéra a été ouvert pour 
la première fois au publie, en 1671. 

Cette saïle, qui a été habitée depuis par la Comé- 
div-Française, était située rue MaZarine, et non rue 
Guénégaud, ce nous semble. La rue Guénégaud y 
mevait, lui servait d'avenue et lui donnait son nom 
disgracieux ; voilà tout, 

Du reste, les quatre murs du Théâtre-Gunénégand 
existent encure! Je les ai vus, touchés, visités à l’in- 
téricur, et j'y ai retrouvé l'emplacement de la scène 
et de la salle, Ils n'ont été que très-petitenent enta- 
més, il ya une cinquantaine d'années, par la cons- 
truction du passage du Pont-Neuf. 

La blessure est légère, étant établi que l'ombre de 
M. Haussmann continue à persécuter toutes nos 
vieilles niaisons à souvenirs. 

— C'est encore un excellent et presque infaillibte 
oulil de recherche que les Annales du théatre et de lu 
musique. 

Les auteurs, MM. Édouard Noël et Edmond 
Stoullig, en ont fait paraître le premier volume, 
qui embrasse toute l'année 1875. Ils s2 proposent 
d'en donner un tous les ans, et la collection de ces 
annales, déjà intéressinte dans le temps pré-ent, 
deviendra précieuse en vicillissant sur les rayons 
des bibliothèques. 

Rien n'est oublié dans ce livre minu‘ieux et bien 
renseigné. Pour ne parler que des théâtres qui nons 
concernent, on y suit presque jour par jour les évé- 
nements, petits et grands, qui se sont accomplis À: 
l'Opéra, à l'Op'ra-Comique, au Théâtre-Lyrique, 
à la salle Veutadour, aux Boulfes-Parisiens et au 
Théâtre-Taitbout, T1 n'est pas un d'‘but de chanteur 
de troisième ordre qui ne soit constat à sa date. 
Toutes les pièces crées ou reprises dans l'année ont 
leur paragraphe, et elles sont apprécites souvent 
avec beaucoup de justesse, toujours avec une grañnuo 
indépendance. 

Le lableau est complété par des chapitres-appen- 
dices qui traitent des concerts, de la nécrologie, do 
la bi lhographie, de la statistique, de la jurispru- 
derce, eic. 

Je vois le chroniqueur musical du Monde Lustré an 
vingtième siècle, et je ris un peu en pensant que ses 
lecteurs lui sauront un gré infini de son érudition 
quand il racontera la façon dont se comportait notre 
musique, Tout le mérite de ce rusé écrivain consis- 
tera à s'être procuré à l'Hôlel des ventes les livres da 
M. de Lajarte et de MM. Nuël et Stoullix. 


ALBERT DE L'SALLE, 
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NOUVELLE-CALÉDONIE. — Exposition à Nouméa. — La distribution des récompenses. — Idoles canaques, masques de guerre, 
spécimens de sculpture indigène, etc., etc. — (Dessin de M. Scott, d’après le croquis de M. P., notre correspondant.) 
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Archéologie. — Aux environs de la ville de Rends- 
bourg, daus la principauté de S-hleswig-Holstein, on 
vient de uécouvrir, à trois pieds sous terre, un cime- 
lière antique, De nombreuses urnes cinéraires y sont 
placées les unes contre les autres; elles sont confection- 
nes avre de l’argi.e et du sable grossièrement mélan- 
gés. Piusieurs d'entre ell s ont la forme étrusque, ce 
qui en fait présumer l'origine romaine. Elles reufer- 
men loutes de petits objets en bronze et en fer, desti- 
nès à aliacher les habits; ainsi que de grandes quauti- 
tés de per'es en verre coloré. 

Quant à l'époque précise de ces antiquités, elle n’a 
ps encore été délerminée; cependant elle ne pourrait 
pas être antérieure à Sylla, le premier Romain dont le 
cadavre avait élé soumis à la crémation. Ce n’est done 
qu'après lui que l’usage des urnes funéraires a pu s'é- 
tendre chez les peuples soumis à la domination des an- 
cieus maîtres du monde, 


VU 


Nouvelles inventions et créations. — Un congrès 
des représentants de chemins de fer ru-ses vient d’avoir 
lieu à Saint-P.tersbourg pour examiner yn nouvel ap- 
pareil de contrôle de la marchè des trains. Cet appa- 
reil, espèce de ecmpleur enregistreur mis en action par 
Ja rotation des essieux, et deja été essayé pendant quel- 
ques mois sur la ligue de Moscou, a donue des résullats 
salisfaisants, 

L'appareil destiné aux trains de voyageurs indique 
avec une exa'tilude mathématique : 

4° La vitesse des trains sur chaque werste parcouru; 

20 L'endroit où le train s’est trouvé dans un moment 
donné ; 

3° Le temps d'arrêt du train et du recul, la longueur 
du trajet de reeul et l’endroit où ce dernier a eu lieu ; 

4° Le momeut de l’arrivée et du départ du train à 
chaque station ; . 

5° La place sur la voie où des chocs ont eu lieu; 

60 Eafin le numire lotal des werstes parcourus. 

L'appareil du train des marchandises, —qui coûte la 
moitié de celui des convois de voyageurs, c’est-à dire 
500 francs, — n'indique que la vitesse de marche, le 
temps d'arrêt et le chemin parcouru, 


— Il exist, depuis quinze ans, à Manchester, entre 
plusieurs propriétaires de chaudières à vapeur, une as- 
sociation dunt le but est de surveiller ces dangereux 
appareils, au nombre de 1,700, et de soumelire à une 
enquêle volontaire toute explosion arrivée dans le 
Roy .ume-Uoi. À cet ellet, les inspecteurs de celie asso- 
eiaiiun font de fréquentes visiles dans les manulactu- 
res de leur ressort; ils ordunuent que les chaudières 
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soient éébarrassées de leur enveloppe, afin qu'ils puis- 
sent vérifier s'il n'y a pas de fissures dans le métal; 
ils les essayeut ensuile au moyen de presses hydrauli- 
ques. 

11 est avéré que si la surveillance des chaudières est 
convenalilement exe cée, soil par des assoriaiions, soit 
par des règlements ad.nimstratifs, les explosions sont 
moins fréquentes que si de pareilles organisations 
n'existent pas. 

Ainsi, en Avgleterre, où il manque une loi sur la 
surveillance industrielle, il y a 1 explosion sur 50) 
chaudières; en Prusse, où il existe des lois spéciales, ‘1 
y a f'explosion sur 1,000 chaudières, el { expiosion sur 
10,00 dans les associations. La Suisse en avail formé 
la première sur le contineut; elle comptait à son ori- 
gine, en 1849, 12# membres avec 228 chaudières; au- 
jourd hui le nombre des suciélaires est de 430 et celui 
de, chaudières de 788. 

Cumme la sécurité de ces appareils repose non-seu- 
lement sur leur mode de construction et sur la qualité 
des matériaux employés, mais aussi sus leur fonction- 
pement, l'association suisse duune l'instrucuon voulue 
aux mécaniciens et chauffeurs par des cours théori- 
ques. En outre, elle publie, dans des rapports annuels, 
le résultat de ses travaux. Celle assucialion vient d'être 
imitée à Puris. 
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Statistique. — Les chemins de fer du Pérou datent 
de 1$13; uans cette année fut construite la ligne qui 
réunit la capitale, Lima, au Callao, port sur l'océan Pa- 
cifique. Elle est pour ainsi dire un plan inelin , car elle 
n’a que 10 kilomètres de longueur, avec une dilférence 
de niveau de 145 mètres entre les points extrèmes. 

Le reseau péruvien s’est rapidement développé. Trois 
chemins sont en ce moment la propriété d’une compa- 
gnie anglaise; les autres lignes appartiennent à l'État, 
qui en a confié la construction à des ent epreneurs dé 
l'Amérique du Nord muyennaut une somme de 
630 millions de francs pour uue longueur de 1,6 "0 ki- 
lumètres. D’autres chemius, d'u :e étendue de 80 kilo- 
métres, ont élé donnés à des entreprises particulières et 
duut les d'penses sont évalnées à 120 millious pour le 
comple du gouvernement de la république. 

Eu dehors d2 ces lijues en construction, on a pro- 
jeté un réseau de 2.400 kilomètres, dont la moitié sera 
exécutée aux frais de l'État el dont l'autre moitié sera 
concédce, La dépense totale est évaluée à 1 milliard de 
francs. 

Parmi ces lignes, la plus importante est celle qui re- 
lie le Callao au versant oriental de la clafne des Andes 
pour aboubr, dans un prochuin avenir, à un port de 
l'Atlantique. On ouvrira ainsi un débouché aux pro- 
duits agricoles et on deve'oppera l'exploitation des mi- 
nes dout les richesses sont immenses, 

Au point de vue archeologique, ces chemins présen- 
tent un grand interét; ils traversent sur presque tout 
leur parcours les ruines des villes des Incas, qui té- 
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moigrent d'une civilisation frès-1vancée, mais dont le 
souveuir est actuellement efface. 
—————— —“ñû D — 


On dit merveille dr la crême Simon; ce produit s’est 
acquis une grande célébrité par ses vertus bivnfaisan- 
tes. Nous ne sauriops trop le recommander aux t°m- 
mes soigneuses de leur Loilelte et de la conservalion de 
leur beauté. 

La crémr Simon est une composition très-hygiénique, 
d’un parfum deheienx; elle blinehit la peau, la rafrit 
chit, la préserve du hâle, des g-rçures et des taches de 
rousseur, 

Il n'entre aueun corps gras dans cette préparation 
dunt la hase princiaale est la glycérine. 

La créme Simon ne peut subi: aucune altération, ni 
pendant les chaleurs, vi lors des plus g ands froits, On 
la transporte dans les pays le. plus éloignés, eïl+: se 
con-erve indefinment. On la trouve © ez ln enteur, 
M. Sinon, rue de Lyon, 83, à Lyon. Dépôt, à Paris, rue 
Beautreillis, 23. 


LMISSION 
DE 
66,000 actions de 500 francs 


COMPAGNIE FRANÇAISE 


LU 


TÉLÉGRAPHE 


DE PARIS A NEW YORK 
Statuts passés par-devant Me Duroun, notaire. 


Capital SOCIAL : 33 MILLIONS de francs 


CONSEIL D'ADMINISTRATION 
MM. . 
POUYER QUERTIER, G. 0. #t ancien Ministre des Fi- 


pane <.. Sevatcur, Président: - 

De DOMPIERRE-D HOBNOY, G. O. :% Vi-e-Amiral, 
ancien Miuisue de la Marine, Sévuteur, Vice-Prési. 
dent; 

Comte d HESPEL, Sénateur; 

Comte de VALON, aucivn député, conseiller général de 
lEure; 

Le Maquis de LA ROCHE LAMBERT, chevalier de la 
Légion d'honneur 1 ésorier-payeur générs!i 

Le Cum'e de LAMBERTYE: 

Enile GALLET, Officier de la Légion d’honuerr. 


De CHAUVIN, ingéuieur-électricien. 


OBJET DE LA SOCIÉTÉ 


La Compagnie a pour objet la creation et l’exploita- 
tion d'uce commuuicalion  télégraphique eutre la 


France et l'Amérique du Nord, 
Le droit d'établir cette communication a été accordé 
à M. Pouyer Quertier par le Gouveruement françuis. 
En 1867, uu câble a élé elabli entre Brest et Dux ury 
(près Bustuu), mais la Suerelé qui le pussedait l'a veudu 


ÉcHecs 


PROBLÈME N° 617 


CAFÉ DU GRAND BALCON, À BÉZIERS 


Les Bencs fuat ma’ en trois coups. 


: Solution du problème n° 615. 
14. P pr. C (Var.) 


4C5SR 
2. T 6 D. échec 2. ad libitum. 
3. D1DouCTF, échec et mat. 


(A) 
1. R pr. C 
2. T 5 F, échec et mat le coup suivant. 
(D) 
1.C10C 
2 F6 R, échec 2. R pr. C 
3. D 4 F, échec et mat. 
(C) 
1 FprT 
2, D 4 FD 2. R pr. C 


3 D6R. échec et mat. 

Solutions jus es: MM. A. Barrier; Qnéval; Misselieux; 
le Cercla conservateur de lIsle-sur-le-Doubs; A. Jame- 
zuere; Camil'; le café di Grand B Icon, à Beziers; L.. de 
Croze; le capiaine A. G Boutigny; X., à Seunecey-le- 
Grand, E Lefirge; G. Faure; 1e Cercle de Château-la. Val- 
lière; le cafe Central, à Péronne; Kassiorh; 1e cercle de 
Carvin; Em. Anterrieu, cité Poujol, à Mntpellier. 

Autres solution: justes du problème n° 614 : MM. L. Gar- 
cin: Nadelle; L: cafe Centrai, à Peronne. 

Provlèines nes 613 et 614 : Le Lycée de Malaga. 


P. JOURNOUD,. 


————— 


Touristes et voyogeurs, habitants des plages, bai- 
gneur- et baigneuses, vous tous enfin qui allez vous ex- 
poser aux ardeurs dévorautes d’un soleil dangereux, 
aux intempéries des saisous, aux vents, à la poussière, 
gardez-vous de partir sans emporter aves vous le Row- 
Lnds Kalidor! 

Cette préparation exquise est li plus rafraî-hissante 
que l’on puisse désirer, et la plus eflicace Dour cumbat- 


tre les allérations de la peau. Grâce à son application, 
rougeurs, plaques jaunes, boulons et taches de toute na- 
ture disparaissent comme par enchantement; la peau 
acquiert, par l'emploi du Rowlind s Kador, une beauté 
incuulestable et la fraîcheur des jeunes aunves, 

Eu vente chez tous les pharmaciens et parfumeurs. 
A Paris, chez Guerlain, 15, rue de la Paix; Roberts, 
33, place Vendôme; Houg, ?, rue Castiglioue; Swann, 
12, rue Cusuiglioue; et CG. Fay, 9, rue de la Paix. 


NY PITALE LT 
Murat } 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


C'est encore au Chainp-de-Mars qu'aura deu la grun'e 
Exvosiivn vruchaine, : 


EE ne 


avec un bénéfice considérable et, depuis lors, toutes 
les lignes qui reli-nt l'Europe à l'Amérique apparte- 
part à des Compagnies anglaises, l'intérêt de notre 
commerce el de nus relalivus extérieures nécessile la 
création nouvelle. 


RENDEMENT 


Le bénéfice peut s’évaluer d'après les recettcs réa- 
lisées dans les duuze dermers mois par les lignes an: 
glaises. ; 

Ces récellis s'élèvent.en moyenne à plus de 50,000 fr, 
par juur. 

La Compagnie directe, avec un seul câble, fonction- 
naut saus interruption depuis cinq mois au milieu des 
cinq autres càbles aug'ais, a pe Çu 1.43:,600 fr. ce 
qui, dans celle proportion dé recelles, lui assure 
3,450.000 r. apres les duuze premiers mois de son 
exploitation, 

La Compagnie française, entourée de garanties ex- 
cepliounel'es, est en droit de compter sur uu résuliat 
semblsble, et l'extension saus tr s<e eroissante des cum- 
munications lui fait espérer à courte échéance la pos- 
sibilité de réaliser des bénefiées supérieurs à 10 0/0. 

De plus, il résulte des étuiles faites et des pourparlers 
séri-us ment engagés, qu'avec les 33.100,000 de fraues 
demandes, la Comp gnie française devra : 

19 Entrer en jouissunce de son câble duns le courant 
de l'été prochun; 

2° Avoir une ligne terrestre américaine dont elle 
D'aura point à payer l'eptreti n pendant vingt ans. 

3° Conserver un fonds de ruulement suffisant pour la 
marclie de ses ojériions, 

Des mesures seront prises pour que les constructeurs 
avec les juels on traitera soient respunsables de la puse 
du câhle. 

Eufin, par suite des alliances sagement préparées, la 
Compagnie pourra commencer sua service quelques se- 
maines après Sa constiiulion, et sera aulant qu'il esi 
possible, à l'abii des chances d'interruption, 


La souscription sera ouverte à Paris 


Le MARDI 22 AOÛT de 10 h. à 4 h. 
A LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 


DE CRÉDIT INDUSTRIEL & COMMERCIAL 


72, rue de la Victoire 


VERSEMENTS 


En souscrivant. . .... .., 
A la repa tition. . ., . . .. 5 » 
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Nous recommandons particulierement les déjeuners 
du Grand-Hlôrrl : 4 fr, vin, calé et liqueurs compris, 
Dinrs ds la Table d'hôte à 8 fr., vin compris. 

Celle tablé d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
persunurs qui n'habiteul pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux lables, 


Un jéu'e homme bachelier ès lettres, licencié en 
droit, sachant le piano, désire accompagner en voyage 
ou à la campagne, peudant les vacances, une famille 
dans laquelle il donnerait des leçons. «Ecrire à M. D. D, Z. 
Burvau restaut, 4, rue de Tàchvrie,» 


CACHEIRE DE L'INDE 


EAU d'OREZZA., contre arémie, chlorose, gus- 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


e TRANSPHAGRAPHE nr 


LA BOITE complète, 1 fr. 25 fo, Clay, 35, us Vivienne 


1 r Rahes, seul dérô! en Enrane 
l'Union des Indes, 1,r. Auter, 


PHARMACIES DE FAMILLE 
a 25, 40, 60 et 80 francs 
8 Med aux Exp —+nvoi/ranc de la Notica 
FHBRMACIE N RMA E.r [Drount, 15, Paric 


Plus Découverto 
de TETES CHAUVES'.. run 
Re-ousxe cher uxe el Anar desehutes à forfait), Env. gralis rène 
seig.et preuves .On jngera.- MALLERON,410, r.Ravuli, Paris 


JARDIN D'ACCLIMATATION (noïs pe rorLOGNE) 
Entrée : semaine, 1 fr. ; dimar che, 50 cent. 
Concerts dimanches et jeudis à 3 heures. 


111 


ANTIQUITÉS 
Vente privée d'une partie d'anciennes Vitres peintes, 
ainsi que d'ure image du Sauveur en grandeur nalu- 
relle, chef-d'œuvre de sculpture en bois, par Albrecht 
Durer, chez A. Troxler. a Saut Gall, dépôt d'antiquités 
el de peintures. (H. 41639.) 


CHOCOLATS 


QUALITÉ SUPÉRIEURE 


‘ Coloniale 


ENTREPOT G'NrRAL 


Paris, rue de Rivoli, n° 182 


| : s | : 


BRUITS un 


Traile aussi par cornes, ondance.— Guide du Tratement, 2 fr. 


DANS TOUTES LES VILLES 
, | CHEZ LES PRINCIPAUX COMMERÇAN 


» vlleilleur IL à COUDRE «t te 


Pius long de Métrage est le | 


FIL a GOUVERNEMENT 


Exiger sur chaque pelote une bande 
Tricolore avec Pinscription 


F'iLe GOUVERNEMENT 


Se trouve chez tous Les «Uerciers 
Entrepôt à Paris, Hd Séhact 


ES 
(0 


EN PRODUITS HYGIÉNIQUES ALIMENTAIRES: 


€> PRODUITS HYGIËNIQUES S'-DENIS 


La Compaynie Centrale de France, danse but de généraliser l'usage des agents hygié- 
n'ques, s'inshirantdes préceptes de la science et meltant à profilla va-te organi-ation 
de sa Maison de commerce et les grands movensde production de son Usine St-Denis, 
offre au publié, en qualité supre et à prix modérés sous la garantie de son cachet : 


EN PRODUITS HYGIÉNIDUES DE TOILETTE: 


Le 15 octobre 1876. ,; . ... 125 » 
Le 15 janvier 14877. , ... 125 » 
Le 15 avril suivant, , . , . 1235 » 

} Total, . . .. BUOfr. 


Les souscripteurs auront, à toute époque, à partir 
de la ‘épartiliun, le droit d'anticiper tout vu partie des 
versements, avec escomple calculé à 5 0/0 l'an. 

Toutes les _o:malités seront remplies peur l'admission 


à la cute offiviclie de lu Bourse. 


Argentez vous-même 


Avaleptine on Farin: de santé St-Denis. comme alim nt 
duimatin pour lesenfants et personnes déticites. Boites 9 (r. 
Cordial on Liqienr de santé de St-Denis, comme liqnenr 
de ‘able la pins s ine et la plus agreable, 
Chocolat de santé de St-Den s, des pins d grstifs st des 
plus nutriti sparmi les prodnits similaires. Demi ki]. 9 fr. 
Tué de Chine, mélangé de santé St-Denis, comme rén- 
nissant l’arome, la savenr et l'action à la fois tonique et sti- 
mulante que l'on recherche dans ce pr: duit. 
Eau d: fleurs d'oranger extra de St-Denis, Flac. | tr 95 
Ces vroinits sont acro “pagnés de prospertns-instruetion 


suaie 


Boutuil'e & fr. 


A Tous produits reewamandables 


Eau de toilette balsamique Saint-Denis, nrodnit 
le mieux apyroprié à l'entreuieh de la peau et le nus 
IT PO OUAIS éssve sos s ee 00 Flac. 9 fr. 

Vinaiure de toilette tonique St-Denis, pour les soins 
du corps quand la peau a beso n de touicité. 

Eau dentifrice de St-Denis, ,..,., . il. f 89 


Flac. | f. 59 


J'oudre id, rose de St-Denis. ..,.,,, Baite [ 59 
Poudre id. au charbon deqninqguina id, { 59 
Boite 9 tr. Ponunade balsamique comophie.., Pot { 59 
Savon balsamique dermo bile....., Pain 0 80 


our leurs usiges specianx, 


VenteenGros: Compagnie Centrale de France, 7,rue de Jouy, Paris: — Détail dans les Pharmacies. 


très-facilement et solilement : Couverts, Services, Orfè-rerie d'égl'se, Sellerie, enivre, ruoltz et plaqré, avec le 
BLEU D'ARGENT PUR "aranu sans mercure el inoffenar. Flac 1150. Triple A, 850 
Gros : es VIARU 6,15, r. Moiere. Détail : chez priucip. Mds de couleurs, quincailliers, épiciers. LA MARQUe 


EUGR } 


ANNONCES 


DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


ON, méme sur une ench., en là chambre des 
ADJ nutai es de Paris, le 22 août 18 6, DE LA 
1 7 près “ONTAUBAN 
Y ILLA CHA NTILLY M arn-et-Garunue ). 
Propriété du général Wull, 
Mise à prix : 60,000 fr. 
S'ad. à Me GoupiL. notaire, quai Voltaire, 23. 


FUSIL A PERCUSSION CENTRALE 
Système H. ROCHATTE, breveté 
PASSAGE DES PRINCES ET RUE RICHELIEU, 97 


F. = __— 


(SEE = 


D vue ne 


Ë 1N0, 250, 300, 330, 400 fr 
: Canons de Paris, 500, 550, 300 fr. et au-dessus 


ADI OUR NET DE VEURON, ee MITA CRIS 
LI DL ” . 4 L U nl 
not. a Parts,r. NU Houoré,8 MR CIHASSE 
sur ‘63 hect. de terres. pres e: bois d'un seul tenant 
compos nt la FERME DES MouriNEuux, à 5kil. de 
Nangis (S.-et-M. , et d'un PavILLON MEUBLÉ, — Jouis- 
sance immédiate. — Mise à prix : 3,000 fr. 


* " PARIS, taub. Si-Morau. 60 
PROPRIET à : 2.e* pa-sage du Marche-ie - 
la-Dorie Saint-Martin, 7, comprenait 4 bouiines el 
uepenl nees et le : HEATRE DES DFLASSEMENTS- 
UOMIQUES, A VENDRE, sur une enchire, en la ch. 
des notaires de Paris. le 12 sept: mbre 18,6. 

Revenu : 25,800 fr. — Mise à vrix : 150,009 fr. 
S'ud. à Me BarTaRuy, notaire, rue Drouot, 19. 


DIRECTE 


à 


nie 


SHUEX : 


Étu'e de Me LACOMME, avoué, 350, rue Saint-Ho- 
noré (successeur de Me Glandaz). 
VENTE, au Palais de Justice, le 16 août 1876, à 2 


heures, 
vue MAISON “ce D'ALLEMAcxr. 


Revenu : 1,092 fr. 07 rent. 
Mise à prix : 0,000 fr. 


“ee MAISON N° 3, RUE + FONTAINE pu 


Mise à prix : 8,000 fr. 
S'adresser à : 10 Me Lacom'e ; 20 M. Gautier. syn- 
die, 11, rue d’Argenteul; s° Me Bertrand-Mailleier, 
notaire, 10, rue du Havre, 


À JUDICATION, sur une enchère, en la ch. des ao! 
de Paris, lé mardi 22 août 1876. à midi, 

\ \ NOTuE=AME-DE- 
MAISON À PARIS Sosse-toovees. 
Cont, : @viron 250 m. — Revenu net : 4,700 fr. 
Mise a prx 40.000 fr. 

S'adr à Paris : à Me Latipé ‘e Gerval, notaire, 
rue Beuret, 30, eta Me DEM:NCHE, notaire, rue de 
Con .e, », dépositaire du cahier des charges. 


Les Annonces et [ustrtions sont reçues 
Cuez MM. L. AUS BOURG et Cie, 10, pl. de la Bourse, 
et dans le, bireaux du journal. 


à La Maison ne garautit que les armes sortant de ses ateliers 


LE FUSIL 11. ROCHATTE 
est le seul système central où l'on voit sans 


indication si l'arme est chargée, 


C'est le Fusil le plus simple et le plus solide comme percussion, ne demandant ni entretien, ni réparation. 
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LE JOURNAL 


DE MUSIQUE 


Le dixième numé- 
ro du JOURNAL 
DE MUSIQUE, qui 
a paru la semaine 
dernière, contient, 
outre ses pages de 
texte : 


La Polka burlesque, 
musique  d'Offen- 
bach, qui a obtenu 
un succès d'enthou- 
siasme à Philadel- 
phie. 

Sérénade mauresque, 
musique de Philip- 
pot. 

Écocx DU JEUNE 
PIANISTE : Thème 
de Beethoven avec 
Variations d'Émile 
Artaud, professeur 
à l'Institut musical. 


Le onzième numé- 
ro, qui paraît au- 
jourd'hui, contient : 


Musique. — Le Nid, 
poésie de Joséphin 
Soulary,. musique 
de Jules Costé. — 
Marche de cour, mu- 
sique de Mozart. — 

*  Larghetto, de Clé- 
menti. 

Texte. — Distribu- 
tion des prix du 
Conservatoire. — 
L\ Musique à la 
Chambre. — À pro- 
pos de Wagner. — 
Album anecdotique. 
— Nouvelles de par- 
tout. — Pelite cor- 
respondance. 


Ua numéro toutes 
les semaines, #0 cen- 
times. 

Abonnements (Pa- 
ris et départements) : 
un an, 18 fr.; — six 
mois, 9 fr.; — trois 
mois, # fr. 50; — 
uu mois, 1 fr. 50. 


Adresser les de- 
meudes à M. Bour- 
dilliat, administra- 
teur du Journal de 
Musique, 13, quai 
Voltaire, à Paris. 
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REVUE 


DE LA MODE 


Nos lectrices nous 
demandent fréquem- 
ment des renseigne- 
ments sur les jour- 
paux de modes aux- 
quels elles peuvent 
s'abonner. Nous les 
engageons à ne con- 
tracter aucun abon- 
nement de ce genre 
avant d'avoir de- 
maudé un numéro 
de la Revue de lu 
Mode, qui leur sera 
immédiatement en- 
voyé pour rien. 
(Ecrire par lettre af- 
franchie au bureau 
du journal, 13, quai 
Voltaire ) 

La Revue de lu 
Mode publie toutes 
les toilettes nouvel- 
les pour bébés, pe- 
tits garçons, fillettes 
et dames, avec de 
nombreux patrons 
en grandeur natu- 
relle, qui permettent 
de les exécuter soi- 
même ou de les faire 
exécuter chez soi. 

. Les modèles, choi- 
sis chez les meilleu- 
res faiseuses de Pa- 
ris, reproduils par 
les meilleurs artistes 
et expliqués dans 
tous leurs : détails, 
permettent aux fem- 
mes de suivre la mo- 
de, avec économie 
et sans déplacement, 

. dans n'importe quel 
pays, siéloigné qu'il 
soit. 

De nombreux ou- 
vrages à l'aiguille et 
un texle aussi varié 
qu'agréable à lire, 
font de la Revue de 
la Mode le journal le 


plus complet et le 


plus économique. 


Le Monument élevé à Henri Regnault et aux élèves de l'École des Beaux-Arts tués pendant la guerre, 
— inauguré le 12 août à l'École des Beaux-Arts, — (MM. Coquart et Pascal, archit, Dessin de M, P, Sellier.) 


: les contrefaçons. — N'accepiez que 


Retusez 
nos boîtes en fer-blanc, avec la marque de fabrique 
Revalescière Du Barry, sur les étiquettes. 
rendue sans méde- 
SANTE Â TOUS cine, sans purges et 
rt frais, par la délicieuse farine de Santé 


REVALESCIERE 


Du BARRY, de Londres. 

Trente ans d'un invariable succès, en combatlant 
les dyspepsies, mauvaises digeslions, gastrites, gastral- 
gies, palpitations, nausées, vomissements, constipation, 
coliques, toux, asthme, étouffements, étourdissements, 
oppression, congestion, névrose, insomnies, mélanco- 
lie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, 
tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix, 


… 


des bronches, foie, intestins, membrane muqueuse, cer- 
veau et sang. C’est, en outre, la nourriture par excellence 
qui, seule, réussit à éviter tous les accidents de l'enfance, 
— 88,000 cures, y compris celles de Mse la duchesse 
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Mn la marquise 
de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, 
M. le docteur professeur Wurzer, etc, 


Cure n° 65,311. Vervant, le 28 mars 1866, 


Monsieur, — Dieu soit béni! votre Revalescière m'a 
sauvé la vie. Mon tempérament, naturellement faible, 
était ruiné par suile d'une horrible dyspepsie de huit 
ans, traitée sans résullat favorable par les médecins, 
qui déclaraient que je n’avais plus que quelques mois à 


vivre, quand l'éminente vertu de votre Revalescière : 


m'a rendu la santé. A. BRUNELIÈRE, euré. 


Cure n° 78,364 


M. et Mse Léger, 32, rue Bichat, Paris, de malade 


de foie. 


id - Cure n° 68,471 

M. l'abbé Pierre Castelli, Me soc t complet, à 
l’âge de quatre-ving-ciüq ans; la Revdlesciire l'a ’ra- 
jeuni. « Je prêche, je confesse, je visite les malades,je 
fais des voyages assez longs à pied, et je me sens l'es- 
prit lucide et la mémoire fraîche. » 

Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle.éco- 
nomise 50 fois son prix en médecines. En boîtes : 1/8 
ki, 2 fr. 255 1/2 kil, & fr.s #4 kil. 7 fr,s 12 kit 
60 fr. — Les Biscuits de Revalesciére, en boîtes de 4, 7 
et 60 fr. — La Revalesciére chocolatée, en bottes de 
12 tasses, 2 fr, 25; de 24 lasses, #4 fr.; de 48 tasses, 
7 fr.; de 576 tasses, 60 fr.; ou environ 10 c. la tasse. 
— Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et 60 fr. 


franco. — ‘Dépôt partout chez les bons pharmaciens et 


épiciers. = Du Baray er C°, 26, place Vendôme, Paris. 
Le directeur-gérant : PAUL DALLOz. 
PARIS. — IMPAIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE. 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


ii étroit sieste arcanes triés. see ét ss ns 
ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


Un an, 24 fr.; — Six mois, 14 fr. ; — Trois mois, 7 fr; — Un numéro, 50 €, Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bo: i 
, ï k L n sur P 
Le volume semestriel, 12 fr., broché, — 17 fr., relié et doré sur tranche. 13 ’ Q UAI V OLTA IRE poste, toute demande de numéro à lsenelie ne sera pas joint 1e mous : 
LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, limbres-poste, seront considérees comme non avenues. — On ne révond 


Directeur, M PAUL DALLOZ, 20° Année. N° I 0 l 0 ER I 9 Août il 87 ô pates oise e 


Administrateur, M ROURDILLIAT, — Serélaire, M. Ë. HUBERT. 
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EN ROUTE POUR LA SERBIE. — Salonique, 21 juillet, 1 heures du soir. — (Dessin de M. Férat, d'après le croquis de M, J. Viaud, notre correspondant.) 
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TexTE : Courrier de Patis, par Pierre Véron. — Nos gra- 
vur sg: Conf borcoccrrbe; — cs r'gates de Gôuvs; — 
François Borgia devant te cercueil d'Isabelle de Por. 
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Dijon, — Extérieur du iteâtre de Bayrerth. — Le theâtre 
de Biyreuth, — Scènes de tetralugie de Wagner, — Échecs 
et repus. 


ÉourrIER DE anis 


ET2E renonce à dire son fait à la température 
"qui nous accable depuis six semaines. 

Jamais, dans le répertoire mème des dames 
)de la Halle, je ne trouverai d'épithètes capit- 
bles de traduire les sentiments de profond mépris 
que m'inspire ce vieux radoteur de soleil, un aliéné 
qui, après s'être obstinément caché au moment où 
l'on avait tant besoin de sa présence, ne veut plus 
s’en aller aujourd'hui, 

Que les anathèmes de tout le monde le poursui- 
vent! 

Après tout, d'ailleurs, c’est pour le chroniqueur 
une excuse toute trouvée que ces divagations de la 
tempéralure. 

Si le lecteur, fronçant le sourcil, s’avisait de mur- 
murer : 

— Hum!... un peu faible aujourd’hui, la chro- 
nique! 

Ne scrait-on pas en droit de lui répondre : 

— Mettez-vous à la place de l'iufortuné qui, par 
35 degrés de chaleur, alors que toule la France se 
livre aux douceurs de la sieste à l'italienne, est forcé 
de se prendre la tête dans les mains et d'en faire, 
bon gré mal gré, sortir une bonne dizaine de pages. 
Metlez-Vous à sa place et ensuite accusez-le, si vous 
osez! 

D'autant plus que ledit infortuué en est préci- 
sément réduit, par cette universelle torpeur, à se 
nourrir de sa propre substance, l'actualité ne lui 
fournissant pas le plus pelil morceau de mouche ou 
de vermisseau. 

Les nouvelles du jour peuvent se résumer dans la 
conjugaison que voici : 

Je transpire. 

Tu builles. 

]1 s'affaisse. 

Nous nous trainons, 

Vous dormez. 

Ils languissent. 

Ceux qui ne sont pas compris dans la nomencla- 
ture ci-dessus sont atteints d'une autre maladie, 
plus cruelle encore. 

Ils ont l’umandite. 

L'amandite, hélas! est une indisposition cérébrale 
qui a son excuse dans les extravagances de l'été qui 
nous persécute. Une folie en engendre une autre. 

L'amandite est contagieuse, puisque, après avoir 
atteint seulement un certain nombre d’habilués des 
cufés-concerts, elle s'est propagée avec une rapidité 
foudroyante. Tellement foudroyante, que chaque 
soir des milliers d’aliénés se précipitent vers les 
Champs-Elysées pour entendre et pour redire en- 
suite ce refrain absolument idiot : 


Voyez-vous ce beau garçou-là, 
Cest l'amant d A, 
C'est l'amant d'Amauda! 


L'amandite d&note chez le peuple français un com- 
mencement de ramollissement qu'il serait grande- 
ment temps de soigner. Nous dégringolons pusilive- 
ment de plus en plus. 

Je me rappelle les impr'cations dont on chargea 
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autrefois T'hérésa lorsque commença 11 vogue de ses 
chansons, fortes en g'eul’, comme dit Molière. 

Mais Thérésa élait (elle l'a bien prouvé depuis) 
une artiste, originale dans son genre. Mais T'hérésa 
avait uné merveilleuse diction et une personnalité 
qui donnaient à la trivialité même une valeur artis- 
tique. 

J'andis qu? l'engouement pour lerefrain en vogue 
est de la stupidité pure, L'amanrdite, si nous ne nous 
débarrassons au plus vite de cette manie, nous cu- 
tuloguera en bloc dans la section des gâteux. 

Encore une fois, notre seule exeuse, c'est le soleil 
de 1876, C'est eu suleil-là qui fait lundre et décom- 
pose les cervelles. 

Horreur! 


vuv C'est au soleil aussi qu'il faut attribuer la 
singulière invention d'un gaillird qui a été conduit 
l'autre jour au poste, et qui passera prochainement 
devant la police correctionnelle sous une drôle-de 
prévention, ma foi! 

I compurailra comme prévenu d'usurpation de str- 
copie. : 

Vous necomprenez pas. Cela ne me surprend nulle- 
ient,et je me hâte de vous donner le mot de l’énigime. 

L'un de ces derniers matins, un gardien du Lou- 
vre, qui venait d'ouvrir les portes de la galerie assy- 
ricnne, située au rez-de-chaussée, fut surpris (et il 
y avait de quoi) en entendant sortir un rouflement 
souore du fond d’un sarcophage en pierre qui fisure 
parmi les curiosités principales de la collection, et 
qui passe pour avoir contenu la dépouille d'un an- 
cien roi, 

Notre gardien s'approche et qu'aperçoit-il? 

Un monsieur tranquillement couché daus le fond 
de l’ex-tombe, 

Le dialogue suivant s'engage aussitôt : 

— Corbleu! monsieur, que faites-vous ici ? 

— Hein! plait-il? fait l’autre en se frottunt les 
yeux. 

— Je vous demande ce que vous faites dans... 

— Je vais vous l'expliquer, mon ami. J'habite 
une chambre située au cinquième étage, juste sous 
le toit. 

— Qu'est-ce que cela peut me faire? 

— Laissez-moi poursuivre... Le thermomètre 
s’y élève, pendant la nuit, à 33 degrés et je ne puis 
fermer l'œil. Or, le hasard m'avant conduit ici l'au- 
tre jour, j’y ai constaté qu’on y jouissait d'une frai- 
cheur délicicuse .. une vraie fraicheur de cave... 
Dès lors, mon plan a été fait... Avant-hicr, pour la 
première fois, à l'approche de la fermeture, je me 
suis faufilé sans être vu dans le fond de ce sarco- 
phage où j'ai passé une nuit délicieuse. J'ai recom- 
mencé hier et j'aurais probablement recommentcé 
demain, si je ne m'étais pas laissé surprendre. 

Le gardien ahuri a arrêté le délinquant. 

Que pourra-t-on lui faire?... Le cas n'a pas été 
prévu par le code. 


uv Un seul homme me parail en ce moment ou- 
tillé pour braver les intempéries d'une saison 
odieuse. 

Cet homme, c’est M Ballande, directeur futur du 
troisième théätre français. 

M. Ballande, qui fut le très-intéressant fondateur 
de ces matinées dramatiques partout adoplées de- 
puis, a conçu le projet plus qu'audacieux de méta- 
morphoser l’ancien théâtre Déjazet, où florissait ja- 
dis la cascade, en une scène ultra-littéraire et ultru- 
sérieuse, 

ll n'en a pas fallu divantage pour qu'aussilôt 
{rois ou quatre mille manuscrits s’abattissent sur 
M. Ballande, le manteau bleu des incompris. 

Or, parini les manuscrits en question, on ne 
compte pas moins de cinq cents tragédies. 

C'est là ce qui prouve qu'un bienfait n’est jamais 
perdu. Aussitôt que M. Billande se sent tourimeiité 
par la chaleur, il empoigne une tragédie dans le tas 
et, à mesure qu'il lit, cette lecture le glace comme 
un sorbet, 

De mûine si le sommeil, cet introuvable, fuit les 
paupieres du susdit M. Ballaude, crac! il refouiile 
duus le tas des tragédies et s'adiuinistre un songe 
ou un récit du genre Théramènce, 

C'est irrésistible. 

Au bout de soixante vers, de quatre-vingts pour 
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les nuits les plus agilées, il s'endort profondément, 
en bénissant l'alfluence des alexantrins. 

Par exemple, il ne les bénira peut être plus autant 
quand il s'agira de réveilier le public, 

C'est ce qu'on verra bientôt, car le troisième théà- 
tre français (ou plutôt le quatrième en complant 
Cluny qui a aussi des prétentions) s'ouvrira sans 
remise le {er octobre. 

Bonne chance! Tout ce qui peut réagir contie 
l'enundite a droit à l'encouragement. 


wav Bonne chance aussi à M. Carvalho, le nou- 
veau directeur de l'Opira-Comique. 

I! prend une lourde succession et entre dans une 
maison où toutest terriblement en désordre. Mais 
les débris sont bons et penvent être remis en état, 

M. Carvalho est un oseur et un chercheur, Qu'il 
ne suive pas le conseil qu'un journal croyait devoir 
lui donner l’autre jour, qu'il ne fasse pas de l'O- 
p'ra-Comique ressuscité, un musée des antiques. 
Si la reprise a des droits imprescriptibles sur une 
scène dont le répertoire comp'e tant de chefs-d'œu- 
vre, la nouveauté y doit aussi tenir une très-large 
plice, 

Il est impossible que nos compositeurs aient élé 
soudain tous frappés de stérilité. 

JLest impossible que les Viclor Massé, les Gr- 
vaert, les Reyer, les Thomas, les Gounod, les De- 
libes et tant d'autres ne répondent pas à l'appel 
quand on leur demandera de l'inédit, 

C'est la première chose à faire. 

Après quoi (ce sera la partie la plus difficile de la 

besogne) elle aura à se pourvoir d'interprètes. 
* Dame, ici, je plaindrais M. Carvalho de tout mon 
cœur, s'iln’avait déjà en la personne de sa femme 
la plus précieuse des collaboratrices. Repeupler l'O- 
péra-Comique de chanteurs et de chanteuses est 
une tâche effrovable, 

Maüis le public saura faire crédit à l'impresario 
de quelques mois de palivuce, 

Et le proverbe ass ure que tout vient à point à qui 
suit attendre. 


uuv Ce qui ne viendra malheureusement pas, 
c’est la justesse des proportions et des perspectives 
pour le nouvel Opéra. - 

Parisiens, préparez-vous à une cruelle déconvenue. 

On va vous percer, à toute vilesse, l'avenue qui 
doit relier la place du Palais-Royal au monument 
de AM. Garnier. Et déjà vous savourez à l'avance 
le bel effet que doit produire l'aspect de cet éditice 
faisant point de vue à l'extremité de la voie nuu- 
velle. 

Hélas! trois fois hélas! Il faut en rabattre et pren- 
dre votre parti de la désillusion. 

L'aspect ne sera pas du tout ce que vous espérez. 
On a, lors de la construction du nouvel Opéra, ou- 
blié de tenir compte de la grande différence de ni-, 
veau (près de quatre mètres) qu'il y aura entre la 
place du Palais-Roval et la place de l'Opéra. 

D'où il va résulter que le palais de la Musique, 
vu de loin, aura l'air d’être enterré. Toute la gale- 
rie du bas dispiraîtra comme si elle était enfouie 
dans un sous-sol, et le premier étige aura presque 
l'air d'être bâti au ras du maca lam, 

Ce sera cruellement disgracivux, pour ne pas dire 

uid. ‘ 

Muis qu'y faire? 

On dépenserait plusieurs millions qu'on ne remé- 
dierait que d'une façon trèsincomplète à ce défaut 
dont la responsabilité incombe à un anonyme qui 
aura bien soin de ne pas se nommer, 

Mais, quand donc se décidera-t-on, dans notre 
belle France, à étudier suffisamment un projet avant 
de passer à l'exécution? 

Quand douce sortira-t-on du hâtif et de l’incom- 
plet ? 


uv Il est vrai qu'il se trouve tonjours des avo- 
cats officiels ou officieux des bévues administratives 
pour pallier toutes les fautes, et prétendre que tout 
est pour le mieux dans le meilleur des mondes. 

Déjà, à propos de ce grave défaut de niveau, il 
s'est trouvé un journal pour démontrer, qu'après 
tout, l'erreur a du bon; car, «si le nouvel Opéra 
dominait trop l'avenue, il écrascrait les maisons 
particulières. » 

Ingénieuse et adm.rable raison! 
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Faire passer les verrues pour des grains de beauté, 

Cela rappelle le trait de génie d’un chocolatier 
connu. 

Un matin, sou principal employé arrive elaré : 

— Monsieur! 

— Qu'avez-vous? 

— Ah! Monsieur... 

— Remettez-vous et parlez. 

— Eh bien, monsieur, je ne sais comment cela se 
fit, mais toute notre dernière série de chocolat est 
perdue. 

— Comment, perdue! 

— Oui, monsieur. Elle se couvre de moisis- 
sure... Et il y en a pour quatre cent mille francs. 

Le chocolatier eut un moment d'angoisse. 

Mais bientôt le sourire s'épanouit de nouveau sur 
ses lèvres. 

L'employé ne comprenait rien à cette hilarité. 

Mais, dès le lendemain, il fur au courant en 
voyant paraître dans tous les journaux cette ré- 
clame monumentale : 

« Le grand succès du chocolat ** surexcite de 
plus en plus la contrefaçon. Moyen infaillible de 
reconnaître le chocolat *** : il est le seul qui blun- 
chisse en vieillissant, » 

Le tour était joué, et hien joué, ma foil 


uv Nous avons évité avec un soin scrupuleux 
de parler jusqu'ici des fêtes soi-disant musicales qui 
ont eu lieu à Bagreuth, sous la direction de M. Ri- 
chard Wagner. 

Assez de trompettes ont sonné les fanfares de la 
réclame en l'honneur de celui dont la personne et 
le talent nous sont également antipathiques. 

Un mot seulement sur la tétra-xmphiboloyie €e 
l'homme qui, naguère, insu:tait si grossièrement Ja 
France. 

Le mot est d’un de nos compositeurs des plus dis- 
tingués, lequel est homme d'esprit par dessus le 
marché, Il se trouvait l’autre soir, avec un de secs 
confrères, dans une maison où on lisait une corres- 
pondance racontant comment M. Wagner a exigé 
qu'aucun spectateur, sous aucun prétexte, ne sorlît 
pendant les trois heures que dure chacune de ses 
élucubrations. 

Cela avec tant de rigueur, qu’on aurait pu se 
trouver mal et mourir d’apoplexie sans fléchir l’im- 
placable consigne des fermeuses de loges. 

Ce joli récit entendu, le compositeur hocha la 
iête et, se tournant vers le collègue qui était là : 

— Ïl faut en convenir, mon cher, cela nous dé- 
passe. Nous n’aurions jamais imaginé de nous ser- 
vir de la clef de so pour enfermer le public dans 
l'opéra cellulaire. 


uv. Encore un épouvantable accident au compte 
de l'aérostation. 

Vous en avez lu les détails. 

Cela rappelle l’effroyable trainage de Nadar dans 
le Grant. 

Une anecdote rétrospective à ce propos. Le Géant 
venait de s'effondrer définitivement après sa course 
folle; les malheureux voyageurs, bless's, inaniniés, 
gisaient sur le sol. Accourt un brave Allemand qui 
agitait les bras et donnait les signes de la plus vio- 
lente émotion. ; 

Le trouble du brave homme était tel que Nadar 
en fut touché. Lui, cependant, se démenait tou- 
jours en répétant des mots entrecoupés. Nadar lui 
prend les mains pour le remercier de sa compassion, 
L'autre secoue la tête el renouvelle ses exclama- 
tions. 

— Enfin, que dit-il? demande Nadar à un de ses 
compagnons, qui connaît l'allemand. 

— J] dit que l'ancre du ballon a cassé un carreau 
chez lui et qu'il faut le payer. 


uv Qu'on dise encore que nul n'est prophète 
dans son pays. La diva Nilsson est en train de don- 
ner un éclatant démenti à ce proverbe hors d'âge. 
Son voyage en Suède n’est qu'une longue suite d’o- 
vations enthousiastes. Cet enthousiasme s’est même 
manifesté d’une assez étrange facon. 

Comme il n'y avait pas, à Siokholin, de salle de 
conevcrt assez grande pour contenir la foule dési- 
reuse d’applaudir la cantatrice, on l'a autorisée à 
donner une représeutaion dans la cathédrale. 


L'intention de Nilsson est, d'ailleurs, quand elle 
quittera le théâtre, de passer tous les ans une saison 
dans son pays natal. Elle vient d'y acquérir dans 
ce but un château qui lui coûte la bagatelle de six 
cent mille francs. 

Ce n'est, du reste, qu’à titre de précaution loin- 
taine, car Nilsson n’a nulle envie d'interrompre sa 
brillante carrière. Peut-être même serons-nous ap- 
pelés à l'applaudir dans une création nouvelle plus 
tôt qu'on ne le suppose. 

Nilsson, en effet, est restée reconnaissante à Am- 
broise Thomas, qui écrivit pour elle le beau rôle 
d'Ophélie. Ambroise Thomas, de son côté, a con- 
servé une très-vive admiration pour son inter- 
prète. 


D'où il résulte que la Francoise de Rimini, achevée 


par le mauître, a de fortes chances d’être créée par 
la diva. 

11 y a eu déjà des pourparlers. On négocie encore, 
car ces ques!ions ont fini par prendre une impor- 
tance quasi diplomatique par le temps qui court. 

Attendons les résultats. 


vuv On à beaucoup parlé, ces jours-ci, de la nou- 
velle doctoresse qui vient de passer ses examens 


* devant la Faculté de Paris, où elle x été reçue uvec 


les mentions les plus favorables. 

Ce qui est encore nouveau pour nous est passé 
depuis longtemps dans les mœurs aux États-Unis. 
Un de nos amis qui revient de là-bas, où il était 
allé visiter l'Exposition de Philadelphie, nous ra- 
conte l'aventure suivante qui lui est arrivée à lui- 
nième. 

De pissage à New-York, il tombe malade à l’hô- 
tel pendant la nuit. Ni fait demander un médecin, 

Quelque temps après, le garçon revient en lui an- 
nonçant qu'il à amené le seul qu’il ait pu trouver. 

Notre ami voit alors entrer une dame tenant un 
enfant dans ses bras. C’est le docteur. Gravement, 
il commence la consuliation tout en allaitant son 
bébé, qu'il n'avait pas voulu luisser seul à cette 
heure, qui étiut probablement celle du souper noc- 
turne du nourrisson. 

Ici, il faudra pas mal de temps pour que des scè- 
nes de ce genre ne causent plus d'étaunernent à la 


clisntèle, LE Ag 
Qu'en pensez-vous?  { ) 
vuv Ieureux pêcheurs IN >: HS , 


De nouvelles joies leur sontaceordiré tbtennant 
la baratelle de vingt cinq francs par an. 

Les lacs du bois de Boulogne Jour sont livrés 
comme ceux du bois de Vincennes l'étaient déjà. 
Seulement, il faut être matinal et s atteler à la be- 
sogne dès cinq heures du matin. Une fois midi, les 
gardes ont ordre de faire déguerpir tous les permis- 
sionnés. 

La pêche au bois de Boulogne offrira cette part:- 
cularité que le poisson qu'on y prendra sera déjà à 
moitié accoultumié à la cuisson. Les lacs, en elfet, 
sont alimentés par l'eau du puils de Passy, qui a 
une temp'rature relativement éleiée, Un demi- 
court-bouillon. 

La chaleur s'en mêlant, il n’y aurait rien d'élon- 
nant à ce que les pêcheurs du bois de Boulogne ti- 
rassent, un de ces inatins, une Carpe toute prète à 
êlre mange, 

Si Rossini vivait encore, il serait certainement un 
des habitués des lacs, car la pêche à la ligne ctait 
une de ses passions. 

De temps en temps, malgré ses soixante-dix ans, 
les habitants de Passy pouvaient le voir descendre, 
vers six heures du matin, jusqu'au pont de Gre- 
nelle. 

Là, il s'installait dans l'espèce d'ile qui s'avanse 
sur la Seine ct espérait une friture. 

Un jour il donna un grand diner en l'honneur du 
premier goujon qu’il prit. Le héros de la fê e fut 
servi tout seul au milieu d’un grand plat, et Ros- 
sini, pour son entrée, composa toutexprès une petite 
marche triomphale qu'on a retrouvée dans ses pa- 
piers. 

Les pêcheurs à la ligne se doutent-ils qu'ils eu- 
rent un collègue si illustre? 


vvvu Une question déjà plusienrs fois soulevée et 
restée sans solution vient d'être de nouveau dé- 
ballue, 
Es 


Il s'agit du rétablissement d’une fête publique et 
annuclle dans l'intérieur même de Paris. 

A notre sens, on devrait tout d’abord écarter du 
débat tout idéee politique. L'important serait de 
fournir au commerce parisien, si languissant l'été, 
une occasion de bénélices extraordinaires. 

L'important serait de forcer un peu la main à la 
province qui délaisse complétement les voyages 
d'été, 

IH yalà un péril réel pour Paris abandonné de 
plus en plus. 

Une fête publique serait le meilleur des stimu- 
lants et des ressuscitants. 

Encore une fois, il ne faudrait donner à cetle fête 
aucune couleur politique. On choisirait, tout au 
contraire, une date neutre; on déciderait, par 
exemple, que le dimanche de la Pentecôte serait, 
tous les ans, affecté à ces plaisirs populaires. 

Le but à aticindre, c'est de ramener la foule et de 
faire circuler l'argent. 

Voyez de quelle manière les choses se passent. A 
Dijon, en ce moment, on célèbre l'anniversaire de 
Rameau. C'est plusieurs centaines de mille franes 
encaissées par le commerce dijonnais. De même 
chaque ville de province a ses fêtes annuelles, dont 
elle tire un profit considérable. 

>aris reste seul déshérité, 

Pourquoi? 

I ne faut pas songer qu’à ceux qui ont le moyen 
d'aller chercher au bord de la mer, en Suisse ou ail- 
leurs, de coûteuses distractions. Il y a tout une po- 
pulation que les nécessités de la vie tiennent ici 
prisonnière, on doit penser à celle-là et lui donner 
quelque récréation. 

Qui prendra l'intelligente initiative de cette me- 
sure? 


vvv Solennité lyrique. 

L'Opéra a remonté le Prophite. 

La Chronique musicale se chargera de vousrendre 
compte de la représentation. 

Ici nous n'avons qu'à glaner dans les champs do 
l’anecdote et du souvenir. F 

Ce fut la première représentation du Propaite qui 
donna le signal des enchères dont la mode s’est de- 
puis développée, Les journaux du temps annoncè- 
rent avec pompe que des fauteuils d'orchestre s'é- 
taient loués jusqu’à cinq cents francs. 

On accusa même Meverbeer, très-friand de r6- 
clame, d’avoir accaparé les places à seule fin de pro- 
duire cette hausse factice. On l'accusa aussi d'avoir 
fait insérer les notes en question. : 

Inutile de dire qu'il était complétement innocent 
de ceci aussi bien que de ccia. 

Mais à celte époque, il se produisait une réaction 
contre l’auteur des Huguenots. On voulait, selon 
l'habitude, lui faire expier les trop grands succès 
qu'il avait obtenus. 

Aussi les comptes rendus de l'époque furent-ils 
assez sévères. Quelques-uns allèrent jusqu'au déni- 
grement absolu. 

Nous sommes bien loin de ces polémiques. Le 
Prorhéte est entré dans les régions sere:nes où les 
partitions jouissent paisiblement d’une gloire in- 
conteslie, 


ww Écho de Trouville. 

Que faire sur la plage, à moins qu'on ne médise ? 

Passe M. X..., qui passe pour avoir fermé les 
Yeux sur certaines infidélités conjugales, parce que 
ces infidélités avaient pour partenaire ‘un ban- 
quier connu, grâce à l’amitié duquel M. X..., dit- 
on, fit sa fortune, 

Quelqu'un rappelait l'histoire. 

— Oui, dit un bauigneur de hihlife, il a com- 
mencé par être un inari facile pour devenir un 
mari aisé. 


uv ‘Foto est en vacances. 

I s’amusait hier avec des camarades, 

Soudain arrive son père qui voit Toto se sauver 
à toutes jambes. 

— À quoi joues-tu donc? Aux barres? 

— Non, papa. Nous juuous à l'actionnaire et c'est 
moi qui suis le gérant! 

O precocilé terrible ! 
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SALONIQUE. — Débarquement d'une bande de scftas enrôlés pour la Serbie, — (Dessin de M. Valnay, d'après le croquis de M. J, Viaud.) 
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Conflit turco-serbe 


FL) PLIS huit jours la pestion des b-Hicérants 
‘ae serbe pas avoir beauroup changé. On dit 
ie es Tures n'ont pas p ufté comilétement 
Er —)le leurs derriers avantages. Is sont Lien éta- 
bi- à Zuïtchar, qu'ils ont trouvé à peu près dépeuple, 
mis les Serbes auraient d'assez bonnes positions dans 
les d filés qui condui-ent à l'intérieur et veulent encore 
rsister; la ligne du Tirrok à la Morava et celle de Ne 
gotun à K'adova étant encore en leur pouvuir. 

Au dernier moment, on par'e d’un succès dexz Turcs 
à Yavar et d'un bataille probable aux envirous de 
Dave. 

Du côté des Monténégrins, même situation critique 
des Turcs. 

L'arrivée du prince Milan à Belgrade, pour la déli- 
vrance de la princesse, est Ja source de bruits divers 
qu'il n'est pas temps d'enregister, 

Notre gravure, De Blyrade à Paracin, d'après les 
croquis de M. Dick, est, comme celle De Paris à Del- 
grade, la reproduction de ses notes de voyage. Il n'est 
pas bésoin de les dévelunper par un récit détaillé, pas 
plus que la page suivante, où nous avons réuni les 


derniers croquis reçus. 

Kruseval est la troisième ville de la Serbie comme 
importance, el aurait été la capitale de l'ancien royaume 
de Slavonie. Elle est entour ée de palissades qui pour- 
raient, à la rigueur, soutenir l'attaque d’une troupe de 
cavaliers tcherkess, mais dont la principale utilité est 
de contenir le bétail qui y estinterué, L'église est un 
des plus beaux spécimens de l'architecture chrétienne 
dans ces lointains parages. Quel dommage si, obligés 
de reculer encore, les pauvres Serbes voient leur pays, 
si pittoresque, subir le sort de tant de villages envahis. 

Le départ des vol ntaires de Salonique, que nous re- 
cevons d'autre parl, montre une certaine ardeur dans 
le parti opposé. 

Les tran ports à vapeur continuent 'ameuer d'É- 
gypte les troupes du vice-roi, et les voloulaires s'enga- 
genl tous les jours par centaines. 

L'arrivée d'une centaine de softas a fait surtout +en- 
sation, Îls sunt envoyés de Slambuul pour réveiller le 
fanatisme des soldats, Le fez ou le turban blanc est 
leur marque distinctive. Les volontaires sont rangés 
des d’ux côtés sur leur passage au moment de leur dé- 
ba quement. 

Chaque soir, avant de partir, les enrôlés de la jour- 
nie font. musique en tte, une promenade bruyante 
par la ville; c'est une foule pittoresque de montagoards 
à moitié sauvages. dont les armes et les costumes sem- 
blent n'être pas de notre siècle. 

Qu'iques personnages, toujours les mêmes, payés 
par le gouvernement sans doute, marchent en tête de 
ces pauvies gens : ce sont de graves derviches et des 
loiine. coilles en magiciens, dont le rôle consiste à 
ë ver la marche de ce cortéxe faisant des facéties au 
publiés viennent ensuite des grosses cuisses, des trom- 
poiies, = el loujours les vieux drapeaux verts de Mi- 
ben Lin perdront bieulôt leur prestige si on continue 
ue tant Ts Frodiguer, 

bius les q artiers grees et juifs, la foule se presse 
sur leur pussuge; dans les quartiers lures, toujours 
sultiales, quelques femmes voilées paruissent seule- 
ment, per hes sur le haut des murailles comme les 
cicognts, où assises aux fenêtres derrière d'épais gril- 
ages de fer, 


Les règates de Gènes 


Monsieur le directeur, 


(TD'at l'honneur de vous envoyer quelques des- 
ss 2'sins de la: grande solennilé qui a eu heu hier 
daus le port de Gênes, C'est la deuxième année 
CD que la Société de sauvetage offre au public ila- 
lien cette fête, dans laquelle les matelots et les ama- 
teurs des diverses provinces sont invités à donner des 
preuves de leur force et de leur adresse, S, A, R. le 
prince Thomas, frère de la princesse Marguerite, oceu- 
pait la place d'honneur dans ln grande loge royale, et 
distribuait les prix. À ses côtés étaient M. le président 


du conseil des ministre, S. Ese. Depretis et S. Exe. le 
ministre de l'intérieur, le baron Nico era; ils ont prui'é 
de cette belle orcasion pour se renire à Gênes, et rrcs- 
voir les féiicitalions, bien sincères nu moins celte fcis, 
ües négociants génois, par suite de la loi sur les pmonti 
franchi, qui, aïrès beaucoup de discussions et de dif- 
ficultés, vient d'être approuvée par le Sénat, J1 y aurai 
leaucoup à dire sur le tact et l'habileté dout a fait 
preuve la comm'ssion de la Sorieié de sauvetage: 
mas, à ce qu'il paraît, elle avail une rude besuzne à 
remplir : la vente des billets! C'est pourquoi probable- 
ment eile ne s'est occupée que de erl,, et, toutefois, ele 
p'a pas complétement réussi. Néanmoins, la fête a ét: 
splendide, dans tonte l'aception du mot, car M. le soleil 
aussi s'était habil'é pour la circonstance de ses rayons 
les plus brillants, sinon brülauts, Quelques courses, 
entre les treize dunnées, out été trésinléressantes; par- 
dessus le marché, M, le cavitaine Boyton a réjoui les 
assistants par ses amusantes eXpériénces avec son äap- 
pareil de sauvetage. Le concours du publie a été im- 
mense; le Piémont, la Tos‘ane, la Lombardie se sont 
répandues en masse par les rues de Gênes, et ont, à elles 
seules, formé un des plus beaux spectacles que l'on 
puisse voir, en donnant à la ville une animation extra- 
ordinaire. 

Lillumination magnifique du jardin de l'Acqua- 
sola, si renommé par la beauté de la vue panora- 
mique qui l'entoure du côté de la mer, trois diners uff- 
ciels avec les foasts d'habitude, le Requiem de Verdi au 
théâtre, el autres divertisemerits publies, out formé 
le cadre du tableau dont les Ginnis et leurs visiteurs 
garderont certainement doux souvenir. 


Agréez, etc. F. GARRINI 


François de Borgia devant le cercueil d'Isabelle 
de Portugal 


TABLFAU DE M. J-P, LAURENS 


F2) ŒUVRE que nous reproduisuus auj urd'hui 
TD est encure une œuvre capitale; si elle a 
e # échappé, à quelques voix près, à la médaille 
AA € d'honneur du Salon, pour la peinture, ell: 
n'en a pas moins eu tous les honneurs. Nuus avons 
entendu, devant cette toile, les vrais connaissurs dire : 
« Voici le plus beau tableau du Salon. » 

On peut cependant reprocher à M. Jean-Paul Lau- 
rens de traiter le nlus souvent (il les traite trop bi n 
peut-être) les sujets lugubres : le Pape Formose, le Due 
d'Enghien, l'Interdit, ete., sont autant de scènes histo- 
riques plus saisissantes qu'attrayantes. On en dira au- 
tant du magnifique tableau de cette année, qui repré- 
sente François de Borgia devant le cercueil d'Isabelle 
de Portugal. 

Voici, d'après le livret, la donnée principale du ta- 
bleau tiré de la Vie des saints : 

« François de Borgia fut chargé par l'empereur 
Charles-Quint d'accompagner, à Grenade, le corps de 
l’'mpérutrice Isabelle. Après la solennité des funérail- 
les, il fit ouvrir le cercueil afin de reconnaître le cada- 
vre de sa souveraine défunte. À la vue de ce visage au- 
trefois [lein d’attraits, à présent défiguré. .... » 

Ici s'arrête la citation; mais un poële s'est emparé 
de l’idée et l’a pour ainsi dire achevée dans un noble 
langage, en harmonie complète avee le sujet. Voici 
donc encore, en primeur, un nouveau sounet de M. Dé- 
zamy, destiné à MM. Goupil, pour leur album de luxe 
du Salon 1876 : 


Avant d abandonner la sambre cathédrale 
Où dort l'impératrice en hab ts de brocart, 
François de Borg'a, par un suprême égard, 
Vient saluer la morle en sa tombe royale. 


Isabelle n’est plus qu'un cadavre blafard + 

Sa figure, autrefois superbe et magistrale, 

ist empreinte aujourd’hui d'une horreur sépuicra'e 
Qi f'appe étrangement l'esprit et le regard. 


Grave et muet devant ces dénouilles glarées, 
François roule en son cœur les anstéres pensées 
Q inspirent aux croyants la mort et le saint livu: 


Et comprenant dès lors la vanité profonde 
Dex terrestres plaisirs et des grandeurs du monde, 
1 renonce à Ja cour, — el 8: consacre à Divu. 


ADRIEN DÉZAMY, 


Le Centenaire de Rameau, à Dijon 


FT ETRAITE aux flambeaux, — Aubades à la mai- 
son de Rimeau, rue Vaillant, par iouies | 5 
socièlés musicales, — Tirs des archers, arba- 
létriers et chevaliers dijonniais, selun les vieilles 
coutumes du moyen âge. — Mess: soleuneile de Diescbt, 
chantée avec Msr River, évêque de Dijan, officiunt à 
Saint-Bénigne, — Jnauguraticn de la statue de Ra- 
reau en présence de loules les autorités du departe- 


mept, accompagnement d'orchestre, discours de M. Poi- 
sot, alloeution du maire. — Iliuminations à gioruv, 
deouis la place Saint-Pierre jusqu'à l'extrémite du 
pare; des limivres el encore des lumières. — Pepre- 
Setitation de gala au Graud-Thrâtre, avec beaucouÿ de 
musique de Rameau, bien entendu. — Concours mu- 
sical de quatre-vingt-dix-sept sociétés, grand défilé de 
ces sociétés, grande et large distribution des récom- 
penses sous la presidence du baron Taylur (prix d'hon- 
veur à une musique belge, cinq prix à l'Harmonie du 
Bon-Marché, dirigée par M. Paulus), — Banquet gigan- 
tesque devenaut un nouveau concours entre les clos-vou- 
geot, murigny, vicheboury, volnuy, meursault, chamber- 
tin, romunée, conti; c’est à y voir mille chandelles avant 
le feu d'artifice qui suit sur la pace du Trente-ictobre, 
— Enfin, carrousel extraordinaire où assistent cinq 
mille personnes, et où quinze cents marquent de place 
à la porte. On cite, parmi les offiviers qui se distin- 
guent, les capitaines L'Huillier, Save et de Lerrezin du 
18 chasseurs à cheval, ainsi que MM. Audebert, Séret, 
Danglade et Mayer; dans le {0e dragons, le lieutenant 
Bernadolte, pelit-neteu de l'ancien roi de Suede, et 
MM. Perrin, Bulmer et Touchet, — Telle est leoumé- 
ration à peu prés complète de ces fêtes. Nous ne par- 
los pas de la foule qui encombre les rues, qui ac- 
clame les bannières des sociétés qui défilent, qui se 
bouscule partout où se passe une cérémonies; nous 
omeltrons même le nombre de gens obligés de coucher 
à le belie étoile, faute de place daus cutte ville si bus- 
pit liére. 

Où coinprend que le Monde iliustre, qui s'es fait re- 
présenter à Di,on par M. Hubert Clerget, et qui a recu 
des croquis de tous ces aspects, ait renoncé à les déve- 
lupper. Nous en marquerons donc seulement le souve- 
nir. En donnant plus d'importance à la statue de Pa- 
meau, qui est l'objet principal de ces fêtes, nous nous 
asso-ions mieux aux habitants de Dijon pour houvrer 
sa mémoire, et nous faisons connatire la belle œuvre 
de M, Guillaume, membre de l'Institut. 

L'illusire musicien, revèta d'un costume des plus 
simples, est représ-plé debout, la main droite appuyée 
Sur un clavecin, tandis que la gaucle soutient sa tête. 
A ses pieds se trouvent des livres et des partitions sur 
lesquels se lisent les titres de ses principaux ouvrages : 
Traité de l'Harmonie, Nouveau systéme de musique, Hip- 
polyte et Aricie, Castor et Polluz, Dardinus, les Jades 
guluntes, etc., ete. 

Quant à l'autre belle statue de M. Cabet, elle a fait 
trop de bruit pour que nous ayons besuin d'insister, 
Nous avons eu vccasion ici de dire que c’est à tort 
qu'on a voulu y voir une Marianne; l’auteur nous a 
allié qu'il n'avait voulu faire dans cette lixure inâie 
elentrafuante que la Ville de Dijon se défendant contre 
l'Invasion. M. Cabet y a parfaitement réussi et, laissant 
la politique de côté, le pays se trouvera enrichi d'uu 
véritable monument artistique. 

Not. — Au moment de mettre sous presse, nolre 
correspondant ne nous parlant pas de l'inauguration de 
cette statue, dont nous avions préparé la gravure pour 
la circonstance, nous passons outre, au risjue de de- 
vancer l’actualité, 


La tétralogie de Wagner 


=. L est devenu banal de répéter que l'art n'a pas 
joue patrie; s'il est cependant uns circonstance où 
lon a besoin de se pénétrer de cette vérité, c’est 


CEE aujourd'hui que M. Wagner, qui nous a très- 


maltraités, surtout depuis nus défaites, en appelle aux 
diletiantes de Loutes les nations pour juger sa musique 
si pou goûlee en France. Nous ferons dune taire notre 
patriotisme pour donner à un veritable évenement mu- 
sical toute l'importance qu'il mérite : 


LE THÉATRE DE BAYREUTH 


Richard Wagner, toujours à la recherche de l’origi- 
nalilé, ne pouvait pas se contenter d’un théâtre ordi- 
uaire pour la représentation de cette trilogie qui doil 
être, d’après lui, le triomphe de la musique de l'avenir. 
En 1N71, après avoir ubtenu de la municipalité de 
Bayreuth la concession gratuite d’un terrain situé à 
trois quarts de lieue de la ville, sur une hauteur en- 
tourée de jolies collines boisées, il lanta, à l'adresse de 
riches amateurs, un prospectus leur promettant, contre 
un versement de 300 écus, le privilége d'assister aux 
trois premières représentations de la trilogie et du pro- 
logue, soit à douze soirées d'opéra consécutives. Il 
réunit ainsi plus d’un million de francs; parmi les 


souscripteurs, se trouvent des Américains, des Anglais, . 


des Russes, des Hongrois, etc.; c'est donc une pure 
prétention de la part de Wagner de vouloir aujour- 
d’hui qualiier son théâtre élevé avec cet argent de 
toule provenance, de monument de la nation alle- 
mande 

A l'extérieur l'édifice est très-laid et disproportionné; 
mais à l’intérieur il est fort ingénieusement aménagé. 
La partie qui contieut la scène à 38 mètres de haut, 
sur 81 de long; l'ouverture de la scène à 15 mètres de 
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large. Derrière se lrouve encore un espace de près de 
14 mètres de lung, el Les sous-suls ont une profondeur 
d’également 14 mètres; de la sorte, le cas échéant, la 
scène peut avoir une longueur de 40 mètres sur plus 
de 50 de haut, proportions énormes qui permettent 
d'atteindre à des elfets tout à fait extraordinaires. 

L'orchestre, qui est placé comme d'habitude devant 
la scène, est séparé par une cloison des spectateurs, 
dont aucun ne peut apercevoir quoi que ce soit de ce 
qui se passe à l'orchestre. 

La partie du théâtre réservée aux spectateurs a 
93 mètres de haut sur 38 de long; elle est disposée en 
amphithéâtre; le premier rang contient 32 places: le 
dernier, large de 37 mètres, en à 54; au fond s'élèvent 
les loges réservées aux souverains; sur les côlés se 
trouvent quelques loges et les deux foyers. Le nombre 
total des places est de 1,544. 

D'excellentes dispositions qui méritent d’être imitées 
ont éié prises pour qu’en cas de feu, ou d’une autre 
alerte, la salle puisse être évacuée eu moins de dix mi- 
nutes, sans le moindre désurdre, 


BAYREUTH 


loges, 
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Les spectateurs assis à tel ou tel rang ne peuvent 
sortir que par la seule porte qui correspond à leur 
place, et il y a douze portes de sortie. De même on a 
aménagé aux extrémités de l'édifice quatre grands 
réservoirs d'eau qui, mis en rapport avec toutes les 
parties du théâtre par des conduits, rendent un incendie 
à peu près impossible. La machinerie a été l'objet d'un 
soin tout special; elle dispgse de movens d'effet in- 
connus jusqu'ici, mètue à l'opéra du V'enne et à 
celui de Paris; elle est l'œuvre de M. Brandt, de Darm- 
sad, 

Ceci dit, il nous semble intéressant, pour nos lecteurs, 
d’inserire la légende qui a inspiré Wagner el dont il a 
fait le libretto de son œuvre g gantesque, Le journal 
quotidien dans lequel on a pu la lire est d'jà perdu, 
sans doute, tandis que le Monde illustré reste. Voici 
cette histoire à demi-mythol gique, d'après M. E. Gui- 
raud, l'heureux auteur de Piceolino : 


LA LÉGENDE DE NIBEIUNGEN 


Dis 1863, M. Wagner avait fa t publier en Al'emagne 
le texte sans musique de ses nouveaux opéras, Ce 
poëme a pour litre : l'Anneau de Nibelung, fête scéni- 
que pour trois jours et une soirée comme prologue. L'or 
du Rhin (Reingold) — le prologue — nous fait assister 
à la lutte des trois races rivales ? 
les Nibelungen, nains qui se ca- 
chent daus les profondeurs de 
la terre, les géants qui sont à la 
surface, et les dieux qui habitent 
l: sommet des montagnes. Albé- 
ric, roi des Nibelungen, dérobe 
l'or du Rhin et s'en furge un an- 
neau auquel est atlaché un pou- 
voir merveilleux, Les dieux, me- 
1acés dans leur toule-puissance, 
traitent avec les géants pour la 
construction du Walhalla, forte- 
esse infrangible, d'où ils con- 
tinueront à dominer le monde. Les 
géants meltent pour condition à 
leur alliance que’ Wotan, le mat- 
tre des dieux, les rendra posses- 
seurs des richesses amassées par 
Albérie. Le roi des nains, saisi, 
garrolté, comparaît devant .le roi 
des dieux, et après avoir été con- 
traint de livrer son trésor, se 
voit encore arracher l'anneau 
magique. Dans son désespoir, il 
charge cet anneau d'une effroya- 
ble malédiction. Wotan avait pro- 
mis le trésor, mais il veut garder 
| pour lui le talisman; peudant 
qu’il en dispute la possession aux 
géants, apparaît Erda, la proplé- 
tesse, qui s'adresse à Wotan : 

Tout ce qui est finira, 


Un jour lugubre menace les dieux, 
Ma voix te dit ; Evite cet anneau 


Songe eu peur el en souci. 


Sous l'impression de ces som- 
bres paroles, Wotan abandonne 
anneau de malheur; il le cède 

anx gants qui lui laissent en échange la belle déesse 
Freia, dont ils voulaient faire leur prisonnière. L'allé- 
gresse règne parmi les dieux, et selon M. Schuré, ail 
semble que la nature entière pousse des sanglots de joie 
qui se perdent en un murmure de félicité, » 

Essayons maintenant de donner une idée de la pre- 
mière Journée, intitulée la Walkure. Wotap, troublé 
par les paroles d'Erda, est descendu dans le sein de la 
terre pour arracher à la prophétesse ses secrels sur 
l'origine et la fin des choses. « Vaincue par le dieu, 
« aimée de lui, elle lui donne neuf filles, les Walkures, 
« les vierges guerrières, dont l'atnée, Brunelilde, sera 
« l'exécutrice de ses plus chères pensées. » 

Muis « de sa descendance terrestre seulement, Erda 
« le lui a dit, naîtra un héros qui pourra faire ce 
« qui lui est interdit à lui même : libérer le monde de 
« ‘a maïédiction dont il est chargé par la faute même 
« des dieux. Wotan descend sur la terre sous le nom 
« de Velse, et engendre un couple de jumeaux : Sie- 
« mouud et Sieglinde, » 

Au moment où commence l'action, Sigiinde est de- 
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venue la femme d'Hounding, et Siegmound est l'hôte 
de tous deux. Dans la nuit, pendant le sommeil d'Houn- 
ding, Sieglinde se glisse auprès de son frère, et lui 
muutre, planté au milieu d’une pièce rustique, un ar- 
bre dans le troûc duquel une épée est enfoncée jusqu'à 
li garde. Cette épée doit assurer la victoire à qui saura 
l'arracher. Tout à coup, la porte -du fond s'ouvre, et 
laisse voir un paysage enchanteur, éclairé par la lune. 
Siegmound et Siegliude se regardent avee ravissement : 
« Le malheur les unit, le Printemps les fianre.., Sieg- 
« mound arrache l'épée... et, saisissant avec trans- 
« port sa sœur fiancée pour l'enlever, il s'écrie : 

« Fleurisse donc le sang des Velsoungs! » 

Au second acte, nous voyons Wotan non-seulement 
abandonner son fils, mais encore décider sa mort. Bru- 
nehilde, la Waikure, à qui Siegmound a iosjiré la plus 
ardente passion, cherche à le sauver, malgré la volonté 
de leur père. Wotan triompbe et dirige le coup mortel 
que lui porte Hounding, le mari trompé. 

Au troisième acte, Wotan se venge de sa fille déso- 
héissante en l’eudormant sur la montagne. Elle sera à 
eclui qui la trouvera. Mais, pour qu’elle ne soit pas li- 
vrée à un homme indigne d'elle, le dieu consent -à en- 
lourer sa fille d’un cercle de feu qu'il faudra franchie 
pour arriver jusqu’à elle. 

Des amours de Siegmound et de Sieglinde est né un 
fils, Siegfried, qui donne son nom à la troisième partie 
de la tétralogie,. Siegfried s’est forgé une épée avec des 
fragments de l'épée paternelle. 11 a vaillamment con- 
quis sur les géants le fameux anneau, ainsi qu'un 
heaume magique. Mais cette gloire ne lui suffit pas; il 
poursuit un autre idéal, il veut aimer, C'est alors qu'un 
petit oiseau chanteur se préseute à Siegfried, lui ap- 
prend, en gazouillant, le sort de Brunchilde, l’excite à 
franchir le cerele de flammes et le conduit jusqu'à la 
montagne. Après avoir surmonté tout-s sortes d’obsta- 
cles, le héros arrive enfin auprès de la Walkure, Là, se 
trouve une scène capitale et véritablement lyrique. 

Dans le poëme suivant, Diegotlerdærmmerung, — le 

crépuscule des dieux, — l'action devient plus compli- 
quée. Siegfried, en quête de nouvelles aventures, a 
momentanément abandonné Brunehilde, en lui laissant 
le fatal anneau, comme gage de sa fidélité. Gounther, 
un des nouveaux compagnons de Siegfried, convoite à 
la fois Brunehilde et le Lalisman magique. Il supplie 
son ami de l’aider à franchir le cercle de flammes. Sieg- 
fried, tout entier à un nouvel amour, a oublié jusqu'au 
nom de l’infortunée Walkure : il consent à servir les 
projets de Gounther. Grâce au heaume magique qu'il 
a conservé, il prend les traits, l'allure de ce dernier et 
se dirige vers la montagne, Brunehilde, lorsqu'elk se 
trouve en face d’un inconnu, recule épouvantée, « Chan- 
« geant sa voix, il déclare se nommer Gounther, et de- 
« maude à Brunehilde d'être sa femme, parce qu'il a 
« franchi ie feu. Elle refuse avec horreur et montre, 
« comme sa défense, l'anneau qu’elle porte à son doigt, 
« l'anneau de Siegfried! Mais lui, luttant avec elle, le 
« lui arrache; l'ayant domptée ainsi, il la force de le 
« suivre et l'amène stupéfaite et brisée à Gounther, qui, 
« caché derrière un buisson, prend sa place sans que 
Brunehilde ait remarqué la substitution. » 
La Walkuie ne tarde pas à se venger de son infidèle 
amant. Après l'avoir fait tuer par Hagen, de la race 
des nains, elle lui reprend l'anneau de Nibelung, le 
passe à son doigt, et s'élance avec son cheval dans le 
bûcher flamboyant qui consume le corps de Siegfried. 
Lorsque tout est fini, les ondes du fleuve viennent re- 
couvrir le bûcher en cendres. « Dessus nagent les on- 
« dines. A leur aspect, Hagen, qui n'avait cessé de sui- 
« vre Brunehilde’ du regard, est saisi d'elfroi... Il se 
« précipile sur elle en s'écriant : « Ne touchez pas à 
« l'anneau! » 

luutiles efforts, car les ondines reprennent posses- 
sion de l'or du Rhin, et, radieuses, elles élèvent l'an- 
neau dans les airs, Une grande lueur qu'on voit au ciel 
dénonce l'incendie du Walhalla et la fin du règne des 
dieux, — K. G. 


Nous réservons nos appréciations sur l'œuvre à qui 
de droit quand il aura été possible de la juger müre- 
ment, 
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SALON DE 1876 — FRANCOIS DE BORGIA DEVANT LE CERCUEIL D'ISABELLE DE PORTUGAL 


Tableau de M, Jean-Paul Laurens, — Dessin de M. J. Lavée, d'après la photographie de MM, Goupil. 
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LES (DIEUX QU'ON BRISE 


VII 
PORTRAIT — A*** 


Dumas n'est qu'un enfant en parlant de la femme; 
Car s'il te connaissait, à Sphnx à l'œil profond, 
Il eut reuoncé vite à lire dans ton âme, 

Dont personne junais n'a pu sonder le fond, 


Quel secret est caché dans ton regard étranxe? 
Comme celui d'Isis, nul ne l'a decouvert. 

Te vient-il d'un démon ou te vient-il d'un arge? 
Buzac n'eut pas comgris l'éclat de ton œ1l vert. 


Moi qui cherchai souvent à déchiffrer ton être, 
C'est le bien et le mal que chez toi j'ai trouvé... 
Et pourtant je n'ai pu parvenir à connaitre 

Le bal mysterieux que la vie a rêvé. 


B 1:°... Certes, tu l'es : c'est de peu d'importance, 
Car, bien d'autres le sont qu'on ne remarque pa:. 
Pour toi, ce n'est jainais à ta beauté qu'on pense, 
Mais c'est à ton esprit dont on n'est janris las. 


Le cie] a mis de tout dans ton cerveau bizarre, 

Tu peux tout, tu sais tout, sans avoir rien appris. 

Les divagations où ton esprit s'égare 

N'out pas tuujours de sens, mais ont toujours du prix. 


Parfois, dans ton regard le génie étincelle ; 

On di. : « C'est un graud honmune, écoutons jusqu'au bout.» 
Puis soudain, tu descends tout en bas de l'echelle, 

Et l'on dit : « Ce n'était qu'une fenime après tout. » 


Tu peux, en même temps, sembler bonne ou mauvaise, 
Selou qu'on te verra bien où mal, à ton gré : 

Tu résumes en toi la vivante autihèse 

Que Leibuitz appelait : l'Éturnel Ignoré. 


On L'ignore!... et, qui sa:t? lu L'ignores toi-même, 
Peut-êire, — Quaut a moi, ce que je sais très-bien, 
C'est que jamais uu sot ne l'a dit: «= Je vous aime, » 
Car c'est être très-lort que de ne craindre rien. 


Je vis à Les côlés sans te connaîire encore, 
Ailiré, repoussé, puis séduit, tour à tours 

Si l'on ne te hait pas, il faut que l’on l'adore, 

Or ta haine est à craindre, autant que ton amour. 


Et si jamais quelqu'un, curicux de lon âme, 

Voulant w'interroger sur ce que tu pen-as, 

Venait me demander : « Queile est donc cetle f-mme?» 
Je dirais : «Je ne sais. Je ne la connais pas. » 


ALBERT DELPIT. 


Chäeau de la D... 1876. 


#7 — 


Se D ER SLR 


(Suite) 


FETE toute leur personne émanait un paur'um 

enivrant, qu'on pouvait respirer encore pen- 
£ dant de longues heures après leur départ. 
Ex-o Un soir où nombreuse compagnie était 
venue pendant le jour chez le tourneur, Otbert 
pria la Mignonne de l'éclairer pour prendre dans 
l'atelier. un outil qui lui était nécessaire; en en- 
tran!, il ne put s'empêcher de s'écrier : 

— Quelle délicieuse odeur! 

En entendant ces paroles, Martha fut prise d’un tel 
tretsblement nerveux que la lampe faillit s'échapper 
de sa main; elle la retint à grand’ peine et relourna 
dans la salle le désespoir dans le cœur, Toute la 
soirée elle dévora ses larmes, puis rentra dans sa 
chambre pour leur donner un libre cours. 

Otbert, qui avait compris les souffrances de Mar- 
tha, lui dit, le lendemain matin, pendant qu'elle 
servait le café : ; à 
— Martha, il n'y a de beauté vraie et conmjièle 
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que celle qui vient de l'âme, parce que l'âme est di- 
vine, Qu'avez-vous alors à désirer? 

De telles paroles sont touchantes; la fillette en fut 
délicicusement troublée, Otbert était empressé, dé- 
sireux de plaire en toutes choses, mais réservé et 
respectuenx avec la Mignonne., Il se levait tôt, et 
tous les matins, lorsque la fillette venait se mettre 
au travail, elle trouvait sur a petite table une fleur, 
une seule. 

.Mais cette fleur était si belle, si bien choisie, qu'il 
n'y avait que lui qui pouvait l'apporter. 

Chaque jour Martha en parait son corset; chaque 
soir elle cachait la fleur flétrie sous son oreiller .. il 
lui était doux d'appuyer sa tête à cette place, 

Le ivndemain, elle renfermait soigneusement la 
fleur dans le tiroir. 

Cette facon d'agir n’était pas sans danger; mais 
une fillette sans malice pouvait-elle se douter qu'à 
la longue le parfum des fleurs enivre? 

Pendant que Martha commençait à épeler ce pre- 
micr roman du cœur, dont le souvenir est éternel, 
Herman était en proie aux plus sombres pensées; 
plus d’une fois le pauvre garçon regretta de ne pas 
être mort. Plus souvent seul dans sa chambre 
qu'avant l’arrivée de l’ouvrier, l’impatience fébrile 
qui le dévorait ne connut plus de bornes; aussi, 
sans vouloir attendre sa complète guérison, il des- 
cendit à l'atelier, afin de juger par lui-mème de l'é- 
tat des choses, avec là vigue espérance que ses 
craintes n'étaient pas fondées. 

NH fut déçu dans son espoir, et, avec le retour an 
travail, commença pour lui une vie de souffrances 
inlolérables. 

D'abord, il fut jaloux du talent incontestable 
d'Oibert; jaloux de sa mince et haute taille, de 
ses grands Yeux noirs d'où jaillissait une flamme 
qui semblait vouloir tout embraser; il envia sa 
chevelure noire, svs dents qui se laissaient voir 
régulières et blanches lorsque le plus aimable, le 
plus intelligent des sourires s’épanouissait sur ses 
lèvres, En un mot, il jalousa tous les dons que l4 
nature avait si largement prodigués à Otbert. Mais 
qu'était cette soufirance envieuse en comparaison de 
celle qu'il ressentit, en voyant Otbert empressé 
d'une manière si fine, si délicate auprès de Martha? 
iien assurément. 

Les attentions d'Othert ponr Martha lui firent 
douloureusement comprendre qu'elle ne pouvait 
être que fière et touchée d'avoir inspiré un tel 
amour, 

Alors, toutes sortes de pens‘es, de projets, allant 
jusqu'au drame, se firent jour dans son cerveau, 
jusqu'à ce jour si calme. 

Hélas! en amoureux mal appris, quoique sincère, 
il tortura la Mignonne. De tout il lui faisait un 
crime; plus à’une fois la pauvre enfant ploura. 

Le tourneur, de son côté, en voyant l'adresse de 
son ouvrier, se disait bien parfois : 

— Il aurait fait un bon mari. 

Tout aussitôt la souvenance des champs, des mai- 
sous, des gros sacs d'écus d'Herman lui revenant en 
mémoire, il repoussait énergiquement une pareille 
idée; après ça, il lui paraissait que le mieux, main- 
tenant que l'ouvrage était terminé, serait qu'Ot- 
bert retournât à la grande ville d'où il était venu. 

Mais lorsque les nombreux clients se sucrédaient, 
demandant tous des ouvrages faits par Otbert, sur- 
tout quand ces ouvrages livrés lui amenaient des 
sommes rondes qu’il enfermait dans son coffre-fort ; 
il pensait que tout pourrait se concilier : Martha 
épouserait Herman, et Otbert resterait son ouvrier. 
Ce tourneur était un homme qui ne voulait, quoi 
qu'il en fût, dévier de la roule au terme de laquelle 
se trouvait le but qu'il voulait atteindre. Aussi, fai- 
sant son chemin, il fixa le jour dela noce sans con- 
sulter sa fille, en fit part à tous les habitants du 
bourg, cominanda le festin, relint les ménétriers et 
disposa tout pour ce grand jour. 

Vous le voyez, le honhomme allait son train. bien 
que personne ne fût gai au logis. La fillette était 
päle, rêvense plus qu'à l'ordinaire, et son travail 
languissait sous ses doigts, 

Ainsi que par le passé, elle ne travaillait plus le 
nez contre la vitre pour mieux voir et saluer ses 
connaissances, Elle tournait le dos à cette vitre où 
sou délicieux visage apparaissait autrefois aux pas- 
sants charmés, et où son esprit s'éliil si souvent 
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égaré, soit en voyant s'avancer les beanx carrosses 
armoriés qui s'arrêtaient à sa porte, soit pour voir 
pisser plus d'un amoureux dont elle riait. 

Elle igaorait alors que l'amour fait pleurer! Oui, 
elle ne regardait plus à la vitre, et les fleurs qui or- 
naient la fenêtre auraient disparu, si une maüin in- 
visible, qui n'était autre que celle d'Otbert, ne les 
eûl soiguces, 

Ainsi placée sur son esexheau, elle voyait dans 
l'atelier dont la porte était toujours entre-hà lire, 
Le tourneur aimait, allant et venant, à cousidérer 
la Mignonne pour se réconforter et reprendre cou- 
rage au travail. Par cette porte entr'ouverte, qui 
pouvait captiver son attention? 

Était-ce son père, son fiancé ou Otiert? 

Lequel des trois? 

Un observateur attentif aurait vu que son regard, 
qui tout d'abord semblait vague, ne l'était poiut; 
que, concentré vers la place occupée par Otbert, su 
fixité seule lui donnait cette apparence. 

Fritz ne prenait garde à rien; tout entier au bon- 
heur d'avoir choisi un genére riche et docile, il se 
donnait lui-même des tapes sur son abdomen pour 
s'exviter à la joie. 

Herman, tout occupé à suivre chaque mouvement 
de sa fiancée, travaillait machinalement, par cousé- 
quent fort mal. Notre tourneur s'en apercevait et 
aurait, dans tout autre moment, rudoyé son ou- 
vrier; mais il pensait que l'amour en était la cause 
et ne soufflait mot, se promettant de Jui faire rat- 
traper tout ce temps perdu après le mariage. 

Quelquefois, plus courageux, Herman se hasar- 
dait à alier près de sa fiancée; Martha fermait alors 
les veux, pour n'éprouver qu'un seul déplaisir : ce- 
lui de l'entendre. 

Si mal accueilli, il tournait son bonnet de travail 
dans sa large main osseuse el la parole expirait sur 
ses lèvres. 

I ne retournait cependant pas à l'atelier sans lui 
avoir dit : 

— Martha, pourquoi placez-vous ainsi votre es- 
cabeau ? 

Elle restait muette, et une larme glissiit sur su 
joue, rosée jads, pälie aujourd'hui par des souf- 
frances dont le nom lui était inconnu. 

Après s'être approché de Martha, Herman retour- 
nait plus triste à son ouvrage. 

Tout en ayant l'air de sculpter, le pauvre garçon 
pensait qu’il vaudrait mieux qu’il ne prit pas la 
Mignonne pour femme. Parfois, sincèrement, il es- 
sayait de se familiariser avec l'idée de la garder 
dans sa vie comme une bonne sœur; mais tout son 
courage tombait devant cette terrible réflexion qui 
venait étreindre son cœur, soufflant à son orcille, 
dans tout son être : 

— Alors Martha appartiendra à un autre! 

Et il concluait en se disant : 

— Je l'épouserai, car j'en mourrai tout de même; 
mieux vaut mourir son mari. 

Ceraisonnement était égoïste; mais cherchez donc 
un cœur, si tendre qu'il soit, qui n'ait pour hôte l’é- 
goïsme? Vous n'en trouverez assurément pas, mes 
chères lectrices. Rendez seulement grâces à Dieu s’il 
vous est donné de posséder un amoureux qui ne 
laissera pas complétement envahir son cœur par le 
triste hôte cité plus haut. 

Sans cesse assailli par ces désolantes pensées, 
Herman était constamment détourné de sa tâche. 
Otbert, lui, travaillait de grand cœur, sans se re- 
tourner jamais du côlé de Martha, 

Herman aurait voulu qu'il en fût autrement: il 
lui aurait cherché querelle, l'aurait provoqué en 
duel, l'aurait tué. 

Là en était arrivé l'homme doux et pacifique par 
excellence. Oui, mais, en pareille circonstance, Mar- 
tha ne laisserait-elle pas éclater son amour pour 
Otbert ? 

A l'idée d'une révélation qui viendrait si eruelle- 
ment changer ses doutes en certitude, il était ter- 
rifñié et tâchait par de moins sombres penstes de 
faire renaître le calme en son cœur agité; il n'y 
réussissait que rarement, 

AMÉLIE PROTIN. 

{La saute au prochain numérn.) 
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COURRIER DU ‘PALAIS 


La fausee monnaie du papier, — Valeur da cen'iment, — 
Agences © utralrs de bises de cire ation, — Comment 
on se fait un crédit, — La honne reglisse. — Drogue on 
bonbon? — Les pharmacnns et les épciers. — Dans a 
patrie du gnere de pomime, — Le tisseur guérisseur, — 
La foi robuste, — L'électricité sous loutes les firmes, — 
Un ménage sourd-muet. — Uue bergerie d'à présent. 


CSS) ES hillets de complaisance, a dit avec éclat un 
[s : : . 

(Q publiciste, sout la fausse monnaie du papier, 

C4 / de crois hien me rappeler que Balzac a répété 


Pa 


\ 


ET cela quelque part, en le plaçant dans la bou 
che d'un personnage solennellement honnête, L'expres- 
sion, pourtant, était loin d'être juste, car on ne se dé- 
clare pas solvable à tout jamais, par la seule raison 
que l'on signe un billet à ordre ou une leltre de 
cltange, on se déclare responsable, ce qui n'est pas du 
out la même chose, Ce qu'on appelle Le papier est une 
valeur de sentiment, car l’homme le plus honnète et le 
plus riche peut perdre ses ressuurces avaut l'échéance 
du billet qu'il lance dans la circulation, de même que 
le souscripleur notoiremeut insolvable quand il traça 
sa signature d'une mais légère peut devenir million- 
aire el payer rubis sur l'ougle à présentation. F1 fau- 
d ait done, il me le s:mble du moius, comparer le tiers 
porteur qui reçoit en payement ce qu'on appelle, bien 
inproprement, une valeur, au marchand qui accepte 
sans le savoir une pièce d'argent rognée, avec celie 
duilerence pourtant que ce dernier peut consuller son 
Léauchet, tandis que le premier ne fait foi, en réalité, 
qu'à la solvabilité de celui qui endosse avant lui; le 
contrôle esl presque impossible quant au souscripteur 
et aux endosseurs primitifs. On peut se rappeler qu'au- 
teliis on trouvait au Palais-Royal, nuus aiseut les mé- 
moires du temps, des souscripleurs qui recevaient qua- 
rante sous pour siguer un billet à ordre de 510 francs. 
C'est là de l’escroquerie au premier chef selon la raison 
æt selon la jurisprudence, car il n’y a pas de manœu- 
wre frauduleuse mieux caractérisée que celle du sous- 
Cripteur qui sait d'avance qu'il ne payera ps. 

La question qui vient de se présenter à l'appréciation 
clu tribunal de commerce n’est pas du toul la mème : 
il s’est créé à Paris — et peut-être autre part — des 
agences qui centralisent les signatures de complai- 
sance; tous les adhérents à cette espèce d’associalion 
échangent là leur papier somme pour somine; c'esl 
ainsi que M. Twarest a signé un effet de 220 francs à 
M. Mourié qui a lui-mème souscrit un effet d'un chiffre 
et d'une valeur pareils, M, Landry, vernisseur sur mé- 
aux, se trouvait être aujourd'hui tiers porteur de cel 
effet et il demandait au tribunal de commerce d’en or- 
dunaer le payement par toutes les voies de droit. Le tri- 
bunal, attendu que ces sortes de valeurs, fictives et il- 
licites ne reposent que sur une cause fausse, font croira 
à des opérations commerciales qui n'existent pas, ne 
sauraient donner lieu à aucune action en juslice, a, 
daos un esprit d'ordre publie, déclaré nul l'effet dont 
il s'agit, et repoussé la demande et condamné le de- 
maudeur liers-porteur aux dépens. 

N'y a-t-il pas là quelque chose de grave et d'étran- 
ge, car enfin la honne foi n’est pas suspecte de la part 
du demandeur qui a recu où qui a pu recevoir ce 
billet comme un payement régulier el pour une cause 
hicite, et pour une opération réelle; ce n'est pas lui 
qui a donné uue coutre-valeur de même üature, ce 
n'est pas par son fait que le billet ne vaut rien. Co 
sont precisément le souscripteur et le premier endos- 
seur qui échappent à la nécessité de payer, si le paye- 
ment est encore possible. La jurisprudence ne va-t- 
elle pas cette fuis un peu trop loin? C'est ce que la 
Cour d'appel nous dira bientôt sans doute. 

Voici maintenant un épicier de Rouen qui a eu bien 
des ennuis parce qu'il a débité de la oonne régylisse, 
cummme le disait, dans sa chanson autrefois célèbre, le 
vieux comique Odry. Ce malheureux épic'er a comparu 
devant le tribunal de police correctionnelle sous la 
prévenlion de vente d'une préparation pharmaceutique 
et de débit d'une drogue au poids médicinal. La pâte 
de réglisse, une preparation pharmaceutique! La pâte 
de réglisse, une drogue! Eh sans doute! la réglisse 
guérit le rhume el beaucoup mieux et beaucoup plus 
vite que tuules les compo itions chimiques de MM, les 
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apothicair.s, qui se débhitent par boîtes du prix de 
trois à dix francs. Et j'ajoute que si la réglisse — pour 
laquelle ma reconnaissance est sans bornes — coûliit 
trente où quarante francs la livre, elle obtiendrait une 
vogue inouie et méritée ! MAT, les apoihicaires de Rouen 
ont fait en eette circonstance leur campagne ordinaire, 
ils étaient trente (ni plus ni moins) qui se portaieut 
parties-eiviles et demandaient éhacun 25 fr, de dememi- 
ges-intérètss total 750 francs! 

Où! avant qu'un épicier ait vend assez de réglisse 
pour faire tort de 754 fr. à la spécialité de la phar- 
macie, 11 faut que bien des années s'écoulent, 

Le tribunal a juge que c'etait là un simple bonbon, 
comme le sucre, le sucre candi, l’eau de fleur d'orau- 


ger, la gomme, etil a fort nettement débouté les apo- 


ticaires de leur demande en leur disant que la loi de 
germinal an XL et la declaration de 1777 a eu pour 
but de sauvegarder la santé publique et non de leur 
donner des priviléges. 

Ah! par exemple, voici des circonsiances dans les- 
quelles la loi pénale est justement appliquée au délin- 
quant toujours moins l'intervention des parties civiles 
que je me permets de trouver assez mesquine quand 
elle se produit. C'est ici que la santé publique est véri- 
tablement en jeu! 

Gayod était ouvrier tisseur, et il se mil en lèle de 
faire concurrence aux sœurs filandières en s’improvi- 
sant docteur. Il trailait spécialement les rhumatismes 
et les paralysies partielles, Il avait inventé le bain de 
pics électrique, les frictions électriques, le massage 
électrique; il faisait des visites, 11 traitail à domicile et 
il prenait des pensionnaires, — une véritable maison 
de santé, Il a la foi, dit-il; mais la foi ne suffit pas, il 
faut encore un diplôme pour ordonner un traitement 
et un autre diplôme pour fournir des drogues... beau- 
coup moins innocentes que la réglisse. Or, la chimie 
pharmaceutique, avec ses subslances les plus dange- 
reuses, se cachait un peu sous les piles électriques du 
gusrisseur Gavod. 

L'’audience du tribunal correctionnel nous n, une 
fois de plus, offert ce spectacle de victimes qui pous- 
sent la foi jusqu'à l'entêtement, jusqu'à l'extravaganre. 
Le principal malade, qui pourtant réclame la restitu- 
tion des 3,000 francs qu'il a donnés depuis trois ans, 
n'est pas bien loin de reconnaître qu'il est un peu guéri, 
ue marchait plus quand ila commencé Île traitement, 
elil en està ne pas marcher encore, — C'est un pro- 
grès! 

— Enfin, êtes-vous gutri? dit M. le président à un 
se.-o1d. h 

— Monsieur, répond celui-ci avec fermeté, je ne suis 
pas guéri, mais je le serai. 

Un troisieme témoin a placé son enfant chez Gayod, 
etil paye une pension de 240 francs par mois. 

— Et votre enfant est-il guéri? 

— Monsieur le president, Gavod ne m'a pas promis 
de le guérir, — Je suis fort satisfait, 

Néanmoins, le tribunal a écarté le chef d'escroque- 
rie, l'intention frauduleuse n'étant pas établie; mais il 
a condamné Gayod à 3 francs d'amende par chacune 
des 328 visiles constatées, puis, pour exercice illégal de 
la pharmacie, à 500 francs d'amende, Vous voyez que 
l'on peut frictionner, ou se faire frictionner à meilleur 
marché. 

En cour d'assises de Vaueluse a vu comparuilre sur 
le banc des criminels deux sourds-muets, le mari et la 
femme, aceusés d’assassinat et de complicité. La femme 
était l'auteur principal. C’est une ancienne saltimban- 
que dont les instincts sont d’une violence bien rare, 
Presque toutes ses réponses, tracées an crayon, élaient 
grossières et injurieuses... Mon Dieu! si elle avait pu 
parler! 

Cetie malheureuse avait, à deux heures du matin, 
assommé avec un marteau et achevé en l'étranglant, 
un célibataire de cinquante-six ans, un voisin qui avait 
avancé à ce ménage uu peu en désordre diverses som- 
mes s'élevant au tolal à près de 6,000 francs, F1 de- 
mandait son remboursement et avait pratiqué une sai- 
sie sur une petite maison que possédaient les deux 
époux. La femme Ploustevin a été condamnée à vingl 
ans de travaux forcés et son mari à huit ans de la 
mème peine. 

Et, pour finir, une bergerie de notre temps : Jon- 
bert et un berger de treute-deux aus qui a entrainé 
Lhéritaut, un autre berger de quarante ans, dans un 
guet-apeus et qui l'a a-sommé de deux conps de sa 
houlette pour lui voler si bou se contenant 37 francs. 


Gela se passait au milieu de la nuit, dans les prairies 
du département de la Vendée. Lhérilaut a eu le bon- 
heur de revenir à la vie et le berger Joubert a déclaré, 
cyniquement ou innocemment, à l'audience, qu'il était 
un imbécile de ne pas avoir achevé sa victime, deve- 
pue un témoin bien compromettant; mais que le fer de 


. sa houlette s'était malheureusement démanché. 


Ce malheureux n’est pas un idiot, quoique son intel- 
ligence soit relativement très-faible, et le jury a re- 
connu qu’il était responsable de ses acles. La cour l’a 
condamné aux travaux forcés, ce qui a paru ne pas le 
surprendre, ni le contrarier trop fort, 

J'aime encore mieux les pastorales de Florian. 


PETIT-JEAN. 


THÉATRES 


Pazais RovaL : Ah! que Pomour est agréable! comatie- 
vaudeville en quatre actes, par MM, Var n et Michel De- 
lanorte (reprise); /a Ru de lu Luns, vandeville eu nn acte, 
p+r MM. Varin et Boyer (reprise). — GYMNASE : Le Salon 
au cinquième étage, scènes d'atelier, par MM. Clere frères. 


TT OaRMI les paradoxes formidables émis par 
Jules Janin, il en est un qui concerne par- 
£  ticulièrement les critiques de théâtre : «Je ne 

23) dis pas que cela soit un crème d'écrire l'analyse 
exacte d'une pièce nouvelle : « Jei l'on entre, 'et là on 
«sort! L'ingénueétait en robe blanche et la coquette 
«en robe bleue! Ici le pullic à applaudi; le parterre 
«a sifflé ce passage! » A la bonne heure; mais à Dicu 
ne plaise qu'un homme sage fasse un pareil emploi 
de tant de longues et patientes études, auxquelles il 
est nocessiire de se livrer corps et âme, la nuit et le 
jour, avant d'avoir quelque peu le droit d'écrire et 
de parler au publie! I faut estimer davantage les 
gens qui vous font l'honneur de vous lire; il fut se 
bien persuader qu'ils n'ouvrent pas un jourual dans 
le seul but de savoir si le comédien a “ti sublime 
tout simplement, et si la comédienne adorée est dis- 
parue hier sous les fleurs que lui jettent ses pareuts 
et ses domestiques, Je vous le répète, vous tous qui 
exercez le grand art de la critique, il faut d'abord 
songer à vous, après quoi vous songerez au poële, 
au musicien, au comédien, au décorateur, au ma- 
chiniste; il faut avant tout que le lecteur s'inquiète 
de vous-même, après quoi il s'inquiètera, s’il a le 
temps, de toutes ces choses futiles, éphéméres, iner- 
tes, qui, les exceptions étant sauvées, ne sont, pour 
ainsi dire, que le prétexte de vos discours! » 

Jules Janin appelle cela tirer son épingle du jeu. 

Et il ajoute avec un noble accent de fierté : 

« Au molns faut-il, pendant que nous sommes 
attachés à tant de renommées douteuses, pendant 
que nous rendons célèbres tant d'inventions putri- 
ls, pendant que nous trouvons une exeuse à tant 
de faussetés et de mensonges, au moins faut-il que 
pen à peu nous montions à quelque renvmimée à 
notre compte! » 

Tout le procédé de Janin, tont le secret de son 
succès est dans ces lignes charmantes et insensées. 
Malheureusement, le procédé de Janin, — qui fut 
aussi un peu le procédé de Théophile Gautier, — 
n'est pas à la portée de tout le monde. Où sont-ils 
aujourd'hui les critiques qui tirent leur épingle du 
jeu? A leur place, à la place de ces brillants virtuo- 
ses, de ces incomparables instrumentistes, il n’v a 
pius maintenant que les trèshumbles serviteurs de 
messieurs les comédiens, musiciens, décorateurs et 
machiniste . C'est la théorie de Jules Janin ren- 
versée, 

Il me serait aujourd'hui bien difficile, par exo 
ple, de tirer mon épingle du jeu avec les deux pièces 
que le Palais-Royal vient de reprendre : Ah! qu 
l'anvur est agréable ! et la Rue de la Lure, Tout su 
plus pourraisje essayer quelques variations sur ce 
thème de l'amour «qui est de toutes les saisons, » 
mais, en de tels sujets, il faut être un exécutant de 
première force, et je suis loin d'être sûr de moi, 
C'est à peine si j'oscrais me dire : 


Un bou bourgeois, dans sa maïson, 
L uos au feu, L: venire à table. 
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Boulangerie militaire. 


Intérieur de l'église. 


Armes de l’ancien r.yaume 


EN SERBIE. - Krusevac, ancienne capitale du royaume de Slavonie. — (Dessin de M, Scott, d'après les croquis de M. Dick, notre artiste spécial.) 
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Mails de quel intérêt seraient-elles, ces variations 
sur de vieux refrains? Je pr‘fère m'en tirer tout 
platement en constatant que les deux pièces de feu 
Varin ont été jouées avec gaieté par MM. Raymond, 
Luguet, Pellerin et Mr° Faivre, — une jeune femme 
qui débute, et qui débute heureusement. 

En outre, La Rue de la Lune servait de rentrée à 
l'excellent Ravel. Ravel était donc sorti? 

Le Gymnase montre la lanterne magique. Le Sa- 
lon au cinquième étaye aurait tous droits à s'appeler 
le Salon à la cuisine. 

— Pcurquoi ? 

— Parce qu’on n’y voit que des croûtes. 


CHARLES MONSELET, 


Se 


Cnroniaue Musica 


SE 5 
M. R chard Wagner à Bayreuth. — Rameau à D'jon. 


CAR OUT cela ne serait pas arrivé si, il y a 
-2f-C/quinze ans, la France avait pu digérer 
REA  l'indigeste Tannhauser 
HS : 

S) J'en ai toujours un peu voulu à mes 
compatriotes de n'avoir su retenir leurs sifflets en 
cette occasion mémorable. Mais ne pouvant se rési- 
guer à bâiller pendant quatre heures, ils se sont 
mis à souffler dans des clefs, pour se délasser les 
muscles de la mâchoire. 

S'ils avaient voulu s'entendre, ils auraient très- 
proprement enseveli M. Wagner et ses inventions 
dans un dédain silencieux que lui, Wagner, avec 
son orgueil, eût pris pour une marque de respect. 

11 n’eût pas été obligé de renoncer en une heure 
à ce rêve de toute sa vie qui était d’être couronné 
par nous, sur la scène de notre Opéra. Jamais il 
n'en fût arrivé à bouleverser toutes les lois de la 
musique, pour se faire remarquer. 

Le voyez-vous alors reprendre le petit apparte- 
ment de la rue de la Tonnellerie, qu'il occupait en 
1831, ou bien sa maisonnette de Meudon; et, là, 
clarifier son style en respirant cet air parisien où 
Gluck, Rossini, Meyerbeer et tant d’autres, ont 
trouvé leurs plus belles inspirations. 

I] fallait done le garder, non pour le plaisir de le 
posséder, mais pour éviter toutes ces paroles irritan- 
tes, déjà diles et qu'on va redire pendant quiuüze 
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jours encore à travers des porte-voix. Car l'affaire de 
Bavreuth, qui dérange tant de personnes à l'heure 
qu'il est, découle naturellement de l’échaufiourée du 
Tunnhauser. 1 

Qui sait? retenu à Parîs par un demi-espoir de 
succès, M. Wagner s’y fût marié, établi, et eût 
vécu très-doucement après s'être fait naturaliser. Il 
eût trouvé quelques leçons à donner et même à 
prendre; sa musique eût été publiée par les éditeurs 
du quartier de la Madeleine, et il est à croire aussi 
“ue les concerts du dimanche ne se fussent point 
r':fusés à lui jouer, de temps à autre, une ouverture 
ou une suite d'orchestre. 

Mais non, vous l'avez effarouché; il est parti 
comine un fauve blessé, et il est allé par delà le 
Rhin prêcher contre nous la guerre sainte, 

Une fois là-bas, il a commencé par écrire, de la 
main gauche, les opéras les mieux faits pour cho- 
quer notre bon sens gaulois. Et, en même temps, 
de son autre main, qui est aussi une main gauche, 
il libellait des pamphlets, où notre nation était trai- 
tée de ramassis « de tigres et de singes! » 

Il est vrai que persoune ne s’en est trouvé in- 
sulté. 

Dernièrement encore, M. Wagner composait une 
comédie qu'il intulait Une Capitulation. Inutile de 
dire à qui s'adresse cette farce; il suffira de savoir 
que parmi les personnages figurent M. Victor Hugo, 
M. Jules Favre, M. Jules Simon, M. Perrin, direc- 
teur de la Comédie-Française, Chevet, le marchand 
de comestibles, Véfour, le restaurateur, etc... On 
en peut, d'ailleurs, trouver l’analyse dans le livre si 
consolant de M. Victor Tissot : Les Prussiens en Alle- 
mine. (Je recommande aussi de lire, à la page 387 
du même ouvrage, une assertion très-grave avancée 


par l’auteur, d’après l'historien allemand Meister…. 


et que je ne puis reproduire à cause du caractère 
exclusivement littéraire du Monde illustré.) 

Cependant tout ce que nous venons de dire n’au- 
rait qu’une valeur anecdotique et ne saurait troubler 
nos sensations ou notre jugement, si nous étions en 
face d’un bon opéra, vivant, intelligible et pouvant 
faire sa trouée en Europe, comme il est arrivé à 
tous les chefs d'œuvre. Que M. Wagner nous donne 
au plus vite ce bel opéra, et nous ve nous embar- 
rasserons pas de ce qu’il pense ou de ce qu’il dit de 
notre pays. 

Weber aussi était un ennemi, en 1813, lorsqu'il 
voulait riposter à la Marseillaise et qu’il composait 
des hymnes de guerre sur les rimes enragées de 
l'adjudant Kærner. Oui, mais il nous a donné le 
Freyschütz et Oberon, Preciosa et Eurynnthe. Que 
M. Wagner nous apporte seulement un équivalent 


à l'Invitation à lu valse, et il éprouvera les eltets de 
la courtoisie française. 

Mais c’est demander l'impossible. L'auteur de 
Tristan et Iseult a àéjà birn assez de besogne à se faire 
applandir de ses compatriotes. Il est certain qu'il a 
levé parmi eux une petite ärmée d’illuminés qui lui 
sont très fidèles. Mais les Allemands, pris en masse, 
ont un sentiment musical trop vif pour s'arrêter 
autrement que par curiosité aux élucubrations de 
M. Wagner. : 

Le Tunuhauser, sans être effacé du répertoire des 
théâtres d'outre-Rhin, y périclite quelque peu ét n’a 
point encore balancé la vogue de Joseph, du Postillon 
de Lonjumeau et des Dragons de Villars. 

C'est peut-être devant cette situation, pénible 
pour son amour-propre, que M. Wagner a résolu 
de se faire bâtir un théâtre où il serait chez lui; 
absolument comme un homme qui, mécontent des 
tramways, se déciderait à acheter ure'voiture. 

Il fallait de l'argent. M. Wagner comptait bien 
un peu sur les têtes couronnées, avec qui il avait 
fait la paix depuis le temps où elle l’avaient ex- 
pulsé pour cause d’insurrection et de barricades, 
mais il dut recourir aussi à une souscription pu- 
blique, 

Les fonds n’affluèrent point, comme dans les cais- 
ses de la ville de Paris. Pourtant ils suffirent à éle- 
ver une construction en bois dans la petite ville ba- 
varoise de Bayreuth. 

C'est ce théâtre qui a été inauguré les dimanche 
13, lundi 14, mardi 15 et mercredi 16 août. L’opéra 
de M. Wagner qu'on y a joué dure, en effet, quatre 
soirs ({111); il a nom le Nicbelungering, et exprime « le 
triomphe de la race germanique sur les tribus lati- 
nes, amollies et dégénérées... » (Tiens!) 

M. Tissot, à qui nous empruntons ces informa- 
tions, donne aussi l’analyse du livret de ce très- 
hostile et très-redoutable Niebelungering. Il est vrai 
que son nom seul, prononcé même à demi-voix 
dans un jardin, suffirait à effrayer les oiseaux. 
Quant au fond, ce n'est qu’un conte à faire dormir 
debout la Mère l’Oje en personne. 

Maintenant la musique m'en est inconnue, je 
l'avoue ingénument. Mais, en dépit des téligram- 
mes dithyrambiques qui ont plu sur Paris toute la 
semaine, je conserve à son endroit une immense 
défiance, car je sais qu’en comparaison des quatre 
partitions du Niebelungering, celle de l’inextricable 
Tannhauser n’est qu'un timide essai, une esquisse in- 
nocente, une arietle à faire solfier à des commen- 
çants. 


Cela me suffit. 
Et il ne me reste qu’à former un souhait, c'est 
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La chaleur est plus nuisible encore que le froid pour 
la beauté du teint. Ces altérations ne peuvent se cum- 
battre que par l’usage journalier d’une excellente par- 
fumerie. Tous nos lecteurs et lectrices connaissent {a 
Parfumerie du monde élégant, maison DeLerrrez, 54 et 
56, rue Richer, à Paris C’est là qu’on trouve les pro- 
duits les mieux aromatisés et les plus efficaces. Cette 
fabrique porte pour devise : COMME NOB:ESSE TITRE 
OBLIGE. 

Il naus suffira de nommer quelques articles spé- 
ciaux : le Lait de cacao, pour la beauté du teint; l'Eau 
de Cologne du grand cordon, surnommée la maréchale 
de toutes les eaux de Cologne; la Crème de tis des vallées, 
à la rose du Bengale; La Poudre de riz à la violette d’O- 
rient; les savons des boudoirs et tous les produits à l’o- 
popauax, dernières créations de la maison Delettrez et 
graud succès du jour. 

On voit que la collection est complète. La Parfumerie 
du monde élégant expédie en tous pays. Ses denufrices 
out aussi une’grande répulaliou, trés-luyalement ac- 
quise. 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Le crickett et le polo deviennent fort en vogue parmi le 
oisifs, 


Le directeur-gérant : PAUL DALLOZ. 


PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE 


qu’on organise un tel brouhaha de réclame autour 
de la tétralogie de M. Wagner, qu'il devienne indis- 
pensable de la monter à l'Opéra. Alors là, sur la 
scène de Guillaume Tell, de la Juive et des Huguenots, 
on verra ce que décidera le premier parterre du 
monde. 

Vous avez bien compris, n’est-ce-pas, ce que je 
demande? ce sont les quatre partitions à la file, et 
non quelques morceaux traîtreusement choisis pour 
donner le change sur la valeur de l’ensemble. 

Quant à aller là-bas (comme s’y sont résignés 
trois ou quatre de mes confrères dont j’admire le 
zèle et l’abnégation), je me ferais plutôt amputer 
des deux jambes! 

Ma raison est que je n'aime pas la bière; et c'est 
la seule que j'aie à donner dans un journal d'où lu 
politique est exclue. 

— Mais combien il est consolant de penser qu’au 
moment où se donnait cette orgie de dissonances 
et de houblon mêlés, notre bon vieux Rameau était 
fêt& à Dijon, qui est sa ville natale. 

Ses mânes ont été régalées de feux d'artifice, de 
car rousels, de mâts de Cocagne et même de concerts, 
où sa musique a été réveillée après un siècle de lé- 
thargie, 

Je reviendrai quelque jour sur l'auteur de Dar- 
danus et de Zoroastre, dont le génie très-particulier 
marque un point précis dans l’histoire de l’art fran- 
çais. 

Pour aujourd’hui la place me manque, car avec 
ce M. Wagner on perd toujours un temps!... 


ALBERT DE LASALLE, 
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LE JOURNAL DE MUSIQUE 


Le douzième numéro, qui paraît aujourd’hui, con- 
tient : 

Musique : Le Lied du Printemps (transcription inédite de 
l'Anneau du Niebelung). mu-ique de Richard Wagner. — 
Sicilenne, musique de Bocchrrini, transcription de J.Mas- 
senet. 

TexTe: L'événement musical de Bayreuth. — Mile Peïletan. 
— Nouvelles de partout. — Pelite correspondance. 


Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 


Abonnements (Paris et dé partetnents) 
— six mois, 9 Îr.; — trois mois, 4 fr. 
fr. 50. 

Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administra- 
teur du Journal de Musique, 13, quai Voltaire, à Paris. 


: un an, 18 fr.; 
50, — un mois, 


Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr, vin, café et liqueurs compris. 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d’hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n’habitent pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux tables. 


Un jeue homme bachelier ès lettres, licencié en 
droit, sachant le piano, désire accompagner en voyage 
ou à la campagne, pendant les vacances, une famille 
dans laquelle il donnerait des leçons. «Ecrire à M. D. D. Z. 
Bureau restant, 4, rue de Tächerie.» 


JARDIN © D'ACCLIMATATION | (BOIS DE BOULOGNE) 
Entrée : semaine, 1 fr. ; dimanche, 50 cent. 
Concerts dimanches et jeudis à 3 heures. 
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1 r Robes. seul dépôt en Eurone 
CACHEMIRE DE L'IADE l'Union des Hide dr AUbO 
CEinrure contre le mal de mer. 
CEINTURE de sauvetage. 
s CEINTURE pour monter à cheval. 
CEINTURE pour soutenir l’abdomen. 
CHARBONNIER, fabt, r. S'-Hunoré, 376. Assomption. 
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ANTIQUITÉS 
Vente privée d’une partie d'anciennes Vitres peint:s, 
ainsi que d’uve image du Sauveur en grandeur nalu- 
relle, chef-d'œuvre de sculpture en bois, par Albrecht 
Durer, chez A. Troxler, 4 Saint Gall, dépôt d’antiquités 
et de peintures. (IH. 41639.) 


nouvl appareil pr copler 
Æ £TRAN S PH 0 ( RAPH E économiquemt : dessins, 
what graphies et pans, 
LA BOLTE complète, 1 fr. 25 fc, Clhury, 35, AUS ViviENNE, 


Plus Découverto 
de s IETES CHAUVES'! ssssansprecédent! 
de *OUSSE CHRTAINE el AnreT deschutes à forfait). Env.gralis reu= 

ÿ et preuves.On jugera.- MALLERON,410,r Rivoli, Paris, 


BRUITS GUÉRIN,R Valois 47, Paris 
1» à 2h — Pas d'opération. — 


Traite aussi par corres| ondance. — Guide du Traitement, 2 (v. 


Le litteur FIL à COUDRE ci te, 


Plus long de Métrage est le 


Fi. Gouvernement, 


Exiger sur chaque pelote une bande 
ricolore avec Pinscription 


FIL GOUVERNEMENT 


Se dre ouve chez tous les </Uerciers 
Entre “pôt à Paris, B4 Sébastopol, 23. 


EAU d'OREZZA, contre anémie, chlorose, gus- 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


S jettoie gants, étoife, cha- 
N E UF ALINE mel d'hommes, À gr. 
flic. avec iust., 1 tr. 25. Chez les pharms et 


‘ rrinc. détails, qui procureront au même prix, 
ÉSLESS-S Veute en gros, 7, rue de Jouy, Par:s. 


_ EAU GAULOISE 


A BASE DE GLYCÉRINE ET D'ARNICA 


Pour l'Hygiène et la RECOLORATION des Cheveux et de la Bart) 
Entrepôt Général à Parts, 4, RUE DE PROVENCE, Paris 


‘sur xnop 
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cn Province les 8 50 HINES à coudre, 


ADJSotiRet De VERRON, pur 

se , PLLLES CR Vealhl 
not.àPertsr. St-Honoré, 83, d’une B CHASSE 
sur {68 hect. de terres, prés et bois d’un seul tenant, 
composant la FERME DES MOULINEAUX, à 5kil. de 
Nangis (S.-et-M.), et d'un PAVILLON MEUBLÉ.— Jouis- | N'ad. aux not. 
sance immédiate. — Mise à prix : 3,000 fr. 


ANNONCES 


DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


en l'étude de Me 


r ne PARIS Paris, 


Conten. 


pJon sr une ench. en la ch. des 00°. 
le 29 août 41x76, D'UN 


A PARIS, — RUES SOUFFLOT, 
Go TERRAIN Ste-CATHERINE €t MALEBRANCHE 
:1,198w28, — Mise à prix : 251,638 fr. 80 €. 


, Mes J -E. DELAPALME, r. Auber, 11, et 
MAHOT-DELAQUERANTONNAIS, r. la Paix, 5, dre de l'ench, 


JUPICATION, sur une enchère, en la ch. des not, 
A de Paris, le mardi 22 août 1876, à midi, 


'E N | -DE- 
MAISON A PARIS Bosve-Nouveeue, 11e 
Cont. : environ 250 m. — Revenu net : 4,700 fr. 


Mise à prix 40,000 fr. 
S'adr à Paris : à Me Latapie de Gerval, notaire, 


ON, méme sur une ench., en la chambre des 
AD notaires de Paris, le 22 août 13.0, DE LA k 
MONTAUBA 
VILLA CHANTILLY frarn-ertarome). 
Propriété du général Woll. 


Mise à prix : 60,000 fr. 
S'ad. à Me Goupi notaire, quai Voltaire, 23. 


3rny A PARIS, laub. St-Martin, 60 
PROPRIET et #2. et passage du Marche-de - 
la-Porte-Saint-Martin, 7, comprenant 4 boutiques et 
dependances et le THEATRE DES DELASSEMENTS- 
COMIQUES, À VENDRE, sur une enchire, en la ch. 
des notaires de Paris, le 12 septembre 1876. 

Revenu : 26,800 fr. — Mise à prix : 150,000 fr. 
S'ad. à Me BatTaroy, notaire, rue Dro:ot, 19. 


—————_—_—_—_———————r sé 


FUSIL A PERCUSSION CENTRALE DIRECTE 
Système H. ROCHATTE, breveté 
PASSAGE DES PRINCES ET RUE RICHELIEU, 97 


se 180, 250, 300, 350, 400 fr. 
Taness de Paris, 500. 550, 700 fr. et au-dessus 
C'est le Fusil le plus simple et le plus solide 


PRIX : 


VILLE ADJon, sur une ench., en la chamb € 
DE PARIS desnot. le 29 août 4876, à midi, D'ux 


al de 187m66, à Paris 10e arr.) rue de 
TERRA IN l'Aquedue , pres la rue Lafayelie. 
M. à prix (85 fr. le m.) : 15,954 1. 10.—S'ad. aux not., 


Mes MAHOT-DELAQUERANTONNAIS, 5, r. la Paix, et J.-E. 
DELAPALME, r, Auber, 11, dépre de l'ench, et ds plans. 


rue Beuret, 30, et à Me DEMANCHE, notaire, rue de 
Conde, 5, dépositaire du cahier des charges. 


‘ 
Les Annonces et Insertions sont reçues 
Cliez MM. L. AUDBOURG et Cie, 10, pl. de la Bourse, 
et dans les bareaux du journal. 


la Maison ne garantit que les armes sortant de ses ateliers 


LE FUSIL H. ROCHATTE 
est le seul système central où l’on voit sans 
indication si l'arme est chargée 


Comme percussion, ne demandant ni entretien, ni réparation. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


M WOLOWSKI 


Le Sénat vient de perdre un de ses mem- 
bres les plus distingués. 

Le Courrier de France annonce que M. Louis- 
François-Michel-Raymond Wolowski est mort 
hier matin, chez son gendre, M. Passy, dé- 
puté de l'Eure. 

Fils de l’ancien président de la Diète po- 
lonaise, M. Wolowski était né à Varsovie, le 
91 avril 4810. Il n'avait que treize ans lors- 
qu'il vint à Paris pour faire ses études. De re- 
tour en Pologne, il prit une part active au 
mouvement national qui prépara le soulève- 
ment de son pays. Lors de l'insurrection de 
1830, il serÿil la cause polonaise comme capi- 
taine d'état-major, puis comme vice-mattre 
des requêtes au conseil d'État, et devint pre- 
mier secrétaire à la légation de Pologne à 
Paris. 

La Pologne succomba; il fut naturalisé 
français par décret royal en 1834. 

L'année précédente, M. Wolowski avait 
fondé la Revue de législation et de jurispru- 
dence. Ses travaux économiques le désignaient 
à la chaire d'économie politique et de législa- 
tion industrielle, au Conservatoire des Arts et 
Métiers; il y fut appelé en 1837. Depuis celle 
époque jusqu’en 1849, il publia une séric 
d'ouvrages remarqués, parmi lesquels il fa ut 
signaler : les Sociétés par actions; Mobilisa- 


M, WOLOWSKI, sénateur, décédé à Gisors. 
(D'sp. phot. de M. Franck.) 


144, Faubourg Po:ssonnière 


PARIS 


MACHINES À VAPEUR VERTICALEX 


tion du Crédit foncivr; Des fraudes commer- 
ciales; De l'organisation du travail (1849). 

Elu à la Constituante, en 1848, par 132,353 
électeurs de la Seine, il fut réélu à la Légis- 
lative. Après le coup d'Etat, M. Wolowski re- 
prit sa chaire et ses études économiques, el 
fonda, en 1852, avec M. Soubeyran, la pre- 
mière société du Crédit foncier de Paris, de- 
venue plus tard «le Crédit foncier de France.» 

Appelé à succéder à Blanqui, en 1855, à 
l'Académie des sciences morales et politiques, 
il continua ses travaux d'économisle et pu- 
blia plus de dix volumes sur les questions 
commerciales et industrielles. 

En 1869, il retira sa candidature, mise un 
moment en avant par ses amis politiques. Le 
2 juillet 1871, les électeurs de la Seine l’en- 
voyèrent à l’Assemblée par 1#7,042 voix. Il 
siégea au centre gauche. 

Nous ne rappellerons pas les nombreux dé- 
bats où il sut faire apprécier sa compétence 
et sa modération. Notons cependant la dis- 
cussion sur les projets de nouveaux impôls, 
les lois de finauces et l'impôt sur les revenus. 

Membre du conseil supérieur du commer- 
ce, il fit, en 1873, un long et remarquable 
discours sur la proposition de loi relative au 
travail des enfants dans les maaufactures. 11 
combattit énergiquément le système finan- 
cier de M. Magne, en mai 1874, et précipita 
la chute du ministre des finances. 

Le 10 décembre 1875, il avait été élu séna- 
teur inamovible, le treizième sur soixante- 
quinze, par 349 voix. 
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144, Faubourg Poissonnière 
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Construites par J. Heruanx-Lacnarecce, ingénieur mécanicien. — Quatre diplômes d'honneur, Médailles d'Or et grande Médaille d'Or aux Expositions 
de Lyon et Moscou (1872); Médaille de Progrès à l'Exposition universelle de Vienne (1873) — Diplôme d'honneur de membre du Jury à l'Exposition de Paris (1875). 


Les MACHINES A VAPEUR VERTICA- 
LES de la maison J. Hermann-Lachapelle. 
seules montées sur socle-bâli isolateur, sout 
connues dans le monde entier par la soli- 
dité de leur mécanisme. Elles réalisent tous 
les perfectionnements reconnus possibles 
dans l’état actuel de la science et de l’in- 
dustrie. : : 


Leur supériorité sur tous les autres sYs- 
tèmes a élé constatée par les jurys de lou- 
tes les Expositions et consacrée par les plus 
hautes récompenses accordées à' celle Calé- 
gorie de moteurs de petite force. 


Vendues meilleur marché, celles présen- 
tent une économie évaluée à 30 0/0. Ce ré- 
sultat eat dû à la puissance et à la perfec- 
tion de l'outillage et à l’organisation des 
ateliers, qui permet la livraison d’une ma- 
chine, de n’importe quelle force, immédia- 
tement ou au plus tard dans la semaine qui 
suit la cenfirmation de la commande. 


Ces machines portatives, demi-fites ou lu- 
comobiles, depuis un jusqu’à vingt chevaux, 
se recommandent aussi par la facilité de 
leur manœuvre el de leur entretien qui peu- 
vent être confiés au premier venu, par la 
régülarilé de leur marche qui s'opère sans 
trépidation et säns bruit, et par le peu d’em- 
placement qu’elles occupent. 


La maison J. HERMANN-LACHAPELLE 
applique à toutes ses machines le Régulateur 
isochrone Andrade, dont elle est proprié- 
taire exclusive. Ce régulateur assure l’inva- 
riabilité et la régularité complète de la 
marche des machines, résultat précieux et 
jusqu'ici sans antécédents comparables. 


Les machines arrivent loutes montées, 
prêtes à fonctionner, ne nécessitent aucun 
frais d'installation, 


Les MACHINES A VAPEUR VERTICA- 
LES J. HERMANN-LACHAPELLE ont don- 
né lieu à des imilatious grossières et fait 
l’objet d’un concurrence déloyale. 


Le succès universel des machines J. Her- 
mann-Lachapelle est justifié par le nombre 
cousidérable de ventes qui se comptent par 
plusieurs milliers dans un laps de temps 
très-court. Certains mécaniciens, reven- 
deuts, intermédiaires el chaudronniers, etc., 
ue se font aucun scrupule d'aunoncer et de 


Machine à vapeur verticale vue de face (de un à vingt chevaux). 


Envoi franco du prospectus. 


livrer, sous la qualification de machines J. 
Hermann-Lachapelle, des constructions mé- 
caniques ou de chaudronnerie complète- 
ment imparfaites, maladroitement imitées, 
ct, conséquemment, trompent l’acheteur, 
industriel, fabricant ou agriculteur sur la 
nalure el la qualité de la chose vendue. 


Pour obvier à toute méprise sur l’authen- 
ticité de leur origine, toutes les machines J. 
Hermann-Lachapelle portent le nom 3. HER- 
MANN-LACHAPELLE venu de fonte dans 
l'encadrement du régulateur et les initiales 
J.H.-L. sur la porte du foyer. 


Les CHAUDIEÈRES, disposées de façon à 
utiliser tout le calorique, et, par suite, à 
économiser considérablement le combusti- 
ble de toute espèce, sont construites dans 
des ateliers spéciaux, avec des tôles de pre- 
mière qualité et directement fabriquées en 
vue de leur destination. 


Elles sont inexplosibles, à bouilleurs croi- 
sés ou à tubes (système Field), au choix de 
l'acheteur, et à foyer intérieur qui peut brû- 
ler, dans de bonnes conditions, le bois, la 
tourbe, le coke, la houille, la tannée, la 
sciure et tous les déchets d'usine, quels 
qu’ils soient. 


La vaporisation est instantanée, d'une 
très-grande puissance, et la consommation 
est réduite aux plus petites proportions. 
Toutes les parties intérieures des chaudiè- 
res sont accessibles à la main, ce qui rend 
lcur netloyage des plus faciles, sans qu’il y 
ait rien à démonter. | 


: Toute commande doit être adressée direc- 
tement à M. J. HERMANN-LACHAPELLE 
(144, faubourg Poissonnière, à Paris). La 
maison ne laisse jamais sortir de ses ate- 
liers une seule machine qui n'ait été essayée 
et qui ne soit garantie contre tout vice de 
construction. 


M. J. HERMANN-LACHAPELLE met, 
sans honoraires, à la disposition des person- 
nes qui désireraient avoir sur place quelques 
conseils, les services d'un ingénieur ayant 
la plus grande expérience des installatiuns 
mécaniques. 
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ÉOURRIER DE (ans 


FQ'ar fort envie, — séduit par le succès, — d'i- 
© miter mon grand confrère Alphonse Karr, et 
-) A de semer derrière moi quelques grains de 
CZ3/pon sens. 

Ceei étant dit pour excuser la prétention que j'ai de 
vouloir imiter l’auteur de Geneviève, je commence, 

Ne serait-il pas lemps de faire une honne loi — je 
sais que c'est très-'ong — qui punirait très-sévère- 
ment les gens qui s'occupent des aflaires des au- 
tres? 

Cette réflexion, que j'ai faite bien souvent, nr'est 
sugzérée à nouveru par deux faits ass0z saisissauts 
de la présente semaine. ; 

Un individu trouve sa femmèé en conversation 
douteuse, sinon criminelle, avec un voisin, 

Cet homme n’est pas un étourdi, il ne veut pas 
de scandale, il met le voisin à la porte en lui inti- 
mant l'ordre forniel de ne plus franchir le seuil de 
SA maison. 

Le voisin ue sele fait pas dire deux fois, il part 
sans demander son reste, 

Jl n'est pas plutôt parti que la femme fait, natu- 
rellement, une scène à son mari qui, tout d’abord, 
ouvre de grands Yeux, s'indigne et finit par deman- 
der pardon à sa femme de l'avoir injustement soup- 
çonnée. 

La femnie pardonne, elle n’est pas méchante au 
fond. 

Donc tout est fini. 

Hélas! non, tout n’est pas fini. Tout serait fini si 
l'on n'avait qu'un voisin; le mari qui, lui ausi, 
n'est pas mauvais au fond, avoucrait ses torts; il est 
vif, inais pas méchant du tout, et tout irait pour le 
mieux dans le meilleur des mondes, 

Milheurensement il y a toujours deux voisins, — 
même quand les maisons sont des plus éloignées; — 
il ya le voisin qui aime sa voisine et le voisin que 
sa voisine n'aime pas. 

Or, le brave hotume dont je parlais et dont les 
tribunaux diront l'histoire au long, allait tranquil- 
lement au café, pensant, non suis raison, qu'un 
homme qui u exécuté son voisin peut preudre un 
verre de cassis avec tranquillité. 

J1 se trompait. A peiuc est-il installé, que l'artre 
voisin, un laidleur, — oh! ces tailleurs! Ja cuntuc- 
tion leur fait du tort, mais ils le méritent bien! — 
s'approche de lui et, devant tout le monde, il lui 
dit : 

— Pendant que tu prends lon verre de cassis, 
comnie si tu n'avais que cela à faire, X..., que tu 
as chassé de chez toi, vient d’y retourner; mais ne 
te dérange pus, tu as le temps, la conversation sera 
longue, 

Tous les habitués du café du Commerce se met- 
tent à rire, On est très-cai en province. 

Le mari sort furieux, vole chez lui et tombe sur 
son voisin, 
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Le voisin, qui est de ceux qui pensent qu'il vaut 
mieux tuer le diable que le diable ne vous tue, se 
dé'end hardiment,. 

La luite demeure un instant indécise; mais enfin, 
fort de son bon droit, le mari se digage, et s'empa- 
rant d’une bachette, il écrase la tète de son voisin. 

Voilà donc un pauvre homme mort, 

Et comment vivra l'autre, je vous prie? Sa vie 
doit être dure à celui qui, même dans son droit, a 
écrasé la tête de son voisin! 

Etla pauvre femme, que de douleur si elle aimait 
son voisin, que de remords si elle ne l’aimait pas! 

Tout n’est pas fini pour cle; il Jui faudra, Ô mo- 
nent terrible! venir témoigner devant la cour d'as- 
sises où son mari sera accusé. 

Certes, il y a dans le fait du pauvre homme bien 
des exeuses et des circonstances alténuantes, et, 
comme il n'y a pas eu préméditation, il sera ac- 
quitté. 

— Allez mourir ailleurs, mon brave; ici on meurt 
trop vite. 5 

11 sera acquitté, c’est très-bien; mais le tailleur ne 
sera-t-il pas un peu guillotiné? Non. N'ira-t-il pas 
un peu aux galères? Non. 11 reviendra tranquille- 
mont chez lui. 

leut-être, pour toute punition, le président, qui 
est un galant homme, lui dira-t-il : 

— Tailleur, vous avez joué un bien triste rôle 
dans toute cette aflaire. 

Et ce sera tout, absolument tout. 

Le tailleur s’en retourncra dans sa petite ville, où 
personne n'oscra lui faire mine mauvaise, parce 
qu'on craint fort les méchants dans les petites 
viles, 

En réalité, c'est bien ce tailleur qui est l'assassin, 
le véritable assassin; c’est lui qui a pris la hache, 
c'est lui qui l'a mise dans la main du mari, c'est 
bien lui qui a levé le bras et qui l’a laissé retomher, 
Ce tailleur est le seul assassin; mais... la loi ne 
l'atteint pas. 

Eh bien, il faut faire une loi plus longue, voilà 
tout, 

Ce ne sont pas les faiseurs de lois qui manquent 
en France ; il ÿ en à mille tant à la Chambre qu'au 
S'nat, tous solides, tous bien payis, 

Mais, comme dirait Henry Mürger, notre ami re- 
greilé : 

“11 y a des années où l'on n'est pas en train. » 


vu L'autre fait est moins grave; mais il a bien 


son importance, puisqu'il pouvait changer la face 
d'un empire. 

Je sais bien qu'il su!fit d'un grain de sable pour 
provoquer un aussi formidable résullat; mais c'est 
une raison poûr balayer le plus possible. 

Voici le fait : 

La scène se passe sur le boulevard de Belleville, 
entre deux amoureux. Ne vous allendez pis à une 
jidyile à la Paul de Kock. Ils sont passés ces jours 
de fête où M. Adolphe endimanché conduisait 
Me Nini sous la tonnelle, où l'on riait tant, où ecs 
demoiselles chantaient Dans un beau chüteau de l'An- 
düulousie, où ces messieurs faistient des farces pour 
ésayer la société, et où Mme Bernard, poussée par 
une coquelterie bien naturelle, recherchait les ter- 
rains qui allaient en pente; on a changé tout çà à 
Pelleville on ne cbante plus, l'on y fait des farces 
lugubres, et les terrains qui vont en pente sont ré- 
sorvés aux otages; il y a des terrains de cent couverls 
pour meurtres et festins. Houreusement il y a de la 
morte-stison, mais malheureusement c'est dans ces 
te: rains qu'on enterre la République. 

Maintenant, quand on s'aime à Belleville, on entre 
chez le marchand de vin, et quand on en sort on 
n'est pasivre d'amour, 

Une jeune fille de dix-huit ans, vous avez bien lu, 
dix-huit ans, au bras d’un amourcux du même âge, 
festonnait devant la foule qui riait, bien qu'elle soit 
fort habituée à un pareil shectacle, L'amoureux, 
blessé d'être le point de mire des promeneurs, dit à 
&i COMPAr Ne : 

— Tasie, t'as fort de te faire remarquer, c'est 
minee distingué, je t'en offre mou billet. 

La pauvre Tasie, fort hurmiliée par le roi de son 
cœur et sentant la gravilé de ses torts, se mit à sine” 
gloter comme une Madeleine, et une idée terrible 
s'empara de son âme. Elie s'en empara avec ceite 


ténacité de l'ivresse, la plus tenace des ténarités ; 
elle voulut mourir, et imagina de se faire écraser par 
le tramway. 

Elle mettait à accomplir ce dessein la persistance 
que Boireau mettait à vouloir manger du melon au 
mois de janvier, 

— Ah! je ne suis pas distingue, criait-elle, eh 
hien! nous allons voir. 

— Te faire bouler par le tramway! s'écriait son 
cavalier; ça serait du propre; quand je te dis que 
t'aimes à te faire remarquer. 

La foule riait, elle rit toujours la foule; la jeune 
fille persistait, l'amoureux n'insistait plus que fai- 
bl'ment; à dix-huit ans on a vu si peu de femmes 
écrasées qu'un sentiment de curiosité est bien par- 
donnable; la lourde voiture arrivait, et encore quel- 
ques secondes l1 malheureuse, étendue en travers du 
rail, allait être conpée en deux, lorsque des sergenls 
de ville arrivèrent : il était temps. 

Enlever la jeune fille et la prier, ainsi que son ca- 
valicr, de venir au violon faire évaporer les fumées 
du vin bleu et de l'alcool vert, fut l'affaire d’un ins- 
tant. 

Les deux ivrognes, ahuris, arceplaient sans pro- 
tester ce Coup nouveau, mais prévu, de la destinée, 
lorsqu'arrive une vieille femme qui, les poin£s sur 
les hanches, s'adresse à la foule : 

— Quéque vous avez donc dans le ventre, vous : 
autres? C'est-y du mou que vous avez à la place du 
cœur? Quoi! on ne pourra plus s'émécher mainte- 
nant et se mettre la têle sous les voitures, si ça fait 
plaisir, sans aller au violon? C’est-ÿ donc la peine 
d'être en République, dites donc? 

Séduite par cette mâle éloquence, la foule, qui est 
toujours bêle, est tombée sur les sergents de ville. 
Mais les gaillards étaient de taille à se défendre har- 
diment, et ils ne se sont pas #ônés. Force est restée 
à la loi, dirait Joseph. 

Que lui fera-t-on à cette vieille femme? car enfin 
si elle eût été jeune et si les svrgents de ville eus- 
sent élé vieux, savoir ce qui serait arrive? M. Na- 
quet peut-Glre. 

Ell qui sait? J'ai vu beauconp de révolutions qui 
n'avaient pas si bien commencé! 


vuv Francatelle est mort. 

Francatelle était un cuisinier qui pouvait se van- 
ter d'avoir nourri plusieurs têtes couronnies, ainsi 
qu'il est dit dans des boniments de saltimbanques. 

Ce galant homme était, je pense, d'origine fran- 
çaise. Son nom commença à percer à Petersbourg, 
où il commanda en chef la cuisine impériale. 

L'Angleterre, jalouse, l'acheta à prix d'or. Lord 
Dudley et la reine Victoria l’attachèrent à leur ser- 
vice, Il publia en anglais un livre de cuisine qui, 
sans déplacer la lumière des mondes, n’est point 
sans mérile. e 

Francatelle était un cuisinier correct qui ne plai- 
s'intail pas sur son art. Pourtant Michel raconte 
de lui une anecdote assez plaisante : 

Francatelle, à peine reliré, avait eu la nostalzie 
dés fourneaux. 

Pour concilier ses goûts et son désir de ne pas tra- 
vailler trop, il avait pris la direction du restaurant 
des Francs-Mucons. 3 

Ce restaurant est célèbre, à Londres, par ses 
srands banquets; c'est une spécialité; mais, natu- 
réellement, il n'y a pas de banquet tous les jours, et 
Francatelle pouvait se reposer et attendre ses jours 
de sioire. 


dans Uu jour, lard Ii... 
çous et dil au maire : 

— Dion cher Francatelle, j'ai dernain à déjeuner 
ici i£ prince S... 

— Votre Seigneurie me comble. 

— Le prince est un gourmet. 

— J'ai eu l'honneur de le voir à Pétersbourg et, 
sains modestie, le prince faisait grand cas de moi, 
wild. 

— Je le sais, ct c’est pour cela que je l'amène. 

— C'est beaucoup d'honneur. Que désire Votre 


arrive aux Francs-Ma- 


‘Scigneurie? 


— Le prince mange de tout. 

— C'est vrai, milord. 

cs I n'est qu'un mets que Je prince ne pout pas 
souifeir. 


— Le brochet? 

— C'est cela niême. Vous avez de 
mon cher Francat-lle. 

— C'est mon métier, milord. 

— Mais voilà justement pourquoi j'ai invité le 
prince; je désire lui faire manger du brochet. C'est 
une idée, je n'en démordrai pas; arrangez-vous 
comme vous voudrez. 

— C'est bien, milord, répoadit Francalelle, le 
prince en mangera. 


la msmoire, 


wvv Le lendemain, les deux seigneurs faisaient 
honneur au déjeuner. Russe et Anglais sont hons 
compagnons quand la Turquie n’est pas de la fûte. 

Le prince, qui avait déjà fort raisonnablement 
mangé, s'acharnait sur un plat qu'il trouvait si bon 
. qu'il voulut en faire compliment à Francatelle. 

— Je n'ai jatnais rien mangé d'aussi bon, mon 
cher, dit-il. Comment appelez-vous ce poisson, je 
vous prie? : 

— Prince, c'est un brochet farci à la Francatelle. 

Lord H... éclata de rre, le prince fit la grimace; 
mais, l'estomac prenant le dessus, il s'écria : 

— Ma foi, j'ai été bète pendant bien longtemps, 
mais je me rattraperai. Vous donnerez votre recette 
à mon chef, n'est-ce pas, mon cher Francatelle ? 

Vaincu à son tour par tant de bonne grâce, le 
cœur plein de cette émotion que donne la victoire, 
l'artiste répondit : 

— Monseigneur, c'est bien simple. On fait reve- 
nir de la lailance de carpe dans de la graisse de 
aille; on la hache avec des truffes, des œufs, du 
persil, de la mie de pain et tout ce qui vous passe 
par la tèle, excepté du brochet, 


vvu C'est bien à tort qu'on a comparé le cuisinier 
anglais avec ce pauvre baron Brisse, mort presqu’en 
même temps. Brisse n'était pas cuisinier. Il n'était 
même ni gourmet ni gourmand, il était devenu les 
deux par aventure, et je pensé qu'il eût été fort em- 
barrassé pour faire lui-même une simple omelette 
aux rognons suivant les grandes traditions. 

Il y a une vingtaine d'années, Brisse faisait des 
petits journaux plus où moins litléraires. Son but 
était, je crois, de plus encourager le développement 
des aononces commerciales que d'améliorer la lan- 
gue française. 

Calemard de Lafayette, qui publiait dans l'un de 
ces journaux un roman intitulé des Joueurs d'orgue, 
me donna une lettre de recommandation pour le 
maitre. 

J'arrivai tout tremblant devant Brisse, qui me pa- 
rut un homme immense. 

— Calemard m'écrit que vous avez du tuent, 

— Pure camaraderie. 

— Où avez-vous écril? 

— Nulle part. 

— Jamais? 

— Jamais. 

— Vous faites mon afaire, tout à fait mon af- 
faire; mais, vous savez, ici on ne pave pis. 

Cette déplorable déclaration ne retroidit pas mon 
zèle. Je voulais voir mon nom itmprime; je Jaissui 
ma copie. 

— Seulement, ajouta Brisse, vous aurez un avan- 
tage, vous paraîtrez dans trois journaux à la fois. 

— J'aurais préféré ne paraître que dans deux, 
lui dis-je en riant, et faire connaissance avec le 
ca'ssier. 

Prisse se mit à rire, el nous den:eurâmes bons 
amis. 

Je le retrouvai plus tard à la Liberté, et il me rap- 
pelail, en riant plus fort que jatmais, notre première 
vutrevue. 


uv Voilà comment Brisse devint gastronome : 
Comme ces trois journaux n'étaient pis aussi répan- 
dus que les chagrins domestiques de M.X..., il était 
obligé.pour avoir des annonces, d'accepler la moitié 
du prix en marchandises. Il regorgeait de meubles, de 
pérfuimerie, d’habits, d'irrigateurs et autres pro- 
duits pharmaceutiques ; il les vendait tant bien que 
mal, mais non sans peine. Pour les comestibles, il 
les mangeait. Ayant fait des réclames pour une 
maison bien connue, il nageait dans ies truffes et 
les poulirdes, et les marchands de vin qu'il prô- 
nait deisnaient les arroser, 

C'est ainsi qu'il s'accoutuma à la bonne chère; les 
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restaurateurs déut il vanta les vertus firent le resls, 
si bien que le brave baron avait deux mètres 
soixante de circonférence, lorsque la mort vint le 
saisir ; mais la cruelle n’y regarde pas de si près. 

Le baron Brisse mérile les regrets des bonnes mé- 
nagères pour son idée excellente d'avoir réuni trois 
cent soixante-cinq menus gras et maigres. 

Brisse était très-jalonx de Monselet, et en bonne 
conséience il avait de quoi l'être. 

Quand on lui demandait si l’auteur de Monsieur 
de Cupidon était un fin gourmet, il répondait : 

— Monselet, un gourmet? c'est à peine un gour- 
mand, 

Ilest vrai que, lorsqu'on demandait à Monselet 
si Brisse était un gourmet, il répondait de son air 
le plus étonné : 

— Brisse, un gourmet? c'est un goinfre. 

Jalousie de métier. 


vuv Qu'est devenue, je vous prie, la vieille cour- 
toisie française? Où est le temps où le comte Xavier 
Oxensticrn écrivait : « Le Français, outre qu'il est 
très-civilisé, est poli naturellement, Les gens mêmes 
du menu peuple ne laissent pas d'être prévenants 
et empressés, Les marchands sontcomplaisonts sans 
obséquiosité, et celui qui n’a pas fréquenté la cour 
et la noblesse française ne saurait se faire une idée 
vraie de la civilité et des bonnes manières. » 

Dimanche dernier, pendant qu’un mauvais plai- 
sant coupait les maguifiques cheveux d'une jeune 
fille italienne qui, en compagnie de son père, mon- 
tait dans le tramway de l'Éloile, une scène aussi 
triste se passait à Deauville. 

On àu dit que c'était un voleur qui avait coupé les 
cheveux de Mie X..., ce serait fort à désirer. Mais 
comment croire qu'un voleur se serait hasardé a 
commettre un vol aussi dangercux? N'est-ce pas 
plutôt un mauvais plaisant ou un original, une es- 
pèce de sergent Bertrand capillaire? 

A Deauville, on sait à quoi s'en tenir; la scène 
s’est passée au grand jour. 

Vers trois heures, une averse force les dumes qui 
étaient sur les chaises àse réfugier vers les tribu- 
nes; c'était absolument leur droit, elles avaient payé 
pour cela, Empêchaient-elles de voir les dames déjà 
assises? c'est possible; toujours est-il qu'une dame 
anglaise du meilleur monde et bien connue sur le 
turf, s’y réfugie comme les autres. 

Tout à coup on la voit se tourner, se démener, 
pousser un petit cri, et enfin se mettre fort en co- 
lère; à plusieurs reprises, on lui a tiré les cheveux. 

Qui? Ah! voilà. 

L'étraugère, s'adressant aux dames devant les- 
quelles elle se trouve, se plaint ainèrement; les da- 
mes rient, et le manége continue. 

L'étrangère, furieuse, invective ses voisines, qui 
lui répondent en riant d'abord, et en ne riant plus 
ensuile, 

De part et d'autre ce sont des mots malsonnants, 
plus que cela, peut-être. 

L'Auglaise tient bon et répond comme elle peut 
aux quolibets des dames; les dumes ripostent et les 
messicurs rien, 

Certainement il n'y a pas lieu d'échanger des no- 
es entre le cabinet français et le cabinet de Saint- 
James, mais ceci est déplorable, d'abord parce que 
l'étraugère avait raison, et aussi parce qu'elle est 
étransère, 

I est probable que je serai le seul à signaler le 
fait, les journaux spéciaux ne tenant pas à dire son 
fait à un monde qu'ils retrouvent sur chaque hip- 
podrome; mais moi, qui ne vais jamais aux Courses, 
cela n'est fort indifférent, 

Une des injures qui a provoqué la plus longuc hi- 
larilé a été lancée par une fort jolie dame, ma foi, 
dont je ne dis pas le noi; j'espère qu'elle m'eu 
saura gré. 

Elle s'est écrife en mantrant les dents Les jus 
adorables du monde, après les vôtres, madair, ile 
s'est écriée : 

— Voyez done ce vieux feu d'artifivel 

Ça n'avait aucune raison, la dame anglaise n'é- 
ant pas vicille, d'abord, et ne ressemblant en rien 
à un vieux feu d'artifice. 

Ea réil'chissaint bien, «vieux feu d'artifice» cst 
une injure sanglante, Avez-vous jamais rien vu do 
plus dégominé qu'un feu d'art fice tir6? 


Toutes ces pièces, si brillantes quelques instants 
auparavant, sont là, no:rcies el crevées, se balan- 
gant lugubrement sur les poteaux noircis. 

C'est horrible! 


uvv Aïlons, il faut en revenir au vieux refrain: 

« Quel peuple que ce peupie américain! » 

Voilà les bons Yankees qui recommencent leurs 
pluisanteries. Non couteuts d'avoir tout inveulé, 
d'avoir tout grandi, ils continuent à vouloir stupé- 
ficr le monde. 

Is voulaient un concert monstre dans toute l'ac- 
ception du mot; ils vont l'avoir. 

Jugez-0n. 

D'abord l'orchestre sera composé de dix mille mu- 
siciens, et le fameux chant de Colombia sera entonné 
par trente mille choristes, — vingt-neut mille neuf 
cent soixante-seize de plus qu'aux Folies-Dramati- 
ques. C'est roide, mais ce n'est rien. Le pro- 
gramme ajoute que M. le chef d'orchestre tiendra 
les fils électriques qui devront faire partir les ca- 
nous au uombre de cent, savoir : 

Dix pièces de 48 en la mineur; 


Dix OTAT en ii bémol: 

Dix idem en sé également bémol; 
Vingt pièces de 74 en ut nalurel; 
Trente  idrm en «ol; 

Vingt idem en ré: 


Comme, au finale, tout ça partira en même temps, 
qu'il y ait dix mille musiciens où qu'il y eu ait 
vingt-quatre, ce sera absolument li même chose, 

On ne dit pis de qui sera Ja musique si violem- 
ment exécutée; espérons, pour l'honneur de l'lu- 
imanité, qu'elle aura pour auleur un compositeur 
américain. 

Après ce « concert », que feront les Américains? 
Rentreront-ils dans la voie ordinaire? Ce n'est pas 
probable. Quand on veut élonner l'univers, on ne 
peut pas s'arrêter en si bon chemin. Alors il est 
probable qu'ils s'aviseront de se réunir tous, tous, 
tous, dans une des immenses plaines du Texas ou 
du Massachusset et qu'ils chanterant tous ensmble. 

I n’y aura pas d’auditeurs, c'est vrai, mais, au 
moins, ils seront sûrs de ne pas être sifflis, 


uv Ceci a été sténographié à une table d'hôte de 
Villicrs-sur-Mer : 

Un monsieur rend toute espère de bons soins à sa 
voisine, il lui passe le sel. le poivre et le reste, La 
voisine, reconnaissaute, lie conversition, 

— Vous êtes arrivé il y à trois jours, monsieur? 

— Quatre, madame. 

— Vous êtes seul? 

— Non, madame, ma femme est au lit, 

— Ah! madanie est souffrante, pis gravement, 
j'espère? 

— Non, madame, eîle a perdu sa tante. 

— Ah! c'est ächeux. 

— Heu! 

— Vous dites? . 

— Je dis heu! 

— Ah! monsieur! 

— C'était la tante de ma femme. 

— C'est égal, ça doit vous faire de Ja prinr? 

— Certainement, c’étiit la meilleure des fetumes, 

— Que voulez-vous, c'est Li loi commune, 

— Bonne, généreuse, aimable, gaie, nous ne la 
rcuiplacerons pas .. nous n'avons mème jamais 
songé à la remplacer. 

— Je vous crois, monsicur. 

— C'était une mère pour ma femme; elle la com- 
blait. 

— Je comprends bien 11 douleur de madame. 

— Moi aussi, madame; Dieu merei, je ne suis 
pas un égoïste; ma femme vous le dirait elle-même 
si elle était là... 

— Ah! monsieur, je vous crois... 

— Ce malin encore. je lui disais : « Pauvre tante, 
va! je la resrette autant que toi; je ne l'oublierai 
jamais, jamais; et, si tu veux, nous irons faire le 
bout de l'an à Étretat. » Ça a consolé un peu ma 
panvre petile femme, et elle m'a dit : 

— Tu üs raison, mon ami; ça sera plus gi, 
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Par les branches désordonnecs 
Le coin d'étane esL abrite, 
EL là, poussent en liberte 


Cainpanules et Erarineces, 


GCaché par le trone dun sapin, 


J'Y vais voir, ua inili Nambhoie 
Les petits oiscanx bleins do joie 


livrer au plaisir du bain 


Aussi vifs que des elincelles, 
Is sautilient de l'onde nu sol, 
Et loau, quand ils Prennent leur vol 


Foinbe en diamants lo lours ñiles 


Mais inon Cœur, las 
En les tilimirant les 
EUX qui ne Ssnvoni 


Une chanter, ajtoer et imonrir! 


PEANCOIS Copy 


AOÛT. — Le bain. — (Dessin de M, Giacomelh.) 
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NOS GRAVURES 


— 


CONELIT TYURCOSSERBGE 


Situation militaire 
EL PEPUIS la bataille de Knaj'éwatz et la prise de 
(E 


et Hovatowiteh, battant en retraite dans les défilés du 
baut Timok el de la Morawitsa, n'ont pu être poursui- 
vis par les armées impériales; d’ailleurs, celles-ci, peu 


: 3 
Züitelar par les troupes ottomanes, les ur- 


mées eénbernies se sont donné un temps de 
» + repos. Les S:rbes, commandes par Leschanin 


habituées aux marches forcées dans les montagnes, en- 
combrées de blessés el manquaut complélement d'am- 
bu'ances, ne se trouvaient pas suffisamment en état de 
relancer les Serbes dans les gorges étroites de cette 
partie montagneuse de la principauté, Hafiz-Pacha, 
Evoub-Pacha, Osman-Pacha et Suleiman-Pacha, les 
chefs des armées ollomanes qui opéraieut contre Les- 
chanin et Hovatowiteh, cherchent actuellement à faire 
leur jonction avre le généralissime Abd-ul-Kérim-Pa- 
cha, Celle jonction, indispensable pour le succès des 
armces 0tlumanes, pourra-telle se Füire? Là est le pro- 
bléme. 

Le général Tchernaï: ff est retranché dans Alexinatz 
et Déligrad; il donne ln main à ses lieulenants qui 
commaundaient à Zaïichar et Knajiewatz; il a sous ses 
ordres une armée nombreuse qu'on évalue à cent imite 
hommes. : 

La conduite de ce géréral a été critiquée; on a dit 
qu'il s'est upposé à l'envoi de renforts aux troupes de 
l'ouest, attaquées par les Turcs ; ne voudrait-il pas plu- 
tt allirer ces deruiers dans les défilés des montagnes 
du haut Timok et les envelopper ensuite? Les forces 
nurmbreuses dont il dispose, l'élite des troupes serbes 
qui se trouve sous ses ordres, la connaissance appro- 
fondie du pays où 11 manœuvre, nous font croire à l’a- 
doption de ee plan. En ulteudant, les Serbes sont déci- 
dés à une gue re à outrance. 

La rep ise des hostilités a eu lieu hier, Abd-ul-Kérim- 
Pacha, eampé entre Nisch et Alexinatz, à attaqué les 
premiers retranchements des Serbes à Supowatz. Les 
deséches qui meulonuent ce combat disent que les 
Tures ont fur en desordre, laissant sur le champ de ba- 
taille quantité de leurs morts. 

Mais la plus grande bataille qui ait eu leu dans la 
presqu'île des Balkans, depuis le commencement des 
hostilités, vient de se produire, il y a quelques jours, 
dans le pays des Kutehr, allius aux Monténégrins. Ceux- 
ci, au nombre de cinq mille seulement, se sunt jelés sur 
l'armée otlomane, forte de vingt mille hommes, qui 
venait les attaquer dans leurs retranchements, avec 
une furie et une rage telles, que les ellets en out été 
désastreux pour les musu/mans. 

Les Monténégrins, dans cvite affaire, se sont baltus 
comme se batlaient leurs pères, c’est-à-dire à l'arme 
blanche (kaudjiur). Ils ne firent que dix-huit prison- 
niers. 

Les Tures se sont enfuis en désordre à Fundino et à 
Podsoritza, 

La Porte accuse dans cette affaire quatre mille hom- 
mes mis hors de combat, 


Le cimetière serbe 


Nous donnons aujourd'hui un seul croquis da 


C) 
@l M. Dick, notre envoyé spécial en Serbie, dou 
L] t les envois se sont trouvés interrompus par 


CEA les derniers événements de Serbie, et que 
nous recevons tous à la fois, au dernier momeut, Ce 
cimetière serbe est plein de poésie et d'imprévu. Les 
parents où les amis des morts d'esseut sur les tombes 
des bannières de toutes formes et de toutes couleurs, 
principalement tricolores pour les soldats, les couleurs 
serbes étant les nôtres, mais pl'cées verticalement sur 
la hampe de leurs drapeiux. A ces élendards flottants, 
les survivants ac-rochent divers objéts ayant appar- 
nu aux défunts (uotre correspondant y a vu jusqu’à 
des babouches de feinme), des dé :oupures de papier, des 
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fleurs, des couronnes et, enfin, des fruits, poires et 
pommes, qui doivent rafraîchir le mort pendant son 
voyage de la terre au eiel. Cette dernière coutume est 
si invétérée, que lorsque les fruits naturels manquent, 
on en fabrique d'artifiviels eu laine rouge ouen papier. 
La pensée poëlique y est ainsi exprimée et les mânes 
des absents doivent être satisfaits. 

Les autres croquis de M. Dick sont innombrables. De 
Krosevack, que nous avons douné, il s'est dirigé sur 
Cokak, a passé le mont Jeliea et a pu assister à la 
graude bataille du 7 à avor, sur la frouticre, où le co- 
lonel Colak-Antlic, écrasé par des forces supérieures, a 
été forcé de battre en retraite. Arès ces événements 
que nous serons peut-être les seuls à reproduire, 
M. Dick s'est dirige sur Alexinatz, au camn du général 
TehernaïefF, lequel, selon lui, commande cent mille hom- 
mes de bonnes troupes qui devront amener une grande 
diversion dans les événements. Les dépèches téléura- 
phiques, résumées plus haut, nous le font également 
pressentir, 


Bulgares et Tcherkess 


os lecteurs se souviennent peut-être du mas- 
“sacre de Trawuick que nous avons publié 


l dans notre numéro du 6 mai, qui nous à valu 
CES une lettre de rectification de Tahir-ElTendi, 
iuséree quelques semaines après (n° 1,002), avec une 
réponse de M. Biaucoui qui nous avait fourni les docu- 
ments de cette gravure. M. Bianconi, pour prouver la 
possibilité de ces faits, renvoyait soi contradicteur de- 
vant le tribural de Salonique, où des événements plus 
graves encore venaient de s’accomplir, 

Nous avons reçu depuis une nouvelle et très-longue 
réclamation de Tahir-Effendi, qui désire une rétracta- 
tiun en règle de M. Bianconi. Aujourd'hui, nous ne 
pouvons nous désintéresser compli tement dans ce dé- 
bat que nous tenons à clore définitivement. 

Le Monde illustré est un journal expectant, sans pas- 
sion comme sans parti pris, qui représente chaque se- 
maine en images les événements que les autres jour- 
naux décrivent. Étranger à la politique, il trace l'his- 
ire avec les documents qui lai parviennent de tous 
les côtés, s'ils lui paraissent authentiques, sans les atté- 
puer ni les exagérer. La qualité d'architecte des che- 
mins de fer de la Turquie, où M. Bianconi avait passé 
quatre années, nous donnait des garanties suffisantes, 
Nous prions done Tahir-Effendi, dou nous comprenons 
les patrivtiques sentiments, de lire les journaux de toute 
l'Europe, voire même jes journaux illustrés depuis un 
mois, de lire les débats du parlement anglais, et parti- 
culièrement les rappotts de M. Bariug, et il verra que 
nous sommes absolument modérés dans nos récits et 
dans nos gravures. 

Nous faisons encore preuve de mod‘ralion eu nous 
bornant aujourd'hui à donner les types du peuple et 
des volontaires turcs qui sont aux prises depuis de 
longs mois, sans insister sur des excès qui ont mis en 
émoi jusqu'aux Anglais, qui passent pour lcs meilleurs 
amis de l'empire nttoman, 

Quant à ce qui concerne M. Bianconi et la gravure 
iocrirminée, nous renvoyons Tahir-Effendi à la brochure 
publiée ces jours-ci par notre ccllaborateur : Lu Vérité 
sur la Turquie ou la question d'Orient dénuilée, que 
nous lui adressons tout en doutant beaucoup qu’elle lui 
parvienue. 


Les fêtes de Vaucanson à Grenoble 


SEM « luudi, mardi, Grenoble était en 


& \Miesse et célébrait pai de brillantes fêtes la mé- 
ê a moire de l’un de ses enfauts, le grand méca- 
RE nicien Vaucauson. Il n'existe plus de réjouis- 
sauces de ce genre sans concours musical; on vit donc 
p“adant ces trois jours la ville garnie d’orchestres, sil- 
lonnée de fanfares, bannières en lêle, etc., etc. C'est 
sous cel aspect que nous avons voulu montrer la ville 
de Grenoble par le croquis de M. Lix, notre collabora- 
teur, qui a bien voulu s'y rendre pour nous. 

« La place Grenette, nous dit notre eurrespondant, 
m'a paru présenter le côté le plus pittoresque de ces 
journées avec le concours immense des habitants de 
luule la contrée, se croisant, se confondant dans un 
pêle-mêle indeseriptible et inrendable par le dessin, 


avée les musiques et harmonies de tous les pays et les 
véhicules de toute forme... » 

Quant à l'inauguration de da statue, aux distribu- 
tious de récompenses, aux concerts divers, aux retrai- 
tes aux flambeaux, aux éclairages à giorno et illumi- 
nations multiples, e'est malneureusement toujours un 
peu Ja même chose, et pas plus pour Grenoble que 
pour Dijun, nous ne pouvons nous étendre dans ce sens, 
malgré les nombreuses photographies que nous a adres- 
sées en temps M. Duco. 

On trouve néanmoins plus loin la state du héros de 
la fôte, qui est l'œuvre de M. Chappuy, une célébrité 
de Grenoble, 


YAUCANSON 


L'histoire de Vauranson est dans la mémoire de tous; 
est-il besoin de la retracer dans ces colonnes si limitées? 

Né à Grenoble en 1709, de Jacques Vocanson (c'est 
ainsi que s'écrivait son nom), marchand gantier, et de 
Dorothée Lacroix, on n'a que fort peu de données sur 
sa premiére instruction. 

Où raconte que, tout enfant, à huit ans, je crois, le 
jeune Vaucanson, qui allait souvent en visite avec sa 
mère dans le parloir d'un couvent, y remarqua, à tra- 
vers les cloisons, une horloge dont une partie des mou- 
vements lui était cachée, et que, à force de perspica- 
cité, il fuit par eu deviner le mécanisme et à l'exécuter 
en bois. Il avait, avaut cela, fabriqué de ses pelites 
mains, pour une chapelle d'enfant, uve petite statucite 
de prêtre, exécutant à lPaute] les mouvements de maits 
nécessités par les cérémonies, pendant que des anges 
battaient des ailes de chaque côté. 

Il n'avait pas vingt ans qu'il quittait Grenoble et se 
rendait à Lyon, où il travaillail comme ouvrier dans 
l'industrie des soies. Poussé par son génie particulier, 
il continua ses recherches et ses expériences de méca- 
nique, tout en perfectionnant son instruetion, Il était 
question d'établir à Lyon une machine hydraulique 
pour l'approvisionnement de la ville, Vaucanson en in- 
venta une, n'osa la soumeltre, parce qu'il la trouvait 
trop imparfaites; mais quel ne fut pas son étonnement, 
en arrivant à Paris, de voir le fonctionnement d'une 
machine semblable à Ta fontaine de la Samaritaine! 

C'est vers 1735 que Vaucanson arriva à Paris, où il 
comptait bien se perfectionner, La vue d'une statue 
des Tuileries —un Faune jouunt de la flite — lui donna 
l'idée de ce fameux joueur de flûte, qu'il mit trois ans 
à construire, nous devrions dire à créer, après avoir 
éludié à cet effet l'anatomie et la musique. 

Cet automate, exposé à la foire de Saint Germaiu, 
exéculant, par son souffle et le mouvement de ses 
doigts, plusieurs airs, fit la réputation et la fortune de 
l'auteur, Il put alors construire cet étonnant canard 
qui avait non-seulemeut la voix, la marche de ses sern- 
blables, mais qui de plus barbotait, s’ébatlait dans 
l'uau, mangeaitl et digérait... 

On parle encore d'un aspie, exécuté pour une repré- 
sentation de Cléopttre quelconque, qui sifflait et rarn- 
pait comme un reptile. 

Ces œuvres inimitables frappèrentle g'and Frédéric, 
qui voulut attirer Vaucanson en Prusse; mais il s'y re- 
fusa, se sentant capable de rendre de vrais services amx 
industries de son pays. En 1740, le cardinal Fleury le 
nomma inspecileur général des manufactures de soñe. 
On sait les progrès qu'il fit faire à Lyon à l’industrie 
de la soie et les inventions de machines qui mirent les 
canuts en révolution. Ce fut là qu’il inventa le métier, 
qui, remanié, devint le métier Jacquart. 

Faut-il citer le tour, ou dévidoir pour filer les co- 
cons, inventé en 1749; un moulin à organsiner la soie, 
eu 1750; la réorganisation de la manufacture des Go- 
helins, en 1758 ; l'établissement de la fabrique modèle 
d'Aubenas, en 1763; les grues tournantes, l’engrena ge 
différentiel, la chaftne sans fin, ete. ete. ? 

Vaucanson mourut à Paris en 1782 ; il était membre 
de l’Académie des sciences depuis 1758; il laissait deux 
filles de son mariage avec Madeleine Rey, qu'il avait 
éjousée à Lyon, 

Eorichi par son travail, Vaucanson avait pu conser- 
ver, daus son hôtel de la rue de Charonne, ses auto- 
mates, ses modèles, ses machines, et en fit don à la 
reine Marie-Antoinette. Malheureusement, on n'atlacha 
pas d'importance à ce legs et tout fut dispersé, — Les 
uutomales allèrent en Allemagne, et quelques débris, 
achetées plus tard par l'État, furent le noyau de uvtre 
musée des Arts-ct Métiers. 
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Le poste de la place du Marché, à Saint-Denis 


L retourne de soldats en ce moment avec-les ap- 
vels de réservistes et les grandes manœuvres 
qui se préparent; nous sommes done dans l’ac- 
tualité en donnant aujourd'hui un tableau de 
soldats, très-goûté au Salon dernier par les dilettantes 
de la peinture à cause de sa facture habile, sa vérité de 
couleur, son irréprochable dessin, et surtout son esprit, 
C'est un sujet humoristique qui nous délasce des grands 
exercices, des batailles, 
riens du crayon, 


nous sommes bien forcés de donner. 

Nous ferons eneure un emprunt à l'album de photo- 
gravure de MM. Goupil, qui veulent bien nous permet- 
tre de détacher la spirituelle boutade de M. Dezamy, 
uouvelle lettre de Boquillon aussi véridique que l'étude 
dé mœurs militaires de M. Dupray : 


Chers parents, 
C'est du poste où nous sommes de £arde, 
A Saint-Denis-sur-Seine (aimable garnison!), 
Que j'écris la présente. E nbrassez bien Suzon, 
Et dites-lui l'amour brûlant que je lui garde. 


Rien de neuf! — L'escouade, en bäillant, goguenarde 
Les himmes de corvée. On s'ennuie à foison. 

Pour nous en imposer, le sergent Bridoison 

Ouvre sa fhéorie .. et s'endort par iégarde. 


L'officicr, sans facons, cause avec un pékin ; 
Et près du bec de gaz, un cavoral ta juin 
‘ Se dandine, agaçaut la chienne du notaire 


Nonobstant, vous pouvez, par cet échantillon, 
Juger des passe-temps de l'état militaire, 
Avec lequel je suis 
Votre fils, 
BocqQuiLLon. 


Pour copie conforme : 


ADRIEN DÉZAMY. 


La Tétralogie de Wagner 


ï nOoUs avors reproduit le théâtre du maestro, 
2f vous avons résumé son poëme; il nous restait 
A à mettre sous les yeux de nos lecteurs quel- 
€ LE Jques scènes de cet interminable drame musi- 
cal, Voici doné, tiré des Wu/kyries, deux épisodes : les 
Adieux de Witun à sa fille Brunehilde el la scène d’a- 
mour de Sieyhund et Héglinde, qui nous servirohl de 
prétexte pouf donner les principaux costumes de la 
pièce, Il faudrait plusieurs numéros pour représenter 
celte épopée mythologique, où le maltre s’est beaucoup 
préoccupé du plaisir des yeux et où il a souvent 
réussi; il ne nous serait ni loisible, ni agréable de Îles 
y consacrer, 

Nous n'avons pas qualité pour juger la musique dile 
de l’avenir; les geus impartiaux s'accordent à dire que, 
malgré la lougueur et l'enoui de ces élucubrations mt- 
sicales, il s’y trouve assez de beautés de premier ordre 
pour reconuaftre l’incoutestable génie du mattre, 


Le général Berthaut 


FT Dous n'avons pas à apprécier les raisons politi- 
ques ou autres qui ont amené M, le général 
Berthaut à la lête de son département; il passe 
C2 pour un administrateur vigoureux et surtout 
pour un homme très-acquis aux idées de progrès et 
d'amélioration qui s'imposent au point de vue militaire 
à tous les esprits clairvayants. Il a concouru effivace- 
ment aux réformes déjà établies, et il est de ceux qui 
peusent qu'elles doivent être élendues plus loin et pous- 
sées avec célérité. 

Le nouveau ministre de la guerre est né en 1817, à 
Genlis (Côte,d'Or). 

En sortant de l'Ecole de Saint-Cyr, où il avait été ad- 
mis en novembre 1837 et, à la suite de brillants exa- 
mens, il fut reçu en qualilé de sous-lieutenant, le 4°r 
octobre 1839, à l'Ecole d'application d'état-major. Lieu- 
tenant en 1842, capilaine en 18##, chef d'escadron en 
1554, il parvint au grade de colonel le # mars 1861, et 


que, en notre qualité d'histo- 
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il se trouvait dans celte siluation lorsque éclata la 
guerre de 1870. 

A relte épaque, il exerçait depuis plus d’un an le com- 
mandement en second de la garde nationale mobile, 
Nommé général de brigade le 19 juillet 1870, il fut 
chargé de commander les mobiles de la Seine dirigés 
sur le camp de Chälons. Les services qu'il rendit pen- 
dant le siège de Paris le désigoèrent naturellement au 
chef du pouvoir exécutif , et, le 16 septembre 1871, il 
fut promu genéral de division, Quelque temps après, il 
fut nommé au cominandement du corps d'armée de 
Saint-Denis. 

Après la guerre, il a exercé plusieurs commandements 
et fait partie de diverses comigissions, notamment de 
celle qui fut chargée du projet d'organisation de l’ar- 
mée territoriale, Avant sa nomination au poste de mi- 
nistre de la guerre, il cominaudait la 10° division d'in- 
fanterie du 5° corp: d'armée, délichee à Paris. 

l'est commandeur de la Légion d'honnew depuis 
1866. 

Le général Berthaut n’est ni sénateur, ni député. 


Sœur Henriette 


TEL est des êtres bénis de Dicu, dont ils semblent 
ed ‘les envoyés, qui ne traversent la terre que pour 
ED y répandre le bien sous toutes les formes. — 
CS Telle était sœur Henriette Dubois, fille de la cha- 
rilé, qui vient de s’ételudre, à Limoges, dans la com- 
munauté de Saint-Pierre-de-Queyroix, et que, dans leur 
simple langage, les geus du pays appelaient un ange 
déguisé. Sans doute, sa vocation, comme celle de tou- 
tes ces saintes filles enrôlées sous les auspices de saint 
Vincent de Paul, lui donuait sa tâche de chaque jour 
dans la graude mission accomplie sur le monde entier 
par les sœurs de la charité; mais avec une énergie &u- 
dessus de son sexe, une in'elligence supérieure et un 
puissant amour du bien, la sœur Henrielte ne sut se 
eur. lenter de ses obligations quotidiennes. 

Pendant trente ans qu'elle vécut à Limoges, son 
pays d'adoption, ce qu'elle consola de misères, re 
qu'elle releva de courages abattus, ce qu’elle réhabilti 
d'âmes perdues ne saurait être énuméré, car autant de 
bienfaits, autant de secrets pour son cœur généreux. 
C'est surtout maintenant qu'elle n’esf plus que, par un 
deuil général, se révèle laut et tant de bien acrompi. 

Sœur Henriette, pourtant, préférait à l'aumône ma- 
térielle Paumône du conseil et cle du travail, Son 
œuvre fut surtout une œuvre de moralisation, et c'est 
ain:i qu'elle fut amenée à créer, pour les jeuties gens 
comme pour les jeunes filles, un cours d'adulles qui 
eut les plus précieux résultats pour les classes indus- 
tielles de Limoges. On allait là non-seulement pouf 
apprendre, mais pour y puiser du courage, demander 
conseil et appui, et, par son doux et persuasif langngr, 
cumnme par ss courageuses et infatigables démarches, 
ma sœur Henriette, comme on disait dans son quartier, 
tout en relevant les sentiments de ses nombreux élèves, 
les mettait à mème de conquérir, par l'instruction el 
par le travail, ce que la charilé ne peut toujours 
donner, 

Athées, indiflirents ou religieux, tous s'inclinent 
devant celte admirable mission d’une femme sous le 
voile de la sœur de chärité et bénissent sa mémoire. Le 
Monde illustré est heureux aussi üe fixer, par la gra- 
vure, dans sun recueil qui restera à la postérité, l'i- 
mage de la bienfaitrice de Limoges. 


J, Durécu le sauvetour 


(STD uv lieu de donner la fête des sauveleurs du 
55 Wavre, nous préférons publier le portrait de 
Pa celui qui en a eu cette année tous les hon- 
LEA ueurs. Voici ce que nous écrit à ce sujel no- 
tre correspondant : 

Uier, a eu lieu au Iavre la fête annuelle des siuve- 
teurs qui, celle année, a eu une splendeur inusitée, En 
elet, il s'agissait d'inaugurer le monument élevé à la 
mémoire du brave Durécu, le héros havrais. Durécu, 
né en 1812, mort en 1874, n’a pas dans sa lungue exis- 
tence, toute de courage et de dévouement, sauvé moins 
de 30) personnes, 


et à qui sun dernier sauvetage a 
coûlé la vie. Le monument eunsisle en un buste en 


bronze, dà à M. Vasselot, et que l’on a placé dans une 
niche, à l'angle de la maison des appareils de sauvelage, 
qui se trouve près du sémaphore; pareil buste à été 
placé sur sa lombe, 

Le dimanche soir, un grand banquet a été oMert aux 
sauveleurs, Nous y avons remarqué MM, Dubois, dé- 
puté, maire de Fécamp; Febvay, sous-préfet; Grosos, 
président de li Société des sauveteurs; Oudinet; M. le 
colonel du 1196, et nombre d'ufficiers supérieurs. 


M Ivan de Woœstyne 


vec nos types de Bulgarie, nous ne pouvions 


ù mieux faire que de donner le portrait de 
(2 j &M. Ivan de Wesiine, notregpnfrère du Figure, 
Se qui, le premier, a osé, malgré les obstacles vu 


gouvernement turc, malgié les dangers que court for- 
cément un étranger parmi des bandes indisciplinées et 
barbares, pénétrer dans ce pays, dont on r contait tout 
bis à Constantinople les horreurs, et y chercher la vé- 
rilé. 

On sait quel retentissement eurent les lettres du jour- 
nailiste parisien qui précédèrent les rapports de M. PBa- 
rog au Parlement anglais, et quelle influence elles eu- 
rent sur l'opinion. La presse, en divulguant le b'en et 
le mal, accomplit une noble et courageuse mission; et 
si, grâce à celle divulgation, les atrocilés qui, vu l'im- 
puissance du Gouvernement, désolent la Turquie ees- 
sent bieutôt, nous sommes fiers de penser que l’un des 
nôtres aura une grande part dans ce grand service 
rendu à l’humanité. 

Isfallait, d’ailleurs, un homme comme M. de Weæs- 
tyoe pour accomplir celte grande tâche. Sa nature, à 
la fois énergique et froide, pleine d'intelligence et d'ini- 
tialive, s'était fortifiée dans les camps où le journaliste 
a longlemps porté l'épaulette d'officier d'artillerie. 

Un accident de cheval a failli faire un ingéuieur du 
capitaine qui ne pouvait plus servir. En traversant Pa- 
ris, pour se rendre à son nouvel emploi, il jeta un arti- 
cle dans la bofie du Figaro, qui paraissait alors deux 
fois par semaine, L'article parut sans autre recomman- 
dalion; un second et un troisième eurent le mème bon- 
heur, et c'est grâce à ce hasard que la presse de Paris 
eemple un rédacteur de plus. 

Il ya dix ans de cela, et depuis cette époque, M. de 
Wiéestyoe n’a quitté le Figaro qu'en 1870 pour repren- 
dre du service. Il commandait cette balterie du Rour- 
get dont parlent les rapports pruss'ens, qui affirment 
que quinze de leurs batteries n'ont pu 
Après la guerre, le capitaine, redevenu journaliste, 
prit au Gauluis le manteau du domino, qu'il conserva 
jusqu'à la suppression du journal, M. de Woœstyne alors 
fonda l'Eclaër, qui lui attira un duel avec M. Rance, 
suivi d'une condamnation à quinze jours d'emprisonne- 
inent, L'entreprise n'ayant pas été heureuse, le rédac- 
leur en chef dépossédé s'en fut tout seul explorer l'A- 
iérique du Sud où il passa plusieurs mois au milivu 
des Indiens, 

A son relour en France, au commencement de 1875, 
M. de Villemessaut rappels au Figaro M. de W At 
qui est un de ses meilleurs élèves, 


la déloger. 


——# —— — 


COURRIER DU GaLus 


Les deux Revalnscières, — La douce et délicieuse anrienue, 
— La nouvelle perfertiontiée, — Iotermède prssiule. — 
Victoire à l'ancienne, — Un compte rendu promis. — Va- 
leur en compte, — Les effls sains eanse, — Toujous le 
revolver, — Un drame intime à Villefranche, — Conseil 


de guorre de Paris. — Le capitaine Grimal. — Le cernet 
de M. 


Pochelort, 


N'TTENTION! Îls'agit d'un duel, et les deux 
adversaires porteol le même nom et le même 
drapeau; Revalescière contre Revalescière! 
LEO: int de fiel eutre-t-il dans celte douce farine 
de leutiiles? « Santé rendue à Lous sans médecin, sans 
puige et sans frais,» dit la vieille Revalescière, en 
produisant à l'appui une éniimeralion des maladies les 
plus dé Îl n'yen a guère d'agréables, à la 
vérité. Cette nomcenelature rappelle un peu Mülitre : 


agréables. 
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la gale, la teigne, la rogne, etc. L'autre Revalescière, 
la nouvelle, celle qui n'est pas la douce Revalescière Du 
Barry, mais la nouvelle Revalescière de Raoul de Ben- 
sérade, non moins brevelée sans garantie du Gouver- 
nement, Commeice par approuver, tacitement au 
moins, ce qu'a déclaré sa sœur aînée, la douce vieille; 
mais elle se dit « perleclionnée et supérieure ». Voilà 
le procès. 

Les juges de la 3° chambre du tribunal civil de la 
Seine etaient appelés à dire qu'il y a Revalescière et 
Revalescière comme il y a fagots et fagots... Mais, que 
dis-je? ça n'est pas cela du tout : les juges ont dit 
qu'il y a farine de lenulles et farine de lentilles, mais 
qu'il ne peut exister qu'une seule Revaleseière, attendu 
que M. Klug, qui l'a créée, l'a aussi baplisée et que le 
nom lui appartient comme marque de fabrique. Aphe- 
lez-vous « Farine ce leulilles », c'est votre droils « Fu- 
rine de santé » ? le droit est plus douteux; mais vous 
ne vous appellerez pas « douce Revalescière »;— tu n'i- 
ras pas plus loin! 

L'avocat de la vieille Revalescière du Barry était 
Me Allou : c'était indiqué, la vieille à Pancien; l'avocat 
de la nouvelle Revalescière était Me Forni, et l’on peut 
facilement se former une idée du parti qu'ils ont tiré 
de celle cause un peu grasse, On aurait dù plaider cela 
aprés une représentation du Malade imaginaire; le pro- 
cès sérail venu à propos cumme intermède dans la cé- 
rémouie de la réception du docteur : 


Nunquam purqare, 
Nunquam seignore, 
Nunquam clysterisare! 


Mois : Quid malado faverr? 
— Dulcem Revaiescieraum (lonare! 


Mais : St muladtus non vult querireï 

— Alors ilum Revulescicrare, 
Rerevalescivrare, 

Semper Rererevulescierare ! 


Les juges ont ri, mais ils ont éconté; car sous cette 
cause, essentiellement adoucissante, il y a des millions 
en jeu. Oh! mon Dieu, oui, des millions, ni plus ni 
mens! Et la note grave succédail constamment à la 
nule badine. Me Allou expliquait comment MM. Belle 
et Ce, le nouveau reveluscier (le néologisme n’est pas 
de moi), naturellement porté vers les farines en sa qua- 
té de fils de boulanger, soutenait que le mot rerules- 
ciére ne pouvait pas être la propriélé exclusive de 
M. Klug, parce que revulesriére veut dire : farine de 
santé; Me Forni, qui avait le double désavantage d’être 
jeune el de soutenir une thèse juridique, brodait sur sa 
discussion mordaute, en forme de garniture humouris- 
tique, la lecture des annonces et prospectus qu'il com- 
mentait avec une verve des plus spirituelles. Il arra- 
chait, ma foi, des sourires et mêine des compliments à 
son redoutable adversaire. : 

Eulin les nouveaux revelasciers, MM. Belle et Cf, ont 
été par jugement du tribunal déclarés contrefacteurs 
de la marque de fabrique et condamnés à {0,000 frants 
de dommages-intérèts, 

Les vacances judiciaires approchent, et bientôt mon 
butin hebdomaduire me semblera bien maigre pour 
emplir mon courrier; c’est pourquoi, voulant vous dou 
uer un résumé très-exact du procès relalif à la publica- 
tion des œuvres d'André Chéuier, je renvoie sans scru- 
pule à la semaine prochaine ce travail qui exige un 
cerluin soin; car je voudrais tout dire, et il me faut du 
temps pour faire tenir ce fout dans mon étroit do- 
mairie. 

Mie Marie a pour 21,000 francs de billets souserits et 
endussés à son ordre par un M. Émile, aujourd'hui dé- 
céde, Les billets disent « valeur en compte. » 

C’est une formule commerciale et financières; mais si 
élastique qu’elle paraisse, la 3° chambre du tribunal 
civil vient de l'arrêter dans sa faculté d'extension, Les 
bériliers de M. Emile prétendent que ce compte est un 
conte, un conte des Mille et une Nuits. 

M'te Marie soutient que, n'étant articulé aucun fait 
de dol ou de fraude dans la création de ces titres, la 
fausseté de la cause ne suffirait pas pour entraîner leur 
nullité, les libéralités n'étant interdites par aucune loi, 
quand on a respecté les formes propres au genre de 
contrat auquel on a eu recours. 

C'est en effet toujours quelque chose de bien grave 
que de considérer comme non écril un acte régulier et 
d'upposer des documents intéresses à un litre certain! 
Mais dans la cause, Mlle Marie avait contre elle trop de 


LE MONDE TLEUSTRE 


documents el circonstances, et elle a été condamnée à 
restituer les billets déclarés nuls. 

Je l'ai déjà dit à cette place, et il faut que je le ré- 
pile encore, si tant est que l'invention du revolver soit 
uu progrès, ce progrès-là, qui met le meurtre à la por- 
tée de toutes les bourses, demande peut-être à être en- 
rayé autrement que par d'assez inoffensives ordon- 
nunces de police. Porter un de ces engius sur soi devient 
chose de plus en plus commune, et la distance est 
courte pour bien des gens de la possession de l'arme à 
la tentation de s’en servir, quand la colère conseille et 
quand la raison s’en va. 

Voilà ce qui est arrivé à un habitant de Villefranche, 
nommé Reynis : eéicil un homme dont la probité et la 
douceur élaient connues; sa réputation etait excrllente, 
Marié à une jeune femimne qu'il adorait, il la rendait 
parfaitement heureuse; mais... mais il ÿ avait dans le 
voisinage un M. Lapersonne qui poursuivait Me Revnis 
d'assiduités plus que comprometltautes. Reynis va trou- 
ver cet homme, lui fait part de ses soupcous, de son mé- 
contentement, et, pour couper court aux imédisances 
qui commençaient à cireuler, lui interdit l’eutrée de sa 
maison, Lapersonne proteste, bien eutendu, de son 
innocence, de celle de Me Reynis; il promet de ne plus 
voir celle-ci; mais, quelques jours après, en l'absence 
de Reyais, il s'introduis it chez ce dernier pur esca- 
lade; et, semblant se plaire à surexciler la jalousie de 
ce malheureux, il lui adressait d'outrageantes lettres 
anonymes, 

« Ne revenez pas chez moi, Jui avait dit Reynis; 
J'ai toujours mon revolver daus ma poche; je vous 
tüerais! » 

Le veudredi 91 avril, en effet, Reynis, rentrant chez 
lui vers ouze heures du soir, y trouvait Lapersonne 
assis auprès de Mme Reynis et le tuait, 

Le jury de Toulouse a prononcé un verdict d’acquit- 
tement. I! en est presque toujours ainsi dans les affaires 
de celle nature. Sachons le dire encure : quelque sym- 
pathique que puisse être le meurtrier; si peu recom- 
mandable que füt la victime, des verdicts aussi absolus 
sont-ils bien faits pour fortifier, dans la conscience pu- 
blique, l'horreur du sang versé et le respect de la vie 
humaine ? 

Devant le 3° conseil de guerre de Paris, a comparu 
celle semaine l'ex-capitaine Grimal, qui fut iuvesti 


pendant quelque temps, après la Commune, des fonce-. 


tions de rapporteur devant la justice militaire; fonc- 
tious qui lui furent retirées avant qu'il eût pris la pa 
role. Il avait dejà été suspendu de celles de chef de 
division des affaires indigènes à la Nouvelle-Calédonie, 
Renvoyé à Toulon, dans le régiment d'infanterie de 
mariue auquel il appartenait, ses façuns d'agir obligè- 
rent ses supérieurs à lui demander sa démission. 

M. Grimal revint à Paris, et devine journaliste. Cer- 
tains articles, par des indiscrétions remarquées, appe- 
lèreut Pattention sur Pancien membre du parquet mi- 
litatre. Une enquête eut lieu, et elle établit que l'ex- 
capitaine avait profilé de sa situation pour sousiraire 
des dussieis qui luistaient confiés un certain nombre 
de pièces, dont la plus importante était le carnet de 
M. leur Rochefort, 

Ce carnet voyagea benucoups il passa, en échange 
d'une somme de cinquante francs, entre les maius de 
M. Poirier, redacteur du Gauluis; M. Poirier le trans- 
mit à M. Grohey, rédacteur de l'Écho forestier, chez 
qui M. Grimal le reprit un jour en disant, pour toute 
explication, que son huuneur exigeait que cette pièce 
rentrât eulre ses mains. 

M. Henri Rochefort, de son côté, réclamait très-vi- 
vement son port feuille, qui renfermait, paraît-il, les 
litres de noblesse de sa famille. 

Le portefeuille est maintenant au greffe, et quant à 
celui qui l’a dérub*, il est venu répoudre de ses actes 
devant ses anciens collègues, devenus ses juges. 

Si, comme je l'ai souvent déclaré, le jury est à mes 
yeux la meilleure des jurisietions, il m'est bien difficile 
de pe pas mettre sur le mème rang celle des conseils 
de guerre, qui tiennent d'ailleurs beaucoup du jury 
par leurs altributions, Leurs verdicts peuvent quelque- 
fuis paraître bien sévères, mais il n’en est guère de 
plus consciencieux et de plus équitables. 

Les juges militaires ne devaient pas sans doute être 
moins émus que l'accusé lui-même, en coudamuant 
l'ancien capiluiñe Grimal à la peine de cinq aus de 
prison, 

PETIT-JF AN, 


QEs DIEUX QU'ON BRISE 


Ca (SA 


VIII 
RÉPONSE A RICHARD WAGNER 


« Les Français... nation de singes et de tigres! » 
(RICHARD WAGNER.) 


Lorsque brisés par la defaitr, 

Les Français inclinaient la tête, 
Devant leurs sil'ons envahis; 

Quand nos soldats, pensits et sombres, 
Voulaient frayer dans les décombres 
La voie au salut du pays; 


Quand la neige, à traver: les plaines, 
Couvrait nos terres toujours pleines 
De Français morts en combattant; 
Quand Paris, ville du génie, 

Se tordait dans son agonie, 

Mais sans se plaindre un seul instant; 


Quaud les mères, — ces délaissées, — 
Vir-ujient les larmes ama-sées 

Par l'angoisse de leurs douleurs; 
Quand déjà l'Europe, alarmée 

Que l’on pût vaincre notre armée, 

Se taisait devant nos malheurs; 


Quand tous eufin faisaient silence, 
Ignoraat encor si la France 
Nallait pas descendre au cercueil; 
Toi seul nous jetas uu visage 
Linjure où revivait la rage 

Que dix aus couva ton orgueil! 


Que ton œuvre soit faible ou forte, 
Applaudie ou non, peu m'importe ; 

: J'entends la mettre de côté; - 
Je ne sais qu'une seule chose, 
Qu'elle n'est pas si graudiose 
Que ta sinistre lächetel 


Daus la chambre où l'homme agonise, 
Quand déjà la vie indecise 

Lulte contre la mort qui vient, 

Tous se taisent, et c'est à peine, 

Si, prise de pitié, la haine 

Réste insensible et se souvient... 


Eh bien, tai, tu te mis à rire! 

Er l'on viltton grossier delire 

De loin injurier la mort, 
Aujourd'hui tu crois qu'on oubli ? 
Nous n'oublierons pas ta filie, 
Quel que puisse être ton remord! 


Pourtant, j'aurais tu ma colère, 
Estinant qu'on pouvait Le faire 
L'aumôûône d’un dernier surcèà, 
Si je n'avais vu, chose étrange! 
Des Français chanter ta louauye, 
A Loi, l’insulteur des Francais! 
J'ai dit : el mon cri de poëte 
Ir l'atteindre daus ta fête 
Comme un écho du grand Paris... 
Car de si peu qu’il se souvi-nue, 
Sache bien que pour toi sa haine 
N'est rieu auprès de son mépris! 
ALBERT DELPIT. 


Château de la Durantiére, 20 août 1876. 
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CHRONIQUE SA USICALE 


Tufarre DE L'Opéra: Repuise du Prophète, opéra en 
duypuites, de Sebe, musique de Meyerbeer. — Nutss 
biographiques sur Rameau. 


Le Prophète n'avait pas été représenté depuis le 
lundi 27 octobre 1873, qui fut le dernier soir de la 
salle Le Peletier. Le lendemain, la maison n’était 
plus que décombres et fumée, 

On s'est demandé, en ce temps-là, si le Prophète, 
avec sa pyrotechnie du cinquième acte, n'avait pas 
été Ja cause de l'incendie? Personne n'a jamais pu 
le dire. Ce qui est certain, c’est que, l’autre matin, 
peudant les répétitions de ce même Prophète, le feu 


a pris par deux fois à l'Opéra, et que plusieurs dé- 
cors et quelques accessoires de seène ont Cté roussis 
par la flamme, 

Les Parisiens sont généralement plus supersti- 
tieux que des bas-Bretons du moyen âge. Ils pour- 
raient donc voir dans ces faits, que les grands jour- 
naux qualifieraient de e divers », quelque chose 
comme l'influence d’un mauvais g‘nie, d'un per- 
sonnage néfaste, échappé peut-être du Niebelunçe- 
ring, et qui s’acharnerait après lé chef-d'œuvre de 
Meverbeer. 

En elfet, on en jugerait ainsi d’après les apparen- 
ces. Mais, superstition pour superstition, j'aimerais 
inieux: celle qui attribuerait le salut de FOpra À 
un dieu tutélairé, proche parent du Neptune, mui- 
tre des eaux, à ce bon günie qui se coiffe d'un cas- 
que duns l'exercice de ses fonctions et d'un képi 
dans l'intimité, J ai nommé le pompicr, 

Oui, il est fort heureux que l'Opéra ait pris fou, 
puisque du même coup il a été établi qu'il était in- 
combustible, grâce à lu surveillance dont il était 
l’objet. Personne n'aurait voulu risquer une telle 
expérience; c’est le hasard qui s'en est chargé. Et 
nous voilà rassurés pour longtemps; el on pourra 
nous donner sans crainte ce sublime, mais incen- 
diaire Prophète, avec toutes ses magnilicences, et 
aussi avec tous ses pétards, 

La reprise du Prophète, à tous égards le plus chasle 
des opéras, ne s'explique guère en cette saison que 
par la coïncidence des Vacances, Il n'importe; une 
œuvre de cette puissance el qui, malgré. l'austère 
sentiment qui s'en dégage, fournit tant de beaux 
spectacles pour les Yeux, est l'honneur du répertoire 
de l'Opéra, et elle doit rester exposée en tout temps 
au milieu de Paris, qui est fier de l'avoir vu nailre. 

Les amateurs attendaient aveë une curiosité con- 
fiante « le ballet des patineurs, » sur une scène plus 
grande d'un bon quart que celle de la rue Le Pele- 
tier. Ce n’est d'ailleurs pas là un divertissement 
frivole, mais bien une création de haut goût, un 
tableau sans pareil, et dont l'originalité serait mieux 
sentie encore si le patin à roulettes n'était entré au- 
jourd’hui daus les mœurs bourgeoises avec son hor- 
rible nom anglaise 

Toujours est-il que les dimensions magistrales dun 
nouvel Opéra ont été très-favorables à celte glis- 
sude artificielle, Comme on pouvait s'y attendre, 
les danseuses, ayant une trajectoire plus grande à 
parcourir, se soht jetées en avant avec plus de con- 
fance, de désinvollure et de grâce. L'aspect en élüit 
délicieux; et; à cela près d'un roulement continu 
que l’on entend et qui rappelle trop que la glace est 
en bois, il est impossible de serrer de plus près l'i- 
mitation de la nalure. 

Nous sommes dispensé de décrire les décors que 
les peintres ont eu la modestie de copier d'après 
ceux de la création. C'est toujours le paysage de 
Dordrecht avec ses moulins à vent; la taverne; le 
luc gelé; la tente du Prophète; une ruë de Munster; 
la cathédrale; la prison; et le palais dont l'écroule- 
ment äu milieu des flammes fait l'apothéose tragi- 
que du drame de Scribe et Meverbeer. 

Les costumes n'ont pas varié non plus; et c'est 
ainsi qu'il faut procéder pour les œuvres classiques. 

Villaret a repris possession du rôle de Jean qui 
lui est particulièrement favorable. Sa voix sonne 
comme un eclairon victorieux à l'hymne final du 
troisième acte; et il en réserve les inflexions les 
plus douces et les plus émues pour la scène de la ca- 
thédrale. Mie Bloch, qui faisait Fidès, a eu à plu- 
sieurs reprises, notamment dans l’arioso du second 
acte, des intentions dramatiques dont il est juste de 
lui tenir comple. Il est à regretter, cependant, que, 
par instant, sa voix prenne la tengente du diapa- 
son de l'orchestre. Quant à Menu (Zaccharie), il pa- 
raît bien empêtré dans le rôle ingrat qui lui est con- 
fié, et dont Belval, sans parler de Levasseur, ti- 
raient un autre parti; il n’a prêté aucun relief, ni 
donné aucun accent à son air du troisième acte. 

— M. Wagner, sire de Bayreuth et d'aucun autre 
lieu, est un fâcheux, comme eût dit Molière; il 
nous a coupé la parole samedi dernier, au moment 
où nous voulions faire écho aux fètes de Dijon en 
l'honneur de Rameau. Mais à moins que huit jours 
suffisent au peuple français pour oublier ses grands 
hommes (M. Wagner le croiraill), il est temps en- 
core de crayonner quelques notes sur l'auteur de 
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Zorvastre, sur le réformateur de uotre opéra, dont la 
gloire, trop tôt éclipsie par celle de Gluek, vient de 
lui être restituée avec tant de pompe et de respect 
filial. 

Rameau est ni à Dijon, rue Saint-Michel (cours 
Saint-Vincent, n° 5) de Jean Rameau, musicien, ct 
co Claudine Demartinéceourt, le 25 septembre 1683... 

Nous en étions là de notre lravail, ce qui n'était 
pas avoir fait berucoup de chemin, lorsqu'on nous 
a apporté un petit livre très riche de renseigne- 
ments de première main, et où il n'y 4 qu'à puiser 
sans facon, mais en toute confiance : Jameun, es- 
sai sur sa vie ét ses œuvres, par Arthur Paugin. 

Nous reprenons donc le fil de notre biographie : 

Après avoir fait d'assez mauvaises études au col- 
lége des jésuites, Rameau partit, en 1704, pour l'Ita- 
lie. Il n'alla pas plus loin que Milan, .et revint en 
France, comme premier violon d'une troupe théà- 
trale qui exploitait les provinces du midi. 

Son premier voyage à Paris, très bien élucidé par 
le minutieux biographe A. Pougin, est de 1706. Ce 
fut à cette époque que, déjà organiste des Pères de 
la Merci et des jésuites de la rue Saint-Jacques (col- 
lége Louis-le-Grand), il publia son Premier livre de 
piéces de clavecin, que l'on trouvait « chez l'auteur, 
Vicille-rue-du-Temple », et dont le prix était « une 
pièce de trente sols neuve. » 

Rameau revint à Paris en 1717; il en répartit 
bientôt pour aller occuper l'emploi d'organiste suc- 
cessivement à Saint-Étienne. à Lille et à Clermont- 
Ferrand. C'est dans cette dernière ville qu'il acheva 
son Traité d'harmonie, qui fit révolution dans la 
suience du temps. 

C'est vers 1721 qu'il vint se fixer à Paris; mais ce 
n'est qu’en 173% qu'il parvint, grâce à la protection 
du financier-dilettante La Popelinière, à faire repré- 
senter Hippolite et Aïicie, son premier opéra. Il avait 
alors cinquante ans; et pendant les années qui sui- 
virent, il fit représenter, avec un retentissement 
considérable, vingt el un opéras, dont les plus célè- 
bres sont : Dardaunus, Zuronstre, les Indes qulantes, 
Castor et Pollux, etc... Il est mort le 12 septem- 
bre 1764. 

Mais pendant que nous sommes en train de pil- 
ler l'ouvrage de M. Pougin, ce n'est pas quelques 
lignes de plus qui chargeront beaucoup notre con- 
science : 

Les Puludins, le dernier opéra de Rameau, n'avaient 
obtenu aucun succès; « le musicien, qui s'était per- 
mis quelques hardiesses dans sa partition, affirmait 
que le public n'avait pas eu le temps de compren- 
dre les mérites de son œuvre : 

« — La poire n’est pas mûre, disait-il un jour à 
ce sujet. 

« — Ga ne l’a pourtant pas empêchée de tomber ! 
répondit un mauvais plaisant. » 


ALBERT DE LASALLE. 
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EN qui ne voulait pas ou qui ne 


à soupeonnait pas ses souffrances, était in- 
AA difrérent dans ses allures, et ne donnait 
X &_;Caucune prise à sa jalousie. I] travaillait 
sans relâche; son seul tort était de chanter, tan- 
dis que ses doigts agiles fouillaient dans le bois 
pour en faire sortir des merveilles. Sa voix était si 
harmonicuse, qu'à moins d'être un méchant homme 
on ne pouvait lui dire de se taire. Herman n'aurait- 
il pas rougi de le paraître devant Martha? La voix 
d'Otbert était déjà en si grande réputation dans le 
pays, que bien des fillettes amies de la Mignonne 
venaient la visiter, apportant leur ouvrage, pour 
avoir la chance, en restant plus longlemps près 
d'elle, d'entendre Otbert. 

L'heure de prendre le café venue, les trois hom- 
mes se rendaient dans la salle où se trouvaient les 
jeunes filles, au milieu desquelles Martha était tou- 
jours reine. 

Dès qu'ils étaient réunis, c'étaient des rires, des 
agaceries sans nombre que nos visiteuses adres- 
saient de préférence à Otbert, qui paraissait ne 
point y être insensible. La Mignonne souffrait 
beaucoup de toutes ces libertés prises par ses com- 
pagnes : libertés innocentes qu'elle aurait pu se 
permettre tout de même, si son trop grand attrait 
pour Otbert ne le lui avait défendu. Dans ces mo- 
ments-là son cœur était torturé par la jalousie; elle 
aurait voulu mourir... 

Ces instants, au contraire, étaient les seuls doux 
au cœur du pauvre Herman, Il se disait, en le 
vovant si coquét, si attentionné, si plaisant avec les 
autres filles : Ê 

— Cela la guérira, et peut-être m'aimera-t'elle ? 

Quelquefois, cependant, il voyait leur regard se 
rejoindre ; dans leur expression, ilsentaittant d’a- 
mour que tout son courage l'abandonnait. 

Pendant que nos deux Haneës scuffraient du triste 
mal de la jalousie; les fillettes gaics, insouciantes 
d'une douleur qu'elles ne partaigeaient pas, priaiout 
encore Otbert de chanter; il n’y consentait qu'après 
que le doux regard de Martha l'y avait autorisé. 

Son chant si imélodieux aurait pu attendrir le roc 
le plus dur. 

Maitre Fritz lui-même laissait tomber plus d’un 
pleur dans son caff, Il est vrai que le pauvre chr 
homme avait, aiusi que tous les grands buveurs, la 
larme facile. | 

Martha ne pleurait pas, seulement elle devenait 
si pâle, qu'on aurait cru qu'elle allait trépasser. 

Hélas! mon Dieut ce chant était un philtre qui 
s'insinuait dans ses veines, et qui devait bientot 
l'embraser! 

Le mariage de Martha était le sujet de toutes les 
conversations. Quand les prudes et avistes femmes 
du bourg se réunissaient à la veillée, toutes, en tri- 
cotant et filant au rouet, blâmaient la conduile du 
bonhomme en cette affaire, Les plus expérimentées, 
les plus hardies dans leurs propos disaient tout haut 
que c'était folie de laisser si beau gars près de si 
belle fille : les autres soupiraient en voyant venir 
l'orage. 

La Mignonne ne dormait plus, son uril était fié- 
vreux, sa parole brève, saccidée même; elle regar- 
duit à peine toutes les magnifiques choses que son 
fluncé avait achetées pour elle à la grande ville. 

C'était pitié de la voir. Il n'était pas jusqu'au plus 
petit garçon du pays qui ne disait : 

— Dieu! que la promise d'Herman est pâle! sa 
üaunce en a fait une femme de cire. 

Le seul plaisir de notre héroïne était de baiser ct 
de rebaiser la fleur chérie qu'elle portait à son cor- 
sage, en lui donnant les noms les plus doux. 

-Cette fleur, destinée à mourir chaque jour sur 
80.1 sein, était sa confidente ; plus d’une fois, elle re- 
çui la rosée de ses larmes! 

Le temps s'écoulait ainsi, sûns que notre tourneur, 
tout brave qu'il était, osât dire à sa fille : 
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— C'est pour lel jour. 

La Mignonne ne lui adressait 
aucune question, comme si son 
silence avait pu arrèter les événe- 
ments. 

Par tous les apprèts qui se fai- 
saient autour d'elle, Martha cepen- 
dant comprenait que l'heure était 
proche, mais elle voulait espérer 
qu'elle serait morte avant qu'elle 
ne sonnât, ou bien une folle joie 
lui montait au cœur en pensant 
qu'Otbert dirait à son père, bien 
avant le moment fatal, qu'il la 
voulait pour femme. 

Mais le temps passait, Otbert, 
lui aussi, restait muet. 

Un soir, la fleur tomba de son 
corsage; lerman ne le vit pus, 
Otbert la ramassa, la porta à ses 
lèvres, la rendit ensuite à la fillette 
qui, d’instinet, la porta aux sien- 
nes. Otbert, par un geste sup- 
pliant, la lui demanda, la main 
tremblante de Martha ladaissa re- 
tomber. 

Herman s'étant retourné, elle 
posa son pied sur la fleur qui cria 
sous celle pression. Il lui sembla 
que c'était la mort de son amour, 
elle se laissa choir sur sa chaise en 
éclatant en sanglots. 

Tous furent à elle; tandis qu'Ot- 
bert, plus prompt que l'éclair, avait 
déjà serré dans son sein cette fleur, 
deux fois consacrée ! 

— Oh! oui, il m'aime, il m'ai- 
me! se répéta la Mignonue durant 
toute la nuit. Demain, sans doute, 
il me demandera à mon père. 

Dès que le jour parut, elle se le- 
va, se para, descendit radieuse 
dans la salle où d'habitude elle les 
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trouvait tous trois réunis. Un d'eux 
manquait à l'appel, 

— Fillette, dit le tourneur, sers 
le déjeuner; nous n'avons pas à at- 
tendre mon ouvrier, Il est parti, 
et ne reviendra que le jour de tes 
noces. Ne faut-il pas qu'il revien- 
ne, puisqu'il a son cadeau à te 
faire? 

Mais la pauvre enfant ne l’en- 
tendait plus; elle était tombée sur 
l'escabeau, les bras pendants, le 
regard fixe, plus pâle qu'une morte. 

— Martha! Martha! s'écrièrent 
le père et le fiancé, qu'as-tu ? 

— De l'air; j'étoulre! 

Fritz la prit dans ses bras, la 
porta tout près de la fenêtre 
qu'Herman avait ouverte toute 
grande. La Mignonne n'y fut pas 
plutôt posée qu'elle étendit la main 
vers l'horizon, et s'évanouit. 

Par ce geste désespéré avait-elle 
voulu rappeler à elle Othbert? 

Le pauvre Fritz, dont la dou- 
leur avait centuplé les forces, la 
souleva avec la même dextérité, 
comimne au temps béni où les deux 
petits bras ronds et potelés de sa 
chère Martha faisaient à peine le 
tour de son cou. 

Chargé de ce précieux fardeau, 
il se mit à gravir les marches avec 
la promptitude d'un écolier, la dé- 
posa sur son lit, appela de toutes 
ses forces la servante qui lui donna 
des soins. , 

Si, après cet incident, le bon- 
homme eût pris la peine de réflé- 
chir, il aurait sans nul doute com- 
pris que c'élait le cœur de sa fille 
qui était malade et non son corps. 
Il n°y songea pas, tout simplement 


RTS 
+ à “, 


x 


Wotan et Brunehilde. 


LE MONDE ILLUSTRE 


parce qu'il pensait trop aux richesses de son futur 
gendre. 

Le lendemain, la fille du tourneur des*endit, re- 
prit ses occupations ordinaires; seulement elle tres- 
saillait au moindre bruit, regardait à toute minute 
À la fenêtre, se laissait ensuite retomber sur son es- 
cabeau avec la lassitude du désespoir, en considé- 
rant avec un visage anxieux l'aiguille de la p'n- 
dule que rieu n'arrêiail. 

L'aiguille indifléreule marchait toujours, sans 


souci des douleurs de la piuvre fille, qui ki suivait 


d'un œil étonné, 

Tout ne devait-il pas s'arrêter, puisqu'elle sentait 
la vie s'arrêter dans son cœur? 

Herman, qui suivait tous ses mouvements avec 
la plus vive sollicitude, soupirait, venait près d'elle; 
mais, en voyant sa figure morne et glacée, il ou- 
vrait la bouche, sans qu'aucun son pit en sortir. 

Elle ne savait même pas qu'il était Là. 

Pendant quelques minutes, le galop d'un cheval 
qui se rapprochait se fit entendre; le visage de la 
Mignonne s'illumina, ses mains trembièrent, des 
cris de joie allaient même s'échapper de ses lèvres, 
lorsque, à déception! elle vit apparaître dans la rue 
le tourgmestre au nez rouge et eniumiué, monté 
sur son vieux cheval. À cette vue, elle poussa un 
eri, mit la tête dans ses mains et resta longtemps 
dans cette attitude. 

Cependant le moment, solennel approchait; lors- 
que les heures de la nuit seraient passées, le soleil 
éclairerait ‘2 jour de son mariage, et ces heures pas- 
sèrent d'autant plus vite qu'elles furent plus dou- 
loureuses. Quand la pauvre enfant vit les rayons du 
soleil percer ses volets, elle pleura amèrement, 

En même temps, les servantes commandées par 
le père Fritz allaient et venaient sans relâche pour 
préparer la somptueuse table que devaient présider 
les époux. 

Herman, pour calmer son agitation, donnait 
aussi quelques ordres, 11 avait peine à croire que 
Martha, celte belle Martha qu'il avait affectionnée 
depuis son enfance allait devenir sa femme. Sa femme 
à lui, était-ce bien possible? Quoi! il pourrait lui 
donner Je bras, l'accompagner à la promenade, à 
l'église, partout : être loujours avec elle, la Lutoyer, 
l'embrasser, n'avoir qu'un seul cœur, une seule 
chambre, tout à deux... A cette dernière pensée, 
les oreilles lui tinlèrent, une vive rougeur colorait 
ses joues, et son pauvre cœur, altéré d'amour, 
qui avait subi tant d’angoisses, supporté de si ru- 
des épreuves, battait à rompre sa poitrine. 

Par instants, il s’'écoutait vivre, tant il avait peur 
de mourir avant qu’elle devint tout à fait son bien, 

11 riait, il pleurait, il embrassait son futur beuu- 
père : il était fou de joie, mais loin de sa fiancée; 
près d'elle, sa joie se tempérait, il avait si peur de 
lui dépluire. 

À la pensée qu'après le bal il se trouverait tout 
seul, enfermé dans la même chambre avec elle, il 
devenait pâle et il élait pris de vertige. 

Les amies de Martha vinrent l'habiller; leur œu- 
vre accomplie, elles s’extasièrent sur sa beautf, 

L'excès du bonheur qu'éprouva notre pauvre 
fiancé en voyant la Mignonne ainsi parce, fatilitle 
faire mourir de plaisir. 

L'heure du départ pour l'église étant proche, la 
maison du tourneur commençait à s'emplir de 
monde. Maître Fritz, ivre de joie d'avoir eufin al- 
teint son but et joyeux de faire à pareil jour les 
honneurs de sa maison, disait à chacun des arri- 
vauts de cordiales paroles et distribuait à lous de 
vigoureuses poiguées de main. Le pauvre cher 
homme trop à l'étroit dans son habit bleu de fin drap 
à grands boutons d'or; le cou enserré dans une €ra- 
vale blanche, haute, très-empesée, qui gènait ses 
mouvements; les mains étonuées d'être emprison- 
n'es dans des gants de peau blanche, et les pieds 
nou moins surpris de se trouver daus de minces 
souliers à poucles d'or, avait, quel que füt son em- 
harras dans tout cet attirail de toilette auquel il 
nelait pas accoutumé, uue figure resplendissanté 
qui témoignail de sa satisfaction intérieure. 
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Archéologie. — Des tableaux de Lucas de Cranarh, 
lillustre peintre allemand, né en 4#72, viennent d'être 
découverts, dans une maison particulière à Willemberg, 
en Prusse. II s'y trouvait une aleôve en planches, en- 
duites depuis fort lonztemps d'un épais vernis, Celte 
alcôve ayant été démolie, on s'aperçut que les planches 
avaienl servi pour des peintures, ainsi qne cela était 
d'un usage assez g'néral chez les arlistes du moyen 
âge, qui préféraient des tableltes en bois aux cadres 
en toile, On enleva les diverses couch?s de vernis. On y 
voil maintenant d'un côté la figure d'une femme of- 
frantdes fleurs; elle représente le Printemps. De Pautre 
côté aussi la fiture d'une femme portant des épis; elle 
représente l'Eté. Les deux evins restants de l'alcûve 
avaient ‘té sciés, et on n'y voit plus que la partie in- 
ferieure des tableaux indiquant l'automne et l'hiver. 
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Découvertes. — Dans le golfe d'Omenak, au Groën- 
land où a decouve:t des palmiers et des fougères sem- 
blubles à ceux de la Bohème et de la Moravie. La term- 
pérature aura donc élè la même dans tout l'hémisphére 
seplentrional, et le refroidissement, qui survint à l'épo- 
que tertiaire, serait alors Ja période glaciaire des géo- 
louues, pendant laquelle celte luxuriante végétation a 
&lé ensevelie sous les neiges, Getle basse Lempérature 
fit émigrer les mammouths, les hœufs musqués et les 
reunes dont on retrouve les ossements dans les caver- 
ues et les tourhières, 

Ce phémonène du refroidissement se produit aujour- 
d'hui; les banquises descendent très-has vers le sud et 
envahissent le canal qui sépare le Groënland de lIs- 
lande. Cette accumulation de glace a tellement refroïdi 
l'Islande que les moissons n’y mürissent plus, et que les 
habitants, menacés de mourir de froid et de faim, émi- 
grent dans l'Amérique du Nord. Ces glaces agissent 
incontestablement sur les limits de l'Europe, et c'est 
de là que proviennent l'abaissement de notre tempé- 
rature moyenne, les ouragans et les inondations si 
fréquentes dans ces dernières anntes, 


— C'est uu des métiers les plus dangereux, les plus 
pénibles, mais aussi les plus intéressants que celui de 
chercheur de cristaux. 1 a pris une grande extension 
depuis l'emploi du cristal de roche daus l'optique. 

L:s Suisses seuls l'exercent de temos immémorial 
dans les Alpes, où ils vont à la recherche de ce miné- 
ral, qui est de la silice pure ou quartz cri-tallisé, On le 
touve en grandeur, eu finesse et en e.loration disté- 
icntes, tantôt séparé, tantôt en groupes. 

Les chercheurs de cristaux sont appelés s/rahler, 
et les cristaux strahlen, ce qu veut dire rayon lumi- 
neux, 

L'équipement du strahler comprend une barre de fer 
de quatre pieds de longueur et recourhée à l'extrémité, 
uue pelle, une pioche, un marteau, une corde sélide et 
un sac en cuir, Ainsi équipé, il s'en va le matin à la 
découverte de ses trésors diaphanes. Il est presque tou- 
jours seul, afin de n'être pas obligé de partager sa trou 
vaille, Pendant des heures entières, il grimpe le long 
des flancs du roc sur des avancées de quelques pouces de 
largeur, au-dessus de gouffres beants. Là il aperçoit 
enfin la veine de quartz, que maintenant il s’agit d'at- 
tendre. Les clous de ses souliers ne prennent plus sur 
le sol ineliné; dès qu’il marche, le terrain s'elondre ; 
il faut s’en retourner chercher une autre roule, car 
aucun chemin frayé ne conduit à ces régions inhospi- 
tlières ; pour chaque pas il faut choisir uns place con- 
veuable, el souvent il est nécessaire de tailler des mar- 
ches d’esralier dans la pierre. ; 

Une fois la veine atteinte, il la suit, et y frappe avec 
son marteau, À l'oreille exercée le son indique la pré- 
sence d’une caverne, druse, poche où four; ce sont les 
noms donrés aux excavations où se trouvent les eris+ 
taux, allachés aux parois, ou délachés et mêlés aveg 
du sable, 

La plus célèbre découverte de cristaux monstres au 
Saint-Gothard est tonte récente. À ceut pieds au-dessus 
de Ja base des neiges éternelles un pharmacien de 
Berue aperçut une veins de quarte de 60 pieds de 
longueur et de 4 à 12 de largeur. Son guide y dis- 
tingua quelques taches et soulint que c’'étaient des 
druses. Muis l'obscurité ne tarda pas d’arrèter nos 
explorateurs qui ne purent hasarder aucune tentalive,. 
Ils passèrent la nuit dans us chalet. Malheureusement 
le matin, au dieu d’un splendide soleil qu'ils allen- 
daient, d'épais bronillards commencèrent à couvrir la 
moutagne et menacèrent de couper la retriite ; il fiitut 
done alandonner celte enteprise et gagner au plus 
vile la vailès. 


L'hiver vint, et le trésor rêvé ne leur laissa plus nn 
instant de ils compièrent les heures qui 
devaient s'écouler jusqu'au printemps el à la fonte des 
neites, 

Eafio le jour tant attendu arriva et par une belle 
matinée ils se mirent ea route et parvinrent heureu- 
semeut à retrouver la veine, Ils firent jouer la mine 
pour ouvrir les fours el pouvoir pénétrer dans l'inté- 
rieur d'ces cavernes mystérieuses J1s y ramassèrent 
près de 300 quintaux de cristal dont les gros morceaux 
furent acquis par les musées et les fragments par les 
opticiens. 
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Statistique. — Au moment où l'association des mê- 
caniciens de Paris tie :t son assemblée anuuelle, il peut 
être intéressant de connaître des sociétés similaires à 
l'étranger. Voici l'Union allemande des conducteurs de 
lucomorires. Sun but »st de donner des secours en cas 
de maladie, et, en cas de mort, des pensions à la fa- 
mille des membres, lesquels sont au nombre de 4,500, 
et dont chacun paye anpuellement une faible cotisa- 
tion ue dépassant pas deux journées.de solde. Depuis 
l'origine de la Société, qui remonte à cinq ans, 3+ mem- 
bres sont morts, dont 4 tués sur Jour machine; il a été 
payé à leurs veuves et à leurs enfants une somme de 
25,000 franes, pour cause de maladie; on a distribué 
des secours montant à 47,000 francs. 


— Dans l'empire russe, il a parn, en 1873 et 187%, 
les écrits suivants : 679 de théologie: 322 de jurispru- 
dence: 413 d'économie rurale ; 247 d'histoire, dont 4f# 
d'histoire russe; 247 de géographie et d'ethnographie: 
J95 de mathématiques; 435 d'art de la guerre; 34 d'his- 
luire naturelle: 224 de médecine; 438 de belles-lettres, 
Il va eu {831 livres orisinaux et 447 traduclions. La 
production totale a été de plus de 5,200 volumes. 


— L'historre chinoise de la dernière gucrre franco- 
allemande en huit volumes vient d'être envovée au 
Musée britannique, à Londres. Les auteurs sont Wang 
Faon et Chang-Psung-Leang. Ils ont puisé, dise tits 
dans leur préface, les documents de leur ouvrage dans 
les journaux européens. 


— D'après le rappo:t officiel que vient de publier le 
Poard of Trade de Londres, il y a eu, prudant l’exercice 
4875, %5 collisions entre des trains de voyageurs, et qui 
out causé la mort de 10 voyageurs ; 224 vovageurs ont 
été blessés; 479 collisions ont eu lieu entre des trains 
de voyageurs et des trains de marchandises, 2 voyageurs 
ont été Luës et 678 blessés; 37 collisions ont eu lieu entre 
des trains de marchandises; 11 conducteurs de hestiaux 
ont été blessés, Par suite de ces accidents 6 employés 
ont été tués et 435 blessés. Enfin dans 7 rencontres de 
locomotives isolées, 5 employés ont été blessés. 

Les déraillements de trains de voyageurs ont été au 
nombre de 87; 2 voyageurs tués et 89 blessés; 2 em- 
ployés tués et 42 blessés. Les dé’aillements des trains 
de marchandises, au nombre de 60, ot oceasionné la 
mort de 4 employés. : - 

Des trains, au nombre de 75, furent faussement di- 
rigés sur des voies de service, où mal aiguillés, 4 voya- 
geur y fut tué, et 5f voyageurs y furent blessés; 2 em- 
ployés tués et 25 blessés.’ 

Ces accidents n'étaient pas les seuls. Une trop grande 
vitesse des convois à lentrée dans les gares fut la 
cause de la blessure de 64 voyageurs et de # em- 
ployès, Cette négligence dans le service s'était préseutée 
29 fois. 20 explosions de chaudières et de rupture de 
mécanismes de sûre‘é ont eu pour suite la blessure de 
22 emoloyés. 

De graves acridents ont aussi étà produits par la 
rupture des bandages de roues el des chaînes d'alte- 
lage ; 19 voyageurs furent tués. 

A la suite d'eboulements dans les tranchées et d'in- 
cendies dans lestrains la mort de # employés a eu lieu. 
Les ruptures d'essieux au nombre de près de 4K0; de 
freios, 6; de câbles sur des plans inelinés, 73 de rails, 
4763; de roues, {12 ont amenè de nombreix cas de 
blessures parmi les voyageurs et les employés. 

En ajoutant à ces chiifres ceux qui se rapportent aux 
voyageurs tuës (116) ou blessés (594) par leur propre 
faute, ainsi que 744 employés tués et 3,377 blessés éga- 
lement par leur faute, on arrive à ce lotal effrayant de 
1.299 judividus mo ts et de 5,753 blessés sur les che- 
ins de fer du Royaume-Uni, dans une seule année. 

Ou y voit 43 voyageurs tués en tombant entre le 
wagon et le quai, 19 tués en tombant sur le quai alors 
qu'ils voulaicot monter dans le train ou en descendre ; 
plus de 300 personnes ont élé surprises eur la voie et 
tuées par les locomotives; 23 individus se sunt jetés 
sous les trains. 

Les fautes des employés sont toujours les mêmes; 
il: semblent s'habitucr au danger er pe prennent pas 
les précautions que la prudence recommande : ils ne se 
vorent pas des machines qui cireuleut daus les voics 
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de service; ils se glissent entre les wagons en marche; 
enfin ils stationnent près de leur poste, sur la voie, et 
suivent des yeux le convoi qui part et n’aperçuivent pas 
celui qui arrive droit sur eux. 


UV 


Alimentation publique. — De New-York, on vient 
a expédier en Angleterre 300,000 kilogrammes de bœuf 
conservé dans de la glace. Cet aliment substantiel, — 
. très-recherché sur les marchés de la Grande-Bretagne, — 
est destiné à remplacer le tasajo, ou chair de buffle sé- 
chée au soleil, 

Pour que ce transport puisse avoir lieu, la glace doit 
être excessivement froide; aussi la tire-ton du haut 
Canada, où la température descend souvent à 30 degrés 
au-dessous de zéro, 

La glace, qui, à l'instar de tous lus corps de la na- 
ture, sans exception aucune, prend la température am- 
biante, est plus ou moins froide. Calino — dont quel- 
ques grands journaux se sont moqués — avait donc 
raison en disant à son maître avoir payé sa livre de 
glace un sou plus cher, parce qu’elle était très-froide. 
Ifaut, pour rafraîchir son vin, autant de glace parisienne 
que de liquide, tandis qu’un petil morceau de glace 
norvégienne produit le même effet. La glace de notre la- 
titude ne pourrait être transporlée au loin vers le Sud, 
landis que la glace sciée en gros blocs dans les lacs de 
la Scandinavie, et emballée à fond de cale au moyen 
de paille et de laine, passe l'équateur pour aller aux 
Grandes-Iudes rafratchir les Rajahs, et surtout les Eu- 
ropéens, qui n’y supportent pas facilement le climat 
torride. 


Radis roses, mazuika; Cæur d'artichaut, Peau de satin, pol.; 
Cerise Pomprulour, Levres de feu, val. de J. Klein, font rage. 


La Crême Simon a eu un succès sans précédent; l'in- 
venteur de ce délicieux cosmétique a complété son œu- 
vre pour la beauté du teint en composant la Poudre Fi- 
garo, qui est le complément de la Crême Simon. 

La Poudre Figaro, fleur de riz (sais bismuth), est 
adhérente, invisible et très-parfumée. Elle rafrafchit le 
teint, lui donne la blancheur et le velouté. Elle enlève 
les boutons et toutes les rugosités du tissu dermal. 

S'adresser, pour ces excellents cosmétiques, à leur in- 
venteur, M. Simon, pharmacien, rue de Lyon, 83, à 
Lyon, 

Dépôt principal à Paris, rue Beautreillis, 33. 

On en trouve aussi chez les principaux parfumeurs 
de province et de l'étranger. 

Crème Simon et Poudre Tigaro sont deux talismans 
de beauté. 


BACCALAURÉATS. — Cours permanents. — Jnsti- | 
tution ne Reussr, fondée en 1820, 49, rue du Cardimal- 
Lemoine. — Méthodes rapides, justifiées par de conti- 
nuels succès. 


Visiter 


GLACIÈRE À BASCULE 
La seule qui puisse RÉELLEMFNT 
garantir les quantités de glaces 
indiquées au prospectus. Gace, 
crèmes, borubes glarées, Champagne frappé. Apnarril spé- 
cialon r fanner des carafes en 3 minutes. PENANT, 20, 
RUE VIVIENNE. Héussite gr anlie. 


BRUITS AD de din — 


Lite aussi par corres’ oudance.— Guide du Traitement, 2 Îr. 


ou dem:rder le prospectus. 


Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr, vin, calé et liqueurs compris. 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr,, vin compris. 

Cette table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personses qui n'habiteut pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux tables, 


EN VENTE A LA LIBRAIRIE ACADÉMIQUE DIDIER & C' 


25. QUAI DES AUGUSTINS 


nouv! apparefl pr capfer 
= TRANSPH { G RAPH E économiquenit : dessins, 
phol-graphies et plans. 


L’Idole, par Paul Perret, 4 vol. in-12, . , . . 3fr. LA BOITE complète, 1 fr. 25 fc, Clury, 35, us Viriunne, 
Les Confidences de Claudine, par Mélanie Bou- 
rolte, 4 vol. in-12, . , .. sets son "ITS 
Los Cœurs simples, par H. Audeval, i vol, 5 BAT _ : , 
Valérie, par Lee Benedict, trad. de P. Du 3 Pl 
CENERTITS DE A) ARE EE “Le “haileur FIL à COUDRE « se u 


Plus long de Métrage est le 


FIL (GOUVERNEMENT 


Exiger sur chaque pelote une bande 
ricolore avec l'inscription 


FILe GOUVERNEMENT | 


Se trouve chez tous les </AUerciers 
Entrepôt à Paris, Bd Sébastopol, 23. 


EAU d'OREZZA. contre arémie, chlorose, gas- 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


E 


EI ST 


ul 1. 
SUCOUVERNEE 


JARDIN D’ACCLIMATATION (nois be ROULOGNE) 
Entrée : semaine, 4 fr.; dimanche, 50 cent. 
Concerts dimanches et jeudis à 3 heures. 


CACHENIRE DE L'INDE se ne 


Vient de paraitre 
LA DEUXIÈME ÉDITION 


REVUE ET AUGMENTÉE 


LA FEMME 


chez elle 


ET DANS LE MONDE 


par Mme MARIE DE SAVERNY » 


CHOCOLATS 


QUALITÉ SUPÉRIEURE 


Q- Goloniale 


ENTREPOT GÉNÉRAL 
i Paris, rue de Rivoli, 


DANS TOUTES LES VILLES 
CHEZ LES PRINCIPAUX COMMERÇANTS 


n° 182 


Un élégant \olume in-8° (impression de luxe) 


PRIX 5 FRANCS 


ie TETES CHAUVES lee 


BerOUSssE CERTAINE el ARuET des chutes à forfait). Env.gratis ren 
seg.et preuves.On jngera.- MALLERON,440,r.Rivoli, Paris. 


{Ajouter 50 ec. pour recevoir franco.) 


Awresser les demandes à l'administrateur du Monde illustré 
el ue la Revue de la Mode, 13, quai Voltaire, à Paris. 


trés-facilement et solilement : Couverts, Services, Orfèvrerie d'église, Sellerie, cuivre, ruoltz et plaqné, avec le 


Argentez vous-même BLEU D'ARGENT PUR ‘aurauti sans mercure el inofenaf, Flaë.1 50. Triple f1., 8€ 50 


Étude de Me EDYUOND COCIIE, avoué à Paris, 
boulevaré Scbastopol, no 31 
(Successeur de Me Petit-Dexmier). 
ADJUDICATION 
Au Pa'ais de Justice, à Pais, 
le 36 août 1876, à 2 heures, en 3 lots. 
dont les deux premiers pourront Qire reuis I. 


to Une MAISON sise à PARIS 


rue Jolivet. no 5. 
Mise à paix : 


£o Une MAISON 


rue JoliveL, no 7. 
Mise à prix : 


ANNONCES 


DK NM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS [. 


d Apgon, sur une ench., en Ia chamb'e 
e PARIS desnot. le 29 août 1876, à midi, D'UN 

de t85m66, à Paris (40€ arr.) rae de 
TERRAIN l'Aquedus, pres la rue Lafayetie. 
M. à prix (85 fr. Le ur.) : 14,9 1 1. 10.—S'ad. aux no, 


Mes MAnHOT-DELAQUERANTONNAIS, 5, v. la Paix, et JE. 
DELAPALUE, r, Auber, {1, dépre de l'ench, et ds plans. 


EXGR Are 
Gros : Mvo VIARD %, 40, r. Mohere. Delail : chez priucip. Mds de couleurs, quincailliers, épiciers. uses) 


amy À PARIS, faub. StMartin. 60 
PROPRIETE et #2. et passage du Marche-de - 
la-Porte-Saint-Martin, 7, comprenant 4 boutiques el 
dépendences et le THEATRE DES DELASSEMENTS- 
COMIQUES, A VENDRE, sur une enchère, en la ch 
des notaires de Paris, le 12 septrmhre 1876. 

Revenu : 28,800 fr. — Mise à prix : 130,00) fr. 
S'ud. à Me BaTAROY, notaire, rue Droot, 19, 


30 Ure MAISON sise à PARIS 


rue Deparcieux, 12, 
su'ette à l'expropriation très-prochaine da boulevard 
Arago. 
Mise à prix : 21,000 fr. 
En l'étude de Me Poitier, notaire à Noisy-le- 
Sec, le 34 août 1576, à 4 heure, 


de 2,522 mè sis à 
J'un TERRAIN Raney. PR à | En AT = ar 


Mise à prix : 1,900 fr 


40,000 fr. 


sise à PARIS 


| 
S'adresser, pour les ren-ciguements : | 
A s Coche, Tricatd el Ticdoux, avouês à Puis 

| eta Me Potuer, notaire à Noisÿ-le-Sec. | 


Les Annonces et Insertions sout reçues 
Chez VA, L. AUS BOURG et Cie, 10, pl. de la Bourss 


10,000 fr. et dans les bareaux du journal. 


FUSIL A PERCUSSION 


PiSSAGE 


480, 


Canons de P 
C'est le Fusil le plus simple et le plus solide coms 


CENTRALE 
Système H. ROCHATTE, breveté 
DES PRINCES ET RUE RICHELIEU, 97 


PRIX : 
250. 300, 359, 400 fr 
aris, 500, 550, 700 fr. et au-dessus 


‘a Maison ne garantit que les armes sortant de ses atelier 


DIRECTE 


| 
Cu 


LE FUSIL H. ROCHATTE 
est le seul système central où l’on voit sans 
indication si l'arme est chargée. 


percussion, ne demandant ni entretien, ni réparation. 
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La sœur HENRIETTE, fille de Saint-Vinceut-de-Paul, 
bieufa trice de Limoges, récemment décédée. 


cHecs 


- —_ 


Solutior du problème n° G17. 
4. X pr. L (Var.) 


ATGR 
2, FGT 2. pr. P 
3 C #4 k, échec et mat. 
(A) 
1. EF pr. C 
2. F2D 2. X ad dibilum. 
3. T pr. P, échec et mat. 
(B) 
1.R4C 
2. F 2 D, échec. 2. R pr. P 


3. C 4 D, échec et mal.. 

æSolutions justes du problème n° 616 : MM. le docteur 
À. Barrier; Quéval; Kassioph; E. Lafarge; Misselieux; le 
cercle de l'Isle-sur-le-Doubs; L. de Croze; C. Launay ; Ro- 
jare; le capitaine A. G. Boutigny; Camille; le café du Grand 
Balcon, à Béziers; le café Astre, à Sigean; X., à Seune- 
cey-le- Grand; Em. Frau; le Cercle catholique de Dole; le 
Grand caté Serin, à Angers; Faysse; le café du Commerce. 
à Saint-Nazaire; G. Faure; L. Azaïs, café de l'O,éra, à 
Béziers; un abonné privadois; le café Central, à Péronne 

Solutions justes du problème n° 617 : MM. E. Lafarge; 
docteur A. Barrier; le Cercle de Châleau-la-Vallière; Qué- 
val ; L. de Croze; le cercle de l'Isle-sur-le-Doubs ; le capi- 
taine A. Botigny; Camille; le Cercle de Dôls; le Grand 
café Serio, à Angers; Faysse; Grand café de Montpellier; 
le cafe du Commerce. à Saint-Nazaire; le Cercle clér cal de 
l'Isle; C. Launay; Misselieux ; G. Faure; la Société d’ar- 
mes, à Saumur; le café Astre, à Sigean; le Grand café de 
{a Nation, à Nice; un abonné brivadois; Em, Frau; le café 
Central, à Péronne; Em. Auterrieu, café Poujol, à Mont- 
pellier ; Germain, à La Chauviuière. 

Autres solutions justes du problème n° 615 : MM.Rojareÿ 
Faysse; Grand café de Montpellier, P. JOURNOUD, 


PROBLÈME N° 619 
COMPOSÉ PAR M. R. B WORMALD 


Engtish chess Problems. 


7 
OZ 


C7 


Les Blancs font inal en quatre coups. 


VAUCANSON, slatue de M. Chappuy, 
érigée à Grenoble. — (Dessin de M. Duvivior.) 


M. IVAN DE WOESTINE 
Correspondant du F'y1ro en Bulgarie. 


Reîfusez les contrefaçons. — N'acceplez que 


nos boîtes en fer-blanc, avec la marque de fabrique 


Revalesciére Du Burry, sur les étiquettes. 
+ 


SANTE Â TOUS rendue sans méde- 


cine, sans purges et 
sans frais, par la délicieuse farine de Santé 
dite : 


REVALESCIERE 


Du BARRY, de Londres. 


Trente ans d’un invariable succès, en combatlant 
les dyspepsies, mauvaises digestions, gastrites, gastral- 
gies, palpilations, nausées, vomissements, conslipation, 
coliques, toux, asthme, étouffements, étourdissements, 
oppression, congeslion, névrose, insomnies, mélanco- 
lie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, 
tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix, 
des bronches, foie, intestins, membrane muqueuse, cer- 
veau e{sang. C’est, en outre, la nourriture par excellence 
qui, seule, réussit à éviter tous les accidents de l'enfance, 
— 8N,090 cures, y compris celles de Mme la duchesse 
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Mme Ja marquise 
de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, 
M, le docteur professeur Wurzer, etc, 


Cure n° 48,614 
Me la marquise de Bréhan, de 7 ans de maladie du 
foie, d'estomac, amaigrissement, battement nerveux 
se tout le corps, agitation nerveuse et tristesse mor- 
telle, 
Cure n° 62,986 
Mie Martin, de dunse de Suint-Guy, déclarée incura- 
ble, parfaitement guérie par la Revalesciére. 


J. DURÉCU, sauveleur du Havre, don! 1: buste 
vient d’êlre inauguré. 


Cure n° 65,112 
E. Payare, de gastralgie et vomissements. I ne pou- 
vait plus se tenir sur ses jambes, ni dormir, ayant tou- 
jours le creux de l’estomac gonflé. 
Cure n° 62,845 
M. Boillet, curé, de 36 ans d'asthme, avec étouffe- 
ments dans la nuit, 


Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle éco- 
nomise 50 fois son prix en médecines. En boîtes : 1/4 
kil, 2 fr. 25; 1/2 kil, 4 fr; 1 kil, 7 fr.; 12 kil. 
60 fr. — Les Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 
el 60 fr. — La Revalesciére chocolatée, en bottes de 
12 tasses, 2 fr. 25; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 
7 Îr.ÿ de 576 tasses, 60 fr.; ou environ 10 c. la tasse. 
— Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et G0 fr. 
franco. — Dépôt partout chez les bons pharmaciens et 


_épiciers. — Du Banay er G, 26, place Vendôme, Paris. 


Un jeune homme, bachelier ès lettres, licencié en 
droit, sachant le piano, désire accompagner en voyage 
ou à la campagne, pendant les vacances, une famille 
dans laquelle il donnerait des leçons, «Écrire à M. D. D. Z. 
Bureau reslaut, 4, rue de Tàcherie, » 


. 1 EL 
SN\É Net reelr 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


La vieille bulle des Moulins ue sera plus qu'un souvenir 
dans quelque temps, 


Ont deviné le dernier rébus : MM. P. C., café de Paris, 
à Vitry-le-François; Auzépy (brasserie Fontaine); sir Char- 
les. 


—————_—_—_—__ 


Le directeur-gérant : PAUL DALLoz. 


en 
PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 43, QUAI VOLTAIRE, 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; — Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 c. ; Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Le volume semestriel, 12 fr., broché. — 11 fr., relié et doré sur RATS 13 , Q U A I VOL TA I R E poste, toute demande de Enr LA à laquelle ne sera pas ge or : 
LA COLLECTION DES 49 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, PR RER DNS rte St Bd res cOBMMe ON avenues. — Un ne Fo) 
ë 0 sc F POUSSE | 
Directeur, M. PAUL DALLOZ. 20 Année. N 1012 FER à Sept. 1876 Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Srcrélaire, M. É. HUBERT. 
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PORTRAIT DE M. PHILIPPE ROUSSEAU 
Tableau de M. Dubufe. 


Photographie sur bois gravée par M.Mules Robert. 


(Puvlication autorisée par MM. Goupi!. 
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ES a 
SJOURRIER DE {anis 


GE ne voudrais, sous aucun prétexte, man. 
>‘quer de respect à la science; mais j'avoue 
JA, que je n'ai pas vu sans surprise, cette se. 
CFD maine, dans les journaux, des calculs con- 
s'atant, avec un aplomb tout à fait étonnant, l'âge 
exact de la terre. £ 

Prétendre nous dire, à trois quarts d'heure près, 
que notre globe est dans les conditions actuelles 
d'habitabilité depuis cinquante millions d'années et 
qu'il existe depuis six milliards d'années! 

C'est tout de même un peu roide. 

Le même calcul a bien voulu nous apprendre que 
Paris jouissait de la température tropicale il y a en- 
viron cinq cents millions d'années, 

Il est fâcheux que l’on u’ait pas conservé les chro- 
niques de ce temps-là. ‘ 

On y aurait probablement retrouvé les mêmes do- 
léances que dans les journaux d'il y a quinze jours, 
époque où la température tropicale semblait se déci- 
der à revenir après cinq cents millions d'années 
d'absence, 

Il est fächeux aussi que Cagliostro n'ait pas 
connu, de son temps, ces chiffres nouveaux, Lui 
qui avait la prétention d'avoir vécu plusicurs exis- 
tences antérieures, aurait produit un certain effet 
dans les salons quand il aurait dit avec négligence : 

— Je me rappelle qu'un jour, dans ma quator- 
zième vie, il y a dix-neuf cent trente-deux mille 
ans, je me promenais avec une dame... 

J'avoue également que la besogne de courritriste 
paraît singulièrement rapetissée par des chiftres 
semblables. 

Écrire l'histoire d’une semaine quand on pense 
que cette semaine devient un milliardième de mil- 
liardième dans le total général, c'est un peu humi- 
lant! Muis, que voulez-vous? On se doit à la posté- 
rité. Et peut-être ceux qui chroniqueront à leur 
tour dans cinq cents millions d'années seront-ils 
charmés d'apprendre, par exemple, comment on s’y 
prenait aujourd’hui pour empoisonner son prochain 
suns avoir rien à craindre de la cour d'assises. 


vuv S'il fauten croire les révélations qui pleu- 
vent depuis quelque temps, ces empoisonnements 
sont pratiqués, sur la France en général et sur Pa- 
ris en particulier, avec une audace que l'impunité 
ne fait qu'accroître. 

Le vin surtout devient réellement effrayant, De 
son vrai nom, il s'appelle, pour le moment, le fus- 
chinate, Des révélations toutes récentes viennent, en 
effet, de faire découvrir que la fuchsine entre dans 
la consommation pour une fraction terrifante. 

11 y a longtemps qu'un marchand de vin, sentant 
sa fin prochaine et donnant ses dernières instruc- 
tions à son fi's, lui disait : 

— Souviens-toi qu'on peut faire du vin avec 
tout... même avec Qu raisin, - 

Mais, en ce temps-là du moins, on ne s'avisait pas 
de choisir précisément les su stances toxiques pour 
compliquer le frelatage d'assussinat. 4 

Je me permetlrai, mène à ce propos, de faire re- 
marquer aux coquins qi sophistiquent notre breu- 
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vage qu'ils font un mauvais caleul. Tuer ses clicnts 
n'est pas positivement le moyen d'en augmenter 
le nombre. 

En attendant que les investigations de la police, 
à laquelle les instructions les plus sévères ont été 
données, soient parvenues à extirper la fraude, voilà 
nos chansonniers et autres poëles en tous genres 
obligés, s'ils veulent rester dans le vrai, d'apporter 
des variantes bizarres aux refrains d'autrefois. 

On ne chantera plus dans Guluthée : 


Sa couleur est blonde et vermeille, 
Son parlum est plus doux encore. (?) 


On chantera : 
Sa couleur est d’un bleu sinistre. 


On ne parlera plus du jus de la treille, I fau- 
dra le remplacer par le jus de l'alumbie. 
Voyez-vous d'ici le joli chœur à boire pour un 
opéra futur ? 
Au lieu de : 
Vive le vin! 
Vive ce jus divin! 
On dira : L 
Vive la fuchsine! 
O liqueur divine! 


Ce sera charmant. 


uw Il faut reconnaître aussi que c'est beaucoup 
la faute du public, qui veut toujours juger sur les 
apparences. 

Autrefois, il fallait absolument des vins pelure 
d'oignon, C'élait la mode. On aurait vainement es- 
sayé de lui faire comprendre que l'oignon et sa 
pelu:e n'ont rien de commun avec le raisin et sa 
grappe. 

Tout d’un coup, on a changé de teinte. La méde- 
cine ayant décrété que le bordeaux était plus hygié- 
nique, on est passé du jaune clair au bleu foncé. 

Je ne paricrais pas que demain on ne voudra pas 
du vin bleu ciel ou vert pomme. 

Ce qui engendrera des quiproquos recommandés 
aux faiseurs de revues et formulés en dialogues de 
ce genre : 

— Et votre fils va bien? 

— Merci, très-bien, je suis enchanté de lui. 

— Tant mieux. 

— Il promet d’être un coloriste des plus remar- 
quables. 

— Oh! vraiment!... il fait de la peinture? 

— Du tout, ilest dans les vins. 

Que voulez-vous, il faut prendre ses malheurs le 
plus gaiement possible. 


uv Il paraît que Jules Janin laisse des mémoires 
inédils, x 

À vrai dire, ces mémoires sont plutôt une suite 
de notes prises au jour le jour et écrites souvent au 
crayon, en rentrant. Ces notes, Janin les jetait pèle- 
mêle dans un grand carton qu'il ne montrait qu’à 
ses amis, 

— C'est là, leur disait-il en riant, la boîte à la 
malice. * 

Il faisait, en parlant ainsi, de la fanfaronnade de 
méchanceté, Car Jules Janin, surtout dans la der- 
nière période de sa vie, visait par dessus tout à être 
l'ami de tout le monde. Mais dans ses Mémoires, si 
Mémoires cela peut s'appeler, on trouvera bien des 
pages étincelantes que le célèbre critique parla avant 
de les confier au papier. 

C'était un de ses procédés familiers. 

Il aimait, à table, quand il n'y avait que des inti- 
mes, à se livrer à quelque improvisation fautaisiste, 
et souvent c'était merveilleux. 

Je me rappelle l'avoir entendu un jour, dans une 
maison tierce où nous dinions ensemble, faire ainsi 
la physiologie d'une premiére représentation. Un bijou! 

Janin était furieux d'être obligé de quitter le dî- 
ner en question pour aller remplir, à je ne sais 
plus quel théâtre, ses fonctions d’aristarque. Et 
comme on lui demandait, au moment où il allait 
partir, s'il pensait que la comédie qu'il allait voir 
dût avoir du succès : 

— Du succèst s'écria-t-il... du succès!.., Vous 
croyez que je puis repondre à une paeille question? 
Muis ni moi ni personne ne serions capables de dire, 
Ceux minules avant le lever du rideau, si une pièce, 
füt-elle uu chef-d'œuvre, doit réussir, 


Le succès!.., Mas vous ne savez donc pas à quoi 
il tient? Le mérite de l'ouvrage n’est que l'acces- 
soire. Le principal, ce sont les dispositions privées 
de chaque spectateur. 

Et à quoi celles-ci tiennent-elles, mon Dieu ? 

Ce monsieur n'applaudira pas, parce qu'il a juste- 
ment, en sortant, eu une scène avec sa femme, qu'il 
soupçonne de lui être tant soit peu infidèle, Cet au- 
tre, parce que la Bourse a baissé, Ce troisième, 
parce qu'il digère mal son diner et qu'il a eu l'im- 
prudence de manger, le soir, du homard qui ne 
passe pas. Ce quatrième, parce que le temps est 
affieux et qu'il n'a pas trouvé de voiture pour ve- 
nir et qu'il a été forcé de venir à pied sous la pluie 
ba'tante. Çe cinquième, parce que certaine dame 
pour qui il soupire, et qui lui avait donné rendez- 
vous, n'a pas paru dans la salle. Ce sixième, parce 
qu'il a mis des hottes neuves qui agacent ses duril- 
lons. Ce septième, parce que son propriétaire lui a 
refusé, dans la journée, de faire des réparations 
dans son appartement. Ce huitième, parce que son 
collégien de fils, qui est en congé, lui a donné la 
migraine à force de vacarme. Ce neuvième, parce 
que les pilules que son médecin lui a ordonnées 
n'agissent pas... 

Et, emporté par sa boutade, Janin de continuer : 

— Supposez que les choses soient renversées, que 
le n° { ait une femme douce; que le n° 2 ait gagné 
sur les Mobiliers, que le n° 3 n'ait pas manxé de 
homard, qu'il fasse beau et que le n° 4 ait fumé en 
venant un délicieux cigare sous un ciel étoilé; que 
le n° 5 ait rencontré la dame de ses rêves; que le 
n° 6 n'ait pas mis de bottes neuves, et que les pilu- 
les du n° 7 aient agi, voilà l'issue de la soirée chan- 
gée de fond en comb'e, voilà un triomphe à la place 
d'une chute ou d’un succès douteux! 

Oui, vraiment!... c'est à cela que tiennent les 
destinées de l'art. L'auteur n'entre pas seulement 
pour le demi-quart dans le résultat d'une première 
représentation. 

Et, tenez, ajouta-t-il en forme de conclusion, 
en voici la preuve: moi, qui vous parle, si j'avais 
diné en compagnie ennuveuse, je serais allé au 
théâtre avec une secrète reconnaissance pour la 
pièce qui m'arrachait au supplice de l’imbécillité. 
J'y vais, au contraire, avec un ressentiment pré- 
conçu, parce que celte pièce me prive du plaisir 
d'achever agréablement ici ma soirée en charmante 
société. 

Vous verrez que mon feuilleton sera féroce... 

Sur quoi il partit en riant. 

Gageons que le chapitre des premiéres se retrou- 
vera quelque part dans ses notes posthumes. 


uvu Comme on écrit l’histoire. 
Je reçois hier un billet ainsi conçu : 


« Mon cher ami, 

« Faites-moi donc le plaisir de venir déjeuner de- 
main avec moi...» 

Le billet portait la signature du docteur Germain 
Sée, l'éminent profusseur de clinique à l'IHôtel-Dieu. 

Mais j'avoue que, malgré tout le plaisir que j'é- 
prouve d'ordinaire à le voir, mon premier mouve- 
ment fut, cette fois, de me gratter l'oreille. 

Faire un millier de lieues pour aller déjeuner! 
Car j'avais lu dans une foule de journaux le para- 
graphe suivant : 

« M. Germain Sée, médecin en chef de l’Hôtel- 
Dieu, a quitté Paris ces jours-ci, se rendant à Con- 
stantinople, où il est appelé en consultation auprès 
de Mourad V. » 


Informations prises, il n’y avait pas un mot de 
vrai dans la nouvelle qui a tranquillement fait le 
tour de la presse. | 

Le docteur Sée est à Paris et n'éprouve aucune- 
ment l'envie d'aller tâter le pouls à Mourad. Ce qui 
se comprend en présence de la folie furieuse de ce 
priuce qui, d’après les dernières nouvelles, à failli 
tuer l’autre jour un de ses chambellaus, en lui cou- 
vrant la figure de morsures. 

La perspective d'être mangé, fût-ce par le com- 
mandeur des croyants, n’a rien d’attractif. Mais 
vous verrez qu'un de ces maiins un journal, ou 
mème le télégraphe, n'en donnera pas moins des 
délails circonstanciés sur la consultation du duc- 
teur Sée à Couslantinople. 


oo 


Peut-être même esla fera-t-il monter ou baisser la 
Bourse de :0 centimes fin courant! 


. vu Nous allons assister à une curieuse résurrec- 
tion dramatique. 

La Comédic-Française va remonter Chatterton, 
d'Alfred de Vigny. 

Ji sera curieux de voir si les ravages du temps se 
sontexcre s aussi impitoyal lement sur l'æuvre d'Al- 
fred de V,guy que sur l'œuvre de Casimir Delavitue. 

Je crairs bien, malheureusement pour Chatterton, 
que la réponse ne soit affirmative, 

C'est surtout en littérature que les morts vont 
vite. Et plus les siècles s'accumuleront, plus il en 
scra forcément ainsi, 

Regardez en arrière. 

Châteaubriand, qui fut l’idole de son époque, est 
tellement démodé et délaissé, qu'avant peu, il ne se 
vendra pas par an cinquante exemplaires de ses œu- 
vres. Lamartine, dont le nom rayonna si prodigieu- 
sement, voit l'oubli envahir sa mémoire, 

Ses vers que les géntralions précédentes répc- 
taient avec enthousiasme out pris des rides que cha- 
que jour creusera plus profondément. 

Ainsi de la plupart des autres. 

Car si les plus grands n'échappent pas à ce nau- 

rage, que voulez-vous qu'il advienne des putits ? 

C'est, je le répète, une loi fatale, loi qui sévira 
avec d'autant plus de rigueur que le monde ira plus 
en avant. 

Aussitôt après la découverte de l'imprimerie et 
dans la période qui suivit, que de places à prendre! 
Ceux qui arrivèrent les premiers s’installèrent con- 
fortablement sur les rayons vides des bibliothèques, 

Et ceux-là, on ne les expulsera pas, car il s'est fait 
autour d'eux comme une atmospère de fétichisme. 

Mais la production ne s'arrêlant pas, et allant, au 
contraire, en suivant un perpétucl erescendo, com- 
ent voulez-vous que l’on s'en tire, si ce n’est par 
des hécatombes impitoyables èt souvent injustes ? 

Les appartements modernes n’ont qu'une dimen- 
sion restreinte, et l’on n’y peut accorder aux livres 
qu'un espace parcimonieusement compté. D'autre 
part, la vie active, de plus en plus exigante, ne 
laisse pour la lecture qu'un nombre d'heures ou 
plutôt de minutes de plus en plus diminué. 

Cela étant donné, l'immolation des œuvres récen- 
tes devient une nécessité inévitable, surtout en rai- 
son du fétichisme dont j'ai parlé et qui protige les 
situations acquises. 

Il est bien évident que si l’on jaugeait le seul mé- 
rile, un poëte tel que Lamartine devrait survivre 
avec bien plus de justice qu'un tas de rimailleurs 
de troisième ordre qui ont eonquis droit de cité 
dans les collections. 

ILest évident que le dix-huitième siècle, notam- 
ment, a décerné les honneurs d'une immortalité 
factice et non justifi‘e à une foule d'écrivains mis 
nuscules, tels que les Gresset, les Gentil-Bernard, 
les Parny el consorts, lesquels ne sont que des pyg- 
mées à côté de l’auteur des Mélitalions. 

Mais ils sont les premiers occupants. Ils sont in- 
stallés, ils ne délogeront pas. Ne les a-t-on pas pro- 
clamés classiques? 

Tant pis dès lors pour les nouveaux venus ! Ce 
sont eux qui seront les éphémères. 

Et que sera-ce au siècle prochain? que sera-ce au 
vingt et unième siècle? Vovez-vous d'ici les monta- 
gnes de papier imprimé qu'il faudra sacrifier ? FF- 
las! les auteurs modernes doivent en prendre leur 
parti. Sauf d'infiniment rares exceptions, ils sont 
tous destinés à traverser seulement ce qu’on appe- 
lait judis le Temple de Gloire : tout juste le temps 
de l'aire une petite station... cinq minutes, ou cin- 
quante ans d'arrèt. 

Puis force sera de. céder la placé au-train suivant, 


qui amènera d’autres fournées de romanciers, de 


dramaturges, de poëtes, de philosophes, de sa- 
vants, ete., etc., etc. 
La célébrité ne fera plus de bail à personne, 


vvy Ces considérations incontestables m'ont fait 
perdre de vue Alfied de Vigny et son Chattertun. 

J'y reviens. 

La pièce, que je relisais hier encore, est médiocre 
et ennuyeuse. Soùû très-grand succès fut surtout dû 
au jeu puissant et étrange de Me Dorval, 

Daus ce teips là, c'était déjà comine ça, 
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Nous avans assisté à l'engouement provoqué par 
les convulsions de Me Croizelte, duns le Spicux, où 
elle Hleuissait avec tant de réalisine. 

Mie Dorval dut une partie de sun lriomphe dans 
Chatterton à la façon dunt elle dégringolait un ccr- 
tuin escalier. Nous avous vu tant de clowns depuis 
cette époque, que la dégringolade en question ris- 
que fort de laisser le speelateur insensible, 

Ce qui n'empêche pas que Dorval ait été une im- 
mense artiste. 

Ce qui n'empêche pas qu’Alfred de Vigny ait été 
un lettré délicat, 

Mis il lui manquait précisément ce que son in- 
terpréte avait en trop. Autant elle était fougucuse 
et débordante, aulaut il était calme, pondéré, réfri- 
gérant. ; 

Je le vois encore avec sa figure froide et colorée 
tout à la fois. 

D:s roses à la glace! 

Je le vois encore avec ses longs cheveux bouclis 
et son profil de vignette anglaise. 

Beau diseur, parleur compassé qui s'écoutait avec 
une complaisance marquée, de Vigny fut plus d'une 
fois, pendant les répétitions de Chatterton, choqué 
par le saus-façon de Dorval, qui prenait la parole 
en mème temps que lui et lui coupuit sans cérémo- 
nie la phrase à ciet sur laquelle il s'étenduit solen- 
ucllenient, 

On raconte même une anecdote à ce propos. 

Un jour, Alfnmd de Vigny prend Me Dorval à 
part, C'était à l'issue d’une des deruières répélitions 
et l’on allait jouer la pièce. 

ILétait bien quelque peu embarrassé pour formu- 
ler son observation, car il savait que l'actrice était 
peu endurante de sa nature. 

— Madame Dorval! 

— Monsieur de Vigny? 

— Voulez-vous me permettre de vous dire mon 
impression? 

— Comment donc! 

— Jetrouve... je trouve que vous vous ahan- 
dounez un peu ti0p. 

— Aimez-vous mieux que j'abandonne la pièce ? 
fil-elle en le regardant bien en face. 

De Vigny ne trouva rien à répondre et la chose 
en resta là. Seulement, à l'issue de la premicre, 
conme on applaudissait avec fureur, Dorval, que 
le public rappelait, passa devant Alfred de Vigny, 
tellement £mu qu'il avait les larmes aux yeux, et 
d'un ton de vrai gamin de Paris : 

— Eh bien, mon auteur... il me semble que 
voilà que vous vous abandonnez à votre tour!... 


vuv Insectes, que nous voulez-vous? 

Je comprends, à la rigueur, qu'on multiplie les 
expusilions de toutes espèces, parce que, en somme, 
un progrès quelconque peut avoir été réalisé. 

Mais faire une exposition annuelle des insectes! 

À quoi cela peut-il bien rimer? 

Ji avait raison ce monsieur qui, l’autre jour, aux 
Tuileries, se livra à l’inofleusive plaisauterie que 
voici : ; 

Il s'approcha du tourniquet qui donne accès dans 
l'Orangerie, où est élablie l'exhibition, et s'adres- 
saut au préposé : 

— Pardon, monsieur... 

— Plait-il? 

— Qu'est-ce qu’on mortre, là dedans? 

— C'est l'Exposilion des insect:s. 

— Ah! vraiment! Il s'en est donc créé de nou- 
veaux depuis l’année dernière? 

Le préposé ahuri n’a pas trouvé de réponse, 


ur Encore un deuil artistique, qui est en même 
temps un deuil littéraire. 

Eugène Fromentin a été emporté avec une fou- 
drovante rapidilé par cette horrible maladie qui 
s'appelle le charbon, Fromentin, que le public cou- 
naissait peu personnellement, car il vivait à l'écart, 
n'avait rien de commun avec l'ancien type de l'ar- 
tiste débraillé et bohème. C'était, au contraire, un 
gentleman. 

A preuve, c’est que la Revue des Deux-Mondes lui 
avait ouvert ses portes à deux batlants. 

Le cas est fort rare des répulalions à deux tôles. 
En général, lors qu’un homme chirehe à se faire cé- 
lèbre à la fois duns les arts et dans les letires, les 
arlistes disent de lui : « Il parait qu'il écrit remur- 


147. 


quablement.» EE les Tillérateurs : « Il parait qu'il 
peut très-bien,» 

Aussi, quand Fromentin voulut prendre Ja plume, 
ses amis essay érent-ils de le dissuader. 

— Tu as tort, lui disait l'un d'eux, tu devrais le 
contenter de ta réputation de peintre. On est tou- 
jours mal venu à vouloir cumuler. 

Mais lui tranquillement répondit : 

— Depuis quand est-il défendu de chasser avec un 
fusil à deux coups? 

Le mot n'était que spirituel. Contre toute attente, 
Fromentin trouva moyen de le faire juste. Il re- 
tourna les habitudes. Les hommes de lettres étaient 
fiers d'avoir un confrère maniant si bien le pin- 
ccau. Les peintres étaient fiers d'avoir un collè- 
gue si bien coté duns les letires. 

Les uns conime les autres avaient raison. 

Si toulefois il faut dire sa pensée tout entière, il 
me semble qu'en ces derniers temps c'était l'écri- 
vain qui avait une tendänce à tomher le peintre. 

Ses Lubleaux, à mon avis, avaient perdu de leur 
acreut, tandis que jamuis il ne sigua des pages plus 
remarquables que celles qu'il pullia l'hiver dernier 
duns la Revue sur les maitres d'uutrefois. 

Lui-même, du reste, avait semblé indiquer sa ré- 
solution de se vouer pius Spécialement à la lilt‘ra- 
ture, en se portant tuul récemment candidat à l’Aca- 
démie française. 

D écLoua; je crois que ce fut justice. Il était trop 
tôt. Mais certainement, s'il cût continué dans cetle 
voie, on nelui aurait pas fait faire longtemps anti- 
chambre, 

Un dés vrais mérites de Fromentin, c'était d'être 
ennemi de la routine et de ne jamais vouloir qu'on 
décourageat les tentatives des innovateurs en pein- 
ture. Chaque fois qu’il était membre du jury de pein- 
ture, il y prenait sous sa protection les audacicux, 
Un jour uièênie, cette altitude lui valut une altercu- 
tion assez vive avec un juré passionné pour les 
traditions classiques et fort médiocre peintre lui- 
mène. On en arriva à échanger d'aigres paroles. 

— Enfin, monsieur, dit l'encroûté, les gens qui se 


-livreut à de tels éturls ne sont pas des peintres, ce 


sout des cluwns. 

— Hé! monsieur, fit Fromentin, mieux vaut en- 
core la eulbute que la paralysie. La première vit, 
la seconde est morte. 

L'autre fit une grimace effroyable. Il avait trop 
bien compris. 


vu À côt5 du nom de Fromentin vients’ inserfre 
le nom de Félicien David, 

Un vrai maître, celui-là ! 

Hélas! ses soufirances ont duré astez lonstemps 
pour que l'oraison funèbre et le reportage aient de- 
vancé le fatal dénoûment, 

C'est ainsi aujourd'hui. Sauf le cas de mort su- 
bite, on est enterré et épilaphé tout vif. 5 

Le vie de Félicien David peut se résumer d'ail- 
leurs en ces deux mots : bonté, travail. C'était un 
contemplatif à la nature inoflensive et RE 

Un de ses amis disait avec justesse : 

— Il n’a pas vécu soixante-huit années; il les! ä 
révées. 
Voilà le rêve achevé... } 

Ce qui est la réalité, c’est la splendeu: d’une œu- 
vre come le Désert; c'est la séducl'on d'une œuxpe 
comme Lalle-Rouck. ? 

Feleien David sut être original à une époup: ie 
où l'originalité devient introuvable. 

J'ai dit toute la bienveillance de son CRtACLÈTr. 
Cette bienveillance ne l'empêchait pas de trouver'la 
riposte quand il était nécessaire, On a cent fois cité 
une épigramme dirigée coutre Félicien David et fr 
tribué à tort à Auber. 

Celte épigramme était, en réalité, d'un mn 
ignorant et médiocre, qui avait dit : | 

— Quand done descendra-t-1 de son chamean ? 

Le mot fut rapporté à Félicien David, qui tri di 
guillement répondit : 

— Tout le monde ne peut pourtant pas aller à âne. 

Bizarre rapprochement! la mort réunit David,ct 
Fromentin, ces deux épris de soleil, Ne vous setp- 
ble-t-il pas que, pour ceux qui ont tant aimé la lu- 
micre, les ténèbres de la tombe doivent être plus 
cruelles que pour les autres ? 


PIERRE VÉRON. 
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LES FÊTES DE DOMFRONT. — (Dessin de M. Scott et croquis de M. Tirard,) 
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M. CHRISTOPHLE, ministre des travaux publics. M. DE MARCÈRE, ministre de l'intérieur, 
(D'après photographie de M. Appert.) (D'après photographie de M, Pierre Petit.) 
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NOS GRAVURES 


| = Le Salin de 1876 


M. Dubuffe n'a pas besoin de faire le portrait d'une 
illustrat on pour attirer l'altention sur ses œuvres, qui 
sont classées au premier rang. C'est cependant ce qui 
nous a déterminés à publier ce portrait d’une cé'ébr'té 
par dne autre célébrité de la peinture, Ce portrail a eu, 
du reste, un grand succès au Sa on dernier par sa finn- 
chise: d'exécution et son com'osition, Le 
grand peintre de la nature morte a fourni là à son 
confrère le moyen de rivaliser avec lui de vérit: et d'é6- 
clat dans les accessoires de la toile; on dirait (et on le 
dit tout bas, d'aill'urs) que pour l'exteution de cette 
palette admirable, qui fait absolument trampe-l'œ1, 
les artistes ont changé de rôle, el que, si l'un a posé 
pour lu tête, l'autre a posé pour la palette, On ne sau- 
rail, s'en plaindre quand on arrive à un | 
<e portrait n'est-il pas un des plus vrais et des plus 
‘agréables cu Salon? 


originale 


areil résultat, 


Domfront 


A petile ville de Domfront recevait ces jours 
derniers, avec enthousiasme, deux de ses en- 
fants parvenus à de hautes destinées par des 
ES rvrtunes dillérentes. Le retentiss ment qu'ont 
eu les discours des deux ministres rous n suscité la 
pensée de publier leurs portints, et de noter pur une 
gravure les fêtes dounées à l'occusion de leur \isi'e 
Fêtes charmantes, ma fi, selonde dire de M Scoit, que 
nous avions envoyé pour la circonstance, € moins ha- 
pales, comme décorstion surtout, que celles de brau- 
coup de grandes villes auxquelles il à assisté, 

Le temps a bien un peu contrarié foul cela; mais les 
rues n’en restaient pas moins transformées par le zèle 
et le bon goût des habitants, en de véritables jardins, 
taut elles étaient garnies de feuillages, de guirlandus 
et de fleurs souvent jusqu'au fütle des maisons. Les ruvs 
tortueuses de In  vicille cit se prôtaient du re-te 
beaucoup à ces heureux arrangements, et les illumine 
tions improvisies paf les habitunts avaient un curac- 
tèe d'imprévu et de charme que n'ont jamais les illu- 
minations officielles tirées au cordeau, L'illumiuation 
du donjon, en particulier, était un véritable tableau de 
féerie, vu d'une certaine distance, dominant la vall-e 
déjà voilée par ln brume; la viville ruise dressail sa 
poire silhonelte comme un fantôme du passé au milieu 
d'une auréole de feu, 

Nous ne parlerons pas dés concours d'agricullure ct 
de musique, qui soul la raison plutt que le prétexte de 
ces mjotnssunees, et où M, Lagrange de Lange, le sym- 


D 


patnque profes de l'Orne, a Fait avec les autorités de 
Dorafront, aux lustres Visiteurs, Les honneurs de la 
réciplian, Les discours né nous conc-rnent pas non 
plus: d'ailleurs, tout le monde les connaît; il nous 
teste done à dire quelques mets de la ville mème de 
Domfront, 
AI. Jules Tirard, qui a bien voulu nous les adresser avec 
quelques croquis, 


nous les emporuntons à la rorrespondance de 


« Domfront est une ancienne villé forte, située sur un 
rocher élevé ; elle était jadis entourée de murailles 
flunquées de bastions et de tours erérelées, Les rem 
parts ont été démolis, mais non pas entiérements des 
portions considérables ont continué de subsister, et le 
touriste les aperçoit çù et là derrière ou entre les mai- 
sous qui les masquenl en partie. On ÿ remarque mcore 
aussi dix À deu/e tours qui ont élé aménagées pour la 
demeure des fnbitauts. Des jurdins en terrasses ont 
remjdacé lex remparts déiruils, et, au lieu de sa sombre 
couronue murale, Dornfront a mainlénant une cou- 
ronne de verdure ei de fleurs. 

« Les rochers sur lesquels s'élève la vieilla cité se 
d essent à une hauteur de 150 pieds environ; 
de forme acsidentée et taillé presque à pie dans cer- 
tains endroits, 

« De son elälenu, jadis un des plus importants de la 
bassé Normandie, Domfront n'a conservé que les rui- 
ues du doajon, œuvre de Guilliume de Beilème, qri le fit 
diever, en 1010, afin le protéger les mareles de Nur- 


ils sont 
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mandie contre les incursions des Manceaux et des Pre- 
tons. 

« Fier et imposant encore, le squelette, bruni par le 
temps et tout enlierré, de son antique donjon, se dresse 
sur une pointe de recher qui surplombe sur ln vallée 
riante et fratclie où la Varenne s'atturde entre les saue 
les et les peuplie:s. 

« Le fondateur du elâtean, Guillaume de Bellôme, 
mourut à Dornfeent, en 40, et fut enterré dans l'é- 
glise de Notre Dane suw-l'Et, qu'il avait aussi fait édi- 
fier au pied da rocher qui portait son clâtcau el qui 
sub-iste encore, » S 


Suit ici l'ésumération des vicissitudes historiques de 
l'aitique cité qu'il serait trop long d'énumérer; nous 
comptons jusqu'à neuf siées qu'elle eut à s bir, de- 
puis eclui de Guillaume le Conquérant jusqu'à celui de 
Matiwoon eur Moutgommeri, en 1574. C'est en 1508 
qu'Iénri IV fil raser le cl âleau et les remparts, et la 
vile qui 
lui la sseut sun caractère si pilloresque el si artistique, 


moderne s'est grourée autour de ces rules, 


M. de Marcère, ministre do l'intérieur 


Gr E-LOUIS-GUSTAVE DESIHAYES DE 
© MancÈRe est né à Domfront (Orne), le 
é 16 mars 1828, 

ÉÈSS En 1848, il entrait dans la vie publique 
comme attaché au cabinet du ministre de la justice, et 
fut successivement substitut à Soissons et à Arras, pro- 
cureur impérial à Saint-Pol, prés dent du tribunal civil 
d'Avesnes et conseiller à la cour de Douai. 

Aux élect'ons du 8 février 1871, envoyé à l'Assem= 
blés nalionale par le département du Nord, il prit une 
place distinguée parmi les membres du centre gagche 
et affirma, en toule occasion, des sentiments républi- 
cains aussi fermes que modérés, 

Ce fut surtout dans la discussion du projet de loi re- 
latif à la prorugation des conseils municipaux, présenté 
par M. de Broglie en murs 1874, qu'il se révèle ç mme 
orateur vigoureux et habile. 

La considération qu'il s était acquise dans le parti des 
républicains constilutionnils assura au 20 février der- 
nier sa réélection, et lorsque M. Ricard, en prenant le 


portefeuille de ministre de lPintérieur , se l'atlaclia 


comme sous-secrélaire d'État, ce ehoix fut hautement 
approuvé dans les groupes et dans les journaux de la 


majorité. 


La part active et importante qu'il avait prise dans les 


diverses réfo mes qui marquèrent l’arrivée de M, Ri- 
card aux affaires, el spécialement dans le remaniement 
du personnel préfectoral, le désignait naturellement 
pour continuer Pœavre qu'une mort soudaine venait 
interrompre, el, le 47 mai, il était nommé ministre de 
l'intérieur, 

Sous une apparence un peu froide, M. de Marcère 
cache des qualiés el des manières qui lui gagnent 
promptement el pleinement les sympulbies de ceux 
avec lesquels il entre en relations, 

L'avation qui lui a été faite à Pomfront, sn ville na- 
laie, et le discours aussi remarquable qu'important 
qu'il y a prononcé ont élé l'ocension pour la presse 
d'apprieier ses hautes qualil's politiques, et elle nous 
u paru bonne à nous mêmes pour faire connaître À no4 
lecteurs celte physionomie sympathique, 


M. Christophle, ministre des travaux publics 


UN d'avoir vu naître M, CHR'ISTOPHLE, collègue 
4 et «camarade » de M. de Mairvère. 
Gr Né en 1830, nous le trouvons, en 
comme étudiant, à Caen, où il fut, d'une façon 
Jante, reçu docteur en droit, 

Ayant acheté une charge d'avocat au Conseil d'État 


et à ln Cour de cassation, il fit bientôt partie du Con- 


1852, 
bril- 


seil de l'ordre et collabora avec succès à plusieurs re: : 


cueils de jurisprudence. 
Ses upinions républicaines avaient appelé sur lui l'at- 
téntion des hommes qui, le # septembre, prirent en 
main le gouvernement, et ils le nommèrent préfet du 
département de l'Orne, 
I n'occupa pas longiemps ces fonctions. 
A la sui e du décrit de ln délégation de 


Tours rela- 


tif à la dissolution des conseils généraux, il donna sa 
démission. | 

Élu au 8 février 1874, il prit place parmi les mem. 
bres du centre gauche, à coé de M, de Mareère et, 
comme lui, travailla à constiuer, selon ses propres pa. 
roles, tune Ripublique modérée, respectueuse de tous 
les droits, ni vivlente, ni agressive, mais ferme », 

D'ailleurs, fort expert en affaires, Juri-consulte con 
sommé, oraleur distingué, M. Christophile (Albert Si- 
ls-Mederie Charles) avait d'avance une plate marquée 
dans le ministère chargé de conduire la République 
dans la voie ferme et modérée que tracaient au chef de 
l'État les élections de février dernier. 

Aussi fut-il un de ecux sur lesquels M. Dufaure jeta 
les yeux et que le Maréchal-Président aceucilit avec le 
plus de bienveillance. 

Nous avons été heureux de le voir accompagner à 
Doinfront son ami M. de Mareère, puisque cela nous 
permel de placer ici, Fun près de l'autre, ces denx 
bomines que niles &iais-itudes ni les succès n'ont ja 
milis séparés. 


CONFLIT TURCO-SERBE 


Situstion militaire 


Œ "-) ES dépâches récentes annoncent une grande 
(CE €) vicioire remportée par les Serbes aux environ: 
Up ®, d'Alexinatz, La bataille aurait duré six jours. 
ES Elle n été douteuse pendant les cinq premiers 
jours; mais le sixième, les Ouomans, sous les ordres 
d'Abd-ul-Kérim-Pacha , 
abritées par l'arlilerie el ohiixés de se mettre en ba. 
taille dans In plaine, auraient été Turieusement attaqués 
par les Serbes à la baïonnelle et refoulés sur la rive 
gauche de ln Moraira, 

Les pertes des Turcs auraient él4, d'après les dépé 
ches russes et d’une grande partie de la presse euro- 
péenne, assez considérables; plus de mille morts, des 
de Partillerie et des munitions auraient été 
abandonnés sur le champ de bataille, 

Ce fait d'armes aurait relevé considérablement le 
moral des troupes de TehernaïelF, fort affecté par les 
revers précédents, Le général en chef, après la hatailie, 
a demandé immédiatement à Belgrade des renforts 
troupes fraîches pour poursuivre ses avantages! 
troupes lui ont-elles été envovées ? 

Horvatowich, le colonel qui commandait à Knajewa!z, 
a fait sa jonction, après le combat d'Alexinalz, avec le 
corps principal. Eyoub-Pacha n'a pu fuire la sienne 
avec les troupes du serdur-ekrim Abd-ul-Kérim, lequel 
a été forcé d'abandonner Soup,watz et les autres pe- 
tits villages établis sur les bords de la Morawa, ete se 
rejeter en terriloire olloman pour couvrir les 
Nisch. 

L'affaire principale s'engagennt entre Alexinatz et 
Nisch, on porte peu d'attention aux opérations des au- 
tres armées serbes. On ne sait rien de ce qui se passe 
autour de Biélina et de Sicnitza, où commandent Rauko- 
Olimpitz et Tehiolak-Antich, 

Du côté des Monténégrins, rien d'important ne s’est 
passé encore, Mouktar-Pacha est toujours dans Tre- 
binié, laquelle est toujours assiégée par les troupes du 
prince Nikita, 

. Plusieurs bandes de bachi-bouzouks et de zuheiks. 
organisées en Asie-Mineure et sur les côtes d'Afrique. 
ayant élé envoyées en Herzégovine, se sont immédiate- 
ment mises à piller et brûler sept ou huit villages de ce 
malheureux pays. Les bandes insurgées deMusitch, 
ayant été allaquées à l'improvisle par ces farouchirs 
irréguliers, ont él mises en fuile. Un corps de Monte- 
négrins à élé envoyé pour les combattre et les d s- 


blessés, 


Ces 


abords de 


perser, 


La bataille d'Yavor 


E télégraphe nuil énormément aux journaux 
à illusirés; on sait trop vite ce qui se passe au 

| bout du monde, el quand, malgré les chemins 
LT B de fer et la rapidité des artistes, nous publions 
des documents qui nous viennent de loin, nous avons 
l'air de donner du réchauffe, Nous n'avons cependant 
pas hésité à reproduire aujourd'hui la bataille d'Yavor, 


| 


| 


avant quitté leurs positions ! 
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qui a eu tant d'importance sur les destinées de la Ser- 
bie. Nous ne voulons pas non plus que les frais consi- 
dérables d'un correspondant à l'étranger, ni la peine 
qu’il se donne lui-même soient perdus pour nous et 
pour le public. M. Dick nous raconte qu’il est resté 
vingt-huit heures à cheval afin de pouvoir suivre tou- 
tes les péripêties de la lutte, qui a duré trois jours. 

Le fait est trop important, cette fois, pour que nous 
nous contentions d'en donner le dessin; voici le rérit que 
fait M. Dick de la bataille du 7 août, où, paraît-il, 
les Serbes, au nombre de 10,900, avaient 30,000 Tures 
devant eux : 

« Le 7 août, vers midi, les Turcs avaient envoyé un 
régiment de bachi-bouzoucks menacer les positions de 
droite. Echarpés par les obus des batteries d'Yavor, ils 
battent bientôl en retraite, Les Serbes avaient compris 
que celte attaque sur Vassilina-Vok n'était qu'une 
feinte, destinée à les tromper sur leur véritable assaut, 
Bientôt nous entendons les canons de la batterie du 
grand Ogradjenik engager un violent combat d’artille- 
rie, auquel se mêle la fusillade de l'infanterie. Le colo- 
nel Colak-Antie se porte au galop sur ce point. En arri- 
vaut au pied de cette colline, nous voyons déboucher 
les pièces de la batterie battant en retraite, Les fantas- 
sins turcs ont descendu les pentes boisées de Gorievac, 
et se glissant sur le revers de Ogradjenik, arrivent 
presque au pied de la batterie. Le capitaine qui la com- 
mande, voyant le peu d'efficacité de ses pièces sur ce 
point, évacue l'ouvrage, que les fantassins serbes occu- 
pent alors. 

« L'ambulance établie sur ce point et les bagages se 
replient repidement. Des bataillons de renfort se lan- 
cent au pas de course, drapeau déployé et la baïonnette 
en avant, occupent les bois, tandis que les tranchées 
se garnissent rapidement de tirailleurs. La moilié de 
la batterie se lance à fond de train, les chevaux tirant 
à plein collier, et va se placer, en avant d'Yavor, sur 
la route qui conduit à Sjenica. L'autre moitié va occu- 
per la redoute située en arrière d'Ogradjenik. 

« L’artillerie turque de Lescovac veut riposter à nos 
batteries, mais s’acquitte fort mal de sa tâche; ses obus 
n’éclatent pas ou manquent toujours leur but. Pendant 
près de deux heures, j'observe le feu que les Turcs di- 
rigent sur un camp d'infanterie établi sur le flanc du 
mont Vasiljivo. Tous les obus sout tirés trop courts, et 
éclatent à 40 ou 50 mètres en avant du camp. Pendant 
ce Lemps, un violent combat s'engage sur notre gau- 
che, les Tures s'engagent sérieusement et à fond, Vers 
Lesquatri, un officier d'ordonnance vient d'annoncer 
au colonel Colak-Antie que l'ennemi est encore repoussé 
sur ce point. Nous croyions la journée finie, mais, hé- 
las! nous avions compté sans le nombre et la ténacité 
des Turcs ; tout à coup, vers les quatre heures et demie, 
un nouveaü combat s'engage au pied de la colline de 
Dolovi qui nous fait face. Ecrasées par des forces énor- 
mes d'infanterie et d'artillerie, les troupes qui défen- 
dent ces tranchées sont forcées de battre en retraite, en 
riposlant énergiquement et en chargeant à la baïon- 
nette quand les Tures les serrent de trop près. Bientôt 
nous voyons l'artillerie battre également en retraite ct 
arriver jusqu’à nous. La fusillade se rapproche de plus 
en plus, et bientôt nous voyons la fumée blanclâtre 
des coups de feu s'élever en épais brouillard du fond 
de la vallée, 

« Le colonel Colak-Antic songe alors à assurer sa re- 
traite et agit en tacticien consommé. Ordre est donné 
aux bagages et aux blessés d'occuper immédiatement 
Yavor et d'aller se rassembler sur le plateau de Cus- 
chits, situé à deux heures de marche en arrière. En 
même temps, il concentre toute son arlillerie dans les 
redoutes et sur les bords du plateau d’Yavor, clef prin- 
clpale de nos positions. Bientôt nous voyons apparaître 
notre infanterie battant lentement en retraite; un der- 
nier et furieux combat à la baïonnette s'engage sur la 
crête du mont Doloris, et bientôt apparaissent des mas- 
ses énormes d'infanterie se faufilant à travers les ar- 
bres et se glissant derrière les tentes d’un camp que les 
Serbes n’ont pas eu le temps d'enlever. Ce sont des Ar- 
nautes à la veste marron et au large gilet rouge, ainsi 
que des Nizams, reconnaissables à leur longue capote 
noire, que boutonnent des agrafes. Mais là une surprise 
désagr: able les attend. Près de quarante pièces de ca- 
non concentrées sur le plateau d'Yavor ouvrent sur eux 
un feu épouvantable. À chaque décharge, plus de trente 
obus partent en sifflant, et vont s'abattre avec une pré- 
cision admirable au milieu des arbres el des tentes où 
s'abrilent les ennemis, Afin de nous tenir Iêtc, ceux-ci 


font monter sur la erète de Dolovi trois pièces de mon- 
tagne et une pièce de 4, Quatre fois les Tures veulent 
arriver jusqu’à nous, et quatre fois l’artillerie serbe les 
refoule en leur faisant subir des pertes énormes; mais, 
hélas! plus on en tue, plus leur nombre s’accroît, et 
nous ne pouvons leur opposer, vu l'exiguïté du terrain, 
que 5 à 6,000 hommes. 

«A six heures, l’ordre de battre en retraite est donné 
à l’armée dont les balaillons d'arrière-garde occupe- 
ront Yavor et ie mont Vasiljivo pour arrèter l'ennemi, 
‘t nous quitlons avec le colonel Colak-Antie le champ 
de bataille, Enhardis par notre mouvement de retraite, 
les Tures s'avancent de toutes parts. Arrivés à courte 
distance, une décharge épouvantabie de mitraille fau- 
che leurs rangs et les pièces battent en retraite tran- 
qüillement. Sur le mont Yador, aucune redoute ni 
tranchée ne peut être enlevée par les Turcs. Partout les 
Serbes accablés par le nombre montrent une résistance 
indomplable. À la suite du colonel Colak-Antie et de 
son état-major vient la cavalerie emportant les dra- 
peaux de l’armée. 

« Nous sommes à bout de forces. Depuis midi nous 
n'avons rien mangé, Vers les deux heure du matin, je 
rencontre le chef des convoyeurs du quartier général, 
qui me donne un morceau de pain et quelques poires 
gâtées, avec lesquels j'ai fait le meilleur repas de ma 
vie. Vers cinq heures du malin, nous arrivons à [va- 
nitza. » 

Nous avons ajouté aux épisodes-qui concernent spé- 
cialement la bataille du 7 août, l'engagement du 9 août 
dans les bois de Yavor où, dans un combat furieux à 
la haïonnette, les Serbes ont anéanti un régiment turc 
el pris avec la caisse du régiment, un grand nombre 
des fusifs Snider, 

Enfin, après de longues hésitations, nous nous som- 


1 en lp: : à : 
.mes décidé à faire en pelit cette scène de carnage qui, 


développée, aurait fait frémir nos lectrices. Mais M, Dick 
a ru au bout de sa lorgnett: cette sanglante colline de 
Dolovi après lan b'taille de Yavor et il est bon, il est 
humain de signaler encore une fois ces barbaries des 
Teherkess et des Arnautes qui suivent l'armée r'gulière 
turque. 


Los softas à Salonique 


GR: admirable tableau pour l'illustre pein- 
f ire orienlaliste qui vient de mourir et dont 
EX nous donnerons le portrait dans notre pro- 

É chain numéro, quel magnifique parti l’illus- 
tre Fromentin aurait tiré de ces fanatiques, couverls 
des riches oripeaux trouvés dans les mosquées et pro- 
menant au pied des vieux remparts les drapeaux verts 
du prophète pour réchauffer le zèle des croyants el les 
entraîner au combat! 

À défaut de la palette aux brillantes couleurs, 
M. Vierge a fait du croquis de M. Julien Viaud, pris à 
la porte de l’ouest de Salonique, un dessin plein de vie 
et d’attrait auquel l'imagination de nos lecteurs voudra 
bien ajouter l'éclat des tableaux de Fromentin ou Re- 
goault, Bonnat ou Benjamin Constant, qui sont dans 
toutes les mémoires, 


L'observatoire du Puy-de-Dôme 


> Q'rsT à l’occrsion du Congrès scientifique de 
Pù Clermont-Ferrand que vient d'être inauguré 
A @ | l'Observatoire du Puy-de-Dôme, qui est appelé 
Dix 4à rendre de véritables services. C’est principale- 
ment à l'initiative de M. Alluard, qui en fit la proposi- 
tion à M. Duruy, qu'est due la création de ce monu- 
ment sur le sommet de la plus élevée des montagnes 
de la chaîne de la Dôme, si pittoresque par sa forme et 
si curieuse par les souvenirs de l’antiquité qu'elle re- 
cile, Après des vicissiludes diverses, la gracieuse tour, 
que représente notre principale gravure, domina enfin 
le pie, et son installation est définitive depuis que les 
plus illustres savants, accompagnés d'une foule consi- 
dérable, ont fait, au milieu de l'orage du 21 août, leur 
curieuse ascension. 

Nous ne pouvons parler ici des nombreux discours 
prononcés dans les différentes stations qu'a parcourues 
PAssocialion scientifique, à Clermont-Ferrand, à Saint- 
Germain-des-Fossés, 4 Vichy ou sur le sommet du Puy- 
de-Dôme. Le vénéré M. Dumas a eu le plus grand sue. 


ñ 


« soixante ans de travaux. » 


cès et a beaucoup impressionné ses audileurs quand, 
avec une émotion communicalive, il s'est écrié, en par- 
laut de la science : 

« Cultivez-la, elle s'occupe de nous alors mème que 
« nous ne nous occupons point d'elle. La science pro- 
« cure les plus pares satisfactions; j'en appelle à mes 

Les résultats pratiques de ce Congrès seront de la 
plus grande importance sous tous les rapports; il a été 
decidé, entre autres choses, qu’un observatoire sembla- 
ble serait élevé sur le pie du Midi, où le général Nan- 
souly s’est campé dans un modeste réduit pour les sé- 
ricuses communications que lon doit à son initiative. 

La météorologie universelle a trouvé là aussi beau- 
coup d'admirateurs tout disposés à aider M. Leverrier 
dans la lâche au’il s'est tracte, 

Les ruines que domine le monument de la science ne 
pouvaient rester indifférentes aux savants visiteurs! 
nous ne pouvons malheureusement n'en montrer ici que 
quelques fragments, dus à l'obligeance de M, Antoire 
Tillion, qui en a fait, comme amateur, de nombreuses 
photographies. 

L'histoire de ces restes antiques est des plus curieuses, 
et nous voudrions pouvoir citer ln moitié de la bro- 
chure de notre érudit correspondant (1) sur ce fameux 
temple gallo-romain. Voici son appréciation sur leur 
origine : 

« Nous croyons done que ces ruines ignorées que la 
pioche est venue révéler si inopinément, sont bien celles 
du célèbre temple de Mercure, nommé Wusso par Gré- 
goire de Tours, surmonté de la statue colossale dont 
parle Pline. C'élait donc au sommet du puy de Dôme 
que s'élevait le chef-d'œuvre de Zénodore ou Xénodore, 
le Mercure des Arvernes, protégeant et guidant les pas 
de ces intrépides voyageurs et négociants qui passaient 
au pied même de la montagre, où des traces bien 
conservées de voies romaines s’aperçoivent encore en 
différents endroits. C'est bien là le passage des nèg o- 
ciants grecs, élevant à moilié chemin de Toulouse, à 
Alise, leurs regards intéressés vers la divinité placée 
là-haut, veillant sur leurs affaires commerciales et 
leurs pérégrinations. » 

La cérémonie ne pouvait se passer sans que la mé- 
moire de Pascal, le plus illusire enfant de l'Auvergne, 
ne soit souvent évoquée. 

La promesse, au nom du ministre, de l'érection d’une 
statue du grand penseur a été faite solennellement ; ce 
sera pour nous une occasion de revenir plus lard sur 
cet intéressant pays. 


M, Gagne 


Œ æ) ORIGINALITÉ des écrits et des doctrines du 
? vicillard qui: vient de s’éteindre en ont fait un 
à Re lype, ou, si Ven préfère, une personnalité qui 
EX due saurait échapser au crayon de notre por- 
traiuiste. On trouvera donc un croquis de sa vénéra- 
ble tête à la dernière page. 

M. Gagne est mor!, à Paris, muni des sacrements de 
l'église, à l’âge de sorxante-six ans. 

Étuit-ce un illuminé, était-ce un sceptique qui s’amu- 
sait des rires qu’il suscilait? on le croirait plutôt, car il 
ne manquait certainement pas d'esprit. 

Il avait quitté le barreau, où il était très-estimé, 
pour prendre la carrière d’apôtre. Tout le monde a eu 
sous les yeux sa fameuse publication en vers de l'Uni- 
téide. Le journal de l'archi-pontife, archi-prophéte avait 
sérieusement écorné sa fortune; néanmoins il mourut 
encore dans l’aisance. 

On se souvient de la fameuse manifestation qu'il or- 
ganisa, en 1869, avec M. Raspail, à propos de louver- 
ture improbable du Corps législatif à la date voulue 
par la loi. M. Raspail avait dit : « Fussé-je seul, j'y se- 
rai. » M. Gagne avait convoqué, aux pieds de l'Ohé- 
lisque, la France entière, pour régler ses destinées 
selon ses archi-prineipes. M. Raspail resta chez lui, et 
M. Gagne fil son discours aux moineaux. 

La dernière invention de M, Gagne, sous le titre de 
Quinquevir salvat, était un archi-gouvernement réunis- 
sant le comte de Chamhord, Napoléon IV, le comte de 
Paris, M. Thiers, M. Gambetta! 


a ———— 
(1) Le Puy-le-Déme, ses ruines gallo-romaines et son obser- 


vatoire, pir Antoine Tillion, mv-c vues photographiques, chez Du- 
cros-l’aris, éditeur, À C'ermont-Frrani. 
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1. Redoute turque de Kolipolie, 2, Batterie serbe du mont Yankovr. 3. Tranchées serbes au mont Vasiljivo. 4, Camp d'infanterie, : | . L | 
5. Batterie serbe, 6. Douane turque. 7. Redoutes 1, 2, 3 de Yavor. 8. Colline du Petit-Ograojenik, 9. Redoutes 4 et 10, Combat du 9 août dans les bois de Yavor. — Le bataille 


t détruit { 
Bataille du 7 août. — Fausse attaque de la droite à deux heures du soir. buis he 


1, Mont Golia. 2. Camp serbe sur le mont Golia. 3. Plateau de Yavor, 4-5. Batteries de 12, 6. Maison de douane serbe. 7. Maison de douane turque démolie, 8, Route de Raska. 9. Frontière. 1h 
17. Observatoire et tranchée serbe sur le mont Vasiljivo® 18, Redoute de Goriévac, 419, Rivière de Kladnitze, 20, Moulin où se trouve un avant-poste 2, 


YAVOR. — Panorama général des positions turques ei&r 


Bataille du 7 août. — Une compagnie de miliciens serbes défend pendant quarante-huit heures Au bout de la lorgnette de notre correspondant : Tcherkes : 
un blockaus en palissades près de Ogradjenik. (bataille di ÿ; 


SERBIE — La bataille de; Yavor. — 


ILLUSTRÉ 


MP rl 


! 1. , . i Cr À 
ion de milice de Metrovitza sur prend dans une embuscade Redoute de Raska, 2, Camp serbe établi sur le si et HE par les Turcs. 3. Redoute n° 4 sur le Yavor, 
ré giment ture. 4. Batterie d’obusiers de montagne, 


Bataille du 7 août, — Les Turcs débouchant sur la colline de Dovoli à six heures du soir. 


FN 
NY ++ 
0. Petit Ogranjenik. 11..Batterie serbe du grand Ograndjenik, 12, Karaula de Vasiljivo. 13. Karaula de Stirpoka Cestm». 14. Tranchées serves, 15. Trous de tirailleurs, 


16. Route de Yavor à Cietnitza. 
sturc. 21. Redoutes turques de Lescovac, 22, Redoutes turques établies sur le Kalipolié, 23. Batterie serbe sur le mont Jankovr, 24, Village de Cietnitza. 


# serbes le 6 août, pris du sommet du mont Vasiljivo. 


#ss et Arnautes enlevant leurs morts sur la colline de Dovoli 
ye Yavor). 


— (D'après les croquis de M. Dick, notre;envoyé spécial.) 


Bataille du 7 août. — Défense et sanvelage des pèices de 12 de la batterie ne 1, 
par les artilleurs de la milice, 


Ces combinaisons n'étaient pas méchantes, pas plus 
que ce brave homme que nois avons vu souvent dans 
notre rédaction, plein d'humour, de douceur et d'archi- 
résignalion, quand nous lui donnions lassuranre de 
mettre au panier les livraisons que lui-même il portait 
dans toute la presse. Il s'écriait : « Lisez au moins au- 
paravant, » Nous prometlions et nous ne li-ions pas, 
Pauvre incompris! 

M. Gagne avait épousé Mme Elisa Moreau, qui a pu- 
blié des vers, et à qui Lamartine en a adressé quelques- 


uns. C'eslen collaboration avee elle, eroyons-nous, qu'il, 


a publié Ouécan, ou le Dernicr homme. 


Angelo Pietrasanta 


(GR la patrie de l'art est partout où existe le sen- 

\ /timent du bean, on peut dire que l'artiste a 
-) droit de cité chez loute nation civilisatrice, 
EE C'est à ce litre que nous enregistrons la perte 
d'un peintre distingué de l'école lombaride, Angelo 
Pietrasanta, que la mort \ient d'enlever dans ‘tout i'é- 
clat de son talent el devant un avenir rempli des plus 
belles promess®s. 

Angelo Pietrasanta était élève du célèbre Fayez. 
Chose digne de remarque, ce furent les études de no- 
tre Julien qui le préparèrent à celte correction de des- 
sin, qui est un des mérites principaux de ses ou- 
vrages. 

Pendant son séjour à Rome et à Florence, ses com- 
pagnons favoris furent Raphaël, Titien, Van Dyck et 
Rubens, dont il a laissé des copies d’une exécution sur- 
prenante. 

Entre autres travaux de décoration, il peignit, dans 
Ja villa Oppenheim, près de Florence, l'Amour et Psy- 
ché, composition grandiose qui assura sa renommée, 
Où voit, dans la mème villa, neuf figures de femmes 
du siècle de Louis XIV, dont quelques-unes excitèrent 
une si vive admiralion, que l'auteur fut obligé d'en 
faire plusieurs copies qui eurent un grand succès à 
Londres et à Paris. 

Comme tous les grands peintres de l'Italie, Pielra 
santa excellait dans la peinture à fresque. On lui doit 
la grande allégorie de l'Europe et la personnifical'on 
de la Science, dans la galerie de la place du Dôme, à 
Milan. Il avait composé, pour :'Imoronata de Lodi, deux 
beaux cartons dont l’exéeution allait le mettre à côté 
d'Albertino, d’Alberto et des deux Piazza, auxquels on 
doit les décorations de cette église au seizième siècle, 
mais non sic voluere fata. 

L'atelier de Pict:santa, à Milan, est ouvert aux ama- 
teurs qui viennent y admirer quelques œuvres impor- 
lautes el des ouvrages inacheves. 


ES —— 
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IX 


LES DEUX CONVOIS 


L'aïeule est morte la première. PT 
Je me le rappelle, à ma mère, 

Ce matin de l'âpre sai-on! 

Le ciel était sombre, et la neige, 
Tornbait à flits sur le cortége 

Q ü se pressait vers ta maison, 


Perdre sa mère... quel martyre! 
Ga souffre taut qu'on veut manu tire 
Dieu qui vous franpe injus'ement, 
L' sur cette tombe fermée, 

Où repose la birnaimée, 

On pleure désespérément. 


La neige, de plus en plus forte, 

Avail pres ju'abstrué Ja porte 

Du cimetière où nous allions ; 

E je songéais, la peur dans l'â ne, 
Qu'elle aurait froid, la pauvre feu me, 
Sous ce manteau blanc sans rayons. 
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L'enfant, lui, mourut le denxième. 
Lorsque l’on meurt, à ceux qu'on aime, 
Oa senible montrer le chemin, 

Ce fut six mais après l'aïeule; 

E le n'é'ait pas morte seule, 

Et tenait l’enfant par la main. 


Pour la seconde fois, misère! 
Nous entiâmes au cimetière... 
Las! Les sentiers étaient connus! 
Müis par quelle belle journée, 
Peu pareille à la matinée 
D'hiver, où nous étions venus! 


Le prirtemps dorait la nature. 

Sur chaque tombe, la verdure 
Jutait un tapis clair et doux. 

Et l'on voyait les pierres blanches, 
Presque couvertes par Les branches, 
Des saules pleurant avec nous. 


O contraste plein de mystère! 

La neige était pour la grand'mère 
Et l'hiver de ses soixante ans... 
Mais l'enfant, fleur à demi-née, 
Frappé dans sa deuxième année, 
S'en allait avec le printemps! 


ALBERT DELPIT:. 
Août 1876. 


CourRIER DU ÉALAIS 


2 


” 


Comment on écrit son signalement. — Les demoiselles en 
blanc. — Le bon de commission. — Agence maltrimo- 
uiale, — Cela ne finit pas par un mariage, — La servante 
microscopique. — Une euisnière, — Parler à propos, se 
taire à propos. — Quatre mois de discrétion forcée, — 
Uue atténuation possible. — Les vacances, — La formule 
de ces deruiers jours. — Rien de changé. 


( FE PCANRENTE DEUX ans, taille avantageuse, honne 
(DC tournure, cheveux noirs, grands yeux bleus, 


TS physique agréable, de belles dents, esprit 
(QE aimable, propriétaire dans le département 
de..., 700,000 fr. de fortune personnelle, 3:0,000 fr. 
à revenir de sa mère, et autres successions! 

Voilà le portrail qu'avait tracé de lui-même, et par 


écrit, un jeune monsieur qui comparaissait celte se-. 


maine devant le tribunal de police correctionnelle. Inu- 
tile d'ajouter qu'il eherchait nn beau mariage et qu'il 
avait confié à la marieuse ce portrait à la plume de sa 
séduisante personne pour être communiqué aux jeunes 
hérilières des deux mondes. Et puis, sur une autre 
feuille de papier, il avait éerit ceci : « Je m'engage, si 
mon mariage réussit avec Mie (en blanc) par suile de 
l'entremise de Mme X..., à payer à celle dernière 4 
pour 100 sur la dot que je recevrai.» 

La future étuit en blanc, comme l'a fait remarquer 
M. le président. 

Mais toutes ces conventions, qui nous semblent à bon 
droit si étranges, — sans être originales malheureuse- 
ment, — ne peuvent donner lieu à une action correc- 
tionnelle quand elles sont régulièrement consenties ; 
elles n’ont encore rien de contraire à l’ordre public ; 
elles sont plus ou moins valables devant les tribunaux 
civils, ce qui ne nous regarde pas. Aussi n’auriez-vous 
jamais entendu parler d: ce beau garçon millionnaire 
et de sa « marieuse», si le premier n'avait appliqué à 
la seconde un coup de poing qui lui aurait luxé la mà- 
choire. Voilà qui n’était certainement pas compris dans 
les 4 pour 400 d'honoraires! 

1 paraît (car je n’entends répondre en rien des expli- 
cutions données à la barre par les parties en cause), il 
paraît que la dame, agent matrimonial, avait déjà fuit 
trois tentatives infructueuses pour placer son phénix, 
et que celui-ci finit par où il aurait dû commencer. Il 
chercha lui-même à caser son million et ses avantages 
physiques, et il y réussit. [l complait sans son hôte : 
«€ Non, non, pas de cela, c'est moi qui vous marierai, 
mon beau monsieur, ou bien vous resterez garçon!» Et 
voilà la dame, protectrice du dieu Hyÿmen, qui veut in- 
tervenir bon gré mal gré dans ces nouveaux projets. 

Le futur des demoiselles en blanc se désespère; il 
prie, il supplie sa mandutuire de ne plus s'occuper de 
son bonheur. Prières inutiles! Alors il se rend chez elle 


et redemande sa correspondance, son signalement, et 
surtout le bon de commission qu'il a signé. La dame 
refuse carrément les pièces, mais elle n’epargne pas les 
reproches, et elle y met peut-être une vivacité trop ac- 
centuée; le monsieur s’emporte el, dans la chaleur de 
la controverse, allonge un... 

Pardon! c’est précisément là la question : le coup de 
poing a-t-il été donné? La dame l'affirme, le mon:ieur 
le nie. La dame présente un certificat de médecin dent 
la date n'est pas assez cerlaine, elle montre sa mà- 
choire entourée d'un bandeau de mousseline, et nous 
entendons parler fort longuement de lésions au con- 
duit auditif, de luxation aux maxillaires, ele.,ele... Le 
monsieur demande la comparution du médecin pour 
faire établir que l'affection temporo-maxillaire remonte 
à plus d'ure année et que le coup de poing, si coup de 
poing il ya eu, ne remonterail pas à plus de trois 
mois, Et il n'y a pas de témoins de visu; que faire? 

Oh! si, il y a un témoin, un lémoin unique, une pe- 
tite servante micruscopique qui commence par déclarer 
qu'elle a eu une peur effroyable et que, quand la dis- 
cussion a commencé, elle s'est enfuie... dans la cham- 
bre à côté. Elle croit bien avoir entendu tomber une 
chaise, puis un autre bruit plus sourd el moins el- 
frayant. Cette fois, elle s'est enfuie sur l'escalier, de 
sorte qu’elle ne peut rien dire, rien absolument, d'au- 
tant plus que, devant le tribunal, elle paraît prise d'une 
envie folle de s'enfuir encore plus loia ! 

Dans ces conditions, le jugement intervenu a déclaré 
que le coup de poing n'élait pas suffisamment établi, 
et la « marieuse », qui demandait mille francs de dum- 
mages-intérêts, à été condamnée aux dépens. Voilà 
pour les célibataires. 

Muintenant, voici pour les gens mariés. La veuve 
Michaud a trente-deux ans et elle était cuisinière chez 
un médecin, lequel avait formé contre sa femme une 
demande en séparation de corps. La veuve Michaud, 
qui n’était pas, comme la pelite servante dont nous ve- 
nons de parler, une cuisinière microscopique et timide, 
ne se gênait pas pour raconter à tout venant que ma- 


dame avait fait ceci et cela, qu'elle recevait telle per-* 


sonne en l'absence de son mari, qu’elle faisait des pro- 
menades suspecles le soir; elle citait les jours, les heu- 
res, les circonstances et elle disait les noms. Voyez 
pourtant! Elle ue fut pos punie pour ses bavardages, el 


c’est sa discrétion qui l'a perdue. Son maître, qui avait : 


eu connaissance de tous ces propos, l'assigna à compa- 
ruttre devant le juge commis par le tribunal pour pro- 
céder à l'enquête, et alors elle se renferma dans un si- 
lence profond, mais quelque peu tardif. — « Je ne sais 
rien, je n'ai rien vu, je n'ai rien enteudu, je n'ai rien 
raconté à personne, » 

En vain les concierges, les cuisinières, les lingères, 
les peintres en bâtiment, à qui elle avait fait ces con- 
fidences, l'accablent de leurs témoignages concordants, 
elle persiste, elle nie tout, absolument tout! 

Y'a-t-il beaucoup de personnes qui sachent que c'est 
là le délit de faux témoignage en matière civile et que, 
de par le code pénal, la veuve Michaud pouvait ètre 
condamnée à quatre mois de prison? C’est pourtant ce 
qui est arrivé! Je doute que cette leçon empêche doré- 
navant la veuve Michaud de parler ou de se taire mal 
à propos; mais enfin, il est bon que teut le monde soit 
averti que si les poursuites sont rares en cette matière, 
elles peuvent cependant avoir lieu quelquefois. 

Daus mon dernier Courrier, je plaidais contre un 
mari trompé qui a tué le séducteur de sa femme d'un 
coup de revolver; eh bien, aujourd’hui, je suis presque 
tenté, et cela sans qu'il y ait contradiction, de plaider 
un peu pour un autre mari qui a également tué sa 
femme et qui a été condamné à quinze ans de travaux 
forcés par la cour d'assises de la Vienne. Il est bien en- 
tendu que ce que je plaiderais, si j'avais à plaider et, 
surtout après un verdiet, ce serait une atténuation mo- 
rale de cette horrible action commise par Alexis Favre, 
Il a coupé la gorge à sa femme d'un coup tie rasoir, 
et l'accusation a tout lieu de supposer que la victime a 
été surprise pendaut son sommeil, D'abord, ce qui m'a 
mal disposé, c’est la forme donnée au compte rendu de 
celle grave affaire! J'ai dit trop souvent que les griefs 
de l'accusé contre sa victime, quelque sérieux qu'ils 
fussent, pouvaient parfois expliquer mais jamais excu- 
ser une atteinte portée au respect de la vie humaine, je 
l'ai dit trop souvent pour qu'on se méprenne sur 
mon intention; or je trouve que les appréciations pou- 
vaient, dans cette circonstance, être plus modérées, 
Cet homme, qui a élé un bon sujet, honnîte, travail- 
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leur, a certainement souffert au delà de ce qu’un 
homme peut soulfrir; il a été trompé, raillé à chaque 
instant, depuis trois ans qu'il était marié, Il a été eun- 
damné justement, très-jnstement; mais il ne faut pas 
faire de lui un monstre ét une bête féroce, et lacca- 
b'er de malédictions au moins inutiles Mais à quoi bon 
tout cela? laissons ce coupable expier son crime et fai- 
sons-lui la grâce de l'oublier, 

Dans quelques jours va s'ouvrir la période des va- 
cances judiciaires; — n'est-ce pas que le temps passe 
vite? Il me semble que c'est hier que je vous décrivais 
les solennités de la messe du Saint-Esprit! Je ne veux 
pas recommencer, bien entendu, une élude de tous les 
symptômes précurseurs du repos judiciaire, Je ne puis 
pas me répéter ous les ans; mais il en est ün qui, je 
crois, a été jusqu'ici inobservé et il est assez remar jun- 
ble : tout l’art, tous les efforts des avocats en ce mo- 
ment tendent vers un but unique, ne pas plaider! 

On entend toute la journée devant les tribunaux 
répéler cette formule : « Remise après vacations, s’il 

“plait au tribunal. » 

Il ne plait pas toujours au tribunal qui indique un 
jour — avant vacations — et Me un tel, qui devait par- 
tir le soir même, va annoncer la catastrophe à son euu- 
frère el adversaire dont les malles sont déjà faites pour 
partir le lendemain! Le client serait bien tenté de se 
réjouir, mais il comprend que l’on plaidera de mau- 
vaise humeur, c'est-à-dire le plus brièvement posssible 
et avec une conviction que l'ouverture de la chasse doit 
nécessairement alfaiblir,  « 

Je donne cet avis aux plaideurs, parce que l’occasion 
est excellente pour arranger les procès, — Mais, hélas! 
les perdreaux et les lièvres tomberont, les vendanges 
serout faites, les cuves s’empliront, la messe du Saint- 
Esprit sera dite et les avocals reviendront ficrs el ar- 
deuts et on plaidera encore l’anuèe prochaine. 


PETIT-JEAN. 


CORRESPONDANCE AMÉRICAINE 


— 


FEZTDANS une des séances du comité d'initiative de 
(l'Exposition de Philadelphie, j'avais émis celte 
{opinion que les Expositions successives de 
LE x-0 Londres, Paris et Vienne ont été des concours 
où l'ambition des exposants avait été stimulée par le 
desir d’obteuir des médailles qui, à chaque concours, ont 
augmenté de va'eur, pour arriver aux dip ômes d’hon- 
‘peur, et, enfin, à cette grande et magnilique récom- 
pense, eucore uuique au monde : Ja croix de la Légion 


d'honneur! 

Mais que l'Exposition de Philadelphie, n'ayant rien 
‘à promettre pour ajouter à ces récompenses, ne devait 
entratuer, tout naturellement, que ceux qui voud.aient 
établir des relations directes avec l'Amérique et aller à 
Philadelphie faire des aaires, étudier le pays et con- 
naître ses ressources industrielles, et que celte Exposi- 
lion serail une foire g'yuntesque, pas autre chose, 

Cetle manière de voir fut très-mal accueillie, et le 
mot de foire n'avait pas été en rapport avec le lyrisme 
des arguments des membres du comité, qui avaient on- 
vert la séance en faisant apoel aux sentiments de fra- 
‘ternilé des fabricants et des industriels français envers 
leurs frères d'Amérique, pour les engager à se rendre 
à l'invitation, qui leur aurait été adressée par le gru- 
vernemeut américain, de concourir à leur Exposition, en 
l'honneur du centième anniversaire de la proclamation 
de l'Indépendance américaine, à laquelle le nom fran- 
çais était si étroitement lié, 

Ces hrguments, cependant, n'entraînèrent pas beau- 
coup d'exposants, et, quels que soient les motifs des 
abstentions, la section française a réuni juste assez de 
produits distingués pour conserver la place qu'elle a 
toujours eue dans les autres Éxposilions interpatio- 
uales, 

Le but de cette lettre est de vous dire le véritable 
caractère de cette Exposition et quel sera le sort de 
ceux qui se sont décidés à faire des frais considérables 
et à courir de grands risques pour y prendre part. 
J'espère qu’elle intéressera et qu'elle calmera bien des 
inquiétudes, justifiées par le triste résultat obteou- par 
les exposants depuis l'ouverture jusqu'à ce jour. 

Dans les conditions du pays, en ellet, il était impos- 
sible d'espérer que des acheleurs, venus des points les 
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plus éloignés du territoire, ou ceux venns d'outre-mer, 
consentiraient à acheter un objet exposé en versant, en 
lachetant, la moitié de sa veleur, augmentée de droits 
de douane énormes qui en doublent le prix, à la con- 
dition de recevoir cet objet, après la fermeture de l'Ex- 
position, en courant les risques de le recevoir en mau- 
vais élat, par suile des risques de route, ou de ne pus 
le recevoir du tout. 

Cette condition, naturellement, rendit les affaires im- 
possibles, et les choses continuant ainsi, le résultat 
final, pour le plus grand nombre des exposants étran- 
gers, aurait été désustreux. 

C'était Lion le compte des maisons américainss, qui 
comptaient profiter de ces désastres; car la réexpédi- 
tion de bien des produits sera impossible, où si eoùû- 
teuse, qu une liquidation forcée en aurait été la consé- 
quence; aussi les oppositions et les entraves que les 
commissaires étrangers ont eu à vaincre, pour arriver 
au grand résultat qu'ils ont enfin pu obtenir, ne ve- 
paient que de ces intcréls contrariés. 

La loi nouvelle que le gouvernement des États-Unis 
vient de promulguer, sur les instances des commis- 
sions étrangères, va heureusement permettre aux ex- 
posants de vendre et de livrer leurs produits exposés 
avant la fermiture de l'Exposition, à la condition tou- 
tefuis de remplacer l'objet vendu au fur et à mesure 
de sa livraison et suns être tenus d'acquitter les droits 
de douane sur la totalité de leur stock exposé. Il «st 
bien entendu qu’il ÿ a des mesures d’ordre à observer 
pour éviter des entraves, qui ne manqueront pas de se 
produire dans l'application de la loi, froissant tant d'n- 
térëts tout prêts à profiter des moindres infractions; 
mais il est bien cerluin que tous ceux qui auront rem- 
pli les conditions du réglement éviteront e:s etraves, 
ou en auraient raison en faisant appel à leur commis- 
saire respectif. 

Voilà donc l'Exposition de Philadelphie devenue ce 
qu'elle devail être forcément : une foire gigantesque. 

Les exposants pouvant alors veudre dix, quinze fuia, 
plus où moins, un produit exposé, réaliseronl ainsi des 
bentfices multiples au lieu d'un seul, et ces bénélices 
multiples les couvriront de leurs frais, et ils se mit 
Wonl ainsi, tout naturellement, en rapports directs 
avec les aclieleuts américains, saus intermédiaires, 

Ce résultal peut être immense, mais, dans tous :es 
cas, 1] doit relever le courage des exposants, On le duit 
au con:ours de toutes les commissions étrangèr.s; 
mais nous devons réudre à la commission française la 
justice qui lui est due pour la grande part qu'elle a 
eue dans le surcès des négociations. M. Roulleaux-Du- 
gaxe, le commissaire délégué de la commission fran- 
çaise, dont la tâche a été si rude pour arriver à l'orga- 
nisalion de la section française, a surtout montré, dins 
cette question de la loi nouvelle, une grande c'air- 
voyance; il sait qu’elle n’a été obtenue que par con- 
train, et, avant son départ de Philalelphie, il a 1éu- 
ni les exposants français pour les engager à se confor- 
mer strictement au réglement, pour éviter d'être privés 
du bénéfice de la loi. — am. suTrox. 
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(Suite) 


Sr, avait aussi bien chaud et s'essuyait sans 


n 

À ° ese le visage, non sans prendre garde, dans 
rx D ce mouvement, à ne pas froisser l'opulent ja- 
2 Obot de dentelle qui s'épanouissait dans l'ou- 
verture de son g'let de soie blanche brodé de di- 
verses couleurs que l’on pouvait qualifier de très- 
cossu. 

D'autre part notre fiancé, vôtu de neuf, à la der- 
nière mode, avait encore moins d'aisince dans ses 
vêtements que son futur beau-père, la gène qu'il en 
éprouvait étant angment(e par sa timidité natu- 
relle, centuplée en ce jour où il se savait l'objet de 
l'attention générale, Aussi, l'énorme bouquet de 
marié qui ornait sa boutonnière se resscutail-il de 
la grucherie de ses gestes. Les vieilles femmes qui se 
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trouvaient dans la salle voraient avec effroi 'ei 
fleurs s'en détacher el tomber sur le plancher. 

Elles branltient la tête, nou sans dire tout bas : 

— Fleurs qui s'en vont du bouquet du marié, 
bonheur qui fuit. 

A chaque instant, le tourneur allait vers sa fille, 
la baisait au front en l'appelant joyeusement « Ma- 
dame», sans s’apercevoir qu'un sourire contraint et 
amer était la seule réponse de Martha. Fritz n'eu- 
bliait pas non plus, avec cet orgueil qui caractérise 
les petites gens, de faire remarquer à l'entourage la 
richesse du voile, de la robe et des bijoux de sa fille. 

Notre tourneur n'avait rien épargné en cette ac- 
casion pour satisfaire sa vanité, et il était bien aise 
que l'on s'aperçüt des dépenses qu'il avait faites. 
Donnant têle à tout, il allait ensuite vers son fu- 
tur gendre, tâchait, par de gais propos et d'affer- 
tueuses poussées, de l'encourager à répondre aux 
compliments qui lui étaient adressés, Toujours 
obissant aux désirs de maître Fritz, Herman es- 
savait alors d'échaüger quelques paroles avec les 
nombreux invités. Mis qu'elles étaient loin de res- 
sembler à la gaieté et à l'entrain de celles du bon- 
hornme! 

S'il jetait les veux sur s1 fiancée, qui, entourée 
de ses filles d'honneur, avait l'air d'une sainte mir- 
tyre descendue d’un cadre, il avait peur de n’en êtue 
jtmnais aimé, 

Quant à la Mignonne, elle écoutait sans entendre 
toutes les félicitations dont elle était l'objet. On 
vovait bien que si son corps était là, son âme éluit 
ub:ente... Aussi tous ceux qui s'empressaient an- 
tour d'elle éprouvaient-ils un certain malaise en 
voyant son attitude qui trahissait un sombre déses- 
poir. 

Le compliment en vers que le maître d'école, He] 
esprit du bourg, avait soigneusement travaillé pour 
cette grande circonstance, et que le cher homme \e- 
nait de débiter tout d’une haleine d'une voix nasil- 
larde, avait éveillé plus d'un malin sourire, réprime 
plus ou moins bien sur les lèvres des assistants, sans 
qu'aucune sensation se laissdt voir sur celles de 
Martha. 

Ce fut à grand’peine qu'elle tendit la main à notre 
poëte en lui disant : « Merci.» Elle aurait même ou- 
blié de prendre la feuille de papier liée par un ruban 
vert qu'il lui offrait, sur laquelle le susdit compli- 
ment, écrit en belle écriture, était entouré d’un 
dessin à la plume représen'ant des lis et surmonté 
par deux colombes se becqnetant, (L'image était un 
peu vive, même pour un jour de noces,.et fit rougir 
Martha.) Heureusement, sa première demoiselle 
d'honneur (fille du bourgmestre) répara cette incon- 
venance en forçant Martha à s'extasier sur le goût 
exquis qui avait présidé à cet arrangement, et tout 
le monde s’empressa de les imiter. 

Cet hommags: rendu à son talent, qui avait failli 
lui échapper, fit retrouver au maitre d'école son 
équilibre; et il se sentit grandir de cent coudes 
lorsque, Fritz donnant l'exemple, toutes ces bonnes 
gens se mirent à l’applaudir, On l'aurait même 
porté en triomphe, si la modestie de ce grand 
homme ne s’y était refusée. Son succès lui avait 
causé une telle agitation que ses lunettes en avaient 
glissé jusqu'au bout de son long nez, ce qui lui don- 
nait la plus plaisante figure qu'il fût possible de 
voir : aussi plus d’un éclat de rire fit explosion, 
sans altérer toutefois son contentement. 

Après ces divers incidents, pendant lesquels l'ut- 
titude de notre héroïne n'avait point varié, Fritz 
prit, ainsi qu'il est à’usage, le bras de sa fille; Her- 
man offrit le sien à l'épouse du bourgmestre, qui 
représentait la mère de Martha; les filles et les gar- 
çons d'honneur les suivirent. Les autres invités sv 
plicèrent à leur suite deux à deux, non san- 
avoir pris celle ou celui qui leur plaisaient, et lu 
noce s'achemina. 

C'était réjouissant de voir si brillante, si nom- 
breuse société. Tout le bourg était en rumeur; le: 
champs avaient été désertés, toutes les maison 
étaient vides; invités ou non, tous avaient voulu voi! 
la fille du tourneur. Ce n’était pas seulement l'intérê 
qui amenait tout ce monde à cettenoce; ils’y mêlait 
aussi un sentiment de curiosité maligne. Le bruil 
s'était, en effet, répandu que Martha ne se mariait 
pas selon son cœur, bruit que la tristesse, empreinte 
sur son visige, était loin de démentir. Aussi, à 
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anciens vêtements trouvés dans les mosquées, promènent.les vieux drapeaux verts de Mahomet 
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ne À 


OLIS 


ener au combat. (Dessin de M. Vierge, d'après le croquis de M, Julien Viaud.) 
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Le Puy-de-Dôme, 


vu du village de Ja Baraque. 


Vue d'ensemble du nouvel Observatoire, 
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de la maison du gardien et des ruines gallo-romaines, 


Un des aspects des ruines gallo-romaines. 


L'auberge du col de Ceyssat. 
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chaque pas, la foule dex curieux gross'ssait-elle ]a 
corlége, qui, arrivé à la porte du lemple, se divisa 
e1 deux et forma la haie d'honneur devant laquelle 
devaient passer les mariés pour faire leur entrée 
dans l'église protestante. 

Dès qu'ils en eurent franchi le seuil, les sons de 
l'orgue se firent entendre; et aussilôt qu'Herman, 
A\lartha, leurs proches, les garçons et les filles d'hon- 
nour eurent pris les places qui leur étaient desti- 
nées, les invités s’empressèrent d'entrer dans le 
temple, Tous cherchèrent à se rapprocher des ma- 
ris, afin de bien voir, de bien entendre tout ce qui 
allait se passer, 

Pendant que l'orgue continuait son chant large 
et mélodieux; des prières pour implorer la bénédic- 
tion de Dieu sur les nouveaux époux furent dites 
d'une voix grave et lente par le ministre. 

Il prononça ensuite une touchante allocution sur 
les devoirs respectifs qui les attendaient dans cette 
vie nouvelle qui allait commencer pour eux. Tout 
cela fut simplement dit, mais avec affection; il avait 
connu Martha et Herman tout enfants, et leur por- 
tait le plus grand intérèt, 

Ce ministre, grand et mince vieillard, aux che- 
veux blancs flottants sur les épaules, aux yeux d'un 
bleu pâle, avait une figure calme, douce, tout à fait 
en harmonie avec son ministère. Ses manicres, 
ainsi que toute sa personne, avaient un tel carac- 
tère de dignité, qu'il était facile de voir qu'il avait 
traversé la vie sans soupconner le mul. 

En présence de cette sérénité imposante, Martha se 
sentait doublement troublée et n'osuit lever les yeux 
vers cet homme de bien, de peur que, voyant mieux 
son visage, il ne pût deviuer ce qui se passait en 
son àme, Le cerveau de la pauvre fille était en feu, 
son cœur battait violemment par soubresauts; il 
lai semblait impossible que ce fût elle qui était là 
sous ce vêtement de mariée. Convaincue qu'elle était 
1: jouel d’un horrible cauchemar, il lui prenait de 
folles envies de rire à la pensée qu'elle avait pu 
croire un instant à une chose aussi insensée. Cer- 
tes, ses lèvres pâles, serrées par une tension neér- 
veuse, ne riaient pas. Parfois cependant elle enten- 
duit retentir sous la voûte du temple ses éclats de 
rire, stridents'et moqueurs, qui, par ricochets, fai- 


saient trembler les vitraux. Puis, à cette hallucina-. 


tion succédait une terreur profonde qui agitait in- 
téricurement tout son corps de mouvements convul- 
sifs. Hallucination non moins terrifiante que Ja 
première: une voix trop connue à son cœur l’appe- 
lait par les noms les plus doux en lui disant : 

— Viens, viens; oh! viens, je l'aime; ne J’as-tu 
pas compris? Viens, sois à moi! 

Elle voulait alors se lever, fuir de l’église, sans 
souci de la foule qui l’'encombrait, pour aller vers 
cette voix qui, pour elle, était la vie. Mais ses pieds 
lui paraissaient rivés au sol, et quelle que fût l'éner- 
ie de sa volonté, elle se sentait paralysée. 

Le moment si désiré par la foule était enfin ar- 
rivé : tous deux, par un seul mot, allaient s'enga- 
£ger pour toute leur vie devant Dieu; aussi tous re- 
tenaient-ils leur respiration pour mieux entendre. 

Avant de leur adresser la formule d'usage, le mi- 
nistre les considéra longtemps avec une expression 
de tendresse paternelle; remarquaut alors que, bien 
que le visage de la Mignonne füt d'une päleur mor- 
bide, il était cependant très-animé par l'éclat febrile 
ue ses grands veux, une pensée duuloureuse parut se 
faire jour dans son esprit, et il reporla son regard 
vers maître Fritz. Mais, en vovant la physionomie 
plavide et à demi souriante du tourneur, il repoussa 
les tristes pensées qui étaient venues l’assaillir, se 
disant que, seule, l'émotion bien naturelle à pareil 
jour était la cause de l'état de Martha. Cependant, 
encore sous l'empire de la première impression, ce 
fut d’une voix hésitante et émue qu'il prononça 
deux fois la courte plirase qui lie à tout jamais deu 
cxistences, | 

Le oui d'Herman fut presque erié, tant il était 
distinet; mais on dit que nul n’entendit le oui de la 
àlignonne, Quelques comipères, qui se piquaient 
d'avoir l'ouïe très-fine, soutinrent méine qu'elle ne 
l'avait pas prononcé el que, bien que le ministre se 
ft penché vers elle pour tâchier de l'entendre, il 
n'était pis plus avancé qu'elles. Elles dirent ces der- 
uivres paroles bien bas, de peur d'être écoutées. 

Après ces charitables cumineutuires, elles pous- 
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sérent de grands hélas! Ta trouvant si pen marite. 

Le oui de Martha est resié en proverbe dans ce 
petit bourg. 

Lorsqu'une fille, timide ou trop émue, dit ce mot, 
plus souvent fatal qu'heureux, d'une voix mal as- 
surée qui se laisse peu ou point entendre, on dit : 

— C'est le oui de la fille du tourneur, 

Après ce grave incident, les invités eurent heau- 
coup de peine à retrouver le calme qu'exigeait la fin 
de la cerémonie. Peu à peu l’ordre, le silence se 
rétablirent, et, lorsque le ministre bénit les anneaux, 
les assistants étaient parvenus à maitriser leur émo- 
tion, au moins en apparence, 

Le ministre présenta à l'époux l'anneau destiné à 
sa compigne. Profondénment ému, Herman prit la 
main de Martha; elle était si glacée qu'il crut tenir 
celle d une morte. 

La sensation douloureuse qu'il en éprouva fit 
glisser l'anneau de ses doigts, peu s'en fallut qu'il 
ne tombât par terre (ce qui eût été d'un fâcheux 
présage), il le retint à temps. 


AMÉLIE PROTIN. ï 


(La suile au prochain numéro). 


a —— ——- 
CHRONIQUE SEUSICALE 


UNE PARODIE DU «PROPHÈTE», EN 1949 


(QUESTION au Jecteur : — Etes-vous curieux 
des pelils riens de l'histoire? Aimrz-vous 
à chercher un monde duns un atôme? 
Vous plait-il de fureter à travers les carica- 
tures, les almanachs et autres menus papiers du 
Lemps jadis, pour en faire saillir l'esprit d’une épo- 
que?... En un mot, et afin de couper court à cet 
interrogatoire, voulez-vous que je vous raconte la 
parodie qu'on fit du Prophète, en 18:97... 

Le lecteur ne dit mot; donc il consent... Et je 
commence : 

Il y avait un mois à peine que le chef-d'œuvre de 
Meyerbeer était exposé à l'Opéra, lorsque le Vaude- 
ville afficha à sa porte : 


L'ANE A BAPTISTE 
ou 
LE BERCEAU DU SOUIALISME 
Grande folie lyrique en quatre actrs et douze tableaux 
par MM. Clairville et Siraudin. 


Le titre de la pièce était en quelque sorte obligé, 
du moins très indiqué, puisque l'action du Prophète 
se passe au temps des anabaptisies et que le libret- 
liste y montrait vivants ces fanatiques sectaires. 

Muis le sous-titre est surtout remarquable : «le 
Berceau du socialisme...» Tout le Vaudeviile est 
là; je dis le Vaudeville de 1849, qui jouait la Fuire 
ar idées, et la Propriété, c'est le vol! dans l'intime 
persuasion où il était que ses calembours et ses cou- 
plets changeraient le cours des événements. Jumais 
th âtre n'avait à ce point pris au sérieux les gaictés 
de sou répertoire, 

(Pardon, mon cher Monselet, si je m'introduis 
ainsi dans un des distric!s de votre seigneurie litté- 
raire. Mais je cours après mon Prophète, qui s'est 
réfugié chez vous, et qui y mène une vie de carna- 
val, N'aurez-vous pas le droit de relancer dans mes 
plates-bandes votre Dume aux cumrlias, Votre Lucréce 
Borqia, où votre Norma, si toutefois vous consentez 
à les reconnaitre sous le déguisement musical dont 
elles s'affublent?) 

Les personnages de l’Ane à Ba tiste s'appelaient 
de noms qui formaient des assonnances avec ceux 
du Prophète : 

Jean de Leyde s'était changé en Jean de Lettres 
(rôle joué par Arual); — Burtha devenait JBétasse; 
— Laccharie, Sac-à-riz; — Jonas, Jaunasse; — Ma- 
thisen, Ma tisane; — Oberthal, Oh-'te-balle; ete... 

Juventions faciles, et devant lesquelles je ne pré- 
tends pas qu'on doive se pämer de rire, Je raconte, 
et rien de plus, D'ailleurs, il y à de bonnes gens 
qui ont dépensé jusqu'à cinq francs puur se repaitre 


de cos joies; je ne voudrrs pas leur faire en!endre, 
vingtsept aus plus tard, qu'is auraient mieux fait 
de placer leur argent à intérêts composés dans ung 
cuisse de prévoyance. 

Quant à Fidès, c'est-à-dire à la mère du Prophète, 
il n’était pas aisé de la faire grimacer, sans choquer 
quelque peu le public. Les auteurs, en gens habiles, 
forcèrent alors la plaisanterie, et donnèrent à leur 
charge des proportions si excessives qu’elle en de- 
vint tout à fait innocente. 

Fidès apparaissait donc sous les aspects peu flat- 
teurs d'une ânesse, qui avait nourri de son lait Bè- 
tasse et Jean-de-Lettres, Et, pour mieux se garder 
encore contre tout soupçon d’irrévérence, les paro- 
distes débitaient dans leur prologue un beau com- 
pliment à Mme Viardot qui avait créé le rôle à l'O- 
péra. Elle seule y était nommée; Roger et Mme Cas- 
tellan avaient à se contenter d’être trailés de « dé- 
butants» : s 


Trois débutants, dans cette œuvre sublime, 
Det aient montrer au publie transporté 

Eu partageant un succès unanitne, 

Ce que pour nous est la frateruilé ! 

Muis à l'éloge avant de mettre un terme, 
Soyons plus juste, et tout en admirant 

Tivis diamants qu'un même écria renferme, 
D unons le prix au plus étincelant : 

De Viardot la voix terrible et tendre, 

Tour à tour prend, suspend, reprend son vol; 
C'est Némésis, que vous croyez entendre, 
Vous écoutez, et c'est un rossignol! - - 


Un «rossignol»; il paraît qu'en 1849, le dernier 
de ces oiseaux n'élait pas encore mort, en tant du 
moins que terme de comparaison avec une cauta- 
trice au gosier agile. 

Meyerbeer était régalé aussi de quelques dou- 
ceurs : 


De Meyerbeer, talent surnaturel, 
Non, les accor is ne sont pas de ce monde; 
Il dut, pour nous, ies dispuler au ciel, 


Et cela hien entendu, une fo's pour toutes, la pa- 
rodie commence; elle suit pas à pas le livret de 
Scribe, semant ses luzzi à pleines mains, chantant 
à lue-ièle ses gaudrioles sur tous les airs connus, 

Pourtant, arrivée à la scène de la prison, elle bi- 
furque. Là, il ne s'agit plus de rire, car, je vous l'ai 
dit, le Vaudeville s'est donné une mission; il doit 
réagir contre les idées qui enfièvrent Paris, com- 
battre les utopies sociales sur les airs de la Clef du 
Caviau, et poursuivre jusqu’au bout son apo:tolat 
chansonnier. De mémoire de spectateur, on n'avait 
jamais vu un th‘âtre castigare ridendo mores avec 
cet entrain et celte téracité, 

Voilà done qu'au huitième tableau de l’Ane à 
Bapt ste apparaît le Génie de la destruction, qui va 
faire à Arual ébahi un cours d'histoire révolution- 
naire. 

Les scènes se succèdent avec rapidité : voici d’a- 
bord, « dans un beau pâturage, un jeune homme 
blond, b'en vêtu et d'une figure intéressante . C'est 
Abel, le premier conservateur.» Plus loin, «sur 
une montagne aride, on voit un homme dont la 
tizure est pâle, les cheveux en désordre et les véte- 
ments en lambeaux... Celui-là est Cuïn, le premier... 
anabapliste, » 

Le décor change; nous assistons à la bataille des 
sept péchés capitaux contre le travail. Au premier 
rang se trouvent l'Envie, l'Orgueil et la Colère, se 
distinguant par leur acharnement dans la lutte. 

Puis le Génie fait un geste, la toile du fond se 
lève et laisse entrevoir la colline de Ménilmontant, 
sur laquelle sont assemblés les Saint-Simouiens. 
« Ceux-ci sont occupés, l'un à cirer des bottes, l’au. 
tre à éplucher des légumes, celui-ci à balayer, celni- 
là à savonner, etc... Le Père suprême est au mi- 
lieu d'eux et ne fait rien. » Suit la tirade prévua 
sur la doctrine de la femme libre; le tout souligné 
par une pantoinine expressive. 

« El que devicudront tous ces gens-là? Où iront- 
ils?» s'écrie Arual. — « Où ils iront? répond le 
Géaie, regarde. » Un nouveau décor sort des des- 
sous, représentant une grande maison sur la porte 
de laquelle on lit : CHARENTON,. 

Après ces digressions, la parodie reprend le Pro- 
phete où ele l'a laissé, Elie nous mène dans le palais 
iuccudié de Jeun-de-Leltres. Celui-ci retrouve sa 
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œur de lait Bètasse, et tous deux se cramponnent 
aux orcilles de l’Ane à Baptiste en chantant ce 
vieux refrain : 


Où peut-on être m'eux 
Qu'au sein de sa famille ? 


Je n'ai pas d'opinion sur celte parade. Mais ce 
que je puis prédire, c’est que les furces qui nous ré- 
jouissent tant en 1876 paruîtront bien incrtes et dé- 
‘colorées, si, dans vingt-sept ans, un journaliste s'a- 
vise de les raconter à ses lecteurs. 

ALBERT DE LASALLE, 


P.S. — Félicien David est mort. La perte de ce grand 
artiste et de cet excellent homme sera aussi vivement sen- 
tie par les admirateurs de #on lalent que par ses arnis... 
L'administration du Monde illustré nus prie de ne nas de 
vancer ses dessinateurs dans l'hommage qu'elle veut ren- 
dre à cette illustration de l'art français, et ainsi de remettre 
à huilaine notre article nécrologique. — 4, L, 


SRE REC RIRE PER 
ERRATA 


Nous avons, par erreur, dans notre n° 1009, attribué 
à MM. Goupil la photographie qui nous a servi à re- 
produire la belle gravure de la Salomé, pur Henri Re- 
gnault. Cette photographie avait été faite par le mal- 
heureux père du peintre, qui avait bien voulu la 
communiquer à M. Duvivier, notre coilaborateur. — 
Depuis lors, M. Lecadre, successeur de M. Binglam, 
qui nous adresse une juste réclamation, est le seul pro- 
priétaire du droit de reproduction des œuvres d'Henri 
Regnault. 


SOLUTION DU DERNIER PROBLÈME SYLLABIQUE 


DU CAVALIER 


À / 


CUARADE 


Cérès au sein fécond 

Emprunle à mon premier sa couronne classique; 
Quel était mon second? 

Oa disserte sans fin sur ce partun biblique. 
Rapin au front altier, 
Sache que la critique 
A tes prés verts aup ique 
Le nom de mon enuer. 


(Épinard) s 


Soiutions justes : MM. Ad. Tuniot; A. Prieur; G. Be. 
nezerh; Ar. Daguin; château de Fougerette; A. C., à 
Moutrouge; le cafe de la Renaissance, à Alencon; A. De- 
corde, Grand cafe de Paris, à Forges-les-Eaux; L. Gassier; 
le Caté central, à Tarare; le café Frézier, à Longwy; Gi- 
rard; l'hôtél de la Couronne, à Châleau Salins; Nirp d' 
Troyes; G. Laguerre; Auzepy:; Pascal Carrier; .le calé 
Foulatier, à Châteauroux; le Cercle littéraire de Saujon: 
nn voyageur, à Enghien; H. Kabflisch; L. de Croze; 
Kassioph; G. Trouvé; le cafe K rn, à Brdeaux; Ky Konk; 
G. L. M.; Emmanuel, de Mill-ry; le Grand cafe S rin, à 
Angers; Lerurey; Charles et Gabriel, eufants de chœur de 
Bercenay-en-Othe. 


LE JOURNAL DE MUSIQUE 


Le quatorzième numéro, qui paraît aujourd’hui, con- 
tient : 


MusiQUE : À une éloile, poésie d’Alfed de Musset; musi- 
que d'Antony Choudens; 
Air de dunse, musique de Weber. 


TEXTE : Félicien David, — Les Niebelungen et la critique. 
— Album anecdotique. — Nouvelles de partout, 


U 


Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 


Abonnements (Paris et départenents) : un an, 18 fr.; 
— six mois, 9 fr.; — trois mois, # fr. 50; — un mois, 
A fr. 50, 


Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administra- 
teur du Journal de Musique, 13, quai Voltaire, à Paris. 


Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr., vin, café et liqueurs compris. 
Dinrrs de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habiteut pas le Grand-Hôtel sont adini- 
ses à ces deux lables, 


JARDIN D'ACCLIMATATION (nois DE ROULOGNE) 
Entrée : semaine, 1 fr. ; dimauche, 50 cent. 
Concerts dimanches et jeudis à 3 heures. 


CACHEMIRE DE L'INDE l'unsonäes des 1or. Auber. 
NÉDPALINT ORNE 


flac. avec inst, 4 fr. 25. Chez les pharms et 


uriuc. détails, qui procureront au même prix. 
Vente en gros, 7, rue de Jouy, Paris. 


GLACIÈRE A BASCULE 


La seule qui puisse RÉ£ELLEMKNT 
garantir les quantités de places 
iudiquées au prospectus. G ace, 
crèmes, bombes glacées. C'iampagne frappé. Appareil spé- 
“ial nocr frauper des carates en 3 minutes. PENANT, 20, 
RUE VIVIENNE. /liéussite garantie. 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, gas- 
trulgies, etc: — Consulter les Médecins. 


Le lleitteur FIL à COUDRE ei le 
MT Plus long de Métrage est le 


2e NF ILa GOUVERNEMENT 


a sur chaque pelote une bande 
ricolore avec l'inscription 


Ÿ FL a GOUVERNEMENT 


Se trouve chez tous les <Aerciers 
Entrepôt à Paris, Bd Séhastopol, 23. 


nouv! apparell pr copler 
“TRAN SPHO GRAPH E économiquemt:dessins, 
d phetugrap'ies et plans. 


LA BOITE complète, 1 fr. 25 fc, Clary, 35, aux ViviëNNE 


Se méfier des imitations ou contrefaçons 


LA VBLOUTINE VAR 


La meilleure Poudre pour le teint 
SE TROUVE C:EZ L'INVENTEUR 


5'*, Rue AUBER, 5'°, PARIS. 


TREIZIÈME ANNÉE 


E 


MONITEUR 


DES 


TIRAGES FEXANGIERS 


PROPRIÉTÉ Du CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS 
SOCIÉTÉ ANONYME 
au Capital de 3 000,000 de fr. 


Paraît tous les Jeudis 


RÉSUNÉ DE CHAQUE NUMÉRO : 
Causerie fin«ncière. — Bilans des lustitutions de 
crédit. — Recettes des Chemins de fer. — Chro- 
nique des valeurs. — Tabieau et prix des cou- 


d'actionnaires. — Cours des valeurs cotées et 
non cotées. -- Listes res tirages autorisés. — 
Bourses de Paris, Lille, Lyon et Marseille. 


PRIME GAATUITE 


OFFERTE A TOUT ABONNÉ NOUVEAU 


CALENDRIER -MANUEL 


DU CAPITALISTE 
pour 4876 
VOLUME TRÈS-COMPLET ÉDITÉ AVEC LUXE, 
CON'ENANT : 


| Des renseignements détaillés sur la situation de. 


| toutes les valeurs, - les plus hauts cours et 1 s 


| 
| 
| 
| 
{ 


de l'amortissement, — l'historique, les prospec- 
tus complets de toutes les valeurs à lots autori- 
sées, etc. 


ON S'ABONNE 
Pour & fr. par an 


AU 


MONITEUR DES TIRAGES FINANCIERS 


1404, rue de Richelieu, Paris 


On peut envoyer mandat-poste ou timbres-poste 


Rxrousse ceRTAINE et ARRET des chutes à fortail). Énv.gralis rene 
sig.et preuves On jugera—MALLERON,140, r.Rivoli, Parse 


pons échus. — Comptes rendus des Assemblées | 


plus bas cours cotés en 1875, — l'égoque de cha | 
que tirege, — le reveuu des dernières années. — | 
l'échéance des coupons, — le taux et la période | 


R:TETES CHAUVES!. "tt 


AVIS AUX MÈRES DE FAMILLE 


TAMAR INDIEN GRILLON ‘ 


Fruit laxatif rafratchissant, le plus agréable purgatif 
des Enfants, rétablit les fonctions journalières chez les 
personnes sédentaires ou alitées, n’a pas les inconvé- 
nients des autres purgalifs irritants : aloès, podophyle, 
jalap, scammonée, ete, : 2 fr. 50 la botte. à 


Paris, Ph. GrizLon, 25,r. Grammont, et toutes pharmacies. 


LES 
SALONS D'EXPOSITION ET DE VENTE 
DE LA 


PHOTOCHROMIE 


(PHOTOGRAPHIE EN COULEUR) 
Procédés Léon VIDAL, brevelés en France et à l'Étranger 
(s. g. d. g.) d 
SONT OUVERTS TOUS LES JOURS DE LA SEMAINE 


De 9 heures à 6 heures 


Les dimarches et fètes, de 9 heures à midi. 


15, QUAI VOLTAIRE, PARIS 


Su LE 
ne Doct GUÉRIN, En 17, Paris 
{à 2h. — Pas d'opération. — 


Traite aussi par correspondance. — Guide du Traileinent, 2 fr. 


Vient de paraitre 


LA DEUXIÈME ÉDITION 
REVUK ET AUGMENTÉE 


LA FEMME 


chez elle 


ET DANS LE MONDE 
par Mme MARIE DE SAVERNY 
Un élégant volume in-8° (impression de luxe) 
PRIX 5 FRANCS 
(Ajouter 50 c. pour recevoir franco.) 


Adresser les demandes à l'administrateur du Monde illnstrg 
et de La Revue de ia Mode, 13, quai Voltaire, à Paris. 


Inauguration de l'Observatoire du Puy-de-Dôme. — La tente servant d’abri 


ILLUSTRÉ 


LÉ MONDE 


à l'Association scientifique et aux nombreux visiteurs 


. (D'après la photographie instantanée de M. A. Tillion, de Clermont-Ferrand.) 


M, GAGNI, décédé à Paris, le 25 août. 


(Photog. de M. H. Laurent.) 


Echecs 


PROBLÈME N° 620 
COMPOSÉ PAR M, T. SMITH 


Les Blancs font mat en quatre coups. 
Solution du problème n° 618. 


pr. PFD 1. F6 F (meilleur) 
2 C 2, F pr. T (1) (2) 
pr. F, échec 3, pr. C ed libitum, 
2 FR ou 6 CD, échec et mat. 


(1) 
2. Rpr.Cou#R 


3. D pr. F, échec 3. R joue 
4, T 2 F ou 6 C, échec et mat, 
(2) 
- 2. Cpr. P 
3. D pr. F, échec 3. R pr. D 


4. F 6 FR, échec et mat. 


Solutions justes : MM. le docteur A. Barbier; le café 
du Grand Balcon, à Béziers; L. de Croze; Em. Frau; Kas- 
sioph; E. Lafarge. 


Autres solutions justes du problème n° 617 : MM. P. An- 
dré; Kassioph; Richard Quaedvlieg, à Fauquemont; le 
Cercle de Carvin. 


P. JOURNOUD, 


iqepede e 


Refusez les contrefaçons. — N'acceptez que 
nos boîtes en fer-blanc, avec la marque de fabrique 
Revalesciére Du Barry, sur les éliquéttes. 


SANTÉ À TOUS éterrass para 


sans frais, par la délicieuse farine de Santé 


REVALESCIÈRE 


Du BARRY, de Londres. 


Trente ans d’un invariable succès, en combatlant 
les dyspepsies, mauvaises digestions, gastrites, gastral- 
gies, palpitations, nausées, vomissements, conslipalon, 
coliques, toux, asthme, étouffements, élourdissements, 
oppression, congeslion, névrose, insomnies, mélanco- 
lie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, 
tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix, 
des bronches, foie, intestins, membrane muqueuse, cer- 
veau etsang. C’est, en outre, la nourriture par excellence 
qui, seule, réussit à éviter tous les accidents de l'enfance, 
— 88,000 cures, y compris celles de Mwe la duchesse 
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Mme la marquise 
de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, 
M. le docteur professeur Wurzer, etc, 


Cure N°.63,476. 
M. le curé Comparet, dix-huit ans de Gustralyie, de 
souWrances de l'estomac, des nerfs, faib'esse. 
Cure N° 47,422. 
EPUISEMENT. — Baldwin, de paralysie des membres, 
Cure N° 76,448. 
+ Verdun, 16 janvier 1872 
Depuis cinq ans, je souffrais de maux dans le côté 
droit et dans le ereux de l'estomac, de mauvaises di- 


gestions, elc. Je n'hésite pas à vous certifier que votre 
Revalescière m'a sauvé la vie. 
ERNEST Carré, 


Musicien au 63° de ligne. 
Cure N° 62,986. 


Mie Martin, 2-88 de Saint-Guy, déclarée incurable, 
parfaitement guérie par la Revalescière. 


Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle éco- 
nomise 50 fois son prix en médecines. En boîtes : 
kil., 2 fr. 25; 1/2 kil, 4 fr.; 1 kil, 7 fr.; 12 kil. 


Angelo PIETRASANTA, pein/re it:lien, décédé à Milan. 
Un ——_— 


60 fr. — Les Biscuits de Revalesciére, en bottes de 4, 7 
et 60 fr. — La Rovalesciére chocolatée, en bottes de 
12 tasses, 2 fr. 25; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 
T fr.; de 576 tasses, 60 fr. ; ou environ 40 c. la tasse. 
— Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et Gu fr. 
franco. — Dépôt partout chez les bons pharmaciens et 
égiciers. — Du Barny er C°, 26, place Vendôme, Paris. 


PE SSÉ Es 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 
Le patinage avec roulettes fait furie pour le quart d'heure. 


Ont deviné le dernier rébus : MM. les Sorciers auvergnats, 
à Billom; de l'Aulnoye ; Auzépy (brasserie Fontaine); l'OE- 
dipe du café de l'Univers, au Mans; le prince Konf, du café 
de Ja Concorde, à Dijon; Café central, à Tarare; A. Le- 
grand, café de fa Piace d'Armes, à Rambouillet; le café de 
la Ville, à Orléans, 


Le directeur-gérant : PAUL DALLOZ, 


PARIS, — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE, 


EE 


LE MONDE ILLUSTR 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


. ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
Un olane emetet 1 le, a 0 el à an ur une, | 18 QU'AI VOLTAIRE |"poué une demande de amers à Dale ne se que duiné de mon où 
limbres-poste, seront considérees comme non avenues. — On ne rétoud 


pas des manuscrits envoyés. 


LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, 
Administrateur, M. BOURDILEIAT. — Srcrélaire, M. Ë. HUBERT, 


20° Année. N° 1013 — 9 Sept. 1876 


Directeur, M. PAUL DALLOZ, 


SJ 
_ 
Œ 


Nr 


it 


FEÉLICIEN DAVYID, décédé à Saint-Germain le 29 août - (Versa de M, E. Mori, Photog. de M. Mulnier.) — Voir la Cnronique Musicale page 171, 


| 
| 
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Ech:ces et rébus. 


CouRRIER DE PARIS 


X...-les-Bains, 7 septembre. 


Monsieur C. D..., 
à la Croix Nruve. 


.... À quoi vous servirait de savoir quels sont 
les caprices de la destinée qui m'ont fait poser le 
pied dans cotle verdoyante vallée! 

Les Anglais ont un proverbe laissé par leur grand 
poëte : «Il faut bien faire quelque chose, il faut 
bien être quelque part.» C'est plus qu'un proverbe, 
en vérité; c'est presque un grand chapitre arraché 
au livre de la Résiynation, de Marcus Tolb. Faire 
quelque chose, c'est la loi commune; être quelque 
part, Cest la nécessité absolue. 

Done, il n'y a rien à dire, je suis ici, et non ail- 
leurs; le décor est changé, mais voilà tout, la co- 
médie est toujours la même, en attendant l'incvi- 
table dénoûirent, 

Vous qui partez pour faire six cenfs lieues, comme 
d'autres partent pour Saint-Cloud, vous n'imasine- 
rez jamais combien tout déplacement m'est odieux. 
L'idée que le lendemain tout sera différent me jette 
dans une perplexité noire. 

Je ne dis pourtant pas, comme Horace disait au 
notaire : 3 

Mi je haï: l'Orient, la mer et tout pays 

Qui ne se trouve pas sur le plan de Paris, 

Cette divine capitale, 
Où l'on peut en tout temivs, à toute heure, en tout lieu, 
Trouver l'occasion de chiffonner un peu 

La tunique de la morale. 


Non, non, ce n'est pas cela, quel que soit l'endroit 
où l’on se trouve, un coup de fer est bien vite 
donné, et les défenseurs de la morale, braves gens 
perelus, ne courent pas sur les grands chemins. 

La vérité, c'est que je déteste la chambre d'hôtel, 
On v entre le soir harassé de fatigue; on pose son 
sac d’un côté, son cœur de l’autre, le livre à droite, 
les cigares partout, et le lendemain on ouvre de 
grands veux bètes et étonnés qui ne retrouvent rien 
du tout, 

C'est alors qu'on se prend à penser qu'il est de 
par le monde un endroit, et quelquelois deux, où 
une main amie a fermé les volets, pour que le so- 
leil, toujours pressé, n'entre pas avant l'heure, en- 
droit béni où l’on a ses pantoufles sous les pieds et 
le reste dans la main. 

Comme on ne saurait pass?r sa vie à regretter, ce 
qui ne servirait à rien, on prend son courage sous 
le bras et l'on va à la découverte, Hélas! il est un 
âge où l’on ne découvre plus rien et où l'on trouve 
qu'entre les Pyrénées et les Alpes, il n'y a pas au- 
tant de différence que veulent bien le dire nos bons 
amis du club Alpin. 

D'ailleurs, l'inconnu met de l'inquiétude dans 
l'esprit, j'allais dire dans l'âme, lorsque heureuse- 
ment je me suis souvenu que vous ne croyez pas à 
celte partie indéterminée de notre individu, 

J'avoue pourtant que j'avais été assez séduit en 
arrivant à X...-lcs-Bains. Ah! la riante vallée, les 
beaux arbres, les belles fleurs! et comme on est luin 
du reste du monde. Le monde existe-t-il encore ? 


nu À 


a) 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


On a beau chercher, regarder autour de soi, la mon- 
tagne, toujours la montagne, si bien qu'au bout de 
quelques heures, on finit par comprendre qu'au lieu 
d'être dans un paradis retrouvé, le sort vous a pré- 
cipité dans une cuvette. 

On se figure qu'on s'y fera, Eh bien! non; ne 
sommes-nous pas, vous et moi, de ceux qui ont 
passé leur vie à creuser dans l'humanité, à fouiller 
dans les livres, à escalader dans les suppositions, 
afin justement de savoir ce qu'il y a derrière la mon- 
tagne ? 

Le sage dit: «qu'importe!» Mais nous qni ne 
sommes pas des sages, nons allons quand même, 
quand il serait si fac.le de ne se point fatiguer, parce 
qu'après tout, derrière la montage, il y a une au- 
tre montagne, et que lout est à recommencer. 

Et si, pur aventure, &'est la plaine au lieu des 
monts, elle est aride et sauvase. Parfois, un favo- 
risé, — vous savez de qui je veux parler. — découvre 
une plaine fertile et souriante; hélas! il tombe épuisé 
au bord du chemin, et si, rappelant ses forces, ra- 
nimant l'énergie sauvaye de sa jeunesse, il se traine 
pour arracher une fleur, une main tranquille le re- 
tient et une voix goguenarde lui crie : 

— Ceci est à moi, le public n'entre pas ici. Es- 
suyez vos désirs, 8 V. p. 

A X...-les Bains, il serait puéril et ridicule de 
chercher un coin ou une fissure, un tron grand 
comme celui du rideau du Gymnase pour chercher 
à regarder si la colombe apporte la branche d'oli- 
vier qui annonce la délivrance. 

On tomberait dans un profond désespoir si le che- 
min de fer ne sifflait votre ennui quatre fois par 
jour et si quelques journaux ne venaient chaque 
matin apprendre aux exilés volontaires que le soleil 
se lève encore au boulevard Montmartre, 

Parfois l'attention est attirée par des groupes de 
nouveaux venüs; mais les nouveanx venus sont 
comme les montagnes, ils se ressemblent tant entre 
eux qu'on les prendrait volontiers pour des anciens 
venus. 

Les hommes ont des jaquettes à carreaux, des 
pantalons à carreaux, des chapeaux à carreaux. 

Les femmes ont la tenue que vous savez, tenue 
sotte, extravagante ct sans goût. 

Quand elles sont jolies, cela passe à peine; quand 
elles ne le sont point, ça ne passe pas. 

Savez-vous rien de plus désobligeant à voir 
qu'une tête ridieule surmontée d'un feutre à larges 
bords, orné d'une plume qui n'en finit pas ? 

Pour moi j'en finis tout de suite, je regarde ail- 
leurs. 

Ailleurs, hélas! c'est la même chose. Les femmes 
du pays sont d'une laideur remarquable et elles ont 
des pieds à faire rêver les singvs. 

Une d'elles, cependant, m'a fort intéressé. 

On la montre aux voyageurs; pas à tous, Ce se- 
rait perdre du temps. 

C'est une bonne et très-aimable demoiselle qui, 
s’il faul en croire ce qu'on raconte, pourrait bien 
avoir eu dix-huit ans en 1823. 

Le temps a quelque peu sillonné son visage, sans 
altérer, pourtant, la finesse et l'éclat de ses veux. 
Autant que j'ai pu' voir en un instant, elle est légè- 
rement voûlée, mais sa démarche est encore vive. 
Peut-être son bonnet à longues barbes de dentelle 
et sa robe noire un peu ample ne favorisent-ils point 
sa taille. Elle est maigre, et je lui en ai su gré. 
Somme toute, elle ne manque ni de respectabilité, 
ni de distinction. 

Quand j'eus regardé, juste assez pour ne pas être 
indiscret, mon obligeante cicérone me dit : 

— Connaissez-vous le Luc? 

— Le lac du Bourget? 

— Non, le Las de Lamartine. 

— Sans doute. 

— Vous vous rappelez? 

— Si je l'avais oublié, l’adorabie musique de Nié- 
dermever m'en ferait souvenir. 

— C'est juste. Aimez-vous ce:te limpide et double 
mélodie? 

— Mais oui, je l'aime comme on aime le lait, le 
sucre, les bras ronds et les mains blanche; comme 
on «aime tout ce qui est doux aux lèvres. 

— Bon. Eh bien! voici la femme qui a inspiré le 
pote. 

— Ça? 


— (a. 

Je regardais stupéfait la bonne demoiselle, et mon 
étonnement étant passé, j'élais tout atteudri. J'en- 
tendais comme une étrange voix chanter à mon 
orville : 

Ua soir, l'en souvient-il, nous vognions en silence. 

Je saluai avec un profond respect et m'éloignai 
rapidement, je sentais que j'allais lui dire : 

— Vous en souvenez vous? 

Mais lors que j'eus franchi le seuil de sa maison, 
je ne pus m'empêcher de m'écrier : 

— Quel malheur qu'E:vire ne la puisse pas voir; 
comme elle serait vengre! 

Je réfléchis presque aussitôt qu'Elvire serait plus 
vicille encore, et je me dis : 

— Ce que c'est « que de nous. » 

Pendaut toute la journ‘e je songeai à Lamartine 
que je n'avais vu que deux fois en ma vie. La pre- 
mière sur le balcon de l'Hôtel-de-Vile, où il était 
bien grand ; la seconde sur l'escalier de Millaud, où 
il était bien petit. 

— Dites-moi, demandai-je à Me G. L., peut- 
tro un jour me prendra-t-il fanla'sie de raconter 
ma présentation d'aujourd'hui, puis-je le faire sans 
indiscrétion ? 

— Muis, me répondit en souriant Mme L..., je 
n'y vois pas d'inconvénient, puisqu'ils voguaient en 
silence, 

La rentrant, quelles réflexions ne faisais-je pas, 
vous le devinez sans doute, vous, qui devinez tout, 
parce que vous savez le reste. Malgré moi, la fiure 
du grand paëte de 184$ m'envahissait; je me rap- 
pelais et son manifeste à l'Europe, que nul parini 
les parleurs d'aujourd'hui ne saurait refaire. Je me 
souvenais de ces phrases sublimes avec lesquelles il 
arrêtait soudain la poputace furieuse, et je me di- 
sais que les bourgeois de Paris sont des bourgeois 
bien ingrats, et qu'ils payeront tôt ou tard leur in- 
gratitude, parce que tout se paye ici-bas, et l'ingra- 
titude bien plus que tout le reste. Si ces bourgeois 
n'avaient pas élé ingrats, ils auraient éluvé à La- 
martine, qui avait vingt fois sauvé leur vie, leur 


honneur et leurs Eiens, une statue en or pur, et cela 


n'aurait pas été encore assez, Mais je me disais aussi 
que peut-être le pauvre grand homme aurait gratté 
les pieds de sa statue, non pour voir s'ils étaient 
d'argile, mais pour en fuire quelque argent à jeter 
par la fenêtre. 

Pour me séparer du chantre d'Elvire, j'ouvre un 
journal et je Lis la mort d'un autre poëte, Félicien 
David. 

L'auteur de Lalla-Rouckh était mon voisin depuis 
longtemps; on l'aimait fort là-haut sur la butle de 
la Nouvelle-Athènes, — c'est ainsi qu'il désignait le 
quartier, —'Tout le monde le connaissait et lui sou- 
riait. 

On a dit tant de choses sur lui et sur son enter- 
rement, que je pourrais bien me dispenser de faire 
comme les autres, mais je veux vous dire une pelite 
anecdote inédite. 

David avat été saint-simonien; il avait habité le 
philansière de Ménilmontant avec tous ces gens qui 
sont devenus des illustrations. Lui aussi, le doux 
garçon, il devait devenir célèbre, mais il n’en était 
pas bien sûr, et sa modestie et sa douceur ne contri- 
buaient pas médiocrement à donner de lui une opi- 
nion ordinaire. 

Vous savez qu'à Ménilmontant, on pratiquait en- 
tre autres maximes celle-ci : 

Chacun doit être jugé selon ses œuvres. 

C'est vrai et juste. 

Mais c'était assez désagréable, parce qu'il arrivait 
que certains membres étant jugés selon leurs œu- 
vres étaient obligés quelquefois de cirer les bottes 
ou de balayer la cour de la communauté, 

David avait pour mission intellectuelle de com- 
poser la musique des chœurs que les adeples chan- 
taient pendant le travail. 

Ce n'était qu'un des côtés de son utilité, et un 
jour il fut chargé du soin d'entretenir la batterie de 
cuisine, et quelques frères plaisants lui donnèrent 
le nom de Tripoli, tout bas, parce qu'on ne plaisan- 
tait pas avec le Père et avec les devoirs. 

Quelque quinze ans après, un archimillionnaire 
donnait un grand diner en l'honneur d'un frére qui 
revenait de tracer les premières lignes du canal de 
Suez el que la mort vient d'enlever aussi, ‘ 


Au dessert, on but à la dortrine et on parla des 
frères. Beaucoup étaient morts, comme Retouret, 
Edmond Talabot, Fontana et bien d'autres: quel 
ques-uns avaient srquis de grands biens, comime 
les Pereire, les Rodriguès, et encore bien d'autres, 
Le père Enfantin et Victor Fournel étaient des in- 
génieurs célèbres; Émile Barrault écrivait des let- 
tres politiques qui faisaient grand bruit. 

— À propos, s'écria l'amphitryon, tu sais que. 
Félicien à un immense succès! 

— Quel Félicien ? 

— David. 

— Ahlouis un succès de quoi ? 

— Un succès de musique. 

— Pas possible! 

— Pourquoi, pas possible? c'est un garçon de très. 
grand talent, 

— Ce petit David qui avait le nez retroussé et qui 
ne savait pas frolter les casseroles ? 

— Lui-même. 

— Et qu'a-t-il fait? 

— Une ode symphonique qui émerveille même 
les connaisseurs, et qui a un retentissement énorme; 
cela s'appelle /e Désert, 

— Pauvre Tripoli! s'écria le frère invité, le dé- 
sert lui devait bien ça. 

Le lendemain, on raconta à David, qui n'avait pu 
assister au diner, ce mot bien médiocrement spiri- 
tuel, et le brave garcon pleura d'atlendrissement, 
parce que l’un de ses frères ne l'avait pas oublié. 

Ne semble-t-il pas étrange qu'un homme, qui 
avait élevé la fraternité à la hauteur d'une reli- 
gion, en vienne à renier la religion de la fraternité? 

L'on devient vieux, le cœur se racornit et l'on 
voit différemment toute chose... 

Allons, bon! voilà que je vais me mêler de choses 
qui ne regardent ni vous, qui aimez trop la liberté, 
ni moi, qui en abuse; arrivons à quelque chose de 
plus gai. 

Nous habitons l'hôtel V..., qui est l'hôtel modèle 
d'X... Su situation est adorable et, des fenètres de 
la magnifique salle à manger, des salons et de la 
plupart des appartements, l'œil plonge dans un pare 
fleuri qui rendrait Alphonse Karr jaloux, si l'hu- 
mouristique écrivain pouvait être jaloux de quel- 
que chose en ce monde. 

Autour de la table, se rangent, au son de la clo- 
che, des notabilités de tous les pays. Ici un prince 
russe, là un amiral français, plus Join un marquis 
italien, un commodore anglais, des Américains qui 
ont des millions de dollars, le préfet de la plus belle 
ville d'Europe, un grand compositeur, un philau- 
thrope, des dames trop laides pour ne pas être trop 
riches, d’autres trop maigres pour ne pas être très- 
distinguées; puis des gens de moindre valeur qui se 
persuadent sans peine que tout le monde est égal 
devant Ja table d'hôte, 

Du reste, pas gaie du tout cette belle société; 
c'est à qui posera à qui mieux mieux; on se salue 
silencieusement, on y mange de même, et rien n'y 
troublerait le silence si de temps en temps les mai- 
tres d'hôtel ne disaient discrètement : « Bouchées à 


la reine, — poularde à la Dauphine, — côtelettes 
d'agneau, purée Soubise, — petits pois à la Tria- 


non, — croûte Pompidour. » 

La cuisine aime le dix-huitième siècle, et elle fait 
bien; ce siècle, tout de plaisir et d'élégance, lui ren- 
dait bien cette affection, . 

Pourtant cette table, où les dineurs ont l'air d’as- 
sis'er à un enterrement trop civil, a une minute de 
gaieté. 

Entre la poire et le fromage, tous les étrangers 
s’arment d’un hâton jaune de trente eentimètres de 
loug et très-effilé, ils le tiennent avec plus ou moins 
de grâce et finissent par le plonger dans leur bou- 
che, à la grande joie de mon jeune voisin, Augu-te 
Offenbach, qui est bien l'enfant le plus charmant et 
le plus rieur que je connaisse. 

Ici, on appelle ces bâtons des cure-dents, 

Le rire est communicatifet je ne puis me retenir; 
me voilà parti : 

Un gentleman rhumatismé qui est un vieil habi- 
tué de l'endroit, est si heureux d’enteudre rire quel- 
qu'un, qu'il entre en propos et nous fait combpli- 
ment. 

— Certainement, me dit-il, depuis Casanova on 
n’a entendu rire personne ici, 
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— Casanova? 

— Oui, Casanova a habité l'hôtel où nous som- 
mes; ces murs ont retenti du bruit de ses folies, 
Vous vovez la place qu'oceupe le miëstro Offen- 
bach, c'est à cette place même qu'il tailla celte fa- 
meuse banque de Pharaon, où il gagna trois cent 
mille livres et dont il parle dans ses mémoires. 

Au nom de Casanova, toutes les dames se sont le- 
vées, la table est déserte. 

Depuis Casanova, l'hôtel V... est bien changé. Si 
le guillard ressuscilait, il irait tailler sa banque ail- 
leurs, et il ferait bien. Dans un pays où l’on rend 
hommage à celle qui inspira l’auteur des Méditu- 
tions, il n’y a rien à faire pour ce héros par excel- 
lence des passagères amours. 

L'élément féminin est assez mal représenté à X...; 
Ja plupart des dames ont des douleurs, celles qui 
n'en ont pas soignent celles de leurs maris. A part 
deux ou trois personnes remarquables, qui sont là 
par aventure, le reste ne tenterait pas un peintre 
idéal. | 

Aussi, une jeune Américaine blonde, aux yeux 
gris, délicieusement jolie, a-t-elle fait sensation 
d'autant plus facilement. Cette étoile ressemble 
beaucoup à Me Clarke qui traversa la scène du Pa- 
lais-Roval, mais elle est plus blanche et un peu plus 
grande. 

Miss K..., est iei toute seule avec ses vingt ans, 
je ne sais même pas si elle a une femme de chambre 
avec elle, Sa conduite ne prête rien à une chroui- 
que qui ne demanderait pas mieux d'être scanda- 
leuse; elle a chanté dans un concert publie, et, 
comme elle a chanté finx, on ne lui en a pas trop 
voulu et on l'accueille volontiers. 

Miss K... aété présentée certainement, mais il 
faut reconnaitre que la société française a des nuan- 
ces dificiles à expliquer. 

Si miss K..., était de Paris ou de Lyon au lieu 
d'être de Poston, il cest certain qu'il n’y aurait pas 
assez d'avanies pour la pauvre demoiselle; mais 
heureusement pour elle, elle est née dans l'autre 
monde. : 

Le casino d'X..., est l'un des plus beaux de 
France. Laroulctle ÿ tournait jadis, ce qui explique 
tout, Le pare est moins bien entretenu, il n’y à en- 
core que le râleau des croupiers pour bien ratisser 
les allées et les joueurs, 

Si la roulette n'est plus là, le jeu y est toujours; 
malgré les soins et l'intelligence des administra- 
teurs, on rencontre encore dans les beaux salons 
d'X... des têles dont les habitués de Bade et d'Ems 
n'ont pas oublié les profils. 

Ces exilis sont faciles à reconnaître au milieu 
d'une foule élégante, mais qui a aussi une allure 
particulière, Sauf quelques Parisiens boulevardiers 
bien connus et les baigneurs qui s'échappent du 
grand salon pour poursuivre une martingale ou 
une petite dame, tout le reste se compose de princes 
étrangers et étranges, de marquis bizarres et de 
comtes à dormir debout, 

Ni hommes ni femmes, tous décorés. 

Décorés de quoi? on ne le saura jamais, il ne le 
savent pas eux-mêmes, 

S'ils ne jouaient pas, ils ne pourraient 8e regar- 
der sans rire; mais ils jouent, 

Ces membres du elub universel des rafalés se co- 
tisent à dix pour tailler une banque, Quand ils 
perdent, ils se disputent et s'aceusent; quand ils 
gaznent, ils ne s’accusent pas, mais ils se disputent 
bien plus encore, 

Pendant le jeu, on entend ces inévitables phrases : 

— Pardon, monsieur, ce louis est à moi. 

— Mille pardons, c'est le mien, 

— Je sais ce que je dis, 

— Je sais ce que je fais, 

— Je suis un honnête homme, 

— Je ne dis pas le contraire. 

— Je ne le souffrirais pr3 

— Oui, mais vous vous trompez. 

— Non,et... 

Alors, la voix du garçon se fait entendre : 

— Eh! monsieur! laissez douce ce louis, Voilà que 
vous recommencez à prendre l'argeut des aulres; 
c'est ennuyeux, à Ja fin! 

Il a raison, le garçon; c'est ennuyeux, même 
au commencement. 

De temps à äutre on entend de Mgers murmures 
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provoqués par un coup qui n'est pas cothaliue. 

— Avez vous jamas vu un banquier tirer à -is? 
C'est indiene! ça ne s’est jumais vu! dil dans son 
coin un pauvre diable de décavé. 

— Nen'en parlez pas, lui répond nn compagnon 
d'infortune; hier, il n'a pas tiré à trois; il y a quel- 
que chose li-dessous. 

N'allez pas croire, je vous prie, que le cerele 
d'X...-les-Bains soit plus mal couposé que les an- 
tres, bien au contraire, Mais la saison s'avance, le 
bord de la mer n’est p'us tenable, le gree émigre. 

Dans deux mois, nous le verrons à Nice, 

J'ai rencontré autour du tapis vert l'homme le 
plus étrange qu'on puisse imaginer; il ne jouait 
pis; c'est, d'ailleurs, un fort galant homme, fort 
connu à Paris, où il est avocat, je crois. 

Entre son front et ses cheveux, on voit un imper- 
ceplible liséré noir, qui prouve qu'il porte perruques 
dans sa barbe noire, on voit un imperceptible liséré 
blane qui prouve qu'il se teint; quand il rit, on 
aperçoit sur ses gencives un imperceptible lisiré 
d'or qui prouve que, s'il ne mange pas à deux rà- 
telicrs, c’est bien qu'il ne veut pas. Enfin, sur le 
ruban rouge, qui illustre son habit, on remarque, 
en regardant avec attention, un imperceptible li- 
séré vert : je n'ai pas eu le courage de poursuivre 
plus loin, Cet archange du liséré est-il bien sincère 
dans ses plaidoiries, je n'en suis pas convaincu; il 
doit faire une drôle de tèle quand son adversaire 
dit : 

— C'est avec étonnement que je vois mon hono- 
räble contradicteur sortir des bornes de la vérité, 


ur On a dit qu'iln'yavait rien à gagner au com- 
meree des grands; il n'y a que les gens qui deman- 
dent des places ou les mangeurs de budget qui pour- 
raient se p'ononcer, mais, à coup sûr, il est quel- 
quefois amusant de les entendre. 

Un ministre d’avant-hier, et pendant Thiers, dont 
le ventre s’est élevé aux sommets les p'us inaccossi- 
bles de l'ambition, causait avec un homme infini- 
ment spirituel et qui ocenpe avec distinction l’un 
des postes les plus élzvés de l'administration fran- 
çaise. 

Jis prrlhaient de Guillaume Tell. 

Était-ce pour disculer son authenticité ou à pro- 
pos de la musique de Rossini? Je l’iguore; toujours 
est-il que j'entendis ceci : 

— Vous direz tont ce que vous voudicez, Ges-ler 
aurait fait un très bon préfet, 

— Je ne l'aurais pas nommé, 

— Vous auriez eu tort; Gessler, je le répète, eût 
fait un excellent préfet. Guillaume Tell cst un coin- 
munard de la pire espèce. IL désohéit à la loi, loi 
bête si vous voulez, mais c’est la loi. Il clahaude 
pirtout coutre le gouvernement, on l'arrète et il est 
mis à mort. Gess er qui, au demeurant, n’est pas 
un méchant homme, mais qui est obligé d'obéir à 
son miuistre, cherche un moven de sauver son com- 
muvard, Il le trouve, —il aurait pu trouver micux, 
— mais enfin il le trouve, et voilà cet animal de 
Guillaume qui n'hésite pas une minute et qui s'ex- 
pose à luer son fils pour sauver sa vie; allons donc! 
e’est une canaille de la pire espèce! 

On aurait pu répondre à l'aimable paradoxelo= 
gue : 

— Oui, mais l'amour de la patrie? 

On ne pense pas à tout, 


JULES NORIAC. 
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Conflit Turco Serbe 


C'est sciemment que nous nous abstiuons aujour- 
d'hui de donner des gravures du {lheât,e de la guerre; 
nous avions d’autres devoirs à remplir et il nous sei:- 
blait que le publie avait, comme les combattaats, lr- 
soin d'une petite tréve avant l'extinel on de la question 
serbe, Malheureusement, les évonements se précriitent, 
et les batailles qui vieouent de se livrer sous Alexinalz 
sont les plus importantes et les plus décisives, [nous 
faudra douce, dans notre prochain numéro, donner une 
certaine importance à Alexioutz, d'où M, Dick nous en- 
voie les p.us curieux et les plus précis documents, 
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La Maison où est mort Fromentin, à Saint-Maurice, près la Rochelle. La Maison où est mort Félicien David, à Saint-Germain. 
Sa Sépulture, — (D'après le croquis de M. Jourdan.) Son Tombeau, 
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Les Obsèques de M, de Franqueville, à Aix-les-Bains. — (Dessin de M, Ferdinandus, d’après le croquis de M, Lix.) . 
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RUSSIE, — La Revue de Pompiers passée devant les Princes d'Italie. 
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NOS GRAVURES 


Les Morts de la Semaine 


A dernière quinzaine a vu disparattre bien des 
j © illustrations, Les arts pleurent Fél'cien David 
Y \/ el Fromeutins la haute administration a perdu 
(de +. Tige Ÿ H 7m fr: “ulse recrell 
2 SE de Franqueville; la scène française regrette 
Mwe Volnvss l'armée espagnole, culiu, à eu à curesis- 


trer la mort du geucral Cabrera. 
FÉLICIEN DAVID 


De Fülicien David, nous ne parlerons point. Notre 
ami Albert de Lasalle dira mieux que nous ne saurions 
Je faire ce que fut le musicien, dout les œuvres ont tour 
à our surpris et charmé plusieurs générations d'arlis- 
tes. Notre collaborateur est un de ceux qui ont le mieux 
compris son génie. A Jui done l'honneur de rendre un 
dernier hommage à sa mémoire, 


EUGÈNE FROMENTIN 


Nous n'avons pas non plus la prétention d'analyser 
l'œuvre. d'un maître comme Fromentin, La mort est 
venue le surprendre dans tout le rayonnement de sa 
gloire, et si l'on ne peut se défendre d’un sentiment de 
tristesse profonde en songeant à toutes les belles œu- 
vres que celte fin prématurée a empêché d'éclore, on 
se console en pensant qu'il vaut mieux, en somme, pour 
l'arliste, mourir dans toute la force de son talent que 
de s’exposer peut-être à se survivre quelquefois à lui- 
même, en survivant à son génie. Fromentin n'aura pas 
eu cette douleur suprême. A l'heure où il s’est éteiul, 
son nom était dans toutes les bouches, ses ouvrages al- 
tiraieut tous les regards, C'est donc chose facile que de 
parler de ce grand peintre. Tout ce qu’on pourrait dire 
de sa vie, le publie le sait d'jà, et la tâche du chronie 
queur se trouve ainsi réduile à préciser quelques dates, 

Né à La Rochelle, en 1S20, Eigène Fromeutin ex- 
posa pour la première fois, en 187, au retour d'un 
voyage qu'il fit en Algérie. En 4849, il oblint une 
deuxisme médaille; un rappel de deuxième médaille 
eu 1°57; une première médaille et la eroix d'honneur 
en 1859, I figura aveu éclal à PExposition universelle 
de 1897, et fut promu au grade d’officier de Ja Légion 
d'honseur en 1869, 1 mourut à Saint-Maurice, près La 
Rochelle, le 27 avût 1876. 

E-Lil besoin de citer ses œuvres? Qui ne connaît les 
Gorges de la Chiffa, Va Chasse à la guzelle, les Courrirs 
arabes, la Cure, Le Berger kabyle, la Chasse au héron, 
et surtout Kai Chusse au faucon et le Fauconnier arabe, 
pages au musée du Luxembourg? N'oublions pas pou 
plus les Ceutuures, une Halte de muletivrs, la Fantasia, 
et une foule d'œuvres dont chacune suffirait à sauver 
de Poubli le nom du peintre qui l'aurait exécutée. 

Notre nolice serail incomplète si mous n'ajoutions 
que Fiomentin mania la plume aussi bien que le piu- 
ceau, I fut un lettre non moins qu'un coloriste, el ses 
livres, Un Eté dans le Sahara, Un Eté dans le Suhel, 
les Vasites artistiques, Simples pélerinayes, Duminique, 
séroul luujours appréciés des esprits délicats. 


M, DE FRANQUEVILLE 


Après Fromentin, M de Franqueville; et le hasard 
qui rapproche sous notre plume le nom d'un grand in- 
génieur de celui d'un grand peintre ne nous cause au- 
cun éembarras. L'un et l’autre ont fait également hon- 
neur à la profession qu'ils avaient choisie; l’un comme 
Pautre, ils lui dounèreut tout ce qu’ils avaient d’intelli- 
geuce et de force; tous deux sureut y briller au mème 
degré. 

M. de Franqueville naqt:t le 9 mai 4809 à Cherbourg, 
où son père exerçait les fonctions de commissaire ge- 
néral de la marine, Il fit ses études à Paris, au lycée 
Louis-le-Graud, qu'il quitla en 4827 pour entrer à l'É- 
cute pulylechuique. Deux‘ans plus tard, il en sortait le 
premier de sa promotion el passait dans le corps des 
pouts et chaussées, 

Sa carrière y fut rapide. Attaché d'abord au conseil 
général du corps, il fut bientôt nommé iugénieur de 
l'arrondissemeul de Suissons et, bicutôt après, chargé 


de l'arrondissement de Saint-Denis, Nommé chef de la 
section de nvigalion à l'administration centrale, en 
183%, il fut, en 4810, placé à la téle de la troisième di- 
Vision du département des travaux public, avec rung 
d'ingénieur ordinaire de première classe; cinq ans plus 
tard, il était promu au grade d'ingéuieur en chef des 
ponts et chaussées, 

Es mars 1848, lors de la réorganisation des cours du 
Collége de France, M. de Franqueville fut appelé à la 
chaire d'économié générale et de statistique des tra- 
vaux publics; mais les lultes intestins qui césolaient 
alors le pays l'empêchèrent de coutinuer son enscigue- 
ment, qui aurait élé si utile, 

Cunservé à la tête de sa division, il continua dans 
celle position de rendre les services que l'on pouvait 
altendre de sa haute intelligence, notamment pour l’or- 
ganisalion dans les dépariements de chantiers destinés 
à hâter la dissolution des ateliers nationaux ; le dévoue- 
ment dont il fit preuve à celte épocue lui valut la croix 
d'officier de la Légion d'honneur ; il était chevalier du- 
puis 1842, 

Sous l'Empire, M. de Franqueville fut nommé suc- 
cessivement directeur des ponts et chaussées au minis- 
tère des travaux publics, membre du conseil général 
des ponts et chaussées (1854), et inspecteur général en 
4855, Ainsi, à l'âge de quarante-cinq ans, il était par- 
venu à la plus haute position du curps auquel il ap- 
partenait! 

Quelques mois après, le 15 juillet 485%, M. de Fran- 
queville était appelé à la direction générale des ponts 
et chaussées et des chemins de fer, et celle haute po- 
sition, 11 l’a occupée jusqu'à sa mort. M. de Franque- 
ville était grand-officier de la Légion d honneur depuis 
1818. 

Ses obsèques ont eu lieu avec une solennité particu- 
Bière à Aix-les-Bains. 

La gravure que nous reproduisons plus loin donnera 
utie idée à nos lecteurs de l’empressernent avec le- 
quel tous les amis du défunt et tous les habitants de 
la ville où il vient de s'éteindre, ont mis à apporter au- 
tour de son cercueil un dernier témoignage de vénéra- 
tion et de regrets. Cette vénération, ces regrets sont 
partagés par la France entière, qui n'oublie pas qu'elle 
perd en M. de Franqueville un de ses serviteurs les 
plus dévoués. Du moins, l'œuvre à laquelle M. de Fran- 

“queville a donné une si vive impulsiou restera toujours 
as-ociée à son nom. Le pays se rappellera longtemps la 
part qu'il a prise à la création de nos chemins de fer, 
et pendant longtemps encore les ingénieurs qui lui 
succéderont dans la carrière s'inspireront de ses lumiè- 
res, et profiteront de ses travaux, L'excellente traduc- 
tion que M. de Franqueville laisse du Traité pratique 
des chemins de fer, de Nicolas Wood, œuvre qu'il a en- 
treprise en collaburation avec MM. de Montricher et de 
Ruulz, est un mouument qui ve périra pas, 
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M9 VOLNYS (LÉONTINE FAY) 


Léontine Fay, qui naquit le 19 novembre 1810, fut 
dans toute la force du terme une comédienne de race. 
Quand elle vint au monde, son père et sa mère diri- 
geaient une sorte de troupe ambulante qui parecourail 
l2 province et l'étranger; et, à l’âge de quatre aus, 
Livntine Fay remplissait déjà des petits rôles d’en- 
fant. A dix anselle débutait au théâtre de Madame, 
aujourd'hui le Gymnase, et le succès qu'elle ubtint fut 
si grand que tout un répertoire se créa à son intention. 
Scribe écrivit pour elle la Petite sœur, le Vieux garcon, 
de Mariage en‘antin, qu'elle joua avec Déjuzet. En 129, 
Léontine Fay, qui venait d’épouser l'acteur Voluys, pa- 
rul sur la scène de la Comédie-Française dans le Don 
Juan d'Autriche, de Casimir Delavigne. Des oifres bril- 
lattes la ramenèrent au Gymnase, qu'elle quitta quelques 
années plus tard pour reparattre à Ja salle de la rue Ri- 
chelieu, En 1847, Mme Volnys quitta définitivement la 
muisuh de Molière et partit pour la Russie, où, pendant 
plus de vingt ans, elle fut l'idole des habitués du Théi- 
tre-Français de Soint-Petersbourg. Lorsqu'elle cessa de 
jouer, le Czar lui offrit lu position de dure lectrice près 
de l'impératrice, x 

En 1870, Mue Volnys revint en France pour aller 
à Nice rétablir une santé que cinquante années de 
fatigues avaient compromise, C'est là qu'elle vient de 
s’éleindre, après huit mois de souffrancés, entourée de 
ses pelits eufants et de ses nombreux amis qu’elle avait 
su se créer par sa bienveillance et son inépuisable cla- 
rilé, 


LE GÉNÉRAL CABRERA 


Né, en 1810, à Tortose, Ramon Cabrera se J‘ta de 
bonne heure daus les luttes de la guerre civile qui 
éclata en Espagne, après la mort de Ferdinand VIT H 
entra dans un corps de guérillas, partisins de don Car- 
los, et, lorsque Mina eut fait mettre à mort sa mère et 
ses truis sœurs, il ésorgea tous les christinos qui tonl&- 
rent entre ses mains. 

Lieutenant-géréral dès 1838, et créé comte de Mo- 
rella par don Carlos, il n'en fut pas moins réduil à se 
réfugier en France en 4810. 

En 1835, il tenta de soulever la Catalogne, Valence 
el lAragon. En 1849, il reparut en Espagne et ful 
forcé de rej asser les Pyréutes après la déroute de l'as- 
teral. I retourna alors en Angleterre, où il épousa une 
riche Anglaise, miss Richard, et ne se mêla plus aux 
soulèvements de son parti. On le vit même, pendant la 
dernière guerre carliste, faire acte publie d'adhésion 


. au gouvernement de Madrid et recevoir, en échange, 


la confirmation de tous ses titres et de toutes ses déco- 
rations, C'est à Windsor, où il s’était retiré depuis plu- 


sieurs années, que le général Cabrera vient de finir. 


ses jours. Un de ses fils est oflicier de milices en Au- 
gleterre. 


Abd-ul-Hamid 


Gous avons pu nous procurer Ja photographie 

du nouveau sullan, et nous le représentons tel 
_que la foule l'a vu et acclamé, ces jours der- 
CL niers, à Constantinople. 

Abd-ul-Hämid, ou Hamid IE, est le second fils du sul- 
tan Abd-ul-Medjid; né, le 22 septembre 1842, d’une 
esclave kurde, il fut, plus tard, adopté par la seconde 
femme de son père. Il fut question de l’envover faire 
ses éludes à notre École polytechnique, mais ce projet 
ne fut pas mis à exécution, eu il ne vint à Paris qu'avec 
son frère Mourad, accompagoant leur oncle, en 1867. 

Teuu, depuis, à l'écart, comme son frère, par l’om- 
brageux Abd-ul-Aziz, il restait également sur une 
grande réserve depuis la maladie de Mourad, vivant 
très-sobrement avec sa première femme et ses deux en- 
fants, 


On dit le nouveau sultan trés-fort au physique, grâce 
à des exercices gymnastiques dans lesquels il excelle ; 
on le croit très-iustruil, surtout en histoire et eu géo- 
graphie, sciences qu'il cullive avec passion, ainsi que 
la mécanique. Il pos-éderait assez lieu le francais, 
au moyeu duquel il a étudié notre Revolution. Cumme 
caractère, il serait très-cnlier dans ses idées, tenant 
besucoup de son graud-père Mad oud le réfurmateur. 
On fonde done un certain espoir sur le nouveau sou- 
verain qui, en présence des divisions de son pays qui 
se reflètent dans le ministère actuel, aura bientôt à 
trancher bien des questions. 


La Revus de Pompiers à Saint-Pétersbourg 
‘(TEL entre toujours dans le programme des fêtes 
Fo ù données à l’occasion du passage de princes ou de 
=D souverains que le Czar veut distraire, une revue 
CT dé pompiers. L'empereur est fier de cet admira- 
ble corps, dont la réorganisation est son œuvre, et il a 
raison, car il est bien des capitales de l'Europe qui l’en- 
vient, C'est à propos de la visite des princes d'Italie, 
aujourd'hui de retour dans leur pays. que la revue que 
nous reproduisons se passait sur le Champ-de-Mars de 
Saint-Pétersbourg. Quand arrivent le Gzar et ses invi- 
tés, pompiers, chevaux, poinpes, Lonneaux, tout est au 
repos; puis le signal est douné et, en un elin d'œil, les 
magnifiques chevaux sont attelés, les hommes muntss, 
et les magnifiques a!telages se précipiteut dans la car- 
rière et en font le tour avec la rapidité de l'éclair. Dans 
cette saison, les véhicules sont garnis de roues; arrive 
l'hiver, on leur substitue le traîneau qui permet une 
plus grande rapidité encore. En voyant cetle gravure, 
on ne peut s'empêcher de penser à nos pauvres pom- 
piers, si braves, si intelligents, que nous voyons parfois 
traîner péniblensent leurs modestes machines, suivis 
d'une escouade munie de svaux en toile. Quand donc 
chüque poste de pompiers sera-t-il accompagné, chez 
nous, d’écuries et de remises, avec des chevaux tout 
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harnachés et une pompe à vapeur allumée jour et 
nuit? Un bon système de télégraplñe relierait Lous ces 
postes entre eux et au posie central, et que de désastres 
seraient ainsi épargnés! Les compagnies d’assurances 
gagneraient à se charger des frais d'une parcille orga- 
nisation. 


Les fêtes de Cherbourg 


& FOR plusieurs averses, les fêtes que la ville 
il 2/0 de Cherbourg a offertes aux nombreux eurieux 

V'I venus pour le lancement de l’Annamite ont été 
GC Dirès-brillantes. Le samedi 19 avût, les diffé- 
rentes musiques de la garnison ont exécuté une magni- 
fique retraite aux flambeaux. Les rues, pavoisées et 
ornées avec beaucoup de goût, élaient-brillamment 
éclairées. Partout les organisateurs de la fète avaient 
rencontré un Concours empressé. 

Le lendemain dimanche, messe en musique et con- 
cert par les musiques réunies du 25° de ligne et du 
4er regiment d'infanterie de marine. Le soir, merveil- 
leuse fète de nuit dont rien, à Paris, ne peut douner 
une idie. 

L'immense bassin du Commerce, éclairé par la lu- 
mière électrique, était couvert d'embarcations pavoi- 
sées et illuminées. De toutes parts, des feux de Ben- 
gale, des guirlaudes de lauternes de couleur produisant 
sur l’eau le plus magique effet. Enfin, embrasement de 
la montagne du Roule qui domine Cherbourg et dont 
le fort projetait au loin ses lueurs d'incendie, 

Le 21, à six heures du matin, les portes de larsenal 
s'ouvraient à la foule venue pour le lancement, 

Contre toute attente, et malgré les efforts combinés 
des plus puissants leviers, l'Annamite, que venait de 
bénir Mer l’évèque de Coutances assisté d'un nombreux 
clergé, n’a pas bougé, et pendant plus de trois heures, 
les hommes attelés aux cabestans ont usé vainement 
leurs elorts contre le génnt immobile. 

Le mardi matin tout élait de nouveau prêt pour ef- 
fectuer le lancement; mais le préfet maritime a cru de- 
voir opposer un refus formel et inexplicable aux solli- 
citations des ingénieurs de la marine, 

A l'heure où nous écrivons ces lignes, nous appre- 
nons que le lancement a enfin parfaitement réussi, et 
que le 8 septembre, à dix heures du matin, l'Anna- 
mite a pu être mis à flut, sans éprouver les avaries que 
l'on redoutait, 

Pendant ces trois journées, le bassio du Commerce 
a se. vi de théâtre à une foule de jeux nautiques. Mens 
tionnous également la première ascension en ballon 
qui ait eu lieu à Cherbourg. L'intrépide Duruof, parti 
sur la Vèlle-de-Calris avec M. Moret, rédacteur du Fi- 
garo, a elfectné sa descente le jour même en pleine 
mer, près du cap Lévi, et a élé recueilli par une cha- 
loupe à vapeur. 

Ua maguifique feu d'artifice, donné sur la jetée ouest 
du port, & clôturé celle série de fêtes. Le temps, qui s'é- 
tait rasséréné, a favorilé cette dernière partie du pro- 
gramme, Vu de la rade, le spectacle était merveilleux, 
surtout quand une piéce de circonslance représentant 
l'Annamite avec ses mâts, sa voilure et ses cordages, 
est venue éclairer de ses mille feux les quais, la jetée 
et la rade, 

Somme toute, sauf la déception occasionnée par l’im- 
mobilité de l’Annamite el malgré Ja pluie, les fêtes de 
Cherbourg ont donné tout ce qu'elles promettaienL. 

Termiuons par quelques mots sur le héros de ces 
fèles, F 

L'Annamite, le plus grand navire qui ait élé cons- 
truit sur les chantiers militaires français, est destiné 
au transport des troupes entre Toulon et Saïgon. Il a 
été construit par l'ingénieur Bertin, sur les plans de 
M. l'ingénieur Cazellesÿ il mesure une longueur ex- 
trème de la proue à la poupe de 408 mètres, une lar- 
geur de 15 m. 32, une profondeur de 11 m. 65; ses 
aménagements intérieurs renferment une glacière et 
un hôpital pour 400 malades et peuvent recevoir, outre 
les passagers, 4,200 hommes de troupe sans compter 
les officiers, Les entre-pouts sont ventilés par un ingé- 
nieux système que M. Bertin, un jeune savant plein 
d'avenir, a déjà expérimenté avec succès à bord du 
Calvados. On construit actuellement au Creuzot l'é- 
vorme machine forte de 2,400 chevaux qui devra don- 
per au uavire une vitesse moyenne de 12 nœuds 1/2 à 
l'heure. La longueur et les formes ellilées de l'Annumite 


faisaient prévoir de grandes difficultés au lancement, et 
M. Bertin avait pris toules ses précautions pour éviter 
une immersion trop brusque dans le bassin Napoléon 
relativement très étroit, et où le vaisseau ne devait cou- 
rir qu'environ les deux tiers de sa propre longueur. On 
iguore la cause exacte qui aempèché l’Annumite d'être 
mis à flot la première fois; mais il est très-probable 
que les suifs qui graissaieut les coulisses de la calle où 
reposait le vaisseau, au lieu de faciliter l'opération, ont 
au contraire collé la quille sur les patins qui la suppur- 
taie. 
FENWICK, 


L'Exposition universelle de 1878 


GT) À grande manifestation pacifique du travail, 
©) des ailset de l'industrie que la France orgauise 
L17*/ pour l’année 4878 est en bonne voie, et loutes 
REX les nouvelles qui arrivent de l'étranger, d'a- 
bord un peu froid à notre appel, font espérer le plus 
grand succès. Ce sera une grande tâche pour nous que 
d’avoir à euregistrer toutes les merveilles qui vont sur- 
gir sur ce Champ-de-Mars, aujourd'hui nu et plat 
comme la feuille de papier sur laquelle est tracé le 
plan officiel que nous publions dans ce numéro. Nous 
tâcherons de lui consacrer une p'ace en rapport avec son 
importance, Nous avons donné, il y a quelques semai- 
pes, les croquis de plusieurs projets d'ensemble; on dit 
que c’est parmi ces projets, ou plulôt à l'aide des qua- 
tre ou cinq primés, que M. Krantz, que sa competence 
en ces malières à désiguë comme commissaire général, 
a formé le nouveau plan, aidé de la Commission et 
des architectes, auteurs desdits projets, La partie ar 
chitecturale proprement dite, façade, couronnement, 
n’est pas encure suffisamment déterminée pour que 
nous ayons pu en obtenir la communication, La future 
disposition du Trocadéro el sa décoration ne sont pas 
nou plus définitives; nous nous bornerons donc aujour- 
d'hui au plan qui oçeupe 240,000 mètres carrés du 
Champ-de-Mars, ayant néanmoins sur trois côtés 
80 mètres de jardins et devant sa façade un parc im- 
mense resserrant la vue du Trocadéro, 

La description très-complèle que fait de ce palais le 
journal la Librrté, nous semble trés-cluire, et fera 
très-bieu comprendre notre gravure, 

Eu partant du pont d'Iéna, nous trouvons, dit notre 
confrère, une belle peluuse, un tapis vert, s'étendant 
entre le parc français à gauche, et le parce étranger à 
droite, Ceite pelouse nous conduit du pont d'Ieoa à 
l'entrée principale, La façade est monumentale, en 
pierre, et a un grand caractère, Elle est précédée d'un 
perron de vingt marches, lurge de 35 mèties. Des 
massifs d'arbustes et de fleurs s'élèvent à droite et à 
gauche de ce perron principal el sont divisés en cor- 
beilles par allées droites formées aussi par des marches. 
La plate-forme du perrua, à laquelle on accède ainsi, 
a 210 mètres de développemont, c'est-à-dire deux fois 
la longueur d'une des façades du Louvre. Elle cst dis- 
posée en lerrasse, sur une largeur de 17 mètres. De 
cette esplanade immense, au pied du monument, on 
verra tout le parce, la Seine, le Trocadéro. 

Entrons dans le palais, dont la façude, débordant 
des deux côtés de ce perron, a 350 mètres de dévelop- 
pement. Vingt-sept portes donnent accès au grand ves- 
tibule, immense vaisseau de 25 mètres de large et de 
16 mètres de haut, qui s’élend sur toule la façude, et 
sur lequel s'ouvrent toutes les galeries de l'Exposition 
proprement dite. 

Ce vestibule, richement dé‘oré, sera, au point de vue 
de l'architecture, une transition entre lu pierre de la 
façade et le fer des galeries. Il sera très-eclairé, et la 
peinture jouera un rôle important dans sa décoration 
essentiellement polychrome. Au poiut de vue de la pru- 
menade dans l'Exposition, il aura pour utilité de bien 
faire comprendre aux visiteurs les divisions du grand 
concours internatiunal, 

Au centre, s'ouvrira la galerie des beaux-arts, ma- 
gnifique enfilade de onze salons ayant chacun 50 
mètres de long et 25 mètres de large, c’est-à-dire 
dire deux fois l'étendue du grand salon earré des ex= 
posilions annuelles au palais des Champs-Élysées. Ces 
suluns, tous isolés les uns des autres pir des passa- 
ges couverts, seront flanqués à droite et à gauche de 
quaraule-quulre petiles pièces — encore plus grandes 


que les salles actuelles de pciature — qui s'ouvriront 
sur les salons principaux. 

Toute cette vaste partie des beaux-arts, édifice colos- 
sal, d'une étendue plus considérable que tout ce qui à 
été jusqu'a présent ouvert aux artistes, s'élendra de 
l'entrée principale à l'Érole militaire, et sera isulée 
des deux côtés, pour éviter toute crainte d'incendie, 
par deux avenues intérieures, longues chacune de 
650 mètres et larces de 18. Des velums abriteront de 
Ja pluie et du soleil ces promenoirs, qu’on garnira pro- 
bablement de plantes el de statues, et qui seront tra- 
versés par dix passages reliant entre elles les deux 
sections de l'Exposition industrielle, 

L'industrie sera divisée en deux grandes parties. Par 
rapport à l'entrée d'honneur, la France occupera la 
gauche du palais, et l'étranger la droite. 

En partant du centre, immédiatement après les pro- 
meuoirs, nous trouvons une galerie relativement étroite 
— elle a encore 12 mètres de large — consacrée aux 
arts libéraux, Là seront groupés les produits de l'im- 
primerie et de la librairie, le matériel des sciences et 
des arts, les spécim2ns des écoles, la photographie et 
ses applications, l'électricité, en un mot, tout ce qui in- 
téresse les savants... el les enfants, 

La galerie qui vient ensuite est très-spacieuse; elle 
se compose d’un promenoir de 5 mètres de largeur cir- 
eulant entre deux travées de 12 mètres; elle est cunsa- 
crée au mobilier, Une autre galerie, de disposition et d: 
dimension semblables, est consacrée au vêtement. Puis 
vient une galerie de 42 mètres, occupée par les maliè- 
res premières telies qu'on les extrait du sol ou telles 
que la cullu:'e les produit, 

Ces quatre galeries sesont relativement basses. Leur 
construction se prêlera à la variété infinie des subdivi- 
sion et des installations. Envelopptes par les vestibules 
et la galerie des machines, elles seront très-économi- 
quement bâties el formerout plutôt des abris solides que 
les salles d’un palais, C'est au luxe des installations par. 
ticulières qu'elles devront leur décoration. 

La galerie des machines, qui viendra ensuite, sera 
un immense vaisseau, large de 35 mètres et long de 650, 
eu ligne droile. Des chaudières à vapeur, construites en 
d'hors, dans l'avenue qui entoure le palais, transmet- 
{ront la force motrir-e à tous les apparals, saus qu'ou- 
cune parcelle de feu entre dans le palais, 

Après la galerie des machines, viendra, en bordure 
sur les avenues, un abri léger de 12 mètres de largeur, 
duus lequel sera installée Palimentation, Une marquise 
s'élendra de chaque côté du palais, au-devant de cette 
section. 


COURRIER DU ALAIS 


Les collaborateurs, — Le sujet, la charpente et le style, — 
L'iisanite d'esprit, — Les siences oc'ultes, — Un magie 
cien du dix-neuvième siècle, — De la divisibilité de la rai- 
son. — Testament valable, — Une cousine inconnue de 
la reine d'E pigne, — Les châteaux du même puys. — 
Comment Muse Ja haronne payait sa Goues lue, — Un 
mari échaudé, — Etrange procedé de meurtre. — Le chä- 
lineut, — Le juge coudamné. 


TTTE ne veux pas suivre l'exemple des journaux 
P''iudiciuires qui ont reproduit in extenso les piai- 
3 doiries de M° Lebeïquier et de M° Carrabv, 
CT Diaus le procès intenté par M. Klein à M. AI- 
phouse Duudet. C'est une question de collaboration qui 
est soulevée par cetle instance, et il me semble qu'on 
doit vivement regretier de ue pas connaître l'opinion 
de la commission des auteurs dramatiques, Je ue suis 
pas si cel arbitrage a élé dermand® par l’une des par- 
lies et repoussé par l’autre, mais cet élément fait com 
plétement defaut au procès, M. Alphonse Daudet a pu 
blié un roman intitulé : Rissler ainé et Fromont jeune; 
le succès obtenu par ce livre lui a douné l’idée de le 
découper pour la scène, et c'est à M. Klein qu'il paraît 
s'être adressé pour charpenter un scénario. Il résulte 
d'une correspondance assez suivie que si le scénario n'a 
pas été demandé, il a du moins été allendu et réclamé 
par l'auteur du livre, puis envoyé par M, Kiein. Cela 
constitue-t-il un droit à une part dans lu pièce qui sera 
représentée? Voilà la question, 

M. Alphonse Daudet, mécontent du scénario, dit-il, 
a renoncé à la evllaburation de M. Klein et à aecepié 
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Le Sultan ABD-UL-H 
L AMID II se rendant à la mosquée, — (Dessin de M. Godefroy Durand.) 
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Eugène FROMENTIN, Peintre orientaliste, décédé à la Rochelle. 


Mne VOLNYS (Léontine FA Y), Artiste dramatique, décédée à Nice. 
(Photographie Mulnier.) 


(Photographie Laurent.) 
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| Don Ramon CABRERA, Genéral espagnol, décédé à Windsor, M. de FRANQUEVILLE, Directeur général des travaux publics, 
' | (Photographie Mayer.) décédé à Nice. — (Photographie Pierson.) 
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celle de M. Belot; la pièce est faite, lue au directeur 
du tirâtre du Vaudeville et sera représentée ert hiver. 
M. Klein ne connaîil pas ce nouveau manuscrit, il ne 
peul done prétendre et il ne prétend pas que l'ou se 
soil servi de son travail, ou de partie de son travail; il 
prétend que tout commencement d'exécution d'une 
pière de théâtre en commun, constitue un droit de col- 
laborateur qui ne peut disparaître que par la volonté 
formellement exprimée des deux parties. 

Le tribunal à repoussé celle préiention, et je crois 
bien me rappeler que cette jurisprudence est contraire 
aux principes admis par la Société des auleurs el com- 
posileurs dramatiques. 

Je ne connais rien de plus délicat à apprécier que 
ces procès en nullité de testament pour cause d’insa- 
nité d'esprit. Nous en avons vu bon nombre depuis l'in- 
stance à laquelle donna lieu la succession du comman- 
deur Gama de Machado. Aujourd'hui, e’est devant la 
cour d'appel de Chambéry qu’une demande de celle 
pature vient encore d'être repoussée. Il faudrait cepen- 
dant en finir avec celte persistance des héritiers à taxer 
de folie les opinions politiques, religieuses, scientifiques 
mème du parent qui les a privés de sa succession, et 
qui, bien souvent, a eu pour cela Jes motifs les plus 
raisonnubles, M. Adolphe Bertet était depuis vingt-qua- 
tre ans avocat au barreau de Chambéry; il était estimé 
el respecté de tous ses confrères, qui l'ont désigné pour 
faire partie du bureau de l'assistance judiciaire, bureau 
qu'il a toujours présidé. Il a été, comme avocat, chargé 
d'affaires d’une grande importance, et, au dire de tous, 
il a géré sa fortune avec une habileté el une sagesse 
qui sont assez raies, même parmi les gens que l'on n’a 
jamais songé à taxer d'aliénation mentale. Un pareil 
homme avait il capacilé pour faire un testament? En 
vérité, la lettre même du testament attrqué suffisait 
pour répondre ; il est libellé avec un soin minulieux, 
avec une admirable clarté résultant des habitudes pro- 
fessionelles du défunt, et témoiguant d'une volon'é 
bien persistante et bien raisonnée. Aussi le tribunal de 
Chambéry, devant lequel l'affaire fut portée, n’hésila 
pas à repousser la demande de Mme Marine Bertet, une 
des sœurs du testateur, à laquelle celui-ci n'avait lé- 
gué qu’une «pension viagère de 25 fr. par mois, qui 
«ne pourrail jamais lui être payée par anticipation, 
« incessible et insaisissable, sous peine de révocation 
« pour le seul fait de cession. » 

Ce jugement a élé frappé d'appel par Mme Marine 
Bertet, qui a articulé et offert de prouver vingt-quatre 
faits établissant l’insanité d'esprit, En résumé, M, Adol- 
phe Bertet avai’ étudié les sciences occultes, ilavail écrit 
et publié des ouvrages tels que l'Apocalypse dévoilée, le 
Papisme et La civilisation. Où a trouvé chez lui un autre 
hvre m:nuserit, une bible interfoliée de commentaires, 
une grande quantité d2 papiers couverts de calculs de 
cabale, et dans lesquels on retrouverait les oripaux 
servant aux évocalions, les épées magiques qui servent 
à repousser les esprits mauvais. Ces écrits contenaient 
d s epressious aujourd’hui oubliées : voyance, lumière 
astrale, le L tragramme divin, les vertus des sept planè- 
tes magiques, les vertus des nombres, elc., ete. Et le 
tout avait la prétention de servir à la formation d'une 
religion nouvelle. M. Bertet s’occupait, en outre, de 
spiritisme, d= magnétisme, toul cela fusionné et fondu, 
constituant uue mouvimanie bien caractérisée par la 
s'ience, : 

Le jugement du tribunal s'appuyait sur le principe 
de la divisibilité de la raison; il disait qu’une mono- 
manie est compatible avec des facultés intellectuelles 
intactes : une partie du cerveau peut être malade et 
l'autre saine. 

Quant à moi, je ne dis rien du principe; mais je re- 
connais que la vie du testateur semble toule faite pour 
eu demontrer la sagesse, et le jugement a été confirmé 
par l'arrêt de la Cour. 

Quelle est maintenant cette grande dame qui compa- 
raft devant le tribunal correctionnel? Ce n'est pas une 
sorcière, celle-là; c’est Mme la baronne veuve de Liver- 
uières, qui a des Lerres, des châteaux à faire houte au 
marquis de Carabas. On l’a vue partout, en Angleterre, 
en Italie, en France, dans différentes villes et, en der- 
pier lieu, & Paris, attendant que soa château de Dom- 
front, le plus beau de ses châteaux, brûlé par les Prus- 
siens, eût élé reconstruit. Grâce à ses contes de fes el 
à l’art avec lequel elle savait les réciter, elle emprun- 
tait de l’argeut aux uns, se faisait remettre par les au- 
tres de l'argenterie, des robes de soie, un service de 
vorcelaine à son chiffre. 
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C'est qu'elle ne veut pas en démordre! Devant le tri- 
bunal, elle soutient encore qu'elle se nomme Henriette 
Alda de Graves, veuve de M. le baron de Livernières 
qu'elle a épousé à Passy; elle ne sait plus au just? à 
quelle date, mais elle se rappelle fort bien que c'était 
au printemps. Sa vie est le plus véridique des romans. 
Son père l’a laissée orph line à dix-huit ans; elle a été 
élevée par une arnie de sa famille, une grande dame 
anglaise. Elle est revenue à Paris, et c'est à l'hôtel du 
Louvre qu’elle a rencontré le baron de Livernières. Elle 
a été mariée devant le maire du 49 arrondissement et 
au temple protestant; elle avait deux témoins, dont l’un 
est mort et dont l’autre a disparu. Et puis il paraît que 
c’est une femme de lettres el qu’elle écrit au journal Le 
Figaro des articles signés : « Fleur-des-Champs. » 

On peut s'imaginer le fou rire qui s’est emparé de 
l'auditoire. 

Parmi les témoins, on remarque une brave cuisinière 
qui a été deux mois au service de Mie la baronne, et à 
qui, pour tout salaire, sa maîtresse a moutré le plan 
du fameux château de Domfront, avant que les Prus- 
siens l'eussent incendié. Eh bien, celle-ci en a eu un 
peu plus que tous les autres, que la couturière, que le 
faïencier, que les obligeantes personnes qui Jui avan- 
çaient de l'argent et qui la croyaient cousine de la reine 
d’Espagne. 

Comment ces escroqueries-là sont-elles encore possi- 
bles? Dans un an, quand la pauvre baronne sortira de 
prison, elle trouvera encore de bonues âmes à duper et 
des fournisseurs complaisants. 

J'ai eu tort, quand je vous pirlais du procès auquel 
a mis fin un arrêt de la cour de Chamhérv, j'ai eu tort 
de quitter la Savoie sans vous parier d'une horrible 
jeune femme qui, pour tuer son mari, a imaginé de 
faire bouillir un seau d’eau et de répandre ce liquide 
brûlant sur le pauvre homme qui dormait. Claudine 
Col est âgée de vingl-huit ans, et c'est avec uue au- 
dace sans pareille qu’elle prétend justifier l'acte qui 
lui est reproché, car elle ne s’en excuse pas. Son mari 
était infidèle, dit-elle avec conviction, il avait pour 
maîtresse une cerlaine veuve, sa Voisine, et elle a voulu 
le punir! 

11 faut se hâler de dire que l’innocence du mari a été 
reconnue et Mae Claudine Col ne met que plus d’ener- 
gie à répéter son aceusalion, qu’elle appuie des détails 
les plus précis et les plus eirconstanciés. 11 est vrai 
qu'elle n'aurait pas élé fâchée de se faire passer pour 
folle. C'est, du moins, ce qui a été plaidé par son dé- 
feuseur, Les prétendues infidélités du mari, les idées 
sombres de la femme et jusqu’à l’étrangeté du procédé 
dontelle s’est servie pour assouvir sa veugeance, tout 
indique qu’elle est en proie au délire des persécutions 
signalé par les aliénistes, et qui enlèvent à l’accusée la 
responsabilité de ses actes. 

Le jury du département de la Savoie n'a pas admis 
cette excuse et, si étrange que soil le « procédé » de 
Claudine Col, elle le payera de quinze années de tra- 
vaux forcés. 

En vacances, une petite promenade en Suisse n’a 
rien que de fort ordinaire, et nous trouvons le juge in- 
formateur du cercle de Lausanne traduit devant le tri- 
bunal cantonal de Vaud. Deux jeunes dames espagno- 
les, descendues à Lausanne, à lhôtel de France, 
vieunent devant le juge informateur de cette ville et se 
plaigueut d'avoir été victimes d'un vol; on leur a pris 
300 francs dans leur chambre, Que fait le juge? Il 
v'informe pas sur le vol, fail arr'ter et conduire en pri- 
son les deux plaignantes commes prévenues d’allures 
suspectes, Voilà, par exemple, un singulier délit, el l’on 
se demande dans quel code pénal le juge l'avait trouvé. 

Les dames out porlé plainte au consul de leur na- 
tion et le juge a été cité devant le tribunal cantonal de 
Vaud et condamné à trois mois de suspension, 

Trois muis de suspension?.., Il pourra donc rester 
magistrat et rendre encore la justice? 

Je ne comprends plus du tout! 

PETIT-JEAN, 
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L'abondance des matiéres nous oblige à remettre au 
prochain numério la suite de lintéressante nouvelle de 
Mue Amélie Protin, le Fil d'or. 
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Le roi Loys, seigneur ce France, 

Dit à sa fille qui pleurait : 

« — Berthe, quelle est donc la so:ff:ance 
« Qui vous fait gemir en serrel?... 

« — J'aime Aiberic, le capitaine; 

« J'ai sa foi, comme il a la mienne... 

« — Ma fille, il faut changer d'auour, 

« Ou vous entrerez daus la tour. » 


L'le entra aus la tour, sur l'heure, 

Piulôt que de trahir sa foi. 

« — Mon bon Dieu, faites que je meure, » 
Songeait Berthe, « où touchez le rui! » 
Elle souffrait, toi jours fidèle, 

Las! en se disant que loin d'elle, 

Alberic regardait la tour 

Eu versaut des lames d'anour. 


Elle y resta longues années 
Sans voulir entendre raison. 
Oùl les bien pévibles journées 
Qu'elle vecut dans sa prisou! 
Lile était seule, la pauvrette, 
Eu n'ayant jamais d autre tête, 
Pour se consoler de la tour, 
Que de penser à sou amour! 


E le voyait, toujours caplive, 

De jeuues couples enlaces, 

Et les suivait, encor pensive, 
Quand ils étaient déjà pissés. 
Souvent une chanson lointaine, 
Joyeuse, arrivait de la plame, 
EL parvenait j isqu'à la tour... 
Chauson, où L'on parluit d'amour! 


Le temps passait, passait, bien somore. 
Seule dans son cachot elroit, 

Berthe endurait des maux sans nombre, 
Souffrant de la faim et du froid. 

Son beau visage était tout pâle, 
Lorsque la bise glariale 

Ea soulflant à travers la tour, 

G:lait la martyre d'amour! 


Eufin, un soir, le roi son père, 

La fi: paraitre devant lui. 

æ— Sins doute vous serez moins fière, 

« Ma fille Berthe, ce jourd'hui 2... 

« Oubliez votre capitaine, 

+ Et cès derrain je vous fais reine... 

«— J'sime mieux reutrer “ans la tour, 

« Mousieur, que de changer d'amourf{...» 


ALBERT DELPIT. 


Ch£'eau de Léry, septembre 1876. 


THÉATRES 


‘ 


LES RÉOUVERTURES. — Tnfarre-IisTORIQUE : Mor 
ceuu ou des Enfuuts de la Réjuhlique, arane en ring actes 
et dix tableaux, par M. Ancet Bourgenis el Mich | Mas- 
son. — OPÉRA-BOUFFE : Este/le et Nernorin, opéra-houtle 
eu trois actes, par M. de Jalluis, musique de M. Hervé. 


TS Es principaux théâtres dits de genre ont cf- 
fectué leur réouverture, mais aucun d'eux 
n'a osé hasarder une pièce nouvelle. Les 
LES étrangers et les provinciaux en vacances à 
Paris, voire nos lycéens, devront se contenter des 
succès de cet hiver. L'Odéon a repris les Danicheff, 
le Vaudeville les Dominos reses, les Variétés la Bou- 
lungére a des écus. A l'Odéon, M. Régnier a succidé 
à M. Masset dans le rôle du cocher Osip. Pourquoi 
l'Odéon s'est-il privé des bons et intelligents servi- 
ces de M. Masset? Nous n’en savons rien, Aux Va- 
riélés, Mre Kuschnick a remplicé, dans le rôle de 
Toinon, Paola Marié, partie pour les Bouffes-Pari- 
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siens; Mme Kuschnick n'a pas à se plaindre de l’ac- 
cuëil qui lui a été fail; c’est une jeune femme as- 
sez grande, absolument attrayante, bonne phra- 
seuse. Au Vaudeville, rien de changé. 

On peut, au besoin, considérer comme une nou- 
veauté le Marceau remonté par le Théâtre-Histori- 
que. La pièce date de 1838, Elle est moins tapageuse 
que son titre ne le ferait supposer; elle a même, dans 
sa première partie, des velléités littéraires, Les au- 
teurs font parler Talma, Bonaparte, Hoche, Ché- 
uier, Kléber, qu'ils appellent les enfants de la Répu- 
blique. Écoutez-les, dans un cabaret attenant au 
Champ-de-Mars, le jour de la fête de la Fédération: 

« Cuëxier. Nous sommes à peu près tous au début 
de notre carrière. 

« Bonaparte, Plus ou moins pauvres, 

« Tacua Presque ignorés. 

« Boxapante, Nous aspirons tous à la gloire. (A Pas- 
cul) Vous aussi, n'est-ce pas, monsieur l'abbé?... La 
pütrie a besoin de tant d'exemples de vertu! 

« Pascaz, Et la religion a tant de bien à faire! 

« Manceau. Ilier, tous les chemins nous étaient 
fermés, 

« Bonaparte. Aujourd'hui, toutes les routes nous 
sont ouvertes. 

« Cuëxier La pensée n’a plus d’entraves. 

« Pascaz. L'amour du bien publie, plus delimites. 

« Boxapanme Oh! l'avenir est à nous! 

« Pascau. Et quel avenir avec un tel peuple! 

« Marceau. Avec une telle armée! 

« Cuéxien Ce peuple, quel bonheur del'émouvoir! 

« Boxaparre, Oh! l'armée! quelle gloire de la com- 
mander! 

« Marceau. Il faut qu’on diseun jour le colonel 
Marceau! 

« Boxararte, Le général Bonaparte! 

« Cuéënier, Le grand Chénier! 

« Tazva. Le célèbre Talma! » 

I y a aussi un acte tout entier qui se passe chez 
Robespierre. Mais, je le répète, la pièce est faite avec 
un certain tact. La mise en scène pourrait être plus 
riche; elle n’est que suffisante. Pourtant quatre ou 
cinq généraux à cheval caracolent, au plus grand 
plaisir des anciens habitués du Cirque, et, au der- 
nier acte, le Panthéon profile ses lignes majestueuses 
dans une lumière d'apothéose. Les acteurs sont très- 
convenables: Montal a bien la physionoïnie de Mur- 
cæau; Donato est un hussard splendide. On a remar- 
qué une accorte vivandière, Mwe Céline Bernier, qui 
s'appelle Croquette dans la pièce, et qui est, en eflut, 
gentille à croquer. 

Loin, bien loin des regards dédaigneux de mon 
collègue Albert de Lasaïle, s'est ouvert un nouveain 
théatre d’opérette, sous la direction plus ou moins 
avouée du maëstro Hervé. L'ancienne salle des Me- 
nus-Plaisirs, devenue ensuile Le théâtre des Arts, est 
trausformée aujourd'hui en Opéra-Boufle. Cette en- 
seigne sera-t-clle délinitise? La pièce d'inaugura- 
tion, Estelle et Némorin, sort un peu des habitndes 
violentes de l'auteur du Hussard persécuté et de l'OL 
crevé. Par quelle succession d'idées et de sentiments 
s'est-il trouvé amené à mettre en musique l'inno- 
cente pastorale de Florian? Malgré lui, sa verve 
boulfonne reprend quelquefois le dessus, il oublie 
ses moutons pour courir après les biches. Les romuan- 
ces d'Estelle sont fort agréablement détaillées par 
Moe Matz l'errure, et Némorin a pour interprète un 
gracieux ténor du nom d’Audran, qui est le propre 
fils de cet Audran par qui nos jeunes années furent 
chärmées à l'Opéra-Comique. 

CHARLES MONSELET, 


———#———— 


aronQuE MUSICALE 


FÉLICIEN DAVID 
Grè L y a environ dix-huit ans, notre confrère 
FA Alexis Azevedo donnait, dans son salon de la 
74) ruo Duperré, des soirées de musique intime, 
de «musique de ménage», comme il disait 
spirituellement, Ce fut là, dans ce petit coin de Pa- 
ris à l'abri du waguérisme déjà menaçant, que 
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nous eûmes l'honneur d'être présenté à Félicien 
David, à un des plus féconds créateurs de mélodies 
qui aient traversé et enchanté notre époque, 

Depuis celte première rencontre, nous n’avons 
jumuis perdu de vue Félicien David, et la circon- 
slance toule matérielle d'un voisinage presque im- 
médiat rendit très-fréquentes des relations qui, grâce 
à son bon vouloir, se tournèrent vile en amitié. 

Pourtant, et si nous cédons à un mouvement de 
légilime orgueil en faisant celte déclaration qu’on ne 
nous demandait pas, il faut reconnaître que les amis 
de Félicien David étaient très-nombreux; qu'ainsi 
il n'y a pas tant d'’outrecuidance à dire : J'étais de 
cette foule; j'avais ma part de poignées de main de 
cet homme si sympathique et de si bon accueil. 

Et croyez que nous ne le voyons pas à l'heure 
qu'il est dans cette pénombre doucement colorée, 
souvent trompeuse, dont la mort environne cuux 
qu'elle vient de frapper. Il nous est même facile de 
nous abstraire de ces phénomènes d'optique morale, 
qui aident dans leur rhétorique les orateurs de ci- 
metière, Notre pauvre ami nous est, en effet, très- 
présent, dans sa réalité familière, et tel que nous le 
trouvions au milieu de son petit jardin de la rue de 
Larochefoucauld, quand nous allions prendre des 
nouvelles de ses chers rosiers et nous enquérir du 
succès de ses aernières grefles. 

C'était, il faut le dire, l'attaquer par un de ses 
coins sensibles du cœur. Mais nous voulions le met- 
tre en humeur de jaser, et, au détour d'une réplique, 
le faire passer subitement sur le terrain dé"la musi- 
que; ce qui avait lieu inmançquabiement el tou- 
jours sans effort. 

Il existait, en effet, dans son âme une sorte de 
confusion entre le culte de son art et l'amour de la 
nature; entendez de la nature végétale, car David a 
été avant tout, et au-dessus de tous, un musicien 
paysagiste, On peut mêine dire que dans ses opéras, 
aussi bien que dans ses odes-symphonies, il n'a 
chanté le soleil en notes si lumineuses et si chiudes 
que pour le remercier de faire pousser les fleurs des 
jardins. 

Assez réservé d'ordinaire dans la conversation, 
d'ailleurs écou'eur intelligent et encourageant, Kéli- 
cien David parlait de son art comme il le pratiquait, 
avec une conviction entrainante. Il avait des prin- 
cipes très-fermes, qu'il a formulés dans ses œuvres, 
et qui peuvent se réduire à cette prescription : Trou- 
ver des idées mélodiques originales, personnelles, 
récllement créécs, et les expriiner, en observant les 
lois de l'école dans toute leur rigueur, 

J1 est vrai que cet absolutisme le mettait un peu 
en déflance à l'endroit des autres musiciens, notam- 
ment de ceux qui se sont fait jour récemment. D'ail- 
leurs, et, si nous avons gardé fidèle mémoire de 
nos longs entretiens, il n'a jamais reconnu en mu- 
sique qu'un génie, qu'une lumière, qu'un dien : 
Beethoven. Et pourtant il ne semble y avoir aucune 
parenté d'esprit entre l'auteur de lu Symphonie hé- 
roique, et celui de Lalla-Rouckh. Mais l'enthousiasme 
ne raisonne pas. 

Parmi les témoignages de sympathie dont Féli- 
cien David est l’objet depuis dix jours, il faut comp- 
ter les nombreuses biographies qui ont été publiées, 
encore que l'imagination des écrivains y ait quel- 
que peu vagahondé, 

I n'y a en de romanesque dans la vie de noire 
ami que le voyage qu'il fit en Orient pour y prècher 
la foi saint-simonienne, 

Mais, le chapitre épuisé, il ne restait plus à ra- 
conter que la carrière d’un artiste laborieux, et qui, 
sans esprit d'intrigue, sans habileté diplomatique, 
entre en lutte avec l'indiff‘rence du public et en 
triomphe armé des seules forces de son talent. Le 
drame est encore assez émouvant pour qu'il ne soit 
pas besoin d'y ajouter des incidents de fantaisie. 

L'auteur du Désert est né à Cadenet (Vaucluse), 
le 13 avril 4810 (et non le 8 mars, comme on l’a im- 
primé à tant d'exemplaires). 

Encore enfant, il perdit son père, qui avait été 
un des riches colons de Saint-Domingue, et qui, 
après la révolte des noirs, était revenu en Frarce 
plus pauvre qu'il n'était parti, Le jeune Félicien 
fut recueilli par la maîtrise de la cathédrale d'Aix, 
qui utilisa sa voix de soprano, et lui donna en 
échange un commencament d'éducation musicale, 
1l entra ensuite au collége des jésuites de la mème 
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ville; puis, sa rhétorique faite, il vint à Paris étu- 
dier la haute composition, en suivant la claxse de 
l'étis et en prenaat avslecons particulières de M. Re- 
ber (son futur collèmue de 1 Institut). 

C'est en 1831 qu'il s'enrûla dans la secte saint-si- 
monienne, et en 4832 qu'il partit pour aller prècher 
en Orient le dogme nouveau. Son apostolat dura 
trois ans; il passa successivement par Constanti- 
nople, Smyrne, Jérusalem, Alexandrie, le Caire, 
l'isthme de Suez, Saint-Jean-d’Acre... 

De retour à Paris, en 1835, Felicien David n'éluit 
riche que des impressions qu'avaient laissées dans 
son âme d'artiste ces pays ensvleillés. 

Il se logea d’abord à la banlieue, au villige d'f- 
gny, où il écrivit ses vingt-quatre quinteltes, con- 
nus sous le titre des Saisons. Puis il vint prendre 
gite dans une mansarde du quai d'Anjou, n° 9, à 
l'Ie-Saint-Louis. C'est 1à qu'il mit en musique Le 
Rhin allemand de Musset, dont la première édition 
parut daus un almanach, 

Cependant, et malgré quelques leçons qu'il avait 
trouvé à donner, la misère l'étreignait. Ses œuvres 
restaient ignorées : £ 


« S'il fallait (écrivait-il alors à son ami M. Sylvain Saint- 
Étienne), #il fallait juger du mérite de mes compositions 
nar le succès qu'elles out obtenu, j'aurais de tristes com l- 
ments à ine faire, Mais j'en ai pris mou parti; mainteuant 
je travaille pour mon plaisir, parce que c'est chez moi un 
besoin, une jouissance. Dieu fera connaître mes œuvres 
quand il le voudra... Afnsi me voilà dans l'ombre! Je ne 
suis pas fait pour l'iatiigue, encore moins pour la mu ique 
de convention, celle qu'il faut livrer au publie pour se taire 
bien voir de jui. Cha jue auteur à son genre; le mieu, je le 
sens bien, est trop sévère, trop ruigieux pour le public. » 


Une autre lettre, imprimée dans un recucil très- 
ignoré, retrace le tableau de ces années de lutte 
et de souffrance. Elle est adressée à un inconnu qui, 
pour obtenir un autograghe du maesiro, lui avait 
envoyé cette question par la poste : « Je suis las do 
la vie; dois-je me suicider? Donnez-moi un consvil; 
je l'attends par le retour du courrier, » 

Félicien David répondit avec etfusjon : 


« .…. Vous êtes si jrune; il doit bin exister dans votre 
cœur quelques lueurs d'espérar ce. J'ai eu vingt ans aussi, 
monsieur; je me suis trouve à Paris, seul, litré à moi- 
mème, et obligé de vivre d’un travail souvent bien réan- 
guaut. J'ai passé par toutes les soi Frances qis peuvent 
enzendrer le besoin et l'isolement, Eh‘bien! je n'ai junais 
désespéré de la Provitence. Nous avons tous notre Choiue 
à porter dans la civili ation incomp èle où nous vivons... …. 
Siyons homes, soyous forts, nous trouverons dans notre 
propre esiline la recuipense de notre courage. » 


On comprendra que ce n'est pas dans une aussi 
courte notice que nous pourrions analyser les œuvres 
de Félicien David. D'ailleurs à quoi serviraient des 
phrases de feuilleton pour faire ressortir les beautés 
d'une musique qui est de sa nature lumineuse, 
éclatante et aussi vivement sentie de la foule que 
des connaisseurs? Ce serait vouloir éclairer le soleil 
avec une lanterne sourde. 

Voici toujours une liste des compositions du mai- 
tre qui ont le plus contribué à sa gloire ! 


4844 — Le Désert, ode symphorie; 

1846 — Moise au Sinai vratorlo; 

1847 — Christophe Colomb, ode-sy mphonie; 

4818 — L'Eden, mysters; 

1851 — La Perle du Brésil, opéra-rommaque en trois acles; 
1859 — fercu anum, opéra en uuatre acles; 

1862 — Lautla-Rouckh, opéta-conmique en deux actes; 

1863 — Le Saphir, opéra-cemique en trois actes; 


»  — Les Saisons, vingt-quatre quinteties de musique de 
chatnbre; 
»  — Dé nonbreux morceaux de chant, romances. balla- 


des, nocturnes, dont les plus remiarqubles ont 
paru en un recueil iultule Cérquaute meloidies; 
Elec... 


Le Désert, qui fit sortir David du néant et le 
porta, en deux heures, jusqu'au comble de la re- 
nommée, a élé composé, pendant les premiers mois 
de 18##4, dans un appartement de la maison portant 
le n° 17 de la rue Fontaine-Saint-Georges. Après le 
succès, le maestro ne tarda pas à prendre possession 
du petit pavillon situé au n° 58 de la rue de Laro- 
chefoucauld, où il a passéles trente dernières années 
de sa vie. 

Enfin il est mort, comme on sait, le 29 août de la 
présente année, à Saint Germain-en-Lave, rue des 
Monts-Grevets, n° 29, et a été enterré au Pect, lo 
1er septembre. 
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1. Le Ballon {a Ville-de-Calais remorqué. 2. Bénédistion de l'Annamile. 3. Feu d'artifice, — Illumination du fort du Roule, 


Les Fêtes de Cherbourg et Lancement de l'Annamite, — (Dessin de M, Scott, d'après les croquis de M. Ralph Brown.) 


Dre REVLÉE COMIQUE. PAR CHAM 


Par cette température, le réperloire de Molière 
ne pouvant se jouer la perruque sur la tête. 


LE THÉATRE AU MOIS DE JUILLET 


CONSEIL POUR LE MOIS D'AOUT 
Espère que M. Halanzier voudra bien l'excuser. Conduire ses melons au spectacle pour les faire mürir, 


LES LAURÉATS CHEZ LE MINISTRE A UNE DISTRIBUTION DE PRIX — Ton prix de dessin! une page de nez! 
— M. le minislre vous prie de cesser avec vo- — Oh! que je souflre! être député, et entendre des Pour flatter les goûts de ton père, tu ne pou- 

lre cri-cri. discours sans pouvoir les interrompre ! vais pas en mellre un avec du tabac dedans? 
— N'en a donc pas pour me répondre? 


— Tu as ou le prix de sagesse, qu'est-ce que tu UN PÈRE QUI À LIEU D'ÈTRE CONTENT 
Yeux comme récompense ? 


e RETOUR DES PRIX 
— Je lui ai donné le prix d'écriture! De très- Aveuglé par son succès, 
— La permission de famer comme mon pelil cousin. grandes dispositions! il imite déjà la signature de 


tous ses camarades. 


— Madame, votre fils ne veut rien faire. 


t-on jamais lui fermer 
— Que voulez-vous! on en fera un député comme celle plaie ? 
son pére! 


Pauvre Europe! ne pourra- 


Le Peau-Rouge allaut en Turquie se re- 
tremper dans l'art d'accommoder les restes 
sur un champ de bataille, 
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La génération qui nous a précidis, ainsi que la 
nôtre, auront des comptes à rendre à la postérité; 
car, chose stupéfiante! depuis le succès sins pareil 
du Désert, et malgré la preuve faite qu'il était un 
des grands artistes dont puisse s’honorer un pays, 
Félicien David a été peu choyé des directeurs de 
théâtres et des organisateurs de concerts. Ce n’est 
pas qu'il ait été précisément dédaigné, mais on l'a 
traité avec indifférence, comme le premier venu, 
sans jamais l'inviter au travail et à la production. 

Cette tiédeur de la part de ceux qui tiennent en 
main les destinées de la musique nationale est plus 
que blâmable; elle est un scandale public! 

Le mot paraîtra peut-être brutal... Je ne sais, en 
effet, si je le crierais par ma fenêtre. En attendant 
je l'écris, ct je le signe. 

ALBERT DE LASALLE, 


MEMENTO. — A huilaine le compte rendu des réouver- 
tures du Théâtre-Lyrique et des Bouff-s-Parisiens. — Re- 
mercinents à des musici ns de Lvou pour la lettre encou- 
rageaute qu'ils nous ont écrite (affaire Wagner). — À. L. 
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MEMENTO 


Un antiquaire couronné. — A Trèves (Prusse), on 
pousse avec une grande activité le déblaiement du socle 
de la Porte Nigra, dite Roemerthor. Ce monument, au- 
quel la porte Sain:-Mertin, à Paris, peut être eomparée, 
fut érigé dans les derniers temps de la domination ro- 
maine; mais, par suite de l’iuvasion des peuples francs, 
il n'a pas pu être achevé. Aujourd'hui il a déjà gagné 
beaucoup en importance architecturale; il y a lieu d’es- 
pérer qu'il se montrera dans toute sa splendeur, quand 
il sera dégagé en entier, 

Cette activité s'explique par l'intérêt tout particulier 
que l’empereur d'Allemagne témoigne pour ces tra- 
vaux, dont il paye les dépeuses sur sa cassette. 


A propos de bottes. — Une Exposition internatio- 


nale de chaussures aura lieu à Berne à la fin du mois. 


367 exposants se sont déjà fait inscrire. On y compte 
127 Suisses, 71 Allemands du Sud, 67 Prussiens, 73 Au- 
trichiens et 29 Français. Les diverses nalions seront 
représentées par des commissaires officiels. 


Les wagons des chevaliers de Malte. — Les prin- 
cipaux chemins de fer de l'Autriche, au nombre de 
vingt, viennent de prendre la déterminetion d’orga- 
niser cent soixante-six wagons d’ambulance d'après les 
indications des chevaliers de Malte. En temps de guerre, 
ces wagons seront mis à la disposilion du grand prieuré 
de l’ordre de Malte en Bohême, 


LE MONDE ILLUSTRE 


Les compagnies exigent un droit de location de l'urs 
wagons de 25 centimes par jour et par Wigon, mais 
cela uniquement pour mäintenir leur droit de propriété, 
La guerre finie, les chevaliers de Malte auront à rendre 
à leurs frais ces wagons en bon état, 


La reine des fleurs. — La littérature des roses con- 
tient plus de volumes que la littérature de la cussine, 
et cependant, d'après un calcul statistique établi par 
l'érudit Campe, de Nüremberg, la lecture des livres de 
cuisine en allemand conduirait, à raison de douze heu- 
res par jour, à l’âge de Mathusalem, c’est-à-dire à 
953 ans. — Dans les 4,800 volumes chinois que les Eu- 
ropéens convassent, il y a 600 volumes sur les reines 
des fleurs. 


La quantité du pétrole, — D'après les derniers ren- 
seignements stalstiques fournis par le Board of Trade, 
à Londres, les approvisionnements du pétrole sur les 
divers marchés européens out diminué comparalive- 
ment à l’année passée, . 

L'awgmentation du fret dans tous les ports des Elats- 
Unis a empêché la conclusion de nouveaux trailés, eta 
provoqué une hausse considérable du prix de lhuile 
minérale à Aonvers, à Hambourg et à Brème. 


La mortalité dans les grandes villes. — Le rapport 
de la mortalité, sur 40,000 individus, a été établi, pour 
1875 et pour plusieurs grandes villes, ainsi qu'il suit : 

Londres, 237 sur 10,009 habitants; Bruxelles, 243; 
Vienne, 256; Paris, 257; Hambourg, 265; Turin, 285 ; 
New-York, 295; Amsterdam, 305; Rome, 307; Berlin, 
314; Breslau, 315; Naples, 329; Milan, 349; Trieste, 
343; Munich, 374. 

A Amsterdam, à Rome, à New-York, à Londres et à 
Bruxelles, les chiffres ci-de:sus présentent une aug- 
ineutalivu sur l'exercice 187#. 


La corde sensible des chemins de fer. — D'après 
le tableau statistique publié, pour l'exercice 4N75, par 
le bureau officiel des chemins de fer de lempire ger- 
manique, — moins Ja Bavière, — il y a eu, sur les 
lignes allemandes, 1 voyageur blessé sur 2,500,00 
voyageurs transportés et 4 tué sur 11,400,C00 voya- 
geurs. 

Le total des blessés, voyageurs et employés, a élé de 
41,545 et le nombre des morts de 509, - 

Ilyaeu, en tout, 3,380 accidents, dont 2,131 dé- 
raillements et rencontres de trains daus cette seule 
année. 


Statistique des journaux autrichiens. — Il paraît 
actuellement, dans l’empire austro-hongrois, 810 jour- 
naux, contre 868 en 1875; à savoir : 544 en allemand, 
418 en czeck, 47 en polonais, 18 en slave, 8 en ruthé- 
nien, 3 en serbien, 57 en italien, 2 en français, 2 en 
grec et 41 en hébreu; 10 feuilles sont publiées en plu- 
sieurs Jangues à la fois. — ÉuiL£g wiiu. 
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LE JOURNAL DE MUSIQUE 


Le quinzième numéro, qui paraît aujourd'hui, 
contient : 
Musique : Lamenlo, musique de Félicien David. 
— Chanson du XVIIe siècle, musique de Delsarte. 
SUPPLÉMENT : Valse Mignonne, musique de M. Émile 
Artaud, — (ÉCOLE DU JEUNE PJANISTE). 
TExTE ? Semaine musicale, — ['e Parodie, — Antre 
Parodie, autres Anecdôtes. — Uue Primeur. — Album 
auecdotique, — Nouvelles de partout. 


Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 


Abonnements (Paris et départements) : un an, 18 fr.; 
— six mois, 9 Îr,; — trois mois, & fr. 50; — un mois, 
1 fr. 50, 


Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administra- 
teur du Journal de Musique, 13, quai Voltaire, à Paris. 


Se 


ÉCHOS DU MONDE ÉLÉGANT 


Jamais, je crois, l'élégance du costume n’a été aussi 
bien comprise; la mode, si peu raisonnable parfois, 
fait preuve, en ce moment, de beaucoup de tact, en 
glorifiant le costume de laine pour toilettes de jour, et 
souvent même, en nuances claires, pour robes du soir. 
La faille classique, le velours, se combinent mainte- 
nant avec de fines étofles de laine et surtout avec le 
véritable eachemire de l'Inde, le tissu le plus merveil- 
leux qui se puisse produire, Un costume air si compris 
est véritablement plus élégant, plus actuei et, par con- 
séquent, plus admiré que la toilette tout en faille, et 
les couturières habiles obtiennent, par ces oppositions 
de cachemire de 1 fnde et de soie, les effets les plus 
étonnunts. Le véritable eachemire de l'Inde, dont la 
maison l'Union des Indes, 4, rue Auber, a seule un dé- 
pôt en Europe, est Jevenu l’étuffe à la mode par excel 
lence. Il n'est pas de femme un peu él'gante qui ne 
possèle dans sa garde-robe une ou deux robes de ce 
tissu ; il n’en est pas une seule qui tout au moins ne 
désire un costume de ce gente. Il est vrai de dire qu'il 
est impossible de rien voir de plus charmant, de plus 
souple, de plus moelleux, de rêver de plus douces 
nuences en toutes teintes. L'album d'échantillons que 
M. Lehoussel envoie, quand on lui en fuit la demande, 
montre aux yeux ravis la gamme de tons la plus riche 
el la plus variée. On peut se convaincre que rien n’est plus 
facile, tant le choix est grand, que de réassorlir le ca- 
chemire de l'Inde avec n'importe quelle faille, Du 
reste, M. Lehoussel se charge de ce soin et en oie, sur 
demande faite, la soie ou le velours pour le jupun ou 
les garuitures du costume. Voilà pour les détails prati- 
tiques. 

J'ajouterai maintenant que le véritable cachemire de 
l'Inde, après avoir obtenu plusieurs fois des rèécompen- 


ScHECS 


PROBLÈME N° 621 


COMPOSÉ PAR M. W. GREENWOOD 


English chess Problems. 


LIRENAN 
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Les Bancs fout mat en trois coups. 


—— — 


Solution du problème n° 619. 


1.R2D 1. F4C, échec (meillr) 
2.P4F 2. F pr. P. échec 
3.R2F 3. ad libitum. 


4. F pr. C, échec et mat. 


Solutions justes : MM. les amateurs de la Snciété d’ar- 
mes, à Saumur; le docteur A. Barrier; E. Lafarge; Kas- 
sioph; Em. Pradignat; L. de Croze; A. Lansquenet; le ca- 
pitaine A. G. Boutigny; le café du Grand-Blcon, à Béziers; 
Camille; le conservateur du cercle de l'Isle-sur-le-Doubs; 
Em. Fran; A. K., grand café de Montpellier; P. André; Ro- 
jare;le calé Cauvet, à Cogolin; Midas, café du Commerce, 
à Cruzi; G. Barrier. 

Autre solution juste du problème n° 618 : Le cercle de 
l'Isle-sur-le-Doubs. 

Problèmes ne 613 et 614: M. Frédéric Granados, à Sa- 
vannah (États-Unis d'Arnérique). 

Autres solutions justes du dernier problème sy'lab'que 
du cavalier : MM. Camille; J. Baert; E. Bétrémieux, des 
amis de la Soirée du samedi. 

P. JOURNOUD. 


a ———_—— 

Nos lectrices nous demandent fréquemment des ren- 
seignements sur les journaux de modes auxquels elles 
peuven: s'abonner. Nous les engageons à ne contracter 
aucun aboïnement de ce genre avant d'avoir demandé 
un numéro de la Revue de lu Mode, qui leur sera 
immédiatement envoyé pour rien, (Ecrire par lettre af- 
franchie au bureau du journal, 143, quai Voltaire ) 

La Revue de la Mode publie toutes les toilettes 
nouvelles pour b‘bés, petits garçors, f'icttes et dames, 
avec de nombreux patrons en grandeur naturelle, qui 
permeltent de les exéculer sui-même ou de les faire exé- 
cuter chez sui, 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Un temps gris pousse aux idées noires. 


Ont deviné le dernier rébus : MM. l'OŒdipe du café da 
l'Uuivers, au Mans; Attred, eafé de Normardie; Alexanure 
Naullray; csrcle de Clid'eau-le Vallin; café de la Ville, à 
O'éans; café de la nouvelle Athènes; Georges Prévost, 
lady B. auchamp, A. R. 


Le directeur-gérant : PAUL DALLOz. 


PARIS. — INPRIMERIE A, BOUKDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRR, 


* 
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ses accordées à l’industrie, parmi lesquelles on peut ci- 
ter tout récemment une médaille d’or, voit sa vogue 
augmenter chaque jour; son succès est définitivement 
consacré par l'empressement avec lequel les femmes 
les plus élégantes se Lâtent de commander des costu- 
mes en cachemire de l'Inile. 

Dernièrement, la maison l'Union des Indes a reçu la 
visite de $. A. I. la grande-duchesse Constantin, qui 
fait d'importantes acquisitions et a choisi plusieurs cos- 
tumes en cachemire de l’Inde de teintes claires et fon- 
cées; enfin, s'il m'était permis de transcrire ici les 
noms qui couvrent le livre de vente de M. Lehoussel, 
on verrait le nom de toutes les notabilités féminines de 
la France et de l'étranger. Remarque importante : 
M. Lehoussel récuse, comme apocryphe, toute pièce de 
cachemi e de l’fude n’ayant pas la lisière chinée à Jour, 
qui est la marque distiuctive du seul et véritable ca- 
chemire de l'Iude. 

Une Parisienne. 


S'iccès de J. Klein, Fraises au champagne. Cerise Pompa- 
dour, V., piano où chant; Radis roses, az; Patte de velours. 


Vient de = : 
paraire: LA SCIENCE DU MONDE 
par Mme d'Aly, 5 fr. Dans cet ouvrage, qui s'adresse aux 
homunies à ssi bien qu'aux femmes, et contient les détails 
les plus circonstanciés sur les usages de la bonne société, se 
trenvent des chapitres fort utiles concernant la conduite à 
tenir pour un homme vis-à-vis ses relntions féminines au 
theâtre, dans les pique niqu’s, les paris, ete., e1 vice versa. 
Nuidoute qu'iln". buenne le mème succès que le Savoir vivre 
dans toutes ls circonstances de La vie, du même anteur, et 
dont il est la site, lequel vient d'entrer dans sa 11e éiiion, 
et dont, comme arlnalité, nous citons les chapitres sur le 
Savoir-vivre à la chasse, en voyage, etc., 5 fr. ‘Ebhardt, 28, 
quai du Louvre. 


M. HAMILTON ouvrira un nouveau cours d’Anglais, 
jeudi 14 septembre, à 9 heures du soir, 8,r. Chabanais. 


Nous recommandons particulièrement les déjenners 
du Grand-Hôtel : 4 fr., vin, café et liqueurs compris. 
Dinrrs de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habitent pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux lables. 


JARDIN D'ACCLIMATATION (nois ne ROULOGNE) 
Entrée : semaine, 1 fr. ; dimanche, 50 cent. 
Concerts dimanches et jeudis à 3 heures. 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, gas- 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


CHOCOLATS 


QUALITÉ SUPÉRIEURE 


C: Coloniale 


ENTREPOT GÉNÉRAL 
Paris, rue de Rivoli, 


DANS TOUTES LES VILLES 
CHEZ \ÊES PRINCIPAUX COMMERÇANTS 


n° 132 | 


pr Robes, seul dépôt en Europe 
l'Union des Indes, 1,r. Auber. 


CACHEMIRE DE L'INDE 
EAU. GAULOISE 


A BASE DE GLYCÉRINE ET D'ARNICA 


Pour l'Hygiène et la RECOLORATION des Cheveux et de la Barbe 
Entrepôt Général à Parts, 4, RUE DE PROVENCE, Paris 


PHARMACIES DE FAMILLE 
a 25, 40, 60 et 80 francs 
8 Méd aux Exp —hnvoi /rancr de la Notica 
PHARMACIE NORMALE, r. Drouot, 15, Paris 


nous! appareil p" copler 
Le] TR AN S PH 0 G RAP H FE économiquemt : dessins, 
e photographies et plans. 


LA BOITE complète, 1 fr. 25 fc, Clary,35, RUE ViYIENNE, 


Argentez vous-même 


Se méfier des imitations ou contrefaçons 


LA NELOUTINE VHRD 


La meilleure Poudre pour le teint 
SE TROUVE CHEZ L'INVENTEUR 


Rue AUBER, 5°, PARIS. 


bis 
5 2 


Le Aeitteur FIL à COUDRE et l 


Plus long de Métrage est le 


FLe GOUVERNEMENT 


Exiger sur chaque pelote une bande 
ricolore avec l'inscription 


Le 


Es 


RETDE 


257 FL « GOUVERNEMENT 


Se trouve chez tous les </Uerciers 
Entrepôt à Paris, Bd Sébastopol, 23. 


G'érison immédiate par les pilules 
anti-névralgiques du Dr Cronier. 
Levasseur, 23, r. de la Monnaie, Puris. 


NÉVRALGIES 


3 fr. la boi e. Phar. 


ASTHMES guéris parles TUBES LEVASSEUR. 


SURDIT. 17, Paris 


= {nà 2h. — Pas d'opération. — 
Traite aussi par corres;ondance.— Guide du Traitement, 2 fr. 


HA Découverte 
 TETES CHAUVES ES précédent! 
AS OUSSE CEMTAINK et ArnkT des chutes à forfait). Env.gralis ren 
seig.et preuves. On jngera.- MALLERON,{{0,r. Rivoli, Paris. 


Vient de paraitre 


LA DEUXIÈME ÉDITION 
REVUE ET AUGMENTÉE 


LA EF EMME 


chez elle 


ET DANS LE MONDE 
par Ms MARIE DE SAVERNY 
Un élégant volume in-8° (impression de luxe) 
PRIX 5 FRANCS 
(Ajouter 50 c.-pour recevoir franco.) 


Adresser les demundes à l'administrateur du Monde illustré 
et de la Revue de la Mode, 13, quai Voltaire, à Paris. 


LES 


SALONS DÉRRESUEUX ET DE VENTE 


DE 


PHOTOCHROMIE 


(PHOTOGRAPHIE EN COULEUR) 


Procèdis Léon VIDAL, brevets en France et à l'Etranger 
{(s. g. d. g.) 
SONT OUVERTS TOUS LES JOURS DE LA SEMAINE 
De 9 heures à 6 heures 


Les dimanches et fêtes, de 9 heures à midi. 


15, QUAI VOLTAIRE, PARIS 


13° Année. 42 000 Abounes. 
Le Moniteur 


DES 


TIRAGES FINANCIERS 


404, rue de Richeieu, à Paris 
PARAIT TOUS LES JEUDIS 


Ce journal finanrier et politique contient tous les 
renseignemeuts nécessaires aux Capitalistes et aux 
retire. 


PRIX DE L'ABONNEMENT : & FR. PAR AN 


donnant droit à la Prime gratuite 


Envoyer mandat ou timbres-poste 


nettoie gants, étoffe, cha- 
PR NEUFALINE veaux d'hommes. À gr. 
se À flic. avec mmst., 4 fr. 25. Chez les pharms et 
ae | princ. détails, qi procureront au même prix. 


Vente en gros, 7, rue de Jouy, Paris. 


Ceinture contre le mal de mer. 
vis CEINTURE de sauvelage. 
< = y CEINTURE pour monter à cheval. 
Res Ceinture pour soutenir l’abdomen. 


CHARBONNIER, fabt, r. S'-Hunoré, 376. Assomption. 


ÉRUES DE BELLEVILLE 


42, Boulevard de La Villette, PARIS 


PRÈS DU PARC DES BUTTES CHAUMONT 


Sur la Ligne du Tramway allant de la 
barriére du Trône à la barrière de l'Etoile 
(Correspondance avec lous les Omnibus) 


EAUX MINÉRALES SULFUREUSES 


naturelles 


TRAITEMENT &eMALADIES | BAINS SULFUREUX 
RE LA GORGE DOUCHES SULFUREUSES 
DU LARYAX SALLE D'INIALATION 
DE LA POITRINE ET DE HUMAGE 

et des BAUNS DE VAPEUR 
AFFECTIONS DE LA PEAU)  HYDROTHERAPIE 
BUVETTE GRATUITE 
à la Source sulfureuse 

L’Etablissement Thernial de Belleville, à 
Paris, construit sur un vaste plan, con- 
tient toutes les plus grandes et les plus 
nouvelles améliorations quiexistent dans 
les plus importants établissements ther- 
maux de France. 

L'Etablissement de Belleville, dont l'effica- 
cité des eaux est conuue dutout Paris, es£ 
un des plus grands et des plus con 
for tables élaublissements d EUKOFE. 


Aunonces de MA. les Officiers ministériels 


VILLE DE PARIS 


OUVERTURE DE L'AVENUE DE L ‘OPÉRA 


Adjudication en Ja ch. des notaires de Paris, dans les 
premiers jours du mois de novembre prochain, à 
À provenir de 
De, A TERRAINS exproniations. 
Que font tous ren<eiguements, à la direction des 
travaux de Paris, bureau des traités et acquisitions; 
Et aux notaires de la ville de Paris, Me J.-E. Delapalme, 
11, rue Aub:r, et Me Mahot- Delaquerautonnais, 3, rue de 
la Puix. 


o MACHINE A PLISSER 


Perfec 


ie 
< de Yidouville (Manch 


> CRESPIN AINÉ 


, dent à Paris, 11,15,15, bi Ornano i 
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COURRIER DE (aris 


I! pleut, il pleut, bergèra 
Rentrez vos blancs moutons. 

C'est des moutons de Panurge qu'il s'agit, et la 
bergère n’est autre que la bonne ville de Paris qui 
voit rentrer un à un ses émigrés. 

Ceux qui reviennent ainsi sont les raisonnables, 
qui prennent le temps comme il vient et qui n'es- 
savent pas de lutter contre les caprices d'un climat 
mystificateur. Mais, à côté de ceux-là, il y a les ob- 
stinés qui ne connaissent que l’almanach et n’en 
veulent pas démordre. 

T'ypes curieux qui vivent pour ainsi dire le ca- 
Jendrier à la main. Vous auriez beau faire, vous au- 
riez beau dire, leur existence est réglée par date. Il 
gélerait à pierre fendre le 4° mai qu'ils n’en endos- 
seraient pas moins le costume d'été, Le déluge univer- 
sel recommencerait quils n'en partiraient pas 
moins le 15 juillet pour le bord de la mer. Quelque 
rigoureux que soit l'automne, vous ne leur feriez 
pas quitter la campagne avant le 1° novembre. 

Vous les rencontrez en chemin de fer : 

— Eh bien, leur dites-vous, à quand le retour? 

— Comment?... Quel retour? 

— Le retour à Paris, parbleu! 

— Vous plaisantez! Nous ne sommes pas encore 
au mois d'octobre et vous voudriez.., 

— Je veux que l’on se conforme aux circonstan- 
ces. Croyez-vous qu'il soit agréable de patauger et 
de grelotter comme nous le faisons depuis un mois? 

— Mais, monsieur, l'automne est la plus belle 
suson de l’année. 

— Quand ilest beau, c’est possible, mais quand 
il est hideux? 

— Ce sont des grains, le temps va changer. 

— On répèle la même chose depuis le commence- 
ment du mois et... 

— Du reste, c'est très-sain un peu de fraicheur. 

— À condition qu'on ne pourrira pas sur pied, 

— En se couvrant bien et avec un bon parapluie, 
on fait des promenades charmantes, Moi qui vous 
parle, hier j'ai marché pendant trois heures dans 
les bois. J'en ai été quitle pour changer de toute 
arrivant. J'étais trempé comme uñe soupe. 

1] le fait comme il le dit, l’'enragé. Bonne clien- 
tèle pour les pleurésics et les rhumatismes articu- 
Jlaires. 

Les environs de Paris possèdent un autre type 
que je vous recommande. 

C'est le bourgeois qui veut avoir de la campagne 
pour son argent, Peu lui importe la rigueur de la 
saison, Il a payé pour habiter tant de mois la mai- 
son qu’il loue en meublé, il habitcra quand mème. 


Et s'il n'en reste qu'un, je serai celui-là, 


N'entreprenez pas de lui faire quelque objection, 
sa réponse serait invariablement : 

— Vous comprenez, mon cher, que je n'ai pas 
payé deux mille cinq cents francs pour rien, Merci 
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bien! j'ai calculé qe si je m'en allais à présent, ma 
location me reviendrait à quarantedeux francs 
soixante-quirze par jour. 

J aimera mieux dépenser, pour cause de pneu- 
monie, cinq cents francs de médecin et de pharma- 
cie en supplément, 

Ce n'est pas le cas de dire : 

« Honneur au courage malheureux! » 

Sulut donc à toi, mon vieux Paris, refuge où l'on 
est si heureux de trouver un abri quand la bise fut 
venue! salut à toi, fidèle ami que, contrairement à 
la règle générale, on retrouve plus souriant dans les 
mauvais jours. Ilonni soit qui te méconnait, sot 
qui te boude! 

I se peut qu'on te quitte avec plaisir, mais c’est 
avec plus de plaisir encore qu'on te retrouve. 

— Ce qu'il y a de vraiment agréable dans le 
vovage, a dit un philosophe, c'est le retour. 

Jl avait raison. 

Or, cet année, grâce à ce que M. Viennet appe- 
lait des frimas prématurés, le retour s'effectue en 
masse un bon mois à l'avance. 

Les plages qui regorgeaient se sont métamor- 
phosées en désert. Changement à vue. Et les cuis- 
siers des th“âtres se frotient les mains; soit dit pour 
employer une mélaphore qui a le tort de faire sup- 
poser qu'ils n’ont guère d'argent à compter pour 
pouvoir se livrer au frottement en question. 


suv Tout annonce, du reste, la saison cruelle. 
J'ai vu, ce malin, le premier almanach pour 1837, 

Chaque année, c'est la même exclamation : 

— Déjà! 

C'est ainsi. Que nous apportes-tu, terrible petit 
volume? De quoi seront faits, pour chacun et pour 
tous, les douze mois dont tu viens nous anuon- 
cer l'ordre et la marche? 

Grand inconnu! mystère des mystères! 

Quels seront les bafoufs? Quels seront les élus 
pendant cette période qui de loin paraît si longue 
et qui de près semblera si courte? Quelles réputa- 
tions nouvelles édifieras-tu ? Quelles réputations an- 
ciennes démoliras-tu, anne future, qui poses de- 
vant notre curiosité tes insondables problèmes ? 

Cette première apparition des almanachs donne 
toujours un serrement de cœur. 

C'est comme qui dirait les poteaux kilométriques 
du chemin de la vie. Encore tant de parcouru!... 
et sur quelle routel... Sur une route où l'on ne 
peut ni s'arrêter, ni revenir en arrière. 

Ils contiennent, les almanachs multicolores, des 
rrédictions plus ou moins fantaisistes sur la pluie 
et le soleil; mais nul ne peut prédire à aucun de 
nous si ses jours seront sombres ou ensoleillés, 

Oui, le cœur a raison de se serrer à votre aspect, 
pages énigmatiques. Combien d'amis nous ravirez- 
vous? De combien de deuils jalonnerez-vous cette 
étape nouvelle? 

Autant de réllexions qui vous assaillent à la vue 
de ces averlisseurs dù tenrps. 

Avec cela qu'ils ont la manie de paraître plus tôt 
d'année en année, Bientôt ils arriveront en plein 
printemps, si cela continue. 

Un vieux couplet du siècle dernier disait : 

La montre de la vie humaine 

Est l'emblème le plus parfaits 

Du secret ressort qui la mène 
L'œil ne peut percer le secret, 

Elle s'arrèle à la limite 

Qu'elle ne saurait dépaseor. 
Quoiqu’elle aille toujours trop vite, 
L'homue se plait à l'avancer. 


De grâce, messieurs les faiseurs d'almanachs, n’a- 
vancez pas tant notre pauvre montre. C'est effrayant 
et l’on en est tout abasourdi. 

Les almanachs, du reste, prennent gaiement les 
choses. Ils rient de tout.., de peur de nous laisser 
le temps d'en p'eurer. C’est du Beaumarchais appli- 
qué et pratique. Tellement pratique, que l’on fait 
à ce commerce des fortunes que le public ne soup- 
çonne pus. 

Je'sais tel éditeur qui enraisse tous les ans, du 
seul fait des almanachs, la bagatelle de trois cent 
mille francs. Déduisez les frais, il reste un joli bi- 
uélice de moitié. 

Toutefois, 4 propagation des journaux à bon 
marché a porté un coup assez ruûe à celle industrie. 


Jadis l'almanach était la seule littérature du paysan. 

Il ne lisait pas autre chose dans som année. Et 
comment le lisait-il? Par gorgées, si l'on peut ainsi 
parler. Le soir, après le rude labeur de la journée, 
il ouvrait le bouquin au hasard et dégustait une 
prédiction ou un Calembour, Puis la suite était re- 
mise à quinzaine. 

Il n’en est plus ainsi. Avec le journalisme à cinq 
centimes, le paysan prend de plus en plus l'habi- 
tude d'être promptement renseigné, La feuille vo- 
lante lui apporte tous les matins en détail ce que 
l'ulmanach lui donnait eu gros. - 

D'où l'impossibilité pour celui-ci de soutenir la 
concurrence aussi victoricusement que par le passé, 
Mais je vous souhaiterais encore les prolits de l’ex- 
ploitation, | j 

Ua chiffre achèvera de vous édifier. 

Il a été employé l'an dernier, pour les alma- 
nachs, onze millions de feuilles de papier... 

Zuze un peu, comme dit le Murseillais. 


ur Vous rappelez-vous le grave débat engagé 
naguère à propos de Mounet-Suliy ? Il s'agissait de 
savoir si l'artiste couperait ou ne couperait pas 5: 
barbe pour jouer un rôle classique dans une tragé- 
die racinienne. 

Aujourd'hui, un problème analogue se pose di- 
vant les raconlars, 

Juüudic jouera-t-elle 4 Be!le Hélène avec ses cheveux 
ou meltra-t-elle perruque? Peut-être ne compre- 
nez-vous pas toute la portée de la question. Je vais 
lélucider. 

Judic a les cheveux noirs, et l'histoire assure — 
sans en rien savoir naturellement — que la belie 
Hélène était blonde, 

Respectcra-t-on l'histoire? Le poids d'une per- 
ruque est une insupportable gêne, surtout quand 
on n'en a pas l'habitude. Se teindre est odieux. 

Pour ma part, je n’hésiterais pas à laisser la vé- 
rité historique et fabuleuse se morfondre en son 
coin, et, si j'étais la diva, je garderais tout simple- 
ment ma belle chevelure naturelle. 

Mais il y a des pointus qui cricraient au sacri- 
légze. Ne fût-ce que ceux qui ont prétendu autrefois 
que lu Belle Héléne était un crime de lèse-mytholo- 
gie, et que l'opérette est un crime de lése-art. 

Dans tous les cas, messieurs les graves puritains, 
ilest une réplique que vous ne vous êtes jamais 
faite à vous-mêmes et vous avez eu tort. Vous ne 
vous êtes jamais dit que vous éliez les véritables 
auteurs de la vosue dont l'opérette a joui. 

Oui, ec qui a poussé la génération vers les casca- 
des musiciles, c'est la somnolente sévérité des opé- 
ras Wagnérisants. 

Du temps où la mélodie avait droit d'entrée dans 
toutes les partitions, depuis les plus humbles jus- 
qu'aux plus éclatuutes, on n'avait pas besoin de 
cute diversion, 

Mais on a inventé la musique-algèbre, la musi- 
que-mathématique. De ce qui est un art, on a pr‘- 
tendu faire une science. L'Opéra-Comique lui-mêne 
a sacrifié au solennel eanu\eux. 

Que vouliez-vous que fit le public? Ce qu'il a fait, 
parbleu! 

Il a tourné le dos et s'est pris à écouter d'un autre 
côté. 

On mettait à l'index Adam, Auber et les fantai- 
sistes de la mélodie. Il en a cherché la monnaie au- 
tre part. De là est venu, n'en doutez pas une mi- 
nute, le grand succès des bouffonneries musicales. 
De là le triomphe de l'opérette. Elle a été portée sur 
le pivois par ceux-là mêmes qui l'ont le plus vili- 
pendée, 

C'est plaisant, 


vvv Il faut avouer que, s’ils sont éternels, comme 
le prétendent les épitaphes, nos regrets ne sont, en 
revanche, guère généreux, 

Je ne reviendrai pas sur le monument d’Auber, 
laissé en suspens lrop longtemps faute de fonds. 
Voici un autre exemple de notre indiflérence,.. pé- 
cuniaire. 

Quand Théophile Gautier mourut, quelques amis 
eurent l'idée d'ouvrir une souscription pour élever 
un monument funèbre à sa mémoire, Or, une toute 
récente révélation nous est veuue apprendre que 
celte suuscriplion n'a pu réunir encore la somme 
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sufisante pour parlaire la tombe de l'illustre écri- 
vain. 

On.est ohligé d'adresser un appel in extremis à 
tous ceux qui ont été les adinirateurs du grand 
poëte. 

Je ne sais si je fais fansse route, mais il me sem- 
ble que dans un recoin de l'immense budget qui 
solde tant d’inulilités, il devrait bien y avoir une 
petite place pour les manifestations de la reconnais- 
sance publique envers les grands hommes pauvres 
et décédis, 

Ce fonds, d'une application trop fréquente, hélas! 
car talent et pauvreté marchent souvent de concert, 
ce fonds servirait à honorer Ia méinoire des maitres 
de l’art, des lettres, de la science, 

Quand une notabilité vraiment digne d’un hom- 
mage posthume sucecmberait, on trouverait là de 
quoi lui construire un tombeau, sans avoir besoin 
de tendre la sébile de la souscription, sébile qui ne 
se remplit même pas toujours! 

Ilyalà très-certainement uneïnitiative à prendre. 

Comme elle serait intelligente, il est probable 
qu'on parlera d'autre chose. 


ur Une autre souscription est ouverte. Celle-là 
en Suisse. 

I s'agit également d’un monument destiné à ho- 

norer la mémoire artistique de Léopoid Robert. 
, Nous craignons que cette manifestation, assuré- 
ment bien intentionnée, ne retarde beaucoup. Voilà 
le difficile en pareille matière. On a de la peine à 
aller vite, parce que les porte-monnaie sont souvent 
récalcitrants, et, si l’on traine la chose en longueur, 
il arrive parfois que le témoignage d'admiration ar- 
rive lorsque l'admiration est envolée. 

C'est, si je ne m'abuse, un peu, beaucoup le cas 
de Léopold Robert, 

J1 y eut à son endroit, sous Louis-Philippe, un 
véritable engouement. Léopold Robert donnait une 
note qui correspondait bien à ce que je me permet- 
trii d'appeler l'idéal Lourgeuis, s’il est possible d’ac- 
conpler deux mo!'s qui hurlent côte à côte. 

L'idsal bourgeois était représenté sous les formes 
les plus diverses, à cette époque. 

Casimir Delavigne en était l'apôtre dramatique. 

En peinture, c'était tour à tour Paul Delaroche 
qui le personnifiait au point de vue pseudo-histo- 
rique, Ary Scheffer au point de vue élégiaque, Ho- 
race Vernet au point de vue militaire, Léopold Ro- 
bert au point de vue idyllique. 

Ce n'est pas à dire que tous ceux dont nous ve- 
nous de rassembler les noms fussent dépourvus de 
valeur et de talent. Muis ce talent était trop fuit de 
couveulion, Et dame! il n’y a que la sincérité qui 
dure. 

Regardez aujourd'hui les deux toiles qui fireut 
une immédiate célébrité à Léopold Robert. Vous 
serez stupéfait en pensant qu'un succès aussi reten- 
tissant à pu apothéoser des œuvres aussi banule- 
ment prétentieuses. 

Ces paysans italiens sentent tous l'atelier. Ce sont 
des poseurs ou des poseuses donnant séance, 

Rien de naturel, rien de vécu. 

Théophile Gautier, dont nous parlions tout à 
l'heure, dit un jour, à propos de Léopold Robert, 
un mot très-finement caustique, 

On parlait précisiment des fameux Moissonneurs. 

— Tout cela, dit Gautier, ce sont les marion- 
nettes de l'art. 

Le juxement sera ratifié par la postérilé. Des ma- 
rionneltes plus ou moins habilement groupées! 
trop habilement même, mais des personnages vi- 
vants, jamais! 

Léopold Robert eut la chance rare de rencontrer 
un graveur dont le burin vivifia ces mannequins, 
De là sa popularité... de seconde main, c'est le cas 
de le dire. £ 

Par contre, il eut une mauvaise fortune. Les cou- 
Jeurs dont il se servit étaient d'une qualité si dé- 
plorable, que ses toiles sont aujourd’hui compléie- 
ment dévastées. 

Les écailles sont tombes de ses tal leaux en mème 
tomps qu'elles tombaivcnt des yeux du publie. Dans 
quelques années, à force de relouches et de raccom- 
modages, il ne restera plus rien de la peinture pri- 
mitive. 


Sora-co un malheur? Je ne le pense pas, car cette 
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puinture, à imon sens, u’cst que de la vignette qui 
perd à être colorice,. 

Et la gravure ci-dessus citée sera un memento bien 
suffisant d'une renomtmée éphémère, 


vuv Nous allons assister prochainement à un 
spectacle qui ne nous a pas été donné depuis long- 
temps. 9 

Nous allons voir une tragédie, une vraic tragédie 
inédite. 

La Rome vuincue, de M. Parodi, aura, en effet, le 
courage d'arborer franchement celle enseigne sur 
l'atfiche de la rue de Richelieu, 

Andaces fortunu juvut... Je souhaite que le pro- 
verbe se vérifie. 

Toutefois, je me demande quelle utilit peut avoir 
cette tentative de résurrection, appliquée à une 
forme que je crois à jamais démodée? 

Lorsque Ponsard parut, brandissant sa Lucrèce, il 
y avait une raison d'être à son essai. Ponsard avait 
compris qu'il pouvait tirer parti des haines encore 
vivaces dont le romantisme était l’objet, 


On était encore en pleine lutte. Lucrèce était une : 


arme de guerre. Il était bien certain que la routine 
classique acclamerait le jeune mortel qui se dé- 
vouait en son honneur, 

Telle n’est plus la situation. 

Le drame romantique a conquis la place. Per- 
sonne ne songe plus à lui contester sa victoire. Dès 
lors, que vient faire une tragédie attardée? 

On dit gue la pièce de M. Parodi fourmille de 
beaux vers. Nous les applaudirons de grand cœur, 

Muis il nous restera permis de regretter que le 
poëte ait coulé ces beaux vers dans un moule hors 
d'usage. 


vuv Pour une jolie invention, voilà une jolie in- 
vention ! 

Un savant chirurgien de Lyon vient de faire sa- 
voir à l'Académie de médecine qu'il a trouvé un 
moyen aussi neuf qu'ingénicux pour décortiquer le 
nez. | 

Probablement, vous ne comprenez pas bien, au 
premier abord, ce que cette décortication nasale veut 
dire. Moi-même j'ai été un peu en peine devant 
cette expression d’un ntologisime audacieux 

Mais je me suis renseigné. 

Il parait que notre pauvre nez est sujet à des in- 
firimnilés et difformités sans nombre. Quelques-uns 
même dépassent toutes les limites de la vraisem- 
blunce. 

Le nez, chez certains sujets, tourne à la trompe 
et prend des développements fantastiques. On a soi- 
gné dernièrement à l'hôpital un homme qui portait 
au bout de son nez une vérilable courge. Elle avait 
la forme d'une poire et pesait douze livres! 

Pour manger, il fallait que le patient étavât ect 
appendice sur une sorte de petit chevalet qu'il pla- 
çait sur la table. 

D'autres exemples, non moins terrifiants dans 
leur grotesque, sont cités. 

L'Académie de médecine a passé la revue de ecs 
pl énomènes nasaiux. 

M. Alphonse Guérin lui a présenté, au cours de 
la discussion soulevée par le travail de M. Ollier, 
le moule d'un nez ayant 16 centimètres de longueur 
et mesurant en largeur 22 centimètres d'une joue à 
l'autre; M. Larrey a rappelé le cas observé et opéré 
par Imbert-Delonnes, et dans lequel « le nez, par- 
tigé en plusieurs lobes monstrueux, obstruait la 
bouche et le menton, et devait être maintenu relevé 
pour que la respiration püt se faire pendant le som- 
meil, » 

Tout Paris connaît un vieux cocher de remise qui 
porte en guise de nez une véritable aubergine; di- 
mension et couleur sont exactes. 

Quelles sont les causes de ces mons‘ruosilés? L’i- 
vrognerie firure au premicr rang parmi les motifs 
déterminants, 

5t, à ce propos, l'inventeur de la décortieation 
nasule a fait de singulières remarques. Le vin blanc 
et l'euu-de-vie ne colorent et ne dilatent pas le nez 
comine le vin rouge. Celui-ci appose sa marque de 
fabrique avec une bien plus jtupitoyable évidence, 

Avis aux amaleurs! 

Comme expérience démonstrative, on a grisé de 
vin rouge des cogs, ct leur crèle a tuurué au violet 


- le plus pur. 
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Quant à la décortication du nez, elle cons s'e à 
ne laisser absolument que l'os et les cartiliges sur 
lesquels on recolle un morceau de peau emprunté à 
uue autre partie du corps. 

Voyez-\ous d'ici la discussion s'engageant entre 
opérateur et opéré : 

— Je vais vous faire un nez aqui'in. 

— Non!.., je préfère un nez grec. 

— Je vous assure que cela ne siéra pas aussi bien 
à votre figure, 

— Vous croyez... Alors si vous me faisiez un nez 
à la Roxelane? 

Le débat continue... 

N'est-ce pas que la décortication n'est pas une des 
choses les moins originales d'une époque qui a vu 
et verra encore tant de choses originales ? 


vuv Comme étranseté, je vous signale également 
la formule employée par un journal qui annonçait 
l'autre jour qu'un orateur devait faire une con'é- 
rence à l’'Oraugerie des Tuileries sur l'utilité des in- 
sectes en général, 

Hum... Voilà une thèse qui parait peu aisée à 
soutenir. 

Utile! le phyllæera qui dévas!'e nos vignobles? 
Dame! peut-être comme agent de sobricté, 

Utile! la vermine?..… Damel comme agent de 
propreté, 

Sans compter que c’est grâce à elle que prospère 
le commerce des débitants de poudre insecticide. 

Allons! ça peut se plaider. 


ur Plusieurs de nos confrères ont raconté un 
mot attribué à un Wagnerolitre. 

C'était à l'issue des représentalions de la fameuse 
tétralogie. 

— Délicieuse réverie que cet adrnirable page, dit 
le Wagneroldtre qui répond, à ee qu'il parait, au 
nom de Peubsaet. C'est de l’opiun, 

La confession était naïve. ; : 

Muis il y a sur Wagner un autre mot beau- 
coup plus juste et beaucoup plus spiriluel. 

Auteur: Aimé Maillart, le regretté auteur des 
Dragons de Villars. 

Maillart avait assisté, à Bruxcolles, à une représen- 
tation du Vuisseuu fantime, qui tomba du reste à 
plat. A la sortie, on demandait à Maillaré son av's 
sur cette musique à la fois bru vante etennuveuse : 

— Ce que je lui reproche, dit le compositeur avec 
cet air narquois qui lui étuit familier, c'est de vous 
donner l'envie de dormir en vous empêchant de la 
satisfaire, 


uvv À propos de musique, voici que Félicien Da- 
vid triomphe sur toute la ligne, à présent qu'il est 
mort, 

Tous les théâtres lvriques se disputent honneur 
de reprendre ses œuvres : | 

Lalla-Rouckh à l'Opéra-Comique; 

La Perle du Brésil au Lyrique; 

Peut-être même Herculunum à l'Opéra. 

C'est ce que j'appellerai le renouveau de la mort, 

Toujours vraie donc la réflexion mélancolique de 
Berliez disant : 

— On ne m'appréciera que lorsque js n’y scrai 
plus... J'irai à la gloire en corbillurd-express. à. 


wa Une ferme d'esprit que Me de X.., 

Son salon est un des derniers salons où lon sache 
causer. Il se fait là, en un soir, ds douzaines de 
nouvelles à 11 main charmautles, qui se perdeul 
faute d'un récolteur. 

La conversation était tombée, l’autre jour, dans 
l'intimité, sur un écrivain contemporain que je re 
nomimerai pas, Mais que vous reconnailrez peut- 
être au signalement. 

Ledit écrivain affecte de faire toujours parads 
d'une érudition ind geste et mal crdonnée qui n'a- 
boutit qu'au fatras, sun style étant aussi trouble 
que son savoir, 

Impossible de s’y reconnaître dans ce pêie mêle 
d'idées et de phrases. | 

— X..., dit la maitresse de la maison, c'est un 
sac de nuit qui se prend pour une ärinuire.., 


PIERRE VÉRON, 


M 
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RÉDIF-PACHA , nouveau ministre de la guerre. 


S. M. ABDUL-HAMID II 


HAFIZ-PACHA (D'après une photographie de MM, Abdullah, ) AHMET-EYOUB-PACHA 
Général commandant l'artillerie sous Alexinafz. Commandant en chef l'armée d'Alexina{z, 


Drogman, Molah. Archimandrite, Chef d'état-major allemand. Lieutenant ae vaissesn allemand, 
Commandant du bélier ture, Colonel des rédifs, Chef de po‘ice, Greffler. Of, de marine turc, Vali Consul français, Consul allemaod, Chef d'ét.-maj. feançais, Lieuten. de vaisseau français, 


SALONIQUE {le 21 août, à cinq heures du soir. — La Dégradalion des autorités de la ville en fonction au moment du massacre des consuls, 
(Dessin de M, Feriinandus, d'après le croquis de M. P, Gourdon, notre correspondant.) 
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NOS GRAVURES 


— 


CONFEIT TURCO-SERBE 


Bulletin 


ESPACE nous a complélement manqué dans 
(CE Re) notre numéro dernier el nous n'avons pu, mal- 
LV, gré notre désir, entretenir nos lecteurs sur les 
BLELE Saffaires d'Orient. 
Aujourd'hui nous leur faisons nne Jarge part dans 
nos colonnes, et la variété et la nouveauté des docu- 
ments qui nous sont parvenus de nos correspondants 


de Se-bie intéresseront, nous en sommes persuardés, 


pos lecteurs. 

Dans notre avant-dernier numéro, nous avions men- 
tionné des succès importants obtenus par l'arme de 
TehernaïelF; malheureusement, Les Serbes ne purent 
maintenir les positions de Supowatz et de Tesitcha en- 
levées à l'ennemi. 

Celui-ci, sous le commandement en chef d'Abd-nl- 
Kerim Pacha, par un retour offensif, s'empara de ses 
anciennes positions, et mepace aujourd'hui les derrières 
de Tehernaïeff et même la plare d'Alexinatz. 

La jonction des armées otlomanes commandées par 
Evoub-Pacha et Suleiman-Pacha, qui opéraient contre 
le colonel Horvatowitch, dévaut Kuiajewatz, avec celle 
du généralissime, rendent l'armée ottomane deux fois 
p'us furte que celle des Serbes; cependant, malgré 
leurs derniers succès, ls musulmans craignent d'a- 
vancer et de s'aventurer auprès d'Alexinatz; ils pen- 
sent, elsont même persuadés, que les abords de la 
place sont minès. Il est de fait que de nombreux re- 
tranchements en terre existent aux alentours d'Alexi- 
nalz, que de nombreux boyaux et fossés relient ces ou- 
vrages et barrent toute la rive droile de la vallée de la 
Murawa. 

La rive gauche reste Thre, il est vrai, mais les feux 
croisés d'Alexinatz, des batteries de l'armée et celles de 
Ja forte place de Deligral, qui se trouve un peu plus 
au nord, halayeraient incontestablement les téméraires 
qui voudraient s'aventurer de ce côté. 

L'armée ottomane ne peut s'emparer de ces posit'ons 
qu’en escaladant les hauteurs de droile qui eomman- 
dent la vallée, mais oceupées encore par les Serbes. 

Déjà plusieurs assauts ont élé effectués par l'aile 
gauche d’Abd-ul-Kérim; Je général d'artillerie Hafiz- 
Pacha cherche à s'emparer des premiers mamelons pour 
disposer ses batteries. Les dernières nouvelles ne nous 
en apprennent pas davantage, et nous ne savons sil y 
a réussi. 

Comme on voit, la Julte se concentre tont entière 
dans ces parages; les armées ollumanes et serbas dé- 
daignent de continuer les hostililés sur les autres points 
du territoire, Osman-Pacha a quitté Knajiewatz et se 
trouve devant Alexinatz; Horvatowiteh, qui luttait cun- 
tre lui, en a fait autant; du eôté de la Drina, il en est 
de même, Douze mille hommes du général Ranku- 
Olympitz sont en marche pour alièr renforcer les ur- 
mes de TehernaïefT. 

En Monténégro, la lutte se poursuit turrible et inces- 
sante; mais les fivrs enfants de Ia Montagne-Nuire, 


quoique de beaucoup inferieurs en nombre, ont le des-” 


sus, Trois fois ils ont batiu les Tures à Medun et à Pod- 
gorilza, trois frois les vides de l'armée musulmane out 
été comblés par l'arrié: de nombreux volontaires ba- 
chi-bouzouks et tehe, kess, et Dervich-Pacha, qui com- 
mande de ce côté, continue toujours Ja Jutte coutre 
Luca Petrowitch, le neveu du prince Nikita. 

Celui-ci gommande au nord de la principauté et lutte 
contre le plus habile des généraux turcs, Mouktar-Pacha, 
Après sa sanglante d'faite de Verbitza, ee gnéral a pu 
recopstiluer, à l'abii des murailles de Trebinje, une 
nouvelle armée qui li arrivait d'Autivari; il se trouve 
actuellement à Grahovo, sur la frontière même du 
Monténégro, mais il est bloqué par les troupes de la 
principauté. 

Les incendies et les massacres continuent, malheu- 
reusement, sur le théâtre des hostilités; les sauvages 
irreguliers musulmaus sèment, partout où ils passent, 
la désulations ignorants et fanatiques, ils ne font nul 


LE MONDE ILLUSTRE: 
cas des habitudes de la guerre et des conventions qui 
règlent la marche des armées en pays ennemi, 


Autour d'Alexinatz 


GS S)vanT que M. Pistisch, premier ministre de 

% Serbie, n'ait lancé son mémorandum aux puis- 
: FT Esances de l'Europe sur Ja façon dont les Tures 
GE / 2 font la guerre, nous avions, par M. Dick, des 
récits puisés aux sources les plus sûres, et des croquis 
très-détaillés des atrocités qui se sont commises aux 
environs d'Yavor et d'Alexinalz. Nous ne savons ce 
qu'auraient fait les Serbes s'ils eussent été vainqueurs 
en pays ennemi, mais nous savons que les troupes ot- 
tomanes, les bandes qui les accompagnent, et sou- 
vent les précèdent, ne respectent rien. Pas de quartier 
sur les champs de bataille, pas de blessés à soigncr, 
on Jes achève; pas de prisonniers, à moius que ce ne 
suit pour en obtenir des révélations. 

Nous avons donné, sous la rubrique : A travers la 
lrynelte de notre correspondant, l'aspect d'un champ 
de bataiile à Yavor; c'est de la mème manière que no- 
tre correspondant a vu, de ses yeux vu, les Aruautes 
petrolant les villages à l'aide de torches et prenant le 
liquide incendiaire dans de peliles boîtes suspendues 
au pommeau de leur selle. 

L'épisode des deux f:mmes emmené»s enchaînées à 
la queue d'un cheval n'a pis été vu par M. Dick; c'est 
un officier serbe qui, s'élant trouvé par hasard enve- 
Juppé dans les lignes ennemies, en a é'é témoin eLena 
fait exécuter le croquis, lorsqu'il put miraculeusement 
entrer au quartier général, On dil que ce qui fait le 
plus de terreur aux pauvres Serbes de la milice, c'est 
la perspective d’avoir, encore vivants, la têle tranchée 
par les Tures, De là, ces défections nombreuses qui di- 
minuent encore le nombre, déjà bien inférieur de l'ar- 
mée serbe à celui de leurs ennemis. 

La panique est terrible daus tout le pays, et, à la vue 
de ces grandes colonnes de fumée qui s'échelonnent à 
Jhorizon, indiquant autant de villages qui brûlent 
(on parle de trente-cinq rien qu'aux environs d'Alexi- 
nalz), les pauvres habitants fuient pèle-mèie, entrai- 
nant ce qu'ils peuvent de leur bétail et transportant, 
par tous les moyens possibles, leurs pauvres hardes et 
quelques parcelles de leur mobilier. Ces scènes sont 
désolantes à voir et font maudire celle guerre, qui 
semble la plus atroce de celles que l'humanité ait eu à 
subir. 


SOLDATS SERRES BRULANT LES CADAVRES TURCS 


Notre correspondant spécial a assisté, dans la jonr- 
née du 23 août, à l'incinération d'un millier de cada- 
vres musulmans qui restèrent sur le champ de bataille 
après la défaite de laile gauche d'Abd-ul-Kérim-Pacha, 

Dans cette guerre acharnée turco-serhe, l'animosité 
est si grande daus les deux camps, qu'il ne reste ja- 
mais un moment de repos pour enterrer profondiment 
les cadivres. On se coutente, de part et d'autre, d’a- 
mouceler les morts en un tas et de les brüler, Cette 
coutume, d’ailleurs, est ancienne, et les nombreux tu- 
mulus que l’on rencontre si souvent dans les plaines de 
la Bulgarie et de la Serbie, ne sont que les restes de ces 
hommes de tous pays qui résistèrent, à différentes épo- 
ques, contre l’envahissement des enfants de Malhomet- 


ÉPISODE DU 22 AOUT 


Ce dessin représente un épisode des combats achar- 
nés qui ont eu lieu sur les bords de la Morawa, près 
du village de Mirsol, Une compagnie de volontaires 
russes el monténégrins se jeta 1é-olûment à la tfte 
d’une forte troupe de cavalerie irrégulière ottomane 
gui harcelait les derrières de l'armée de Tehernaïeif 
battant en retraite vers Alexinatz. 

Celte compagnie donna le temps aux trafnards et aux 
blessés serbes de se porter vers la ville; mais bon nom- 
bre de ces vaillants Slaves restèrent sur le champ de 
bataille. 


LA PUNITION INFLIGÉE AUX LACHES, 


En Serhie, dans ce pays où charun est soldat, mais 
non soldat régulier, les défections pendant le combat ne 
doivent malheureusement pas être rares, Avec regret, 
on a pu en conslater plusieurs dans les différents en- 


gagements qui se sont produits depuis le commence- 


ment des hostilités. La terreur qu'inspirent les musul- 
mans vient s'ajouter encore à linexpérience des jeunes 
soldats serbes; mais les chefs des armé:s de la princi- 
pauté répriment sévérement ceux qui ont failli à leur 
devoir. Le dessin que nous donnons plus loin, peint de 
visu par notre correspondant, représente une punition de 
ce genre. Le soldat accroupi sur le premier plan duit 
être fusilié. 


LES PANORAMAS D'ALEXINATZ 


Notre infatigalle correspondant nous a envoyé tout 
récemment trois panoramas des plus exacts des envi- 
rons d'Alexinatz et la position des deux armées enne- 
mies qui opérent sur les lirux. 

Le premier a été pris du haut d’une colline qui do- 
mine Ja forteresse d'Alexinatz, et la vue s'étend du 
côté du sud, sur la route qui mène à Nisch, Sur Ja 
Mofawa, qui arrose cette grande vallée qui mèue au 
cœur de la Serbie, se trouvent de nombreux villages 
naguère pleins de vie et de mouvement, Aujourd'hui, 
ce ne sont plus que des monteaux de ruines incandes- 
cents, 

Nos lecteurs tronveront dans notre Bulletin ci-dessus 
le résumé des dernières batailles qui ont forcé Teher- 
naïeff de retrograder avec son armée suus les murs d’A- 
lexinalz et de D:ligrad. 

Les troupes serbes, postées sur la rive droite de la 
Morawa, daus les retranchements en terre construits 
dans ces derniers temps, repoussent les Tures qui cher- 
chent à s'emparer de ces positions. 

Dans les deux derniers panoramas de notre numéro, 
nos J-eteurs pourront suivre avec intirèt les mouve- 
ments des armes ollomanes et l'aspect du pays incen- 
dié par les musulmaus. 


NOS PORTRAITS 


1! nous en roûle d'avoir à dire que le profil dn nou- 
veau sultan, dans notre dernier naméro, ne donne pas 
une parfaite idée de sa physionomie; nous avons done 
cru devoir le donner de face aujourd'hui et renvoyer à 
sa biographie, déjà publiée, 


MEHEMED-RUCIHDI, 


La haute position du grand vizir de trois souverains 
successifs le désignait naturellement à notre crayon. 
Pour faire sa biographie, il faudrait faire l'histoire des 
événements que chacun connaît et auxquels il a été 
mèle; nous ne Je pouvons entrepreadre ici. 


RÉDIF-PACHA 


L'avénement d'Hamid II vient de aire de Rédif-Pa- 
cha, commandant une division dans l’armée d'Abd-ul- 
Kérim, le ministre de la guerre ou sérasker. 

Fauatique à l'excès, dit-on, on l'accuse de s'être sou- 
vent fait remarquer par son insoueiance des habitudes 
de la guerre, et, par sa faute, beaucoup de malheureux 
auraient élé outragés et mallraitès par les irréguliers 
musulmans. 


ANMED-EYOUNR-TACNA 


Nos lecteurs ont vu, dans nos bulletins, mentionner 
bien souvent son nom, Avant l’arrivée d’'Abd-ul-Kérin - 
Pacha sur le théâtre de la guerre, il commandait en 
chef les opérations contre les armées serbes. Il avait à 
combattre le corps principal de TekernaïelT qui Jui fai- 
sait face, 11 dut bien souvent battre en retraite, et ce 
ne fut que lorsque de nombreux renforts Jui arrivèrent, 
conduits par Je général en clef, qu'il put prendre l'of- 
fensive et refouler les Serbes sous les murs d'Alexinalz. 


HAFIZ-PACHA, 


Commandant en chef l'artillerie des armées olta- 
manes qui opèrent en Serbie, ce général est parliculiè- 
rement connu des ingénieurs français qui ont travaillé 
en Turquie d'Europe. 

Iafiz a fait ses études à Paris, puis en B'Igique et en 
Jtalies il parle très-hien les langues française eLitalienne, 
11 fut nommé, en 1873, directeur général des tu les de 
chemins de fer que le gouverneme:t ottoman Faisait 
faire en régie. Très-fivr, très-arrogant, mais très-igno 
rant comme ingénieur, il ne prit jamais conseil des 
chefs de service dans la direction des travaux : aussi 
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fit-il des dépenses exlravagantes et non justifiées. Un 
jour, il lui prit fantaisie de créer à Sophia, siège de 
son administralion, une Académie d'ingénieurs dunt 
les élèves n'étaient autres que des officiers du Nizam. 
Inutile de dire que cette parodie ne profita guère à ces 
deraiers, car les ingénieurs français, qui tenaient les 
premières places dans l'administration des études, ne 
voulurent jamais consentir, malgré la colère d'Haliz- 
Pacha, à s'improviser professeurs, et faire d'officiers 
ignorants des ingénieurs et des architectes. 

(Voir, pour plus de détails, le livre très-curieux sous 
tous les rapports de notre collaborateur M. Bianconi, 
qui vieut de paraître tout récemment.) 

A ces portraits nous avons joint celui de Mehrnel. 
Rifat Pacha, l’ex-gouverneur de Salonique au moment 
du massacre des consuls, que notre gravure de ce pays 
remet en actualité, Une biographie trop triste à faire, 
absténons-nous, 


Une Dégradation à Salonique 


(ERA Sous recevons de notre correspondant de Salo- 
“nique, cumine nole à la rédaction, la lettre 
il 1 Suivante, que nous publions telle quelle pour 
CL ne pas en altérer l'exactitude et la clarté. 


Monsieur le directeur, 

Les affaires de Salonique ont été terminées hier soir, 
21 août, à cinq heures du soir, Je vous envoie quelques 
croquis qui montrent Ja façon dont les choses se sunt 
passées. 

A cinq heures, deux voitures découvertes, précédées 
et suivies de deux cavaliers, le fusil sur la cuisse, armè- 
nent à la porte du fort de l'Ouest, la première, le consul 
français, avec le chef d'état-major de l’escadre; Ja se- 
conde, le chancelier du consulat français, avee le lieu- 
tenant de vaisseau le plus ancien, Ces messieurs doi- 
vent représenter la France pour la cérémonie de la 
réparation, 

Deux voitures, disposées de la même façon, amènent 
les représentants allemands : consul et chef d’état-ma- 
jor, chancelier et lieutenant de vaisseau. 

Le vali descend du premier élage et se porte, avec 
sa suile, au devant des deléguës français et allemands. 

On traverse le fort et on arrive dans la cour du bas- 
tion de l'ouest, 

Les condamnés y sont déjà en costume bourgeois. 

À droite, le chef de la police : très-graud, longues 
moustaches, longue redingote bleue, 

Au milieu, le colonel des rédifs, gros et court, en 
redingote, 

A gauche, le commandant du hélier ture, en petit 
veston, 

Lecture est donnée du jugement et de la condamna- 
tion par une espèce de greffier richement habillé. 

A côté du greffier, uu officier de marine ture. 

Derrière les condamnés, à l'extrême gauche, deux 
pelotous de soldals armés, sur deux rangs; puis, au 
centre, deux pelotons de matelots sans armes; à l'ex- 
trême droite, deux pelotons de matelots armés. 

Sur le chemin montant qui conduit au chemin de 
ronde du bastion, la garde des condamnés en armes, 

Le vali, en riclie costume et la poitrine toute dorée, 
fait face aux condamnés. 

A sa gauche, se placent successivement : 

19 "Le consul de France, eoiffé d’uu salako orné d’un 
large galon d’or; 

2° Le consul d'Allemagne, en claque réglementaire ; 

3° Le chef d'état-major français; 

4° Le lieutenant de vaisseau français. 

Au second rang : 

Le chef d'élat-major allemand; 

L'officier de vaisseau allemand. 

Derrière le vali, se tient le drugman, » 

Un peu plus loin : le molah (archevêque ture) et l'ar- 
chimandrile (archevêque grec) dans leurs costumes ee- 
clésiastiques; le premier avec un turban, le second 
avec sa toque, Tous deux portent Je crachat à droite, 
et la croix de commandeur au cou (le medjidié), 

La foule occupe toute la place disponible sur Ja face 
nord-ouest du bastion, 

La lecture de la sentence terminée, le salut de auu- 
raute-deux cops de canon commence; mais comme 11 
n'y a que ‘rente-deux pièces chargées et que l’on man- 
que d'artilleurs, le salut est achevé par la tour ronde de 
la Kasbah et par le fort qui se trouve à la hauteur de 
la mosquée de Sophia, sur le côté est de Ja ville. 
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Après le dernier Coup de canon, la consul français 
s'avance vers le vali el lui déclare qu'il est satisfait; le 
consul allemand imite la manœuvre. 

A son tour, le chef d'tat-major de l'escadre fran- 
çaise s’avance el fait la même déclaralion, suivie de la 
mème manœuvre du chef d'état-major de l'escadre al- 
lemande, 

La cérémonie se trouve ainsi terminée. 

Les condamnés sont emmenés par les agents de po- 
lice. 

Ainsi se termine ce conflit de Salonique, qui n’est 
plus aujourd'hui qu'un épisode dans la sanglante his- 
toire de la Turquie depuis le massacre des consuls 
qu'on vient de veuger aujourd'hui, 


Le Sacre de M5" Bonnet 


E jeudi 24 août a eu lieu, à Périgueux, dans 
la vaste basilique de Saint-Front, le sacre do 
ES ME Frédéric Bonnet, évèque de Viviers, Les 
LE Snefs et les tribunes de l'église étaient remplies 
par un nombreux public, dont une grande partie se 
composait de prêtres séculiers et réguliers venus de 
tous les points du diocèse. Aux places réservées sous 
la coupole centrale, on remarquait : MM. les sénateurs 
Pierre Magne, Dupont, Daussel, de Chadois, M, Je dé- 
puté de Fourtou, M. le préfet de la Dordogne, et une 
foule de notabilités, tant civiles que militaires, Le pré- 
lat consécrateur était Mer Dabert, évèque de Périgueux 
et de Sarlat, assisté par NN. SS. Grimardias, évêque 
de Cahors, et Bourret, évêque de Rodez, 


Le Canot la « Ville-de-Pordeaux » 


CR Dous ne pouvons qu'encourager l’œuvre de la 
Société centrale de sauvetage qui vient de fon- 
[AN der une station de secours à l'embouchure de 
CDS Da Gironde, du côté de la pointe de Coudre. 

Le canot de sauvetage la Ville-de-Bordeauæ, construit 
à cet effet, dont on voit le croquis dans nos gravures, 
remplit toutes les conditions qu’exigent ces embarca- 
tions; il sera, avec son équipage à bord du brick Le Cerf, 
mis à la disposition de la Société par le ministre de la 
müärine, 

La bénédiction par Ms Doinet du canot et du Cerf, 
sur le quai Louis XVIII, a donné lieu, à Bordeaux, à 
uue vérilable fête, Le canot était à terre, en face de 
l'autel où avait lieu la cérémonie, des marins du Cerf 
étaient rangés de chaque côté, et devant les estrades 
d'honneur, dressées pour la circonstance, les matelots, 
les préposés de la douane, formaient lo baie, qui était 
complétée par une compagnie du 144° de ligne. Toute 
la haute société de Bordeaux encombrait les tribunes 
et applaudissait aux discours de MM. de la Roncière Le 
Noury, président de la Société, Alexandre Léon, pré- 
sident du conseil général, et de Moustier. Une foule 
nombreuse couvrait les quais et les Quinconces; toute 
la rade était pavoisée; la musique du 54° jouait par in- 
tervalles, le canon célébrait la fête dans le lointain et 
annonçait dans toute la ville qu'une bonne œuvre ve- 
pail de s’accomplir. 


Le Voyage du Maréchal 


N YANT traité l'année dernière d'une facon assez 
74 complète le voyage militaire du Maréchal, 


2e nous avons cru devoir nous abstenir celte an- 
GS née de dessins de grandes manœuvres, et 
d'autant mieux que nous avons à publier aujourd'hui, 
au lieu de celle gucrre en apparence, la guerre dans 
sa plus atroce vérité, 

Néanmoins, le bruit qui se fail autour du passage du 
Président de la République à Lyon nous oblige à l'ins- 
crire sur nos tablettes, el, à délaut de fêtes publiques, 
comme nous aurions été heureux d'en graver pour Ja 
ville de Lyon, nous nous bornons à donner le defilé du 
cortége du Maréchal quand, sortant de la gnre de Per- 
rache, il passe en revue, dans la cour du Midi, les 
quelques troupes qui s’v élaient rendues, 

Nôus ne parlerons pas des manifestations plus ou 
moins indiserèles de quelques groupes de Ja popu- 
lation qui a fort bien accueilli le Maréchal, ni des 
incidents de la préfecture qui sont l’objet de la po- 
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lémique de tons les journaux politiques. Le Président 
de la République est resté impassible devant les exaltés 
et bienveillant pour tous. Ses visites dans les ateliers et 
fabriques, son discours aux nolabilités du commerce et 
de l'industrie Jyonnaise caractérisent la visite du chef de 
l'État dans la viile industricuse par excellence, qui ho: 
nore la France dans toutes les expositions étrangères, 
et qui occupera le premier rang dans le grand concours 
des nations de 1878. — Pourquoi la seconde ville de 
France ne se contente-t-elle pas de ce beau rôle, qui Ja 
met, par ses produits, la première du monde ? 


——— 4 
es Dreux avon prise 
XI 
L'INVALIDE 


On veut te supprimer, 6 mon pauvre invalide! 


.. Lui qui courut dix ans, comme un cheval sans ride, 
De Maïrid à Moscou, son fusil à la main, 
On compte, paraît-il, le Supprimer demain, 

N'était-il pas, pourtant, un exemple de glaire 

Bon à suivre en ces temps si tristes pour l’histoire? 
Quand on voyait passer son uniforme bleu, 

On savait que c'était le défenseur de Dieu, 

Le soldat du pays, le vainqueur de l'Europe... 

Quand des brumes du temps la passé s'envelonpe, 

IL n'était pas mauvais que nous vissions souveut 

Sa gloire être pour nous un exemple vivant! 


Un jour, j'en suivis un, près de la Madeleine; 

Il portait sur les bras les deux galons de laine: 
La croix brillait, placée au-dessus de son cœur…. 
Il conservait encore un reste de vainqueur, 

Il allait, appuyé doucement sur sa canne, 

E! jamais, le gamin, neveu d'Ariilophane, 

Ne lançait un lazzi railleur sur son chemin. 
Parfois, il s'arrêtait, abritant de la mnin 

Son regard, quand au loin passait uue escouade, 
Je le voyais alors prendre un air de parade, 

Et redresser sa taille avec un airjnyeux 

Et des larmes pourtant coulaient de ses deux yeux!, 


C'est qu'il se rappelait ses victoires passées, 
Dans le brillant essor que prenaient ses pensées! 
Il revoyait, au loin, Austerliz, Iéna, 

Quand les soldats français entonnaient l'Aocnnna 
D: gloire, aux quatre coins de l'Europe é‘onnée ! 
Ilrevoyait Leiyziz, l'homérique journée, 

Tout ce qui revivait plus sonore et plus beau 
Daïs les plis glorieux de son ancien drapeau! 


Il retrouvait d'un coup sa jeunesse envolée! 
Alots il oub'iait sa jambe mutilée, 
Ses quatre-vingt-cinq aus, la mort qui s'approchail…., 
Où! les tem:s radieux et fiers, quand il marchait 
Sie au dos, en chantant l'air de la Marseillaise, 
Vers ces combats fameux qu'a vus nil huit cent treize!” 
Qu'est-il dune ai joura'hui, l'invalide? 

Aujourd'hoi..: 
I! sait bien que personne, hélas! ne songe à lui; 
Cest le grand oublié, sans amis, sans famille : 
Aussi, vous comorenez pourquoi son r gard brille 
Quaud passent les soldats : c'est qu'il se sent moins seul; 
Pour lui ce sont des fis dont il serait l'aïeull 


Pauvre invalidet il faut qu'il perde cette joie, 

Tous les calculs sont faits; il vaut mieux qu'on l'envoie 
En province : c'est là qu'il s'en ira mourir ; 

Linvalide à Pris est trop cher à nourrir, 

M'a-ton dit. On payera sa table, son ménage, 

Chez quelque pay-an, dans le fond d'un village. 


Eh bien! c’est mal], cela! 

Nous avions fous brsoin 
De voir ces braves gens qi viennent de si loin, 
Abportant avec eux un tel refl & de gloire. 
C'est ave le passé qu'on refait son histiire. 
L'invalide parlait des temos qui ne sont plus, 
D: ces temp: que beaucoup d'entre nous n'ont pas lus, 
Où 1 drapeau vainqueur, cette idole adorée, 
Couvrait tout le pays de sa robe sacrée! .. 
1{ était un exemple au‘ant qu'un souvenir. 
Vous n'avez pas voulu, sin rôle va fiuir. 
Soil, Mais, du moine, j'aurai sa ué, moi, poûte, 
C:ux qne vous renvoy Z, quand leur vie élail taite, 
Loin du dernier bonheur qu'on ne leur prenait |as... 


O mon pauvre pays! tes fils sont bion ingrats! 


ALBERT DELPIT. 
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Courrier DU PALAIS 


Les ciuses difficiles. — Les œuvres d'André Chénier., — 
La seule édition vraie. — Li paésie et la priilique. — 
Prop iété lilléraire, succession des auteurs. — M. Latou- 
che corrige Chenier. — Les citations. — La légeuñe et 
Ja vérité. — Jugement en droit. — Le cocher de fiacre 
Palat. — Durs leçons anx bourgeois. — Une forle con 
science. — Tranquille à la surface, troubiée au find. — 
Les explicalions. — La suite à une autre session. 


(EXT UISQUE le silence règne au Palais, c'est le 
moment de se recueillir pour raconter ce que 
49 j'appelle les procès difficiles; ceux-là ne sont 
L2320 pas les plus amusants, tant s’en faut; mais ils 
offrent le plus souvent un intérêt exceptionnel qui ne 
permet pas à un chroniqueur judiciaire, si modestes 
que soient son rôle et son cadre, de les n'gliger. Vous 
prévoyez déjà que je vais vous parler de l'action in- 
tentée par l'éditeur Charpentier à l’editeur Lemerre et 
à M. Gabriel de Chénier, dernier héritier des manus- 
erils du grand poëte André Cliénier, son oncle, manus- 
crits composant les œuvres posthumes, En réalité, sauf 
deux pièce: de circonstance, publiées du vivant d'An- 
dré Chémer, les œuvres complètes du poële sont des 
œuvres posthumes, 

En quelques mots, on peut résumer la biographie 
d'André Chénier, né en 1762, à Constantinople, étudiant 
au collége de Navarre, cadet gentilhomme au régiment 
d'Angoumois, visitant l'Ilalie et la Grèce, trouvant 
dans ces contrées pleines de souvenirs la formule de la 
po sie qu'il portait dans son âme, comme l’a si bien 
dit dans sa plaidoirie Me Brousse, « par une Joi secrète 
« qui fuit revivre, après de nombreuses générations, 
« les instincts et les talents des races disparues, André 
« Chénier a recueilli, comme un lointain héritage, la 
« Muse antique. » Il revient en France et se fait jour- 
nalistes puis la Terreur le dégoûte de la politique, il 
revient à la poésie, « à ce trésor qui s'est formé dans 
« son cœur, » Hélas! il est trop tard, et le puële vient 
échouer à l'échafaud, le 7 thermidor, tratné dans une 
d' dernières charrettes! 

M. l'avocat de la République Lefebvre da Viefville 
disait, en commençant ses conclusions : « Une discus- 
« sion juridique sur les œuvres d'André Chénier devait 
« nécessairement devenir à votre barre, par quelque 
« côlé tout au moins, une discussion littéraire et hista- 
« rique. » En effet, la discussion avait été brillante, si 
brillante que je me sent'rais très-effrayé si ma tâche 
comportait l'obligation de vous en donner une idée 
comp'ète; heureusement, je puis me boroer à rappeler 
les traits les plus saillan's; mais il faut avant tout que 
ie me débarrasse du côté juridique de Ja question : 
M. Charpentier père, le créateur de la Bibliotnéque 
Charpentier, se rendit adjudicataire des œuvres d’An- 
d'é Chénier pour le prix de 325 francs, 402 francs avec 
les frais. C'était une bonne affaire; un bagage de poëte 
mort à peu près inconnu, cela n'a pas grande valeur, 
C était en 1838; on se trouvait alors sous l'empire du 
décret de germinal an HIT, qui, après la mort de l'au- 
tour, fixait à dix ans la durée du privilége pour les pre- 
miers publicateurs ses héritiers. Depuis, uue loi de 
4854 a porlé ce délai à trente ans, puis une loi de 4$66 
l'a porté à cinquante ans, après quoi les œuvres, quil 
ne faut pas confondre avec les manuscrits, tombant 
dans le domaine publie, M. Charpentier fils prétend 
profiter de ces prorogations successives du droit des 
auteurs et de leurs héritiers; le dernier de ceux-ci, 
M. de Saint-Ygest, est mort en 1853, ce serait donc en 
1903 seulement que le droit cesserait au profit du do- 
maine public; jusqu'en 1903, M. Charpentier se dit 
donc seul propriétaire, et il intente un procès à M. Le- 
merre, qui a pubiié, en 4874, une édition, la seule 
vraie, des œuvres d'André Chénier, et à M. Gabriel de 
Clénier qui a fourni les manuscrits du poëte. 

Il va sans dire que les défendeurs soutiennent, en 
S'appuyant sur deux arrêts de la cour de Paris, rendus 
dans deux affaires identiques (Susse contre les héritiers 
Pradier et Degorce contre Barba), que les prolongations 
postérieures pouvaient profiter aux héritiers, mais non 
aux cessionpairess que le dernier héritier étant mort en 
4853, les œuvres d'André Chénier sont dans le domaine 
publie depuis 4863, au terine du décret de germinat ! 

Tout cela est quelque peu ardu pour une chronique 


Tran 


lézère, mais enfin c'est le procès et ce n’est pas ma 
faute! 
Me Nogent-Saint-Laurens a plaidé pour M. Charpen- 
tier el, naturellement, c'est à lui qu'iucomhait la tâche 
ingrate de côtoyer toujours sans jamais pouvoir l’ahor- 
der, si tentante qu’elle fût pour un homme de talent, 
Ja question littéraire; car il Jui fallait exposer les faits 
avec méthode et avec clarté. Avec sa bunhomie spiri- 
luelle, il semblait préparer à ses adversaires le terrain 
pour leurs passes brillantes. Me Rousse, l'avocat de 
M. Lemerre, s’est élevé contre les prétentions du deman- 
deur, en lui reprochant l'usage qu'il a fait jusqu'ici de 
ce droit qu’il réclame. Quoi! jusqu’en 1903, M. Char- 
protier, seul maître de ce trésor, pourra faire le choix 
el la censure de ce que le publie peut connaître et de 
ce qu'il doit ignorer! Jusqu'en 1819, les guerres, les 
triomphes, les désastres ont fail taire la poésie; c’étail 
le temps des Luce de Lancival et des Lebrun, « de la 
Grèce menteuse et de la Rome pompeuse, de l'antiquité 
travestie et empanachée; comment publier les œuvres 
d'André Chénier avant que l’on n'ait fait justice des 
Tures.de Voltaire? n En 1819, c’est M. de Latouche qui 
prépare l'édition, et qui choisit, qui trie les pièces, qui 
ose écrire de sa main sur tel ou tel manuserit le mot 
«rejeté. » Et ce n’est pas tout, les pièces publiées sont 
mutillées, énervées ; M. de Lalouche, l'homme du gra- 
cieux et du joli, corrige le génie de Chéuier qu'il trouve 
sans doute de mauvais goût; il ne sait pas que, pour 
les délicats et les lettrés, il ÿ a un attrait puissant, un 
charme secret à surprendre le vrai poële dans les incor_ 
rections de l'œuvre inachevée, 
Il était bien difficile de plaider cette canse sans faire 
quelque citation et quoique M° Nogent-Saint Laurens 
eût dit : « Je songe, messieurs, que vous n'êles pas 
ici pour entendre des vers et moi pour en réciter, » 
Me Rousse n’a pu s'empêcher de rappeler ces vers : 
Nul ne restera done pour attendrir l'histoire 
Sur tant de jistes massacrés! 

Pour cousoler leurs fis, leurs veuves, leur mémoire! 
Pour qie des brigands ab iorrés 

Frémissent aux portraits noirs de leur ressemblance ; 
Pour descendre jus qu'aux enfers 

Nour le triple fouet, le fouet de la vengeance 
Djà levé sur ces pervers! 

Pour cracher sur leurs noms, pour chanter leur supplice 1 
Allons! étouffe tes c'ame rs! 

Soultre, à cœur gros d” haine, «affamé de justice! 
Toi, vertu!... Pleure, si je meurs. 


Puis, Me Cléry, l'avocat de M. Gabriel de Chénier, a 
repris avec plus de vigueur encore, et surtout avec une 
verve mordante, celte thèse qui suffirait pour prouver 
la nécessité d’une distinction à établir entre les héri- 
Uers et les cessionnaires des auleurs morts, quant à la 
durée de la proprieté, M. de Latouche à laissé dire avec 
complaisance qu'il était l'inventeur d'André Chénier. Il 
lPexpurge, il l'embellit, il adoucit la brutalité du grec, 
la crudité de l'antique, où bien encore, il dramatise les 
choses, Ainsi tout le monde connaît cette pièce célèbre: 


Cemme un dernier rayon, comme un deraier zéphyr, etc. 


Et tout le monde, sur la foi de M. de Latouche, ré- 
Lèle que le potte écrivait à la Conciergerie, à huit heu- 
res du malin, sou quinzième vers : 


Remjlra de mon nom ces longs corridors sombres... 


lorsqu'on l'appela pour monter dans la fatale char 
rette, et la pièce ne fut pas achevée! Pas un mot de 
vrai daus cette légende; on n'a pas appelé André Ché- 
nier à huit heures du malin, mais dans l'après-midi ; 
la pièce n’a pas été écrite à Ja Conciergerie, mais quel- 
ques jours auparavant, dansla prison de Saint-Lazare ; 
eufio, la pièce a été aclievée, elle a quatre-vingt-huit 
vers, el l'édition, «la seule vraie » d'André Chéuier pu- 
bliée par M. Lemerre, en publie le fac-sunile. 

Me Cléry a cité encure quarante vérs environ d’une 
ode rejetée par M. de Latouche.. Mais il est bieu temps 
que je m'arrête et que je vous dise que la première 
chambre du tribunal, adoptant la jour sprudeuce de la 
cour de Paris, a repoussé la demande de M, Charpen- 
tier. 

Passons à l'affaire capitale de la semaine, l'affaire du 
cocher de fiacre Palal, qui a tué à coups de couleau un 
client qui, prélend-il, ne voulait pis, la course faite, 
paver le prix convenu. 

Depuis Ja sinistre affaire du cocher Colignon, qui 
avait voulu « donner nne leçon au bourgeo's», les co- 


‘ chers se trouvent sous le coup d'une suspicion qui 


les désole et les irrile. Je sais très-bien que quel- 


ques aventures de cochers brutaux — et e'les sont tou- 
jours trop nombreuses — ravivent à chaque instant Ja 
plaie; mais il faut bien se rendre compte de ceci, qu'il 
y a dans Paris des milliers de cochers de fiacre qui sont 
d'honuêtes gens, et qu’il n’est pas juste de faire peser 
su: eux tous la réprobation que mérite une infime mi- 
norilé, Le vrai côté de la question est celui-ci : puisque 
les cochers exercent un m:tier qui impose la confiance, 
puisqu'ils sont sous la surveillance immédiate de la 
préfecture de police, puisqu'ils ne peuvent pas monter 
sur leur siége sans remplir certaines conditions, il im- 
porterait de refuser lautorisation à lout homme anté- 
ricurement condamné pour des faits d’improbité ou de 
viulences. 

On se rappelle que Victor Piou, un jeune garçon bou- 
cher, avait pris, le 4 juin, à minuit, une voiture sur 
le quai Voltaire, et avait fait prix à 6 francs pour être 


‘conduit à Boulogne. Le but de la course est atteint ver- 


uue heure du malin; la rue est déserte, une lutte s'en- 
gage entre lui et son coslier ; le malheureux est bientôt 
ratnassé tout sanglant, Ses plaies, faites avec un cou- 
teau, élaient nombreuses et profondes, et trois de ces 
blessures étaient nécessairement mortelles; il expira 
deux heures uprès en disaul : «Il m'a assassiné; son 
chüpeau est là!» 

Eu elfet, le cocher avait fouetté ses chevaux et était 
parti si rapidement qu'il D’avail pas pris le temps de 
ramasser sun chapeau, Comment la rixe s'est-elle en- 
gagée ? Une voisine s’est mise à sa ferètre; deux autres 
témoins ont été à portée d'entendre ce que disaient ces 
ueux hommes avant de se prendre corps à curps et de 
rouler ensemble sur le pavé, Chose étrange! chacun des 
deux réclamait à l'autre la restitution de son argent, 
mais Palat seul était menaçant, Il est à eruire que Palat} 
exigeant une somme supérieure aux 6 francs conveuus, 
Victor Piou refusait ce payement, el qu'ayant donné 
ensuite deux pièces de 5 francs, le cocher refusait à son 
tour de lui rendre la monnaie. En rentrant dans Paris, 
il racontait à un commis de l'octroi que son voyageur 
p’avait voulu lui denner que b francs; mais, ajoutait- 
il, j'en ai eu dix! 

Palat est un honme de vingt-huit ans, qui dejà a été 
condamné deux fois pour vivlences graves, une fois à 
dix mois de prison, pour des coups de couteau! Voila 
encore un meurtrier qui, après avoir percé le cou, le 
foie, le poumon, les reins de sa victime, rentre dans sa 
chambre, se debarbouille, se lave les mains, nettoie ses 


Vêtements, se couche et s'endort tranquillement el ne 


se lève que pour aller déjeuuer. Mais ajoutuns que 
sous celle apparence calrne, paisible, le trouble mental 
u'exisle pas moins; Palat raconte à son marchand de 
vin, à son logeur, à qui veul l'entendre, qu'il a tué un 
homme ou à peu près, et que le boucher ne coupera 
plus de viaude, qu’il a son compte, et que l’on verra cela 
dans le jourual; enfin, tout ce qu'il fallait pour se faire 
arrêter, Et cependant il voulait fuir, quitter Paris; le 
soir même, il s'y préparait, C'est en allant lui-même 
chercher sa malle, que le logeur avait refusé de rendre 
à un commissionnaire, qu'il a été arrèté. 

Devaut la cour d'assises, Palat soutient qu'il n’a fait 
que se défendre, qu'il a été attaqué, que le bourgevis a 
voulu Jui casser la (ête d'un coup de houteille; enfin il 
essaye, maladroitement du reste, un système qui jus- 
qu'iei est bien invraisemblable, en prig'nce des témoi- 
goages sur lesquels l'accusation se fonde 

L'allaire reste encore saus dénoûment; Pabsence d’un 
témoin important, M. le docteur Laugier, qui a procédé 
aux constatations médico-légales, a fait renvoyer la cause 
à une autre session, 


PETIT-JEAN, 


LE FI DCE 


(Suite) 


(Tioyeux d'avoir conjuré le mauvais sort, li 


5 ; Fr z A a 
<.-P mit sans la moindre hésilation, même avec 


€ Dune brusquerie affectucuse, ce symbole de 
Ce 2donx servage au joli doigt de la Mignonne. 


Le ministre tendit ensuite celui d'Herman à 
Muriha. 
En le recevant, une larme, une de celles qui tom- 
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bent de Ja coupe trop pleine, roula sur sa joue et 
vint ensuile mouiller l'anneau qu'elle tenait d'une 
main tremblante. 

Herman avanea bien vite son doigt pour le rece- 
voir ainsi doublement bini. Elle s'y refusa, essu va 
avec son voile cette précieuse larme que le souvenr 
d'un bonheur à jamais perdu Jui avait fait verser, 
et, au lieu de passer la bague au doigt de son époux, 
elle se borna à la lui remettre. 

De nouveau, l'orgue se fit entendre; pendant que 
ses sons montaient jusqu'à Dieu, le ministre ter- 
‘mina la cérémonie en bénissant les Jeunes époux. 

Imméd'alement après, la foule des invités forma 
de nouveau la haie d'honneur sur le passage des 
meriés, ce qui produisit un grand mouvement dans 
le temple. 5 

Maintenant, ce n'était plus sur le bras de son père 
que Martha devait S'appuver, mais bien sur celui 
d'Herman; tous étaient donc anxieux de voir com- 
ment elle s’y prendrait. La pauvre enfant ne post 
que le bout de ses doigts sur le bras rohuste d'Ier- 
man; ses jambes vacillaient; elle voyait sans voir, 
et n'avait conscience de rien. 

Arrivés sur le piristvle de l'église, les époux s'ar- 
rêtérent : Martha dégagea son bras de celui d'Ier- 
man; aussitôt ses filles d'honneur l’entourèrent. 

La foule, avide et curicuse de tout voir, se forma 
compacte autour d'elles, 

Un touchant usage, qui de temps immémorial 
avait toujours eu lieu et qui réjouissait tous les 
cœurs, allait s'accomplir, La marive devait détacher 
de son bouquet un nombre égal de brins de fleurs à 
celui de ses filles d'honneur et les po<er ensuite dans 
leur chevelure, non à l’aide d’une épingle, mais en 
l'avant d'abord lié à un mince ruban blanc que 
chaque fille était tenne de lui présenter. Ce ruban, 
assez long pour faire le four de la tête, devait être 
enrouié par les soins de la mariée sur evlle de ses 
compagnes. Bien souvent ce brin de fleur séchap- 
pait de ses mains émues, S'il tombait, la fille ne 
devait se marier que dans deux ans, et-son bonheur 
était vis en doute; mais si elle le pl'çait sans acci- 
dent, la fillette devait trouver un bon et charmant 
mari duns l'année. On n'avait jamais entendu dire 
qu'en pareil cas celle prediction ne se fût pas réi- 
liste, Il est facile alors d'apprécier à quel haut degré 
l'émotion s'était en ce moment emparéte du cœur 
des mères et des filles, Tous les regards, empreints 
de la plus vive anxiété, s'étaient dirigés vers la Mi- 
guonne qui, au lieu de porter la main vers son bou- 
quet, fit un geste de refas pour indiquer à ses com- 
pagnes qu'elle ne voulait pas se conformer à cet 
usure, 

A cette vue, l'étonnement mêié de doute se mani- 
fesla sur tous les visazes, et lorsque Martha, sup- 
pliée par sa meilleure amie, la fille du bourgmestre, 
refusa de nouvean d'accéder à sa prière, la stupi- 
faction devint générale, Uue sourde rumeur conrut 
ensuite parmi la foule, profondément attristée ; 
quelques cris de désapprohation, daus lesquels la eo- 
lère se laissait pressentir, se tirent mâme entendre, 

Le tourneur, désireux d'éviter tont scandale. con- 
rut vers sa fille, la prit dans ses bras, la serra contre 
son sein en lui disant quelques mots qui, sans pul 
doute, étaient une pressante demande; il ne put rien 
obtenir, la Mignoune resta inflexible, 

Notre panvre bonhomme, aussi surpris que üf- 
coutenancé d'avoir échoué dans sa tentative, essava 
d'exeuser sa file auprès de quelques commères qui 
peudant cette scène avaient pris un air nurquois. Ce 
fut d'ute manière embarrassée qu'il s'acquitia de ce 
soin: et, vovant sur leur physionomie qu'elles n'a 
joutaient pas foi à ses parokes, il perdit compléle- 
ment la tê'e. 

Ne sachant que faire pour conjurer l'orage, il ru- 
doya presque Ierman, lorsque ce dernier ni dit 
qu'il n'osait pas implorer Martha. Après ces diver- 
ses péripéties, le murmure de blâme qui avait ac- 
cueilli le premier refus de Ja mariée recommençi; 
mais comme elle était très-aimée, il s'aflaiblit pen à 
peu. D'ailleurs tout être un peu seusitle ne devait- 
il pas être fore ‘ment désarmé et se Laire en voyant 
sa pâleur? Aussi, la plupart des femmes, prises de 
piue en presseatant une si grande jufortune, direut 
d'une voix altérée : 

— La pauvre enfant craint que ces fleurs ne soient 


funestes à celles qui les recevront, 


D'autres murmurèrent : 

— Aùl pire Fritz, vous avez trop aimé l'argent; 
puissiez-vous ne pas être puni. 

Ces incidents avaient assombri tous les visages, 
et la foule s'écarta silencieuse pour fraver un pas- 
sage aux époux. Alors un autre sYmplôme, qui ne 
prêta pas à moins de commentaires, fut celui-ci : 

Quand la jenne fille, devenue la femme d'Herman, 
sortit du temple, on remarqua que son pied glissi 
sur les marches; elle fit un faux pas et poussa un 
tout petit cri. 

Ce eri, dont l'expression était tout à la fois plain- 
tive et étrange, glaca d'effroi le cœur des assis- 
tants. 

Mais quel ne fut pas l'éhahissement de toutes 
ces bonnes gens, lorsque, au milieu de toutes ces 
émotions, ils voient tout à coup Othert arriver. 

Dés qu'on Jl'apersoit, tons lus regards se dirigent 
vers Martha, et il est aisé à chacun d'eux de lire 
sur son visage le trouble de son âme. Jugez de ln 
surexcitation que la présence inattendue d'Othert 
jette dans evtle foule. Évidemment, c'est lui qui est 
la seule cause du Oui mal ou pas prononcé, du re- 
fus de se conformer à l’ancien usage, du faux pas, 
et de tous les faits bizarres, inexplicables qui ont en 
lieu pendant la cérémonie. Si charitable que se pi- 
que d'être toute l'assemblée, elle ne peut voir un 
faux pas que dans le cœur de la Mignonne, et les 
prudes femmes trouvent alors ample matière à de 
nouvelles et malveillantes dissertations. 

Ce fut sous l'impression de toutes ces circonstan- 
ces émouvautes que le cortége, dont les chuchote- 
ments ressemblaient aux bourdonnements des guè- 
pes, se remit en marche pour la maison, où un repas 
succulent attendait les invités. Certes, il n'en fallait 
pas moins pour leur rendre un peu de cale. Force 
embrassades, force compliments précédèrent lc 
repas. 

Tous étaient heureux à la pensée du plaisir qu'ils 
allaient prendre; les vieux, par la certitude que des 
mets nombreux, délicats, leur seraient servis, que 
ls bous vins leur seraient versés avec prodigalité; 
les jeunes, par l'espérance d'avoir la bonne chance 
d'être placés à table à côté de Jcurs amoureuses, et 
réciproquement. 

AMÉLIE PROTIN. 


(La suite au prochain numéro). 


THÉATRES 


GRaNp-Tufarre DE Borpraux : Inauguration du buste 
de lagier; represeutalion exiraordiuaire. 


Bordeaux, 41 sep'embre 1876. 


ee 2, ox cher directeur, je vous écris cette lettre 
a A5 /Ù de Bordeaux, où j'ai été attiré, non par un 
]L V1 caprice de villériature, mais par une so'en- 
CHE Dnité dramatique d'un grand intérêt. Il s'a- 
git de l'inauguration du buste du tragédien Ligier 
dans le théâtre qu'il a si souvent rempli des éclats 
de sa voix. Cec acte est un acte de reconnaissinee 
autant que de justice. Ligier était un enfant de 
Bordeaux, et il garda constamment le culle de sa 
ville natale, au point de revenir y mourir. 

Ses amis, réunis en comité, sur l'initiative de 
M. Hippolyte Minier, le plus dévoué d'entre enx, 
ont entrepris de lui élever un buste par souscrip- 
tion. La souscriplion n’a pas été précisément cou- 
verte du jour au lendemain, et même je ne répon- 
drais pas qu'elle le soit entièrement aujourd'hui; 
mais Je buste s'est exécuté à travers tout, grâce au 
bon vouloir du statuaire, M. Jouandot. Restait à 
attendre une occasion pour l'installer dignement à 
sa place naturelle, c'est-à-dire dans le foyer du 
Grand-Thfitre, 

Cette occasion ne s'est présentée qu’au commen- 
cuuent de ce mois. Une troupe exreptionnrelle, re- 
crutée par MM. Bondois et Godtrin dans les thédtres 
de Paris, de Saint-Pétershourg, et mme du Caire, 
est venus exploiier à Bordeaux, avec l'autorisation 
spéciale des autcürs. l'Etrangére, les Danicheff et 


les Dominos roses, Ces pièces attractives et ces com- 
diens exercés (on remarque parmi eux Joumard, 
Gcorges Richard, Sully, ete.) ont ramené le monde 
au théâtre. C'est alors que l'idée est venue de proti- 
ter de cette période prillante pour inangurer le buste 
de Ligier, M. Goëfrin s'est mis gracieusement à la 
disposilion des membres du comité, — et une véri- 
table représentation de gala a été organisée avant- 
hier, 9 septembre. 

La facade du superbe monument de Louis état 
illiminée. A l'intérieur, des vases de fleurs et des 
arbustes tapissaient les deux côtés de l'escalier, Toi 
salle étiit comble et regorgeait de toilettes. Tout ce 
que Bordeaux renferme de riche, d'intelligent, d'ai- 
mable, avait tenu à faire retenir ses places; beau- 
coup de personnes étaient reveuues de la cimpasre 
tout exprès. Après L 3 Danieheff, dont l'exéention n'a 
rien laissé à désirer, le rideau s'est relevé sur le 
buste de Ligier, eutonré de tous les comédiens te- 
nant en main des palmes, Ce buste est rès-ressen- 
blant et d'un farre habile; il a excité d'unauiues 
applaudissements. 

M. Godfrin s'est avances et, d'une voix vibrante, 4 
récité des strophes de M. Ilippolvte Minier, qui à 
rarement été micux inspiré. Voici celles du début : 


Bordeaux! le temple s'ouvre el la conrouns est prète.. 
Qu'un lantier nérité ne soit plus attendu! 

Viene, d'un art glorieux, saluer lirterprète : — 
Ligier, ton noble fis, à tes yeux et rendu! 
Regarde: c'est bien Inif — Tose mars virent éclore 
Le feu que dars son Ame un gér ie al nina; 

C'est bien l'acteur famenx, qui t'anparait envore, 
Ton Ligier, qui fut g'aud, à cô'e de Taltua! 
Amwant de J'art elassique et nan pas son esclave, 
Dans le drame moderne il marebait font puissant ; 
E', sous la ape, autant que sons le laticlave, 
Liger tenait cajtit un public frémissant! 

C'était la passion savamment nnancéa, 

La parole héroïque et ses ruylhones divars, Ê 
D: Rarine élalant la pompe ead:ncée, 

Où de Victor Hugo faisant bon ir le vers! 


Sa voix, dans Ja rolère, avait l'éclat du bronze, 

De son œil courroucé l'éelair semait le Froi... 

Oh! qu'il sut bien de l'einbre exhumant Louis on7e, 
Dans l'artiste incarner l'impitayable roi! 


Il avait, d'Othello, pris le visage et l'âne, 

Et, le liou des bords où se lève le jour, 

Nous l'avons vu, sinistre et prompt conme la flamme, 
Assouvir sa vengeance en rugissant d'amour! 


Dois-je ici rappeler et le nombre et l'andare 

Des rôü es qu'illustra son cachet magistral? 

Je le voudrais en vain : l'œil ébloui se lasse 

A conpter les rubis sur un marteau royal! ete., ele. 


La poisie enthousiaste et colorée de M. Minicr an- 
rait dû amplement suffire à la glorification de Li- 
gier. Néanmoins, la direelion avait cru devoir me 
demander un discours rappelant les principaux 
traits de la longue et honorable carrière de Ligier. 
Je me garderai bien de donner ici ce discours en 
entier, malgré la parfaite bienveillance avee la- 
quelle le publie bordelais l’a areneilli, Je me con- 
tenterai d'y reprendre quelques anecdotes, celles-ci 
enire anires... 

Dès l'enfance, Ligier manifesta ses dispositions 
pour l'art dramatique. Se drapant avec les élolles 
qui lui tombaient sous Ja main, il pissait son temps 
à déclamer, Sa bonne mère, effravée, le erut possédé 
d'un démon; elle demeurait rue du Hi; elle alla 
confier ses craintes au curé de Saint-André, son voi- 
sin. Le curé voulut voir l'enfant et l'interroger; Je 
petit Picrre Ligier, qui avait neuf ans à peine, lui 
r pondit par une tirade d'Athalie, Le prètre sourit, 
« Passe pour Athalie el pour Racine, » murmura-til; 
et s'adressant à Ja mère anxieuse : « Votre fils est, 
en elïet, poss dé d'un démon; mais je ne peux rien 
contre ce démon-là : c'est le démon de la tragédie. 
Allez, et ne vous inquiétez plus.» 

Quelques années plus tard, l'enfant devenu jeune 
homme se présentait hardiment à Talma. L'ilustro 
artiste fut pour lui aussi bienveillant que le prêtre. 
«Tu seras Marcellus!» lui dit-il avec un de ces 
beaux gestes dont il avait le secret. Marcellus, c'est. 
à-dire Manlius, Brutus, Oreste, Néron, Mithridate, 
tous les héros du répertoire classique que Lixier si- 
vait par cœur... 

Ligier justifia largement cet horoscope. Discip'e 
respeelueux de Talima, il devenait bientôt son suc- 
cesscur. Grâce à lui, la tragédie, menacée de loutes 
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LA GUERRE. — Punitions appliquées dans l’armée serbe de la Drina pour lâcheté et espionnage. — (Dessin de M G. Janet, d'après le croquis de M. Schonberg.) 
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PÉRIGUEUX. — Sacre de Mur Bonnet dans la b 
(Dessin de M. Scott, d’ 


asilique de Saint-Front. BORDEAUX. — Bénédiction 
après le croquis de M, L. Cazottis.) 


de sauvetage [a Ville-de-Bordea 


par Ms' Donnet du Cerf et du Canot 
UT. — (Croq. de MM. G, À. et Saint-Laone.) 


LYON. — Le cortége du Maréchal, — Revue 


Sur le cours du Midi, en sortant de la gare de Perrache. — (D'après le croquis de M, À. Sainte-Marie.) 
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parts, garda son rang au Théâtre-Français, On 
avait reconnu eu lui, le premier jour, des qualités 
exceptionnelles; et d'abord, un masque essentielle 
ment tragique, un masque altier, se contractant fa- 
cilement, prompt à exprimer la colère, la fureur, la 
julonsie, la haine, la vengeance; un regard tantôt 
terrible, tantôt souverainement ironique; une voix 
admirable, refentissante et profonde à la fois, mor- 
dante, vibrante, tonnante, une prononciation qui 
découpait les vers comme à l'emporte pièce. Et, par- 
dessus tout, ce qu’on appelle aujourd'hui un tempé- 
rament, la passion pour son art poussée au plus haut 
degré, l’ardeur infatigable, l’euthousiasine sans 
trève, puis encore, à travers tout cela, le sentiment 
toujours exact de la situation, la mesure dans la 
force, la certitude dans l'ampleur, l'autorité enfin, 
— l'autorité sans laquelle il n’y à pas de comédiens 
supérieurs, l'autorité qu'avaient Frédérick-Lemai- 
tre et Ligier! 

.... Jusqu'à la fin il demeura en possession de 
la faveur du public. Dans sa longue carrière il ne 
compta que des triomphes. Ceux qui l'ont vu dans 
les dernières années de sa vie, dans Richard III, par 
exemple, ne l’oublieront jamais. Son agonie y était 
elfrayante. Il avait encore, comme jadis, ceque Vol- 
taire exigeait avant tout pour jouer la tragédie : le 
diable au corps. 

Le vieillurd était reslé poss ‘A6, comme l'enfant. 

CHARLES MONSELET, 


 Ÿ 


CHRONIQUE . MÉUSICALE 


Tuéarss- vrique (réouvertnre) : Renrise de Dimitri, 
vera tn quitre actes, de M. V. Janriôres; repiise d Ode 
ron, opéra-féerie en trois actes, de Wober. — BOoUrFEs- 
PaRistENS (réouverture) : Reprise de £a Priaresse 1e 
Trébizonde, vpéra-boufl: en trois actes, de M. Off:ubach. 


GT D PRÈS les vacances, nons avons retrouvé le 
ÉThéâtre Lyrique comme nous l'avions 
Da laissé. Obéron, qui est une des œuvres capi- 
SEP Dtales de l'époque romantique, y alterne 
avec Dimitri, spécimen de l'école contemporaine. 

Mais ces spectacles ne sont, paraît-il, qu'une sim- 
ple entrée en matière, une préface, une introduc- 
tion au copieux répertoire qui s'“labore dans les 
coulisses de M. Vizentini. Le jeune et audäcieux di- 
recteur du Théâtre-Lyrique vient même de publier 
une sorte de manifeste par lequel il fait part au pu- 
hic de ses projets. On y voit inscrits, comme sur un 
livre d’or et d'argent, les musiciens illustres, on 
simplement célèbres de tous les temps, sans oublier 
le nô!re. Reprises de chefs-d’œuvre consacrés, essai 
de partitions inédites, tel sera le régime de la 
maison, 

Et il doit en être ainsi dans un théâtre qui a pour 
mission de ressusciler les morts, sans tuer les vi- 
vants. 

Pour ce qni est des nouveautés promises par 
M. Vizentlini, on comprendra qu'elles ne puissent 
nous inspirer aucunes réflexions préalables. Tout 
ce que nous pouvons faire à l'heure qu'il est, c'est 
de tremper notre meilleure plume dans une fiole 
d'eau bénite de cour et d'écrire en belles majusen- 
les que nous leur souhaitons bonne chance et long 
succès, D'ailleurs, el quoi qu'on fasse, l'usage ne s'é- 
tablira jamais de juger une œuvre dramalique sur 
la bonne ou la mauvaise renonimée de sus auteurs, 
Il faut « la voir aux lumières », comme disent les 
gens de théâtre. 

Les op‘ras nouveaux inscrits sur la liste sont au 
nombre de vingt-seyt, dont seize d'importanre et de 
longue haleine, qui doivent voir le jour avant la fin 
de l’année 1878 (Paul et Virginie, de M. Victor 
Massé; la Caprive, de Kélicien David, etc...) Les 
unze autres sont de petits actes qui se faufileront 
comme ils pourront sur l'afliche. Encoré « onze » 
est bientôt dit; il y a au bout du peloton un et cwtera 
qui, en français, signifie : cé les autres... ! 

Pourtant la direction du Tüéätre-Lyrique, avec 
les meiileures intentions du monde, se prépare à 
ruiner l’industrie des journalistes larmoyants qui 
avaient un feuilleton toujours prêt sur les malheurs 
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des «jeunes compositeurs ». Du moment où M1 
rampe luira pour tout le monde, comment pourra- 
t-on raconter en prose clichée les atrocilés commises 
pur les directeurs sur les pauvres prix de Rome? Il 
faudra trouver un nouveau molif à élérie, 

Pendant que nous écrivons d'une main, de l’au- 
tre nous tenons toujours le programme des travaux 
du Théâtre-Lyrique. Le chapitre intitulé Répertoire 
est vraiment radieux avec tous les noms de grands 
hommes et de grandes œuvres qui y sont alignés. 
C'est comme un pendant au catalogue du Louvre. 

Gluck y tient la tête, et c’est son rang d'ancien- 
ueté; il revivra par Orphée et Armide, 

Vient ensuite le divin Mozart avec Don Juan, les 
Noces de Figaro, la Flüte enchantée, et (surprise agrée 
ble) Idoménée qui, à notre connaissance, n'a jamuis 
été représenté à Paris. 

Monsigny, moins bien partagé, n'est inscrit que 
pour de Déserteur. 

Nous avons de Grétry l'Éprenuve villageoise, ls 
Deur avures et, cela va de soi, Richurd Cœur-de-Lion:; 
de Mébhul, Joseph et Une folie; d'Ilérold, les Tro- 
queurs el la Clochette où l'Amour page, ce qui est 
peut-être trop peu pour mettre à son plan dans l’es- 
time de la foule un des grands dieux de la musique 
française. Auber est assez chichement traité aussi ; 
on ne promet à ses mânes que la seule reprise du 
Cheval de bronze (nous oserions conseiller une remise 
à la scène de son opéra-ballet du Lac des fées, qui 
est un éblouissement mélodique). 

En suivant la nomenclature, nous trouvons Ros- 
sini avec le Barbier et l'Italienne à Alyer: Donizelti 
avec Lucréce Borgia et Don l'asquule; Bellini avec la 
Sonnanbule; Verdi avec Jigoletto et Vivlettas Féli- 
cien David avec la Perle du Bresil; Grisar avec Gtle 
ravisseur et les Porcherons; Adam avec... Mais, par 
crainte de devenir fastidieux, il nous faut renoncer 
à transcrire cette table des malières, ce répertoire du 
Th'âtre-Lyrique, qui ne contient pas moins de cn- 
quante-trois opéras. 

Nous avons voulu seulement faire entendre à nos 
lecteurs qu’il se fait bon emploi de la part de leurs 
contributions qui coucourt à former la subvention 
de deux cent mille francs accordée par les Cham- 
bres au Théâtre-Lyrique. 

Et, pour compléter le tableau, nous aurons encore 
au square des Arts-et-Métiers des matinées littérai- 
res et musicales, données avec le concours de la 
troupe de l'Odéon, Nous y entendrons : Eymont, de 
Guœthe et Beethoven; Athulie, de Racine et Men- 
delsshon; Struensée, de Michel Beer et Meyerbecr ; 
de Bourgeuis gentilhomme, de Molière et Lulli; etc, 
(Toujours un etc. qui fait réver et espérer.) Mais, 
pour cette partie du programme, un bon coup de 
main de l'ami Monselet ne sera pas de refus. 

En attendant, et comme nous le disions au début 
de cette chronique, le Théâtre-Lyrique donne Dümi- 
tri et Oléron, les spectacles du dernier printemps. 
Melchissédec, qui vient de l'Opéra-Comique, a dé- 
buté dans Dimitri par le rôle de Lusace; il y a fait 
sonner sa voix souple et vibrante, notamment dans 
le duo avec Duchesne, au second acte. Obéron a été 
pour le ténor Michot et pour M'e Girard l'uccasion 
qu'ils devaient souhaiter de reparaître sur la scène 
de leurs premiers succès. Michot a repris le rôle 
qu’il créa si brillamment, il y a vingt ans, au MoO- 
ment où il sortait d'un café concert de la rue de la 
Lune. Quant à Mie Girard, elle n'a pu reprendre 
son rôle de Fatime, qui est dévolu à Mie Sablairol- 
les, mais elle chante avec intelligence celui de Puek. 

— La Princesse de, Trébizonde, qui est pour les 
Boutles-Parisiens une sorte de Dame Blanche à tout 
faire, et toujours prête, inaugure en ce moment la 
nouvelle campagne du joyeux théâtre. Miss Donvé 
et Préciozi y ont débuté, en y faisant assaut de jeu- 
nesse, de grâce et de bonne volonté. Nous en repar- 
lerons quand elles se produiront dans des rôles nou- 
veaux où elles auront plus de liberté pour développer 
leurs qualités personnelles. Daubray et Colombey 
jouent Cabriolo et Trémolini avec une sorte de fu- 
reur comique qui mot le public en gaieté, 


ALBERT DE LASALLE, 


MEMENTO. — Mlle Kranss se disnose à rentrer à l'Opéra 
dans Jeunue Are, en attendant qu'elle prenne possession 
du rôe d'Aice de Robert-le Dinble, — La réouverture de 
}Oyéra-Counque aura licu duus le couruut d'octobre, avec 


Picrotino, Les Amovreux de Catherine &t Lalln-Touckh. Le 
chel-d'anre de Kaicien Da tt n'a pas éte chanté depuis 
j'ult 1870. Cavoul venait d'y preuire possession du rôte 
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Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 


Abonnements (Paris el départeinents) : un an, 18 fr. ; 
— Six mois, 9 fr; — trois mois, 4 fr, 503 — un mois, 
1 fr. 50, 

Bourdlliat, aministra- 
13, quart Voluure, à Paris. 
——— ———————p ——— 


Eu 
:° CHECS 


Adress:r les demandes à M. 
teur du Journal de Musique, 


PROBLÈME N° 622 


COMPOSÉ PAR M. ÉMILE PRADIGNAT 
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Les Bancs fout mal en trois conps, 


Solution du problème no 620. 


1.D8FR,. 1. P4 D''A) 
2, C1 TD 2. R pr. P, 
3 D7R 3 R joue 
4. D 4 CD, échec et mat. 
(A) 
1R4D 
2.D8R 2. F1 FD(1) 
3. D 4 R, échre 3 R5F 
4. D 6 F, écuec et mat. 
(1) 
2. F6FR 
3. D7F, échec 3R2F 


&. D 7 CD, échec et mat. 

Soltions justes : MM. le doctenr A. Barier; le capi- 
laine À. G. Bontigny; G. Prévost; L. de Croze; le cercie 
de l'Isle-sur-le-Doubs; Camille; le cercle de Châleau-ia- 
Valliere; E, Lafarge; le raté Cauvet, à Cogolin; H, Ni- 
colles Queval; P. Audre ; Kassioph, 

Autres solutions justes du problème n° 619: MM, Mis- 
eeux; le cerele de Carvin; le cercle de Chèteau-la-Val- 
here; Grain, à la Chauvinière, 

P. JOURNOUD, 


——————— À — — 


LES IMITATIONS ARTISTIQUES 

L'Exposition du palais de JIndust ie, consacrée à 
l'histoire de la tapisserie, a mis en lamière des artistes 
qui imitent avec une réelle perfection les plus beaux 
chefs-d'œnvre du genre. M. Godon, dont les ateliers 
de la rue Rochechouart contiennent de véritables mer- 
veilles, ne se contente pas de la réputation qu'il a ac- 
quise dans la décoration religieuse, il a voulu encore 
forcer l'attention publique par une tentative originale 
qui a élé courounée par un vif succés. Ses imitations 
des lapisseries flamandes sont à tous les poiuls de 
vue remarquables, et personne ne voudra se priver dé- 
sorniais d'acquérir de vrais chefs-d'œuvre à si bon mar- 
ché, — P, S 


Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grandt-Hôtel : % fr, vin, calé et liqueurs compris 
Dinrs de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 


Cette table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les | 


personnes qui n'habiteut pas le Grand-llôtel sont admi- 
ses à ces deux”"lables, 


CIIIEZ SOI 


LA Ar SÉRIZ DES VUES STÉRÉOSCO IQUES SUR VERRE 


DES 


OBJETS D'ART DE LA GALERIE D'APOLLON 


VIENT D'ÊTRE MISE EN VENTE DANS LES 


Salons d'Exposition de la Photochromie 
45, quai Voltaire, à Paris 


CETTE PREMIÈRE SÉRIE SE COMPOSE DE 


- 
Casque de Charles IX: 
Casque de Henri I. 
Cuirasse de Henri HI. 
Dossicre de Henri 1H. 
Jamhieres de Heuri If. 
Vrassards de Henri IL. 
Colletin et cuissards de He ri EF. 
Plat et buire de Charles V. 
Anne de Montmorency, 

Plat émail de Limoges 
Écusson email de Limoges. 
Gobelet bec d'aigle. 


Aisuière émvil de Limoges. 
Groupe bronze et argent. 
Aiguière sardoine. 
Aiïguicre ag te. 
Aiguicre jaspe sanguin. 
Vase de Suger. 
Vase améthiste. 
Coffret de Charles VIE 
Aiguiere sardoiue orientale, 
| Aiguiere sardoine. 
Reliquaire, autel su Saint-Esprit. 
Cassette de Saint-Louis. 


Prix de chaque vue : 4 fr.; franco par la poste : 4 fr. 50. 


Adresser les demandes au dirccteur des SALONS DE | 
PHOTOCHROMIE, 13, quai Voltaire, à Paris. 


JARDIN D'’ACCLIMATATION (mois DE ROULOGNE) 
Entrée : semaine, 1 fr. ; dimanche, 50 cent. 
Conccrts dimanches et jeudis à 3 heures. 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


EN VENTE A LA LIBRAIRIE ACADÉMIQUE DIDIER & C'° 


35. QUAI DES AUGUSTINS 


L'Instruction publique dans les États du Nord : Suède, 
Norvege, Danemark, p. CG. Hippeau. 1 v. in-12, 3 50 
— En Italie, 1 vol. in-12. IE sue 1900 
— En Allemagne, 1 vol. in-12. . . . . . . 3 50 
— Aux États Unis, { v. iu-12 avec figures. 4% » 
— En Angleterre, DORE nes à ae 1520 


gas- 


L'institution des Bègues de Paris (M. Chervin) ouvre c. 9 act, 


Se méfier des imitations ou contrefaçons 


LA VELOUTINE VHARD 


La meilleure Poudre pour le teint 
SE TROUVE CHEZ L'INVENTEUR 


5", Rue AUBER, 5 ‘“, PARIS. 


| vleitteur FIL à COUDRE et te. 


Plus long de Métrage est le 


 N FiLe GOUVERNEMENT | 


Exiger sur chaque pelote une bande 
Tricolore avec l'inscription 


FL GOUVERNEMENT 


Se trouve chez tous Les <AUerciers 


Entre "pôt à à Paris, Ba _Séhastopol. 23. 


£ JOURNALE TIRAGES FINANCIERS 


(6° année) Rue de la CHAUSSÉE-D'ANTIN, 48, Paris. 
DIPECIEUR : CH. DU VAL. OFFICIER RETRAITÉ 
Est indispensable aux Capitalistes et aux Rentiers, 
Parait chaque dimanche,— Liste des anciens tirages, 
KRenselsnemenis impartiaux sur toutes les valeurs. 


ABONNEMENT : 3 FR. PAR AN 


Pams et Départ ments 

Abonr:ement d'essai . 8 mois, 4 fr. 
L'ABONNÉ D'UN AN reçuit EN PRIME GRATUITS 
vas PORTEFEUILLE FINANCIER 


avec un Trailé de Bourse de 200 nagei. 


| 
MUSÉE DU LOUVRE 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


il 


MONITEUR 


DES 


TIRAGES FINANCIERS 


PROPRIËTÉ DU CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS 
SOCIÉTÉ ANONYME 
au Capital de 3 000.000 de fr. 
Paraît tous les Jeudis 


RÉSUMÉ DE CHAQUE NUMÉRO : 
Causerie finincière. — Bilans des I .sti'utions de ! 
crédit. — Recettes des Chemins de fer. — Chro- 
nique des valeurs. — Tabieau et prix des cou- 
pons échus. — Comptes rendus des Assemblées 
d'actionnaires. — Cours des valeurs cotées et 
non cotées -- Listes : es tirages autorisés. — 


Bourses de Paris, Lille, Lyon et Marseille. 


PRIME GRATUITE 


OFFERTE A TOUT ABONNÉ NOUVEAU 


CALENDRIER-MANUEL 


DU CAPITALISTE 
pour 4876 
VOLUME TRÈS-COMPLET ÉDIIÉ AVEC LUXE, 
CONTENANT : 
| Des renseignements détaillés sur la situation de | 
toutes les valeurs, — les plus hauts cours et les | 
plus bas cours cotés en 1875, — l'époque de cha 
que tirage, — le revenu des dernières années. — 
l'échéance des coupons, — le taux et la période 
de l'amortissement, — l'historique, les prospec- 
tus complets de toutes les valeurs à lots autori- 
sées, etc. 


ON S'’'ABONNE 
Pour & fr. par an 


AU 
MONITEUR DES TIRAGES FINANCIERS 


404, rue de Richelieu, Paris 


On peut envoyer mandat-poste ou timbres-poste 


BRUITS i2 ras d'opération — 


“Traïe aussi par corris, ondance.— Guide du Traitenent,2 fr. 


a TETES CHAUVES!. 


Revousse CERTAINE el AR&ET deschutes à forfait). gr 
œeig.et preuves. On jugera- MALLERON,{IU, r. Ravub, Paris 


CACHEMIRE DE L'INDE 


bDbécouverto 
sans précédent! 


pr Robes, seul dépôten Eurone 
l'Union des Indes, 1,r. Auber. 
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L'ÉDUCATION DANS LA FANILLE 


Methode de Me: Fabre et Gentilhomme 


GUIDE LITTÉRAIRE ET MUSICAL À L'USAGE DiS MÈRES DE 
FAMILLE IT DES MAIS:NS D'ÉDUCATION. 


Cette publication est indispensable aux institutrices 
etaux mères de famille qui veulent surveiller elles-mn- 
mes l'éducation de leurs enfants. Elle indique, jour par 
jour, la distribution du travail, les lecons à auprendre, 
les livres à consulter. Avec celle méthode, fruit d'une 
longue expérience, les progrès obleuus par Mmes Fabre 
et Gentilhomrmre sont vraiment extravrdinaires; aussi le 
succès s'est-il affirmé dès l'apparition des premières li- 
VraISONs, 

Les cours sont gradués, selon les différents âges. 

On peut se procurer immédiatement les cours sui- 
vants, qui ont été publiés du mois d'octobre 1874 à la 
fiu de juillet 1876 et qui forment 6 volumes: 


Cours élémentaire (complet), {4 vol. in-4°., 6 fr. 
Cours primaire (complet), (1'e année)... 6 
Cours primaire (compiel), (2° aunée)..... 12 
Uvurs Secondaire (1° année), 1 vol. in-4°, 12 
Cours secondaire (complet), (2° annce)... 42 
Cours superieur (1° année), vol. in-49,, 12 


Ea cours de publication à partir du {°* octobre 1876: 
COURS SECONDAIRE (3° année). 


Un an, 12 francs. — Six mois, 6 francs. 


Les abonnés reçoivent chaque semaine une livrai- 
son. — Les abonzements courent du mois d’octubre 
1876. 

Euvoyer le montant de l’abonnement ou des volumes 
en un mandat sur la poste à l’ordre de M. Bourdilliat, 
administrateur, 13, quai Voltaire, à Paris. — Avoir 
suin de bien désiguer le cours que l’on désire recevoir. 


nouvl appareil pr copler 
Le TRAN S PH { G R A P H E *conomiquemnt: dessins, 
photographies et plans. 


LA BOITE complète, 1 fr. 25 fc, Clary,35, aus Vivienne 


Vient de paraitre 


LA DEUXIÈME ÉDITION 
REVUE ET AUGMENTÉE 


LA FEMME 


chez elle 


ET DANS LE MONDE 
par Mu MARIE DE SAVERNY 
Un élégant volume in-8° (impression de luxe) 
PRIX B FRANCS 
(Ajouter 50 c. pour recevoir franco.) 


Adresser les demandes à l'administrateur du Monde illustré 
et de la Revue de la Mode, 13, quai Voltuire, à Paris. 


EN PRODUITS HYGIÉNIQUES ALIMENTAIRES: 


Analeptine on Farine de santé St-Denis. comme aliment 


» CRESPIN AINÉ 


ne uville (Manche), dent à Paris, 11,13,15, bi Ornano 


VEND 1 CRÉDITÉE TR ne nr nn | 
€3 PRODUITS HYGIÉNIQUES S'-DENIS 


NT La Compagnie Centrale de France, dansle but de généraliser l'usage des agents hygié- 
to) niques, s'inspirant des préceptes de la science el mettant à profilla vaste organisation 
dusa Maison de commerce et les grands movensde production de son Usine St-Denis, 
offre au public, en qualité supre el à prix modérés sous la garantie de son cachet : 


sserelà (uynuter sont € de fées à moitie pay ment 


‘sue xn2p 
RULES ‘so tt19]848 8n01 0) 


> 440009 V SANIHIVH | 


EN PRODUITS HYGIÉNIQUES DE TOILETTE: 
Eau de toilette balsamique Saint-Denis, prodnit 


dumatin pour lesenfants et personnes detieites, Boites 9 (r, | le mieux approprié à l'entretien de la peau et le mins 
Cordial où Liqueur de santéde ETES LT CET MO DE LEA PR en Flac. 2 fr. 
de tabl la plus suine et la plus agreable. Bontile 4 fr. Vinaigure de toilette to ique St-Denis, pour les soins 
Chocolat de santé de St-Den:s, des plus d gestifs et des | du corps quand la peau a b#so u de tonicité, Flac. {f. 59 
plus vntriti s parmi les produits similaires. Demi-kil, 9 fr. |  Kan dentifrice de St-Denis, ..,..... il. { 89 
TŒhué de Chine, mélangé de sante St-Denis, comme rén- Tondre id, rose de St-Denis, ,....., Bite [ 50 
nissaut l’arome, la saveur at l'action à la fois tonique et sti- Poudre : id. | 


mulante que Lun recherche das ce produit, Boite 2 tr 


Eau d: fleurs d'oranger extra de St-Denis, Flic, { fr. 25 


Ces vroduits sont acconpagnés de praspestus-instruetion, 


au charbon dequinquina id. 
Pommade balsamique comophiie.., 
Savon balsamique dermo, hile.. 


Pain 80 


Tous produits recommandahles 1our leurs ucrges spéciaux, 


VentecnGros: Compagnie Centrale de France, 7,rucdeJouy, Paris; — Détaildanstes Pharmacies, : 


2 4 


A, Batterie turque de Bela Stiago. 


K. Aurizitch, L, Greiatz. M. Mrsol. 


) ne Æ 
20e. Arai 


B. Incendie de Buimir, 
N. Zeit-Kovac. 


LE MONDE ILLUSTRE 


2,2 Ru ina en 
Le à Bal @ = 
léger "es? 1 + dci 
M 

où PR PR 


? 
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EE 


O. aArtillerie, P. Réserves. Q. Redans, 


R. Batteries turques. 


C. Route de Kalun, D. Incendie de Lutsania. E. Tesica, F,. Stublina. G. Belja. JH. Tures. I. Serbes. J. Morava, 


S. Incendie d'Adrovac, T. Batteries serbes, 


ALEXINATZ. — Vue de la Vallée de la Morava, le 22 mai, à cinq heures du goir. — (D'après croquis de M. Dick.) 


A. Batteries serbes, B. Troupes d’Ortatovich, C. Feux de l'infanterie serbe, D. Batteries turques de Dobrujevac. 


BATAILLE D'ALEXINATZ — Journée du %6 août. — 
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de M. Dick, notre envoyé spécial.) 
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E. Batteries turques sur les hauteurs de Buimir, 


Yue prise de la redoute de Schumatovac. — (Reproductions à la plume des croquis mine de plomb | 


EEE 


Un jeune homme, bachelier ès lettres, licencié en 
droit, sachant le piano, désire accompagner en voyage 
ou à la campagne, pendant les vacances, une famille 
dans laquelle il donnerait des leçons, «Ecrire à M. D. D. Z. 
Bureau restant, 4, rue de Tâcherie.» : 


Les Annonces et Insertions sont recues 
Chez MM. L. AUDBOURG et Cie, 10, place de la Bourse, 
et dans les bureaux au journal. 


MEHMET-RIFAT-PACHA 
Ex-gouverneur général de Salonique. 


Refusez les contrefaçons, — N'acceptez que 
nos boîtes en fer-blanc, avec la marque de fabrique 
Revalesciére Du Barry, sur les étiquettes. 


SANTÉ À TOUS Sense méde- 


cine, sans purges et 
sans frais, par la délicieuse farine de Santé 
dite : 


REVALESCIÈRE 


Du BARRY, de Londres. 

Trente ans d’un invariable succès, en combatlant 
les dyspepsies, mauvaises digeslions, gastrites, gastral- 
gies, palpitations, nausées, vomissements, constipation, 
coliques, toux, asthme, étouffements, étourdissements, 
oppression, congestion, névrose, insomnies, mélanco- 
lie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, 
tous désordres. de la poitrine, gorge, haleine, voix, 
des bronches, foie, intestins, membrane muqueuse, cer- 
veau etsang. C’est, en outre, la nourriture par excellence 
qui, seule, réussit à éviter tous les accidents de l'enfance. 
— 88,000 cures, y compris celles de Mm° la duchesse 
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Mn° la marquise 
de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, 
M. le docteur professeur Wurzer, etc. 

Cure n° 65,811 

M. le curé A. Brunelière, d'une dyspepsie de huit 
ans, et après que les médecins ne lui donnaient plus 
que quelques mois à vivre. 

Cure n° 62,476 
Sainte-Romaine-des-Iles (Saône-et-Loire). 

Monsieur, — Dieu soit bénil la Revalescière Du 
Barry a mis fin à mes dix-huit années de souffrances de 
l'estomac et des nerfs, de faiblesses. 

J. CouPaRET, curé, 
Certificat n° 69,719. 

HypropisiE. — ‘Trois personnes en sont radicalement. 
guéries. Pour les toux gagnées par un refroidissement, 
elle les arrête à la minute; pour les maux d'estomac, 
elle produit le meilleur effet et chasse la mélancolie, 

LanxGEvIN, curé, 


Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle éco- 
nomise 30 fois son prix en médecines. En boîtes : 1/4 
kil, 2fr. 253 4/2 kil, 4 fr.; 1 kil, 7 fr.; 12 kil., 
60 fr. — Les Biscuits de Revalesciére, en boîtes de 4, 7 
et 60 fr. — La Revalesciére chocolatée, en bottes de 
12 tasses, 2 fr. 25; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses, 
7 fr.; de 576 tasses, 60 fr.; ou environ 10 c. la tasse. 
— Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et 60 fr. 
franco. — Dépôt partout chez les bons pharmaciens et 
épiciers. — Du Barry er C°, 26, place Vendôme, Paris. 


À 


RÉBUS 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


La Porte est fort embarasséc par le soulèvement de ses 
vassaux et par le maaque d'argent. 


Le directeur-gérant : PAUL DALLOZ. 


mm 
PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE. 


“ 


mm EU — 


LE MONDE ILLUSTRE 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 


BUREAUX 
Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; — Trois mois, 7 fr; — Un numéro, 50 c. 


DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
Le volume semestriel, 12 fr., broché, — 117 fr., relié et doré sur tranche. 13 ? Q U A I ki O LTAIRE 


LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, 


Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
poste, 1oute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 


og seront DRE comme non avenues. — On ne rébond 
‘ pas des manuscrits envoyés. SABRE 
Directeur, M. PAUL DALLOZ. 20° Année. N° 1015 sé 23 Sept. 1876 Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrétaire, M. É. HUBERT, 


CONSTANTINOPLE. — Investiture de S. M. Abd-ul-Hamid LI. — Débarquement du Sultan au pied de la mosquée d'Eyoub, 
(Dessin de M. Scott, d'après le croquis de M. Jalien Viaud.) 


4 LATE : Courrier de Paris, par Jules Narjar, — Nos Ge 
vures : Livestiture du Sultan Abd ul Hamid If; — Co fit 
turco-serbe; — Fxhimalion de Bellini, au Pè-Lachase; 
— Troubles en Hollande; — Ince die de la maison Jean- 
sun, — Courrier ou Paais, par Peli-Jean, — Les Dieux 
qu'on brise, par Albert D'Aipits — Lo Fil d'Or(suile), par 
Mme Amélie Protin, — Thdtres, tar Charles Moselet 
— Cironimue musirale, par Aldtct de Lasalle. — Me- 
mieu 0. — Prubième syllabique. 


/ 


Gravones : Iaveslilure de S. M. Abl-ul-Iimid I, à 
Constantnoule, — Le Sultan, en eatque de gala, se rend 
à la mosquée d'Eyoun, — Le Sullan, après l'iives'inre, 
se rend au palais de Top-Capou, — Costunies des gardes 
et des hallebardiers faia t le cortège du Sultan dans la 
mosquée d'Éyoub. —  Cerémonie de l'investiture. — 
S. M. Abd-ul-Hamid II venant de prendre le salre 
d'Otlunan dans la cour de la mosquée d'Evoub, — L'ex- 
buumation des restes de Bellini au Pere-Lachaise, = Trot 
les à Amnsierdam, à Locea-ion de la suppression de la 
Kermess. — Le général Teheruëi Î daus la redoute de 
S hennovac, — Volontaires monténégrins — Dametrio- 
Ctistich, — Arrivée des blesses à lhônilal provisoire 
d Abexinatz. — Déjeuner des correspondants étrangers 
sous Ja tente du cormmanaant de la redoute de Schute- 
ae, — Théodore Bey loaitek, — M, Jar-cuer-sko. — 
Joe nie dla maisou J. 14300, rus de Boudv, à Puis. 
— Ecuces et Rébus. 


œ RS 
COURRIER DE É?APIS 


CT E commence à comprendre ce brave médecin 
SP cui tenduit une corde devant sa porte ave: 
JA l'intention arrèlée de faire casser les jurmbes 

ETS aux piscants dans l'intention louable et lu- 
crative de les ruceommoder au rlus juste prix. 

J1 faut bien vivre. 

Je me trouve dans la situation de ce « bon doc- 
teur;» il n'avait pas de malades, et moi je n'ai pas 
de nouvelles; mais au moins lui savait s'en procu- 
rer au moyen de son stratagème, tandis que moi, 
avec la meilleure bonne volonté, je ne pourrais, 
avie où sans corde, déterminer le plus petit événu- 
imueut. Événement de chronique, bicu entendu, car 
les autres ne manquent pas. 

Cette semaine à été bouleverste par l'apparition 
d'un traité d'entente intervenu cutre deux grandes 
puissances. 

A peine ce document avail-il paru qu'on a cru à 
l'envi qu'il était faux, suspect, apocryphe, relapé, 
dénué de bon sens, invraisembhlable et grotesque; 
mais, cest égal, on en à parlé, on en parle encore, 
on eù parlera longleinps. 


uv I ne faudrait pas savoir son Paris du tout 
pour ne pas deviner que tout ce qui est très-vérita- 
blement absurde à grande chanvre de réussir. Je vous 
dirais bien ce que je pense de ce document fanlas- 
lique si la politique n'était point bannie de cetasi'e, 
comme dirait Desmoulier. 

D'abord, je ne vois pus trop pourquoi on s'élonne 
lant d'un faux traité; tous les traités sont faux, et 
ceux qui s: contractent entre les grands de la terre 
sont bien plus faux que les autres. 

Aussitôt qu'un traité intervient entre deux par- 
tics, chaque eontractant s'empresse d'en étudier tous 
les (ermes, afin de trouver une porte de sortie en cas 
d'accident, 

La porte de sortie existe toujours, et il est bien 
rare que l'accident n'arrive pas, par cette bonne rui- 
sou qu'il a toujours deux raisons pour arriver, 
quand l'affaire ne va pus ou pour partager quand 
elle a bien ét&, 

Ah! savoir partager, voilà la grande vertu; inais 
que peu de gens la possèdent! 

Quand vous aurez deux ennemis, oh! mais lt de 
hous enticormis, dont vous voudrez vons venger, LÀ 
chez de leur faire <iiner ua Hailé, ct deux où lruis 
dis après, Vous lion direz des nonvulles 
“it ' ; Cesar 
parltuber beaucoup UC Caluzcé rte LS 


uns Un imons'eus ui ne He 


acliounuics, 


Li MONDE FLLCSTRE 


cest nn brave Anglais qui vivnt de construire nne 
machine pour s'éever dans Îles airs, Son petit apr 
reil pèse de 4,500 à 2,000 Kilogramimes, ce qui val 
plus lonrd que l'air ou je ne n'y connais pas. 

C'est le 8 otlobre que cet insalaire veut traverser 
la Manche. Que diable tons ces gens-là ont-ils à 
vouloir traverser la Manche? Si l'on supprimait ce 
br:s de mer, on supprimerait du coup un bon 
viuglièine de la sottise humaine, 

Ce que ce détroit a produit d'insanilrs est inima- 
ginablu; on a tout tenté pour le traver-er à pied, 
sauf le capilaine Boylon qui l'a traversé à la nage. 

Esp'rons que le tunnel termiué remettra Les es- 
prils en bon chemin. 


uuv Voici une singulière histoire de joueurs 
Elle est nouvelle, puisqu'elle n'a jamais été racontée, 

Il y'avait, à Marseille, il y à quelque vingt ans, 
huit où Gix jeunes gens qui se r'uuissaient à la 
salle X,,, ct qui, après souper, jouaient assez gros 
juil = 

Un soir, ils invitéront Méry à souper, espérant 
uu de ces bons récils que l'auteur d'Ilica faisail si 
bien, 

Le souper fut trèsgais Méry, suivant son habi- 
tude, étail Ctincelant, les vins étaient fius, les mets 
exquis, 

Le repas terminé, on passe au tapis vert, et la 
partie, commencée assez sigement, devient tout à 
fait dangereuse; il était qualre heures du matiu, 
l'heure terrible où l'on jetle ls louis sur le tunis 
tout comnne on jetterait des haricots. 

Tout à coup éclate un orage épouvautible, L s 
éclairs font pàälir les lampes du salon el verdir les 
visages térriliés des joucurs. Le tonnerre gronde, la 
maison tremble et eecux qui riaient un instant avant 
sut plus qu'inoressioun®s, Un éclair plus terrible, 
un coup de tonnerre plus formidable arètent le jeu 
nue, 

A cet instant, Mirv se lève et s'écrie : 

— Jonnexs keus,cestle cielqui vous parle; ce n'est 
pas le tonnerre qui gronde, c'est Dieux! Dieu qui 
vous à mis sur lorre, Dieu qui vous a comblés des 
dons Ge la jeunvs<e et de la fortune, Dieu qui a fait 
de vous des heureux du jour et que vous offensez, 
Ah! ne diles pas non! Jouer, c'est offenser le Créa- 
teur; demander quelque chose au hasard, n'est-ce 
pas insulter Celui qui vous a tant donné? 

Les jeunes gens surpris regardaient leur vieil ami 
qui venait de perdre l'argent qu'il avait sur lui en 
riant beaucoup. D'abord ils avaient cru à une plai- 
santerie; mais en voyant Méry menaçant, indign6, 
le regard en feu, ils inelinèrent la tête, et les plus 
cuirassés ne purent s'empêcher de frissonner. Méryÿ 
continua : 

— Ah! croyez-moi, le jeu est le vice le plus igno- 
ble qui soit au monde; il suppose l'âprelé au gain, 
il entraine à la mauvaise foi, il endureit le cœur, 
puisque le joueur ne peut avoir de joie qu’au déiri- 
meutl d'autrui; ilconduit àtous les mensonges, à tou- 
tes les lâchelés, à toutes les | assesses, Ah! ne croyez 
pas que jé vous veuille faire une morale stérile, en 
un discours mal venu; abl'nies enfants, ce n'est 
püs cela. Je me lève au milicu de vous et je vous 
crie : Ne faites point ce que j'ai fait, ce n'est pas 
vous que j'accuse., C'est le jeu. Regardez-moi, je 
vous prie: le jeu m'a tout pris. 11 n'a pris ma jeu- 
nesse, ma santé, ma gloire, ma fortune. Tenez, s’é- 
cria-t-il en s'animant, il m'a pris mes cheveux, il 
a semé des rides sur mon visage, il m'a crensé les 
joues. Voici les trous, vous pouvez toucher, comme 
saint Thomas; tenez, tenez, regardez, il n'a pris 
jusqu'à mes dents, il ne m'en reste plus que trois! 

Et il ouvrit sa bouche et jeta un coup d'ail sur 
l'assemblée. 

L'assemblée dormait du sommeil du juste; un 
seul, parmi les jeunes gens, regardail fixément Méry. 

— Allous! fit l'auteur de L4 Floride, j'en aurai lou- 
jours converti uu, je n'aurai pas perdu ma journée; 
ot, s'adressant à son unique auditeur, il lui dit : 

— À quoi pensez-vous, monsieur de D..,? 

— Mais, répondit le jeune homine, nous ne om 
nes plus que deux, et je ne demandais à quel jeu 
je pourruis bien vous jouer 1vs tiois dents qui vous 
restent. 


vuv C'éluit luaui cirnier, à la tumib'e @e la nil, 


ré É, 


qu'a commencé pour les isratliles la fèle du rou- 
vel an. 

Les factours pr'tondent qu'ils ont presque autant 
de carles de visite à distribuer que pour le jour de 
l'an des catholiques, ce n'est guère probable; mais 
un peu d'exagération ne fait pis de mal. 

Si l'on en juge par les boutiques fermées, les juifs 
rempliraieut mieux leurs devoirs que les chrétiens, 
car ils considèrent le jour de l'an comme une fète 
tout à fait grande, 

Chez les fleuristes on ne voyait que bouquets hé- 
bruïques, etlessynigogues regorgeaient de crovants, 

Les israëlites, c'est une justice à leur rendre, ne 
donnent pas dans la libre pensée et restent inibran- 
lahles dans la foi de leurs pères. 

Où est le temps où, en voyant passer un juif, on 
le montrait au doigt; il est loin ce temps-là, bien 
heureusement, et pourtant bien des gens qui ne 
sont pis vieux se le rappeilent encore. 

Aujourd'hui, l'armée, la magistrature comptent 
beaucoup d'israflites dans leurs rangs. Là et là ils 
sont tort estimés, Dans l'armée, ce sont des oflicicrs 
studieux et modestes, Une aptilude particulière aux 
affaires les rend précieux dans la magistrature. 

Dans les arts, les israclites ont déjà pris une 
grande plie. 

Ialévy était juif, ainsi que Meverbecr ct cent 
autres. 

Dans la peinture, les Lévy, les Worms, cte., se 
sont fail une plice des plus honorubles, 

Au théâtre, on compte deux ou trois enfants de 
Moïse sur chaque scène parisienne. Dans la sculp- 
ture, les juifs sont plus rares, beaucoup plus rares; 
il est vrai qu'il est impossible de s'y enrichir, 

ur Pendant que les juifs se fondent par la force 
des choses dans la société européenne, ils regagnent 
peu à peu ct malgré la parole du prophète, la terre 
de Sion. 

En dix ans la population juive a presque doublé 
à Jérusuiem, à Tibériide et à Safet. 

Les trois quartiers qui leur étaient assienis 
comme résidence, ne suffisant plus, on les a laissis 
se loger à leur convenance, ce qui était fort natu- 
rel mais {rès-difficile à obtenir. 

On prétend que c'est grâce à l'influence de AM. de 
Rothschild et Montetlore qu'on doit ce résullat, 
Saus vouloir mettre en doute l'intervention puis- 
sante de ces sonnnités isradliles, qui a souvent été 
uue égide pour les populations juives du Levant, 
il suffit de voir le chiffre des arrivants pour com- 
prendre que les anciennes limites n'étaient p'us 
possibles, De la Pologne, de la Russie et de tout le 
nord de l'Allemagne descendent de véritables hor- 
des, muis tout à fait paciflques, ne demandant 
qu'une chose, revoir les rives du Jourdain, 

Ils en appellent de la dure sentence : « Le peuple 
d'Israël n'aura plus de patrie ct sera disséminé par 
toute la terre. » Ils veulent une patrie, et, avec une 
patience admirable, des effurts sans nom, des soui- 
frances durant des siècles, ils finissent par se rap- 
procher de leur berceau à l'ombre de la civilisa- 
tion. 

Que ceci fasse réfléchir les esprits forts, qui pré- 
tendent que, comme la vertu, la patrie n’est qu'un 
mot. 

Et, voyez les fatalités de l'histoire, c'est au mo- 
ment où la papauté ne tient plus qu'aux cheveux 
blanchis d'un octog‘naire, au moment où les réfor- 
mateurs allendent la mort du vicaire de saint 
Pierre pour montrer à son successeur le chemin de 
Jérusalem, que la tribu israélite envahit la Pales- 
tine. 


uuv Ilest vrai que, d'un autre côtf, la fusion se 
fait lentement, mais elle se fait à Paris; beaucoup 
de familles juives ont contracté des alliances avec 
dis familles catholiques. 

La fusion s'opère surtout par les honunes, Les de- 
moiselles juives épousent rarement des catholiques, 
muis leurs freres s’allient fréquemment avec des 
chiétiennes. 

Voisi pourtant une exception : 

Me Tanuñah de Rothsehild, fille du baron Meyer 
de Rothschild, de Londres, épouse lord Réschery. 

Celle nouvelle à causé un ecrlain émoi parmi les 
outhodoxes de la religion juive; mais elle n'est pas 
suus précédent, mème daus cette £rande famille. 


En 1816, la baronne Sarah de Rothschild épousa 
sir Henry Fitzroy. 

1 y a deux ans à peine, Me Aime de Rothschild 
épousa sir Elliot Yorek, frère du comte de Horlwich. 
Si je ne me trompe, le nouveau marié serait âgé de 
vingt-sept à vingt-huit ans, et aurait porté jusqu'à 
la mort de son grand-père le titre de lord Dalmeng. 
Son grand-père, Archibald John Primrose, comte 
de Posebery, pair d'Angleterre, avait été lord-4lieu- 
tuant et schérif principal du comté de Linlithgaw. 


uv Carvalho, l'intelligent directeur de l'Opéra- 
Comique, est fort empêché. 

Il a trouvé des sopranos, des contraltos, des basses, 
des barvtons, des ténors même, ces oiseaux qui de- 
viennent tous les jours de plus en plus rares. Une 
seule chose lui manque : des choristes, 

C'est malheureux à dire; mais il n’y a plus de 
choristes, la race se perd. 

J'entends parler des choristes femmes. Les hom- 
mes, il y en a toujours; je dirai pourquoi, 

Les choristes femmes gagnent au maximum 80 fr. 
par mois. Jusqu'à présent même, à l'Opéra-Comi- 
que, elles ne gagnaient que 66 fr. 70 €. 

Pour être choriste, il faut avoir de la voix ct ne 
pas être douée d'un physique par trop ridicule. 

On comprend combien il est difficile de tronver 
pour quarante-quatre sous par jour une femme d'un 
physique passable et ayant une jolie voix par dessus 
le marché. 

Or, savez-vous quel est le travail qui incombe à 
ces pauvres criatures dont on rit quelquefois parce 
qu’elles chantent faux ou qu'elles font des gestes 
qui sont loin d'être aussi corrects que ceux de 
Pelitpas ? 

Leur travail commence à midi, quelquefois plus 
tôt, et dure jusqu'à quatre heures pour reprendre à 
six heures et demie jusqu'à minuit passé, 

Pendant ces dix heures et demie, ces malheu- 
reuses s’égosillent à crier à pleins poumons : 


Le joli mariage; 

Eufin ils sont unis! 
L'amour seul les envare. 
Pour eux plus de soucis! 


ou autres facéties du même genre. Cet exercice, tout 
déplorable qu'il est, ne serait rien encore s'il ne 
fallait cinq ou six fois monter au cinquieme Ciage, 
afin de s'habiller et se réhabiller tantôt en bergère, 
tantôt en dame d'une cour quelconque, ou en «filles 
et femmes du peuple », comme disait M. Scrine sur 
ses brochures. 

.Le blane, le rouge et aussi le coiffeur, sont à leurs 
frais; vous voyez ce qui doit, à la fin de l'année, 
leur rester d'argent et de santé. 

Les femmes qui font ce métier dur et dificile ne 
l'exercent pas pour l'argent, grand Dieu! eucore 
moins pour la gloire, tout simplement par amour 
du théâtre. Il leur faut leur loge fumeuse, l'air em- 
pesté des coulisses. Le jour où la vieillesse ou les 
infirmités les forcent à quitter l'horrille galère, elles 
meurent de chragrin. 

Pourtant leur vie n’est ni sans joie, ni sans bon- 
heur; le jour où on a besoin d’une choriste pour por- 
ter une corbeille de fleurs ou pour faire un page, ou 
pour aller au devant de la princesse, celle qui est 
désignée ne se sent pas de joie et ne donnerait pas sa 
place pour un monde. 

Tous les bonheurs sont relatifs. 

Les choristes femmes sont presque toutes belges. 
Je ne sais pas pourquoi. Il y en a parmi elles qui 
ont chanté en province; celles-ci ne se mèlent pas. 

D'autres ont leurs maris dans lès chœurs. Ce sont 
les plus heureuses. 

D'autres enfin ont pris « cette partie,» parce 
qu'elles «ne savent pas coudre. » 

Pauvres femmes ! 

Naturellement tous les jours le nombre diminue; 
les avantages du métier ne sont guère tentants. 

Quand, par aventure, les choristes sont jolies, 
glles ne restent pas plus d'un mois dans les chœurs : 
où vont-eiles ? 


uw Le côté des hommes est plus favorisé : les 
hommrs gasnent 90 francs, et c'est d'eux qu'on 


purcait dire qu'ils « dînent du théâtre et soupent 
de l'autel; » presque tous sont chantres dans Les 
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églises, Là ils gagnent 160 francs, 150 quelquelois 
et l' casuël, 


Le easuel, ce sont les mariages et les enterrements. 


Pour un mariage hors ligne, 10 francs. 

Pour un enterrement cossu, 10 francs. 

Quand un riche se fait enterrer civilement, ce 
qui est assez rare, du reste, les chantres l'appellent : 
vieux filou. 

Un ménage de choristes peut se faire 300 francs 
par mois, ce qui est suffisant. 

Un choriste garcon peut vivre facilement, 

Les choristes sont d'abord les fruits secs du 
chant, de pauvres diables qui ont été arrêtés sur le 
chemin de la gloire par une timidité extreme, une 
démarche ridicule, un bégayement invincible ou 
une autre calamité. 

Ensuite viennent les gens de métier, doublés d'une 
belle voix, qui ont trouvé le théâtre plus doux que 
l'atelier; puis enfin d’autres déclassés. 

J'ai vu dans les chœurs des professeurs de chant 
qui n'étaient point sans mérite, d'anciens officiers 
ministériels, un ex-huissier et un commissaire-pri- 
seur, beaucoup d'élèves de séminaire qui n'ont pu 
atleindre la tonsure et qui ont été atteints par la 
calvitie. 

L'an dernier, dans un théâtre de genre, il y avait 
parmi les choristes un vicomte authentique, orné 
de quelques milliers de francs de rente; il était là 
pour rien, pour le plaisir; tous les goûts sont dans 
la nature, 

Au demeurant, braves gens, intelligents plus 
qu'on ne le saurait croire et presque tous très-hon- 
uètes. Ils n'ont que deux défauts : ils boivent un 
peu et chantent beaucoup. 

Comme maintenant la musique règne en souve- 
raine dans tous les théâtres, il va falloir, sous peine 
de supprimer les masses chorales, augmenter ces 
braves gens dont le nombre diminue chaque jour. 
Heureusement, les orphéons sont là. 

Souvent des ouvriers laborieux ont essayé de gar- 
der l'atelier pour le jour et le théâtre pour le soir : 
aucun n'a pu arriver à ce but. Vous comprenez que 
lorsqu'on a été un brillant seigneur de la cour 
d'Henri III ou de Louis XIIÏ pendant trois mois 
tous les soirs, il devient impossible de se montrer 
en plein jour avec une biouse. 


vuv Un jour de répéiition générale aux Variétés, 
les auteurs 1rouverens que les couplets que chantait 
l'annuureux com.ue se tesauna:ent froidement. 

— Mou Dieu, dit iipsolyte Cogniard, il n'ya 
qu'à faire repécer ie reirait pas 108 chœurs. 

Quanü Uugniard avait detué, ies auteurs se ran- 
gvaient à ses avis : Üs Savacut qu'ils étaient tou- 
jours bons. 

— Eh bien, mes enfants, vous répéterez le refrain 
de Christina; c’est bien enteadu ? 

— Parfaitement, répondit le chef des chœurs, 
rien de plus facile. 

— Voulez-vous essayer? 

— Oh! c’est inutile, us ont répété la musique ce 
matin. 

On se retira sur cette bonne parole. 

Le soir, Christian chanta son couplet qui se ter- 
minait ainsi: 


Je suis d'un mauvais caractère 
Et j'ai commis jlus d'un méluit; 

Mais ne m'accuse pas, ma Cuèe, 
Ce n'est pas moi qui me suis fait. 


Les chœurs entonnèrent à leur tour : 


Il est d'un manvais caractère, 
Il a commis plus d'un méfait; 
Mais ne l’accusez pas, ma chère, 
Ce n'est pas lui qui se sujfait, 
Ce n'est pas lui qui se suiifait. 


Le publie rit heaucoup et l'on continua de chn- 
ter le texte que les choristes avaient tronqué avec 
une bonne foi digne des plus grands éloges. 


uvvu Francisque Sareey vient de faire un ivre 
charmant, ce qui n'étonnera personne. 

Ce livre, ou plutôt ce roman, s'appelle le Piano de 
Jeunne. Les premiers chapitres sout consicré: à la 
description des tourments que les piauos d'alentour 


procurent à un brave professeur dé musique, maës- 
tro très-intéressant. 

Le pauvre homme, pour échapper au martyre, 
prend un lover de cinq mille francs, au fond de 
l'Ile-Saint-Louis, et goûte, sinon le parfait bonheur, 
du moins une tranquillité profonde, lorsque... mon 
intention n’est pas de vous raconter un roman que 
vous lirez sans doute, muis je ne crois pas me trom- 
per en disant que tous, plus ou moins, nous avons 
enduré les tribulations de ce bon maëstro, Les mai- 
sous parisiennes regorgent de pianos, on en enter 
de tous les côtés; mais comme il n’y a pas de loi 
qui défende à une citoyenne de jouer faux, on doit 
souffrir et se taire « sans murmurer. » 

Quand la voisine est jolie comme vous, madame, 
il n'y a que moitié mal; mais quand elle cest 
laide! 

Eh hien, voilà une excentrique de la rue qui a 
trouvé que le supplice n’était pas complet, et voilà 
ce qu'elle à imaginé : 

Un homme, trainant une large charrette recou- 
verte d’une serge verte, entre daus les cours; il ôte 
la serge et découvre un piano en palissandre; il dé- 
ploie une plate-forme qu'il assujettit, y place une 
chaise et attend. 

Alors, parait une dame, une vraie dame, en robe 
noire, paletot gris soutaché, coilfée d’un chapeau 
noir couvert de girofle. La dame salue d'un air 
dégagé, place sa musique, ôte ses gants,et, avec une 
grâce dégagée mais convenable, elle joue une mélo- 
die de Schubert ou une valse de Johan Strauss, un 
Danube bleu ou vert, un air sur les molifs de Lure 
ou du Trovutore et elle finit par un mvli-mélo de I 
Belle Iiléne et de la Grand:-Duchesse. 

L'homme ramasse les sous qui tombent en quun- 
tits, recouvre le piauo ct s’'attelle pendant que la 
dame qui a remis ses gants, salue k'sérement el se 
retire. 

Les passants qui sont rassemblés devant 14 porte, 
la saluent,; à Paris, on aime les artistes; et lle va 
plus loin exercer sa coupable industrie. 


uvy Ainsi ce n'était pas assez d’avoir les pianos 
de la maison, il faudra dorénavent subir ceux de la 
cour, car la dame aura des concurrents ; le métier 
parait bon. 

Mais il faut de la philosophie, et puis il n'v a pus 
si loin qu'on pourrait le croire du piano à l'orgue 
de Barbarie 

Affaire d'hubitude. 


JULES NORIAC. 


AVIS | 


, 

La suspension volontaire des hostilités entre Tures 
et Serbes amènera probablement l'armistice sur le- 
quel comptent les diplomates européens pour réta- 
blir la paix définitive dans la presqu'ile des Bal- 
kans. Notre tâche se trouve donc accomplie de ce 
côté, et les quelques souvenirs de cette mallieureu<e 
guerre qu'il nous reste à publier n’occuperont que 
le second plan dans nos prochains numéros. 

Soulagés de ces actualités qui s'imposent à une 
publication aussi universelle que la nôtre, nous 
pourrons trailer un peu plus les beaux-arts, les cu- 
riosités, les sujets de genre, les voyages, cte., etc. 
Pour étre imprévus, ces sujets n'en seront pis 
moins intéressants et le journal n’en sera que plis 
varié. À bientôt une maguifique page de M. Gode- 
froy Durand, le Débarquement des touristes angluis tt 
Boulogne-sur-Mer, el une srène très-mouvementée de 
M. Lix, da Défuit du géuéral Curmer par les Pudrons 
Sivur, en Amérique. — Deux gravures CxCCutUCs 
avec le plus grand soin. 
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CONSTANTINOPLE, — La place Sainte-Sophie. — Le Sultan, après l'investiture, se rend au palais de Top-Capou. 
(Dessin de M. Valnay, d’après le croquis de M. Ananian.) 
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CONSTANTINOPLE, — La Corne d’or, — Le Sultan, en caïque de gala, se rend à la mosquée d'Eyoub. — Dessin de M. Férat, d’ap. croq. de M. Hayette.) 
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Eyoubr — (Dessin de M, G. Janet, d'aprés le crcquis de M. Julien Viaud ) 


4 


dits Ul l Il 
| il ail a 
! lu 4 \ | 


| il jbl MU 


(HU 
DL) 
il 
| 
(Ur 
(LI RMS 


. — Costume des gardes et des ballebardiers formant le cortége du Sultan dans la mosquée d' 
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NOS GRAVURES 


L'investiture du Sultan Abd-ul-Hamid (Kilidj-Alai) 


QG CrTTE cérémonie imposante a eu lieu la 7 sep- 
: po tembre avec beaucoup d'éclat et au milieu d'un 


6 


LS, concours immense de spectaleurs. Dès le matin, 
GE épresque toute la population de la capitale était 
en mouvement, et daus les rues on vovait des groupés 
nombreux se dirigeaut vers Edirné-Capou et Eyoub, 
afin de saluer le nouveau souverain sur son passage, 
Vers midi, le sultan quittait le palais de Dolma Baght- 
ché et se rendait par mer à Eyoub, où l’attendaient le 
corps des ulémas et les hauts dignitaires de l'Etat. Deux 
caïques à sept paires de rames ouvraient la marche; puis 
venait le eaïque de parade, dans lequel Sa Majesté avait 
pris place avec quatre personnages de sa suile; ensuite 
on voyait une autre embarcation semblable portant les 
princes de la famille impériale, et deux autres caïques 
du palais, La flottille, saluée par l'artillerie des navires 
lures et étrangers couverts de pavois et par les kourras 
des malelots rangés sur les vergues, se dirigea vers 
Evoub au son de la musique des troupes échelonntes 
à Tuphané, à la pointe du S:raï et sur le quai de l’Ami- 
rauté. Dans la mosquée d Eÿoub, après les prières d’u- 
sage, le délégué du Hunkiur Molluh de Koniah ceignit 
Sa Majesté du sabre d'Othman, el, après cette céré- 
monie et la visite (zivret) aux sanctuaires attenant à la 
mosquée, le sultan monta sur un magnifique cheval 
blanc richement caparaçonné d'or, et accompagné de 
tout le corps des ulémas et d’un grand nombre d offi- 
ciers supérieurs et de hauts fonctionnaires, il se rendit 
au palais de Top-Gapou. Sur tout le lung parcours, de- 
puis Evoub jusqu'au Babi-Houmayoun, des bataillons 
de ligne, de rédifs, de zaptiès, ainsi que les élèves des 
écoles mililaires, faisaient la haie et contenaient l'im- 
mense foule de curieux. En tète du cortège marchait 
une escouade de zaptiés à cheval et quelques priks du 
palais en uniforme rouge et avec kalpuks à panache; 
puis vensient six des plus beaux chevaux de selle de 
Sa Majesté, richement caparaçonnés et conduits par des 
palefreniers en livrée, Ensuite on voyait arriver par pe- 
Lits groupes les officiers, fonctionnaires civils el ulémus 
en grande tenue et à cheval, accompagnés de leurs do- 
mesliques et sais. Chaque groupe élait précédé d’un 
peik en livrée du palais, qui réglait la marche du cor- 
tége; l'ordre de la marche était disposé de façon que 
les fonctionnaires les plus anciens en grade étaient les 
plus rapprochés de la personne du souverain. L'aspect 
de celte longue file de chevaux superbes, splendidement 
caparaçuunés ét portant des cavaliers richement vèlus 
d'uuifurmes divers, état des plus imposants. On remar- 
quait surlout les magnifiques robes du clergé musul- 
man, de couleur cafe, violette et verte, selon le grade 
que les wiémas occupent dans la hiérarchie ecclésias- 
tique. Eutiu parut le ebeikh-ul-islam, suivi d’un grand 
nombre de domestiques à pied, et puis, au milieu d'une 
double file de gardes du corps à pied en uuilorme rouge 
et coiffés de kulpaks à panache, le sultan Abi-ul-Hamid 
à cheval, en tunique bieu foncé, richemens brodée d'or, 
Sa Majesté, qui était accueillie sur son passage par 
l'hymue national et les hourras des soldats, portait le 
cordon vert de | Osmanié et un simple fez sans aigrette. 
Le cortége, après être entré en ville par la porte d’E- 
dirné-Capou, dans le voisinage de laquelle trois tentes 
avaient été dressées pour le corps diplomatique, s’ache- 
mina vers Babi-Humayoun en passant par le Divan- 
Youlou, À Sultan-Mahmoud-Turbe:si, le sultan s'arrêta 
quelques miaut:s pour prier sur ja tombe de son grand- 
père Malimoud, puis le cortège repril sa marche et ar- 
riva vers les dix heures à la turque à Sop-Capou, où le 
nouveau souverain fut salué par une salve de vingt el 
un coups de canon, Aprés avoir pris qnelques instants 
de repos au palais de Seraï-Bournou, le sullan s'y em- 
barqua vers les onze heures et rentra à Dolma-Bagliché 
au milieu de nouvelles salves d'artillerie, Le soir, la 
capitale et les villages de la banlieue étaient brillam- 
meatl illuminés, 

On comprend que nous nous soyons étendus sur 
celte curieuse cérémonie, que le Monde illustré n'a pas 
encore eu l'occasion de (raiter; nous avons élé admira- 
blement servis par nus zélés correspondants, dont la tà- 


che était extrèmement difficile et délicate, surtout en 
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ce qui l’intérieur de la 
d'Evoub, où un chrétien n'est censé jamais entré... 
Nous avons donc choisi surlout, parmi tous ces envois, 
ceux qui représentent ce sancluaire encore ignoré, en 
diminuant l'importance de ceux qui sont du domaine 
publie, tel que : le sultan Abd-ul-Hamid IL se rendant 
à lu mosquée dEyoub. Le spectacle en est cependant 
admirable au milieu de cette immense flottille de navi- 
res de loute forme et de loute nationalité, pavoisés 
pour la grande circonstance, et ‘de cette innombrable 
foule bariolée qui encombre les barques et les quais, et 
enfin devant ce décor unique au monde de la Corne 
d'Or, où palais, dômes et minarels émanent éelatauts 
d'une luxuriaute végétation, sous le plus pur bleu du 
ciel, 

Ces caïques de gala sont des merveilles. 

Nagés par vingt-six rameurs, leurs formes ont l'élé- 
gauce originale de l'Orient; ils sont d'une grande 
magnificence, entièrement cisclés et dorés el porteut 
à l'avant un aigle et un éperon d'or. La livrée des la- 
quais de la cour est verte et orange, couverte de doru- 
res. Le trône du sulian, orné de plusieurs soleils, cest 
placé sous un dais rouge et or; le dais est entouré 
d'une balustrade d'argent finement découpée et sur- 
monté d’un grand soleil d’or. Les bateliers rament de- 
bout et se prosternent chaque fois qu'ils retirent de 
l'eau leurs avirons dorés. — Nous retrouvons ces caï- 
ques à l'armvée du sultan au piel de la mosquée 
d'Eyoub. Le sullan est reçu là par quelques grauds di- 
gnitaires el suit, entre deux haies de cavaliers riche- 
ment ornés, le chemin qui conduit au vieux temple 
sacré. 

La mosquée d'Evoub, située au fond de la Corne- 
d'Or, fut coustruite sous Mahomet 11, sur l'emplace- 
ment du tombeau d'Eyoub, compagnon de Mahomet; 
l'accès en est de tout Lemps interdit aux chrétiens, et 
les abords mème n’en sont pas sûrs pour eux. 

Ce monument est construit en marbre blanc; il est 
situé dans un lieu solitaire, à la campagne, et en- 
touré de cimetiéres de tous côtés. On voit à peine 
son dôme et ses minnarets sortant d'une épai-se ver- 
dure de plalanes gigantesques et de cyprès séculaires. 
Les chemins de ces cimelières sont très-ombragés et 
sombres, dallés en pierre ou en marbre, chemins creux 


concerne mosquie sacrée 


pour la plupart. {ls sont borcés d’édifices de marbre, 


dont quelques-uns sont fori anciens; leur blancheur 
inallérable tranche sur les teintes foncées des cyprès. 
Des centaines de tombes dorées et entourées de fleurs 
se pressent à l’umbre le long de ces sentiers; ce sont 
les tombes des grands dignitaires musulmans, des an- 
ciens pachas et des cacikh-ui-istam. Nous avons une gra- 
vure montrant Abd-ul-Huimid pénétrant dans la mos- 
quée d'Eyoub, 

Les musulmans seuls, et les musulmans de distine- 
tion, sont admis à la cérémuaie du sucre (prise du sa- 
bre d'Othman). 

Pour arriver au sanctuaire d'Eyoub, il faut tra- 
verser deux grandes cours planiées d'énormes plata- 
nes abritant des tombeaux dont l'accès est absolument 
interdit aux étrangers. Malgré cette interdiction, on 
verra, par les détails précis de nos gravures, que Île 
Monde illustré a su prononcer le fameux : Sesam, ouvre- 
toi! de certain conte arabe. 

Le sultan venant de ccindre le subre d'Othinun dans ta 
mosquée d'Eyoub est donc, avec la précédente, une page 
des plus curieuses que nous certifions des plus exactes, 
Cela nous dispensera de la décrire davantage, pas plus 
que celle, non moins curieuse, représentant le cortége 
‘du sultan à sa sortie de la mosquée. C'est un costume 
bizarre que celui de ces hallebardiers à tunique rouge, 
à pantalon bleu et à chapeau conique en velours cra- 
moisi, orné d’un soleil d’or et surmonté d’une gigan- 
tesque aigretle ou plumet. Le sultan est absolument 
ombragé par ces coillures grotesques. 

Le cortège du sultan dans les rues de Constantinople à 
été décrit longuement plus haut. Nous avons choisi 
l'endroit où la foule se moutre le plus compacte et où 
sont les plus longues estrades dressées pour les person- 
nes de distinction et pour les dames turques. 

Il ya là un grand contraste entre ces fêtes el les hor- 
reurs que contenait notre dernier numéro. Puisse le 
nouveau sultan insugurer une ère de pacification et de 
modération pour l'avenir, puisse l'armistice volontaire 
devenir sérieux, et nous permettre d’elfacer de notre 
journal la rubrique trop souvent mise ici en védette : 
quérre turco-serbe. 


Conflit Turco-Serbe 


A diplomatie européenne a pu enfin arriver à 
ec contraindre le gouvernement de la Porte, qui 
%, 7 s'y refusait pour des molifs qu’il ne nous ap- 
LE gd partient pas d’aiprécier, à consentir à une 
suspension d'armes. 

Ordre n été donné, de Belgrade et de Constantino- 
ple, aux chefs d'armée de suspendre les hostilités, 
tout en se tenant sur la défensive, 

Les troupes ennemies, en attendant que l'Europe 
s'entende sur les préliminaires de paix, conservent 
leurs positions. Zaïtehar a été, ces derniers jours, éva- 
cué par les troupes d'Osman-Pacha, qui s'en élail em- 
paré il y a quelque temps. 

Huit bataillons sont veuus grossir l’armée de Der- 
visch-Pacba, qui opère au sud du Monténégro, aux en- 
virons de Podgoritza et de Medun. 

Mouktar-Pacha est toujours devant Grahovo, mais il 
reste inactif. 

La paix sortira-t-elle de cette cessation des hostilités? 
Nous le souhaitons de grand cœur pour l'humanité. 

Nous complétons aujourd’hui les derniers évine- 
ments par : l'ambulance d'Alexinatz perdant la bataille, 
— le déjeuner des correspondants étrangers sous la tente, 
— le général Tehernaieff, dans la tranchée, pointant 
une pièce d'artillerie, malgré les efforts de son état- 
major pour lui faire fuir le dimger. 

Ce sont des épisodes que le dessin explique suffisam- 
ment, nous n'insisleronus pas. Nous y avons joint quel- 
ques nouveaux types qui n'avaient pu trouver place 
jusqu'ici, 


L'Exhumation de Bellini 


GTS #s cendres de Bellini, l'illustre auteur de la 
e Norma, des Puritains, de la Sonnamhula, mort 
à Puteaux, à trente-trois ans, en 1835, reposaient 
SES depuis cette époque au Père-Lachaise, C'est là 
que le 16 septembre, sur le désir des habitants de Ca- 
tane, sa ville natale, exprimé depuis longtemps au Gou- 
vernement français, une commission sicilienne vient de 
présider à l’exhumation et à la translation de ces restes 
précieux. 

Le tombeau, formé d’une pyramide, occupe le bos- 
quet dit de Delisle, 

A onze heures, une foule nombreuse d’assistants, 
parmi lesquels M. Ferdinand Duval, les princes Gri- 
maldi, de Sciaria, de Castelreale, MM. Carvalho, Per- 
rin, Escudier, Michel Masson, Ludovic Halévy, Jonciè- 
res, Etex, etc., etc., l'entourent, el les premiers cér- 
cueils sont ouverts pour constater la présenre du cœur 
en mélal qui renferme le véritable cœur du maitre. 
Cette constatalion opérée, on replace le cercueil de 
plomb dans un autre richement recouvert. Après la 
bénédiction par un prêtre et les discours du marquis 
de San Giuliano, ami de la famille et représentant la 
ville de Catane, et de MM. Carro, Escudier, Masson et 
Grimaldi, le corps, placé dans un magnifique char tratn: 
par six chevaux, prit le chemin de la gare de Lyon, 
escorlé de 120 hommes du 116° régiment de ligne. Sur 
le monument qui nous reste au Père-Lachaise, le comité 
italien a fait graver ces mols : « Calane, en réclamant 
les cendres illustres de Bellini, témoigne sa reconnais- 
sance à la France! » 


G 


Troubles en-Hollande 


ES) A suppression de Ja kermesse, à Amaterdam, 
(À mis tous ses habilants en émoi, et le Dam 

s’est trouvé, le 12 septembre, envahi par une 
Sfoule très-animée, disposée à y passer la nuit 
en criant et vociférant, aux abords du palais du rui. 
Le gouvernement fit d’abord cerner le palais par des 
hommes munis de torches pour éclairer complétement 
la place; puis, vers minuit, les sommations ordinaires 
ne suffisant pas, les hussards se virent obligés de char- 
ger pour la dégager. Ge fut une véritable bataille, un 
tohu-bohu indescriplible qui dura quelques minutes; 
mais il fallut bien céder à la force, et, le lendemain, la 
vil'e reprenait à peu près son allure habituelle, On a 
malheureusement quelques blessures assez graves à 
déplurer, 


L'Incendie de la rue de Bordy 


A soudaineté de ce désastre, vu ou connu de 
(Q tout Paris, au moment mème où il se p odui- 
C7 sait, sa proximité d'établissements connus : les 

= casernes du Château-d'Eau, les Folies-Drama- 
ques, le Grand-Cafë-Parisien, enfin l'émotion causée par 
celle étrange colonne de flammes retombant eu pluie 
de feu sur la capilale, nous ont décidés à publier cette 
gravure d'incendie quuique nous en ayons négligé de 
bien plus importants comme pertes matérielles. 

Tout en déjlorant les pertes épouvées par les mai- 
sous Jeanson et Mellion, l’une fabriquant des moulu- 
res et des découpages, l'autre des articles de sellerie, 
nous devons néanmoins nous féliciter que l'inesudie se 
soil trouvé aussi vite circonscrit entre lous les murs 
miloyens, où ces é'ahlissemeuts 6 aient enclav 8. La na- 
tur: du combustible très-mflaummable, mais très-vite 
consumé, à fail un gigantesque feu de paille sitôt 
monté jusqu'aux nues en spirale éclatante; il relom- 
bait en pluie d’or sur tout ce piltoresque coin de la rue 
du Clâteau-d'Eau. La fontaine, qui marchait encore à 
cette heure, élait ainsi illuminée comme elle ne le fut et 
ne le sera jamais, el entourée d’une foule agissante, 
elle présentait un effet des pus pittoresques. C'est de ce 
point que M. Scott à voulu rendre l'étrange spectacle 
dont il a été témoin. 
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Courrier Du (ALAIS 


Le æbien» et le «mieux, — Un contrat sans facon. — Fu- 
ture confiante., — Les cartes out toujours raison. — C'est 
le sorcier qui paye. — Les précédents perfiltes. — Ditiss 
des criminels. — Trop de precautions. — L'enfant sauve 
la mère. — Un autre ordre de conpables, — Procédé bien 
simple, — La loi à la letire. — Cela leur parait tout natu- 
rel. — Avis aux voyageurs. — Les formes chinoises, — 
Uu dilemne, — Ua quaker en France. — Le service mili- 
taire. — Linterpréation de la Bible par un reserviste. — 
Question grave, 


N père de l'Églite, dit-on, a écrit que la fille 
qui se marie fait bien et que celle qui ne se 
marie pas fait mieux ! C'est probablement là 
une excellente maxime, que je ne veux pas 
contredire, car, entre le bien et le mieux, il n'y a que 
l'épaisseur d’un atome. J'avoue que, mariage à part, 
bien entendu, je ne comprends pas trop qu'il pût exis- 
ter que'que chose de müux que le bien. Mie Perpétue, 
une cuisinière, était de mon avis, à ce qu’il paraît; elle 
avail 2,000 francs d'économies et une bonne place, elle 
cherchait un mari qui se présenta sous la forme d'ün 
voyageur de commerce ; elle l’aceueillit et elle fit bien, 
car il lui parut honnête homme. Les présentations, les 
formalités sont réduites à leur plus simple expression ; 
les bans sont publiés, et, un matin, le fulur vient cher- 
cher sa fiancée qu'il conduit bras dessus bras dessous 
chez un no‘aire qui va rédiger et faire signer le con- 
trat. — Ma douce amie, dit le futur à sa promise, 
quand ils sont arrivés sur la place Louvais, voici un 
square et des arhres qui donnent un agréable ombrage, 
asseyez-vous sur ce banc et attendez-moi, je vais vous 
éviter les ennuis d’un contrat à discuter, des pièces à 
vérifier, à signer, à entendre lire; tout sera prèt quand 
je viendrai vous chercher, et vous n'aurez plus qu'à 
apposer votre signalure de votre jolie main de cuisi- 
uière. Donnez-moi cependant vos 2,000 francs, car le 
nolaire ne peut pas les porter au coutrat sans voir les 
espèces. Mie l'erpétue remit la somme et prit plare 
sur un banc où elle atlendit;,,, elle allendit jusqu'à 
cinq heures du soir, et toujours en vain, le futur ne 
reviol pas! 

Il fallait aller chez un commissaire de police; mais 
Me Perpétue préfèra prendre les conseils d’un tireur 
de cartes, qui lui prédit que l'épouseur reviendrait, et 
qu'il y avait, pour l’y contraindre, un moyen des plus 
simples : Elle avait, elle devait avoir des cheveux de 
l'infidèle? — Oui, elle en avait. — Eh bien, il fallait 
les brûler et mêler la cendre à un élixir, qu'il lui pro- 
cura sur-le-clamp au prix de 5 francs la fiole, et ver- 
ser trois goutles de cette infusion dans son café au lail 
pendant huit jours consécutifs. La recommandation fut 
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exactement suivie, et, — voiei qui va bien vous éton- 
ner, — l'épreuve eut un succès complet, Le futur re- 
vint, il est vrai, grâce un peu à l’activité du commis- 
saire de police qui avait eu vent de la chose; mis 
enfin il revint, el remarquez que le lireur de cartes n'a- 
vait pas promis autre chose, Ce que l'épouseur dit pour 
s’excuser, comment il expliqua son absence, ce qu'il 
rapporta des 2,000 francs, l'histoire ne le dit pas et ne 
peut pas Île dire ; car le mariage fut célébré et Mie — 
aujourd’hui M®e — Perpétue n'a de comptes à reudre 
à personne; il est orobable qu’elle a beaucoup pardonné, 
mais, quand on ést en rain de bien faire, on ne saurait 
aller trop loin! 

C'est le tireur de cartes, c’est Loriot qui est cause 
que celte simple histoire arrive jusqu'à nous, racontée 
devant Île tribunal correctionnel, Loriot est prévenu 
d'escroquerie. Pourquoi? dit-il; j'ai dit que le futur re- 
viendrait, et il est revenu; j'ai dit que le mariage se 
ferait, eLil est bien fail; il n'y a là, aux termes de l’ar- 
ticle 405 du code pénal, ni espoir chimérique, ni événe- 
ment imaginaire; done, en fait, je suis un sorcier irré- 
prochable, et, en droit, j’échappe à toute condamna- 
tion. 

Malheureusement pour Loriot, il court certains bruits, 
cerlaines histoires sur son compte, et M. le président 
lui rappelle ces précédents fâcheux. Ce sont là, il est 
vrai, des faits en dehors de la prévention; mais j’engage 
les prévenus à se défier beaucoup de res révélations 
que la prévention ne relève pas juridiquement, mais 
qu'elle rappelle comme renseignements de moralité, 
Voici une ancienne aventure de Loriot; ilexerçait alors 
la sorcellerie en province : le fils d'un gros fermier 
qui, à la mort de son père, n'avait pas trouvé la for- 
tune sur laquelle il comptait, vint le consulter, et Loriol 
répondit : « Mettez tout le numéraire de la maison dans 
un-pot de grès, que vous enterrerez dans la cave, et 
l'argent du père viendra rejoindre l'argent dufiis. » Cet 
orocle fut moins sûr que celui de Calchas, car des 
quelques centaines de francs placées dans le pot 4 
grès, on n: retrouva plus que quatre francs. GC: fut 
l'argent du fils qui alla rejoindre l'argent du pére! Lo- 
riot a élé condamné à deux mois de prison, malgré 
tous les efforts de Perpétue, qui, citée comme témoin, 
a fait le possible et l'inpossible pour sauver celui à qui 
elle doit son mariage. 

Avec tout leur esprit, les criminels sont bien bêtes; 
vous en convirnilrez, pour peu que vous suiviez un peu, 
ne fül-ce que dans ma modeste chronique, les choses 
du Palais. Voici, par exemple, devant la cour d'assises 
de la Haute-Vienne, deux accusés, le maçon Delathière 
et sa femme qui comparaissent sous la grave aceusa- 
tion d'incendie d'une maison habitée, La maison, c'était 
la leur, elle était isolée même du hameau dont elle fait 
partie; elle pouvait valoir sept où huit cents francs, 
douze cents francs avee le mobilier, et les accusés la- 
vaient fait assurer pour 2,500 francs, A partir de ce 
moment, les deux coupables ue Font pas une démarche, 
pasun mouvement qui ne révèle, de la façon la plus 
claire, leur intentions ils attendent la police d'’assu- 
rance avec une inquiétude fiévreuse, ils la réclament 
avec persévérance, et, quand ils l'ont entre Lis mains, 
is commencent un déménagement précisément assez 
furtif pour devenir contre eux la plus accablante des 
preuves, Ils ont abandonné la maison, laissant les clefs 
sur toutes les portes et sur tous les meubles; la veille, 
ils vont à quelques kilomètres prier un ami de leur 
garder leur vache el son veau: ils prient un aubergiste 
de leurs amis de donner à coucher à leur enfant, âgé 
d: dix mois; ils portent leur linge dans un champ; ils 
donnent à blanchir lout ee qui est sale; ils vont jusqu'à 
faire bâtir une cabane pour y trouver un refuge, el ils 
emploient à cette construction le parquet qu'ils font 
enlever ‘de leur maison, 

Voyons! comment un avorat pouvait-il défendre une 
pareille cause! Oh! la triste conseillère que lixno- 
rance! Le maria vingt-quatre ans, la femme a vingt 
ans à peine et leur enfant a dix mois, Et voilà le mari 
condamné à quinze ans de travaux forcés. La femme 
est acquittée; le jury aura eu pilié de l'enfant, 

L'accusé Berthet, qui a comparu cette semaine de- 
vant la cour d'assises de la Loire, sous l'accusation de 
détournement de fonds appartenant à l'État, n'est pour- 
tot ni un ignorant ni un imbécile, bien loin de là til 
arcçu une boune éducation, il a einquante-trois ans et 
il était percepteur à Rive-de-Gier, Eli bien, voyez s'il 
ne fait pas preuve du même aveuglermneut obetiné et 
obtus qui a perdu le pauvre macon dont je vieus de 


parler tout à lhsure, Uu beau jour, M. le peréepteur 
prend la fuite; un Louve ses écritures en rècle, ses re- 
gistres admirallement tenus; mais ila pris 19,000 francs 
dans sa caisse de comptable publie, el, si lon tient 
compte des détournements cammis au préjudice de par- 
ticuliers, escroqueries el abus de confiance, il à dissipé 
une centaine de mille francs. Le procédé était bien sim- 
ple et c’est celui dont font usage tous les banquiers, 
chaugeurs, hommes d’affaires qui lèvent le pied. Quand 
on lui remettait de l'argent pour acheter des titres, il 
n'achétait rien; quand on lui confiait des titres pour les 
vendre ou les échanger, il les vendait el garduit l'ur- 
gent, 

En ce qui concerne les délournements au préjudics 
des particuliers, bien que son caractère publie lui im- 
post une réserve el une probité exceplionnelles, Ber- 
thet n'aura à en rendre compte que devant les juridie- 
tions correctionnelles; mais, quant aux prélèvements 
sur sa caisse de percepteur, il a invoqué, devant la 
cour d'assises, celle excuse que le préjudice n'existait 
p?s puisque le déficit de 19,000 francs était couvert par 
son cautionnement de 23,000 francs. 

— Vous abordez là, lui a dit M, le président, une 
théorie inadmissitile au point de vue moral eomme au 
point de vue légal. , 

Et, cependant, le préjudice étant un des éléments né- 
cessaires de la culpabilité, le jury a rendu un verdict 
négalif, Dieu nous préserve de nous plaindre quand Ja 
loi est scrupuleusement respectée, mème dans sa lettre; 
d'ailleurs la po'ice correctionnelle attend Berthet, 

Ge qui étonne douloureusement dans ia plupart de 
ces causes, c'est le san:-façon avec lequel les accusts 
ce disent excusables en arguant de leur bonne et For- 
melle intention de restituer ce qu'ils ont pris. Berthet 
jouait à la Bourse, il avait trois xgents de change eLil 
prétend avoir été entrainé, ruiné el trompé par eux, il 
s'altendrit sur ses malheurs. Mais qui forçuit done de 
jouer à la Bourse un homme qui avait de 12 à 
13,000 fraues de traitement annuel? Où allon--nous, si 
c'est là une excuse? 

Passons à une cause rare; il s'agit d'un testament 
fait en pays barbare. Au mois de décembre 187$, l'abhé 
Simon, prêtre faisaul partie de la Socivié des Mis:ions 
étrangéres, est mort en Mandchourie (Chine), laissant 
un testament dans lequel il déclare « donner tout» au 
père Raguit, missionnaire dans la même province, Le 
testament est visé par M. l'abbé Bisson, vicaire aposto- 
lique, qui certifie que l'acte testlamenlaire a été «signé 
en sa préseuce.» Le vice-consul de France atteste la 
mème chose, et la signature de ce dernier est légalisée 
par le consul, 

Devant le tribunal civil de Melles (département des 
Deux-Sèvres), Le père Raiguil demande l'euyoi en pus- 
session des biens appartenant au testaleur. 

Mais voici la question que soulèvent les héritiers na- 
Lurels du défunt, Si ce testament a la prétestion d'être 
un testament authentique, il est nul, car il n'a pas été 
fait dans les formes de la loi chinoise, Il aurait pu aussi 
affecter la forme de la loi anglaise, le vice-consul de 
France étant de nationalité anglaise; mais il ne lui 
reste que la ressource d'être un testament olographe, 
et, dans ce cas, il serait encore nul, n'étant pas ecrit en 
entier de In main du lestateur, comme le veut la loi 
française. En conséquence, ia demande d'envoi en pos- 
session a élé repoussée par le tribunal, Si vous avez 
l'intention d'aller finir vos jours en pays barbare, n'ou- 
bliez pas d'étudier votre code eivil, 

Le conseil de guerre de Marseille a eu à juger aussi 
uue cause des plus étranges, Un quaker, un vrai qua 
ker, déjà condamné en 1871 pour iasoumission à la loi 
militaire, vient d'être condamné de nouveau à deux 
mois le la mème p'ine, 

Nisolle est âgé de vingt-huit anss il appartient à une 
riche famille du déartement du Gard; ilest résersiste. 
ll a été dirigé sur Nîmes pour faire «ses vingt-huit 
jours.» Arrivé là, il a accepté l'uniforme; il s'est sou- 
mis à toutes les obligations du service, excepté... ex- 
cepté celle de porter un iusil, «Ma religion, a-t-il dit 
aux juges militaires, me défend de me servir d’une 
arme qui peut donner la mort à mon semblable, Or, 
accepter un fusil, c'est prendre l'engagement moral de 
m'en servir, et ma religion et ma conscience ne me le 
permettnt pas. — Et si un assassin altentait aux jours 
de votre père, hé 


pour Le défendre? fui a dit M. le présent, — Oui, j'hé- 


eriez-vous à vous servir d'une arme 


siterais, où plutô: je ferais mou fi pour défendre 


Loue Passissin, — 


la vie de mon père sans Mmeparer t 
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d II venant de prendre le sabre d'Othman dans la cour de la mosquée 
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Et si vous éliez impuissant à protéger volré père ainsi, 
le luisseriez-vous tuer? — Oui n 

Il ya aue question bien grave sous ce petit procès! 
Petit procès deviendra grand si l'on n°v prend garde 


PETIT JUAN: 


1 


Dreux au'on BRISE 


CG 


XIT 


SOUVENIRS 


A ÉMILE DE LAGRAYGX 


1 


M'y voici revenu dans ta chère retraite! 

Mes meilleurs souvenirs d'enfant et de paële 
Sont là, dans ce château rem li de mon paseé, 
De ces jours d'autrefois, pas un n'est eflaté, 

Et je puux retrouver chaque chnse à sa place, 
Voisi bien le jardin, voici bien la terrasse, 

Où nous avons parlé d'avenir si souvent; 

Les mê nes peupliers sont courbés par le vent, 
Comme jadis; le bois aux épaisses teuillées, 
P.ciu des âcres senteurs de ses feuilles mouillées, 
Lance à travers les airs, du fond de ses brreranx, 
Les mêmes cris priçints de son peuple d'oiseaux. 
Là-bas, la Loire, ainsi qu'une nappe argentée, 
Si fière que Malherbe et Ronsard l'aient chantée, 
Coule les mêmes eaux que dure le malin... 


Chaque chose à gardé le calme du deslin!... 


C'est pourquoi tout sourit en me voyant paraitre, 
Qui sait! la pierre même a son âne, peut être, 
Car pour moi, dans chacune, il gît un souvenir. 
Toujours se rappelir, c'est ne jamais finir... 
Je me rappelle tout aussi: 
L'œuvre chérie 
Où j'ai voulu grandir l'âme de ma patrie, 
C'est là que j'en révai les pags, l'œil en fen! 
— Se peut-il que ce soit déjà si loin, graud Dieu? — 
Je l'entends me donner, avec ton seus *i ferine, 
Le conseil pénétrant qui de lidée en germe 
Fait un livre élevé, robuste et généreux, 
Tiens! nous étions là-bas, sous ce grand arbre ombreux, 
Quaud nous avo is recu la nouvelle impossible 
Que l’on avait vaineu notre France invincible! 


Ce sont les chers amis de mes temps d'autrefois, 

Ces oiseaux, ces prés verts, ces taiilis et ces bois! 

Je retrouve parloul une pensée ancienne. 

De même qu'en un glani Dieu contient tout un chêne, 
Quinze ans de souvenirs, dout le moindre est sacré, 
Sont lapis à la fois dans ce parc adoré! 


II 


Ainsi done, mon ami, l'üomme est le seul qni change, 
Les uns s’en vont, poussés par un démon élrange, 
Pour ne plus revenir avant qu'il soit longtemps; 

Les autres, qu'on aimait, des amis de vingt aus, 

Ont délaissé les jours d'affection intime ; 

Celui-ci vous a pris même un reste d estime; 


Tel autre est mort, qu'on a lâchement oub'ié; 
Eufin, je vois que tout sous le temps a plié 
L'amilié, l'amour, la joie et l'espérance; 
Tout s'est mo fé, même la chère France, 

Et seule, la nature est la mème toujours! 


Pourtant n'a-t-elle pas, elle aussi, s°s amours ? 
N'a-t-elle pas aussi ses douleurs intérondes? 
Elle sent des-é her 8es racines profondes 
Quand le simoun d'été la consume à mourir... 
L homme n'est done pas seul sur la terre à souffrir 
Il est seul à changer! 

O nature bénie! 
Toi seule sais garder ta tendresse infinie, 
Car ce qu'on aime en toi n'a pas ces lendemains 
Ondoyants et divers des sentiments humaius! 
Je songe en te voyant aux amitiés mortes, 
A ces amours qu'helas! on espérait plus fortes, 
Et que Le tenips a fait d'sparaitre d'un coup; 
Je scuge aux trahisons dont on souffre beauconp; 
À ceux qu'on a perdus, qui dorment sous la terre... 
Tout change, meuit, s'en va, dis ar.il où s'ultère; 
Toi seule es immuable et fidèle à jamais... 
Et c'est pourquoi je t'aime autant que je l'aimais! 


. 
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Tu me chéris fonjours de la même manière, 

Les oiseaux ont leurs chants de la saison dernière, 
Le nème pay-age a sa n ême heauté ., 

O nature, salut à ta sérénité 


ALBERT DELPIT, 


S:ptembre 1876, 


LÉ Fe OM CrE 


LÉGENDE 


(Suite 


(AR commenvait à ne plus s'occuper de Ja 
mariée, lorsqu'un mouvement qui se fit 
ramena l’allention sur elle. Oltbert, l’ou- 
( “7. vrier tourneur, venait de Ini ofirir son ca- 
deu de noces, dont la nature n'avait rien d'ex- 
traordinaire : c’élait tout simplement un fil d'or 
d’une extrême ténuité, avee lequel l'ouvrier enve- 
loppa plusieurs fois le eou de Martha, Mais, à 
peine ce collier fut-il mis au cou de la jeune femme, 
qu'il s'en dégagea comme un ravonnement qui pro- 
duisit sur toute la société une impression indéfinis- 
sable de crainte et d’admiration. Il attirait et re- 
poussait tout à la fois; on ne pouvait le fixer long- 
temps sans en être ébloui et troublé, Le bonhomme, 
les veux écarquillés, le considérait bouche béante 
sans pouvoir proférer un mot, 
* Sur Ierman, l'impression fut encore plus vive 
que sur les autres; il en devint comme paralysé, 

Sous l'influonce de ce bijou, la figure de la Mi- 
gnonne se transfigura; cur elle n'eut pas plutôt ce 
collier autour de son cou que ses joues devinrent 
couleur de rose, ses lèvres vermeilles, et toute sa 
personne expritna le bonheur le plus complet, Mar- 
tha redevint aimable, gracieuse comme aux plus 
beaux jours; de sorte qu'une fois la première im- 
pression effacée chez Fritz (toute fâcheuse sensation 
était de courte durée chez le bonhomme, qui ne 
voyait jamais de malice à rien), son visage, un in- 
stant attristé, reprit son expression habituelle de 
contentement, et sa gaieté ne connut plus de bornes 
en vovant sa fille ainsi transformée, 

Sous cette heureuse influence, notre tourneur of- 
fritgalamment son bras à la femme du bourgmestre, 
non sans avoir d'abord donné alfectueusement l’or- 
dre à Herman de preudre celui de Martha; et, sa- 
luant jusqu’à terre avec une emphase comique les 
nouveaux époux, il leur fit signe de montrer à tous 
le chemin de cette sille à manger, où chacun brûlait 
de prendre place. 

On se mit à table, après avoir bat{n des mains, 
poussé des cris de joie en vovant les friandises et 
les belles pièces moutées qui la décoraient, 

La pièce principale, placée devant les mariés, re- 
présentait le temple de l'Amour; deux personnages 
en gravissaient les marches, Sans nul doute, l'ar- 
Liste les avait façonnés avec la prétention de repré- 
senter les mariés : aussi, en tenant compte de l'in- 
tention, ces petits honshommes de sucre excitèrent- 
ils l'admiration générale. 

Muitre Fritz a fait des folies, disait-on de tous 
côtés ; et les plus âgés d'entre eux ne se souvenaient 
pis d'avoir jamais vu de pareilles magnificences, 

C'est que notre tourneur qui ne regardait pas à la 
dépense, avait fait venir de Mulhein le cuisinier le 
plus réputé dans l’art culinaire, maitre Schmitz- 
grüher, qui, à juste titre, avait la spécialité de tou- 
tes les belles noces, 

Pendant quelques instants, le bruit des fourchet- 
tes, le cliquetis des verres se firent seuls entendre; 


les plaisauteries, les rires eurent leur tour, vint en- 


suile celui des tonsts. 


Le premier fut porté d'une voix formidable par 


Fritz, les plus notables, parmi lesquels figurait 
notre maitre d'école, suivirent son exemple. Aux 
toasts, suceédorent les chants, 

Tous les conviés firent alors le plus grand si- 
leuce, quelques-uns d'entre eux écoulaient; les au- 
tres, et c'élait la majorité, se trouvaient déjà sous 
le despotisime d'une Jlaboricuse digestion. 


De peur de troubler les chanteurs, on n’entrecho- 
quait plus les verres; les nombreuses libations con- 
tinuaient sans bruit. 

Le dernier qui chanta, ce fut Otbert. 

Son chant si doux fit pleurer plus d’une fillette, 

Toutes l'applaudirent sans se froccuper de la ja- 
lousie qu'en éprouveraient leurs promis. 

La mariée ne l'applaudit pas; mais elle resta en 
extase bien longtemps après qu'il cut cessé, 

A l'expression de son visage, on aurait pu croire 
qu'elle entendait encore ce chant bien loin, bica 
loin. 

M'en était-il pas ainsi? 

N'écoutaitelle pas celte voix si chère dans le doux 
pays des rêves où toute femme s'envole, à de certai- 
nes heures, avec celui qu'elle aime? 

Son père, son mari, toute la noce n’existaient plus 
pour Martha : eile vivait dans son âme qui 'empor- 
tait dans l'espace, aussi son visage avait-il une ex- 
pression surhumaine. 

Le bon tourneur, qui ne comprenait rien à ces 
ravissantes émotions, pensait tout simplement, en 


regardant sa fille, qu'elle était devenue raisonnable, - 


ainsi qu'il l'avait prévu, et qu'après avoir si peu 
voulu épouser Herman, elle n’Ctait pas fâchfe, après 
tout, d'être devenue la femme la plus riche du pays. 

A chaque pensée de cette nature, il emplissait son 
verre jusqu'au bord, le vidait d’un trait sans laisser 
an fond la moindre gouttelette. Aussi sa gaielé res- 
semblait-elle à un ouragan. 

Le diner terminé, on se prépara à danser; chacun 
offrit le bras à sa voisine pour se rendre à la salle 
que le tourneur avait fait préparer dans son grand 
jardin. 

Dès la veille, la terre avait été légèrement mouil- 
lée, battue, égalisée ensuite avec le plus grand soin, 
pour rendre l'emplacement qui avait été choisi pro- 
pice à la danse. 

Lusuite on avait disposé en cercle des gradins 
pour faire asseoir toute la noce, voire même les c1- 
rieux. Autour de ces gradins, on avait placé, à 
courte distance, des potoaux sur lesquels les quin- 
quets destinés à éclairer la salle avaient été apposés. 
Ces poteaux étaient reliés entre eux par ds guir- 
landes de feuillages entremêlés d'oriflammes de di- 
verses couleurs qui portaient les initiales des époux. 

Vraiment, c'élait si plaisant, si agréahle à voir, 
que les mêmes cris de joie, les applaudissements qui 
avaient en lieu lors de l'entrée des invités dans ja 
salle à manger, se reproduisirent cette fois a,ec 
bien plus d'enthousiasme et de bruit: les vins, es 
mets, les causeries, les chants et les loast ayant 
tout naturellement surexcité ces hounes gens au 
plus haut degré, 

Les ménétriers qui, de leur côté, avaient pris des 
forces en vue des nombreuses danses qu'ils allaient 
avoir à jouer, se rendirent, non sans quelque peine, 
à l'esrade qui avait été dressée pour eux dans 
la salle, 

Au premier coup d'archet, tous les jolis conples se 
levèrent. Ce fut un charmant spectacle de voir ces 
têtes braines et blondes s’agiter et se grouper. 

Tous ces jolis couples allendaient avec impativnee, 
pour s'élancer dans l'arène où ils allaient lutter en 
grâce, en agililé, que les mariés leur en eusseut 
donné le signal en commencant la danse. 

Ierman, ivre de joie, enlace cette taille élégante 
dont il est si amoureux. 

Après avoir hésité un instant, pour donner à son 
émotion le temps de s'apaiser, il se décide à entrai- 
ner sa femme au son d'une valse délirante. 

Ainsi que l'étiquette l'exige, les autres couples 
font cercle autour d'eux. 

Mais le pauvre Herman qui, depuis de longs 
jours, s'exerce dans cet art et croit avoir mérité en- 
fn le titre de bon danseur, s'est fait illusion ; sa 
danse est aussi lourde, ses pas aussi irréguliers, et 
son oreille est, ainsi que par le passé, brouille avec 
la mesure, 

Par suite de sa maladresse, son trouble angmente 
de minute en minute et il meurtrit les pieds délicats 
de sa femme ainsi que, jadis, il a meurtri ceux de la 
Misnonne. 

Martha qui, de toute façon, soulfre de celle mau- 
vaise danse, veut, à diverses reprises, s'arrèler; il 
finit par y consentir. 7 

Mais, au lieu de deviser de doux propos d'amour, 
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de se serrer bien près, le plus près possible l’un de 
l'autre, ainsi que les autres couples qui se reposent 
pour mieux se dire qu'ils s'aiment, Fraü Herman 
n'appuie que légèrement le bout de ses doigts mi- 
gnous sur le bras robusfe de son époux et détourne 
de lui son regard. 

Vers qui le porte t-elle? 

Il n'en fut rien dit : les commères et les prudes 
femmes sont trop occupées à débarrasser les pla- 
teaux pour en mettre le contenu dans leur bou- 
che ou dans leurs vastes poches, pour y prendre 
garde, et les fillettes, aux bras des garçons, ne s'in- 
quiètent que d'entendre le murmure de leur cœur, 
Les ménétriers eux-mêmes ont abandonné leur in- 
strument pour saisir au passage les gâteaux et les 
chopes, 

AMÉLIE PROTIN. 


(La suite au prochain numéro). 


THÉATRES 


GYMNASE : les Compensations, comédie en trois actes et en 
vers, par M. Paul Ferrier. — VAUDEVILLE : Fromont 
jeune el Risler uiné, pièce en cinq actes, par MM. Al- 
yhonse Daudet et Adolphe Belot, 


GR heureux ménage que le ménage Cham- 
L pagnol! 


Quel atroce ménage que le ménage Mon- 
cavrel! 

Champagnol est choyé, caressé, gât$ par sa 
femme; Moncavrel est agacé, tracassé, houspillé par 
la sienne. ’ 

Maintenant voici le chapitre des compensatrons : 
si Mme Moncavrel est acariâtre, en revanche elle est 
absolument verlueuse, — vertueuse comme la dame 
Honesta de La Fontaine. Cela est bien quelque 
chose par le vent d'adultère qui souffle de toutes 
parts. ‘ 

Par opposition, si Me Champagnol est caressante 
au degré superlatif, c'est que M®° Chimpagnol a 
quelques délits sur la conscience. Si Champagnol 
trouve régulièrement en rentrant chez lui son bon- 
net grec et sa robe de chambre posés soigneusement 
sur un fauteuil au coin de feu, il est exposé quel- 
quefois à y rencontrer aussi : 

Le chapeau de M. Henri, — un sculpteur; 

Ou le pardessus de M. Auguste, — un peintre; 

Ou la canne de M. Maxime, — un musicien. 

« Tout n'est pas roses dans la vie, tout n'est pas 
jasmins dans l'existence!» disait mélancoliquement 
Bilboquet daus les Saltimbanqus. 

Le plus mécontent de son lot est le pauvre Mon- 
cavrel, le martyr de sa femme; il envie sans dé- 
tour le sort de Champagnol, Il avoue audacieuse- 
ment, carrément, qu'il voudrait être trompé pour 
être heureux. Voilà l'idée comique de la pièce, Muis 
l'infortuné désespère de pouvoir jamais arriver à 
son but. Me Moncavrel est si vertueusel 

I se risque cependant à l’espionner; il s’embus- 
que, il épie, il guette, — tout cela inutilement, En- 
fin, un beau jour, il plonge la main dans une cor- 
beille à tapisserie et il en retire une lettre, une let- 
tre d'amour. On croit qu'il va s’écrier : à Merci, 
mon Dieu!» Pas du tout; il tempête, il écume; 
adieu sa philosophie! Il ne rêve plus que ven- 
gennce..... 

Tout s'explique. Ainsi le veulent les conventions 
théâtrales, hélas! Celui qui insinue sa correspon- 
dance dans les boîtes à ouvrage est le propre élève 
de Moncavrel; seulement il s’est trompé de boîte, 
il a pris celle de Mme Moncavrel pour celle de 
M'e Alice. On lui pardonne et on le marie, 

Voilà les Compensations; c'est un peu long pour 
trois actes, mais il y a des détails amusants. Le 
vers est bon enfant et souvent spirituel, — comme 
le vers de Chez l'avocat. 

L'interprétation est bonne, et ce n’est pas à elle 
qu'il faut s'en prendre äu demi-succès obtenu par 
Ja comi'die de M. Ferrier. Saint-Germain joue 
Moncavrel avec la bonhomie qu'on lui connait; — 
mais la présence de Saint-Germain au Gymnase 
n'est-elle pas faite pour inspirer quelque inquiétude 


à Laudrol? Landrol pourrait jouer tous les rôles de 
Saint-Germain; Saint Germain pourrait jouer tous 
les rôles de Landrol, Comment arriveront-ils à ne 
pas se gêner l'un l'autre? 

Ce ne sont pas nos affaires. 

Blaisot fait un tvpe réussi de Champagnol, l'6- 
poux encotonné; il se tire très-bien d'un excellent 
monologue au deuxième acte, 

Mae Monnier a de Ja sensibilité et Me Persoons 
de l'élégance. 

Je remets au numéro prochain le compte rendu de 
Fromont jeune et Risler ainé, la pièce à sensstion dn 
Vaudeville, à la première représentation de laquelle 
j'ai été empêché d'assister, IL me sera vivement 
agréable de rendre justice au talent sympathique et 
grandissant de M, Alphonse Daudet, un de nos jeu- 
nes écrivains qui ont le plus contribué à replacer le 
roman dans un milieu littéraire, 


CHARLES MONSÉLET, 


de 


CHRONIQUE GfuscALE 


VOYAGE DE FÉLICIEN DAVID EN ORIENT 


CARS EST encore de Félicien David que nous vou- 
{ lons vous entretenir, Quelques lignes erayon- 
à &/ nées au plus fort des regrets, et publiées ici 
> dans les premiers moments du deuil, n'ont 
pu suffire à l'envie que nous avions de bien faire, 
quand il s'agissait d'honorer la mémoire d'un ar- 
tiste aussi considérable, 

Au surplus, le bruit (peut ètre peu opportun et 
décent) qui s’est fait autour de sa tombe n'est pas 
encore apaisé. Les funérailles de David ont soulev“ 
des polémiques, auxquelles il nous répugnerait de 
prendre part, mais qui n’en ont pas moins relardé 
pour lui l'heure de l'oubli, toujours prompte à ve- 
nir. 

Si, en effet, Paris a le culte de ses morts, il ne se 
donne guère plus d'un jour pour les pleurer. 

On nous permettra donc de reprendre dans notre 
premier travail, le chapitre du voyage de Félicien 
David en Orient, que nous n’avons pu qu'esquisser. 
Ce n'est pas un tableau achevé que nous en vou- 
lons donner, mais un modeste croquis, exécuté 
d'après des documents certains, et qui ne prétend 
qu'à j'exactitude, 

Dès les premiers temps du règne de Louis-Phi- 
lippe, et au milieu d'un débordement d'idées de 
toutes couleurs, quelques hommes jeunes et hardis 
se réunirent pour former une société à la fois huma- 
nitaire et religieuse. Leur but élait d'apiliquer à la 
vie de tous les jours les principes utilitaires formu- 
lés depuis quelque trente ans dans les livres de 
M. de Saint-Simon, 

Ce qui les perdit, j'ose le dire bien que très-incom- 
pétent, c'est qu'en plein Paris, le Paris gouailleur 
de ce temps-là et de tous les temps, ils revêlirent un 
costume particulier qui ameutait contre eux les pas- 
sants. 

Ds portaient un pantalon blanc, un béret rouge 
et une veste bleue. Cette dernière partie du vèle- 
ment, imaginée par M, Enfantin, « père suprème » 
de la secte, était d'ailleurs un symbole ingénieux; 
elle s'agrafait dans le dos et nécessilait l'interven- 
tion d'une main amie. Elle devenait ainsi un rappel 
quotidien au préceple : « Aidez-vous les uns les 
autres. » 

Cependant, l'autorité, qui, de sa nature, et sons 
tous les régimes, est peu sentimentale, ne se laissa 
pas attendrir par les pratiques fraternelles et pieu- 
ses de la nouvelle religion, Elle interdit aux snrint- 
simoniens de se réunir dans leur ermitage de Mi- 
nilmontant, et ceux-ci n'eurent plus alors qu'à se 
disperser pour aller prècher leur foi aux peuples 
étrangers. 

Un groupe de douze apôtres, dont le futur auteur 
du Désert faisait partie, eut pour mission de caté- 
chiser les Turcs. On se représente mal, il est vrai, 
le doux et taciturne David parlant à ces ttes dures. 
Il partit cependant; et, destinée imprévue, quand 
il revint, c'élait lui qui 8: trouvait converti, non 


pis à une religion nouvelle, mais à une musique 
inconnue, à des harmonies étranges et d'un charme 
surprenant qui avaient reenti jusqu'au plus pro- 
fond de son âme d'artiste. 

La première station des voyageurs fut Lyon. Là, 
David recuten présent un petit piano à cinq octa- 
ves, construit tout exprès pour résister aux cahols 
d'une longue route, pour subir le chaud et le froid, 
la sécheresse et l'humidité. 

Nos pèlerins descendirent ensuite le Rhône snr 
un bateau, en chantant des cantiques sclou le rit de 
Ménilmontant, et dont la musique était de Félicien 
David. Arrivés à Avignon, ils furent reçus à coups 
de pierre par la population, et David eut même un 
doigt écrasé dans la bagarre. Mais ils s’'empressè- 
rent de gagner Marseille, d'où, le 22 mars 1833, ils 
partirent à bord de la Clorinde, faisant voile pour 
Constantinople. 

J'ai dit qu'ils étaient jeunes et hardis ces mission- 
naires à bérets el à vestes se boutonnant dans le 
dos; j'aurais dù ajouter qu'ils avaient l'âme can- 
dide, mais, cela se voit de reste. Il y avait, en effet, 
plus que de l’imprudence à aller se jeter dans la 
ville sainte des musulmans, au milieu d'une popu- 
lation fanalique, mal endurante, austère à sa ficon, 
et de faire les apôtres à la athe d'une police 
soupçonneuse. 

Aussi mes pèlerins, qui avaient loué une maison 
dans le faubourg grec, ne tardèrent pas à être pris 
use belle nuit par des hommes armés, qui les con- 
duisirentau port, sans daigner leur donuer d'expli- 
cations. 

Là, ils furent jetés brutalement dans une barque 
non pontée, avec une maigre provision d'olives et 
d'oignons. Les bateliers, qui leur tenaient le pisto- 
Jet sur la poitrine, avaient ordre de les mener ainsi 
jusqu'à Smyrne, à travers les flots oraseux, C'était, 
comme on le voit, une sorte de condamnation à 
mort, Ilest vrai que le pelit piano à cinq o:laves 
avait pu être embarqué, mais il était de faible 
ressource, car on n’y pouvait gutre jouer que de 
lugubres barcarolles. 

Enfin, David atterrit à Smyrne, sans trop de 
dommage, et il y passa trois mois, vivant de leçons 
mal payées, On se figure, en effet, ce que pouvaient 
être des leçons de musique données à Smyrne 


‘en 1833. 


Note à prendre: c’est à Smyrne que notre com- 
positeur fut touché pour la première fois par la 
poisie des choses de l'Orient, et qu'il commença 
d'écrire des morceaux de chant et de piano daus la 
style exotique auquel il dut plus tard sa hauto re- 
nommée. 

Pourtant ses compagnons avaient continué leur 
route, le laissant rèver sur les cinq octaves de son 
clavier. Quand il voulut les rejoindre, il se dirigea 
sur Jaffa, De là, il fit uhe pointe vers Jérusalem et 
visita les lieux saints. 

Mais il fut très-mal accueilli comme suspect do 
vouloir fonder une nouvelle religion dans un pays 
qui en compte déjà cinq ou six. C'est alors qu'il 
passa en Égypte, où il séjourna plus d'une année, 
résidant tantôt au Caire, tantôt à Alexandrie. 

L'Egvpte, relativement civilisée, lui fut plus clé- 
mente, C’est même au Caire qu'il lui arriva cette 
rare bonne fortune d'être nominé professeur de mu- 
sique des trois cents femmes du vice-roi, Quel con- 
servatoire à diriger pour un artiste plus jeune que 
ne l'était M. Auber dans des fonctions analogues! 

Dès le lendemain, il se présentait à la porte du 
palais. Un gardien spécial du sérail le reçut : 

_—— Que désirez-vons? 

— Je suis le professeur de musique, et je viens 
pour... 

— C'est bien; on m'a prévenu de votre visile, As- 
seyez-Vous et commençons. 

— Mais... c'est donc à vous que... 

— Certainement, Vous allez me donner la lecon, 
et je m'empresserai de la transmettre à ces dame, 

La déconvenue était un peu forte. Pourtant c'est 
à la peste qui se declara quelque temps après dans 
la vallée du Nil qu'il faut attribuer le brusque dé- 
part de Félicien David. Il fit route pour la Syrie à 
dos de dromadaire, en suivaut une caravane, et s'ar- 
réta longlemps dans les sib'es de l'isthime de Suez. 
Cette terre ingrate préoccupait, en elfet, les saint- 
simoniens qui avaient déjà soulevé l'idée d'y prali- 
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PARIS. — L'Exhumation des restes de Bellini au Père-Lachaise avant leur translation à Catane, 


HOLLANDE (Amsterdam. — Troubles à l’occasion de la suppression de la Kermesse. 


sa patrie, — (Dessin de M, Valnay.) 


Hus-ards chargeant pour dégager le palais du Roï, (D'après le croquis de M. H. Havard.) 
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Volontaire 
monténégrin du corps 
de Dutschich. 


Demetrio Cristich, 
lieutenant de volontaires 
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Le général Tchernaï ft dans la redoule de S:humatovaz. — Le capitaine Protich, mortellement bles 


Téodor Bogdanovitch, S ee, Les Fa D £ à LA £ M. Jarochensko, 
volontaire herzégovinien, À | correspondant russe 


Jeziereki (Opinion nalionale). Lemay (Roppel. tné en avant de Mrsol 
Déjeuner des correspondants étrangers dans la redoute de Schumatovaz pendant la bataille du 26 août. 


âgé de treize ans. Lazzaro (/{lustration ilalienne). Dick (Monde illustré et Moniteur). 
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SERBIE, — Pendant les batailles d'Alexinatz, — (Dessins de M, Ferdinandus, 


d'après les croquis de M. Dick, notre envoyé spécial.) 
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quer un canal de jonction entre les deux mers qui 
l'enserreut, 

Enfin, à Beyrouth, David pril passage sur un hà- 
timent qui le débarqua à Gênes, 

1] était de retour à Paris en août 1835, riche pour 
tout bien de ses impressions déjà en partie consi- 
tuées dans uu recueil de musique qu'il publia sous 
le titre de Brists d'Orivnt, 

Quant au pelit piano à cinq ociaves, il élait bien 
éclopé et avait bon besoin d’une eousultalion de 
l'accordeur, 

ALBERT DE LASALLE, 

MEMENTO. — La dépouille de Bellini a été exhumée du 
Pére-Lachaise le 45 du pré-eut mois, et transportée en 
{rande pompe à la gare de Lyon, d'où elle a été dirigée sur 
Litalie, Nous avons escompté la reiation que nous aurions 
Vu faire de celle céremorie par une de nos choniiues de 
l'ele dernier. — M. J.-B. Wikerin, déjà sous bibliothé- 
caire du Conserva'oire, a été nommé hibliothéea re, en rem- 
placement de Félicien David. — Remercinients à un de nos 
correspondauts de Marseille pour s°8 pijuantes revéiations 
sur un grand piauiste, une femue de'lettres, et un jeune 
personne, mali-e sucresssivement (après divorce) à deux 
inusiciens allemands, Mais l'hisloire est un peu salée pour 
être die à nos lecteurs, qui aiment une cuisine lillérare 
plus douce. — 4, 1. 
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LE JOURNAL DE MUSIQUE 


Le dix-seutième numéro, qui parait aujourd'hui, 
contient : 
Musique : Le Joli Réve, paroles de M, G. Boyer, musique 
de J. Faure,  ‘ 
Anonymna, polka-mazurka, musique de Paul *+**, 
Marche religieuse, musique de Glurk. 
Texre : Les Musiques militaires, — Album anredotique, 
— Nouvelles de Partout, — Pelile correspondance, 
Uno numéro toutes les semaines, 40 centimes, 


Abonnements (Paris et départements) : un an, 18 fr.; 
— six mois, 9 Îr.; — trois mois, & Îr, 50; — un mois, 
1 fr. 50, 

Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administra- 
teur du Journal de Musique, 13, quai Voltaire, à Paris. 
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MEMENTO 


La crémaillère perdue et retrouvée. — A l'origine 
des chemins de fer, on ne croyait pas que l'adhcrence 
— ou pression sur les rails — fût suffisante pour per- 
mettre à la locomotive de marcher seule, el on restait 
persuadé qu'elle tournerait sur place, — ou pulinerail. 
On eut alors recours à de nombreux artifices, — pour 
suppleer à ee manque d'adhérence, — et parmi lesquels 
fisurait, en premier lieu, une crémaillère placée au cen- 
tre de la voie et dans laquelle engrenait la roue dentée 
de la locomotive. Puis, un jour, on arraclia tous ces ap- 
pendices et on vil avec surprise que la machine marchait 
seule — en plaine. Mais dans les montagnes, que les 
chemins de fer doivent traverser actuellement, il faut 
uue adhérence plus forte, à cause des pentes, et on vient 
d'y reprendre cetie crémaillère, après l'avoir délaissée 
pendant cinquante aus. 

J'y a aujourd'hui en Europe huit chemins à cré- 
mai.lères, à sovoir: 

Le elemin du Righi de Vitzoau à Stuaffeihoche 
(Suisse), ouvert depuis 4871; il y a treize locomotives; 

Le chemin d'Ostermünde (Suisse) aux carrièris si- 
tuées dans les Alpes. Sur 1,500 mètres la voie est hori- 
zuutale, el sur 500 mètres il y a une pente de 10 pour 
100 avec crémailière. La locomotive fonctionne d’abord 
sur le palier, comme à l'ordinaire; puis, avec un le- 
Vier, un abaisse la roue dentée sur les engrernages; 

Le chemin d'Arth au Righi-Stalïel (Suisse); 

Le chemin de Robrschach à Heiden, sur le lac de 
Constance ; 

Le chemin de Lauterbruun à Grindewalde {Suisse), 

Eu quelques années, ces chemins à crémaillère faci- 
literont l'ascension des Alpes, en supprimant l'emploi 
si dispendieux des bètes de somme et des porteurs qui 
transportent [ès voyageurs sur des palainquins. 

Le chemin de Kahlenberg, près de Vienne (Autri- 
che), conduit du village de Nussdorf sur la monla- 
gue; — commencé en 1873, il a été terminé daas le 
laps de dix mois. Sa longueur est de 5 kilomètres; la 
hauteur à franchir de 20 mètres; il est à duubie vuie 
elest desservi par six machines ; 


LE MONDE ILLUSTRE 


Le chemin du Scbwabenberg à Pest (Hongrie); 

Enfin le chemin de Heidelberg, sor le Kœnigstubhls le 
grand.due-hé de Bade a concéde cette ligue à la Société 
des chemins à crémuillére d'Arau, en Suisse, pour vingl- 
cinq ans, avec exemplion d'impôts. 


Les Antiquités égyptiennes de l'oasis de Chargeh. 
— Pareilles à des îles de l'Océan se trouvent les oasis 
dans la désert de l'Afrique, Ces séjours fortunés, comme 
les anciens les appelaieut, sout encore bien mystérieux 
pour nous. Aussi écoutons-nous avec une vive curiosité 
le récit des hardis voyageurs qui ont eu le bonheur de 
les parcourir, 

Parmi ceux-ci se présente actuellementle D'Rohlfs, qui 
esUrevenu de sn exploration de In Lybie, où il a visité 
l'ousis de Chargeh; quoiqu'elle ne soit ni la plus fertile, 
ni la plus peuplée, elle est cependant la plus importante, 
au point de vue de l'archéologie et de l'histoire, par suite 
de sa grandeur et de la magnificence de son temple, ainsi 
que par les nombreuses inscriptions qui couvrent cet 
atmirable monument, Ses parois extérieures el ses co- 
lonnes intérieures sont ornées d'hiéroglyphes et de ta- 
bleaux exécutés avec une rare perfection, qui n'a pas 
élé dépassée dans les capitales mèmes de l'Egypte. Les 
hiéroglyphes ne sont pas seulement gravés avec un 
soin inliui, ils sont aussi peints et les couleurs en sont 
très-bien conservres, La grande porte du temple doune 
entrée dans une salle de suixante pieds de longueur el 
dune largeur à peu près pareille. De là, on passe dans 
une deuxième salle, embellies toutes deux de douze co- 
lonnes chacune, La troisième salle est un peu plus pe- 
tite; elle conduit dans des chambres d’où l'on descend 
sur- des escaliers en porphyre dans le sanctuaire qui est 
entouré de œællules, où les prêtres ont dù garder leurs 
trésors. Toutes les pierres de cette construction, laillées 
principalemeut dans le grès nubien, ont des dimensions 
culossales qui étonneraient les architectes modernes. 

Ce temple avait été consacré à Jupiter Ammon, Ce 
qui le prouve, ce sont les cornes placées sur la tête de 
toutes les figures de celle aiviuilé, dessinées sur les 
murs, Les insériptions qu’on est parvenu à déchiffrer 
apprennent que tout le Panthéon des Egyptiens avait 
élé adoré dans les oasis; elles apprennent aussi que 
Charge s'appelait autrefois Heb, et que Darius y avait 
séjourué en prenant la qualité de roi d'Esypte. 


Le plus fort marcheur du monde. — Le marcheur 
anglais sir Weston vient de parcourir, en 75 heures, 
une distance de 560 kilomètres, longueur approxima- 
üve du chemin de fer de Paris à Strasbourg. Crtte 
course extraordinaire a fourni aux savants français 
loccusion de calculer Ja force de l’homme; ils ont 
découvert, à ce propos, qu’un fort de la Halle avait 
porté, en marchant, 3 sacs de farine; à la suite d’un 


pari, il a voulu porter 4 de ces sacs; sous cette charge 


éoorme de 636 kilogrammes, il s'est affaissé pour ne 
plus se relever, Certes, s'il existait une sociélé pour 
protéger les hommes contre leur propre folie, notre 
fort — peut-être père de famille — vivrait encore, 


Un ancien document retrouvé sur la découverte 
de l'Amérique. — L'histoire de la découverte et de la 
colonisation de l'Amérique est encore entourée de pro- 
fonds mystères, Le manuscrit de Franzisco de Souza, 
écrit en 1570, aurait pu donner des éclaireissements sur 
l'émigration des habitants d'Oporto et d'Averiro dans 
l'Amérique du Nord; malheureusement, il avait été 
perdu lors du tremblement de terre à Lisbonne, ainsi 
que cela est affirmé par des écrivains dignes de foi du 
dix-huitième siècle, Eh bien, ce précieux document a 
été relrouvé dans un château des îles Açores. Il sera 
imprimé sous peu et livré à la curiosité du public; nous 
le ferons immédiatement connaître à nos lecteurs. 


Explosion d’une locomotive en marche. — Gel 
accident qui esl très-rare vient d'avoir lieu sur le che- 
min de fer de Brunswick, Un convoi de voyageurs s'y 
étant irouvé surchirgé, on jugea nécessaire d'employer 
une machine de renfort, Après un pareeurs de six kilo- 
mètres, un bruit terrible se fit entendre à l'avant du 
train et un nuage immeuse vint tout d'un coup obscurs 
cir l'air; le mécanicien arrêla immédiatement, ce 
qui était facile à cause de la rampe que l’on gravissail. 
Dés que le nuage se fut dissipé, on vit la première ma- 
chine debout sur la voie, à quelques mètres de dis- 
tance, el uve image terrifinnte s> présenta. L'extrémité 
de la chaudiere avec le foyer et le twit de la cabine 
arrachés, le conducteur de la locomotive jeté à cent 
pas, avee la poilrine ouverte, complétement bouilli 
et denudé, Ue du ses bottes était arrachte. Le shaul- 
feur gisait plus près, mais il élail brûlé; il respirait 
ehcore, el, après une heure dhorribles souffrances, 
il exhalait le dernier soupir. 

La cause de cette explosion est attribuée à la disno- 
stion dofectueus: des armatures intérieures el à quel- 
ques boulons endommagés. 


Pour donner une idée de cette épouvantable force de 
la vapeur déchainée, on peut citer que 60 quiotaux de 
houille du tender et tous les outils ont élé soufllés, et 
aucune trace n’en a été retrouvée, La machinerie de la 
locomotive, les essieux et les roues cependant sont 
restés iutacts. Le maintien de la machine sur la voie 
s'explique par lelfet du recul, — comme dans les 
armes à feu, — c'est-à-dire par le déchargement de la 
chaudière sur un clé, 


La question d'Orient. — Une médaille commémora- 
live des événements de l'Herzégovine vient d'être gra- 
vée à Vienne et frappée à Nüremberg. Son but est de 
populariser l'insurrection contre les Tures, Sur sa face 
on voit le mot civilisation, en langue serbe, inserit dans 
les rayons du soleil levant; sur le revers, le Samarilain 
secourant un blessé, — ÉuiLEe Wir 


PROBLÈME SYLLABIQUE DU DOUBLE CAVALIEA 
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LES TOILETTES D'AUTOMNE 


L'automne, qui s'annonçait sombre et froid, semble 
se raviser, et le doux soleil de septembre, chanté par 
les puëtes mélancoliques, se décide à dorer de ses rayons 
les raisins mûrs et les pêches veloutées. Il caresse non 
moins doucement les chaloyantes toilettes que nos élé- 
gantes élalent aux champs de courses ou duns les al- 
lées de quelque grand pare ombreux. Sous ce rayon 
lumineux, les plis des étoffes prennent des reflets veluu- 
tés, les plumes scintillent; jamais la femme n’est plus 
jolie que dans ce temps de l'année, où elle ne ressent 
ni l'accablement des grandes chaleurs ni l’engourdisse- 
ment du froid. Je faisais ces réflexions en regardant 
l'autre jour, à Longchamp, deux jeunes femmes, amies 
ou sœurs, vêlues toutes deux d’un élégant costume de 
cachemire, de l'Inde. L'un, vert myrte, garni de ga- 
lons brodés de plusieurs teintes de vert, avec jupon 
de faille, orné de plissés de cachemire et de galuns; 
l'autre, d’une toilette également en vérilable cache- 
mire de l'Inde gris poussière, composée d’une très-lon- 
gue tunique ornee de grands effilés et drapant sur un 
jupon de suprrbe faille tout uni, de façon à couvrir 
presque toialement ce jupon. J'ai rarement vu rien 
de plus véritablement joli, gracieux, charmant, que 
ces deux lypes de robts, portées, d’ailleurs, par des 
femmes citées pour leur haute élégance. J'ai élé, par 
suite, coufirmée dans mon opinion : c’est que le vérila- 
ble cachemire de l'Inde sera, pour celte saison, l’étoffe 
adoptée par la mode, Je rappeile à mes lectrices qu'il 
faut se mefier des contrefaçons. Le véritable cachemire 
de l'Inde ne se trouve qu'à l’Union des Indes, 1, rue 
Auber, et a pour marque de fabrique la lisière chinée 
à jour, — UNE PARISIENNE. 


Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr., vin, café et liqueurs compris. 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Celle table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habitent pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux lables. 


C° CATALANE DE TRAINS 


“Saricté anonyme constituée par artrs nas-és à Barcelone le 
28 jui let 4876, au capitil d 906,000 lrancs représeuté 
par 4,806 «c ions de 500 francs. 


Concession de la ville de Barcelone du 8 mars 1876 
pour une durée de 60 années, 


ÉMISSION 
de 2,800 Obligations de 500 Franes 6 0/0 


Intérét annuel : 8Q francs (Ar juillet et 1e janvier): 
remboursement au pir pendunt la durée de lu conces- 
Séon, à partir de 1878, 


PRIX D'ÉMISSION : 452 FR. 50 


(Jouissunce du 4% juillet 1876) 
PAYAULES COMME SUIT ! 


52 fr. 50 en souscrivant, 


100 » à la répartition, 
150 » le 31 octobre 1876, 
150 » Je 30 novembre 1876. 


452 fr. 5O (faculté d'anticipation à 4 0/4), 


Les intéréts de retard seront de 6 °/,. 


Les souscripteurs qui se lihéreront en souscrivant 
n'auront à verser que 460 francs. 


Le placement, tout compte fait, ressort à prés de T°, 


Le sérvica des coupons et des titres se fera, à Pants, 
à la Banque française et italienne. 


L'admission à la cote de Puris sera demandée, 


Le tramway suit le boulevard de circonvailation, 
relie les deux extrémités du port, dessert les principaux 
édifices publics, raccorde les gares des chemins de fer, 
fait par une troisième voie le transit de gare à gare et 
circule au milieu même d'une population de 400,000 ha- 
hilants, qui se répartit également entre Barcciune et sa 
banlieue. 

Bareclone est déjà dotée d'un tramway, dont les ac- 
tions reçoivent un revenu de 8 1/2 °/,, lequel est en 
voie de sensible augmentation. 


Le service des Oblisations (intérêts et amortissement), 
coûtera 92,40 francs par an. 

Or, sans faire eutrer en cumpte les produits excep- 
tionnels d’ une Jigne de premier ordre et en preuanl 
seulement pour base le rendement du tramway arluel- 
Jemeut en exploitation à Barcelone, où trouve un chiffre 
qui excéderait de beaucoup le double de la somme né- 
cessaire au service des obligations. 

La Cie Catalane, enconragée par M. Girona, maire de 
Barcelone, est patronée par la Cie générale francaise de 
drannwuys, dont l'organisateur présidera à l'élablisse- 
ment et à la mise eu exploitation de la nouvelle eutre- 
prise. 


LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE 
Le Jeudi 28 Septembre 1876 


À Paris, à la Banque Parisienne, à, rue St-Georres; 
A Manseizr, chez MM. Ant. Hesse et Cie, banquiers; 
A Lyon, à la” Banque Lyonnaise, 37, rue de Lyon; 
Au Hivur, au Credit Havrais; 

A Naxev, chez MM. Lenglet et Ci°, banquiers; 

À BanceLone, chez M. I. Girona, banquier. 


L'Iustil. des Bigues de Paris (M. Chervin) ouv. cours 9 oclob. 
Plus Découverte 
du “TETES CHAUVES "ren 
Brvousse cerraine el Anurr desebures à furfuil v.gralis tune 


sig.et preuves.On jugera MALLERON,{U,r. Rivoli, Paris 


CACHEMIRE DE L'INDE l'union des des, 1,raurer 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chloruse, gas- 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


Pa dllelteur FIL à COUDRE et ul 


| 
mn, Pius iong de Métrage est la 


LÉ NF La GOUVERNEMENT 


Creme ; | Exiger sur chaque pelote une bande 


léestenr ‘Tricolore avec l'inscription 


Le ILauQS OUVERNEMENT 


chez tous les lerciers | 


| 
ris, BIS hnaetopal, 21. | 
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LE 
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FAMILLE ET DES MAISINS D'ÉDUCATION. 

Celle public tion est indispensable aux institutrices 

elaux mères de famille qui veulent surveiller elles-mé- 

mes l'éducation de leurs enfants. Elle indique, jour par 

: jour, la distribution du travail, les leçons à avprendre, 
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Les cours sont gradués, selon les différents âges. 

On peut se procurer immédiatement les cours sui- 
vants, qui ont été publiés du mois d'octobre 1874 à la 
fin de juillet 1876 et qui forment 6 volumes: 
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| Aiguicre sardoine. 
Reliquaire, autel ‘u Saint-Esprit. 
Cassette de Saint-Louis. 


franco par la poste : 4 fe, 50. 
Adresser les demandes au atrecteur des SALONS LE 
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DIRECTEUR : CH. DU VAL. OFFICIER RETRAITÉ 
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— Incendie de la rue de Bondy, vu de la place du Château-d'Eau. — (Dessin de M. Scott.) 
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PROBLÈME N° 623 


COMPOSÉ PAR M. ÉMILE PRADIGNAT 


Les Blancs font mat en quatre coups. 


Rectification. 


Dans le problème précédent, du même compositeur, le 
mat se fait en quatre coups et non en trois. 


Solution du problème no 621. 


1.T40D 1. R pr. T (Var.) 
2. D 3 R, échec 2. R pr. D. 
C 4 


fl 


FD, échec et mat. 
(A) 
1.D3Rou3F 


2 Ad libitum. 


& 1 
CE 
© 
É 7 
SES) 


, échec et mat. 


(B) 
1. DouCpr.T 
2 F8F, et mat le coup sulvant. 


Solutions justes : MM. le docteur Barrier;. Quéval; 
le capitaine A. G. Boutigny; L. de Croze; Girard; A. Bouil- 
lerot; le cercle de Château-la-Vallière; le cercle de l'Isle- 
sur-le-Doubs; H. Nicolle; E. Lafarge; Em. Frau; le Grand 
café Serin, à Angers; A. K., Grand café de Montpellier. 

Autres solutions justes du problème n° 620 : MM. Girard, 
à Lussières; A. K., Grand café de Montpellier; le cercle 
de Château-la-Vallière; le Grand café Serin, à Angers. 


P. JOURNOUD. 


Refusez les contrefaçons. — N’acceptez que nos 
boîtes en fer-blanc, avec la marque de fabrique Reva- 
lesciére Du Barry, sur les étiquettes. 


SAUVEZ LES ENFANTS nevarrsciène 


DU BARRY pe Lonpres. — Partout on déplore que 
l'enfant — la joie de la famille et l’espoir de la nation 
— est fort maltraité. Par l'ignorance seule des mères 
ou des nourrices, il en meurt la première année 60,000 
en France et 40,000 en Angleterre! Cette misère est 
due ou à un allaitement trop fréquent, ou bien à l’u- 
sage du lait de vache ou de chèvre, où à la‘ panade — 
tous aliments inadmissibles, et qui, ordinairement, amè- 
nent une irrilation de la muqueuse, les vomissements 
continuels, l’atrophie, les crampes, les spasmes et la 
mort. On a reconnu que la digestion d’un jeune enfant, 
une fois compromise, les drogues les mieux choisies 
sont impuissantes à réparer le mal! C’est un fléau pour 
la famille et pour le pays que cette destruction cruelle! 
Il y a pourtant un moyen simple et peu coûteux d'y 
parer, el qui a fait ses preuves depuis vingt-huit ans : 
c'est de nourrir le bébé et les enfants maladifs ou fai- 
bles de tout âge avec la Revalesciére Du Barry, toutes 
les trois heures de la journée, simplement bouillie à 
l’éau et au sel. 


C'est, en somme, la nourriture par excellence qui, 
seule, réussit à éviter tous les accidents de l'enfance. 

Citons une preuve de son influence invariablement 
salutaire, mème dans les cas les plus désespérés : 


Cure n° 70,410. — Usine de Granvillars (Haut-Rhin), 
12 juin 1868. 
Monsieur, je suis heureux de vous dire que mon pre- 
mier enfant, fort chétf, a été nourri pendant un an de 


votre Revalescière, et que sa santé et son développe- 
ment sont la merveille pour tout le monde. Il n’y a pas 
d'enfant dans le village aussi fort que le mien pour 
son âge. ice. 


Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle éco- 
nomise encore 50 fois son prix en médecines. En boîtes : 
1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil., Tfr.; 12 kil., 
60 fr. — Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et: 
60 fr. franco. — Dépôt partout chez les bons pharma- 
ss et épiciers. Du Barry et Cie, 26, place Vendôme, 

aris. 


RÉBUS 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Il y a lutte entre le croissant et la croix dans l'empire ot- 
toman. 


Ont deviné le dernier rébus : MM. Juilliard (Suisse), lé 
Cercle de Château-la-Vall'ère; l'Itrine, à Saint-Gaudens; 
Tobv, à Gray; Café de la Ville, à Orléans; Café de la Con- 
cirde, à Dijon; Café central, à Tarare; Achille; l'OEdipe 
du Café de l'Univers, au Mans; Anatole, sa famille et son 
personnel; Angéline Levret, à Alberlville; le Cercle de 
Mouzon; Mathey. 


Le directeur-gérant : PAUL DALLOZ. 


PARIS, — IMPRIMERIE A, BOURUILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE, 
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MARQUE 


RUSSIE, — Saint-Pétersbourg. — Un Bureau du Comité slave, — (Dessin de M Ferdinandus, croquis de M, G. Broling, votre correspondant en Russie.) 
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COURRIER DE (ARIS 


ob 


(= DEUT-ÊTRE devrais-je commencer par sui- 
? °vyre la mode en vous donnant mes prévi- 
21] sions atmosphériques sur la semaine pro- 

Z2<5 chaine. 

C’est, en effet, une des manies du journalisme ac- 
tuel, que de se transformer en Mathieu Laensberg. 
Jde lis scrupuleusement les renseignements météoro- 
logiques, publiés par diverses feuilles, j'admire même 
les petits dessins que quelques-unes d’entre elles ad- 
joignent à leur chronique de la pluie et beau temps, 
pour nous indiquer la marche des bourrasques et 
des averses. Et plus d’une fois déjà, je me suis senti 
au cœur l'ambition de rivaliser avec les Nostrada- 
mus de lettres. 

Mais en seriez-vous beaucoup plus avancé, cher 
lecteur, si je vous disais, comme le font les confrè- 
res en question, qu'il pleuvra à verse lundi, à moins 
que le soleil ne soit le plus fort; qu’il fera grand 
vent mardi, à moins que la tempête redoutée ne se 
calme; que la température sera très-froide mercredi, 
à moins que l'on signale une hausse inopinée du 
thermomètre... Le reste de la semaine à l'avenant. 

Cette manie de pronostiquer, qui a passé de l’alma- 
nach dans la presse,et que la science a malheureuse- 
ment l’air de vouloir emprunter au charlatanisme 
(car l'Observatoire s’en mêle), cette manie était une 
des exaspérations du grand Arago. 

Du temps où il dirigeait l'Observatoire dont nous 
venons de parler, un des attachés de l'établissement 
lui avait déjà proposé de publier des renseignements 
sur le temps probable. 

Ârago, furieux, le rabroua de la belle façon, et le 
soir même, à une de ses réceptions hebdomadüires, 
il fallait l’entendre tempôüter : 

— Le temps probable? en fait de temps, rien 
n’est probable, tout est possible. Vous croyez avoir 
une indicatien parce que vous savez que tel ou tel 
courant semble s’avancer vers Paris. Il suffit d’une 
minute pour qu’il rebrousse chemin, Vouloir pré- 
dire le temps, c’est comme si, parce que vous tien- 
driez un hanneton au bout d’un fil, vous prétendiez 
annoncer d’avance que quand vous le lâcherez il 


s’envolera à droite ou à gauche. 
Ces considérations font que j'ai renoncé à mes am- 


bitions météorologistes avant même d’avoir essayé 


de les réaliser. 

Vous n’auriez pas, n'est-ce pas, accepté cette ex- 
cuse: 

— Ce n’est pas que ce soit utile, mais ça tient de 
la place. 

Donc, n’en parlons plus et causons d’autre chose. 


vuv Si je vous présentais tout d'abord une nou- 
velle notabilité parisienne? 

Une notabilité à quatre pattes. 

Il a été beaucoup question ces jours-ci, à propos 
de l'Exposition artistique de Barbizon, d'un chien 
célèbre, qu’on appelait le Chien-aux-Motifs, parce 
qu'il guidait les pcinires -vers les endroits les pl'es 
pittoresques de la forêt. C’est d’un chien aussi qu'il 
s’agit, et vous allez voir que celui-ci ne mérite pas 
moins que l’autre les houueurs de la publicil*. 
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Notre quadrupède, que connaissent bien déjà les 
habitués des Champs-Elysées, est un barbet qui a 
été perdu dans ces parages au commencement du 
printemps. 

Depuis lors, il s'est installé du côté gauche de la 
grande avenue, qu'on ne lui a jamais vu traverser. 

Comme Sosie, ce farceur de Sans-Nom (c’est le s0- 
briquet qu'on lui a donné), a trouvé moyen d'être 
l'ami de tout le monde, Toutes les marchandes sont 
au mieux avec lui; les gardiens des Champs-Élysées 
l'ont pris sous leur protection; les sergents de ville 
eux-mêmes ont fait féchir les règlements en son 
honneur, et permettent à ce bohème sympathique 
de circuler librement. Lui, pas bète, s’est organisé, 
comme vous l'allez voir, une existence des plus 
agréables pour un vagabond. 

M. Sans-Nom s'installe pour coucher dans une 
des petites baraques des étalagistes. S'il pleut, il se 
faufile sous les tréteaux. S'il fait beau, pour avoir 
plus d'air, il se met tout simplement sous la tente. 

Toute la journée, il va et vient dans les contre- 
allées, surveillant les boutiques de gâteaux et de 
pains d'épice. Aussitôt qu'un acheteur s'approche de 
l'une d'elles, il se précipite et fait le beau. Il est rare 
qu'il n'attrape pas un ou deux morceaux. Muis 
comme il connaît le cœur humain! Après ce troi- 
sième morceau, invariablement, il s'en va, se di- 
sant : 5 

— En voilà assez; si je continue à demander, on 
me trouvera imporlun, et l'on m’enverra une ta- 
loche. Passons à un autre. 

Tout cela n’est qu’un prélude, les hors-d'œuvre! 
histoire d'attendre le diner. 

Oh! par exemple, Sans-Nom ne s’y trompe jamais. 
Aussitôt que six heures sonnent, voilà que, trotti- 
nant, il s’'achemine vers le restaurant Ledoyen. Là, 
c'est du sérieux. 

Jusqu'à huit heures et demie, il va de table en ta- 
ble, faisant sa récolte, il faut voir! 

Il attrape bien quelques rebuffades, mais c’est la 
très-grande exception. Je vous ai dit, d’ailleurs, 
qu'il est philosophe. 

A huit heures et demie, changement de batteries, 
Après le solide, l’agréable. Ne prenez-vous pas votre 
demi-tasse quand vous avez diné? 

I] fait de même, ce sybarite de Sans-Nom. Tran- 
quillement, il traverse le quinconce et, quittant Le- 
doyen, se transporte au café de l'Horloge, où il pro- 
cède à la quête des morceaux de sucre, Très-bien 
élevé, d'ailleurs, il subit sans aboyer ni hurler les 
vociférations de la diva et les horripilantes mélodies 
de l’Amant d'Amanda lui-même. 

A onze heures du soir, la journée finie, l'estomac 
plein, le cœur content, il regagne sa chambre à cou- 
cher, pour recommencer le lendemain. 

Mais voici la saison où ce lendemain menace d’'ê- 
tre cruel pour le pauvre nomade. Avec l'hiver, plus 
de Ledoyen, plus de café-chantant, plus de mar- 
chandes. Sans-Nom va-t-il crever de faim après 
s'être composé si habilement une existence bourrée 
de friandises? C'est à craindre, à moins que quelque 
bonne âme ne s'offre pour le recueillir, 

Nous serions heureux, pour notre part, d'avoir 
pu contribuer à ce résultat. Avis aux amateurs, 

L'adresse de Sans-Nom : tous les jours, aux 
Champs-Elysées, à partir de dix heures du malin, 
du sixième au vingtième marronnier à gauche, 

Quære et invenics, 


uvv Innovation! innovation! où vas-tu to ni- 
cher? 

Rien n’est plus connu, on peut même dire plus 
célèbre, que la poésie des mirlitons, Son répertoire, 
depuis plus de cent ans (car le mirliton date du dix- 
huitième siècle), oscillait perpéluellement entre le 
bouquet à Chloris et le madrigal à Climène, 

Les distiques mirlitonisant étaient tous à peu près 
conçus sur ce modéle : 

Pour vous de ma vie, Iris, 
Je ferais le sac.itice. 

Ou sur celui-ci : 

Adèle, je vous aime 
Picsqu'au ant que moi-même, 

l'y avait des anudes et des années que cela durait 
ainsi, On ue prévoyait pas que ceia püt finir, ni se 
transformer; c'est ce qui est cepeudant en train 
d'arriver. 


Un b‘hé de ma connaissance soufflait hier victo- 
rieusement dans un grand mnirliton rapporlé de lo 
fèle de Saint-Cloud. 

J'eus la curiosité de jeter un eoup d'u‘il sur la lit- 
téralure qui s’enroulait autour de cèt instrument de 
musique. O surprise! il n’y était question ni d'Iris, 
ni d'amour, ni de madrigaux. 

Les distiques étaient une série de conscils prali- 
ques. On y lisait : 

Si tu veux vivre longtemps, 
Il faut manger lentement, 

Puïs encore : 

De l'estomac souffrez-vous ? 
Il faut boire à petits coups. 

Ce n’est rien en apparence que cette révolutio : 
intime, et c’est beaucoup cependant pour le philo- 
sophe qui regarde, 

Le mirliton du vieux jeu représentait encore l’in- 
flammabilité des cœurs candides. Il était de son 
temps, un temps où l'on aimait — jusqu'à la naïveté. 

Le mirliton d'aujourd'hui se fait positif, L'appa- 
reil digestif donne conzé aux sornettes des rêveurs 
et des amoureux. 

Le baron Brisse exproprie Gentil-Bernard. 

Soit! 

Mais puisque le mirliton veutêtre pratique, qu’il 
le soit jusqu’au bout. 

Donner des préceptes de gastronomie hygiénique, 
c'est fort bien, mais ce n’est pas assez, 

O mirliton transformé! à mirliton sérieux! 6 mir- 
liton utilitaire! élargis le cercle de tes opérations et 
de tes conseils, deviens le guide universel, le mentor 
à deux sous de l'existence contemporaine, pense à 
tous ceux qui ont besoin de bons avis et prodigue- 
les à rime que veux-tu. 

Dédie aux spéculateurs des formules comme 
celle-ci : 

Pour bien placer ton argent, 
Ne cherche que cinq pour cent, 
ou : 
C'est charmant, les gros inlérêls; 
Mais on ne vous paie plus après, 

Aux hommes politiques offre des maximes salu- 
taires telles que : 

Je crois que nos députés 

Feraient mieux de moins crier, 
ou : 

Si l'on supprimait les partis, 

Ça ferait le bien du pays, 

Les mirlitons destinés aux artistes porteraient en 
guirlandes des préceptes de ce genre: 


Si vous voulez fair’ longtemps des affaires, 
De vos lableaux n'dcmandez pas trop cher. 


ou : 


Défiez-vous, l’engoûment 
Dans ce monde n'a qu'un temps, 


Les mirlitons des célibataires seraient ornés de 

ces sages recommandations sur le mariage : 
La femm' qu'on prend pour son argeut 
Vous trompe, hélas! bien souvent, 
Cell’ qui vous prend pour votre argent, 
Vous trompe encore plus souvent, 

Ainsi l'on verrait le mirliton, métamorphosé, de- 
venir le régulateur de la vie, le consciller des da- 
mes ot des demoiselles, l'oracle de tout un chacun. 
Qui sdil? les voies de la destinée sont souvent si 
bizarres! Peut-être la fameuse régénération dont on 
parle tant, que l’on voit si peu venir, nous arrivera- 
t-elle 


En jouant du mirlitir, 
En jouant du wirlilon. 


vuv La veuve de Jules Janin a légué à l’'Acadé- 
mie une somme de 20,000 francs, qui servira à fon- 
der un prix triennal de 3,000 francs. Ce prix sera 
accordé à l’auteur de la meilleure traduction fran- 
çaise d’un ouvrage latin. 

Cette attribution a soulevé d'assez vives critiques. 

On s’est étonné surtout que Me Jules Janin n'ait 
pas plulôt consacré son argent à encourager la lit- 
térature exclusivement nationale, et spécialement 
la critique dramatique dont son mari fut un des 
plus illustres représentants, à laqueiïle il dut le plus 
clair de sa renommée. 

il y à une bonne raison, au moins en ce qui con- 


me 


cerue la crilique déunatique, pour justifier Mec Ju- 
les Janin de n'avoir pas sugé à elle. 

Cette raison, c'est que cette crilique se meurt, 
c’est qu'elle sera bientôt morte. ; 

Excepté, en effet, trois ou quatre survivants sé- 
rieux de la phalange des lundistes, survivants qu’on 
ne remplacera pas très-certainement quand ils sc- 
ront morts, que reste-t-il? 

C'est la faute du public. Une faute qu'on a le 
droit de lui reprocher durement, 

Il jui faut maintenant le renseignement express 
en toutes choses. 

Le jargon parlementaire a une formule pour dési- 
gner une certaine politique qu'il appelle la politique 
des résultats; l'avidité d'informations dont est pos- 
sédé le lecteur des journaux est en train de créer la 
littérature des résultats. 

Une.pièce a été joute le lundi suir; les trop pres- 
sés, les agacés veulent, le mardi matin, savoir à 
quoi s’en tenir, non Las sur la valeur de l'œuvre 
(c'est leur moindre souci), mais sur la composition 
de la salle et sur le total des applaudissements. Ça 
fera-t-il de l'argent? Ça n’en fera-t-il pas? Ils n’en 
demandent pas davantage. 

Si ça doit faire de l'argent, ils iront, parce qu'il 
sera chic d’y aller. 

Vous comprenez que, ce genre de critérium étant 
donné, le rôle des critiques se réduit à rien. Quel- 
ques phrases bâclées en dormant à moitié sur le 
marbre même de l'imprimerie, suffisent pour ces 
gloutons qui avalent sans goûter. 

A quoi bon mettre de ia fantaisie, du style, de 
l'esprit dans un compte rendu qu’on ne prendra 
pas même la peine de lire, dont on ne regardera que 


les dernières lignes pour savoir s’il y a four ou 


succès? 

Je ne m'étonne que d’une chose, c’est qu'on n'ait 
pas encore inventé le compte rendu télégraphiquel 
A la bonne heure! voilà qui serait en rapport avec 
les goûts du jour : 

« Première Gymnase — vilaine salle — trois co- 
coltes seulement. — Bâillé premier acte — applaudi 
second — rebâillé troisième. — Allez pas voir çà, » 

On y arrivera, je vous le parie, on y arrivera 
dans un temps prochain, qui réalisera ce sublime 
idéal de remplacer, pour la confection des jour- 
naux, les lettrés par des commissionnaires. 


vuv Les amateurs de phénomènes vont, dit-on, 
avoir lieu de se réjouir. 

On leur promet, en effet, la venue, à Paris, d'un 
virtuose d’une singulière espèce, Ce virtuose est un 
chanteur qui, à ce qu’on annonce, serait possesseur 
de quatre voix différentes. 

La chose est déjà assez étrange ainsi, Quelle source 
d'économie pour un directeur d’une scène lyrique 
que de posséder un seul pensionnaire pouvant tour 
à tour être le ténor, le baryton, la basse... et peut- 
être même la prima donna 

Mais il y a mieux. On prétend que les quatre 
voix du chanteur phénomène se font entendre à la 
fois. 

Vous représentez-vous ce monsieur qui est un 
chœur à lui tout seul : l’homme-orphéon ? 

Si la nouvelle n’est point un vulgaire canard, c'est 
par la ventriloquie seulement que pourrait s'expli- 
quer (?) la spécialité du prodige que l'on nous pro- 
met. Et, franchement, il est temps que la ventrilo- 
quie soit réhahilitée, sinon elle disparaîtra complé- 
tement. 

Être homme à la poupée constituait jadis une 
profession comme une autre. O souvenirs du Cu/é 
des Aveugles, que vous êtes loin déjàl 

Souhaitons que l’excentrique annoncé ramène les 
beaux jours d’un art qui se perd. Souhaitons pour 
l'homme à quatre voix qu’ii n’y en ait qu’une sur le 
compte de ses mérites. 


vuv Le public parisien est toutefois payé pour se 
défier des mystitications. Ou plutôt il a payé pour 
cela, surtout lorsqu'il s’agit d'expériences aérosta- 
tiques. ; 

On ferait un dictionnaire des hourdes contempo- 
raines avec le nom de tous les inventeurs plus 
ou moins convaincus qui ont dérangé pour rien les 
curieux de bonne volonté. 11s sont comince cela Loute 
une phalange de soi-disant chercheurs. J’ignore s'ils 


LE MONDE ILLUSTRE 
cherchent, mais ce qu'il y a de sûr, c'est qu'ils ne 
trouvent pas, 

Tout d'un coup, on voit apparaître, à intervalles 
presque périodiques, sur les murailles de Paris, des 
afliches représentant un ballon d’une forme plus ou 
moins biscornue. à 

L'affiche déclare invariablement que ce ballon 
n’a rien de commun avec les autres, et qu'il fera sa 
première expérience tel jour, à tel endroit. 

Le jour dit, les badauds apportent leur argent 
comme s'ils n'avaient jamais été pris au piége. 

La séance commence à deux heures; à quatre 
heures rien encore. A cinq heures non plus, à six 
heures la nuit arrive. On ricane, on siffle, on tem- 
pète. L'inventeur présente des excuses quelconques, 
mais ne rend pas l'argent. 

Et le lour est joué. 

Au fond, l'affiche a tenu sa promesse, Que disait- 
elle? Que le ballon nouveau n'avait rien de com- 
mun avec les autres. Eu eflet, les autres partent et 
lui ne part pas. | 

La mésaventure dont nous venons de résumer les 
phases s’esi encore produite dimanche dernier dans 
les environs du Champ-de-Mars. 

Ne vous semble-t-il pas que le devoir de la police 
serait de contrôler d’un peu plus près les agisse- 
ments des aéronautes inconnus? 

Dans tous les cas, ce serait au public à commen- 
cer par faire sa petite police lui-même, en refusant 
de verser un rouge liard dans la caisse de ces entre- 
preneurs d’ascensions illusoires. 

De quel droit faites-vous payer pour assister à un 
essai dont vous ignorez vous-même le résultat? 
Vous promettez un spectacle, sans pouvoir garantir 
que cette promesse sera tenue. C'est bel et bien 
une tromperie sur la qualité de la marchandise 
vendue. 

Qu'il y ait toujours des trompeurs, ce n'est pas 
ce qui me surprend; mais je ne comprends pas 
qu'il y ait toujours des trompés, lorsque tant de 
précédents sont là pour les mettre en défiance. 


vuv Un déménagement. 

Connaissez-vous l'Académie de médecine? C’est 
elle qui va quitter le local maussade qu’elle occupe 
dans la rue des Saints-Pères, au flanc de l'hôpital 
de la Charité. 

Elle s'en va rue de Sèvres, dans l’ancien hospice 
des Incurables. Quel nom ironique! 

L'Académie de médecine actuelle est un des coins 
les moins explorés du Paris officiel, bien que les 
séances soient publiques le mardi. 

Ce jour-là, si vous passez par la rue des Saints- 
Pères déjà nommée, vers quatre heures de l’après- 
midi, vous apercevrez une file de voitures d'un as- 
peci spécial, 

Ce sont des coupés de maitres, mais des coupés 
qui ne ressemblent pas à tous les autres. Ils ont un 
je ne sais quoi de patriarcal, comme le cheval âgé 
et tranquille qui les remorque, comme le cocher 
posé qui les conduit. 

Beaucoup à l'intérieur sont garnis d'un pupitre 
servant à lire et à écrire. Il y en a même qui, tou- 
jours à l'intérieur, so nt ornés d’une lanterne à la 
lueur de laquelle on peut travailler. 

Tous ces véhicules appartiennent à des docteurs 
membres de l'Académie, qui viennent là pour se 
chamailler à heure fixe, 

Pas beaucoup de solennité dans la mise en scène. 

Au fond, une sorte d'hémicycle orné d'une tri- 
bune devant des gradins où les auditeurs étrangers 
prennent place. C’est public, On ne s’en douterait 
pas, car les bancs sont bien peu garnis, à moins 
qu'une averse ne fasse refluer des visiteurs d’occa- 
sion. 

Ensemble glacial! 

Se réchauffera-t-on un peu rue de Sèvres? J'en 
doute. 


uvv Où l’on va probablement s'échauffer, sinon 
se réchauffer, c'est au congrès d'hygiène de Bruxel- 
les. Des savants, venus de tous les coins du globe, 
ne sauraient discuter sans se jeter à la tête un tas 
de choses désagréables... et édifiantes, 

Mais ne trouvez-vous pas qu’on abuse des con- 
grès scientifiques ? de ceux surtout auxquels assis- 
tent les médecins? 

Si nos docteurs se mettent ainsi à courir perpi- 
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Luellement 1e monde, pair qui se ferait on soiçner ? 

C'est ce qu'un journal belge vicut de trüduire 
dans une caricature aniusanle, 

La caricature est coupée en trois. 

D'un côté, on ne voit que wagons emportant des 
disciples d'Esculape, vêtus du costume traditionnel, 
qui ont popularisé les pièces de Molière. Dans le se- 
cond compartiment, les mêmes personnages se pren- 
nent aux cheveux dans une mèlée générale, Eñfin, 
dans le troisième, se profile une interminable série 
de lits, où se démènent en vain de pauvres malades 
qui se pendent inutilement à leur cordon de son- 
nette. 

Vous me direz à cela que l’absence des médecins 
n’a jamais fait hausser nulle part les chiffres de la 
mortalité, 

C’est juste, au fait, 


vvv Le paragraphe qui va suivre pourrait s’inti- 
tuler : l'Olyssée d'une robe de chambre. 

Celle dont nous voulons vous conter l’histoire fut 
jadis offerte à Balzac, qui avait pour la robe de 
chambre un faible tout particulier. 

Un jour, un de ses admirateurs, instruit de celte 
bizarre prédilection, lui envoya pour ses élrenns 
l'objet en question. Ah! dame! ce n’était pas la roc 
de chambre de tout le monde. Du velours le plus 
pur et le plus éclatant (elle était rougel), e> vête- 
ment mémorable était de plus chamarré d’or sur les 
manches, sur les devants, partout. 

Ajoutez à cela une cordelière, également ornée, ct 
vous n'aurez qu'une faible idée des rayons que pou- 
vait lancer cette robe de chambre sans pareille. 

Balzac, qui n'entendait pas se rendre grotesque, 
n'eut naturellement rien de plus pressé que de re- 
vendre la robe à un marchand d’habits du quartier 
de la Bourse. 

C'est là que la robe de chambre extraordinaire fit 
un long stuge, 

Les passants ne connaissaient qu’elle, car elle pa- 
radait invariablement à l’étalage, 

Une fois par an, seulement, elle disparaissait avec 
une régularité singulière. Je voulus en avoir le 
cœur net, Je m'informai, et le marchand d’habits 
m'apprit qu'il la louait à M. X..., — un financier 
d'alors, connu pour ses excentricités, — lequel l’en- 
dossait pour ses réunions d'actionnaires, 

Ceci se passait vers 1860. 

Le financier mourut, et la robe de chambre avait 
repris sa place à la vitrine, inamovible cette fois, 
lorsque, Ô stupeurl! elle a disparu tout à fait, ily a 
environ deux mois. 

Tout le quartier fut en émoi. 

Or, devinez ce qu'est devenu cet accoutrement 
historique. 

Il a été acheté... Je vous le donne en cent... Il 
a été acheté pour le roi de Dahomey, qui trônera aï- 
fublé de la robe de chambre de Balzac! 

Habent suu fata.,. I] y a une destinée pour les dé- 
froques. 


uvv Les naturalistes font beaucoup parler d'eux. 

C'est le nom qu'on donne ou que se donne la secle 
des outranciers de la plume qui, en prose et en 
vers, se livrent, depuis quelque temps, à de si écœu- 
rantes trivialités, à de si répugnantes descriptions, 
où le mot propre est le mot malpropre. 

On causait de ce délire de grossièretés devant 
Émile Augier. ; 

— Cette littérature-là, dit-il, c'est un ivrogne qui 
prend ses hoquets pour de la musique. 

PIERRE VÉRON 


—————————— hp —— _— 


AVIS. — Nos lecteurs, nous en sommes persuadés, 
doivent s'intéresser aux tentatives faites pour le déve- 
loppement de l’industrie nationale. C’est cette considé- 
ration qui nous a déterminés à soumetire à leur appré- 
ciation, dans une publication supplémentaire, le sys- 
tème que M. Henry Bionne va appliquer à la maison 
des orgues d'Alexandre père et fils. 

Afin de ne pas priver nos abonnés du bénéfice des 
gravures et des articles d'actualité, nous avons fait le 
sacrifice d’un supplément de huit pages, dans lequel 
on trouvera Pexposé du système de M. Bionue et les 
gravures 1clalives à Pimportante manufacture à la< 
quelle ce système doit être appliqué. 


ET 
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SERBIE, — Détachement serbe passant la Drina, en face de Bielina. — (Dessin de M, Ferdina:dus, u'apres le croquis de M. Schu:berg.) 


SERBIE, 


— Souvenir des Batailies d’Alexinatz. — Attaque de la Redoute de Schumatovaz, par la garde impériale turque. 
(Dessin de M, Valuoy, d'après le croquis de M, Dick, notre envoyé spécial.) 
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UNIS. — Première attaque par les Indiens Sioux de la colonne du géréral Custer, — (Dessin de M. Vierge, d'après le croquie de M, Piton.) 
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NOS GRAVURES 


Un Comité slave à Pétersbourg 


A guerre {urco-scrbe a excité dans la Russie 

entière un grand enthousiasme ; de tous les 
ki coins du pays et dans toutes les classes de la 
SLT ésociété les volontaires affluent pour rejoindre 
l’armée serbe; des officiers de la garde impériale et de 
la troupe de ligne, décorés de la croix si estimée de 
Saint-Georges, d'anciens soldats ayant fait les campa- 
gues du Caucase et du Turkestan, des étudiants et des 
paysans qui endossent l’uniforme pour la première fois 
partent chaque jour par centaines, afin d'arriver à Bel- 
grade et d'offrir leurs services au gouvernement serbe, 
Ces enrôlements volontaires ont lieu surtout dans les bu- 
reaux du comilé slave de Saint-Pétersbourg, où les vo- 
lontaires reçoivent des feuilles de route comme devant 
faire, en apparence, partie des sociétés de secours en- 
voyées sur le théâtre de la guerre pour les blessés, Les 
dons en argent et en nature abondent de toutes parts, 
et des jeunes filles se font méme inscrire en qualité 
d’ambulancières. 

C’est un des bureaux du comité slave de Saint Pé- 
tersbourg que notre correspondant a dessiné d’après 
nature, Le groupe de droite est composé de gens insis- 
tant pour leur enrôlement. 


Conflit turco-serbe 


FT<TDN ce moment, les négociations se poursuivent 
d ©, ' "entre les grandes puissances, afin de rendre à 
Lo) l'Europe le calme et le repos dont elle a si grand 
LR Obesoin. Que résullera-t-il de ces conférences ? 
Nous le saurons bientôt. | 
Nous complétons la série des nombreux croquis que 
nous avons reçus sur les dernières batailles par deux 
dessins de nos correspondants spéciaux. Le premier re- 
présente une colonne de troupes serbes traversant la 
Drina sur un pont de bateaux jeté en face de Bielina, 
et dont la tête est protégée par un fort redan en terre, 
Le second a trait à la plus sanglante journée des nom- 
breuses batailles livrées en avant d’Alexinatz. Ce jour- 
© 1à (23 août), les Turcs voulurent déborder les positions 
serbes par la gauche en enlevant la redoute de Schu- 
matoraz. Toute la journée, leurs meilleures troupes, et 
notamment la garde impériale, attaquèrent cette posi- 
tion escarpée avec un courage digne d’un meilleur sort. 
Fusillés de front, mitraillés de tous côtés, les Ottomans 
se retirèrent, laissant le terrain jonché de cadavres. Sur 
les pentes seules de la colline de Schumatoraz, on ra- 
massa 1,066 cadavres tures que l’on fut obligé de brù- 
ler, le terrain pierreux de ces hauteurs empêchant de 
les ensevelir assez profondément pour que leurs exha- 
laisons pestilentielles ne se répandent pas dans la val- 
lée, engendrant de redoutables épidémies. 


Massacre des troupes du général Custer 


E gouvernement des États-Unis est depuis long- 
d temps en lulie avec les tribus indiennes qui 
À habitent encore son territoire, et la guerre in- 
Ocessante qu'il leur fait amène souvent des dra- 
mes horribles. La gravure que nous donnons dans no- 
tre numéro d'aujourd'hui représente un des épisodes les 
plus émouvants de celle lutte acharnée entre deux races 
ennemies, dont l’une, la plus faible et aussi la plus an- 
cienne, semble vouée à une extermination prochaine, 
Ce ne serait pas ici le lieu de rappeler les phases diver- 
ses de cette lutte, où, de part et d'autre, il faut bien le 
dire, on apporte une mauvaise foi égale; et, sans exa- 
miner de quel côté, dans cette querelle, se trouvent la 
juslice et le bon droit, nous allons essayer de racon- 
ter aussi brièvement que possible les principaux inci- 
dents du terrible combat du 25 juin dernier, où un des 
plus beaux régiments de cavalerie de l’armée améri- 
caine, sous les ordres du général Custer, à été impi- 
toyablement massacré par les Indiens Sioux comman- 
dés par le fameux Sitting Bull. 
Le détachement que conduisait le général Custer fai- 
sait partie du corps d'armée du géoéral Terry, l'un des 
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trois corps qui opèrent contre les Indiens à l’onest du 
Missouri, sur le territoire de Dakota, Le 22 juin, le gé- 
néral Custer s’élait séparé de Terry à Rosebud, et, à la 
tête de douze escadrons de cavalerie, s'était mis en route 
pour faire le tour de la rivière du Little-Horn, l'an des 
affluents du Yellowstone; le 25, il s'était trouvé en 
face du camp principal de Sitting Bull, Le général 
avait marché plus vite que ne le comportaient ses in- 
structions, car il arriva au point indiqué pour la jonc- 
tion des forces fédérales, deux jours avant l'infanterie, 
C'était une grosse faute qu'il aggrava encore par son 
héroïque témérité, 

Sans allendre l’arrivée des autres troupes, Custer se 
décida à une attaque immédiate, Les Indiens se trou- 
vaient massés dans un étroit ravin, à environ vingt 
milles de l'embouchure de la rivière, dans une situa- 
tion presque inexpugnable, d’où une artillerie puis- 
sante aurait seule pu les déloger. Le général Custer 
n’en voulut tenir aucun compte, et, à la tête de cinq 
escadrons, il s'élança avec ses cavaliers dans le ravin, 
pendant que le colonel Reno faisait avec le restant des 
troupes une diversion à droite. Les Indiens aussilôt ou- 
vrirent de tous côtés un feu meurtrier, et, au bout de 
quelques heures, de tous ces vaillants soldats que Cus- 
ler avait entraînés à sa suite dans un élan de fol hé- 
roïsme, il ne restait plus que des cadavres, et des cada- 


. vres horriblement mulilés, 
Les détails qui nous viennent de ce champ de car- 


nage sont épouvantables, Quand, une fois leur œuvre 
de mort accomplie, les Indiens se furent retirés à la 
faveur de la nuit, deux cent soixante-neuf cadavres gi- 
suient à terre dans un affreux désordre, Aux uns on 
avait crevé les yeux et coupé les entrailles; aux autres 
on avait arraché le cœur pour le placer sur leur bou- 
che; au plus grand nombre enfin on avait scalpé la 
tre et déchiré le visage. Par un singulier hasard, le 
corps du malheureux Custer avait été respecté, Au dire 
de transfuges indiens, le général était tombé l’un des 
derniers, après s'être défendu comme un héros, en 
tuant de sa main trois de ses agresseurs. A ses côtés 
étaient tombés ses deux frères, son beau-frère et l’un 
de ses neveux qui, lous, payèrent de leur vie son héroï- 
que témérité. 

Cette lugubre journée restera comme une dule dou- 
loureuse dans cette année du Centenaire dont l'aurore 
s’annonçait sous de si brillantes couleurs, quand cette 
sanglante tragédie est venue la voiler d’un souvenir de 
deuil que le temps ne saurait effacer. Aussi, bien que 
la guerre de Serbie nous ait obligé à différer quelque 
temps la publication de notre gravure, nous croyons 
que nos lecteurs nous sauront gré de ne pas avoir re- 
noncé à la leur présenter aujourd'hui. L'événement que 
celte gravure rappelle est déjà vieux de trois mois, 
c’est vrai, mais les émotions qu'il a soulevées sont as- 
sez vivantes encore pour ne pas cesser d'être de l’ac- 
tualité. 


Pélerinage, à Chartres, du millenaire 
de la Sainte Tunique 


A, (qui est simplement un voile), objet des fêtes 

du millenaire, fut envoyée d'Orient à Charle- 
KZémagne par l’impératrice Irène, et donnée à l’é- 
glise de Chartres par Charles le Chauve, en 876. Cette 
relique a passé de tout temps pour la protectrice de la 
cité chartraine depuis le jour où elle mit, dit-on, en dé- 
route, en 911, le farouche Rollon et ses hordes de 
Northmans, jusqu’à celui où, en 1832, portée par les 
rues de la ville, elle arrêla instantanément sur son pas- 
sage les ravages du choléra, 

Ce pèlerinage du millenaire fut convoqué par Mer Re- 
gnault, évêque de Chartres, dans son mandement du ca- 
rèême dernier, el fixé au 12 septembre 1876, dans l’oc- 
tave de la fète de la Nativité. Ce jour-là, une foule 
nombreuse encombrait les rues de la ville, ornées de 
bannières, banderolles et guirlandes. Près de 20,000 
visiteurs étrangers avaient afflué à Chartres. La eom- 
pagnie de l'Ouest en avait amené 7,000 et celle d'Or- 
léans 4,000. A trois heures et demie, une nombreuse et 
brillante procession sortait des jardins de l'évêché et 
parcourait les principales rues de la ville, escortant la 
Sainte Tunique, portée par huit prêtres en dalmatiques, 
el renfermée danse une nouvelle châsse conforme à l’an- 
cienne, détruite pendant la Révolution. Dans le cor- 
tège, on remarquait S. Exec. Msr Méglia, nonce aposlo- 


A au précieuse tunique de la Sainte-Vierge 
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lique; larehevèque de la Nouvelle-Orléans, Mer Richard, 
coudjuteur de larchevèque de Paris; douze évêques, 
nombre de camériers et prélals romains, etc. 

Le soir, des feux de Bengale éclairaient la cathédrale 
jusqu’au sommet des clochers ; les rues et les établisse- 
ments religieux étaient brillimment illuminés, 


Le Lancement du « Redoutable » 


E lancement du Redoutable a eu lieu à Lorient, 
le lundi 18 seplembre, au milieu d’une af- 

2 fluence énorme de curieux, que l’on peut es- 
2kEAO timer à plus de vingt mille. Ce cuirassé a été 
béni par Mer Becel, évêque de Vannes, assisté par 
M. l'abbé Tregaro, aumônier en chef de la flotte. L'opé- 
ration de la mise à l’eau a eu lieu à trois heures avec 
le plus grand succès, en présence de M, l'amiral Gic- 
quel-Destouches, préfet marilime; de l'amiral Amet, 
des généraux Benoist et Cbappe. 

Ce vaisseau, qui est un cuirassé de premier ordre, a 
été mis en chantier en 1873, sur les plans de M. de 
Bussy. Sa coque, tout en fer, pèse 3,845 tonneaux; le 
poids de la cuirasse est de 2,356 tonneaux; sa longueur 
est de 95 mètres, sa largeur de 19®,66, la profondeur 
de sa carène de 7 mètres, la saillie de l'éperon de 3,46. 
Le bâtiment est à tourelle; il sera formidablement armé. 
Sa machine, qui peut développer une force: de six mille 
chevaux, doit donner une vilesse de 14 nœuds 50, 
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XIII 


EN REGARDANT UN ENFANT 


Quand je vois mon fils triste et gravr, 
La réverie en son œil bleu, 

Je me demande ce que grave 

Ea son cerveau la main de Dieu. 


Pendant les studieuses veilles, 
Qui sait les songes de l'enfant, 
Quand son esprit s'en va, rêvant 
A l'avenir plein de merveilles? 


L'un voit passer devant ses yeux 
Tous les bataillons d'une armée, 
Derrière un drapeau glorieux 
Qui frissonne dans la fumée! 


L'aulre, au regard sombre et profond, 
Cause tout bas avec Shakespeare, 

Et c’est Hamlet qui lui répond, 

D: son mystérieux sourire... 


Que te garde le ciel jaloux? 
Quaclle sera ta destinée? 

Où t'en iras-tu loin de nous, 

Mon fils, dans ta vinglième année? 


Seras-tu voyageur ? trop lard. 
Quel est le monde qu'on ignore? 
Quand viendrait l'heure du départ, 
Qu irais-tu découvrir encore? 


L'homme a fait sa route partout; 
Partout il a laissé sa marque. 
N'a-t-il pas franchi d'un seul coup 
L'inmense mer sur une barqt e ? 


N'a-t-il pas de son pied hardi 
Gravi les pics inaccessibles ? 

Na-t-ilpas, du nord au midi, 
Vaincu les choses invincibles? 


Seras-tu, tribun? A ta voix 
Verras-u la foule assemblée, 
Quand tu viendras dans la milée 
Défendre le peuple et ses droils? 


A ton tour, seras-tu poëte? 
Voudras-tu, dans tes vers de feu, 
Être, comme moi, l'in'erprète 
De ta patrie et de lon Dieu? 


Tiendras-lu ce pinceau d'un mai'’e. 
Qui fait un artiste immortel ? 
“Pourquoi Dieu ne ferait-il naître 
Pour nous un autre Raphaël? 


Mettras-tu la noire sou'ane, 
Uailorme de charité, 
Qu'insulte la foule profane 
Avec un gros rire hébété ? 


LE MONDE ILLUSTRE 


Où bien seras-tu l'homme honnèle 
Qui, faisant son calme chemin, 
Songe le soir, sa lâche fai'e, 

A son Libour du lendenain? 


CR 


Je l'ignore! La destinée 

Bonne ou mauvaise qui l'attend, 
Par le ciel te sera donnée, 

Sans qu'on la devine un instant, 


Soit. Mais si je ne peux rien faire 

A cet immuable avenir, 

C'est, du moius, mon devoir de père 
De t'enseigner le souvenir. 


Que tu sois voyageur, poëte, 
Peintre, marin, prêtre ou tribun; 
Que tu doives marcher en tête, 
Ou bien obéir à quelqu'un; 


Que tu sois heureux en ce monde, 
Ou dans le malheur prisonnier; 
Que ta moisson reste inféconde 
Ou qu'elle emplisse ton grenier; 


Quel que soit le chef qui commande, 
Républicain ou fils de roi, 

Pour que ta force soit plus grande, 
Souviens-toi, mon fils, souviens-toi ! 


Souviens-toi.,. non pour que la haine 
Gonfle de fiel ton jeune cœur, 

Mais pour que plus tard il devienne 
Digne de te rendre vainqueur! 


Souviens-toi des anniversaires 

Où nous pleurons nos morts sacrés! 
Ce sont des douleurs nécessaires 
Qu'à votre tour vous souffiirez. 


Souviens-toi de Melz, cette viergo, 
Qu'on vendit pieds et poings liés; 
De ton pays pris pour auberge, 

Par les Allemands alliés! 


Je ne veux pas que tu l’oublies, 
Cette parole, quand demain 
Tu liras partout les folies 

Des apôtres du genre humain! 


Ton seul genre humain, c’est la France! 
Qu'elle te soit le monde entier : 

C'est la mère, et dans la souffrance 

Elle courbe son front altier! 


La meilleure carrière est celle 
Où tu la serviras le mieux. 

Vis pour elle, grandis pour elle, 
Ainsi que firent tes aïeux! 


Et quand un jour, vengeurs sublimes, 
Secouant le sort endormi, 

Vousirez aux cités victimes, 
Pleurant sur le sol ennemi, 


Tu seras soldat de la France! 
Ce sont là des jours bien vécus! 
Enfants, vous êtes l'espérance 
De vos pères qu'on à vaincus! 


ALBERT DELPIT, 


Chalet des Bruyères, — Arcachon, 23 septembre 1876. 
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Les pendants et le pendu. — Incendiaires par manie, — 
Toujours l'alcool. — Tartuffe écolier et Tarluffe passé 
maitre. — Les escroqueries et le crime de faux. — Un 
monsieur qui veut se retirer du monde. — Exploitations 
spéciales des ecclésiastiques et des communautés reli- 
gieuses, — Elmire chapelière. — Treize est le nombre 
fatidique. — Souvenir récent d'un cocher de fiacre. — 
Cochers et conducteur d’omnibus. — Un contrôleur qui 
ne contrôle pas. — L'esprit de corps. 


CFEROUR la plus grande joie de ceux des lecteurs 
ÿ OY du Monde illustré qui ont l'amour des « pen- 
1 ® dants », je trouve, surtout celle semaine, l'oc- 
Lo casion de faire marcher par paires les procès 
civils ou criminels, 

Devant la cour d'assises de l'Aisne comparaît un 
jeune homme de vingt ans, nommé Bigaut, et exer- 
Cant la double profession de cultivateur et de lhâleur de 
bateaux. Est-ce un méchant homme? En vérité, l'on 
n'en sait rien; en dehors des faits qui l’amènent sur le 


banc des criminels, on ne cite de lui aucune action qui 
indique nne nature mauvaise, II ne sait rien, il n’a 
rien étudié, il a l'esprit oblus et les traits déprimés, 
enfin il est ivrogne, C'est tout dire! Il a allumé huit 
incendies dans la commune d’Abhécourt, pendant le 
seul hiver de 1875-1876; il a brûlé des granges, des 
maisons, des récoltes! Pourquoi? Parce qu'il était ivre 
et que, quand il est ivre, ces idées-là lui viennent, — 
Il a brûlé les maisons de sa sœur et de sa mère qui lui 
appartenaient pour parlie. Quand il est ivre, il aime à 
frotter une allumette et à la placer sous le chaume 
d’une toiture. — Expliquez cela, si vous pouvez! [Il se 
répand en malédictions contre « ces brigands qui brù- 
lent ainsi le bien des honnèles gens » et il se gorge de 


cidre, de bière et d’eau-de-vie chez les victimes nèmes- 


de sa terrible folie. Et, cependant, on trouve dans 
celte manie perverse quelque chose qui ressemble à 
une volonté préméditée : tantôt, avant de mettre le feu, 
il raconte qu'il a rencontré un rôdeur inconnu; tantôt 
il laisse échapper à l’ad esse des travailleurs cette plai- 
santerie féroce : « Pompez, messieurs, en atlendan 
votre tour, » Puis il va dénoncer un habitant du vil- 
lage qu'il fait arrèlers puis encore, devant le juge 
d'instruction, il signale un de ses camarades, hâleur de 
bateaux comme lui, et dont il ne sait pas le nom, qui 
lui a remis une petite boule verte en lui disant: 
«Prends ça et mets-le sous un toit avec une allumette. » 
Autant de mensonges, il en convient aujourd’hui, Il n’a 
qu'une excuse, une seule qu'il formule ainsi : u C'est 
quand j'ai bul» 

Quinze ans de travaux forcés et vingt ans de surveil. 
lance, tel est l'arrêt de la cour; mais l’autre, le « pen- 
dant,» le nègre Hillary Page, a été plus sévèrement 
traité : il a été bel et bien pendu à Chester-Court- 
Iouse (Virginie). Incendiaire par manie, comme Bi- 
gaut, il a mis le feu à des granges, à des écuries, à 
des maisons d'habitation, sans haine, sans colère, sans 
profit. Comme Bigaut, le nègre Hillary Page était resté 
longtemps sans être soupçonné, et il avait dénoncé et 
fait arrêter un autre nègre qui allait passer en juge- 
ment quand — toujours comme Bigaut — il fut surpris 
en flagrant délit, frottant une allumettc. Il va saus dire 
que c'était un ivrogne. 

Passons à une autre paire de coquins : ceux-ci sont 
du même continent et ils auraient certainement pu se 
rencontrer; mais, s'ils étaient dignes de s'entendre, ils 
en étaient, fort heureusement, incapables, car tous les 
deux auraient eu à redouter une concurrence sérieuse. 
Le premier, Rondini, professeur d’ilalien, n’était encore 
qu’un écolier en comparaison de l’autre; mais c'élait 
un écolier qui promettait. A son arrivée en France, il 
entre dans un séminaire de Grenoble et il en est chassé 


un an après, Ce saint personnage, tout confil en dévo- 


tion, fait des dettes partout, porte des bottes à l’écuyère 
et se commande des habits de noce qu'il ne paye pas; 
il emporte, en partant, des mouchoirs et une lougue- 
vue qu’il a empruntés à l’aumônier. C’est là son pre- 
mier exploit, en France bien entendu, car on ne sait 
pas au juste pour quelle cause il a quitté l'Italie, son 
pays nalal, De vol en vol, d’escroquerie en escroquerie, 
il arrive à Paris, laissant sur son passage le souvenir 
de ce qu’il emporte, des livres, de l'argent, enfin tout 
ce qu'il trouve bon à prendre chez les ecclésiastiques, 
auxquels il inspire une certaine confiance par ses de- 
hors de piété. Le voilà dans la grande ville, et tour à 
tour les Lazaristes, les Franciscains deviennent ses tri- 
butaires; il obtient d'eux de l'argent pour aller faire 
sou noviciat à Rome et, quand il est parti, — non pas 
pour Rome, — on s’aperçoit que des vases sacrés ont 
disparu et qu’un billet de 100 francs a été volé chez le 
frère portier. 

Ce chevalier d'aventures, qui n’est encore qu’un tout 
jeune homme, a été condamné par la neuvième cham- 
bre du tribunal correctionnel à quinze mois d'empri- 
sonnement; mais, devant la cour d'assises de la Man- 
che, nous allons trouver son « pendant» Girod. Arrivé 
à l'âge de la maturité et de expérience, Girod tient ce 
que promettait Rondini. Le jeune Italien marche encore 
incertain et timide dans la voie de l’hypocrisie, tandis 
que Girod s’en est fait une règle immuable de conduite; 
c’est son moyen, il le raisonné, il le perfectionne, il 
n'en rougit pas le moins du monde. Étant donné qu'il 
doit jouer la piété, la ferveur religieuse, le détachement 
des choses du monde, l'amour de la solitude et de la 
méditation pour se procurer une vie confortable, il s’é- 
tonne qu'on lui reproche d'avoir apporté quelque talent 
et quelque persistance dans la représentation fidèle du 


personnage qu'il voulait paralire, Quand on fait un mé- 
er, il faut le bien faire; quoi de plus naturel? Girod 
n'a plus ni scrupules, ni timidité; du délit il passe au 
crime sans sourciller; il complique de faux en écriture 
authentique les mensonges et les manœuvres qui con- 
stituent lescroquerie, C'est un homme calme, posé, au 
visage large, à l'expression austère; sa mise est admi- 
rablement assortie avec le caractère qu’il veut se don- 
ner; ses habits sont noirs, son linge est blanc, ses lu- 
nettes sont bleues. Cette apparence, exceptionnellement 
correcte, n'exclut pas une cerlaine bienveillance, une 
bonbomie pleine d’indulgence qui charme et séduit, 

— Mon père, je suis veuf, je possède un capital de 
40,000 francs environ, je n’ai ni enfants, ni héritiers, 
voulez-vous me preudre comme pensionnaire dans votre 
communauté et je vous abandonne ma fortune? C’est 
ainsi qu'il s'est adressé aux supérieurs des Trappistes 
de Suligny, des frères Olivetains de Parmenié et de 
Lourdes, des Récollets de Mâcon, des frères Maristes 
de Besançon, de la communauté de lu Sainte-Famille 


‘tde Bellet, de.., Je m'arrêle, car l'eccusation ne com- 


prend pas moins de cinquante chefs. Sa fortune, ah! il 
l’établissait victorieusement; il avait en Piémont des 
propriétés, et il produisait certificats des maires, des 
curés, des conseillers municipaux, des principaux pro- 
priétaires, des actes notariés avec cachets, légalisations, 
tout ce qu'il fallait, et même beaucoup plus qu’il ne 
falluit! Seulement, les biens étaient hypothéqués et, 
pour obtenir la radiation, il fallait de l'argent. 1] ne 
voulait pas partir seul pour Turin; non, non! Rien 
d'obseur ni de louche dans sa conduite; ik demandait 
qu'un frère l’accompagnât. Arrivé à Turin, il écrivait 
ou faisait écrire par le frère qu'il fallait encore un peu 
d'argent, et, quand celle seconde provision était arri- 
vée, il disparaissait, rentrait en France pour aller re- 
commencer la même comédie dans une autre commu- 
nauté religieuse. Cela lui réussit une douzaine de fois, 
et il réeolta ainsi environ 8,000 francs; mais ses ma- 
nœuvres avaient élé signalées, et la treizième fois il se 
fit prendre. 

Rien ne manque à ce Tartuffe, pas même une Elmire, 
Girod voulait épouser une dame veuve Guichard, cha- 
pelièie duns ume petite ville du département de l'Isère. 
Il lui montra son acte de naissance et l’acte de décès de 
sa défuute femme, un cerlificat de bonne vie et mœurs 
délivré par un maire. Est-il besoin de dire que les si- 
gnataires de toutes ces pièces étaient des personnages 
imaginaires ou décédés depuis longtemps, que les ca- 
chets et les timbres étaient faux? Elmire, la chape- 
lière, échappa, corps et biens, aux séductions du saint 
personnage, grâce à son gendre, qui lui ouvrit les 
yeux. 

Les aveux complets de Girol, devant la cour d’as- 
sises, sont si loin d'indiquer le repentir, qu’ils visent 
presque à une justification. Le verdict du jury a été 
affirmatif sur toutes les questions et muet sur les cir- 
constances atténuantes, et Girod a été condamné à vingt 
ans de réclusion. | 

Je m'aperçois que j'ai tout à fait oublié de vous dire 
que Girod avait été déjà neuf fois frappé par la justice 
et que, lorsqu'il a commencé le cours de ses exploits, 
il sortait de la maison centrale de Clairvaux, où il avait 
subi un emprisonnement de quinze mois. 

Reportez-vous, lecteurs, à une de mes dernières chro- 
niques, et vous trouverez le « pendant» des deux co- 
chers d'omnibus, Foret et Letort, qui viennent de com- 
paraître devant la 119 chambre correctionnelle du 
tribunal de la Seine, en compagnie du conducteur 
Jacques Métry. Tous les trois aiment à boire et à laisser 
un peu de leur raison dans les bouteilles qu'ils ont 
vidées. Voilà qui est fort indifférent pour les simples 
piétons, mais très-désagréable pour les voyageurs en 
omnibus. Il fallait voir et entendre les personnes per- 
chées sur l’impériale de la ligne de Cluny à la Villette, 
le 10 août dernier! Foret les conduisait en zig-zag, ab- 
solument comme il se serait conduit lui-même, s'il eût 
été à pied, au lieu de trôner sur son siége; il accro- 
chait toutes les voiture, il menaçait de passer sur le dos 
de tous les promeneurs. « Nous allons verser! disait 
Pun d'eux. == Nous allons verser! répétaient-ils tous en 
chœur. » Et, avec un ensemble qui peut donner une 
idée du péril, les voyageurs se résignaient à descendre 
et à finir le trajet à pied. Il y en eut deux cependant 
qui risquèrent quelques observations. Mais mal leur 
en prit, car le conducteur, se joignant au cocher, ils 
subirent un torrent d'injures. 

lei, il se passa ua fail grave el que personne n'ou- 
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Eliera, c'est que, arrivés à la station, les denx voyageurs 
firent leur devoir en signalant au contrôleur les faits 
qui venaient de se passer, et le contrôleur, au lieu de 
sévir contre les coupables, obtint, à force d'instance, 
que les deux voyageurs retirassent leur plainte, Qu’on 
le sache bien, c'est là ce qui arrive trois fois sur qua- 
tre, et qui ne devrait jamais arriver, Mais Foret et Mé- 
{y ne pouvaient lolérer qu’on eût l’audace de porter 
plainte contre eux, l'intention seule était l’un de ces 
crimes que les deux voyageurs durent expier : ils furent 
renversée, battus, mordus, el un autre cocher, Letort, 
qui se trouvait là, donna pour cette noble expédition 
un coup de main à ses confrères, — Voilà comment on 
entend l'esprit de corps sur la ligne de Cluny à la Vil- 
lette, : 

I ne faut pas passer sous silence la verte semonce 
adressée par M. le président Blain-des-Cormiers au con- 
trôleur de la station de Ja rue de Flandre, qui était en- 
tendu comme témoin : « Votre devoir était d'accueillir 
« la plainte au lieu d'engager les voyageurs à la retirer 
«et d'assurer ainsi lPimpunité de vos subordonnés! » 

Six mois de prison au cocher Foret, trois mois de pri- 
son au condueleur Métry, ua mois de prison au encher 
Lelort, 300 fr. de dommages-intérêts à chacun des 
deux plaignants, et la Compagnie générale des omnibus 
déclarée civilement responsable ; tel a été le jugement! 
— Voilà la porte ouverte aux réclamations des voya- 
geurs malmenés, C’est bien le mot, 

PETIT-JEAN, 


LE Fil. D'OR 


(Suite) 


S SR 6 EPENDANT, le père Fritz, qui a l'œil à tout, 
: commence à s’irriler du sans-gône des musi- 
AE ciens; aussi, sans plus de cérémonie, il 
Ga frappe lourdement sur l'épaule du chef d’or- 
chestre, en lui enjoignant de recommencer, et lui 
crie dans les oreilles, tout comme s'il avait 6t6 à 
cent lieues de lui : 

— La valse de l'Enchanteur! 

Tous les musiciens partent : danseurs et danseu- 
ses cherchent dans la foule leur partner, de même 
que, dans une ruche, se cherchent les abeilles 
avant de se mettre au travail, et la joie qui épa- 
nouit leurs figures fait plaisir à voir. 

La valse de l'Enchanteur, la bien nommée, se fait 
entendre. 

C'est une si belle, si entraînante musique, que 
vieux et vieilles danseraicnt s'ils l’osaient, 

Le visage de la mariée, seul, prend une expres- 
sion de contrariété en voyant approcher son époux. 
C'est à grand'peine qu'elle consent de nouveau à 
danser avec lui. Toutefois, elle s'y risque; mais, 
après un tour de valse, il l’a tellement fait souffrir 
par sa gaucherie qu'elle veut se reposer. 

Otbert, qui est resté silencieux depuis le com- 
mencement de la danse, et dont le regard froid a 
eu l'air de prendre en pitié tout ce monde qui s’a- 
gite, s'avance alors vers la Mignonne et la prie à 
danser; Herman refuse pour elle; Otbert ne l’en- 
tend pas, sans doute parce qu'il ne le veut pas, et, 
bien que les mains d'Herman essayent de l’empèê- 
cher d'emmener Martha, il n’en tient aucun compte, 
stisit s1 délicieuse taille et l'entraîne dans le cercle. 

A ce spectacle, la timidité d'Herman se perd, il 
veut aller à eux, mais il lui est impossible de se 
mouvoir : toutes ses facultés sont paralysées; il veut 
crier et reste sahs voix. 

De leur côté, tous les autres danseurs, fascinés per 
la grâce de ce charmant couple qui circule au mi- 
lieu d'eux avec tant de légèreté, s'arrêtent et font 
cercle, 

Les bonnes femmes et les enfants montent sur les 
gradins pour les contempler. 

O miracle! leurs pieds ne semblent pas toucher 
le sol; ils passent et repassent avec la rapidité de 
l'éclair! 

D'autre part, les ménétricrs, subjugués par leur 
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danse, ont quitté leurs s'éces; debout sur l’esfrade 
et pris à leur tour de vertige, ils précipitent à leur 
insu le mouvement de la valse. Si précipité qu'il 
soit, ils sentent que les pieds si mignons, si agiles 
des danseurs veulent aller plus vite. Leur rapidité 
augmentant toujours, cela devient une valss fré- 
nétique comme on n'en a jamais vu, 

Chose plus étrange encore, le cercle des admira- 
teurs s'agrandit, les valseurs prennent plus d’es- 
pace; pendant ce temps, le collier d'or d'Otbert que 
la Mignonne a autour du cou semble se dérouler. 

On voit avec stupeur ce mince fil d'or s’enlacer 
autour de leurs corps; ce fil est lumineux et en- 
toure Otbert et Martha d’une sorte d’auréole. 

Ce fil d'or, qui paraît les lier l’un à l’autre, ne 
gânc, d'ailleurs, en rien leurs mouvements : leur 
danse est aussi verligineuse. 

Herman court autour de ect immense cercle pour 
les atteindre, pour les saisir! 

Elforts stériles! Ils passent; si près que ce soit, 
leur danse est si précipite qu’il les voit fuir sans 
cesse, Le père Fritz se réunit à son gendre sans que 
cet auxiliaire amène le moindre succès. 

Hélas! non, danseurs et musiciens vont toujours 
plus vite, bien que le tourneur menace ces derniers 
de leur casser la tête s'ils ne s'arrêtent pas. Mais, 
ainsi qu'il est dit plus haut, pris de vertige, ils ap- 
plaudissent par des cris à cette danse en dépit de 
tout, 

Les yeux d'Otbert qui brillent comme deux étoi- 
les, paraissent éclairer toute la salle; l’on croit voir 
des étincelles dans ses noirs cheveux. Ceux de la Mi- 
gnonne brillent aussi, mais d’un éclat si doux qu'on 
croit voir une habitante du ciel descendue sur la 
terre. Ses longs cheveux blonds, pendant cette 
dance, se sont déroulés et jettent au vent un déli- 
cieux parfum. 

Un instant, Icerman croit pouvoir les atteindre... 
Mais, amère déception! le cercle compact autour 
d'eux, qui semble dire : « Vous n'irez pas plus 
loin », se brise tout à coup, sans qu'aucun de ceux 
qui le forment le veuillent. 

Alors on vit passer les danseurs qui tournaient, 
tournaient toujours. On les vit gagner les champs; 
et, chose extraordinaire, ils faisaient en une minute 
tant de chemin que ceux qui avaient eu l'espérance 
de les suivre reconnurent leur impuissance, ct, 
pris d'une profonde terreur, s'arrètèrent. 

Seuls, surexcités par une force surhumaine, Her- 
man et Fritz les suivirent, 

Ils couraient, ils couraient ; le désespoir leur avait 
donné des ailes! 

Mais les danseurs aHaient 
draient-ils? 

Plus ils s'éloignaient, plus ils entendaient l'or- 
chestre, et ces sons qui semblaient se renforcer à 
mesure qu'ils avaient parcouru une plus longue 
distance, joints à la passion qui les animait, redou- 
blaient leur ardeur à poursuivre les fugitifs. 

Leurs pieds se meurtrissaient, s'ensanglantaient 
dans cette course. 

Que leur importait? 

D'ailleurs, ne savaient-ils pas que le Rhin était 
tout près de là? 

Le Rhin superbe, devant lequel les plus audu- 
cieux seraient forc's de s'arrêter, 

Cette certitude ne devait-elle pas ranimer leur 
courage? 

Le Rhin, agité comme dans une nuit d'orage, 
roulait ses qaux vertes avec fracas. Ses flots impé- 
tueux, qui, ce soir-là, égalaient presque en majesté 
ceux de l'Océan, venaient déposer, en se brisant 
avec violence sur la rive, une traînée de blanche 
écume, à travers laquelle scintillaient les cailloux; 
on aurait pu la comparer à une longue bandelette 
d'argent enrichie de pierres pr'cieuses. Et lorsque 
les flots se retiraient avec rapidité, entraînant avec 
eux tout ce qui se trouvait sur le bord, ils sem- 
blaient reprendre les trésors qu'ils avaient un ins- 
tant confiés à la (erre. 

La lune, à demi cachée par un épais nuage, éclai- 
rait cette scène qu'elle paraissait regarder d'un air 
railleur. 

Si dépourvus d'imagination que fussent nos deux 
hommes, ils ne purent s'empêcher de détourner 
leurs resards de cette lune moqueuse qui semblait 
rire de leurs impuissants efforts! 


si vite, les attcin- 


En effet, une nouvelle et plus cruelle déception 
que celles déjà ressenties les atte:dait Ta! .. 

Nos danseurs, sans se soucier du Rhin qui gron- 
dait, valsèrent, valsèrent toujours, romme ils l’eus 
seat fait sur la terre ferme. 

On voyait briller dans la nuit ce fil d'or qui liait 
tout leur corps, ef produisait une clarté qui illumi- 
nait cette scène fantastique. 

Pendant que Fritz et Herman, fous de désespoir, 
hélaiont une petit barque, Otbert et Martha élaient 
près d’attéindre l'autre bord. 


Le tourneur et son gendre qui étaient enfin 
saulés dans Je petit canot, poussèrent des cris 


sauvages qui témoignaient de la joe féroce qu'ils 
éprouvaient d'avoir réussi. 

Un sinistre écho les répéla au loin. 

Nos deux malheureux promirent au marinier 
toute leur fortune s’il parvenait à franchir la dis- 
tance qui les séparait des fugitifs, et quoique brisés 
de fatigue, ils se mirent à ramer. 

Après des efforts désesp'rés, ils atteignirent la 
rive. 

Les danseurs avaient sur ceux si peu d'avance que 
le succès leur parut certain. 

Ce tournoiement insensé semblait même se ra- 
lentir. 

Quelques efforts encore, Martha serait en leur 
possession. 

D'jà pour la saisir Jeurs bras se tendaient dans 
l'espace. 

Tout à coup, une flamme bleuâtre s'élevant de 
terre, les fit disparaître à leurs yeux. 

Fous de douleur, mais non découragés, les sa- 
chant si près d'eux, ils accélèrent leur route avec 
l'intrépidité qui naît du désespoir. Mais leurs mains 
avides d’étreindre leur trésor perdu rencontrèrent 
une résistance transparente qui brüla leurs doigts, 
et à travers laquelle ils les virent plus beaux, plus 
lumineux que jamais, et valsant toujours. 

Malgré les cris que leur arrachaient leurs nom- 
breuses brülures à mesure qu'ils essayaient avec 
frénésie de franchir cet obstacle, ils étaient près 
d'en atteindre le faite, lorsque cette barrière mau- 
dite s’éleva indéfiniment. 

Reconnaissant alors avec terreur qu'au-dessus de 
leur volonté, de leur courage arrivés au paroxysme, 
il y avait une puissance ténébreuse qu'ils ne pou- 
vaient déjouer ni vaincre, ils se laissèrent choir le 
visage sur les cailloux qui-bordent le Rhin, et de- 
mandèrent à mourir! 


Le lendemain, des pâtres qui, chaque jour, ve= 


naient, à une certaine distance de cette place, con- 
duire leurs bœufs à l’abreuvoir, apercurent de loin 
deux masses informes; malgré leur frayeur, l’'huma- 
nité l'emporta; ils s'approchèrent et trouvèrent 
Fritz et Herman gisants sur le sol, Ils les crurent 
morts, les transporlèrent dans leur cabane où des 
soins qui leur furent donnés les rappelèrent à la vie 
et à la douleur. 

Un de ces pâtres avait autrefois mené paître son 
troupeau dans les champs du tourneur; il les re- 
connut, et leur offrit de les ramener chez eux dès 
qu'ils auraient repris un peu de forces. Ils acceptè- 
rent, mais à la condition expresse qu'avant de re- 
tourner à leur demeure il les conduirait à l'endroit 
où il les avait trouvés. 

Quelles que fussent les objections sérieuses émi- 
ses par le pâtre pour ne pas accéder à leur désir, 
leur volonté fut inébranlable. 

Nos infortunés, arrivés à cette fatale place, recon- 
nurent qu'ils n'étaient point insensés. Cette barrière 
transparente et mobile était bien là... La revoyant 
plus étroile et plus haute, ils voulurent de nouveau 
essayer de la contourner; tout aussitôt la même 
scène se reproduisit. Elle devint mobile et brû- 
lante! 

Le pâtre qui, silencieux, avait assisté à leurs nou- 
velles tentatives, suivies d'un profond désespoir, 
leur dit: 

— N'ai-je pis eu raison de refuser de revenir et 
de vous avertir que tout voyageur y passe en trem- 
Plant? Jamais la moindre floraison n'est venue em- 
bellir cette place et lui donncèn peu de vie. Si un 
oiseau ou un insecte s’y pose, il meurt, Le corbeau 
seul ose y faire entendre son cri lugubre! Dans un 
jour d'orage, un pâlre incrédule vint, malgré les 
avertissements qui lui avaient été donnés, s'abriter 
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ici; le lendemain, on le trouva mort; chose plus 
extraordinaire encore, le troupeau confié à sa garde 
d'périt an bout de peu de jours. Cette perte si 
grande ruina le maîlre. I] y a longtemps, bien long- 
temps, une des plus belles de notre contrée, nom- 
mée Gertrüd, put la franchir à l'aide d’un talisman 
inconnu de tous!.., Elle ne revint jamais. Les yeux 
de sa vieille mère n'ont cessé de pleurer que le jour 
où Dieu l'appela à lui. On chante souvent, à la 
veillée, la ballade de l'infortunée Gertrüd. En l’é- 
coutant, garçons et filles deviennent soucieux. Ceux 
qui, depuis des siècles, ont dépassé cette limite, ap- 
pelée lünite du diable, sont peu nombreux. Sans 
. doute ils possédaient un sorlilége, et ne sont jamais 
revenus, Nul ne sait ce qu’il y a au-delà! Qu’espé- 
rez-vous obtenir d’une puissance maudite? 

Profondément émus tous deux, le silence accom- 
pagné d’un geste désespéré fut leur seule réponse, et, 
sans résistance, ils se laissèrent conduire par le 
pâtre à leur demeure. 

Les habitants du bourg qui, à peu d’exceptions 
près, étaient tous des amis, attendaient leur retour 
avec anxiété. Ils accoururent en foule; la maison 
du tourneur fut envahie. 

En écoutant leur histoire lamentable, ce fut à qui 
poussa des cris d'’ellroi et d'horreur, et les compit- 
gnes de Martha versèrent d'abondantes larmes. 

Chaque matin et chaque soir, Fritz entrait dans 
la chambre de sa fille, entr'ouvrait les rideaux de 
son lit pour voir si elle n'était pas revenue, les re- 
fermait en soupirant, descendait ensuite s'asseoir, 
morne et abattu, près de la fenêtre sur l’escabeau 
de la Mignonne. 

Là, en face de son rouet, il fermail les yeux, et 
croyait entendre le doux tic-tac d'autrefois. 

De longues heures se passaient ainsi pendant les- 
quelles il se disait, mais trop tard : Que belle fille 
se donne à beau mari! 

AMÉLIE PROTIN, 


(La suite au prochain numéro). 


THÉATRES 


VaUDEvILLE : Fromont jeune et Risler alné, pièce en cinq 
#c'es ct six lab'eaux, par MM. Aïphonse Daudet et Adol- 
phe Be'ot. 


SCT) vanT la représentation on avait quelques 
ü inquiétudes. Le roman paraissait un peu 
À: touffu pour -pouvoir se loger à l’aise dans 
7% 9 les compartiments d’un drame. Les épiso- 
des abondants et divers semblaient difliciles à distri- 
buer. Tout cela a trouvé place cependant, il yacu 
peu de sacrifices à faire. Ce résultat heureux ten- 
drait à prouver qu’on a souvent raison de transpor- 
ter le livre au théâtre, et qu'un roman peut être 
considéré comme un scénario extrêmement déve- 
loppé, et utilisé avantageusement comme tel. On a 
chance d'arriver ainsi à composer des pièces fortes 
et substantielles, remplies de situations préparées 
et raisonnées. Chaque caractère ayant été l'objet 
d'une étude, les personnes agissent dès lors avec 
plus de certitude; ce ne sont plus des mannequins 
improvisés. Le succès de Fromont jeune et Risler ainé 
est un plaidoyer en faveur de ce système de compo- 
sition dramatique. 

Nous sommes loin de la nudité voulue de l’Arlé- 
sienne, loin des paysages et des lignes sévères d’ho- 
rizon. Dès le début, l’âcre et brûlante odeur de Pa- 
ris nous prend à la gorge; on sent qu’on va assister 
à quelque chose de réel, de pénible, de saisissant, 
En effet, plus on avance dans l’action, plus on en- 
fonce dans les cercles terribles d'un enfer peu et in- 
suifisamment exploré jusqu’à ce jour : l'enfer de la 
bourgeoisie. C'est le petit monde, si l'on veut, le 
monde des fabricants, des employés, des ouvriers et 
des ouvrières; mais que de passions dans ce petit 
monde ! que de violences! que de jalousies! que de 
colères! que de fureurs et de grincements de dents! 
Tant de cris et de sanglots dans ces petits salons qui 
semblent respirer le calme et l'honnêteté! — Je crois 
inutile de reprendre l'analyse d’un récit que tout le 
monde a lu sous sa forme première. Les diflérences 


entre la pièce et le volume sont insensibles. Le dé- 
noûment seul a été changé : Risler aîné ne se sui- 
cide pas, et le public est libre de croire au repentir 
de Sidonie. J1 y a peut-être Ià une leçon moins forte, 
mais les nerfs des spectateurs et surtout des specta- 
trices sont ménagés, 

Depuis longtemps on n'avait vu une pièce aussi 
profondément vivante et vibrante, d'une facture 
aussi franche, d’un style aussi personnel. Frémont 
jeune ct Risler ainé marqueront une date dans la car- 
rière dramatique de MM. Alphonse Daudet et Belot. 
Les acteurs jouent très-bien, les actrices encore 
mieux. Trois figures de femmes, Claire, Sidonie, 
Désirte, arrivent à un relief surprenant, grâce à 

.M®e Victoria Lafontaine, Blanche Pierson et Bar- 
tet,. C’est Parade qui remplit le rôle de Risler, et il 
s'y montre très-dramatique; peut-être est-on trop 
accoutumé à regarder Parade comme un bouflon, 
Berton était né pour représenter Frantz, et Munié 
pour représenter Planus, le loyal crissier. 

Chose étrange! le Lype si orixinal de Delobelle, 
le comédien qui cherche éternellement un engagce- 
ment, le rèveur éveillé, si fantasque, si pittoresque, 
si comique, si navrant à la fois, si prodigieusement 
vrai, ce Delobelle, qui tient fortement à toutes les 
parties du roman, qui en est un des personnages 
essentiels, — Delobelle n’est qu'à moitié venu dans 
la pièce. Pourquoi cela? A qui la faute? M, Delan- 
noy y met cependant tout son talent; peut-être 
mème en met-il trop. 

Et maintenant, à quand une p'èce tirée du roman 
dc Jack? 

CHARLES MONSELET, 


hi — — 


CaronQue MUSICALE 


COMMENT FUT FONDÉ L'«OPÉRA-COMIQUE » 


STEEL y a maintenant de la lumière aux fenêtres 
fe Cde la salle Favart, ce qui ne s'était pas vu de- 
> puis quutre mois, 
CS Le fait d'une «réouverture» de l'Optra- 
Comique n’est pas nouveau dans l'histoire. Mais, 
comme bien l’on pense (à la manière du logicien 
La Palisse), notre gentil théâtre n'a été ouvert, 
c'est-à-dire fondé, inauguré qu'une fois, et ce fut à 
la date du 30 juillet 1753. 

Nous allons essayer de conter cet événement 
d'importance, en faisant de la matière deux cha- 
pitres, 


I 
LA GUERRE DES BOUFFONS 


Au printemps de l'année 1752, une troupe de 
chanteurs italiens déharqua à Paris, sous la con- 
duite du signor Bambini. Ils arrivaient de Rouen. 

C'étaient d'assez pauvres diables, toujours embar- 
rassés pour payer l’aubergiste; d'ailleurs, peu four- 
nis de talent, et qui menaient, le long des routes, 
la vie bohémienne décrite par Scarron dans le Ro- 
man comique, et, plus tard, par Théophile Gautier, 
dans le Capitaine Fracusse, 

Cependant, ils apportaient à Paris, gourmand de 
fruit nouveau, un répertoire de petites comédies 1y- 
riques d'un genre inconnu. Pour la première fois, 
les oreilles françaises allaient se réjouir du tinte- 
ment de mélodies spirituelles, dégourdies, vérita- 
blement vivantes, mais dont la qualité principale 
était encore l’intime liaison qu'il y avait entre elles 
et les scènes bouffonnes qui leur servaient de texte. 

Nous parlons là comme un bon journaliste de 
Florence ou de Naples, qui signerait Alberlo dans les 
gazeltes de son pays. C’est que pour dire une vé- 
rité, il ne nous en coûte pas de mettre de côté notre 
patriotisme pendant cinq minutes; et même si 
M. Wagner..... 

Mais laissons M. Wagner, qui viendrait encore 
se mêler là de ce à quoi il n'entend rien! 

Les bouffons étaient donc les bienvenus; car si 
alors, et comme les mémoires du temps en font foi, 


on s'amusait dans les hauts parages de la cour, la 
masse parisienne devait mener une vie assez fade et 
monotone. Elle n'avait, en fait de distractions théà- 
trales, que l'Opéra, spectacle un peu guindé, la Co- 
médic-Française, la Comédie-Italienne de la rue 
Manconseil, el les petites baraques foraines. 

La troupe de Bambini, qu'on ne savait d'abord 
où loger, obtint enfin la permission de jouer sur la 
scène de l'Opéra, ainsi que cela s'était déjà prali- 
qué en 1729, lors du passage d'une autre compagnie 
lyrique, venue également d'outre-monts. 

Elle débuta le 2 août 1752, par Servu padrona de 
Pergolèse; et, pendant sept mois que dura son s‘- 
jour, elle donna successivement le Maëstro di musiru, 
autre chef-d'œuvre de Pergolèse, la Zingura de Ri- 
naldo di Capua, I Viaggintori de Leo, ct une demi- 
douzaine d’autres intermèdes, 

Mais, paraît-il, le jeu n'était pas innocent, car 
voilà nos Parisiens à tètes chaudes qui se divisent 
en doux camps, tenant, l’un pour la musique ita- 
lienne, l’autre pour la musique française qu'il dé- 
clare insultée et dont il prétend venger l'honneur, 

Du côté de l'art national, il y avait le roiet toute 
la cour : tandis que les bouffonnistes se recrutaient 
parmi les écrivains, les artistes, « les gens à ta- 
lent, » comme on disait alors. 

Le feu était à toutes les cervelles. C'était, le ma- 
tin, un déluge de brochures satiriques; le soir, unc 
grèle de coups de poings dans le parterre, et mème 
de coups d'épée sous les réverbères de la rue Saint- 
Honoré, La garde était doublée à la porte du 
thcâtre., 

L'elfervescence ne fit qu'augmenter lorsque Jean- 
Jacques Rousseau, se jetant dans la mèlée, publia 
sa Lettre sur la musique francaise, « La description de 
l'incroyable effet de cette brochure serait digne de 
Tacite, nous dit-il lui-même dans ses Confessions. 
C'était le temps de la grande quereile du parle- 
ment et du qlergé; le parlement venait d'être exilé ; 
la fermentation était au comble; tout menaçait d’un 
prochain soulèvement. La brochure parut : à l'in- 
stant toutes les autres querelles furent oublites; on 
ne songea plus qu'au péril de la musique fran- 
çaise. » 

Cette échauffourée singulière, et qui avait pres- 
que l’air d'une émeute, est désignée par les histo- 
riens sous le nom de Guerre des bouffons. 

Elle prit fin en février 1753, lorsque le roi inter- 
vint et donna l’ordre d'expulser la troupe de Bani- 
bini, 

Les brechures qui servirent de projectiles dans la 
bagarre ne sont pas introuvables, encore aujour- 
d'hui, chez les bouquinistes des quais. Mais nous 
n’en connaissons de collection complète que chez le 
bibliophite Thoinan, qui les a rangées en bel ordre 
de bataille sur un rayon d'étagère. 

Elles respirent encore les fureurs de la gucrre, et 
le beau feu qui couveentre leurs feuillets semble tou- 
jours près de se rallumer. Ce sont des témoignages 
curieux de la haine qui peut nailre au cœur de 
l'homme à propos des arts de la paix! 


IT 


JEAN MONNET ET (LES TROQUEURS » 


Les boulfions étaient parlis, mais non encore on- 
bliés. 

C'est ici qu'intervient Jean Monnet, directeur de 
l'opéreæ-comique à la foire Saint-Germain (siluée 
sur l'emplacement actuel du marché de ce nom, 
proche la rue de Seine) et à la foire Saint-Laurent 
(qui se tenait dans les terrains où à été bâlie, depuis, 
la gare de Strasbourg). 

Mais le lecteur ne doit pas prendre le change sur 
1: mot opéra-comique, qui ne ätsignait encore que 
des pièces à couplets sur des airs connus, €t que 
nous appellerions aujourd’hui des vaudevilles. 

Voici ce que fit ce spirituel et très-avisé Monnet : 

« Après le départ des bouffons, nous dit-il dans 
ses Mémoires, et sur le jugement impartial que des 
gens de goût avaient porté de leurs pièces, je conçus 
le projet d'en faire faire, d’après le méme patron, par 
un musicien de notre nation. M. Dauvergne (bat- 
teur de mesure à l'Opéra) me parut le musicien le 
plus cipible d'ouvrir cette carrière... Je l'associai 
à M. Vadé, et je leur indiquai simplement un sujet 
de La Fontaine. 
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Après ces cinq longs mois que j'ai passés loin d'elle. 


J'interroge mon cœur; 1l est resté fidèle. 


En Mai, dans la jeuncsse exquiso du printemps 
J ps, 


J'ui souffert, en songeant à ses beaux dix-sept ane. 


Quand la nature, en Juin, de roses était rleine, 


J'ai souffert, en songeant à sa suavo haleine. 


En Jaillet, quand la nuit peuplait d'astres les eienx 


ai souffert, on songeant a l'éclat de ses Velix 


Août a ambé; Septembre enfin mûvit la vigno 


Sans que mon triste cœur s'apirise et se résigne. 


+ 


Toujours son souvenir a le même pauvoir, 


EL je n'ai qu'à fermer les Yeux pour la revoir. 


FRANCOIS Corp 


SEPTEMBRE, - Devenus grands, — (Dessin de M, Giacomelli.) 
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« Le plan et Ja pièce des Trogueurs furent fails 
dans l'espace de quinze jours. 

«€ Mais il fallait prévenir la cabale des fanatiques 
de la musique italienne, toujours persuadés que les 
Français n'avaient pas de musique... Donc, pour 
donner le change aux ennemis que je me préparais, 
je répandis et fis répandre quo j'avais envoyé une 
pièce à Vienne à un musielen itulien qui savait le 
français, et qui avait la plus grande envie d'essayer 
ses talents sur cette langue, 

« Cette fausse nouvelle s'accrédita parmi les bouf- 
fonnisies qui vinrent me complimenter sur l'acqui- 
silion que j'avais faile do ce bon auteur, et me con- 
firmèrent encore la grande supiriorité do la musique 
italienne sur la nôtre, 

« Aussi charmé de leur bonne foi que de l'heu- 
reuse tromperie que je venais de leur faire, je leur 
présentai M, Dauvergne comme le véritable Orphée 
de Vienue. » 

Les Troquewrs, représentés, comme nous l'avons 
dit, le 30 juillet 1753, oblinrent le plus grand suceës, 
La partition, que nous avons en ce moment sous les 
yeux, scrait encore d'une audition possible. D'ail- 
leurs, elle singe très-adroitement dans son style la 
Servante mutitress? Au divin Pergolèse, 

Ce fut le premier opéra-comique français, le chai- 
non initial de ce merveilleux répertoire qui, pour 
le moment, s'arrèlo aux Amoureux de Cathurine, de 
M.lenri Maréchal, 

L'opéra-comique a reçu dopuis 1 marque du 
génie francais. Les maîtres du genre, en lui don- 
nant de justes proportions et en l'inprégnant d'une 
forte senteur d'esprit parisien, en ont fait un pro- 
duit exquis dont le charme est goûté du mondeo 
entier. 

Après Dauvergne, vinrent Grétry, Monsigny, 
Philidor, Dalayrac, qui sont contemporains de l'an- 
cien régime; puis, pendant la Révolution et sous 
l'Empire, apparurent Cherubini, Méhul, Boieldieu, 
Nicolo; la ltestauration et le gouvernement de Juil- 
let furent illustrés par Hérold, Auber, Halévy, 
Adam... 

On connaît les musiciens d'aujourd'hui, mais on 
ignore encore œeux de demain, qu'il appartient 
désormuis à M, Carvalho de faire sortir de leurs 
limbes, 

ALBERT DE LASALLE, 


——— ne 


MEMENTO 


Une brillante floraison après deux mille ans. — 
Les mines d'argent de Laurium, en Grèce, qui ont oc= 
cupé, dans ces derniers temps, bien plus les diploma- 
tes que les ingénieurs, sont des dépôts de scories aban- 
données sur le sol, après l'exploitation, par les Athé- 
uiens, Les procédes métallurgiques modernes permettent 
d'extraire une certaine quantité d'argent de ces scories, 
qu’on enlève en ce moment pour les porter aux four- 
neaux de réduction, Elles avaient caché des semences 
d'une espèce de glaucium ou pavot cornu qui, après 
un sommeil de deux mille ans, revoient le soleil. Au- 
jourd’hui, tout le terrain de ces antiques mines est 
couvert de ces fleurs magnifiques, ressemblant à une 
couronne d'or, telles que Pline — le patriarche des na- 
Luralistes — les a décrites, et qui avaient été perdues 
pour nous pendant des siècles, 


Les Préservatifs contre les tremblements de terre. 
— De nombreux tremblements de terre se manifestent 
dans l'Europe centrale; mais ils ne sont pas aussi terri- 
bles que ceux des pays situés vers le sud, — Annoncer 
ces cataclysmes est un métier; — se souslraire à leurs 
cifets désastreux est un art, 

Cet art est encore dans l'enfance. Pline el ses compa- 
{riotes de Pompéi el d'Herculanum ont placé des mate- 
las sur leur tête pour se garantir du feu de la Monta- 
gne ardente, comme Buffon appelle poétiquement les 
cratères, 

Lors d’un tremblement de terre, en l’unnée 360 avant 
Jésus-Christ, le sol s'était ouvert au milieu du Forum; 
les Augures ayant affirmé qu'il ne se refermerail que 
lorsque Rome y aurait jeté ce qu'elle avait de plus pré- 
cieux, un jeune patricien, nommé Curtius, s'imagiua 
que sa personne devait être celle chose précieuse el se 
précipila, monté sur un superbe cheval et couvert d'une 
armure magnifique, daus le goulfre béaut, Aussitôt la 
terre se referma, 
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La science moderne nie efficacité d'une pareille in- 
Wervention dans ces sortes de phénomènes et dit sèche- 
ment que ces fentes volcaniques disparaissent à la suite 
d'une deuxième secousse, qui est inévitable. Cependant 
Alexantre de Humboldt signale plusieurs crevasses an- 
ciennes dans les régions américaines de l'Equateur. 

Sous la zone torride, les habitants des terrains qui 
remucnt, pour ne pas s’exposer à être ensevelis sous les 
décombres de leurs maisons, n'en construisent plus de 
fixes en pierre, et se conle:tent de demeures flexibles, 
ou plutôt articulées; en d’autres termes : les charpen- 
tes sont en fer et les joints sont à charnières. 

Le tremblement de terre se produil:il, la maison s'in- 
eline, puis se redresse dès que le courroux de Pluton 
g'apuise. 

L'origine des tremblements de terre est aujourd'hui 
parfailement connue. Le centre de notre globe est une 
mer ignées; mais l'écorce terrestre, s'étant refroidie dans 
le cours de milli:rs de siècles, a pressé sur la masse de 
feu qui cherche toujours à se dégager de cette étreinte 
el à s'échapper par les ouvertures connues sous le nom 
de volcans; quand elle ne peut pas s'échapper, elle 
soulève la croûte qui l'enveloppe, comme la vapeur 
soulève le couvercle d'une marmite, 

Or, comme le feu central éprouve d'immenses diffi- 
cultés à se faire jour, — ce qui est prouvé par l'épou- 
antable force avec laquelle il s'échappe de ces cratè- 
res où les guz entraînent des pierres el des laves, — il 
faut, disent les savants, lui facililer ce passage; mais, 
avaut Lout, reconnaître la durée et l'intensité des trem- 
blemeuts, A cet effet, ils ont inventé le seismographe, 
qui est installé dans le palais de Naples, et, à plus forte 
raison, dans les Observaloires du pays des arls el de 
la poësie. C'est un pendule à pointe, suspeudu au- 
dessus d’une couche de sable, où celte pointe marque le 
sens des oscillations. 

On sait que les districts de la Chine, où sont forés 
les puits de feu, n’éprouvent pas ces désigrénbles con- 
vulsions terrestres, qui engloutissent les villes, y com- 
pris les malheureux habilants. 

Il faut donc (âcher d'imiter les fils du Céleste-Em- 
pire et apprendre d'eux la manière de forer les trous 
de sonde au moyen de la corde, ce qui permet d’arriver 
à des profondeurs inconnues dans les pays où l’on em- 
ploie la tige rigide en fer ou en bois, dont l'usage est 
très-limité, À une certaine lougueur, le fer se casse par 
son propre poids, et le bois est resoussé par l’eau qui 
remplit toujours les trous de sonde. 

Puisque ce procédé est connu de temps immémorial 
daus l'extrême Orient, pourquoi ne l'imilerions-nous 


. pas? Nous pourrions faire venir des sondeurs chinois ; 


les sondeurs allemands viennent bien à Paris et les son- 
deurs parisiens vont bien en Afrique! En plus, les puits 
de feu donneraient la solution du combustible à bon 
marché, 


Les Antiquités romaines de l'«Antiquarium» de 
Berlin. — Une collection très-précieuse d’antiquités ro- 
maines est arrivée à l'Antiquarium de Berlin, qu’il ne 
faut pas confondre avec l’Aquarium, nom donné au 
jnrdin zoologique prussien, où se trouve en ce moment 
le fameux gorille vivant, le premier en Europe. Ces 
antiquités comprennent des ustensiles en argent, des 
gemmes gravées el des parures en or. L'argent a subi 
une certaine altération par suite de son séjour dans 
la terre; mais les pierres fines et l’or ont été préservés, 
comme subslances nobles, de toute détérioration. On 
n’a eu qu'à les laver pour les faire apparaître dans tout 
leur brillant, ; 

Les objets en argent ne sont pas très-nombreux. En 
dehors d’un gobelet et d’une petite botte en forme de 
coquille, on voit un bracelet qui figure deux serpents; 
sa fermeture est un molosse à poils dorés. C’est un 
chef-d'œuvre de ciselure. 

Parmi les pierres précieuses se trouvent deux magni- 
fiques émeraudes creusées, dont on n'a pas encore pu 
reconnaître l'emploi; puis un rubis avec une feuille 
d’or en dessous, figurant un groupe de néréides assises 
sur un cheval marin. Les camées sont déjà plus abon- 
dants. Le plus grand d’entre eux, presque rond, a un 
diamètre de 5 centimètres; il représente la tête de Mé- 
duse, Sur d'autres de ces camées se trouvent taillés 
une course de chevaux avec quadrige, —le groupe d’un 
salyre el d’une nymphe, — deux grands portraits de 
femme et un portrait de guerrier. Toutes ces gemmes, 
qui appartiennent au temps des premiers empereurs, 
ont encore leur encadrement primitif en or; elles ser 
vaient pour des bagues. On sait que les patriciens 
avaient la passion de collectionner des bagues avec 
pierres gravées, 

La partie la plus importante de la collection com- 
prend les objets en or; ils étaient tous destinés à des 
ornements de femmes. Une grande quantité de minces 
plaques en or, qu'on a découvertes séparées, ont été 
réunies, — en supposant leur destination, — eu une 
couronne de 20 ceulimètres de hauteur et de 10 cenli- 


, 


mètres de diamètre. [1 y a aussi des colliers en petites 
boules creuses, formés de deux parties dont les bouts 
se terminent en tête de lion; cinq paires de bracelets 
en or massif ont la forme de serpents qui s’enlacent 
autour du bras. Entre ces serpents se trouveut des mé- 
daillons taillés en haut relief, dont l'an représente 
Apollon et l'autre Jupiter ayant à son côlé un aigle. 
Un anneau de femme, avec le buste de Zeus, est égale- 
ment gravé en haut-relief, 

On voit par ces exemples que l’orfévrerie antique a 
utilisé l’exccssive dilatabilité de l'or pour confectionner 
des parures très-délicates, ou qu'elle a laissé l’or en 
morceaux lourds et peu décorés, afin de produire de 
l'effet par l'éclat si séduisant de ce imétlal. Tous ces or- 
nements sont nommés ornements étrusques ; on les altri- 
bue aux Etrusques dont les tombeaux soat les princi- 
paux endroits où l'on trouve de ces ubjets précieux. Du 
reste, les Romains n'avaient pas l'habitude d’enterrer 
leurs morts avec de vérilables bijoux ,, qu’ils rempla- 
çaient volontiers par des imilations en argile cuite et 
couvertes de feuilles de bronze. 


Le système métrique en Autriche. — Le sysième 
métrique vient d'être adopté dans tous les Etats de 
l'empire d'Autriche, el il est le seul reconnu officielle- 
ment aujourd'hui, Le système décimal y est déjà appli- 
qué à la monnaie depuis plusieurs années. L'unité est 
le florin argent de 2 fr. 50, divisé en cent parties : 
kreutzers en cuivre, qui sont la monnaie courante. On 
en fait des roulenux de 100, 50 et 25 pièces, appelés 
patrone où carlouche, Cetle monnaie n'est pas d'un 
usage commode. Par exemple, dans les cafés et les 
restaurants, le garcon payeur, qui seul fait la recelt-, 
porte un sac en cuir, — comme nos conducteurs d’om- 
nibus, — pour y mellre ses carlouches, qui passent 
de main en main sans que personne songe à en vérifier 
le contenu. 

L'argent métal étant rare dans l'empire austro-hon- 
grois et y faisant une prime énorme, on se sert dans le 
pelit commerce des billets d'un forin, auxquels on : p- 
plique le système duodécimal; on les déchire en deux 
ou en quatre morceaux, dont trois forment le prix d'une 
course en fiacre, y compris le pourboire du cocher. 

C'est avec ce papier-monnaie et ses multiples qu’on 
paye 32 francs pour un napoléon et 1,200 francs pour 
un billel de 1,000 franes de la Banque de France. I y 
a donc avantage à dépenser l'or et les billets dans le 
pays même, mais à la sortie l'opération invers? a lieu. 
Dans les gares frontières, le changeur qui y est installé 
réclame ses 1,200 franes contre le billet de 1,000 francs, 
plus 8 francs pour droit de commission. C’est le cas ou 
jamais de voir le revers de la médaille, 


ÉMILE WITI, 


————————# —_— 


Truite aux perles! polka; Mile Pristemps, val e, œu res 
nouv. de J. Klciu, auteur de Cerises Pompadour, luut rage. 
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UN SECRET DÉVOILÉ 


L'un des premiers devoirs de la femme est de veiller 
sur sa beauté, Cette grâce, ce charme qui font sa force 
et une parlie de son influence sur ceux qui l'entourent, 
sont des auxilluires dans la tâche qu’elle est appelée à 
remplir dans sa famille et dans le monde; or, la nt- 
gligence daus les soins de la toilelte amène à la vicii- 
lesse anticipée. Sachons donc, par une hygiène bien 
euteudue, conserver aussi longlemps que possible notre 
teint veloulé, nos cheveux brillants et nos dents de 
perle. Pour cela, il faut d'abord n'avoir recours, dans 
les soins journaliers que nous prenons de nous-mêmes, 
qu’à des produits non-seulement inoffensifs, mais en- 
core efficaces et salulaires. Je signalerai avant lous 
autres la Vérituble Euu de Ninon, qui est — les preuves 
sunt authentiques — Ja même préparation que celle 
dont'se servit toujours celte femme qui resta belle jus= 
qu'à quatre-vingls ans. Puis le Duvet de Ninon, poudre 
de riz impalpable avec laquelle on sèche sur le visage, 
les bras et les épaules, l'Euu de Ninon. Puis la Poudre 
et la Lotion épilatuire de la Parfumerie Ninon, 31, rue 
du Quatre-Septembre, qui enlève rapidement, sans 
laisser ni rougeurs, ni traces d'aucune sorte, tout du- 
vet importun sur la figure, les bras et les jambes, Puis 
encore la Päte dentifrice et V'Élixir dentifrice du doc- 
teur Lecomte, merveilleusement efficaces pour l'entre- 
tien des dents el souverains dans les douleurs aiguës. 
La Parfumerie Ninon envoie ces divers produits dans 
toutes les parties du monde, car elle compte plus d'une 
téte couronnée dans sa clientèle. Les printesses, tout 
comme les grandes dames ct les bourgeuises, savent 
bien que la beauté est le premier des dons. — M, R. DE T. 
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J'ai dit, dans les numéros précédents, tout le bien 
que je pense du véritable cachemire de l’Iude, dont 
Punique dépôt en Europe se trouve, 1, rue Auber, à 
l'Union des Indes, et je n'ai été que l'écho du publie 
féminin auquel s'adressent ces renseignements. Plu- 
sieurs de nos lectrices, en effet, m'ont remerciée de 
leur avoir fait connatire ce charmant tissu, avec lequel 
elles ont fait faire des toilettes qui mettent si bien en 
relief les grâces de leur personne; mais il me reste à 
mettre en garde contre les contrefaçons celles qui n’ont 
pas encore fait usage du cachemire de l'Inde. Le véri- 
tible cachemire de l'Inde ne se trouve que rue Auber, 
n° 4, et, pour s'assurer que sa couturière a révllement 
pris l’étolfe demandée sous ce nom au seul endroit où 
elle se trouve, il suffit de constater si la lésiére chinée à 
jour existe de chaque côté; le moyen de contrôle est 
des plus simples, mais j'ai dù l'indiquer à mes lectri- 
CES, — UNE PARISIENNE, 


THÉATRE. — Une brillante soirée musicale et lilté- 
raire, réunissant sur le mème programme les noms de 
l'éminent baryton Valdec, du violuncelliste Nathan, de 
Mwe Doche et de Mile de Miramont, vieut de clôturer 
dignement la saison d'Elretat, 


= = 
Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr., vin, café et liqueurs compris 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 
Celle table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habitent pas le Grand-Hôtel sont adimi- 
ses à ces deux lables, 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, gus- 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


TREIZIÈME ANNÉE 


LE 


MONITEUR 


DES 


TIRAGES FINANCIERS 


| pROPRIÉTÉ pu CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS 
SOCIÉTÉ ANONYME | 
au Capital de 3,000,000 de fr. 


Paraît tous les Jeudis 


RÉSUMÉ DE CHAQUE NUMÉRO 

Causerie financière. — Bilans des Institutions de 
crédit. — Recettes des Chemins de fer. — Chro- 
nique des valeurs. — Tableau et prix des cou- 
pons échus. — Comptes rendus des Assemblées | 
d'actionnaires. — Cours des valeurs cotées et | 
non cotées. -- Listes res tirages autorisés. — 
Bourses de Paris, Lille, Lyon et Marseille. 


PRIME GRATUITE 


OFFERTE A TOUT ABONNË NOUVEAU 


CALENDRIER - MANUEL 


DU CAPITALISTE 
pour 4876 
VOLUME TRÈS-COMPLET ÉDITÉ AVEC LUXE, 
CONTENANT : 

Des renseignements détaillés sur la situation de | 
toutes les valeurs, — les plus hauts cours et les 
plus bas cours cotés en 1875, — l'époque de cha 
que tirage, — le revenu des dernières années. 
l'échéance des coupons, — le taux et la péricde 
de l'amortissement, — l'historique, les prospec- 
tus complets de toutes les valeurs à lots autori- | 
sées, ctc. 


ON S'ABONNE 
Pour & fr. par an 


MONXITEUR DES TIRAGES FINANCIERS 
104, rue de Richelieu, Paris 


On peut envoyer manudat-posle où tèmbres-poste 


AUSÉE DU LOUVRE | 


CIEZ SOI 


LA 479 SÈRIE DES VUES STÉRÉOSCOPIQUES SUR VERRE 


DES 


OBJETS D'ART DE LA GALERIE D'APOL! 0! 


Salons d'Exposition de la Photochromie 
15, quai Voltaire, à Paris 


CETTE PREMIÈRE SÉRIE SE COMPOSFE DE 


Casque de Charles IX, 
Casque de Henri H. 
Cuirasse de Henri 1. 
Dossiere de Henri IE, 
Jambieres de Henri IT, 
Brassards de Hemi LE, 
Colleuin et cuissards de Hesri ET, 
Flat et buire de Charles V 
Auuc de Montmorency, 
lat émail de Limoges 
Ecusson email de Limoges. 
Gobelet bec d'aigle. 


Aisuière émail de Limozes. 
Groupe brouze el argent, 
Aiguière sardoine, 
Aiguicre ag te, 
Aiguicre jaspe sanguin. 
Vase de Suger. 

Vase améthyste. 
Coffret de Charles VIT. 
Aiguire sardoine oricutale, 
Aiguiere sardoine, 
Reliquaire, autel du Saïnt-Esprit, 
Cassette de Saint-Loui. 


Prix de chaque vue : 4 fr.; franco par la poste : 4 fr. 50. 
SALONS DE 
13, quui Voltaire, à Paris. 


Adresser les demandes au directeur des 
PHOTOCHROMIE, 


LIQUIDATION 


DE LA 


LIBRAIRIE E. LACHAUD & C° 


(A. Dusserre exp.-comp,, liquidateur) 
4, place du Théâtre-Français, à Paris 


Les Aventures d'un comédien, Mystères dé la Grende 
Bohëme,par Marc-Fourxier. Un vol. in-12 , , 3 » 
Les Femmes de glace, par PAUL DE ss Un volume 
EE PPS OS TE EP NE TELE NE 
L'Araignée rouge, par Réné pe Poxr-Grsr, Un volume 
MA ous ne ot M ee le eee oer Ma 2 ae Sr DU 
Récits intimes. Le Droit de conquète, la Potiche, la 
Sœur, Alurthe, par GeorGes Maiccarv. Un volunie 


PAL os leg mes Le, ee aa de sas ar ei renie a D) 
Les Mariages de Londres, par Pierre Sanorié. Un 
NO TRAD AE Ne NE RE Evan 8 0 a 


Méthode pour prolonger la vie, par J. Fev. . À » 
Comment on peut guérir la goutte, par J. Frey. 4 » 
L'Art d'être très- malheureux en ménage, pur 

US HR Sn ot de ca es on ce gueus PA à 


A es Femmes. Pour être toujours belles, pe 
ARRET ere er ter 1 


Envoyer le montant en un mandat ou en timbres-posle, 
el on reçoit par retour du courrier. 


RENAUD DE VILBAC 


ÉCOLE DU PIANO 


ÉLÉMENTAIRE ET PROGRESSIVE, CÉDIÉE AUX 


Méthode piur les enfants. 

19 25 Etudes enfantines (irès-far iles) : 
2 25 Etudes récréalives (faciles) . . . . . . 4 » 
30 25 Etid-s8 de genre (moyenne force), . + 4 » 
40 25 Eiuies brillantes (moyenne force). , . 5 » 
50 25 Etudes faciles (à quatre mains) . 25 » 
60 25 Etudes AEREDES force (à quatre mains ). 5 » 


Pauis, CHOUDENS, ÉDITEUR, RUE SAINT HoNoni, 


CONSERVATQIRES 
4 net 


ts Envoi franco contre * 


E tiubres ou mandats. 


ETC 


2 JOURAALE TIRAGES FIMACIERS 


(6: année) Rue de la CHAUSSÉE-D'ANTIN, 48, Paris. 
DIRECTEUR : CH. D'UV AL. OFFICIER RETRAITÉ 

Est indispensable aux Capitalistes et aux Renticrs. « 
Parait chaque dimanche.— Liste des anciens tirages 

Renseignements impartiaux sur toutes les valeurs, 


ABONNEMENTS : 3 FR. PAR AN 


Paris et Départements 
Abonnement d'essai. 3 mois, 4 fr. 


L'ABONNÉ D'UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 
au PORTEFEUILLE FiNANCI£A 


avec un Traité de Bourse de 209 pages. 


REY CT 


RD Ru) ES PU à aa 
gx tr GU alois. 17, l'aris 
PEXUTTS =) ea 2h, — Pas Rapéraitois — 


Trait aussi par currespoudance— Guéde du T'racicncut, 2 x. 


lbvitteur FIL à COUDRE tt le 
Plus long de Métrage est le | 


\ FILe (GOUVERNEMENT | 


Exiger sur chaque pelote une bando 
Tricolore avec l'inscription 


FIL GOUVERNEMENT 


Se ie chez tous les «/Ulerciers 
Entrepôt À Paris, Bd Sébastopol, 27. 


EE SE EST RE 432 a) 


L'ÉDUCATION DANS LA FAHILLE 


Méthode de Mrs Fabre et Gentilhomme 


SE Tree, 


L ROUEN D. 


RU 


GUIDE LIITÉRAIRE ET MUSICAL A L'USAGE D:S MÈRES DE 
FAMILLE FT DES MAISUNS D'ÉDUCATION, 


Cette publication est indispensable aux institutrices 
etaux mères de famille qui veulent surveiller elles-mé- 
mes l'éducation de leurs enfants. Elle indique, jour par 
jour, la distribution du travail, les lecons à apprendre, 
les livres à consulter, Avec cette méthode, fruit d'une 
longue expérience, les progrès obtenus par Mmes Fabre 
et Gentilhomme sont vraiment extraordinaires; aussi le 
succès s'est-il affirmé dès l'apparition des premières li- 
vraisone, 

Les cours sont gradués, selon les différents âges. 

On peut se procurer immédiatement les cours sui- 
vants, qui ont été publiés du mois d’oclobre 1874 à la 
fin de juillet 4876 et qui forment 6 volumes: 

Cours élémentaire (complet), 4 vol. 6 fr. 


in-1°.. 


Cours primaire (complet), (1*° année)... 6 
Cours primaire (complet), (2° annéc)..... 42 
Uours seconduire (1° année), 4 vol. in-4#°, 12 
Cours secondaire (complet), (2° anne)... 42 
Cours supérieur (1° annte), vol, in-40,. 12 


En cours de publicalion à partir du 4° octobre 
COURS SECONDAIRE (3° année). 
Ua an, 12 francs. — Six mois, 6 francs. 


1876: 


Les abonnés reçoivent chaque semaine une livrai- 
son, — Les abonnements courent du mois d'octobre 
1876. 

Envoyer le montant de l'abonnement on des volumes 
enun mandat sur la poste à l’ordre de àT. Bourdilliat, 
administrateur, 13, quai Voltaire, à Paris. — Avoir 
soin de bien désiguer le cours que l’on désire recevoir, * 


Vient de paraitre 
LA DEUXIÈME ÉDITION 
REVUE ET AUGMENTÉE 


LA FEMME 


chez elle 


ET DANS LE MONDE 
par Mme MARIE DE SAVERNY 
Un élégant volume in-8° (impression de luxe) 
PRIX B FRANCS 
(Ajouter 50 c. pour recevoir franco.) 


Auresser les demandes à l'aibninistrateur du Monde illustré 
el «de la Revue de la Mode, 13, quai Volluire, à Paris. 


Se méfier des imitations ou contrefaçons 


LA VELOUTINE VAR) 


La mcillcure Poudre pour le teint 
SE TROUVE CHEZ L'INVENTEUR 


5’, Rue AUBER, 5, PARIS. 


T \ 
DOMAINE or FERRIERES 
Coupes de bois d' l'exereier 4876, À VENDRE en 17 lots, 
variant de 3 à 42 hect., à Ferrières, près Lagny (S'inue-el- 
M re), le jeudi 49 octobre 1876, à midi précis. 
S'ad. à Paris, à Me Corrard, not., rue Mou-igny, 17, el à 
l'errières, à la régic du domaine. 
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PROBLÈME N° 624 
COMPOSÉ PAR M. F. ORMOND 


English chess P:ob'ems. 


” Les Blancs fént mat en trois coups. 


La solulion du problè:ue n° 622, dans l'énorcé duquel 
une crreur s'était glissée, est remise à samedi prochain, 
Nous ne voudrions priver aucun amateur de la salisfaction 
d'étudier à loisir cette belle composition, dont, au reste, le 
n° 623 forme le très-remarquable pendant. 

Nous devions une recommandation toute particulière aux 
œuvres d'un amateur nouvellement connu, mais dont la 
place est marquée parmi les premiers composileurs de pro- 
blèmes de notre époque. 


À —————————— 


Le Busle de Ligier, réc.mmeut inauguré à Bordeaux. 
(Photog. Terpereau, de Bordeaux.) 


Inauguration du Buste de Ligier 


“) ‘INAUGURATION de ce buste, dù au ciseau 
de l'habile statuaire M. Jouandot, a eu lieu 
dans les premiers jours de ce mois au Grand- 
CThéâtre de Bordeaux. Après la représentation 
des Danicheff, le buste, placé sur un piédestal en ve- 
lours, et entouré de tous les artistes du théâtre, a été 
salué par les applaudissements de la saile entière. On 
dit alors une pièce de vers en l'honneur du célèbre ac- 
teur de la Comédie-Française; puis, après un chaleu- 
reux discours, prononcé par notre spiriluel collabora- 
teur M. Monselet, son ami, qui a retracé sa vie d’artisle, 
semée de lant de succès, aussi bien dans la tragé- 
die que dans le drame moderne, le buste fut couronné 
el transporté dans la salle des grands hommes, Voir 


RE 
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l'article, sous forme de lettre, de notre collaborateur 
sur celle intéressan'e cérémonie. - 


Le dix-huitième numéro du Journal de Musique, qui 
paraît aujourd'hui, contient : : JA 
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musique d'Arislide Hignard. 


La Garde passe, marche d+8 Janissaires, extraite des 
« Deux Avares », musique de Grétry. 
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ä R 
Courrier DE Üaris 


N'ÉTAIT-CE point Béranger qui répondait à 
M. Viennet, quile pressait de « chanter en- 
BON Core » : 

CZYS9 — Une chanson, comme vous y allez, ça 

ne se fait pas comme une tragédie! 

C'est vrai, et c’est bien heureux; mais c'est heu- 
reux surtout pour les habitués du Théâtre-lFran- 
çais, pour ceux de l'Odéon, qu'on appelle assez vo- 
lontiers le second Théâtre-Français, on ne sait pas 
trop pourquoi, une vieille habitude, et pour ceux 
du théâtre Déjazet, que M. Ballande vient d'intitu- 
ler le troisième Théâtre-Français, si toutclois le 
troisième Théâtre-Français a jamais des habilués, 
ce qui est très-hypothétique. 

En France, il y a environ deux millions cinq 
cent mille chansons connues, et le nombre de celles 
qui n'ont pas été impriméus est incalculable. 

Cela n'a rien d’extraordinaire dans un pays où 
tout finit par des chansons, même les plus sombres 
tragédies, 

Supposez que Béranger ait dit vrai et voyez notre 
France bien-aimie affligée de trois millions de tragé- 
dies; c’est pour le coup qu'il faudrait déscsp ‘rer de 
son avenir. Je sais bien qu'une tragédie tombée ne 
vaut ni plus ni moins qu'une chanson oubliée; mais 
gi tient beautoup plus de place. 

Nous avons une douzaine de bonnes tragédies et, 
jusqu'à présent, ce nombre a semblé répondre à nos 
besoins, 

Depuis la Lueréce, de Ponsard, nous avons eu la 
Fille de Roland ct Rome vuincue, C'est bien tout ce 
qu'il faut pour une nation qui n’est héroïque qu'à 
ses licures. 


vuv En revanche, la chanson, que Béranger sem- 
blait placer au-dessus de la tragédie, pullule avec 
une facilité déplorable, et il faut reconnaître qu'il 
y a joliment loin du Dieu des bonnes gens, des Bohé- 
miens, de l'Areugle de Bagnolet à l'Amant d'Amantda 
Pourtant il est rare que chaque semaine ne produise 
pas un petit chef-d'œuvre dans ce genre; mais le 
publie parail n’y prèler aucune atlention. 

Est-ce le goût du public qui diminue? je ne le 
pense pas; le public, quoi qu'on en dise, apprécie 
toujours une belle chose, mais à la condition qu'on 
ne lui serve pas toujours la même, 

Eh bien, voilà le grand tort des chansonniers, ils 
servent toujours la même chanson, et le public passe 
indifférent devant cette vieille dame, qu'il salue 
plutôt par respect que par sympathie. 


vuv Malgré les efforts de Clairville, de Grangé, 
de IH. de Guerle, le doven des chansounicrs fran- 
gais, de Charles Vincent, de Sylvain Saint-Élienne 
et de cent autres noms fameux dans l'histoire du 
flon-flon, le caveau ne fait pas dans le monde le 
bruit qu'il devrait y faire; il vit, c'est beaucoup, 
mais ce n'est pas assez. 

Pourtant il semble vouloir faire des siennes ct 
recouvrer son ancienne splendeur; il a son Moteur 
officiel lout comme un gonvernement qui se res- 
pectle; Ce Moniteur s'appelle Li Couaur froussr, el 
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est rédigé aver conscicuce et talent par Sylvain 


Sunt-Élienne, déjà nomimé, et Alfred Leconte; mais 
cela ne suffit pas. : . 

Ce qu'il faudrait à la chanson, — en dehors de 
son journal et de son Caveau, — ce sont des habits 
neufs. 

La chanson française a des manches à gigot, un 
chapeau calèche, un châle, un cabas et des souliers 
à cothurnes mal ajustés dans des socles articulis, 

Voyons, mes maîtres, il faut changer tout cela, 
sans quoi vos petits-enfants vont rire. 

Oh! ne croyez pas que vous ayéz en nous un cri- 
tique sec et injuste. Vous avez charmé notre jeu- 
nesse, vos accents patriotiques m'ont souvent con- 
solé, et, aujourd'hui encore, vous me remuez le 
cœur; mais, je vous le dis, il est temps doter à 
votre Muse sa chlumyde usée et son peplum dé- 
teint. 


uvvv Le dernier numéro du journal du Caveau 
contient quatre chansons. 

Une, de M. Jules Petit, intitulée : Hier, aujour- 
d'huë et demain. L'autre : Tout pour la patrie! signée, 
— et c’est là une curiosité parisienne — par Duvel- 
leroy, le célèbre éventailliste. Quand on est artiste, 
on l'est en toute chose. Enfin, la troisième s'appelle : 
le Silence est éloquent, auteur, Jules Échaillé, 

Eh bien, quoique ces petits poëmes soient très- 
bien troussés, leur forme est tellement ordinaire, 
que je n'en aurais pas parl®, s'ils n'étaient précédés 
d'une chanson de Du Bellay, poëte du seizième 
siècle, 

Eh bien! — mérite à part, il est bien entendu que 
MM. Echaillé Petitet Duvellerov n’ont pas eu la 
prétention de rivaliser avec le maître, — c'est Du 
zellay qui est le plus jeune, le plus frais, le plus 
original en sa chanson du Vanneur. 

Voici cette perle: 

107 COUPLET 
A vous, troupe légère 
Qui d’aisle passagère 
Par le monde volez, 
Et d’un silflant murmure 
L'ombrageuse verdure 
Doucement esbranlez; 
2e COUPLET 


J'offre ces violettes, 
Ces lis el ces fleurettes, 
Et ces roses ici, 
Ces vermeilleites roses 
Tout fiaischement écluses, 
Et ces œillets aussi. 

39 COUFLET 


De voire douce haleine 
Esventez celte plaine, 
E:ventez ce séjour, 
Cependant que j'ahane 1) 
A mon bled que je vanne 
A la chaleur du jour. 


Hi faut faire la chanson ainsi et pas autrement. 

Ilest de toute nécessité de se débarrasser du fameux 
couplet politique, du fameux couplet belliqueux et 
du fameux couplet de la barque à Caron, qui de- 
viennent fastidieux et qu'on écoute avec cette triste 
bienveillince qu'on a pour les gens qui vous en- 
nuient, et qu’on écoute parce qu'on les connait de- 
puis trop longtemps et qu'ils sont trop vieux pour 
qu'on ait besoin de rompre avec eux. 


uuv C'est Alfred Vernet qui a plus spirituelle- 
ment pastiché la chanson; il avait, du temps où Vitu 
donnait des soirées, composé une espèce de drôle- 
rie qui faisait tordre les convives de l’'éminent cri- 
lique. 

Parfois, quand il y avait des étrangers, On se con- 
tenait, on savaii que les bourgeois allaient être pin- 
cés, et on ne voulait pas les empêcher de verser de 
douces larmes, 

Voici le couplet qui attendrissait les dames sur- 
tout; c'est idiot et sublime : 

Quad de l'amour an a en fixer l'aile, 

Una bor: Francais doit mourie pour l'honneur, 
Et chacun doit apporter Ja nouveile ; 

Car c'est en sui qu'on trouve le bonheur. 
N'oublions pas qu'une Jarmie é;hémère 
Papsclle encore un souvenir n'uveau 

Vo le d'azur, vous empourter Z la terre, 

Mes bonus amis, ce jour est le pus brau! 


(je Abaner, x avoir de la prive. 


— C'est adorable, disaient les bourgeois, 

— Ces! plein de cœur, disaient les femmes 

Il v avait aussi le couplet politique qui est un 
chef-d'œuvre à lui tout seul, et j'avoue que je n'en 
connais pas de meilleur : 

Viici venir l'horizon des phalanges 

Qui fit pâlir les romaines legions. 

Ah! Saïinte-Hilène a vu périr des anges, 
Laissons un pleur aux lointaines régions. 
De saint Simon le casque et l'utopie 

Oat fait pâir Fulbert dans son tombeau. 
Et quand je vois la Pologne altendrie, 
Mes bons amis, ce jour cs! le plus bcan, 

I va des gens qui frémissaient de patriotisme et 
d'autres qui pleuraient, et ceux-là avaient bien rai- 
son, rien ne jette plus de vague à l'äme que ce que 
l'on ne comprend pas, 


vvv Un homme qui aurait certainement {tranché 
le nœud gordien tout aussi bien que le grand con- 
quérant, c'est M. le maire d'Elbeuf, ville cflèbre 
par ses draps. 

J'ignore si ce magistrat est radical, mais ses arré- 
tés me paraissent des plus radicaux. 

Il est d'usage, en province, qu'à l'ouverture de Ja 
saison théâtrale les artistes fassent trois débuts dans 
des œuvres différentes, Ceci fait, le public se pro- 
nonce et décide s’il gardera (els ou tels artistes qui 
lui plaisent ou s'il renverra telles ou telles artistes 
qui ne lui plaisent pas, Le public paye, c'est son 
droil. | 

En Bulgique, le public tout entier n’a pas à se 
prononcer, les abonnés seulement ont voix au cha 
pitre. 

Dans la province francaise, les d'cisiuns des spce- 
tateurs entraînent souvent un certain tumulte; des 
abales se forment contre Pierre ou Paul, mais plus 
souvent contre Picrrette où Pauline. On comprend, 
du reste, que M11e Pauline ne plaise pas à certains 
spectateurs, justement parce qu'elle plait trop à 
d'autres. 

Néanmoins, quand on à bien sifflé et bien ap- 
plaudi, tout rentre dans l’ordre jusqu'à la saison 
prochaine, et le peuple s'endort tout fier d'être 
souverain, du moins à la comédie. 

M. le maire d'Elbeuf a voulu supprimer ces « dé- 
sordres », ct il a publié un arrèté per lequel il 
nomme « une commission spéciale chargée de pro- 
noncer, sous la présidence du maire, l'admission ou 
le renvoi des artistes ». 

Les membres de cette commission sont MM. Rou- 
land, Bouchet, Bucaille, Descourtils, Goubin, Le- 
vasseur, L'Ecuyer et Prestat. 

Je n’ai ni le droit ni l'envie de protester contre 
une mesure prise par le premier magistrat d'une 
des cités les plus sympathiques de France; mais il 
me semble que je ne manquerais à aucune conve- 
nance en hasardant une ombre d'observation, 

Sans doute, le conseil municipal d'Elbeuf donne 
pour son théâtre une large subvention, ce qui lui 
constitue une apparence de droit; mais enfin cet ar- 
rèté parait lardif, et les artistes, sur les engage- 
ments desquels il n’a pas été notifié, pourraient 
rompre d'emblée ces engagements, refuser de jouer 
et réclamer du malheureux directeur des domma- 
ges intérêts. 

Le directeur objecterait le fait du maire comme 
on objectait autrefois le fait du prince, et l'affaire 
serait longue. La ville d'Elbeuf, privée de théâtre, 
en serait réduite à envier Louviers. 

D'un autre côté, tout en ne dountant pas des hau- 
tes aptitudes de la commission, M. le maire a dû la 
choisir parmi les citoyens les plus littéraires de l’en- 
droit, parmi les plus fins connaisseurs en l’art dra- 
matique, parmi les gens ayant fait preuve de goût 
et de connaissances pratiques en mainte et mainte 
circonstance; tout cela va sans dire. 

Pourtant il est à craindre que plus d'un habilué 
du théâtre ne soit persuadé, dans son for intérivur, 
que son goût vaut autant que celui de MM. Bucaille 
ou Goubin. 

Il est à craïndre aussi que le pule qui pave ne ‘ec 
veuiile pas lusser imposer des comédiens qui plai- 
ront à AM. Lécuyer ou Bouchet et qui ne lui plai- 
ronl pas. 

I ne dira rien, le public, mais il s'en ira au cafe 
convert où ailleurs, et c'est l'impresario qui payéra 


ls jols Causses, 


, Il est à craindre que les artiste, n'étant ni sifflés ni 
applaudis à leurs débuts, ne trouvent pas les moyens 
que le succès augmente quelquefois. 

Il est à craindre que des gens graves, remplissant 
une mission oflicielle, ne préfèrent des talents cor- 
rects, mais froids, à des talents excentriques dont 
ceux qui veulent rire après avoir travaillé toute la 
semaine font le plus grand cas. 

H'est à craindre, et ceci pour mémoire seulement, 
qu'une soubrette, disgraciée par lacominission, n’in- 
sinue des propos malveillants et mensongers. Si ce 
n'est pas la soubrette, ce sera la Dugazon, et si par 
malheur c'est la grande coquelte, je ne réponds 
plus de rien. 

Ilest à craindre que les épouses des commissaires, 
par un sentiment bien concevable, forcent lenr mari 
à renvoyer les jolies actices et à n'admeltre que 
les laides; ce serait amusant pour la haule gomme 
d'Eibeuf, 

ILest à craindre que le spectateur, trouvant qu'on 
le compte pour trop peu, ne garde ses trente sous. 

Il est à craindre que le public, juloux de ses 
droits usurpés, ne siffle des artistes qui lui sont im- 
posés par l'autorité. 

Jusqu'à présent il avait fallu la permission de 
M. le maire pour jouer la comédie, mais celte per- 
mission n’était pas absolument nécessaire pour la 
jouer bien ou mal. 

Enfin, i! est à craindre que l'éternel plaisant du 
parterre, recueillant ses souvenirs, ne se mette à 
chanter, le jour du jugement, la fameuse proclama- 
tion du non moins fameux garde champêtre Pi- 
gache : 


M'ossieu l'air" vous commande 
De bien prend’ vos ébats; 

A quinze francs d'amende 

Ceux qui n's’amuseront pis! 


Et lont ça ne serait rien, s'il n’était à craindre que 
les journaux avancés ne lancent les imprécalions les 
plus épouvantables contre M. le maire Sauvestre, 
qui vient de gaieté de cœur donner un grand coup 
de hache au suffrage universel, et justement dans le 
seul côté où il soil amusant. 

ï 

uvu Nous sommes, d'ailleurs, en pleine saison 
d'arrètés. 

Voici S. Exec. M. le ministre qui a décidé la mort 
des petits chevaux. 

Les petits chevaux sont un nouveau jeu, âgé de 
deux ans à peine. Trouville le vit naître, Trouville 
l'a vu mourir. 

Hs n'allaient pas bien vite, ces petits chevaux-là; 
en deux ans, ils avaient à peine fait le tour de la 
côte normande. Je ne les ai rencontrés ni à Genève, 
ni à Aix, ni ailleurs. 

A Étretat, on les inaugurait à peine, et à Ca- 
bourg, on n'y songeait déjà plus, et c'est à peine si à 
Villers on en avait entendu parler. 

Les paris, il y en avait dans quelques cercles, ct 
au Hunting-Club, ils n'avaient fonctionné que deux 
vendredis. De là ils étaient descendus chez les mar- 
chands de jouets d'enfants où {ls n'avaient pas fail 
fureur. L 

Ces pauvres bêtes, dont toute la malice élait de se 
mouvoir sur une pelouse en carton à l'aide d'un 
ressort de montre, allaient se dérober devant l'in- 
différence publique, lorsque la circulaire ministé 
rielle vient de les faire briller d'un nouvel éclat. 

On en achète beaucoup dans les maisons mondai- 
nes depuis qu'une ‘grande autorité les a déclarés 
d'ungereux au premier chef, 


# vuv Un profond moraliste a dit une chose bien 
vraie ; malheureusement, quand un profond mora- 
liste dit une chose, plus elle est vraie et moins on 
l'écoute. Celui dont il est question disait : 

— Ce n’est pas le jeu qu'il faudrait supprimer, ce 
sont lus joueurs. 

C'est difficile, certainement, mais tant qu'on n'en 
sera pas arrivé là, {1 y aura toujours quelque chose 
à faire, et ce qu'on fera ne servira à rien dans un 
pays où un particulier n’a pas le droit de perdre un 
louis aux pelils chevaux où à la roulette, et où il 
lui est jurinis de perdre des millions aux Mexicains, 
au Péruvien où au Crédil loncier suisse, 
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En France, on joue à tout; on se ruine à lous les 
jeux qui ne rapportent rien à l'Etat: 

On sait l'histoire de ces deux gentlemen qui 
jouaient des sommes énormes aux plus forts fia- 
cres. 

Un de mes confrères racontait l’autre jour le jeu 
du miel, inventé par Mc de La Neuville lorsque 
M. de Sartines défendit les banques de pharaon; 
mais je ne pense pas qu'on ait jamais raconté la 
fameuse partie de roulette qui se joua chez l’un des 
hommes les plus célèbres du temps. 


vuv A celte époque, ce grand homme était mi- 
nistre. En ce temps-là, comme aujourd'hui,-il d6- 
testait le jeu, comme il convient à un orateur per- 
manent qui aime à être écouté, 

Ses soirées étaient fort suivies; mais les jeunes 
attachés d’ambassade, les auditeurs au conseil d’É- 
tat et à la cour des comptes, el quelques littérateurs 
et arlistes du temps s’y ennuyaient à mourir. 

Voilà qu’un soir que Son Excellence faisait un 
long discours pour glorifier le gouvernement qui, 
quelques années avant, avait aboli les jeux en 
France, voilà, dis-je, que ces endiahlés se mirent 
dans l'idée de jouer à la roulette au beau milieu du 
salon de l’Excellence. 

Comme il ne fallait pas compter sur l'instrument, 
voici comment ils procédèrent : ils firent une rou- 
lette vivante ainsi organisée : 

On convint de trente-six numéros qui parlaient 
de vingt à cinquante-six. 

On fit deux couleurs, la rouge et la noire. 

Le pair et l'impair. 

Le manque et le passe. 

Un auditeur à la cour des comptes, I. de Saint- 
A...,inscrivait les mises; la roulette, c'était la porte, 

Quand un homme entrait, c'était noire. 

Quand c'était une dame, c'était rouge. 

L'âge des invités représentait les numéros. 

Une dame de vingt-trois ans entrait-elle, le jeune 
comte de B..., qui est aujourd'hui un vieux comte, 
et qui remplissait les fonctions de croupier, disait : 

— Vingt-trois, rouge, impair et manque. 

Quand c'était un homme de cinquante ans, il 
criait : 

— Cinquante, noire, pair et passe. 

Il se perdit et se gagna naturellement des sommes 
assez rondelettes, 

Ce qu'il y a de comique en cette affaire, c'est que 
les députés du centre représentaient les zéros, et les 
pairs de France les doubles ziros, 


uvvu Mais ce qu'il y a encore de plus comique, 
c'est que le secret ayant éLé mal gardé ou pas gardé 
du tout, un courtisan vint dire au grand homme : 

— Excellence, il s'est passé samedi un fait scan- 
daleux dans vos salons. 

Le grand homme, qui a la prétention à la vertu 
et la vertu à la prétention, bondit et demanda des 
explications. 

— Excellence, on a joué à la roulette. 

— Où? 

— Dans les salons de Votre Excellence. 

— Quels salons? 

— Les vôtres, dans le grand salon du milieu. 

— Quelle roulette? 

— Mais la roulette, 
© ]1 y avait une roulette dans le grand salon du 
milicu ? 

— Évidemment non, Excellence, mais... 

— Iln'ya pas de mais, vous me prenez pour un 
autre; et il congédia le courtisan abasourdi par un 
entôtement qui devait devenir proverbial. 

A quelque temps de là le général de F..., grand 
joueur de whist et partenaire du maréchal Soult, 
interpella le grand homme sur la fameuse partie de 
roulette qu’on avait jouée dans son salon, 

— Vous aussi, dit le ministre, vous aussi, géné- 
ral, vous avez donné dans cette plaisanterie, vous, un 
membre du comité d'artillerie? ah! 

— Mais j'y af tellement donné, répondit en riaut 
le général, que, moi qui vous parle, j'y ai gagné 
une soixantaine de louis. 

— Comment ça? fit l'Excellenee abasourdie; c'est 
impossible. 

— Rien de plus simple, j'avais mis un louis au 


couble zéro: le comte du B... est entré, et Saint- 
A... qui tenait la banque, m'a donné trente-cinq 
louis, plus ma pièce, 

— Pourquoi? 

— Mais parce que le comte du B... est pair de 
France. 

L'Excellence, tout à fait abasourdie, allait éclater, 
le général continua : 

— J'ai encore gagné trente-cinq louis que j'avais 
mis au trente-cinq : c’est Victor Hugo qui est entré. 
Vous savez : 


Ce siècle avait deux ans... 


De trente-sept dtcz deux, reste trente-cinq. 

Le ministre sentait sa cervelle prêle à voler en 
éclats, mais il ne voulut pas avoir l'air de céder. 

— Je vous y prends, vous avez dit que vous aviez 
gagné soixante louis, et maintenant vous dites 
soixante-dix. 

— Ab! fit le général, j'en ai reperdu une dizaine 
sur Mmes X.,.., Y..,. ct Z... Vous savez, l'âge des 
femmes, c'est bien difficile à savoir, 

Le grand homme comprit que, lui qui compre- 
nait tout, il ne comprendrait jamais ce qu’on vou- 
lait lui dire. Plus tard, il examina une rouletteavec 
la plus scrupuleuse attention, et plus il examinait 
cette roue si amusante à voir tourner et moins il 
comprenait, et voilà un homme qui, par deux fois, 
a gouverné la France. 


uv Je suis fort en retard pour vous signaler {rois 
livres à sensation. Je réserve à ces trois ouvrages une 
notice particulière, et si j'en dis quelques mots au- 
jourd’hui, c’est tout simplement pour faire un peu 
d'actualité. 

Le premier est un roman d'Élie Berthet, un véri- 
table roman plein de situations dramatiques et sai- 
sissantes. Ce n'est ni un roman de nos jours, ni un 
récit de la Révolution, du temps de Louis XV ou de 
la Régence, de la Fronde ou de la Ligue, de la Re- 
naissance où du moyen âge, Ce n'est même pas un 
roman gaulois ou celtique, et si vous me disiez : 

— Chroniqueur, passez au déluge, ce ne serait 
pas encore assez. 

C'est un roman des temps préhistoriques, c'est-à- 
dire une nouveauté pleine d'audace, de science et de 
talent, 

La seconde édition paraît demain. 

L'autre est un livre de Paul Perret, intitulé : 
l’Idole, ouvrage si étincelant, si étrange, si vérita- 
blement hors ligne, que je m'étonne de ne pas voir 
nos confrères des journaux quotidiens et des revues 
le signaler à l'attention publique avec tout l'hon- 
neur qu'il mérite, 

On reproche aux lecteurs leur indifférence, mais 
ne sait-en pas qu'il faut dix ans à un vrai livre 
pour faire son chemin tout seul, et qu’il suifirait 
de dix jours, si tous ceux qui ont de l'autorité 
criaient à la fois : 

— Un chef-d'œuvre, messieurs! découvrez-vous! 

Mais ceux qui ont de l'autorité n'aiment pas 
beaucoup à crier, ils ont peur de se casser la voix; 
ils chantent pourtant, bien rarement. 

Le troisième est un roman qui deviendra popu- 
laire; cette œuvre, d'un genre tout différent, est in- 
titulée : le Drame de la rue du Temple. L'auteur, 
M. Constant Guéroult, a trouvé le moyen de faire 
neuf, et surtout intéressant, Ses personnages, dont 
les noms seuls sont des poëmes, ont l'air de dessins 
de Gavarni mis en couleur par Eugène Suë, 

Une des particularités du Drame de lg rue du Tem- 
ple, c'est une gaieté irrésistible émaillant les situa- 
tions les plus poignantes et les plus dramatiques. 

J'écrivais dernièrement à cette place que le mo- 
ment allait venir où le lecteur, rassasié de sang, de 
poignard et de poison, allait demander à sourire de 
temps en temps. M. Guéroult m'a donné raison, et 
je l'en remercie pour moi, et surtout pour ses nom- 
breux lecteurs. | 
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Échouage du Brazilian à Brest 


6. Capture d’un Aodon gigantesque dans la mer Rouge, 


9. Incendie de l'Adelina Elwood, dans le port de Cette. 


7. Abordage du Vaico par l’Afta.0, dans la rivière de Saïgon. 
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PISODE DE LA GUERRE DU MONTÉNÉGRO, tableau de M. J. Cermak. — (Nesin de M. Pélissier.) 
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Événements maritimes 


2x ES importants événements qui viennent d'avoir 
lieu en Serbie nous avaient forcément obligés 
à / à restreindre Îles autres actualités qui se sont 
2 fé passées durant cette période. Aujourd'hui que 
le conflit turco-serbe nous laisse un peu de répit, 
nous en profilons pour réunir en une page les nom- 
breux événements marilimes qui out eu lieu ces mois 
derniers, et dont nous devons la reproduction au zèle 
et à l'obligeance de nos correspondants. Nous don- 
nons ci-lessous les petites notices accompagnant ces 
croquis, el que nous reproduisons telles quelles, 
de peur d'en changer l'allure technique et mari- 


time, 


Échouage du Brazilian à Lannion. — Le navire an- 
glais Brazilitn, de Newcastle, capitaine Minto, jau- 
geant 8,856 tonnes, monté par vingl-sept hommes et 
chargé de saumons de plomb argentifère, de minerai 
de fer et de balles de sparterie, était parti le 21 mai 
d'’Adra pour se rendre à Londres et à Newcasile, ses 
ports de destination, [l navigua sans événements re- 
marquables jusqu’au 29 du mème mois, jour où il tuu- 
cha sur une roche et fut contraint de relächer à Brest, 
où il coula le lendemain de son arrivée. 

La marée ne lui ayant pas permis de pénétrer dans 
le bassin de réparation, il sombra à l'eulite, au mi- 
lieu du port de commerce. 

Ce navire a élé remis à flot le 5 septembre, et cette 
opération de sauvetage, dirigée par le capitaine de 
vaisseau Guépratle, a été des plus émouvantes. Les vais- 
seaux le Fontenoy et le Jean-Bart, fixés à l'aide de 
grosses chaînes, le premier à tribord, le second à ba- 
bord du navire coulé, étaient eux-mêmes accouplés à 
des charbonnières leur faisant contre-poids. Deux forts 
chalands, placés à l'avant, maintenaient des chaines 
passées dans les écubiers du Brazilian. Vers onze heu- 
res du malin, les chaînes furent raïdies au moyen de 
cabestans et de calliornes, puis on attendit, A la mer 
montante, le paquebot commença à flotter dans sa 
souille, où il plongeait, au dire des scaphandriers, à 

-2 mètres de profondeur à larrière. A deux heures, il 
pouvait être déjà remorqué. Cette énorme masse de 
bâtiments, liés les uns aux autres, fut conduite alors 
par le Sou'fleur, le Porteur, le Voyageur et deux canon- 
uières vers la baie de Ninon. Là, les pompes à vapeur, 
dont l’une vide 1,000 tonnes d’eau à l'heure, se mirent 
à fonctionner, et, le lendemain, le navire sauvé était — 
après que les voies d’eau eurent élé bouchées provisai- 
rement — remorqué dans un des bassins du port, où 
l'on s’occupe de le renflouer, 


Capture d'un poisson gigantesque. — Te 27 juillet 
4876, vers quatre heures du matin, par une latitude 
nord 47° 29 et une longitude de 38° 20 à l’est du méri- 
dien de Paris (partie méridionale de la mer Rouge), les 
hommes de veille sur la parlie avant du paquebot Mfei- 
Kong de la Compagnie des Messageri®s maritimes, 
vinrent prévenir l'officier de quart qu’un objet de 
grande dimension se trouvait pris par le taille-mer du 
navire, et que des coups violemment frappés sur la 
coque au-dessous de la flottaison se faisaient entendre 
dans l'intérieur du bâtiment, 

Le capitaine, immédialement averti, vint conslaler 
la présence d'un corps inconnu, lequel, grossi par la 
phosphorescence de l'eau, présentait des proportions 
gigantesques. Cet officier se décida alors à a‘tendre le 
lever du jour, afin de s'assurer de ce fait d’une manière 
certaine. Vers cinq heures, à l’aube, il put se convain- 
cre qu'un énorme poisson, saisi à l'une de ses ouies par 
Pétrave du paquebot, était en ce moment entraîné avec 
une vitesse de 22 kilomètres 4/2 (environ 12 milles) 
à l'heure. La marche du navire fut ralentie, la ma- 
chine arrêtée, et le moustre marin, harponné, lié soli- 
dement, fut amené le long du bord et hissè sur le pout 
avec laide d'une des puissantes grues à vapeur que 
ces paquehots possèdent, Celle machine, bien que sou- 
levant sans peine un poids de 3 à 4 lonnes, dut néan- 
moins être usée avec sa force maxima, pour eulever de 
l'eau et déposer sur le pont ce monstre marin, Gelui-ci, 
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par sa forme et la disposition de ses ailerous, fut pris 
d'abord pour un énorme requin, mais absence Lotale 
des dents le fil reconnaître pour un aodon gigantesque, 
sorte de cartilagineux se rapprochant de la fanulle des 
squales, mais depourvu de dents et ne vivant que de 
fietin de poisson et d'algues marines. Cette espèce de 
poisson est désignée par les indigènes des côtes d'Ara- 


bie sous le nom de battane et dépasse rarement les di-” 


mensions de celui que nous avons capturé; en voici 
les mesures exactes, prises sur le poisson lors de son 
embarquement : 


Longueur de la tête à Ja naissance de la queue 6" 75. 

id. de la plus grande palme caudale, , 1" 80. 
Largeur de l'ouverture de la gueule, , , . , 1m 20. 
Ouverture des deux ailerous,', . . . . . , 2m 20, 
Poids estimé environ de 4,000 à 4,500 kilogr. 


Environ vingt minules après celte pêche gigantes- 
que, le Mei-Kong avait repris sa marche, se dirigeant 
à grande vitesse vers Aden. 


Abordage dans la rivière de Saigon. — Dans la nuit 
du 21 au 22 juillet, le paquebot français Vairo, de la 
Compagnie Roque, revenant de sa tournée dans les pro- 
vinces de l’ouest de la Gochinchine, allait emboucher la 
rivière de Saïgon, vers trois heures du matin, au mo- 
ment où le paquebot Aftalo, de la même Compagnie et 
d'une force beaucoup plus considérable, faisait une 
route opposée el pour ainsi dire perpendiculaire à celle 
du Vuico. 

Le feu rouge (côté bäbord) de l’Aftalo fut aperçu 
malheureusement trop tard par le Vaico, et le crs d'a- 
larme était à peine jelé que la masse énorme de l’Attalo 
venait tomber de loute sa vitesse sur le flane tribord 
du malheureux paquebot, Le cri de « Sauve qui peut! 
nous couluns! » se fil entendre immédiatement, er les 
passagers ainsi que l'équipage n’eurent que le temps de 
se trausborder sur l’Aftalo au moyen des cordages du 
beaupré de ce navire. Getle opération était à peine ter- 
minée que le Vuico coulait complétement trois minutes 
environ après l’abordage, et sans qu’on ait eu le temps 
de sauver le moindre objet du matériel. 

M. Jamault, capitaine du Vaico, a montré un grand 
sang-froid au moment du danger, en dirigeant admira- 
blement l'opération du sauvelage. Quelques passagers 
qu'il a aidés de ses propres mains au moment où il 
fallait franchir les murailles de l'Attalo lui doivent la 
vie. 

Nous complétons ce résumé d'événements marilimes 
en donnant l'aspect du port de Kiel au moment du lan- 
cement d’un vapeur de commerce garni de ses tam- 
bours, ainsi que le sinistre qui a eu lieu le 30 juillet 
dans le port de Cette. Ce jour-là, vers une heure de 
l'après-midi, le trois-mâts, goëlette américaine, Ade- 
lina-Elwood, chargé de pétrole, prit feu subitement et 
fut entièrement consuiné. Grâce à la promptilude des 
secours et aux efforts énergiques dont firent preuve 
les soldats et les marins pour dégager le navire em- 
brasé du quai, on n'a pas eu d'accident plus grave à 
déplorer. Les nombreux navires stationnés en rade, et 
notamment un petit vapeur, Riffle, chargé de dynamile, 
s'étaient éloignés en toute hâle du lieu du sinistre dès 
le début de l'incendie. 


Affaires d'Orient 
PROCLAMATION DU ROYAUME DE SENDIE 


GS) l'heure où nous mettons sous presse, la ques- 
G tion d'Orient s'embrouille de plus en plus el 
Gi 'ofait prévoir une solution funeste pour la paix 
GES et le repos de l’Europe. Les Serbes, aussi bien 
que les Tures, ont abandonné tout esprit de concilia- 


tion et semblent S’animer encore davantage à continues 


la lutte. : 

Le général Tchernaïel, en proclamant le prince Milan 
roi de Serbie, a voulu rendre ce pays complétement in- 
dépendant de la Turquie, et détruire le statu quo ante 
bellurn offert par les puissances européennes pour prix 
de la paix. 

Cette proclamation a eu lieu avec un grand appareil 
militaire, le 16 septembre, au camp de Deligrad. Ce 
jour-là, vers midi, le général Tehernaïeff, aceompa- 
gné de lout son élal-major et d’une centaine d’autres 
officiers, s'est rendu à la chapelle de campagne orga- 


nisée sous une lente dressée en arrière de son quartier 
général, A ses côlès se tenaient le général Komarolf et 
le colonel Horvalovich. À son arrivée au milieu du carré 
formé par les détachements de Loutes les brigades, le 
général Protich s'est avancé vers lui, et, au nom de 
l'armée, a lu une adresse au roi. A la fin de la lecture, 
des jivios (vivals) enthousiastes ont éclaté de toutes parts. 
Ensuite, les troupes se sont massées en face de l'autel, 
où a commencé la cérémonie religieuse, Malgré un s0- 
leil des plus chauds, tout le monde, mème les soldats 
sous les armes, avait la tête découverte, Le Te Deum 
fini, l'archimandrite a donné le pain aux assistants et 
a ensuite invité l'armée à prêter serment au nouveau 
roi, à la reine et au prince royal. Les officiers et les 
soldats qui s’élaient rapprochés ont tous tendu la main 
droite et prononcé la formule du serment, A ce mo- 
ment, des salves d'artillerie el des vivats formidables 
ont éclaté, les soldats jetant en Pair leurs bonnets de 
police. 

Le soir, il y à eu au quartier général une fête mili- 
taire des plus curieuses et des plus typiques. Comme 
cadre, les palissides entourant le quartier général, sur 
le perron duquel se tenaient Tehernaïeff, le ministre 
de la guerre du Monténégro et l'état-major, Au centre 
de la cour, un immense feu de bois où brülent des 
troncs entiers de chênes et dont les flammes se dres- 
seut en hautes gerbes sur le fond bleu du ciel tout pail- 
leté d'étoiles. Alenlour, et se découpant sur le Fond 
pourpré du feu comme une bande de noirs démons, 
toule une bande de volontaires serbes danse un fréné- 
tique kolo. Au pied du perron, les officiers et volon- 
taires russes se sont massés el entonnent avec le plus 
grand ensemble des hymnes et chants nationaux, tandis 
que deux de leurs compatrioles exéculent une danse 
cosaque, laquelle danse exige deux danseurs, l'un te- 
nant dans ses mains les deux bouts d’un mouchoir, el 
l'autre agitant deux bâtons. Joignez à cela les hurrahs 
russes, les jivios serbes, le vin de Nevotin et le cham- 
pague que le général fail abondammeut cireuler, et on 
se fera à peine une idée de la gaieté et de l’entrain de 
celle fèle militaire. 


DÉPART DE VOLONTAIRES RUSSES 


Dans notre dernier numéro, nous donnions l'aspect 
d'un bureau du comité slave à Saint-Pétersbourg, Au- 
jourd’hui, nous reproduisons l'aspect qu'offrent les gares 
de la capitale de la Russie lors des départs journaliers 
de volontaires pour la Serbie. Un nombreux publie el 
les camarades de régiment les accompagnent sur le 
quai d'embarquement, et, au moment où le train se 
met en marche, saluent une dernière fois de hurrahs, 
et en agilant leurs coiffures et leurs mouchoirs, ces in- 
trépides volontaires que peut-être ils ne reverront ja- 
mais, 


Inauguration de la Statue de Lafayette 
à New-York 


E 6 septembre 1876 a eu lieu, à New-York, l'i- 
e nauguralion solennelle de la statue du géné- 
\/ ral Lafayette, Cette statue, qui a été olïerte 

EX dpar la France à la République américaine, re- 
présente le jeune volontaire de lindépendance au 
moment où il va meltre le pied sur le sol américain. 
Debout sur la proue du vaisseau qui l'apporte, La- 
fayelte presse, d’une main, son épée sur sa poitrine et, 
de l’autre, il offre ses services au peuple dont il veut 
hâter la délivrance. Pour relever ses formes juvéniles, 
peu favorables à la staluaire, le sculpteur a eu l'heu- 
reuse idée de les soutenir par -une draperie ingénieuse- 
ment disposée qui dloune de l'ampleur à la figure, sans 
rien ôter à la finesse des lignes et à l'élégance de l'en- 
sernble. Le piédestal n'est pas moins bien réussi. Par 
ses proportions, il esten parfaite harmonie avec l’atti- 
tude et l'aspect général de la statue, et les guirlandes 
de lierre, de laurier #t de feuilles de ehène qui l’entou- 
reul sont du plus gracieux effet: elles sont à la fois le 
symbole de l'amitié, de la gloire et de la force. 

Sur le socle sont gravées, en anglais, les inscriptions 
suivantes, que nous traduisons littéralement : en face : 
Lufayette. À l’ouest : À la ville de New-York, en souvr- 
nir de sa sympathie au temps de l'épreuve 1870-1871. A 
l'est, la phrase célèbre du jeune enthousiaste : Aussitit 
que j'ai entendu parler de l'indépendance américaine, 


men cœur fut engagé, — 1776, Enfin, du côté sud, se 
trouvent ces mots : Eriqé en 1876. 

Ce monument, qui est l’œuvre de M. Bartholdi, a été 
placé au centre de l'Ünion-Square, nou loin de la sta- 
tue de Washinglon, que le jeune Lafayelle semble re- 
garder; non loin non plus de la statue de l'infortuné 
Lincoln, qui paya de sa vie l'honneur d’avoir sauvé 
d'un irremédiable naufrage l’œuvre de ses deux aînés. 
eût été difficile, on le voit, d'imaginer un plus heu- 
reux rapprochement, 

La cérémonie d'inauguration, favorisée par un temps 
splendide, a eu tout l'éclat qu'on pouvait désirer, Toutes 
les milices de la viile étaient en grand uniforme, toutes 
les sociétés de bienfaisance françaises, suisses, italien- 
nes el canadiennes s'étaient fail représenter par de 
nombreuses délégations; la ville entière enfin s'était 
pavoisée de drapeaux franrais et américains dont Îles 
couleurs brillaient à toutes les fenêtres, Le consul gé- 
néral de France à New-York, M. Breuil, assisté du 
maire de la ville, a présidé à l'inauguration, et au 
moment où le premier prononça ces paroles : «Je vous 
offie cette statue au nom de la République française, » 
le drapeau américain qui enveloppait le bronze se dé- 
lacha comme par enchantement et vint se fixer à un 
mât de pavillon disposé derrière, Le canon relentit 
alors; la musique joua la Marseillaise, et une immense 
acelamation s'éleva de loutes les partiés de la place et 
de toutes les maisons qui l'entourent, pour saluer la 
France et le nouveau pacte d'alliance dont la stalue de 
Lafayette devait être le symbole. 

Plusieurs discours furent ensuite prononcés, Le soir, 
il ÿ eut bal cLilluminations. Enfio, un grand banquet 
réunit vers minuil tous les organisateurs de cette Fête, 
qui laissera dans les annales de la ville de New-York 
une date mémorable de plus, 
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XIV 
LES LÈVRES ET LE CŒUR 


De son premier baiser qui n° garde la trace ? 
La lèvre tremble encore à ce seul souvenir 4 
Souvenir d'un instant qui jamais ne s’efface, 
Éternité d'une heure où rien ne dait finir, 


Les lèvres et le cœur sont deux coupes divines, 

Où les êtres humains s'abreuvent à longs trait:, 

La lèvre est le désir qui brûle nos poitrines; 

Le cœur est le trésor où dorment nos secrels, ù 


La lèvre est le baiecr, le cœur est le sourire. 

L'un donne, — l'autre garde. O mystère profond 

Que nul ne peut comprendre el que rien ne peut dire ! 
C'est la lèvre qui parle, et le cœur qui répond 


ALBERT DELPIT, 
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ce ae 
Courrier Du Gars 


Pluis el vent, — Tristes vacances, — La maison Gantherot 
et Cie, — Ce qu'élait la Compagnie. — Avis au comniere® 
de province, — Les jeunes g'ns disparus. — Le my-tère 
s'explique, — La franchise d'uu voleur arabe. — Con- 
traste. — La providence des gens sans place, — Le direc- 
teur de l'Europe, — Ce qu'il en coûte pour ob'enir une 
beile position, — Encore les cautionnements, — L'emb 
ras d'un eaissier comptable, — L'inconvénient des arr 
{alions. — Imilation de billets de banque. — L'ohstina-" 
tion d'un chareulier, 


(ESSAUYRES gens du Palais! magistrats, avocals, 
avouts, huissie:s, greffiers, cleres, commis, 

ff? journalistes el reporters, quels compliments 
HE) de condoléance puis-je bien vous adresser, si 
veus avez choisi le mois de septembre pour prendre 
vos vacances! Il pleut; on le voit, çn le sent, on l’en- 
tend, et, chose plus terrible encore, on l'entend dire, on 
l'entend répéter sar les tons les plus larmoyantss c’est 
comme une complainte — presque une scie — doul, le 


En LE m7 {7 ! Fe D 72 
LE MON DE ILLI STRE 231 
rélrain vous enveloppe d'humidité, vous glace les € surreetion, m'ont fait dire d'aller les rejoindre, qu@ 


pieds, les épaules, vous fait frissonner et élernuer., J'ai 
complé jusqu'à cinq jours où il n’a pas plu, mais alors 
il a fait du vent, et du vent à vous rendre fou. Quand 
je m'échappe un peu de Paris pour faire semblant, 
comme tout le monde du palais, de prendre des vacan- 
ces, j'entends, la nuit, crier les arbres de cctte belle 
forêt de Fontainehleau. Quand il pleut, c'est un mur- 
mure plaintif; quand il vente, ce sont des gémisse- 
ments douloureux. De quoi se plaint-clle? Probable- 
nient d'entendre le canon tant que le jour dure. Pauvre 
forèt, qui bientôt ne sera plus qu'un pare d'artillerie 
avec un jardin bête, des allées bordées de fils de fer 
galvanisé, et — qui sait? — peut-être un lac et une 
cascade, — Adieu, ma vieille forêt que j'aime! 

Oh! oh! il me semble que me voilà bien loin de la 
chambre des vacations! Büontonnons mon palelol ct pre- 
nons un parapluie; le devoir m'appelle. 

Il s'agit, devant la cour d'assises, d’une maison de 
commerce, la maison Gautherot et Cie, Nous allons voir 
tout à l'heure ce que c’est que Gautherot et ce qu'était 
la « Compagnie.» Un appartement, situé boulevard 
Haussmann, et du prix de 4,000 francs, un riche mobi- 
lier, une plaque brillante sur la porte, des carles com- 
mercinles, voilà le siége de la maison Gautherot et Cie, 
Pas de capital, pas de clientèle, pas d'alfaires! on avait 
une voiture el un cheval, mais par économie, car, lors- 
qu’on fait les affaires en grand, il faut aller chez les 
clients en voiture, et il est moins coûteux d’avoir son 
équipage que de louer de mauvais fiaeres à la journée, 
Il est bien entendu que le loyer, le mobilier, la voi- 
ture, le cheval, n’ont pas été payés! Avec ces apparen- 
ces de solvabilité commerciale on obtenait des livrai- 
sons de négociants de province; on en eile un qui a 
envoyé pour 25,000 francs de vins. En échange, la 
maison Gautherot et Ci envoyait de fausses traites, 
qui, comme les lettres de commande, étaient signées 
de noms imaginaires et qui, bien entendu, n'élaient 
pas payées aux échéances. La Compagnie, c’élail 
Pioche, c'était Verdet, c’étail la fille Gault, la muflres-e 
de Gautherol, 

Pioche et Verdet ont été jugés l’année dernière; le 
premier a été condamné à trois ans de prison, le se- 
cond a été acquitté, Gautherot et la fille Gault étaient 
alors à Pétranger, et ils ont été arrêtés en Algérie il ya 
peu de temps. Ge qu'il y a de plus curieux, c’est que 
Gautherot, alors en sûreté de l’autre côté de la fron- 
Lière, avait envoyé à Pioche une lettre dans laquelle il 
se reconnaissait seul coupable, ce qui ne l'empêche pas 
aujourd'hui de soutenir que c’est Pioche qui l'a en- 
tratué et perdu, Et Pioche ne dit pas non, ne fûl-ce que 
pour lui rendre sa politesse, La morale de lout cela, 
c’est que les négociants de province doivent y regarder 
à deux fois — non, à dix fois -- avant de livrer leurs 
marchandises. 

Gautherot a été condamné à cinq aus de prison et la 
fille Gault a élé acquitiée. 

.Je ne vous parlerais pas du tout de l'affaire correc- 
tionnelle qui vient d'êlre soumise à la cour d'appel de 
Paris, s’il n’y avait nécessilé absolue de faire retomber 
dans le domaine du réel et du vulgaire les conjectures 
romanesques, les suppositions dramatiques auxquelles 
avait donné lieu, au commencement de celte année, la 
disparition de plusieurs jeunes gens. L'arreslation d’une 
bande de gamins — de grands gamins, pourtant — 
vient apporter des explications plus rassurantes que 
consolantes sur deux de ces vielimes imaginaires de 
ravisseurs myslérieux, L'un est un garçon de seize ans 
qui avait emporté très-volontairement 500 francs à son 
papa, et s'était caché à Argenteuil pendant un mois; 
l'autre, âgé de dix-huit ans, s'était muni de la somme 
assez ronde de 11,000 francs, qui lui appartenail, du 
reste, et il avait mené la vie à grandes guides à Alger, 
pen-lant que lon cherchait en vain son corps à Paris. 
L'un et l’autre sont revenus à la maison paternelle, re- 
pentants, cela va sans dire, et corrigés — il faut l'es- 
pérer! Les gamins, petits et grands, qui les avaient 
entraînés el avaient partagé leurs folles dépenses, ont 
élé condamnés; mais cela importe peu quand nous 
avons la preuve que les ogres, les vampires et les sou- 
terrains ne sont pour rien dans celte affaire. 

Voici comment s'est défendu, devant la cour d'assises 
de Bone, un voleur de grands chemins nommé Moliam- 
med-ben-Ferlak, un superbe Arabe âgè de quarante à 
cinquante ans : 

« ln Algérie, je pouvais vivre de mon travail; mes 
« parents, qui étaient réfugiés en Tunisie après l'in- 


« là on vivait à bon marché, qu'on avait du beurre à 
€ discrétion, Ils me trompaient; je n'ai trouvé là ni 
« eau, ni arbres, ni récoltes, ni travail. Je suis revenu, 
«et, pour donner à manger à mes parents, j'ai volé. Je 
« me suis embu:qué sur un chemin qui conduit au 
« marché de Guelma, J'ai dû voler pour vivre, comme 
« font les animaux auxquels on ne donne rien à man- 
« gor, J'ai mal fait; mais j'ai tout dit, et je pense que 
« les juges me tiendront compte de ma franchise, » 

Franchise, en effet; mais s'il ne s'agissait pas d’un 
Arabe, qui ne connaît de droit que le droit naturel, on 
appellerait cela du cynisme. M, le président lui rap- 
pelle qu'il a violemment frappé ceux qu'il dépouillait, 
et il répond avec solennilé : « Il le fallait bien; sans 
cela ils auraient pu me donner un mauvais coup;il ne 
suffil pas de voler, il faut encore empêcher que le volé 
ue vous poursuive pour vous faire arrèler. » 

2e brave Mohammed-ben-Ferhak raconte encore à ses 
juges qu'il crcyait bien avoir tué deux des indigènes 
dépouillés par lui, et que, quand il les a vus paraître 
devant lui à la confrontation, il s'élait écrié : « Cum- 
ment! vous êles encore vivants! » 

Ce que je voudrais bien savoir, pour pouvoir vous le 
dire, c'est si Mohammed-ben-Ferhak est satisfait de 
l'arrêt qui la condamné à vingt ans de travaux forcés. 

Les escrocs, les aventuriers, les faux négociants, les 
créateurs el directeurs de sociétés sans capital, sont loin 
dé montrer la même franchise que Arabe, voleur de 
grands chemins. Voyez Laurent Doyard que le tribu- 
nal vieut de condamner à quinze mois d’emprisonne- 
ment; si vous l'aviez entendu, vous l'auriez déclaré le 
plus innocent des prévenus. Il se disail contrôleur des 
Petites-Affiches, et, en cette qualité, il allait trouver les 
bonnes gens qui demandaient des places; il leur pro- 
meltaitsa protection, il les envoyait chez des comtes, des 
marquis, desprinces, qui n'avaient besoin de personne ou 
encore qui n'exislaient pas, et, comme il se faisait payer 
d'avance son entremise, le dénoûment de l'aventure le 
préoccupait fort peu. Devant le tribunal, il soutient que 
les personnages que l'on dit imaginaires étaient en 
voyage, que, du reste, en cas d'insuccès, il rendait 
l'argent, que cela lui était arrivé nombre de fois, mais 
que, malheureusement, pour le moment, il ne se rap- 
pelait pas les noms des individus vis-à-vis desquels il 
avait agi avec tant de loyauté! Enfin, il termine ses 
explications par ce mot, que l’on pourrait croire à dou- 
ble entente : « Si je n'avais pas été arrêté, j'aurais tout 
arrangé, » 

Heori Porter, le fondateur, le directeur de la Société 
d’assurauces maritimes, l'Europe, n’est pas moins in- 
nocent et moins intéressant que Doyard, La Société est 
fondée en Belgique, puis transformée en Société fran- 
çaise, et Porter n'a rempli aucune des conditions 16- 
gales exigées soit en Belgique, soit en France, Ses 
opérations ont cousisté principalement à prendre des 
employés qui versaient des cautionnements, Voilà vingt 
fois et plus que j'ai lPoccasion de mettre les employés 
en garde contre celte pratique coupable; mais il st 
dit que la cohorte des dupes sera inépuisable. M. Le- 
flon entre dans la Compagnie en qualité de secrétaire 
aux appointements de 5,000 fr. par année; il souscrit 
quarante obligations de 150 fr., dont il verse le mon- 
tant. M. Mahon est admis pour remplir les fonctions de 
sous-secrétaire à 150 fr, par mois; il verse 2,000 fr. 
M. Ducreux obtient l'emploi de caissier comptable, il 
touchera 5,000 fr, de traitement; il peut y compter, car 
Porter lui a juré sur la Bible que la Suciété élait sé- 
rieuse! Aussi dépose-t-il seize obligations du chemin de 
fer d'Orléans entre les mains du directeur, qui les fait 
vendre, el M®e Ja directrice, quand son mari est arrêté, 
part pour l’lrlande en emportant la caisse. 

Cependant M. Ducreux à voulu remplir ses fonc- 
tions; le premier jour qu'il fait son entrée dans les bu- 
reaux, il ne trouve, pour lui répondre, qu’une servante 
anglaise qui ne sait pas un mot de français; le second 
jour, la servante angiaise est remplacée par un do- 
mestique allem2nd, 

Eh bien, Porter n'hésile pas à soulenir que tout cela 
élail très-sérieux; — au besoin, il le jurerait encore 
sur la Bible, et il termine en disant, comme Doyard, 
que, s'il n'avait pas été arrêté, tout le monde aurait 
été satisfait, 

Lui, surtout, probablement! Elcependant il s'entend 
coudamuner à deux ans de prison el à 2,000 francs d'a- 
mende, 

Comment at-il pu entrer, à un moment quelconque, 
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dans l'esprit d'un homme doué de raison qu'il ponrruil 
donner en payement, pour un billet de 4,090 franes, 
un de ces prospectus qui imitent grossièrement le pa- 
per mousaie de la Banque de France? 

1 y a quarante ans environ, le célèbre dentiste Dési- 
rabode distribuait ainsi, en guise de cartes-ndresses, 
des imitations du billet de 500 francs, Je crois bien me 
rappeler qu'il fut invité officieusement à donner une 
autre forme à ses prospectus; alors, comme aujour- 
d’hui, il se trouvait des individus assez audacieux pour 
les offrie comme des billets de banque, et aussi des 
gens &ssez crédulus, assez nésligents pour les acceoter 
comme tels. 

Un chaireutier de PoiGers, nommé Cieaud, ayant 
acheté un pore à la communauté ds sœurs da Pont. 
Achard, pour le prix de 267 francs, remit à la supé- 
risure un billet de 4,000 franes et se fit rendre par elle 
133 francs. Or, la supérieure n'avait jamais va de hil- 
lt de 1,000 francs et, de plus, elle a la vue fort aMai- 
blie;le billet n'était que fe prospeelfs d'a marchand 
de chaussures ? €« MILLE FRANCS » en grasses lettres, 
el, au-dessous : &« à la personne qui pourra rivaliser 
« avec le grand déballage... etc. » 

Cependant l'erreur ne pouvait se prolonger bien 
longtemps, et, le lendemain, Cicaud, à qui la supé- 
ricure reprochait cetle tromperie, promettait de rem- 
hourser la somme; mais il changea bientôt d'avis et 
soutint qu'il avait remis un véritible billet de banqu:; 
— seulement, il lui a été impossible d'indiquer la per- 
sonne qui lui aurait remis un billet de 1,00) francs, 

Son obstinalion Jui a valu une condamnation à un 
an de prison el à 1,000 francs de dommages-inlérêts 
envers la communauté, 

N'est-il pas vrai que ces dénégations, aussi absurbes 
qu'obslinées, finissent par faire mieux appreier la 
frunchise de Mohammed-ben-ferahk, le voleur de 
grauds chemins? 

PETIT JEAN. 


RES AQU CE ET ES 


(Saire et fin) 


GES ERNAN comprenait tout ce qui se passait 
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ne dans l'âme de maitre Fritz, et aurait 
a @thk quitté la maison s'il n'y avait été retenu 


ce Dpar tous les souvenirs de son amour pour 
Martha, souls trésors de sa vie! 

Un soir, où tous deux soupaient près de l'âtre, on 
frappa à leur porte. Ce coup n'avait rien d'extraor- 
dinaire ; cependant il leur fil éprouver un serrement 
de cœur, Is allérent ouvrir avec une certaine émo- 
tion, J1s trouvèrent un Jeune garçon tout transi. 

Ils le firent entrer, lui donnèrent la meilleure 
place au feu, la meilleure ä.table, lui servirent les 
meilleurs morceaux, Ce jeune homme, sensible, 
après avoir soultert du froid, de Ja faim, à la douce 
et pénélrante chaleur, à la bonne nourriture, s'élail 
réchauffé, réconforté; il répondit aux nombreuses 
questions que ces deux êtres isolés et souffrants lui 
adressèrent, 

Son nom, sa demeure, sa famille, tout lui fut de- 
mandé : son nom, il l'ignorait; sa famille, il ne l'a- 
vait jamais connue; sa demeure, c'étaient les 
champs où paissait son troupeau tombé du ciel, 
Semblable à un petit oiseau fraichement éelos tomlLé 
de son nid, il ne pouvait, disail-il, se souvenir du 
lieu de sa naissance ni de ceux qui lui avaient 
donné la première becquée..…. 

— je bon Dieu m'a aimé, il a durci mes pirds 
pour ne pas que je sente les cailloux de la route; 
par sa sainte volonté, dans toutes les fermes on m'a 
donné du pain; j'ai grandi sans souffrir. 

Le bon tourneur, en voyant à sa table si frais 
visage, si bonne conscience, si geunde insouciance 
du lendemain, était presque joyeux, 

Le rezard limpide et brillint du jeune pâtre le 
fit so souvenir plus encore des deux grands veux 
bleus de Ja Mignonne qui, autrefois, illuminaient 
toute Ja salle, et une douce larme tomba sur son 
visare; profondénu ntattendri, il attira le pâlre près 
de son cœur, écarta de son front ses longs cheveux 
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blouds ef soveux. et, lui donnant un baiser, il ris)- 
lut en son esprit de garder en sa demeure cet oise- 
let du bon Dieu, qui, pour tout nom, s'appelait Gé- 
rald. 

Touché de ce cordial accueil, Gérald voulut re- 
connaître tant de bonté par le récit d'une intéres- 
sante excursion qu'il avait faite {out récemment : 

— Surpris un jour par un violent orage, leur dit. 
il, je m'étais égaré, Après avoir marché pendant de 
longues heures suns retrouver ma route, la nuit 
étant venue, je conrmonçais à être las et à désespé- 
rér, lorsque j'avise Lout au faite d'une montigue si 
haute qu'elle a l'air de tenir au ciel, une petite mai- 
son de laquelle s'échappe une faible clarté, Je re- 
prends alors courate et me hâle de gravir la mon- 
tagne sous les lorrents de pluie. La nuit est si noire, 
que, sauf les instants où les éclairs sillonnent le 
ciel, je n'y vois pas devant moi; les bruvants et 
terribles éclats de Ja foudre, que l'écho prolonge, 
paraissent n'avoir entre eux aucune interruption. 
C'est une de ces nuits maudites où plus d'un voya- 
geur doit périr. Transpercé jusqu'aux os, prêt à 
mourir de froid et de peur, j'atteins enfin cette mai- 
son... Mais quel n'est pas mon étonnement de voir 
que, par un temps aussi désastreux, le seuil en est 
ouvert! J'entre et me trouve en face d'une femme à 
la figure angélique, mais d'une pâleur si grande, 
qu'il me semble que la mort l'a déjà effleurée, Deux 
enfants tout aussi hoïiux, non moins päles, sont au- 
près d'elle; le plus âgé assis à sus pieds, l’autre sus- 
pendu à son sein. Les voyant tous trois blanes 
comme neige et immobiles, je me demande s'ils vi- 
vent encore, lorsque la femme, par un geste gra- 
cicux, quoique empreint d'une amèra tristesse, me 
fail signe de m'asseoir près du foyer; elle se baisse 
ensuite pour rassembler les tisons épars, en me di- 
sant : «€ Chaullez-vous. » C'est avec une fatigue vi- 
sible qu’elle articule ces deux mots. Puis elle mur- 
mure quelques paroles à l'oreille de l'enfant placé à 
ses pieds. Tout aussitôt il se lève, court à l'armoire 
et vient m'offrir du pain et des fruits. En face de 
tant de détresse, je n'ose y toucher. « Prenez, dit-il, 
Dieu nous en enverra d’autres, » Cette réponse d'en- 
fant me remplit d'émotion, C'est d'une voix trem- 
blante que je me hasarde à dire, en regardant à 
peine la pauvre femme : « Et leur père?» Une larme 
glisse sur sa jouc et, par la porte ouverte, de la main 
elle me montre l'espace. Là se borne sa réponse. 
Aussitôt, réprimant son émotion, elle s'informe de 
tous les pays que j'ai parcourus. J'en cite bon nom- 
bre, je ne sais lequel de ces noms la fait tressaillir. 
Mais elle pousse un cri de désespoir qui éloigne de 
son sein l'enfant éponvanté et fait pleurer celui as- 
sis à ses pieds. Au nième instant, un son lugubre 
s'échappe d’un instrument de forme bizarre, sus- 
pendu à la muraille, que je n'avais pas encore re- 
marqué. En l'eutendant, son pâle visage se colore 
d’une subite rougeur; son regard a l'éclat de la fiè- 
vre; elle se 1ève avec vivacité, vient sur le seuil de 
sa demcure. Là, l'oreille tendue, elle parait écouter 
si un bruit de pas ne se laisse point entendre dans 
le lointain. Ses grauds Yeux se dilatent pour mieux 
voir sans doute si un être qui lui est cher n'accourt 
pas vers elle. Son espoir est décu, personne n'appa- 
rait, et elle retourne avec lassitude à sa place, Ce 
son lui a-t-il apporté le souvenir de jours mcilleurs? 
Je dois le croire, si j'en juge par l'expression de bon- 
heur qui a embelli son visige., Le jour vient; avant 
de m'éloigner de sa demeure, je la remercie de son 
hospitalité et lui dis : « Au revoir. » Elle sccoue 
tristement la tête, serre avec force ses deux enfants 
sur sa poitrine épuisée, en levant son doigt vers le 
ciel! En cet instant, une lueur surnaturelle éclaire 
leurs trois lisures; j'en suis ébloui et compreuds 
qu'habitant si haut, ils vivent plus dans le cicl que 
sur la terre. Je les quitte, emportant de mon court 
séjour chez eux un souvenir inelfaçuble, 

Le bonhomme en écoutant ce naïf et touchant 
récit fut pris d’un tremblement nerveux; il voulut 
parler, sa langue refusa de lui obtir. Il articula 
cnfin, iais non sans un violent effort : 

— Pourriez-vous reconnaître la dame? 

— Oh! que ouil dit Gérald, 

Dès qu'il eut prononcé ces mots, le tourneur l'en- 
trafna dans la salle où jadis travaillait li Mienonue, 
et, sans mot dire, il l'amena en face de son portrait, 

— Ah! st:ria le jeune garçon avec la plus vive 


joie, a voilà, c’est bien elle; mais, là, c'est elle heu- 


reuse ! 

Quelle révélalion pour le bon tourneur! Son vi- 
sage s'illumina, embrassant l'enfant et l'attirant 
vers la porte, il s'écria : 

— Pourras-tu retourner à sa demeure ? 

— Ah! que oui, j'en suis sûr; c'est un che- 
min que j'ai fait la nuit, j'irais les veux bands. 

— Eh bien, dit le tourneur, va te reposer au 
plus vile pour pouvoir nous y conduire dès demain 
à la pointe du jour. Par ta présence, tu as rament 
la joie dans ma pauvre maison isolée. Ce bienfait Le 
donne le droit d'y avoir désormais ta place, Sois 
mon fils! 

Pour toute réponse, Gérald se jela au cou du vieil- 
lard. 

Le bon tourneur crut qu'il lui était poussé des 
ailes pendant ces quelques heures qui venaient de 
s'écouler, tant il se sentait allégé du poids de ses 
souffrances, ef ce fut lestenient qu'il grimpa les 
marclies de l'escalier pour conduire au Iit le jenne 
homme qui avait besoin de repos. 

Sans aucune hfsitation, il poussa la porte de la 
chambre de Martha et y inslalla Gérald, Ce fut avce 
une vivacilé joyeuse qu'il Gra les rideaux Qu lit en 
murmurant : 

— Tout comme autrefois, 

Après avoir longuement considéré Gérald, qui, 
brisé de fatigue, s'était endormi d'un profond som- 
meil, il les referma avec une lenteur pleine d’i- 
vresse; puis il se jela à genoux, et remercia Diou. 

En descendant, il se retrouva dans la salle Hver- 
man, troublé comme autrefois. 

— Père, lui dit ce pauvre garcon, j'irai demain 
avec vous; lorsque je l'aurai revue, je m'en irai loin, 
bien loin... 

J1 ne put en dire davantage, les sanglots étoutrè- 
ront sa voix. 

Frilz fut ému de le voir si profondément affligé:; 
mais qu'était celle émotion en comparaison de son 
immense bonheur? 

Hs ne se couchèrent pas, la nuit leur parut bien 
longue. Is préparèrent leurs bissacs, emplirert 
leurs poches d'argent, et sitôt que le premier rayon 
du jour se laissa voir, ils s'empressèrent de monter 
pour éveiller le pàtre. 

Le tourneur comimenca à appeler Gérald dés à 
première marche de l'escalier, Il v avait dans sa voix 
dés éclats de joie qui emplissaient la maison. 

Le pâtre ne répondit pas à ses interpellations 
bruvantes et réiterées, 

— Comme il dort! dit le bonhomiae. Heru an, 
ouvre là fenêtre pendint que je tire les rideaux. 

Jerman obéit: la pleine lumière entra dans la 
chambre, vint mème careseer Ja tête de G'rald sans 
qu'il fit un mouvement. Maître Fritz, impatien! de 
partir, se pencha vers lui pour le réveiller en l'm- 
brassant ; mais, au lieu de rencontrer le visage qu 
pâtre, ce fut celui de la Mignonne qu'il trouva à 
demi incliné sur l’orciller, 

Muet d’effroi, pendant qu'ilconsidérait sa fille avec 
stupeur, il vit ses grands yeux bleus s'ouvrir pour 
le regarder avec amour comine autrefois, et ses l&- 
vres s'entr'ouvrirent en répélant à plusicurs re- 
prises : 

— Pardon! pirdon! 

Alors ce pauvre père, fou de bonheur, voulut 
prendre son enfant dans ses bras pour le couvrir de 
baisers, mais immédiatement il poussa un cri de dé- 
séspoir et d'horreur, le visage et le corps de la Mi: 
gnonne avaient le froid et Ja durelé du marbre. 

Martha était morte! 

Fritz, ne pouvant croire à un aussi grand mal- 
heur, voulut reprendie en ses bras ce corps bien- 
aimé pour lui redonner la vie par ses caresses, mais 
le lit était désert! 

Par la grande funûtre ouverte, reportant son re- 
gard vers le ciel pour implorer la pitié de Dieu, ïl 
vit au loin, dans l'espace, une forme blanche, tour- 
noyer et disparaitre, lui faisant un signe d'adicu. 

Sous la forme du pâtre, Martha étuit-clle revenue 
chez son père pour implorer son pardon ? 


AMELIE PHOTIN, 


TIN 


THÉATRES 


COMÉDIE V'RANCGAISE : Roms vaincue, tragédie en cinq 
autes, par M. Alexandre Parodi. 


CD A France est hospitalière. L'an dernier, l'O- 
ae déon avait accueilli le drame d'un Russe, 

- % y M. Pierre Newsky. La Comédie-Francaise 
SE Bn'a sas voulu demeurer en reste : elle à ou- 

pas I ren reste : elle a ou 
vert ses bras à la tragédie d'un Italien, M. Alexan- 
dre Parodi. Les deux théâtres ne se doivent plus 
rien à présent. I] reste à souhaiter à Rome vainruele 
succès prolongé des Danicheff. La tragédie de M. Pa- 
rodi est une œuvre très-consciencieuse, d’où s2 dé- 
gagent parfois de réelles beautés, mais qui a le tort 
de remettre à la scène le sujet trop connu de l« Ves- 
tale, Le titre de Rome vaincue ne s'explique guère; 
c'est Rome en danger qu'il faudrait dire, car si Anni- 
bal menace ses portes, il ne les a pas forces, il ne 
les forceri pas. 

Cé qui, malgré quelques longueurs, a déterminé 
la réussite de cet ouvrage, c'est l'originale éréation 
de la mère de la vestale, une vicille femme aveugle, 
qui traine sa douleur et ses sanglots pendant les 
deux derniers actes, et qui finit par poignarder elle- 
même sa fille pour la soustraire au supplice d’être 
enterrée vivante. Le coup de théâtre est fort beau et 
d'un puissant effet; — il à fourni à notre dessinu- 
teur le sujet d'une des gravures de ce numéro. 

Ce rôle inattendu äe Posthumia l'aveugle a été 
joué d'une facon encore plus inattendue. C'est 
Mie Sarah Bernhart, une jeune femme, qui l’a re- 
vendiqué et qui y a été surprenante, prodigieuse. 
Après elle, on peut citer Mie Dudlay, une débu- 
tante qui promet une bonne comédienne; — puis 
Mie Reichemberg, qui a dit à ravir l’idylle suivante 
dans le goût d'André Chénier : 2 


Le soleil se couchait. Une molle harmonie 

S'exhalait des rameaux que remuait le vent : 

J'étais au bois sacré, seule. Mes yeux souvent 
S'arrêtaient sur le corps lisse el blanc, fait de marir: 
Du dieu qui porte un arc et rit sous Le grand arbre. 
Je sentais, à le voir, d'une étrange rougeur, 

Se teindre mon visage et paipiter mon cœur... 
Soudain, je ne sais qui prend ma main et m'entraiue, 
Sans parler, jusqu au bord de l’aulique fontaine, 

Sous les saules; et là, se jetant à genoux : 

« Junia, me dit-il d’un son de voix plus doux 

Que la flûte de Pan sur les mers entendue; 

On ne vit qu’une fois, et la vie est perdue 

Si l'amour ne la vient couronner de bouheur : 

Se détendre d'aimer, c'est inmoler son cœ:ir! 

Que revient à Vesta de lon lung sacrifice ? 

Son rang divin est-il le prix de ton supplice? 

Veux-tu vivre ‘solée à jamais, et mourir 

Ignorant la douceur d'être deux pour soufiir? 

l'our choyer un enfant, dont la bouche vermrille 
S'entr'ouvre et te sourit même alors qu'il sommeille ? » 
out mon cœur écoutait. [l se tut. Ses grands yeux 
Dans les miens, malgré moi, plongeaient, baignés de fiux. 
Bieatôt sa voix mourut dans ses larmes noyée, 

Et son soutfle effleura mes cheveux... Ellrayée, 

Je pousse un cri pereant el me lève d’un bond, 
Voulant fuir. La sueur mouillait mon pâle front; 

Mes dents claquaient d'ellroi.J'élais seule; et, dans l'ombre 
Du bois sacré, le dieu qui tient l'are semblait, sombre, 
Chercher dans son carquois uu trait pour me percer. 


Du côté des hommes, l'interprétation de Rome 
vaincue laisse peu de chose à désirer, M. Maubant 
est toujours la majeslé en personne; après lui, 
qu'on ne compte plus sur Thésée, sur Agamemnon, 
sur don Diègue et sur le père de Psyché! Il repri- 
sente le grand Fabius dans la pièce de M, Parodi, 
et ilest encore plus grand que le grand Fabius. 
M. Laroche joue l'amant de la vestale; il dit avec 
chaleur un récit de la bataille de Cannes. — Mais 
quel est cet eselave qui tantôt rampe d'un air in- 
quiet en regardant de côté et d'autre, et tantôt sein 
ble espionner en feurbissant un trépied? Est-ce Mi- 
lingue dans Le Bossu, ou Bache dans le roi de B'olic 
d'Orphée aux enfers? Non, c'est M. Mouncl-Sully 
dans le rôle de Vestapor. Il est étrange, on ne sati- 
rait le nier. M. Dupont-Vernon rentre davantage 
dans lhumanité sous les vèlements du poëte En- 
nius, dont l'auteur a fait une agréable figure de 
fantaisie. | 

J'aurais pu insister un peu plus sur fume vaincue, 


LE ILLCOSTRE 


MONDE 


je le sais, Mais la tragédie e & un genre qui n'est 
particulièrement antipalhique. Auguste, 101 de Po- 
logne, s'évanouissait à la vuc d'une poire; le par- 
fum des fleurs faisait tomber lord Chesterficid en 
syncope. I n’y a rien d'étonnant à ee que la tra- 
gédie produise sur moi des ellets analogues. levé 
parmi les romantiques, je supporte difficilement 
l'aspect d'un casque, d'une paire de cothurnes. Af- 
faire d'éducation. 


CHARLES MONSELET, 


 — 


CaronQuE MTUSICALE 


Tuéarne pe L'OrÉea-ComiQuEe (Récuveriure) : Reprise de 
Picealino, opèra-comique cu trois actes, de MM. Vicio- 
rieu Sardou et Nuilter, musique de M. Eruest Guiraud. 


Gous ne saurions dire comment Paris a pu 
se passer de son cher Opéra-Comique pen- 
AN] dant quatre grands mois. Il faut croire que 
GA depuis «l'année terrible» où le pain a 
manqué, l'héroïque cité a l'âme assez trempée pour 
supporter :es disettes de tout genre. : 

C'est égal, plus de Dome blanche, plus de Chalet, 
ni de Pré-aux-Cleres; Zimoia et Haydée, Fra-Diavolo et 
de Postillon de Lonjumeuu devenus aussi introuvables 
que sur le radeau de li Méduse! la privalion étrit 
cruelle. ; 

Vous prélendrez que les Parisiens ne profitent 
guère plus de leurs théâtres que de leurs musées; 
qu'ils en abandonnent la jouissance aux étrangers ; 
que, d'après des statistiques cerlaines, on en compte 
à peine un et un quart sur cent qui fréquente les 
spectacles, soit environ vingt-cinq mille par soi- 
rée; qu'ainsi.,... ; 

J'entends; mais l'objection n'est pas écrasante. 
Combien de plaisirs auxquels on ne touche pas, ct 
qui ont cependant cet attrait qu'on les sent à portée 
de la main! N'avez-vous point dans votre bibliothè- 
ques des livres que vous aimez, dont pour un monde 
vous ne voudriez vous défaire, et que, cependant, 
vous ne lisez jamais? 

Vous en êtes là avec {a Drume Blanche (avonez-le, 
pendant que nous sommes entre nous); vous n'allez 
plus la voir, causer avec elle le soir; et, malgré tout, 
vous n'êles pas fâché de connaitre son adresse. Qui 
sait? l'oreille, comme le cœur, a ses revenez-y. LE 
si on. venait vous dire sans préparation : « La Dame 
blanche est mortel il n’y aura plus de Dame blanche! 
c'est fini! » vous pousseriez des cris. On voit bien 
des maris qui regrettent leurs femmes, quand pour- 
tantet depuis longtemps, la lune de miel était pas- 
sie pour eux à l'état de vieille lune. 

En admettant donc que beaucoup de gens (mais 
nous pas!) fassent consister le bonheur à ne jamais 
écouter le ramage de L4« Dame blanche, tout en sa- 
chant qu'elle est là, qu'elle les attend derrière le 
mur de la salle Favart, on comprend parfaitement 
M. du Locle. Conme directeur, il était obligé de 
l'entendre une fois par semaine; il a mieux aimé 
renoncer à ses galons, rentrer dans les rangs du pu- 
blie et redevenir un de ces simples spectateurs qui 
ne vont pas au spectacle. 

Nous prenons, bien entendu, le chef-d'œuvre de 
Boieldieu comme protolype des opéras-comiques, el 
nous nous en servons pour personnilier tout un ré- 
perloire. - 

Enfin nous l'avons échappé helle ! L'Opéra-Comi- 
que, aujourd'hui réouvert, a bien failli rester fermé, 
Nous avons suivi d'assez près toutes lès néxociations 
entamées pour lui trouver un directeur, etilyaeu 
des moments où tout espoir de solution nous sem- 
blait perdu. 

Mais il faut reconnaitre que les 210,000 francs de 
subvention accordés par la Chambre ont bien con- 
tribué à arranger les choses. C'était de l'huile pour 
les rouages de la vieille machine. 

Dites merei à nos députés. 

L'Opéra-Comique n'ayant point chanté de tout 
l'été s'est trouvé fort dipourvu de pièces nouvelles 
quand la bise est venue. Il a done dù reprendre 


celles du printemps dernier, C'est ain<i qu tous 
avons revu, non sans plésir, l'éccolino ct Fra-lir- 
vélo. 

Bientôt viendra Lalla-Rourk, dont on peut prévoir 
l'attraction sur le publie encore ému de la perte de 
son auteur. Pour le dire en passant, le chef-d'œ- 
vre de Félicien David a été chanté depuis moins de 
dix ans, malgré ce qu'on lit dans les grands jour- 
nanx. Il venait d'être repris, avec Capoul, en 1830, 
au moment de la déclaration de gucrre, et les repr- 
sentations n'en ont 6l6 interrompues que sers la in 
d'août, 

I n'importe; quand une fois Lalli-Rourk scra réin- 
tégrée dans le répertoire, nous comptons lien qu'on 
ne l'en laissera plus sortir. C’est bien le moins que 
la mémoire de David soit honorfe de celte façon, 
qui est Ja meilleure, quand, lui vivant, 4 été si peu 
choyé ct encouragé par les entrepreneurs de con- 
certs et de théâtres. 

Mais pour aujourd'hui c'est de Péccolino qu'il re- 
louruie, Nous n'avons pas de longs discours à tenir 
sur He Œuvre quenous avons analysée récemment, 
ét l'opinion que nous en avions le soir de la pre- 
wière représentation n'a guère pu changer le soir 
de la reprise. 

Après lout, ne fait-on pas l'éloge d’un opéra-co- 
mique quand on dit qu'on en a saisi le sens au val 
et de prime saut, tant et si fortement qu'il n'y a 
plus à y reyenir? Un op'ra-comique qui n'apparait 
pas tout de suite daus la plénitude de son effet ‘est 
suspect, [lest bien rare que le voile qui en cache ls 
beautés mélodiques se lève ou, du moins, ce serait 
un genre de surprise très-nouvean. 

Nous n'assistions pas aux premières représenta- 
tions du Pré-sux-Cleres où du Chalet (notre nourrice 
s’obstinait à ne pas vouloir nous y conduire), maïs 
nous savons que ces chefs-d'œuvre, écrits en pleine 
lumière, ont, dès le début, soulevé l'enthousiasme, 
C'est en quoi ils sont des op‘ras-comiques de la 
bonne souche. 

Le Piccolino de M, Guiraud a plu au publie, qui y 
aretrouvé quelques-unes des qualités nécessaires du 
genre et comine un écho du vieux Feydeau. 

Le premier acte n'est pas très-gcoûlé, il faut le 
dire; mais au second acle le compositeur a trouvé 
le diapason convenable. La chanson de «la brune 
et la blonde », Ja sérénade burlesque et même la 
tarentelle (bien qu'elle ne soit pas plus naïve 
qu'il ne faut) sont des morceaux d’un ton aimable 
et d’un style limpide, qui montrent que M. Gui- 
raud est décidé à tourner le dos aux obscurantistes 
de la musique, qui prennent le mot d'ordre, c’est-à- 
dire le lu, de l'autre côté du Rhin. 

Le rondeau en l'honneur de Sorrente et l'intéres- 
sante paraphrase sur Ron-ron-ron petit patapon sont 
aussi des pages élégantes et dessinées d'une plume 
alerte. Si j'insiste de la sorte sur les petits côtés da 
la partition, sur les couplets, c'est que je suis à l'O- 
péra-Comique pour n'y régaler de ces friandises. 

Quand elles me sont services par Me Galli-Moirié, 
je fais comme le parterre, j'en redemande. 


ALRERT DE LASALLE, 


I TE 


MEMENTO 


Compagnie d'assurance contre les acc'donts des 
chemins de fer. — La plus ancienne Compagnie d'as- 
surance des voyageurs en chemins de fer à Londres 
vient de tenir sa vingt-seplième assemblée annuelle, 
Dans l'exercice passé, ells à reçu en primes d'assu- 
rance une somme de 5,000,000 de francs en chiffres 
ronds; 375.000 francs de plus que l'année précédente, 
Pendaut les vingt-sepl années de son existence, la So- 
cièté a payé plus de cinquante et un mille dommages 
d’une valeur de 25 millions. 

L'assurance contre les aceidents de chemins de fer a 
lieu par le distributeur des billets de chaque station, à 
raison de 40 à 30 pences par voyageur, suivant la 
classe de voiture ct pour un seul trajet, n'importe à 
quelle distance. L'assurance a lieu également par des 
abonnements annuels. 

On dit aue celte Compagnie donne de très-bons divi- 
dendes, 2 
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AEVUE GOMIQUE, PAR CHAM 


— Le moyen de pousser b:l homme en vingt-bu t — Pardon, général, pendant que vous y LES RÉSERVISTES 
jours? êtes, cherchez-moi un lapin! ça repostra mon — Sentinelle! rien de nouvea 1? 
— Pas de réecrvisles dans mon grade! | chien! 


— Si, mon colonel, j'ai reçu une leltre de 
mi femme : elle vient d'accoucher! 


— Réservisle, la grêle vous met cn joie? 


— Vivgt-qualre heures de consigne! Une 
— Oui, mon capilaiue, je suis vitrier de mon é al. 


fois mes viogt-huit jours terminés, lui je L'é- 
* rcinte dans mon journal! 


— Mes bourgeois on! élé aux caux. 
— Mi, mam'zelle, les eaux que j'aurais une 


préférence, c'est les caux bonnes, qu: je Les 
adore! 


AU PROPHÈTE — Docteur, les eaux auxqueles vous m'avez — Hélas! nous avons le phyloxera par ivi. 
— Comment, ma chère, tu crois que Jean de envoyée ne m'ont pas réussi. — Maïs pas le cri-cri? ni la chanson d'A- 
Leyde était un vrai prophète? — Ça ne fait rien, elles ont réussi à une manda? êles-vous heureux! 
— Dame! il a prévu le palin à roulettes! autre de mes clientes, 


M. PRUD'HOMME AU BORD DE LA MER 


— Madame, c'est à nous à la désarmer par nolre 
calme! 


— Ma bourse? saprislil vous ne prenez donc 
pas de vacances daus votre partie? 


— Les vacances du barreau! et en voilà qui 
ne veulent pas s'en allr! 


L'Ordro non souverain de Kalte. — L'invesliture 
d'un nouveau chevalier de Malte a eu lieu tout récem- 
ment dans léglise de cet Ordre, à Prague, capitale de 
li Bohême, avec toute la pompe et la magnificsnee usi- 
{ées, suivant les anciens rites, pour cetle augusle céré- 
monie, Le grand-prieur, sous un baldaquin en velours 
rouge, le bailli er les chevaliers, au nombre de onze, 
en grand costume, ont donné, après la sainte commu- 
uion, l’accolade au récipiendaire, et chaque membre de 
l'Ordre lui a offert un pelit morceau de pain, comme 
sigue de fraternité; puis tout le monde est sorti de la 
métropole au son des cloches. 

L'Ordre de Malte n’a dune nullement disparu, comme 
on le croit en France; c'est un des ordres les plus an- 
ciens et les plus respeclables. 11 date de 10,0 Dans 
celle année, plusieurs chrétiens bâtirent une église à 
Jérusalem et se conslituèrent en assemblée de cheva- 
lerie, Après la prise de cette ville, en 1187, les tilu- 
laires s’établirent à Rhodes, puis à Malle. Gelte tle leur 
avait été donnée par Charles-Quint. La République 
française, en 1798, leur euleva leurs possessions et leurs 
droits. Le grand maître abdiqua dès lors en faveur de 
Paul Ier, empereur de Russie, Mais les successeurs du 
czar avant renoncé à celte maîtrise, les membres de 
l'Ordre élirent leur grand maître, qui réside à Rome 
sous la protection du saint-père. 

- Cet Ordre compte toujours que les souverains vou- 
dront se rappeler les immenses services qu'il a rendus 
à l'humanité et le rôle important qu’il a joué dans l'his- 
loire pendant sept siècles, et dès lors le reconnaître 
officiellement et le réintégrer daus une Île avec ses an- 
ciepnes prérogatives. 

Pour devenir chevalier de Malte, il faut avoir au 
moins deux cents ans de noblesse, comme les princes 
de la maison d'Autriche, ou un grand mérite dans Îles 
arts et les sciences, comme, entre autres, un illustre 
inventeur et ingénieur en chef du matériel d’un des 
plus importants chemins de fer de l'Europe. 


Les amis et les ennemis dos petits oiscaux. — La 
Société protectrice des animaux, à Londres, a eu l'idée 
pratique de faire représenter sur des papiers de tenlure 
les divers sujels relatifs à sa noble mission, et de Îles 
faire coller sur les murs des établissements où l’on a 
des animaux à soigner, dans les écuries et les berge- 
ries, 

Elle a aussi introduit ces rouleaux de dessins dans 
les écoles, et chaque jour on déroule une nouvelle gra- 
vure pour rester exposée à la vue des élèves qui, tout 
en s'amusant à regarder des images, apprennent à con- 
paître les pelits oiseaux qu'il ne faut pas tuer, la ma- 
nière de conduire les chevaux, etc. 

Cet exemple serait à suivr: sur le continent, où il ya 
encore une autre lacune à combler; elle est relative 
aux oiseaux de mer que l'Angleterre protège par des 
lois spéciales, — contrairement à la Frauce qui classe 
ces oiseaux parmi les animaux nuisibles qu’on peut 
chasser à toutes les époques de l’année. Ils sont au con- 
traire très-utiles, car ils détruisent les insectes sur les 
regions agricoles au bord de la mer. 


Un prix de 3,000 francs à gagner facilement — 
M. Lamey, juge à Strasbourg, avait insuitué, en 1862, 
un prix de la valeur des intérêts pendant cinq ans 
d'une somme de 12,000 francs, — donc 3,000 francs, 
— destiné à l’auteur d'un écrit sur les arts, la lilléra- 
ture, ou sur l'amélioration de l'état social. La proposi- 
tion du thème, ainsi que le jugement sur les travaux 
cnvoyés, aura lieu, d’après l'invlation du Sénat de 
l'Université de Strasbourg, soit par la section humanis- 
tique de la Faculté philosophique, soit par une com- 
mission nomme entre tous les professeurs ordinaires. 

Le temps laissé pour la rédaction de cel écrit est au 
twoins de trois ans. 

Le concours est ouvert, à partir d'aujourd'hui, à 
tout le monde, sans distinetion d'âge ni de nationalité; 
le travail peut être rédigé en français, en allemand ou 
eu latin. 


Les sauveurs des naufragôs, — La National life 


bouts Institution (Société des bateaux de sauvetage) : 


vient de tenir, à Londres, son assemblée aunuelle. 
D'après le comple rendu, le nombre de ses bateaux a 
été augmenté de 19 dans l'exercice passé; leur nom- 
bre tolal est aujourd’hui de 254. En 1875, 727 person- 
nes ont élé sauvées des flots. Depuis Ja fondation de 
celte société philanthropique, 23,790 personnes ont été 
arrachées à la mort, 

L'équipage de ces bateuux a reçu, penlaut l’année 
deraière, 47,200 livres sterling. Les recettes correspon- 
dantes n'ayant été que de 39,800 livres sterling, le sur- 
plus des dépenses a dû être pris sur les exercices pré- 
cdents. . 

ÉMILE WITI, 
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SOLUTIONS D'ÉCIIECS 


So'utior du problème no 6232, 


1.C6FrR 1. P pr. C (Var.) 

2, T4 CR 2 R pr. Tad/ib.(1)(2) 
$ T4, échec 3. R#Fou4D 

4. F 6 C ou 6 F, échec ct mal. 


4) 
2.C#FouP4D 
3 TdeGàR, et mat le coup suivant par le F. 


(A) L 
{4 Ppr. T 
2. F G C, échec 2 RG T (meilleur) 
3. P 5 D, échec 3R2R 
4 


. C 6 FD, échec et mal. 


(5) 
1 TpeFouPGF 
2. T2 PF, échec 2... pe. T 
3. P 5 D, échec 3, R ei Abtium, 
4 C6 PF, échec ct mat. 


(C) 
{.P5G 
2. EG C, échec 2R40C 
3 TL pr. P, échec et 4 C 8 C, éch. el mat. 
D, 
1 C1D 


L-s 2% et 3° coups comme daus la var. (B) cl 4 C 8 FD, 
at. 


Solutions justes : MM Kassioph; L. de Croze. 


Autres solutions jusles du problème n° 621 : MM. G. Pré- 
vo-t; Camiile; Kassioph; le Café Valeatin, à Fon'aïnebleuu, 
P. JOURNOUD. 


a — 


SOLUTION DU PROBLÈME SYLLABIQUE 
DU DOUBLÉ CAVALIER 
CONTENU DANS LE NUMÉRO HU 23 SEPTEMBRE 


Une (les deux chaines 


CIUAKAIE 


Mon premier enchantait Faune, Nymphe et Suyre 

Par les sons que rendaient ses rusliques pipeaux. 

Mon second, récolté dans le Clesle-Empire, 

Aux ports de l'Angleterre artive à pleins vaisseaux. 
Mon dernier n’est personne ou bien est tout le monte : 
C’est lui, c’est toi, c'est moi, c'est tel que l’on voudra. 
Avec son Feau portique et sa coupole ronde 

Mon tout à tes regards dans Rome s'offrira; 

Et, si Lu crains de faire un aussi long voyage, 

Pa:is l'en donnera le nom, sinon l'image. 


(Panthéon) 


Solutions justes : MM. d'Almeéïna; Kassioph; Ach. 
Prieur; le Cercle littéraire de Villedieu; P..., capitaine au 
20e d'artillerie; KF. V..., à Valence: Ad. Tunict; L, de 
Croze; le Cercle de la Marck, à Sedan; Gauthier-Biers et 
Domergue; Eug. Coste, Cercle de Nissan; Lurine, Grand 
hôlel Ferrière, à Saint-Giudens; Jocelyn; L. Faure; Le- 
chesne; Giletle la Savoisienne; L. Gassier; le Cercle de 
l'Union, à Vence; P..., Café des Qualre-Vents; le Café 
Quelquejeu, à la Ferté-Vidame; le Café Sainte-Catherine, à 
Chateauroux; Ern. Renard; de Ruy; Trovez; Ern. Duiay; 
G. Prévost; Leiurque; Oïivier S'rawski; le Café de Chà- 
twaudun, à Paris; F, de Valrenetle; P. P.. , à Angers; le 
Cifé de la Bourse, à Avignon; le Cercle de Charmes-en- 
} Aogle; Auzéy, Brasserie Fontaine; Emm. de Millery; E. 
Cabois; G. Tronvé; le Café de la Bourse, à Clâlons-sur- 
Marne; le Ccrele d'en bas de Monimédy; le Casino de 
L'igon. 


———————————#— 


L'EXTRAIT DE PRÉSURE DANOIS 


DANS L'INDUSTRIE FROMAGÈRE 


Un des produits les plus remarqués au comice agri- 
cole des cantons de Levier, Monthenoit, Mouthe et Pon- 
tarlier, tenu ce mois-ci à Saiut-Gorgon (Doubs), a été 
l'extrait de présure danois exposé par M. Louis Boll, 
possesseur du brevet pour la France (Paris, 196, rue 
de Rivoli). Les mérites de ce produit ont été appréciés, 
dans les termes les plus flatteirs, par M. Colin, d'puté 
de l'arrondissement de Pontarlier, du discours duquel 
nous extrayons le passage suivant : 


Je suis heureux de vous signaler une véritable révo- 
lution qui s'opère, en ce moment, dans la fabrication 
du fromage. Vous counaissez, de lungue date, les in- 
ronvénients de la présure faite avec de fa recute où de 
l'eau, Elle est souvent mauvaise, à raison de la nature 
défeélueuse de l'estomac de veau, ou caillette, employé. 
De plus. il est impossible de lui assurer une force uni- 
forme. De là des tàätonnements, des variations très- 
grandes dans le temps nécessaire à la coagulation du 
lait, el conséquemment des produits très-irréguliers 
sous le rapport de la qualité et de la quantité. De tous 
côtés, des efforts remarquables et des plus louables ont 
élé faits pour remédier à cet inconvénient : les uns ont 
essayé d’extraire de l'estomac du veau le principe coa- 
gulant qui paraît être la pepsine, pendaut que le plus 
grand nombre a cherché à obtenir un liquide bien ti- 
tré, ayant toujours la même force, el susceptible d'une 
longue conservation. Tant d'efforts ne devaient pas res- 
ter infructueux. Mais c'est le Danemark qui a eu l'hon- 
ueur de ce succès, el c’est le nom de M. le docteur Han- 
sen, de Copenhague, qui restera désormais attaché à 
cette révolution dans l’industrie du lait. En Danemark, 
en Suède, en Norvége, en Bavière, dans une grande 
partie de la Suisse allemande surtout, cette présure est 
déjà adoptée, et on s’en trouve satisfait. Elle commence 
seulement à pénétrer en France, et les essais qu’on en 
fait en ce moment à la ferme-école de Laroche, sous 
l'habile direction de M. Faucomprez, professeur d’agri- 
culture, son directeur, vous anprendront bientôt ce 
qu'on doit en attendre dans notre département, Mais 
nous sommes convaincus d'avance qu'ils seront aussi 
coneluants là que partout ailleurs. 

Voici maintenant les principaux avantages de la prè- 
sure Hansen : 

4° Elle est plus forte qu'aucune présure artificielle ; 

2° Elle est, proportionnellement à sa force, celle dont 
le prix est le moins élevé ; 

3° Elle caille le lait dans le temps voulu (20, 30 à 
35 minutes) avec la plus grande précision. Le eaillé est 
homogène, comme il est essentiel qu'il le soit pour la 
fabrication d'un bon fromage; 

4° Le rendement en fromage est plus considirable 
qu'avec la présure ordinaire. Seulement le produit en 
sérat est moindre, ce qui n’élonnera personne el salis- 
fera tout le monde, car chacun sera fort heureux de 
voir une marchandise du prix de 20 à 30 cent. le kilogr. 
se transformer en un produit valant sept à huit fois 
plus; É 

5° L’extrait de présure resie inaltérable pendant plu- 
sieurs années, en conservant la même force. 

Bientôt vous serèz à mème de juger ce nouveau pro- 
duit, dont un dépôt a été établi à Pontarlier, Je vous 
engage à l'essayer avec l'attention, l'intelligence et les 
soins nécessaires; Car, outre une fabrication générale- 
ment meilleure et plus régulière, vous en retirerez un 
bénéfice considérable et par l'économie sur le prix de 
la présure ordinaire et par l’augmentalion du produit, 
calculée généralement à 3 ou 4 p. 100, ce qui donne 
pour la Suisse, à 0,12 cent. seulement le litre de lait, 
un gain annuel de 1,572,900 fr, 

Dans le département du Doubs, où la produetion 
fromagère oscille entre $ ou 6 millions de kilogr., 
l'augmentation serait de 200 à 250,000 kilogr. qui, 
caleulée à { fr. 50 le kilo au plus bas prix, verserait 
dans la bourse du cultivateur un surcroît de bénéfice 
de 300 à 375,000 fr., ce qui ne scrait point à dédui- 
gucr, 


L’extrait de présure danois avait déjà attiré l’alten- 
tion de la Société d'agricullure du département du 
Doubs, et valu à M. Louis Boll une médaille d'argent 
de {re classe, décernée par cette Société, à l'Exposition 
agricole de Baume-les-Dames. 

Des liqueurs colorantes pour beurre rt fromage, de 
l'invention du docteur Hansen, sont aussi en veute chez 
M. Pouis Boll, au prix de 4 fr. 50 le litre poar le fro- 
mage et de 8 fr. pour le beurre, 
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Le journal LA REVUE DE LA MODE a com- 
mencé dans son puméro du 1° octobre et continuera à 
publier, tous les dimunches, la série des NOnveaAuTÉs 
D'AUTONNE ET D'IIVER, — CONFECTIONS, COSTU- 
MES, CHAPEAUX INÉDITS, ETC. 


Pour être exactement renseigné à l'avance sur Îles 
tendances de la Mode, il est indispensable de consulter 
la Revue de la Mode, feuille essentiellement française, 
el dont tous les modèles de toilette, de confection, de 
lingerie, de chapeaux, etc., sont dessinés, gravés et 
exécutés par des artistes parisiens, avec le concours 
des premières maisons de la capitale. — Deux fois par 
mois, la Revue de la Mode publie un grand nombre de 
patrons imprimés, grandeur naturelle. 


PRIX DE L'ABONNEMENT 


LE JOURNAL SANS LES GRAVURES COLORIÉES 
52 numéros et 24 feuilles de pa'rons, par an 


PARIS 
Un an: 42 fr. — Six mois : 6 fr. — Trois mois : 8 fr. 
DÉPARTEMENTS 
Ua an : 44 fr, — Six mois : 7 fr. — Trois mois : 3 fr. 50 
EUROPE 
n:46fr. — Six mis: 8 fr. — Trois mis: 4 fr. 


LE JOURNAL AVEC LES GRAVURES COLORIÉES 

52 numéros, 
24 feuilles de pa'rons et 52 gravures coloriées, par an 
PARIS 

13 fr. — Trois mois : 6 fr. 75 
DÉPARTEMENTS 

25 fr. — Six mois : 18 fr. 50. — Trois mois : 7fr. 

EUROPE 
— Six mois : 45 [r. — Trois mois : 


Un an : 24 fr. — Six mois : 


Ua an: 


30 fr. 7 fr. 50 


Envoyer mandat-poste à M. Acnire Bournirir, 
administrateur de la Revue de la Mode, 15, quai Vol- 
taire, Paris. 


Lu an : 


La gastronomie s’est emparée du quinquina, et nous 
le donne comme un aliment aussi léger que substan- 
tiel et savoureux, mêlé au chocolat Rebours, qui lui fait 
perdre sou amertume. 

C'est, pour les personnes d’un tempérament irritable, 
l'énergique régulateur du système nerveux; pour les 
valétudinaires, les vieillards, les adultes, les enfants et 
toutes les personnes délicates, le réparateur par excel- 
lence des forces de l'organisme. 

Le chocolat Rebours au quinquina rend l'appétit aux 
estomacs débilités et facilite les digestions les plus pé- 
uibles. C'est en flattant le palais que cet aliment exquis 
revivifie l'organisme. 

Bébé n'a jamais été plus obéissint qu'en croquant à 
belles deuts une tablette de chocolat Rebours au quin- 
quina. Pour le rendre sage, menacez-le tout simplement 
de la lui supprimer. (Daus toutes les bonnes pharma- 
cies..— Dépôt, 13-25, avenue Malakoff.) 


J. Kiein s’est surpassé dans Mile Printemps! Pazza, Cerise 
Pompadour, valses. Truite aux pertes, puika, ct Rarns Roses. 


Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr., vin, calé et liqueurs compris. 
Dinrs de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d’hôte ést la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habilent pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux tables. 


pr Robes, seul dépôt en Europe 
l'Union des Indes, 1,r. Auber. 


CACHEMIRE DE L'INDE 


L'institution des Bègues de Paris (M. Chervin) ouvre c. 9 oct. 


EAU d'OREZZA, contre anémie, chlorose, gus- 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


s JOURNAL (l IRAGES FIMACIERS 


(6° année) Rue de la CHAUSSÉE-D'ANTIN, 48, Paris. 
DIRECTEUR : CH. DUVAL. OFFICIER RETRAITÉ 


Est indispensable aux Capitalistes et sux Re 
Parait chaque dimanche.— Liste des anciens Liragas, 
Renseignements impartiaux sur toutes les valeurs. 

ABONNE MENTS : 
Paris et Départements 3 FR. PAR AN 
Abonnement d'essai. 3 mois, 4 fr. 


L'ABONNÉ D'UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 
veau PORTEFEUILLE on 


avec un Traité de Bourse de 1200 pars. 
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LLOTIL DA ETOS 


LIBRAIRIE LE. LACHAUD & C” 


(A, Dusscrre cxp.-comp., liquidateur) 


4, place du Théâtre-Français, à Paris 


Les Aventures d'un comédien, Mystères de la Grande 
Bohéme,par Mare-Founvin, Un vol. in-12 . . 3 » 


Les Femmes de glace, par Pauz pe Léoni. Un volume 


MLD see aa Go Le ee ter Le Da nn ONE eu 077 CU 


L'Araignée rouge, par RéNé DE Poxr. Gest. Un volume 
Da hs ae Roots Ve UE et na VS DO 


Récits intimes. Le Droit de conquéte, la Potiche, lt 
Sœur, Marthe, par Gronces Marsrann. Un volume 
DE SNS er SA E S DN RUE EE CAS À 


Les re de Londres, par Pienne Saxomé, Un 
NON Se Un Gi be où Are re 0er à 


pl 
Méthode pour prolonger la vie, par J. Fnev. « { » 
Comment on peut guérir la goutte, par J. Faey. 1 » 
L'Art d’être très- malheureux en ménago, pur 
De FRA ie nie a ne à hrs A 8 


A res les Femmes. Pour être toujours ‘belles, par 
S OLREN 24: à nor ai e. à ve ec 


ae ed OU HÈT » 


Envoyer le montant cn un maudat ou en timbres-poste, 
et on recoit par reloar du courrier. 


SURDITE 
BRUITS une 


Traite aussi par correspondance, — Guide du Truilement, 2 fr. 


{toie gants, étoffe, cha- 
NEUPALINE aus donnes ur 


flac. avec inst., 4 fr. 25. Chez les pharms et 
prince, détails, qui procureront au même prix. 


1% Vente en gros, 7, rue de Jouy, Paris. 
LAS CEINTURE pour monter à cheval. 
Ceinture pour soutenir l’abdomen. 


CHARBONNIER, fabt, r. S'-Honoré, 376. SES) [É 


contre le mal de mer. 
de sauvelage. 


CEINTURE 
CEINTURE 


Le Aer : FIL à (COUDRE et le 


Plus long de Métrage est le 


(Le (GOUVERNEMENT 


Exiger sur chaque pelote une bande 


Tricolore arec l'inscription 


’F Le de | 


Se louve chez tous les «/lerciers 
Entrepôt à Paris, Bd Séba-topol, 9. 


| "YTETES CHAUVES ie 


Rerousse cenTaINE el Anner des chutes à forfait). Env.gralis ren< 
ceig.et preuves.On jugera— MALLERON,110,r.Rivoli, Paris, 


BRULOIR A CAFÉ 


allant sur tous les fourneaux. 


NOUVELLE CAFETIÈRE A CIRCULATION 


4, rue Vivienne, à Paris, 


G'érison tamédiale par les pilules 
auti-névralgiques du Dr Cronier. 
Levasseur, 23, r. de la Monrai”, P ris. 


NÉVRALGIE 


3 fe. la boùe. Phar. 


ARMES EU pa les aurse PEVRANEUR, 


AVIS A AUX MÈRES DE FAMILLE 


TAMAR INDIEN GRILLON 


Fruit laxatif rafraichissant, le plus agréable purgntif 
des Enfants, rétablit les fonctions journalières chez les 
personnes sédentaires ou alitées, n’a pas les inconvé- 
uients des autres purgatifs irritants : aloès, podophyle, 
jelap, scammonée, ete. : 2 fr. 50 la boîte, 

Paris, Ph. GsiLron, 25,r. Grammont, el toutes pharmacies, 


10° année. 


LE MONITEUR 


DE LA BANQUE ET DE LA BOURSE, 


Farnit tous les Dimanches 
EN GRAND F RMAT DE 16 PAGES 
Résumé de chaque Numéro : 
Bulletin politique. — Bulletin financier, 
Bilans des établissemts de crédit. 
fr. Recettes des ch.defer. Correspon- 
dance etrangère. Nomenclature 
pardes coupons “échus, desappelsde 
fonds, etc.Cours des valeurs en 
ANbanque et en bourse. Liste des 
tirages. Vérifications des nos sortis. F 
Correspondance des abonnés. Renseignements. À 


PRINIE GRATUITE 
ManuelrsCapitalistes] 


4 fort volume in-8. F 
PARKES — 72, rue Lafayette, 7 — PARIS | 
Envorer mandat-poste ou timbres-poste. 


Vient de paraitre 
LA DEUXIÈME EDITION 
REVUE ET AUGMENTÉE 


LA FEMME 


chez elle 


ET DANS LE MONDE 
par Mme MARIE DE SAVERNY 
Un élégant volume in-8° (impression de luxe) 
PRIX 5 FRANCS 
{Ajouter 50 c. pour recevoir franco.) 
Adresser les demrncdes à l'administrateur du Monde illustre 
et de ia Revue de la Mode, 13, quai Voltaire, à Paris. 


ee 


À VENDRE À HOTEL RIARIO-SFORZA 


L'AMIAB .E 10 
avec JARDIN de 4,360 métres, à PARIS, AVENUE NATIO- 
NALE, n° 139, près du Bois de Boulogne. 


à VILLE: ENS AY, 
2° La A ILLA SFORZA Conten. : 15,000 St 
30 et 6,0C0 r 
Has, DE TERRAIN 


à VILLE D ten en lolu- 
lité ou par lots. 
S'a!. à M° Massiow, not. à Paris, boul. Haussmann, 58. 
À ON, méme sur une ench., en la chimbre des notaires 
AD dé Paiis, le mardi 24 octobre 1876, 
NN? A PARIS AIN 0] 
D'une MAISO! rue ARANNE , 5 
Reven:i brut : 5,000 fr. — Mise à prix : 50,000 fr. 
S'adr. à M° MERLIN, notaire, bou’. St-Gerimain. 227. 
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îr. 
par an. 


(43e ANNÉE) 


MONITEUR DES TIRAGES FINANCIERS | 


104, vue de Richelieu, Paris 
SROPRICTÉ & ORGANE DU CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS 
Société anonyme au Capital de trois millions 
PARAIT TOUS LES SEEDIS 
Causcries financières. — Cours des valeurs cotées et non cotées, — Tableau et prix des | 
RE — Comptes-rendus des assemblées.— Recettes des chemins de fer.— Bourses de Paris. 
Lille, Lyon, Marseille. — Bilans des institutions de crédit. — Listes des Tirages. 


Prime gratuite : LE CALENDRIER-MANUEL DU CAPITALISTE POUR es 


Volume plein de renseignements pratiques «a l'usage des capitalistes et des rentiers. 


4 
ns ee, an. 


(13° ANNÉE) 
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QUATRE-VINGT-TREIZE 


ILLUSTRÉ 


Le beau roman de Victor 
Hugo, Quatrevingt-Treize, est 
maintenant complet dans l'é- 
dition illustrée, et le volume, 
dans son ensemble, vient de 
paraître (1). Le succès de cetle 
remarquable publication a dé- 
passé toutes les prévisions. 
Après l'Année terrible, illus- 
trée, Quatre-vingt-treize, illus- 
tré, a fait une sorte de révo- 
lution dans les publications 
par livraisons à 10 centimes. 
Jamais on n'avait aonné, pour 
ce prix modique, une feuille 
d’un roman, qui est un chef- 
d'œuvre, imprimé avec soin 
sur beau papier et illustré 
par les premiers artistes, des- 
sinateurs et graveurs, MM. 
Brion, Bodmer, Emile Bayard, 
Lançon, Vierge, Edmond Mo- 
rin, Riou, Müuillart, etc. 

Il y a trois dessins de Vic- 
tor Hugo lui-même, Nous 
sommes heureux de pouvoir 
donner à nos lecteurs le plus 
important des trois, la Tourgue, 
telle que le poële l’a vue en 
1835. À côlé de la Tourguc 
dessine, voici, copiée dans 
Quatre-vingt-treize, la Tourgue 
décrile; ces’ deux pages sont 
aussi belles l'une que l'autre : 


« Le voyageur qui, il y a 
quaravle aus, entré dans la fo- 
rèt de l'ougères du côté de Lai- 
gnelèlen ressortail du côté de 
Parigné, faisait, sur la lisière 
de cett: profonde futaie, uuc 
rencontre sinistre, En débou- 
chant du hallier, il avait brus- 
quement devant lui la Tourgue. 

« Non la Tourgue vivante, 
mais la Tourgue morte, La 
Tourgue lézardëe, sabordée, ba- 


(4) Uo fort volume de près ce 500 
payes, illustré dé 180 dessins. J'iix 5 
G francs. 


PROBLÈME No 
COMPOSÉ PAR M. R. D, 
English chess Problems. 
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PRE 


Les Blancs font mal en quatre coups. 


Le dix-neuvième numéro du Journal de Musique, qui 
paraîl aujourd'hui, coutient : 
MUsiQUE : feflets du Printemps, noésic de G. de Penmark. 


— L'Antomne, musique de Haydn, — L'Hiver, musique 
de Haydn, — Mosaique sur Richard Cœur-de- Lion, 


par Éunle Artaud, protesseur à l'Institut musical (Écoce : 


DU JEUNE PIANISTE). 


TexTe : Réouverlure et Reprises. — L'Exposilion univer- . 


à el les Auditions périvdiques, — Nouvelles dé Par 
out. 
Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 
Abonnements (Paris et départements) : un an, 18 fr.; 
— six mois, 9 Îr.; — trois mois, # fr, 50; — uu mois, 
{ fr, 50, | 
Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administra- 
teur du Journal de Musique, 13, quai Voltaire, à Paris. 


SOLUTIONS'DE RÉBUS 


Out deviné Le dernrer rébus : MM. I, Ratinier, à Mou- - 


Lins; L. de Croze; le Cal de Paris, au Bugue; 1 OE lipe re 
S dut-Dizier; Café du Commerce, à Corbeil; le C-rele phi- 
lologiqus de Sarlat; un Abonné du Café de la Bourse, à 
Chà cns-sur-Marne ; R. Laurain, à Ligny-en-Barrois; Île 
Cercle de Tonnay-Boutonne; le Cercle de Châteaun-la-Val- 
lière; Jules G:vy, Café du Commerce, à Gien; lOEdipe du 
Cafe de l'Univers, au Mas; le Calé de la Ville, à Orléans; 
les Lapins de Talaute; les Pensionuaires de l'Hôlel du 
Cucval-Blanc, à Bligny-sur-Ouche. 


lafrée, démantelée. La ruine es 
à l'édifice ce que le fantôme est 
à l’homme. Pas de plus lugu- 
bre vision que la Tourgue. Ce 
qu'on avait sous les yeux, c'é- 
tait une haute tour ronde, tou- 
te seule au coin du bois comme 
un malfaiteur. Cette tour, droi- 
te sur un bloc de roche à pic, 
avait presque l'aspect romain 
tant elle était correcte et solide, 
et tant dans celle masse robuste 
l'idée de la puissance élait mè- 
lée à l’idée de la chute, Romai- 
ne, elle l'était mème un peu, 
car elle était romane; commen- 
cée au neuvième siècle, elle 
avait été achevée au douzième, 
après la troisième croisade. Les 
imposles à oreillons de ses baics 
disaient son âge. On appro- 
chait, on gravissait l’escarpc- 
ment, on apercevait une bré- 
che, on se risquait à entrer, on 
était dedans, c'était vide. C'était 
quelque chose comme l’intérieur 
d'un clairon de pierre posé de- 
bout sur le sol. Du haut en 
bas, aucun diaphragme; pas de 
toit, pas de plafonds, pas de 
planchers, des arrachements de 
voûles et de cheminées, des 
embrasures à fauconneaux; à 
des hauteurs diverses, des cor- 
dons de corbeaux de granit et 
quelques poutres transversales 
marquant les étages; sur les 
poutres les fientes des oiseaux 
de nuit, la muraille colussale, 
quinze pieds d'épaisseur à Ja 
base et douze au sommet; çà ct 
là des crevasses et des trous, 
qui avaient été des portes, par 
où l'on entrevoyait des es- 
caliers dans l'intérieur lénè- 
breux du mur. Le passant qui 
pénétrait là le soir entendait 
crier les hulottes, les tettc-chè- 
vres, les bihoreaux et les cra- 
pauds-volants, et voyait sous 
ses pieds des rouces, des pier- 
res, des repliles, et sur sa tête, 
à travers une rondeur noire qui 
était le haut de la tour et qui 
semblait la bouche d’un puits 
énorme, les éloiles, » 


“ a 


La Tourgue, dus in de Venu: Hiyo, cxlrail de Quatre vingtetres" 


RÉBUS 


D — 
| ARMES e L'HÉRITIER 


\ bé FRANCE 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 
Tous les yeux sont tournés vers l'Orient, pour le quart 


d'heure. 


Le directeur-gérant : PAUL bALLOz. 


PARIS. — INPRIMERIE A. BOUROILLIAT, 19, QUAI VOLTAIRES 


LE MONDE ILLUSTRE 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr,; — Trois mois, 7 fr; — Un numéro, 50 €, Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Le volume semestriel, 12 fr., broché. — 17 fr relié et doré sur tranche. 18, QUAI VOLTAIRE nue, toute demande de rh à laquelle ne sera pas joint È montant en 
LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, limbres-posie, seront considérées comme non avenues, — On ne rétol 


Ron , 6 £ \ pas des manuscrits envoyés. 
Directeur, M. PAUL DALLOZ, 20° Année. N° 1018 sé 14 Oct. 1876 Administrateur, M, BOURDILLIAT. — Srorélaire, M. Ë. HUBERT, 
PRG RE TE VE RER PO ERA ER A Vo D PE EEE 


PEPPLITITTEP PI TETE 


en 
tr 


HSÉREEEEEEEE EE ES 


CEECrEn 
CECEPEP ECOLE OM TT III ET OP EPEEEPEEP PEN 


LOCEITEP DEEP EPP EPP EPP PEL EEE PET EPP EEE 


1 


BEAUX-ARTS, — La Porte de Crémone, nouvellement installée au Musée du Louvre. — (Dessin de M. Édouard Garnier.) 
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Courrier De ais 


TT Mous avons eu l'hiver en étf, aurons-nous 
l'éte en hiver? On serait teuté de le croire, 
i FAN] à voir l’à-compte que nous a donné le pré- 
CZ) sent mois. 

Mais bien fol qui s’v fle. Aussi me suis-je hat de 
profiter du soleil pour réaliser un petit projet d ex- 
cursion à Bruxelles, 

Bruxelles, c'est un coin de Paris. Quelqu'un défi- 
nissait jadis la Belgique en disant que c'était l'Odéon 
de Lu France, Mieux que cela, c'est devenu la France 
elle-même, et je reste très-certainement dans mon 
role de chroniqueur parisien, en vous rendant 
compte de ma visite à... ce quartier éloigné de la 
cupitale. 

Au saut même du chemin de fer, les affiches de 
théâtres vous prennent aux Yeux, conime pour con- 
lirmer mon dire. ” 

A la Monnaie, on joue alternativeinent Carmen et 
de Prophetez; Piccolino est à l'étude, 

Au Pare, c'est l'Etrangere. 

Aux Galeries-Saint-Hubert, c'est lromont jeune et 
lister ainé qu'on répète à toute vitesse. 

Aux Fantaisies, la Boulangére «a des écus fait florès 
avec Mie Van-Ghell, tandis que M. Iumbert, le 
très-intelligent impresario, prépare un opéra-comi- 
que inédit de M. Hubans. 

Tout cela n'est-il pas du parisianisme fout pur? 

Et tenez, si vous voulez savoir jusqu'où ce pari 
, Sianisnie est poussé chez nos aimahles voisins, je 
vais vous en donner un exemple réjouissant. Sur la 
toile du théâtre des Fantaisies dont je viens de par- 
ler, sont peintes, comme ici, des annonces en tout 
genre. 

L'une d'elles est ainsi conçue : 


Mno K... 
Marchonle à La toilette de Paris. 


Voilà, vous l'avoucrez, une revendication de na- 
tionalité qui fait un singulier eflet. 

Ailleurs, dans une rue, je lis encore au-dessus 
d'une porte : Z,,,, emballeur de Puris, Et loujours ct 
encore notre Paris! 

Quand je vous disais qu'en vous parlant de 
Bruxetles je reste en plein dans mon sujet!... 


vvv Lorsque Je suis arrivé là-bas, le Congrès de 
sauvetage Lirait à sa fin. 

Les visiteurs, cependant, affluaient au Parc, où 
s’est installée l'Exposition d'hygiène, dans une bu- 
raque en planches qui ne brille pas précisément par 
le pittoresque, É 

Peu s'eu est fallu — soit dit entre nous — que 
nous ne fussions bien pileusemeal représentés Tà- 
bas. Faute d'initiative et de direction, l'Exposition 
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française faillit se réduire à un las de produits ridi- 
cles, exposés, sous prétexte d'hygiène, par des épi- 
ciers, marchands de pâtes, drozuistes et aulres dé- 
bitants de denrées, 4&mis de la réclame. 

leureusement, on a mis bon ordre à tout cela, et 
nous avons figuré au moins d'une facon convenable, 
sinon extra-brillaule, dans les galeries de bois dont 
je parlais. 

Mais ce qui s'expose le plus à Bruxeiles, et sons 
toutes les formes, ce sont les tramways! Nous nous 
imaginons naïvement que nous sommes avancés 
sous le rapport des innovations locomotrices! Notre 
réseau est dérisoire, comparé à celui qui s'étend sur 
Bruxelles comme une immense toile d'aruiguée aux 
enchevètrements multiples. 

Inutile de constater que le tramway à vapeur a 
dès longtemps fait 1à-bas son apparition. Suixuute- 
douze machines fonctionneront sur une seule ligne 
l'été prochain, On°y a aussi inauguré le tramway 
de plein vent, un tramway qui n'a ni portes, ni 
fenêtres. Rien que le plancher et la toilure, 

Sur le plancher sont rangés des bancs, disposés 
transversalement comme les banqueltes de nos che- 
mins de fer. On tient suixante là-dedans, 

Rien de curieux à voir passer comme ces véhicu- 
les à jour uvec leurs chargements hariolés! 

Le tramway de plein vent aurait très certaine 
ment un succès fon ici, sur les lignes des environs, 
Avis à qui de droit. | 

Il offre, de plus, l'avantage de faire aller les affai- 
res de MM. les médecins, car le courant d'air y en- 
gendre à perpétuité l'angine ct la bronchite. 

Ne faut-il pas que tout le monde vive? Et aussi 
que tout le monde meure? 


ur Ah! mon Dieu! qu'ai-je aperen? 

Est-ce que, par aventure, M. Haussinann se gsrail 
fait naturaliser Belge et opérerait par delà nos fron- 
ticres? 

On serait tenté de Je croire à voir de quel train 
vont les démolilions chez nos voisins, Après être 
resté immuable et stationnaire pendant des siècles, 
Bruxelles a été pris du delirium à son tour. 

Où à commencé par percer l'immense boulevard 
du Centre, qui sera bientôt entièrement construit 
et où les maisons affectent toutes des aspects monu- 
mentaux de la diversité la plus fantaisiste, 

Puis on a dégagé les abords de Sainte-Gudule, 
Maintenant, on jette par terre tout un immense 
quartier qui, misérable et mal hanté, se trouvait 
enchässé entre la rue ovale et les plus belles pro- 
menades de Ja ville, à peu près comme notre Butte- 
des-Moulins entre la rue de Rivoli et le boulevard 
des Italiens, 

Mais tout ceci n’est qu'un prélude. 

On parle à présent de supprimer la fameuse Mon- 
tagne de la Cour. Pour cela, il faudra tout simple- 
ment raser un quart de la ville remuer Ja terre par 
millions de mètres cubes, exproprier tous les plus 
importants magasins. 

Pour le coup, c'est de l'insenséisme. 

Mais les Belges vous exposent ce plan giganles- 
quement fou avec une placidité imperturbable et 
comme s'il s'agissait de la chose du monde la plus 
nilurelle. 

Quand ces gens calmes se mélent d'être audacieux, 
cestelrayant! 


uv Par exemple, quand je n'aurais vu, à Bruxel- 
les, que la haute curiosité que je vais avoir l'hon- 
neur de vous décrire, je ne regretterais pas le voyage. 

Il s'agit d'un appareil destiné à faire révolution 
dans nos théâtres. 

Vous savez, hélas! par expérience, combien l'art 
de la ventilation est un ar: inconnu chez nous, Nos 
salles de spcetacle sont de véritables fournaises, où le 
pauvre speetateur entre en fusion dès qu'il est assis 
dans sa slalle-réchaud, C'est odieux et monstrueux 
de routine arritrée, 

Que'ques expériences ont hjien été failes pour ap- 
porter un remède au mal, mais elles n'ont donué 
que des résultats insigniliants ou déplorables, 

Au nouvel Opéra, entre autres, la ventilation est 
complétement insensce. 

Tout d'un coup, tandis qu'on est occupé à écouter 
la cavatiue du ténor ou le grand morceau Au bary- 


Len, on sont un éournt dar giacé qui vital Vous 
caresser la nuque. L'invitation ÿ la pleurésiv! 

Je recommande spécialement aux abiatonrs qui 
ont à abréger les jours d'une belle-mère ou d'un 
oncle à héritage les fauteuils d'arnphithéätre, I vous 
resue là une perpéluelle bourrasque qui procure, à 
brel délai, des fluxions de poitrine garanties sur fuc- 
ture. 

Encore grelottant de ce souvenir, j'arcucillis, 
comme vous le peusez bien, avee un rare enipres: 
sement, la proposition qui me fut faite de Hier con- 
naissance avec les merveilleux appareils de ventila. 
ion qui fonclionneut au théâtre de li Monnaie, 
auprès avoir êté appliqués pour la premitre fois à 
1Opéra tout neuf que la ville de Vienne vient de 
s'ofirir. 

C'est lout simplement prodigicux! 

Ou peut, grâce à ce système, jouer de la temnéra- 
ture absolument comine Paganini jouait du violon, 

Vous allez voir comment. 

Daus la salle sont disposés, de distance en dis: 
lance, des thermomèlres communiquant, par des 
fils télégraphiques, avec d'autres thermomètres in 
slallés dans une pièce spéciale où se tient un mou: 
sieur qui remplit les fonctions de dispensalcur en 
chef du chaud et du froid, 

Aussitôt que la température s'élève outre mesure 
sur un point, la communication électrique fait, pa 
la dilatation d'une lame métallique, partir 1e res 
sort d'une sonnette. 

Le monsieur qui est assis devant sa table, dns 12 
pièce dont je parlais, au milieu de ses thermome- 
tres, rangés comme des tuyaux d'orgue, regarde 
aussitôt quel est celui qui sonne, 

— Ah!ahl c'est le huit, très-bien. 

Et, à son tour, il télégraphie à un mécanicien 
placé dus les sous-sols : 

— Réfruidissez de quatre degrés la seconde gale- 
rie, coté gauche, 

Si, au contraire, c'est un abaissement excessif de 
température qui se produit, ce surveillant est averti 
aussitôt par un autre signal. Et de télégraphier : 

— Réchauflez les fauteuils d'orchestre, côté droit, 

L'ordre est exécuté sur-le-champ avec une préci- 
sion mathématique à l’aide de courants chauds ou 
froids si bien aménagés que la transition se fuit 
sans aucune brusquerie, 

Vous voyez d'ici tous les avantages de ce système 
ingénieux. Un abouné peut, en louant sa loge à 
l'année, stipuler la température qu'il désire avoir 
pendant toules les représeulalions. 

Une querelle s'éléve-t-elle entre deux spectateurs ? 
vite un courant d'air froid pour calmer les esprits. 

Mme X..., la jolie veuve, lrouve-t-elle que le vi- 
comte son soupirant est trop long à se déclarer et à 
demander sa main? vite un courant brülant dans la 
baignoire 14 pour réchauffer l'amoureux trausi. 

Sérieusement, toute fantaisie à part, il y a là une 
iuvention féconde que Paris ne saurait dédaigner 
sous peine de perdre son vieux renom de pro- 
grès. 

Il n’y a que trop longtemps que nous subissons, 
parqués dans nos salles asphyxiantes, 15 supplice du 
plaisir. 


vvv Ces considérations m'ayant ramené à Paris, 
j'y resie. 

On y joue en ce moment, dans un pelit théâtre 
perdu au fond d’une cour, une pièce posthume d'un 
brave garçon, qui pourrait bien porter daus l'his- 
toire liltéraire de notre temps la qualification de 
dernier des bohémes, 

Albert Glatigny fut en effet le dernier peut être à 
vouloir atalgamer, au milieu des réalités Cruelles 
de notre siècle positif, des fantaisies poélisées par 
Mürger et les étrangelis du Roman comique. 

Quel type bizarre c'élait! 

Je le vois encore : long comme un jour sanspain, 
amaigri par les souffrances, ce pauvre Glatigny avait 
un visige presque enfantin. C'était la phthisie qui 
mettait ainsi son empreinte rose à ses pommettes, 

Mais les déboires aussi bien que la maladie s'a- 
charnaient, sans pouvoir venir à bout de celte in- 
souciance railleuse, 

Vous vous rappelez l’étrange quiproquo dont il fut 
victime, quand la gendarmerie, le prenant pour Jud 
cu personne, le promena de brigade en brigade à 
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travers la France, Il avait pris encore la cho-<e gaic- 
ment et en 1jail le premier. 

— C'est étonnant, disait-il, comme je me trouve 
seul depuis que je n'ai plus deux messieurs à mes 
cotés, 

Je me rappelle une autre équipée de ce rieur 
inoltensif. 

J'habitais alors Saint Cloud, Un matin, dèsl'anbe, 
un soldat n'apporte un billet. Quel est donc ce mes- 
sage? J'ouvre, fort intrigué. Le billet était signé de 
Glaligny, qui l'avait daté du poste où il était en- 
fermé depuis la veille, 

I s'agissait de le réclamer. Ce qui fut fait aussitôt, 

Après quoi, je lui demandai le mot de l'énigme, 
et voici ce qu'il me conta : 

La veille au soir, à la suite d’une longue prome- 
nude, il s'était, vers neuf heures du soir, trouvé 
daus le pare de Saint Cloud. Épuisé de fatigue et 
n'ayant pas un centime en poche, Glatigny s'était 
dit qu’il lui serait impossible d'aller plus loin et de 
regagner Paris à pied, 

Mais que taire? 

Son parti fut pris aussitôt. I1 résolut de coucher 
gratis au violon de l'endroit, 

Daus ce but, il avisa un des agents spéciaux de 
la police impériale qui, suivant l'usage, lorsque 
l'empereur était à Saint-Cloud, rôdait autour du 
jardin réservé, 

Trarquillement, Glatigny, qui avait flairé son 
homme tout de suite, s'approche et : 

— Voilà un treillage qui ne serait pas difficile 
à escalader, si l'on voulait. 

Ce disant, il montrait la elôture du parc réservé, 

— Pourquoi me failes-vous cette remarque? ri- 
pusle aussitôt l'agent, enchanté de saisir une proie 
et de tromper l'ennui de son inaclion par un cCpi- 
sode inattendu, 

— Mais... 

Et Glatigny feint de se troubler. 

— Avez-vous des papiers ? 

— Moi .. Pas du tout. 

— Alors vous allez coucher au poste el vous vous 
ferez reconnaître deinain, si vous pouvez. 

C était justement ce qu'il voulait. Son rêve était 
réalisé. Il avait un logis gratuit... etobligatoire. 


vw La seule période de prospérité relative fut, 
pour Glatigny, l'époque où il se décida à entrer à 
l'Aleazar en qualité de poëte-improvisateur, 

IL essaya là de ressusciter les anciens succès d'Eu- 
gèuc de Pradel, et il accomplit de véritables tours ce 
force poétiques. Mais la clientèle ullra-prosaïque 
des cafés chantants n'entendait rien à ces jeux de la 
rime et du hasard, La dernière des inepties hurle 
par un comique de dixième ordre faisait bien 
mieux son affaire. 

Et Glatigny retomba du haut de son rève étoilé! 

Ce fut une de ses dernières élapes. La mort devait 
bientôt le prendre, et quelle mort !... Il avait collu- 
boré un instant au Charivuri, où Banville ‘me l'a- 
rail amené, Puis le mal avait fait de si terribles et 
de si rapides progrès qu'il avait dû cesser brusque- 
ment cette collaboration 

Hétait installé dans un village des environs de 
Paris, où il agonisait, 

Mais un jour, une idée euvahit son cerveau afai- 
bli. Il veut revoir une fois encore cette grande ville 
qu'ilaimait tant et qui n'avait été qu'une marätre 
pour l'incompris. En vain on essaye des remontran- 
ces, puis des prières. 

IL est inflexible dans son exaltation. 

— Je me sens mieux..."Paris me sauveral... 

I fallut habiller ce cadavre vivant et le mettre 
dans une voiture. 

Il arriva au Charivari tout droit. 11 lui fallut près 
d'un quart d'heure pour gravir l'escalier, 

Quand il entra, on aurait dit un revenant. 

— C'est moi, fitil à demi suffoqué... Je vais 
recommencer à travailler... Sur quel sujet voulez- 
Vous que... 

H ne put achever la phrase et tomba presque éva- 
noni sur un divan. 

Quelques jours après il rendait le dernier soupir! 


uvvy Mais aussi par quelles éponvantah'es épreuves 
il avait. passé, pour en arriver à cet effondrement 
final! 


La carrière théâtrale de Glaligny (car il fut acteur 
aussi) fournirait la matière du volume le plus 
étrange et le plus douloureusement curieux. 

Il avait couru Ja province, dans les conditions les 
plus inouts. Il'avait joué Ruy-Blus dans une grange, 
il avait élé régisseur, soufileur, figurant! Tout 
enfin! 

C'est lui qui racontait, avec sa verve habituelle, 
l'histoire de l'engagement qu'il avail signé avec un 
directeur, dans le Midi, engagement où il était sti- 

‘pulé qu'il figurerait sur la scène et, au besoin, tmite- 
rait tous les bruits de coulisse, y compris les aboicments 
de chicns, st c'était nécessaire à la représentation, 

Ces fonctions, aboïicments inclus, lui rapportaient 
90 francs par mois. La nuit, pour se consoler, il fai- 
suit des vers! 

Malsré cela, une gaieté inlarissable et un esprit 
du meilleur aloi! 

Que de boutades amusantes dans sa conversation 
p'ime sautière! Que d'ancedotés dans sa_vie ca- 
hotée! ; 

Un Monselet de l'avenir s’avisera peut-être de 
faire la biographie complète de cet oublié et de ce dé- 
daigné, A n'aura que l'embärras du choix, s’il est 
bien renseigné, | 

Un matin, au café des Variétés, il arrive et, abor- 
daut un ami: 

— Eh bien... tu sais... j'en ai assez de vivre 
sans profession. 

— Ah! 

— Oui. J'en ai trouvé une, 

— Hall... Laquelle? 

— Je vais me faire crever les Yeux. 

— Jein?... C'est là ta...? 

— Sans doute... On m'a assuré que, dès que je 
seras aveugle, je saurais jouer de la clarinette. 

Au besoin, très-crâne et très-fier, Glaligny avait 
alors de cés écrasantes ripostes qui cinglaient impi- 
toyablement la figure de son adversaire, 

A preuve : 

Un soir, dans un théâtre du houlevard, il marche 
sans le vouloir, en passant, sur le pied d'un per- 
sonnaige véreux aulant que connu, qui, au lien 
d'accueillir les excuses sincères de Glatigny, se met 
à l'entreprendre. 

— Vous êtes un maladroit... On fait attention... 

— Que voulez-vous, répond Glaligny... je ne 
croyais pas devoir m'inquiéter de vos pieds... J'a- 
vais entendu dire que vous étiez toujours à plat 
ventre. 

Hélas! qu'ils sont lointains déjà tons ces sonve- 
uirs qu'a réveillés la représentation de l'Iluslre Bri- 
zacier L.., < 

Si je les ai évoqués, c'est qu'une lecon me semlle 
en jaillir. Le temps de la bohème est à jamais passé, 
Voyez plutôt Glatigny. 11 était doué entre tous. 
Plus que personne, il avait ce qu'il fallait pour so 
dépêtrer de ect abîime, Il y a sombré. 

O vous, qui seriez tenté de l'imiler, que son 
exemple vous détourne du sentier fatall 


vuv Quoique la politique cherche à lui jouer de 
bien mauvais Lours dès avant sa naissance, l'EXxpo- 
sition universelle de 4878 tient bon et s'est coura- 
geusement mise à l'œuvre. 

Pendant ce temps-là, vous ne vous doutez pas de 
ce que déjà elle a fait germer d'idées bizarres et de 
vrojets biscornus dans le cerveau des inventeurs. 

Etes-vous curieux de connaître quelques échan- 
tillons ? 

Voici : . 

D'abord le tramwawv aérien. 

Un ingénieur vient d'adresser à la préfecture de 
police un long mémoire pour demander laulorisa- 
tion d'établir un moyen de transport inédil. 

Le tramway partirait du quai du Louvre pour 
aboutir au Champ-de-Mars. 

Sur la berge de la Seine, à son point de départ, 
seraient installées d'énormes colonnes de fonte sur- 
montées d'une plate-forme à laquelle on arriverail 
par des escaliers, Ce serait l'emmbarcadère, 

Sur des rails disposés en pente, à d'instar des an- 
ciennes montagnes russes, serait placé le tramway 
aérien. 

Dès qu'il serait rempli, on le lächorait dans l'es- 
pace, où, emporté par son propre poids et par 
l'inclinaison, il s'en irait d'un seul lrait au point 


d'arrivée. Le retour s’effectuerait en sens inverse sur 
d'autres rails. 

Ce serait quelque chose conime l'applicalion en 
grand du petit chemin de fer joujou qu'on voit 
fonclionuer dans les fêtes, 

L'inventeur défend mordicus sa combinaison, 
cela va sans dire, et demande à faire une expérience 
en réduction, 

L'aulorisera-t-on? Je me permets d'en douter, 
quoique pourtant... 


ur Autre chercheur, 

Celui-ci sollicite l'aulorisalion de créer des buffets 
ambulants qui, trainés sur quatre roues, parcour- 
raient les salles et offriraient ainsi partout aux pro- 
meneurs des rafraichissements, sans qu'ils soient 
obligés d'interrompre leur promenade à travers les 
curiosités de la grande exhibition internationale. 

J'en passe et des plus bizarres, …. 


vvv L'idée de l'homme aux buffets amhulants 
vient de recevoir, du reste, comme un commence- 
ment d'application en pleine rue de Paris, 

Si vous passez le matin, de dix heures à midi, ou 
le soir, de cinq à sept, dans le quartier que borne la 
rue de Richelieu à gauche, ia rue Gaillon à droite, 
vous aurez de fortes chances de rencontrer le cuisi- 
nier nomade qui fait depuis quelques semaines la 
joie des ménagères, ct surtout des célibataires des 
deux sexes, 

Notre homme remorque derrière lui une petite 
voiture sur laquelle sont install's deux fourneaux, 
surmontés de deux vastes marmites de cuivre, Dans 
chacune des deux marmiles est un des plats du 
jour, que les fourneaux tiennent constamment 
crade, 

Le menu varie chaque malin, et l’on assure que 
ces deux plats sont toujours cuisinés aver rechereïe. 

Aussi il faut voir, quand ce cuisinier nomad: 
passe en faisant tinler sa sonnette, comme les pelti- 
tes ouvrières dégringolent quatre à quatre l'escalier 
de l'atelier pour venir, assiette en main, réclamer 
uue portion dont le coût est de 50 centimes, prix 
fixe et invariable, 

Le bonhomme ne peut pas suffire aux demandes 
et il parle déjà de prendre deux employés. 

Mais il est arrêté par la crainte de ne pouvoir soi- 
gner suffisamment ses produits. Ce serupule l’ho- 
nore et je suis charmé d'accorder à ce restaurateur 
des humbles les premiers honneurs de la publicité, 


wn Diable!... C'est à ne pas en croire ses veux. 

L'Institut, l'immualle, l'antique Institut se fait 
rajeunir. 

Les ouvriers sont à la besogne et réparent avcc 
ardeur, 

Hier matin, un mauvais pluisant avait collé sur 
le bas d’un échafauduge le quatrain que voici : 


* O vous, dont sur ce toit le vaillant marteau cozn», 
Charilable passant, je veux vous prévenir; 
Vos réparations se trompent de besogne, 
Et c'est le contenu qu'il faudrait rajeurir. 


wa Les binnes amirs! 

L'autre soir, à la représentation de Foust, à l'O- 
péra, la baronne de X... était dans une loge de pre- 
nier rang, 

Vous savez, la baronne de X..., celle dont la 
maizreur est proverbiale. 

La comtesse de C... la regardait de loin. 

Puis la montrant avec compassion : 

— Pauvre petite femmel... J'ai toujours peur 
qu'elle ne se fasse Lomber en s'éventant! 


uv Chose, le financier suspect, l’usurier clan- 
destin, pratique avec un talent spcial l'ait de mar- 
cher en équilibre sur les marges du code sans se 
laisser pincer. 

— Je goillard! disait hier quelqu'un... Il ne 
coupe pus les poches, il les décond, 
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Réception du général Osmont, par l'empereur du Maro:. 
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Le Bourreau et ses deux Lanciers. — Officiers et Soldats de l'armée régulière. 
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— La Mission du général Osmont auprès de l'Empereur du Maroc. — (Dessins de M, Ferdinandus, d’après les croquis de M. Salvator de Flo.) 
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ALBERTÈIDUVIVIER- 


SERBES : 1. Colonel lovanovitch. 2. Colonel Léchanine. 3. Général Tchernaïef, 4. L’Archi- 8. Génér. Zach, décédé. 9. M. Ristich, prés. du conseil des ministres. 10. Colonel Nikolitch, ministre 
mandrite Dutchich, 5. Lieut.-col, Boutchovitch. 6. Colonel N. Jovanovitch. 7, Général Alimpitch, de la guerre, 1i. M. Grouitch, ministre de la justice. 12. M. Miloïkovitch, ministre de l’intérieur. 
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CHAPONT 


TURCS : 1. Tcherkiz-Abdy-Pacha, comm, des Tcherkess. 2. Rachid-Pacha, assassiné. 3, Mithad- 8. Mahmoud-Pacha. commandant l’armée d’Albanie, 9. Ahmed-Mouktar-Pachs, commandant Ja 
Pacha, prés, du Conseil d'État. 4. Hussein-Arni-Pacha, assassiné. 5, Abdul-Kerim-Pacha, généra- division de l’Herzégovine et Bosnie. 10. Dervich-Pacha commandant à Novi-Bazar. 11, Savfet- 
lissime, 6. Suleiman-Pacha, commandant à Nisch. 7. Kaiserli- Ahmed-Pacha, ministre de la marine. Pacha, ministre des affhires étraogères, 


SERBES ET TURCS AYANT JOUËÉ UN ROLE DANS LES DERNIERS ÉVÉNEMENTS. 


NOS GRAVURES 


Lo Musée de la Renaissance au Louvre 


LA PORTE DE CRÉMONE 


CSD) E musée de la Renaissance, fermé pendant 
Æ, quelques mois, vient d'être rouvert au public. 
:f7* 7 Sa fermeture avait pour cause les travaux im- 
DENE portants nécessités par l'installation de la porte 
seulptée achetée au mois de janvier par l'administration 
des musées nationaux. Cette porte énorme, qui n’a pas 
moius de 8 mètres en hauteur et de 6 mètres en lar- 
geur, est composée d'un nombre considérable de blocs 
pesauts, assez mal appareillés, qu'il a fallu disjoindre, 
transporter el rejoindre avec des précautions infinies, 
Aujourd'hui, ce beau monument, encastré solidement 
dans une muraille, sous un jour clair et doux qui, le 
prenant de côté, fait légèrement saillir tous les détails 
de sa splendide oraementation, sert de passage entre la 
salle Michel-Ange et la salle Michel Columb. Par Ja plus 
heureuse inspiration, M. Barbet de Jouy, le savant 
conservaleur, à fait garder cette porte luxueuse, de 
droile et de gauche, par les deux sombres Captifs de 
Michel-Ange, el placé sous sa voûte, comme une di- 
vine apparition, la tendre Vierge, récemment ramente 
d’Olivet, de sorte que la porte de Crémone se dresse 
entre ces chefs-d’auvre comme un arc de triomphe 
sous lequel vont s'unir la Renaissance italienne dans 
toute sa force et la Renaissance française dans toute :a 


price. 

L'histoire de celle porte est déjà longue, c'est presque 
une épopée, Construite à la fin du quinzième siècle, 
pour la décoration du palais Stanga, à Crémone, de- 
venu plus tard le palais Rossi San Secondo, elle était 
menacée par le voisinage d'un chemin de fer, lorsqu'un 
voyageur français, amaleur clairvoyant et négociateur 
habile, M. Vaïsse, agent de change à Marseille, eut la 
hardiesse de l’acquérir, de la démonter el de la trans- 
porter à Paris, Le vaste atelier de M. Gaston Guitton, 
seulpteur, rue Poncelet, 26, aux Ternes, offrit l'hospi- 
talité au majestueux chef-d'œuvre; c’est là que purent 
la voir un certain nombre d'artistes et d'amateurs; c’est 
là que la direction des musées nationaux fit, sans at- 
tendre, à M. Vaïsse, des propositions d'achat, fort infé- 
rieures sans doute à celles qui pouvaient venir de 
l'étranger, mais que M. Vaï-se accepla avee une patrio- 
tique générosité, Le palais du Louvre, il faut donc 
l'espérer, est la dernière station où s'arrêtera cette 
porte errante, et la voilà, tnaintenant, trop bien plan- 
tée dans notre sol parisien, en trop bonne compagnie, 
pour jamais nous quitter, É 

M. Barbet de Jouy, reconnaissons-le, n’a rien négligé 
pour faire oublier à cette porte ensoleillée son exil en 
uos pays froids, 1 a laissé avee soin au marbre impré- 
gné de lumière celle chaude dorure dont l'ont revèlue 
trois siècles d'étés Haliens; sous cette paline ardente el 
profonde, les Hercules et les Apollons, les Centaures et 
les Nymphes peuvent éliler sans crainte el sans honte 
leurs capricieuses nudités; désormais à l'abri des insul- 
tes grossières, lancées par les charreliers ou les ga- 
mius, dont ils portent plus d'une trace, ils garderont, 
avec le souvenir des lumières passées, l’espoir des lu- 
mières fulures qui, par les grandes baies du Louvre, 
ouvertes en plein midi, descendront encore souvent les 
saresser comme sur le sol natal. C’est une science rare 
et difficile de conserver aux œuvres d’art, emprison- 
nées dans des musées, l'aspect vivant qu’elles avaient 
en la place où les pusèrent leurs auteurs; pour les frag- 
ments d'un ensemble décoratif, c'est souvent plus que 
diflirile, e’est parfois impossible, On ne saurait donc 
trop louer ladministration des musées pour Ja façon 
dont elle a aménagé la salle Michel-Ange et placé la 
porte Stanga. 

La porte Slanga, comme on le voit dans le dessin, se 
compose d'un are en plein cintre, reposant sur des 
pivds droits et flanqué de deux piles où se dressent en 
saillie deux colonnes engagées qui souliennent un en- 
tablement formé par une large frise eutre deux corni- 
ches. L'aspect général, par la fermelé des contours, 
pur la nelteté des divisions, par la beauté des propor- 
tions, rappelle les arcs romains de la meilleure épo- 
que; de nombreux souvenirs antiques apparaissent 
aussi dans les détails de l’ornementation et des sculp- 
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tures; mais la combinaison de ces souvenirs avec des 
formes nouvelles est absolument originale et doune la 
date de l'œuvre, la dernière moilié du quinzième s 
celte admirable époque où la sculpture décorative s'e- 
panouissait de lous côtés, en Lombardie, avec un éelal, 
une richesse, une élégance qu'elle n'a pas retrouvées 
depuis, : 

Rien de plus magnifique, rien de plus ingénieux, 
rien de plus poétique que toutes les inventions décora- 
tives el seulpturales dont le sculpteur fécond a chargé, 
presque surchargé, toutes les parties du monument, 
Moins de prestesse dans l'exécution, moins de grâce 
dans les combinaisons, et la porte paraîtrait écrasée sous 
la luxuriance et l'opulence de ses ornements! Mais, avee 
la clarté d'esprit qui caractérise ce siècle el cet art, 
l'exubérance des délails se trouve si sûrement en- 
chässée dans l'ensemble, si nettement subordonnée, 
quaod il faut, à cet ensemble, que l'œil n'en saurait 
ètre troublé, et que l'esprit y trouve au contraire celte 
satisfaction durable et intense que donne la floraison 
joyeuse d’un art en son printemps, trop riche pour 
n'être pas prodigue, trop vivace pour n'être pas témé- 
raire. 

La liberté de l'artiste se manifeste tout d’abord dans 
la construction des demi-colonnes, composées, contre 
les habitudes, d'une série de tambours inégaux, tantôt 
renflés, tantôt bizcaulés, tantôt arrondis, qui leur dun- 
nent lasprel fuselé des colonnettes en bois sculpté fort 
en usage alors dans l'architecture du mobiher. Si ces 
colonnes incerlaines devaient porler à elles seules 
lentablement, elles seraient inquiéiantes et semble 
raient bien prètes à fléchir, mais, soutenues comme 
elles sont, et presque noyées par les pieds droits el les 
piles, avec lesquels elles forment corps, elles deviennent 
un agréable pretexte à des décorations montantes du 
meilleur elfel, On peut observer de mème dans toutes 
les parties du monument la mème habileté de Partiste 
à se mouvoir librement dan; les régles et à s'aban- 
donner à tous les élans d’une inépuisable fantaisie, sans 
jamais Sortir des nécessités imposées par Les proportions 
et l'harmonie, 

Les travaux d'Hereule et de Persée forment le fond 
principal des sujets traités dans les médaillons et les 
tympans, Sont-ce des allusions aux faits et gestes, ou 
simplement aux noms des seigneurs qui commandèrent 
l'ouvrage? La chose est fort possible et tout à fait dans 
les mœurs du temps; mais nous ne possédons, jusqu'à 
présent, aucune preuve à ce sujet, Quoi qu'il en soit, 
que le dieu Hercule ait été choisi comme le parrain 
d'uu Slanga, comme l’homonyme de quelque pui:- 
sant prince contemporain, Où comme un palron heroï- 
que, c’est lui qui règne du haut en bas de la porte 
Slanga, comme il règne dans les soubassements de la 
célèbre chapelle Colleoni, à Bergame. En bas, à droite, 
il soulève le géant Antée et écrase l’hydre de Lerne; à 
droite, il écrase le lion de Némée et s'apprête à bau- 
der son arc, près du lac Stymphale. Lui-mème se tient, 
dans la pile de gauche, à la hauleur de l’archivolte, 
formant presque caryalide, nu, ceint d’une peau d: 
lion, saisissant des deux mains sa massue posée sur 
son épaule droite, menaçant, près à frapper. Celle sta- 
tue et celle qui lui fait pendant, Persée, qui semble un 
portrait, sont des œuvres d'un grand style, ferme, pré- 
cis, un peu sec, qui montre d'une façon éclatante le 
lien existant entre la sculpture lombarde et la peinture 
contemporüine, représentee alurs, dans la Haute-ltalie, 
avec tant de puissance, par l'école de Squarcione et de 
Mantegna, Celle communanté de principes, de visées, de 
faire, se montre peut-être plus clairement encore dans 
les grands médaidons où se tordent, à gauche les 1è- 
tes de l'hydre, à droite les tèles de la Gorgone. Cette 
sculpture mâle et hardie se rattache aux traditions les 
plus nobles et les plus fiéres de l'art antique. Un cer- 
tain nombre de ces seulptures, comme la fait observer 
M. Gaston Guitlon dans son travail critique sur la porte 
Slanga (truzette des Beaur-Arts), sont, d’ailleurs, em- 
pruntées à des bas-reliefs et à des gemmes antiques el, 
par un juste relour, ont élé, au quinzième siècle même, 
imitces ensuite par deg bronziers et des orfévres ita- 
liens, Les trois bas-reliefs de l’entablement représentent 
des combats, parmi lesquels la lutle des Lapithes et des 
Centaures, et l'on trouve encore quelques‘ailusions à 
la légende héreuléenne dans un certain nombre de 
figurines qui s'agiteut de toutes parts, vivement el 
gatement, sur les colonnes et les piles, mèlées à une 
végélation exubérante de fleurs animées et de feuilles 
parlantes, parmi les rondes folàtres des angelots bouf- 


E 
fis, les gambades aventureuses des Centaures à queues 
d’acanthes et d'indeseriptibles pèle-mêle de Chimères el 
de Sphvax, d'oisillons et d'enfants, d'amoureux et de 
musiciens s'élageant, en bonre intelligence, dans tous 
les vides laissés dans le marbre par le branichage toulfu 
des rinceaux épanouis. 

Voilà done un chef-d'œuvre de date certaine, depuis 
longtemps connu, Quel en est l’auteur? ci, pas de ré- 
ponse, M. Courajod, ancien élève de l'École des chartes, 
allaché au Musée du Louvre, a été envoyé par M. ledirec 
teur des musées à Crémone pour y chercher ce secret 
dans les archive:; M. Courajod, pendant plusieurs 
mois, a dépoulllé une bonne partie des trois cent mille 
pièces composant les minutes des notaires crémonais, 
de 1559 à 1500, il est homme à dépouiller le tout. A-til 
enlin dépisté le lièvre? Ce qui est certain, c'est que, 
dans ces derniers temps, il n’était arrivé qu’à une con- 
clusion- négative, en montrant que Cicognara s'était 
probablement trompé en attribuant la porte Stanga à 
un certain Bramante Sacchi, Or, de ce Bramante Sac 
chi, point de nouvelles jusqu'à présent, ni dans les histo- 
riens de Crémone, si attentifs à constater la gloire de 
leurs conipatriotes, ni dans les archives compulsées par 
M. Courajod. Pour comble de milheur, les œuvres que 
lui attribue Cicognara sont aujourd'hui, sauf la porte, 
reslituées par les documents écrits à d’autres artistes, 
Autrefois, on n’y eûl pas regardé de +i près; une tradi- 
tion, bonne où mauvaise, suffisait; aujourd'hui, avec 
raison, on est plus difficile; c'est pourquoi ls at- 
tributions formelles, daus nos musées, deviennent 
plus rares à mesure que nos conservateurs sont plus 
savants el plus prudents, Mais, en attendant que nous 
connaissions l’auteur de la porte Stanga, nous pouvons 
beureusement admirer l’œuvre à notre aise. Il ÿ a 
longtemps, bien longtemps que le Louvre n'avait mis 
la main sur une œuvre de celle valeur, et la facon dont 
cette œuvre est montrée au publie en rehausse encore 
le prix. — G. L. 


Le yénéral Osmont au Maroc 


M. Salvator de Flogny, notre zélé correspondant, 
lequel a suivi la mission du général Osmont auprès 
de l'empereur du Maroc, nous en envoie de remar- 
quables dessins, accompagnés de la lettre suivante 
qui sera lue avec intérèt : 


Maruia, 10 seplembre 1876, 


On sait que depuis quelque temps l’empereur du 
Maroc parcourt, à la tête d'une armée, certaines con- 
trées de son empire pour châlier des tribus qui, ayant 
vécu presque toujours dans l’indépendance sous les 
règnes précédents, cherchent à se soustraire à son auto- 
rité, Il y a à peine dix jours, malgré les idées supersti- 
lieuses que les Arabes de la contrée atlachent au pas- 
sage dù fleuve la Moulouïa, S. M, chéritienne Sidi- 
Mouley-Haiem, qui est un homme de progrès, a franchi 
le fleuve avec son armée et s’est dirigé rapidement sur 
la ville d'Oudjda, située au pied des montagnes des 
Beni-Snassen, tribus rebelles, [la établi son enmp près 
de POucd-Sidi-Aïssa, à 3 kilomètres de cette ville et à 
10 kilomètres de la frontière algerienne, Cest là que 
S. M. chérilieane recevra mardi prochain M, le général 
Osmont, commandant la division d'Oran, chargé par 
M, le Président de la République française de l'assurer 
des sentiments sympathiques de la France et de lui of- 
frir des présents. C'est là aussi que des questions d'in- 
térêts communs aux deux pays seront traitées ct réglées 
par l'empereur et envoyé de la France 

Nous sommes convaiueus que cette entrevue cimen- 
tera davantage l'amiliè qui unit déjà les deux peuples 
volsins. 

Jeudi dernier, 7 septembre, le capitaine B..., chef 
du bureau arabe de Tlemcen, et un interprète de larg 
mée ont élé envoyés au camp marocain pour régler 
avec le grand vizir Si-Moussa les formes du cérémonial 
de l'entrevue avec le sultan; ils ont été parfaitement 
accueillis. On leur a donné une garde d'honneur com- 
posée de factionnaires, au nombre de quinze, de la 
garde impériale, Îls ont été l'objet de mille attentions. 
Le sullan leur à mène envoyé dés déjeuners coumposts 
d': mets destinés à sa table. 

J'ai suivi ces ofliciers dans leur mission délicate, et 
c'est ainsi que j'ai pu recueillie sur les hreux mène: los 
quelques notes et dessins que je suis heureux de vous 
faire parvenir, 


Nolre grande feuille représente le sultan se rendent 
de son camp à Oudjda, avec sa garde impériale, pour la 
prière du vendredi, Ïl est monté sur un cheval blane 
aux érius noirs; un grand de la cour le suit en le pro- 
tégeant contre les ravons du soleil avec un parasol en 
velours éramuisi brodé d'or. La tente qui se trouve à 
gauche est notre tente, de laquelle nous assistons au 
défilé. 

Une théière, soutenue par un trépied, est constam- 
ment remplie par de nombreux esclaves attachés à 
notre service, 

Rentré depuis hier à Marnia, je pars, demain lundi, 
pour le camp marocain avec l'état-major du général 
Osmont; de [à je vous ferai parvenir de nouveaux reu- 
scigucments el dessins. 


A1 septembre 1876. 


Partis à midi de Marnia, nous rendant au camp ma- 
rocain avee un escadron du 2 chasseurs d'Afrique, un 
escadron de spahis, deux compagnies de zouaves et des 
goums choisis des cercles de Sebdon, Marnia, Nemours, 
nous franchimes la frontière vers trois heures de l’a- 
près-midi. Là, une centaine de cavaliers de la garde 
impériale, montés sur de beaux chevaux richement ca- 
paraconnés sous la conduite d’un chambellan, se pré- 
sentéreut à M, le général Osmont pour lui servir de 
guides de la part de Pempereur, Ils se placèrent au-de- 
vant du général, et nous conduisirent ainsi jusqu’à no- 
te campement. 

A six kilomètres environ, avant d'arriver, l’armée 
marocaine formait une allée vivaute sur toute la luu- 
gueur du parcours. 

Les faulares maroenines jouaient des airs rappelant 
Lanlol la musique espagnole el tantôt la musique arabe 
et écorchaut quelques airs français, 

Nous étions enveloppés d’une épaisse fumée produite 
par les nombreux coups de fusils, signe de réjouis- 
soute, qui Bous accompagnèrent jusqu'au camp, et 
d'une poussière dorée que soulevait la nombreuse ca- 
valerie, 

Le spectacle était féerique; cette diversité de costu- 
mes étranges aux couleurs vives où l’écarlate domi- 
nait; ces figures, noires pour la plupart, l'armement 
grotesque de tous ces soldats, celle musique infernale, 
nous firent eroiré que nous étions transportés à l'épo- 
que fantastique racontée dans les contes des Mille et 
une Nuits. 

Enfin, nous arrivämes à notre camp vers cinq heu- 
res. Des tentes immenses, au- nombre de quarante, 
étaient dressées, richement tapissées et confortablement 
aménagées pour tous les officiers de Ja mission. 

Une théière, toujours bouillante, reposait sur un tré- 
pied auprès de chaque Lente, et deux es-laves marn- 
cains altendaient le bon plaisir el la soif des officiers 
qui l'habitatent. 

Le lendemain matin eut lieu l’entrevue entre le gè- 
néral Osmont et ie sultan. 

Dès six heures du matin, tout le camp marocain s’a- 
nimait. Avant le jour, le canon avait retentt. Un rou- 
lement de tambour avail couru dans tout le camp, et 
les troupes étaient allées, musique en tèle, se masser 
dévaut nos tentes. 

Le soleil se levait brillantet chaud à l'horizon; quel- 
ques: nuages roses couraient sur la cime gigantesque 
dé Ras Asfour; au loin se profilaient les lignes de ten- 
tes, tous semblaient allendre une scène magnifique. 

A six heures et demie, le généraux Osmont et de Fla- 
guy, en grande lenue, accompagnés de leur brillant 
eorps d'officiers, s'apprèlaient à monter à cheval. Pen- 
dunt ce temps, l'armée défilait devant nous, se diri- 
geant vers la tente impériale. Les costumes rutilants 
de ces noirs guerriers, l'aspect grotesque des sapeurs 
en tablier de travail, la hache sur l'épaule, marchant 
au pas el au son du tambour, les accords discordants 
de la musique, ne diminaient pas le charme qu'avail 
pour nous 6e spectacle inattendu, Un peu d'ordre se 
mel dans ces rangs tumullueux; à travers cette mer 
humaine, se dessine une large allée jusqu'à la tente du 
sultan. C'est par là que doivent passer le général el son 
état-major. 


Enfin le cortége français, à la tête duquel étaien! Les 
généraux Osmont et Flagny, se met en marche (les of- 
ficiers au nombre de cinquante), evnduit par le grand 
charmbellan, vers le trône impérial, 

A quelques pas de Sa Majesté, le général se découvre 
clécharge ave: l'empereur des compliments de félici- 
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talons et de bienvenue, Ce discours a été traduit à 
l'empereur, qui n'entend pas le français, par M. Clere, 
interprète principal de l’armée française, Après avoir 
pris congé du sultan, le général Osmont, le général 
Flagnv, le colonel Aublin e& quelques officiers supé- 
rieurs sont allés faire une visite au grand vizir. 

Et, après cette visite, ces messieurs sont rentrés au 
camp avec les officiers qui les accompagnaient. 

Le sullan du Maroc nous a paru être âgé de vingt- 
huit à trente ans; une barbe noire encadre son visage 
au teint brun, ses traits sont réguliers, ses yeux sont 
clairs el profonds, 

Vers trois heures, on vit sortir du camp marocain de 
longues files de troupes qui vinrent se placer entre le 
camp français el Oudjda, dans une plaine rocailleuse, 
Cette armée, si bizarrement bariolée de toutes les cou- 
leurs de larc-en-ciel, gagnait à être vue d'un peu loin. 
Elle se forma en un immense carré, laissapt à pos 
troupes un passage du côté du camp. 

Bientôt celles ci se mirent en marche. A leur tête 
étaient leurs généraux, aui les placèrent en bataille, 
allendant ainsi l'arrivée de l’empereur, 

Au bout d’une demi-heure environ, l'empereur ar- 
riva lentement au milieu de 500 cavaliers de sa garde. 
Il était sur un cheval blanc aux crins noirs, capara- 
conné de vert, couleur des vêtements du Prophète, et 
abrité sous un parasol de velours rouge doublé de soie, 
que tenait à ses côtés un des grands de la cour, Devant 
lui se tenaient deux de ses plus braves officiers, armés 
chasun d'une longue pique; au milieu d'eux l’exéc'- 
teur des hautes œuvres tenait à la main droite le konu- 
via, sabre d'exécution. Celle arme, large et du plus bel 
acier, élincelait aux rayons du soleil, Derrière lui ve- 
naient de magoifiques élendards de brocart et de soie, 
sur lesquels se détachaieut en lettres d’or des versets 
du Coran 

Le sultan se plaça au milieu de notre front de ba- 
taille et les manœuvres commencèrent. Les zouaves, 
commandant Barazer, au nombre de deux compagnies, 
exéeutèrent quelques mouvements qui ont parfaitement 
réussi. Puis un escadron de spahis et deux escadrous 
de chasseurs, sous la conduite du commandant Mas 
son, après des manœuvres, exécutèrent plusieurs char- 
ges en ligne sur l'état-major de l’empereur, et, lancés 
à fond de train à travers un terrain semé d'obstacles, 
s’arrétèrent en la saluant à deux mètres de Sa Majesté, 
qui témoignn tout son contentement, 

Nos troupes défilèrent au son de la musique el ren- 
trèrent au camp. sy , 

Le cortége impérial se mit en marche avec une s0- 
lennelle lenteur. L'infanterie et la cavalerie marocaine 
vinrent ensuite di filer devant nos tentes, 

Le spectacle était magnifique; toute cette multitude 
bariolée qui s’agilait dans tous les sens, les coups de 
fusil des cavaliers qui se livraient à leur fantasia 
échevelée, les sons des fanfares, les roulements des 
tambours, les mille rumeurs qui naissent d’une grande 
aggloméralion d'hommes, au milieu d'une fèle, cette 
poussière dorée qui s'élevait dans les airs et qui, sous 
les dernières lueurs du soleil couchant, prenait toutes 
les couleurs du prisme, formaient un tableau admira- 
ble d'éirangeté et étrange d'harmonie, 

La journée était finie. 


P.S. — Nous regrellous vivement que le cadre trop 
restreint de notre journal nous empèche de donner au- 
jourd'hui la grande revue de lPempereur du Maroc et 
le portrail de ce souverain, sujets que couliendra le 
prochain numéro du Monde illustié 


GONFEUT PU RCOESERBE 


DIPLOMATES ET GÉNÉRAUX SERBES ET TURCS 


GS DRES les nombreux événements diplomali- 
G)U\ ques et militaires qui viennent de se succéder 
(e 


“depuis plus de deux mois au nord des Bal- 
SEE Dkans, nous croyons intéresser nos leeteurs en 
leur donnant aujourd'hui les trails des hommes d'État 
el des généraux serbes el tures qui se sont trouvés mè- 
lés à tous ces faits désormais acquis à l'histoire, Voici 
leurs noms avec quelques détails biographiques sur 
chacun d'eux : 
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SERRE. — Le général Téhernaieff, d'origine russe, 
a fait Loutes les campagnes du Turkestan, et est sur- 
toat connu par la prise de Tackend dans le Kokhand. 
Sorti du service russe pour cause de mésintelligenee avec 
ses chefs, il s'était établi notaire à Moscou, lorsque les 
t\énements d'Orient l'ont engagé à postuler pour en- 
irer dans l’armée serbe où il a été accueilli ce prin- 
temps dernier, et où il commande larmée de la Mo- 
rava depuis la déclaration de guërre. Point n'est besoin 
de faire ici l'éloge de ce brillant et intelligent général 
dont le nom est si populaire chez les Slaves, et lequel, 
par son courage indomptable et son énergie, tient en 
échec les forces immenses de la Turquie à l'aide de 
milices sans organisation et à peine armées. 


Le général François Zach, dont nous avons donné 
une assez longue biographie dans notre n° 1,004 du 
8 juillet dernier, vient de mourir des suites d’une an- 
cienne blessure, Sa perle a été vivement sentie par 
lParmée serbe, dont il étuit le doyen d'âge et le véritable 
organisateur. 


Le colonel Tikomir Nikolilch, ministre de la guerre, 
a fait ses études militaires au collége de cadets de 
Belgrade. En 1857, le colonel Nikolitch, alors lieute- 
baut d'artillerie, fut envoyé en mission à Liége pour 
venir recevoir des armes destinées à l’armée serbe, et 
suivit les manœuvres militaires du camp de Beverloo. 
C'est le type le mieux réussi du véritable soldat, Son 
courage, son esprit ouvert et sa bonhomie lui ont ac- 
quis les sympathics de tout le monde, 


Le colonel Miloiko Léchanin, ex-ministre de la guerre 
dans le cabinet Ristich de 1875, commandait le corps 
d'armée du Timok. Écrasé par des forces supérieures, 
ce brave et malheureux officier fut obligé d'abandon 
ner Zuïtchar et la vailée du Timok. S'étant blessé en 
nelloyant son revolver, il a été forcé d'abandonner mo- 
méulanément son commandement. 


Le général Ranko Alimpitch, âgé de quarante-six 
ans, a été également directeur du collége d'artillerie de 
Belgrade, puis lieutenant-colonel dans l'armée régu- 
lière, el ministre des travaux publics; commande di= 
puis la déclaration de guerre l’armée de la Drina 


Le colonel Nikiphore Jovanovitch, élève du collège 
d'artillerie de Belgrade, a complété ses études en Eu- 
rope, notamment en France, et est un officier du plus 
grand mérite. | 

Le colonel Miloutine Jovanovitch, ex-ministre de la 
guerre dans le cabinet Tehoumitch, est une des intelli- 
gences les plus distinguées de la Serbie. Il connaît à 
foud la Turquie, où il a été chargé de plusieurs mis- 
sions militaires. 

’ 

Le lieutenant-colonel Costa-Boutehoviteh et également 
un des meilleurs élèves de l'Écule militaire de Bel- 
grade, 


L'archimandrite Dutchich, commandant Paucienne 
légion de volontaires de l’armée d'Ibar, est un homme 
d'une cinquantaine d'années, de haute taille, aux traits 
offrant un remarquable assemblage d’une grande bonté 
joiote à une extrême énergie. D'origine herzégovi- 
sienne, il a déjà pris part à la première insurrection 
du Monténégro contre les Turcs, et est archimandrite 
(dignité religieuse qui vient immélialement après eelle 
d’évèque), M. Dutchich s'est, en ce moment, retiré à 
Belgrade, par suité d’une violente contusion reçue au 
genou gauche durant la balaille d'Iavor, le 7 août der- 
nier. 


M. Jean Ristich, ministre des affaires étrangères, es 
né en 1831, à Kragucevalz. Après de brillants services 
diplomatiques en France et en Orient, M. Ristich, tout 
jeune encore, fit apprécier ses brillantes capacités, en 
obtenant, en 1867, l'évacuation de loutes les forteresses 
serbes, cceupées jusqu'alors par les troupes turques. 
Lors de l'assassinat du prince Michel, il fut chargé de 
ramener de Paris le jeune prince Milan, alors âgé de 
quatorze ans, et forma, avee MM. Blasnavatz el Gavri- 
loviteh, le conseil de régence qui fonctionna jusqu’en 
1872, époque de la majorité du prince Milan. A cette 
date, M. Ristieh fut nommé au département des affaires 
étrangéres, fonctions qu'il a conservées jusqu’à ce jour. 
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Secrétaire, 


10. 


Y%, Lélégué, 


8. Secrétaire. 


Viviev, commissaire délégué. 


7. 


6, Un assesseur, 


Dupire, secrét. 


5. 


Donnay, de Pars. 


1, 


3. M. Guillon, secrét, organisateur du Congrès. 


PARIS, — Une Séance du Congrès ouvrier, dans la salle des Écoles de la rue d'Arras. — (Dessin de M. Férat, d’après le croquis de M Fenwick.) 


M, Prost, de Dijon, présid. 


2 


1, Mlle Raoult, 


ES ne 2 cms mt — 


910) 


eu 


M. Ladiroi Mélodkoviteh, ministre de intérieur, cest 
né en 1832, dans le district de Pojarevalz, et fit ses 
études de droit à Paris. A la mort du prinee Michel, Le 
conseil de régence l'appela aux fonetions de ministre 
de Pintérieur qu'il échangea, un an après, contre ln 
présidence du eabinel, Radivoï a fait également 
partie du ministère Ristich de lan dernier, qui n'a 
duré qu'un mois; il y avail pris le portefeuille de In 
justice. C'est une intelligence politique très-remarqua- 
ble et, de plus, un homme du monde dans la vérialle 
accéplion du mol, 


M, Jephrem Grouiteh, ministre de l’intérieur, a éga- 
lement suivi les cours de la Faculté de droit de Paris, 
où il a obtenu la livence, Partisan décidé de la famille 
Obrenowiteh, M, Grouiteh prit une part des plus acti- 
ves à Ja révolution de 1858 qui renversa le prince 
Alexandre Karageorgeviteh et rappela le prince Milan, 
Après avoir exercé plusieurs fonctions importantes, 
M. Grouitch alla, en 1868, représenter la Serbie à Con 
stantinople, Cet homme politique est un libéral avancé, 
mais ilest par-dessus Loutuo champion z-l8 de la léga- 
lité et les moyens révolutionnaires lui répugnent abso- 
lumcut. 


TurQUIE. — Le serdur-ekrem Abd-ul-Kerim Pacha, 
doyen des généraux lures, est le généralissime des ar- 
mées oltomanes en Serhie. Il possède le grade de mu 
chèr depuis plus de vingt-cinq ans. Il a servi en Méso- 
potamie, à Diarbekir, à Erzeroum. Il a pris part à la 
guerre de Crimée et à celle du Monténégro, sous les 
ordres d'Omer-Pacha, Pendant les événements de 
Crète, Abd-ul-Kerim-Pacha commandait le corps d'ob- 
servation formée en Thessalie. Tout dernièrement, il a 
contribué puissarnment à la répression de linsurrec- 
Lion bulsare, où ses troupes se sont signalées par de si 


alroces cruuulés, 


Derrich-Pacha, commandant le corps d'armée de 
Novi-Bazar, a la répulalion d’un mililarre résolu el 
fougueux. Îl a assiste également à la guerre de Grimée 
et du Monténégro, C’est lui qui entra le premier avec 
son détachement à Gelligne, la capitale monténégrine, 
A celte occasion, il fut promu au grade de vezir. Der- 
\ich-Facha était en dernier lieu gouverneur géurral de 
la Bosoie et de l'Herzségovine lorsque la révolte à éclaté 


dans ces provinces. 


Ahmed-Mouktur-Pacha,eommandant la division d'Her- 
zégovine, est lout jeune encore, Il a servi eomme offi- 
cier de l'état-major dans la dernière campagne contre 
le Monténégro, et il a combattu ensuite sous les ordres 
de Redif-Pacha contre les Asayrs, au Yemen, où il s’est 
distingué. C'est durant cette campagne qu'il a été promu 
au grade de général de brigade, Redif-Pacha ayant été 
rappelé à Constantinople, Mouklar-Pacha fut nommé 
valy du Yemen et commandant des troupes de ce vil- 
lavet, avec le grade de vezir, Quelque temps après, il 
était appelé au commandement en chef des troupes de 
Fleizegovine el de la Busnie, poste qu'il occupe uc- 


tuellement ; 


Sulcimun-Pacha, commandant une des divisions du 
corps d'armée de Nisch, est élève de l'Ecole militaire de 
Pascoldi, On se rappelle la part active qu'il a prise aux 
derniers événements de Constantinople, qui ont amenë 
la déchéance de feu le sultan Abd-ul-Aziz. Hinmédiate- 
ment après l’avénement au trône du sultan Mourad, 
Suleiman-Pacha à été, promu au grade de ferik el 
nommé commandant de la circonscription militaire de 
Béchiktach. Lors de l’action de guerre, il a reçu Île 
commaudement de la division de Charkeuy. + 

Echerkiz-Abdy-Parha, commandant eu chef des volon- 
taires tcherkess, est d'origine circassienne et un des 
plus anciens généraux de Parmée ottomane. [a obtenu 
le grade de vezir à la fin de la guerre du Monténegro, 
à laquelle il avait pris une part active. Il a depuis oc- 
cupé plusieurs postes, el a exercé entra autres fonctions 
evlles de valy de Seutari d'Albauie, et de ministre de 


la police, 


Maonond-Pacha, 
de l'armée d'Albanie, 
Durant celle guerre, 
à Koteli par les Monténegrins, 


général de division, eommandant 
est un 
il a élè lutalemeut écrasé 


renégat d'origine hon: 
cruise. 


" chis, 


A ces portraits de généraux nous joiguuns ceux de : 
AMithad-Pacha, président du Conseil d'Ebt; 
Kaiserlé-Aluuvd-Pacha, graud amiral et ministre de 

la marine; 

Surfot-P ch, ministre des affaires étrangères; 

Hussen-Avni-Pucha, ex-serasker, assassiné par Mas- 
san-Bev: 

Rasclüd-Pacha, ex-mivistre des affaires étranzéres, 
lequel est également tombé sous les coups du müme as- 
sassin 


‘ 


LE VILLAGE DE BUIMIR APRES L'INCENDIE 


La trisle scène que nous donnons sous ce titre et qui 
fait eumprendre ce qu'il y a de song el de larmes dans 
es mot horrible : {a guerre! a étè frise sur le vif par 
M, Dick dans le village de Buimir, où il est entré avec 
trois cavaliers de la brigade de Belgrade (MM, Gavu 
Damianoviteh, Alexandre Garachanine et Spanich), 
peu d'inslants après son évacuation par les Tures; nous 
y joignons les quelques lignes suivantes ayant trait à 
ce sujet el extraites de la longue correspondance que 
uotre collègue adressait au Moniteur universel : 

« Au détour d'une colline, nous arrivons à Pendroit 
où fut le village de Buimir. Le 19 août dernier, quand 
je Lraversai cette charmante petite localité, 
longtemps arrêté à admirer 
d'un rouge éclatant perdues dans le feuillage. Depuis 
cette époque, les Tiherkess y ont passé, et avec eux 
l'incendie et la dévastation, Incendiées au pétrole les 
maisons, dont les murailles étaient construites en tor- 
se sont eflondrées; seules, les cheminées, assez 
solidement maconnées, sont restées debout et domirent 
ces amas de décombres, comme aulant de squelettes 
menaçants. Partout des débris de meubles, des tessons 
de poteries, une charrette brisée à coups de sabre et 
dans les brancards de laquelle est encore engagé le ca- 
davre du cheval qui la trafnait quand les Teherkess 
sont arrivés, Les poteaux du télégraphe ont été abattus 
et les fils arrachés, Sur les pointes des palissades, les 
Tures ont plauté les têles de malheureux soldats serbes, 
dont nous retrouvons les cadavres décapités et les 
mains encore liées derrière le dos, Une odeur fétide s'é- 
chappe de ces ruines, où gisent des centaines de corps 
de pores en pleine décomposition, Fa loi de Mahomet 
défendant aux musulmans Pusage de la viande de 
pore, les Tcherkess tuent ces animaux, qu'ils considè- 
rent comme immondes, el abandonnent leurs corps sur 
le sol. La rage de destruction de l'ennemi s’est môme 
étendue jusqu'aux clôtures de jardins faites en palissa- 
des, qu'ils ont pétrolées et brûlées, Sur les ruines d'une 
maison est accroupi un malheureux chien qui a su 
échapper aux coups des Tures el aboie lugubrement 
sur le foyer détruit de ses maitres, 


je m'étais 


Le Congrès ouvrier 


©) E publie n'espère pas réncontrer dans nos co- 
(© lonnes le compte rendu de toutes les séances 
na LE de cette curieuse réunion, qui est du domaine 
catde l'économie politique et sociale, peut-être 
beaucoup trop, au fond, de la politique proprement 
dite. 

On ne saurait blâmer celle tentalive des travail- 
leurs de venir discuter au grand jour leurs intérêts, 
si tel est le seul but du congrès; on doit même leur 
rendre cette justice que la plupart de leurs séances 
ont eu une certaine tenue, Mais si ces séances ont 
eu quelque relentissement, elles n’ont pas eu un grand 
éclat. La salle des de la rue d'Arras est vide 
aujourd'hui, et la lumière m'est pas faite sur la grande 

question humanitaire qui altend sa solution depuis plus 
de mil huit cent soixante-seize gns. 

Est-ce à dire qu'il n’y ait rien de mieux que ce qui 
chaque jour amène 


Ecoles 


existe? nous ne le voudrions pas : 
ses améliorations; mais, en attendant que l'on ailtrouvé 
la panucée qui doit peupler d'heureux notre globe, 
chaque ouvrier fera bien, en particulier, de se souve- 
nir que si chaque soldat a dans sa poche le bâton de 
marcehal, chaque homme a ses bras où son intelligence 
pour capital, 

La pinprrt des grandes et des petites fortunes de la 
France d'aujourd'hui ne sont-elles pas toutes issues du 


travail et de l'intellizence? Les plus courageux, les 


ses maisons aux toitures : 


les plus éconotues, les plus habiles 
C'est dont d’abord 
mœurs, par une bonne éducation que 


plus ra'sonnables, 
auront toujours la meilleure part. 
par de bonnes 
chacun peut arriver au mieux d’abord, en attendant le 
bien, La vieille devise qu'on a parodiée restera 


« Aide-loi, 


éler- 
vellerment le meilleur des conseils : lé ciel 


V'aidera. » 


Philadelphie 
(HRCaUvRE Exposition de Philadelphie! Nous en 


espérions merveille, et, malgré les bons offi- 

‘ces de M. Piton, notre zélé correspondant, qui 
Ka) nous a envoyé des mouceaux de croquis, 
nous n'avons pu en tirer rien de bien pittoresque ni de 
bien intéressant pour nos lecteurs. La section japo- 
naise était peut-être Ja plus originale, mais elle se ré- 
duisait, pour nous, à la représentation d'objets de 
forme connue, et quant à la section francaise, il nous 
cût fallu les résumer dans les vitrines de nos grands 
joailliers et de nos grands faïenciers, qui sont aussi 
brillamment représentés, en ce moment, au Palais de 
llodustrie, 

Néanmoins, il est peul-être curieux d'avoir sous les 
yeux un des plus grands attraits du pare de Fairmont’. 
C'est la quantité el la variété de constructions des df- 
férents Etats de l'Union que l’on trouvera dans ce nu- 
auéro, d'après leurs photographies. 
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PREMIÈRE : A QUELQUES ECRIVAINS 
Vous avez déridé qu'il en serait ainsi. 
Foin du bon goût francais dont on n'a plus souri! 
O langue que parlait si haut le vieux Corneille! .. 
fit, dit-on, son œuvre à son âme pareille : 
Si nos conte maorains agissent comme lui 
Je plains l'ahj:etion des âmes d’aujourd hni! 

e livre qu'on publie et la pièce qu’on jour, 
Voyez! pétrissent tous leurs heros dans la boue; 
Le vice s’y promène en maitre souverain : 
D'autres ont fait chanter sur leur Iyre d'airain 
Tous les fiers sentiments qui rehaussent l:s âmes... 
Vous autres, vous peignez des hommes et des femmes 
Croupissant dans la honte et dans l'ahuissement, 
Eu disant : 

«— Regardez! c'est le grand art! » 
Vraiment? 


Alors, le grand ar!, c'est l'inceste et l'adultère? 

Le grand art, c'est le vice ignoble et terre à terre? 
L'amour sans passion qu'on achète par out 

Et qui court au trottoir en passant par l'égout? 

Le grand art c'est le mat t'ivial qui dégoûte? 

Le grand art, c'est chercher une nouvelle route 

A l'exploitation des livres écœuants? 

C'est faire Jire à Lous, qu'ils soient petils ou grands, 
Les rêves éton' ants nés d'un cerveau malade 

A se faire envier par le marquis de Sade! 


Allons donc! tont cela c'est de l'habileté, 
Des conps de grosse caisse en pleine saleté, 
Müuis du grand art... jamais! 

Serai!t-ce donc à dire 
Que nous sommes ainsi? que ce qu'ou nous fait lire 
Est la société du temps où nous vivons ? 
Et quand cela serait! Aujourd'hui nous devons 
Vers de mâles vertus hausser notre gérie! 
Que me fait le fanbourg et san ignominie ? 
Que me fait le bourgeois hantant les mauvais lieux? 
Pourquoi me metlez-vons loujours devant les yeux 
Le mal et non le bien, la faute et non l'exemple? 
Le Christ a fait chasser les faux marchands du tente : 
Que forait-il de vous, à grands avilisseurs, 
Dont l'œuvre souillerail nos mères et nos sœurs! 


L'art a sa mission plus haute et plus honnête. 
Que l'an soit romaue er, publiciste ou paë'e, 
Qu'on jette sur Ja scène un drame ensanglanté, 
C'est un enseignement, par la foule écouté, 

Que dounent le journal, le poëme ou le drame, 
Car te it une plume est avoir charge d'äme! 
Quand en mil hit cent &x l'Allemagne eut Iéna, 
Sin peuple tout entier comprit et frissonna. 
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MONDE ILLUSTRE 
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Il avait tout perdu, ses trésors, son armée ; 
S) gloire d'autrefois s'en allait en fumée; 
Il uv lui restait rien du passé trio nphant 


Qu'un peuple de vaireus, faible comme on enlaut, 
Mais tous ses écri-ains relevèrent la tête: 

L'article du journal et Les vers du poële, 

Le héros du théâtre et celui du roman, 

Des flots de la Baltique aux rives du léman. 

Dans une langue chaude, avec du sang noarrie, 
Pélrirent à nouveau l'âme de leur patrir, 

Qui cinquante ans après s'est relevée hier 

Ai:si qu'un héros d'Arut, de Giethe ou ce Schiller! 


Et vous nous donneriez vos livres en pâture, 

Sans qu'on stigmatisât ces œuvres hors nature! 

Je ne demande rien contre vous, cependant; 

Je ne suis pas de ceux dont le zèle est ardent, 
Quand il faut at'enter aux hbrés humaines, 
Gardez les vôtres, soit : mais je garde les miennes, 
Pour vous jeter, à vous que mon vers à flétris, 

La satire mar,uée au coin de mon mépris! 


ALBERT DELPIT. 


10 octobre 1876, 
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COURRICR DU ‘PALAIS 


Ë 


Le cocher Palat, — Les larmes tardives. — Toujours cou- 
teaux et revolvers. — Le cordonnier jaloux. — Ua traité 
de paix entre époux. — Comment on se démarie, — Ce 
que l'on gagne à ne pas lirer juste. — La vengeance d'un 
père. — Mort de la victime. — Acquilement. — Un dor- 
leur sans diplôme. — Areusation d'empoiso: nement. — 
L'accusé mystérieux, — Quel est sin vrai nom? — La 
sourde-muette, -- Les bous pareuls. 


GT A nouvelle comparution du cocher de fiacre 
D Palat devant la çour d'assises de la Seine n’a 
ji EQ amsné aucun incident nouveau. Vous vous 
ci#orappelez quel était son système de défense : 
Victor Pion, son voyageur et sa victime, avait refust 
de payer le prix convenu pour la course et lPavait 
frappé d'un coup de boateille; l’uccusé n'avait tiré son 
couteau que pour se défendre. Palal a répété tout cela, 
et, de leur côté, les lémoins, avec la mème précision, 
ont déclaré que le cocher était l’agresseur. Le seul nou- 
veau détail qui se soit produit, c’est cette constatalion 
de M, le docteur Laugier que la victime avait reçu 
douze coups de couteau, que presque toutes ces blessu- 
res élaient mortelles, et enfin que trois coups avaient 
été portés précisément à la mème place. Palat a été 
condamné aux travaux forcés à perpétuité; et, en en- 
tendant cet arrêt, il a fondu en larmes. Qu'espérail-il 
donc? N’est-il pas encore bien heureux d’avoir échappé 
à la condamnation suprème! . 

Il faut se féliciter de ces arrêts d’une juste fermeté, 
car on reste parfois stupéfait de Ja facilité avec laquelle, 
pour les motifs ies plus futiles, le couteau et le revol- 
ver sont mis en jeu. Voyez l'accusé Marie, un homme 
de trente-sept ans, ouvrier cordonnier, qui poursuit sa 
femme un revolver à la main et fait feu sur elle! Heu: 
reusement il a manqué son but et la balle est allée se 
loger dans une parte. Sa femme Jui a donné trois en- 
fauts, dont l’ainé a sept ans; lPunion a été longtemps 
heureuse, mais Marie étail jaloux, et il avait acheté un 
revolver pour se venger, disait-il alors, quand il acquer- 
rerait la certitude de son malheur; puis celte comédie 
lamentable tourne au grotesque : la femme se relire en 
province chez ses parents, mais elle revient à Paris et 
s'installe seule daus un petit logement de la rue de 
Puebla. Marie en est informé, I accourt, il fait daus ce 
logement deux perquisilions minulieuses qui sonl sans 
résullat, et les époux rédigent et signent un acte fail 
double par lequel ils se rendent mutuellement leur li- 
berté et prennent l'engagement de ne plus se revoir; 
les voilà done démariés! On ne saprait eroire combien 
de gens considèrent un pareil acte comme sérieux el 
valable. 

Cependant, Marie ne tient pas sa promesse; il sup- 
plie sa femme de reprendre la vie commune; celle-ci 
refuse ; il insiste, il menace; elle s’obstine, et alors il 
lui présente son revolver, en disant : « Voilà ton juge!» 
La femme, affolée, s'enfuit; il la poursuit en criant à 
tue-têle : «Je veux tuer ma femme! » N’avaital pas un 
peu envie qu'on l'arrèlàl? cela me paraît au moins 
très-probable, Eufin, au moment où sa femme va dis- 


paraître dans une maison de la rue Ménilmontant, il 
fait feu sur elle et perce... la porte de Pallée, — Cest 
fort heureux pour lui, car le jury a pu rentre un ver- 
diet d'acquillement, — N'y ail pas un peu d'alcool 
dans tout cela? 

Je ne veux pas revenir sur les réflexions que m'in- 
spirait la triste affaire Marambat, et c’est le plus briè- 
vement possible que je vous ferai le récit d’une tragédie 
identique qui s’est passée à Brest. Un nommé Arligau, 
musicien des équipages, a tué à coups de couteau un 
sergent-fourrier des équipages de la flotte, le sédncteur 
de sa fille. Le conseil de guerre a adopté la jurispru- 
dence criminelle de la sour d'assises de la Seine, il a 
acquitté Artigau. Il m'est impossible de suivre lg débat 
dans ses détails, et pourtant ces révélations minutieuses 
acquièrent un puissant intérêt quand il s'agit d'appré- 
cier l'action d'un homme qui se croit le d'oit de vie et 
de mort sur son semblable, qui s'arme d’un couteau et 
frappe sains colère et sans remords, On est bien forcé 
alors de rechercher si l’outrage est tel qu'il rende pos- 
sible d'admettre une exception, une excuse dont la loi 
n'a pas parlé. La séduction est-elle bien une séduc- 
tion? Vous voyez que cela nous conduirait bien loin! 

Un accusé a comparu devant la cour d'assises de la 
Meuse sous les noms d'Ambrosio-Alfredio Constancia, 
Ce personnage, qui à exercé la médecine à Paris en 
1869, n'a jamais reçu de diplôme que de lui-même; 
mais il avait à rendre compte à la justice d'un fait plus 
grave : il aurait empoisonné la veuve Fouquet, sa 
müîtresse, en 4870. Les t'moins déclarent que la mal- 
heureuse femme a succombé à la suite de souffrances 
inouies, «Je brûle! je brûle!» criait-elle dans les der- 
niers jours de sa maladie! Le docteur Constancia était 
parti pour ne plus revenir, quatre jours avant la mort 
de sa femme, et il n’avait plus reparu. Mais il s'était 
fait remarquer à Paris pendant l'insurrection de la 
Commune; il avait incendié et pillé, en compagnie, 
bien entendu, le couvent des sœurs du passage Cabas, 
et il a été condamné à la déportation dans une en- 
ceinte fortifiée, JL allait partir pour Nouméa lorsqu'il 
fut réclamé par le parquet de la Meuse, et une longue 
instruction a élé suivie. Ïl a été reconnu que Constan- 
cia avait fait faire par sa maîtresse un testament en sa 
faveur; mais elle ne possédait rien, et il n'avait rien 
réclamé, de sorte que l'on ne trouverait à ce crime, 
pour unique mobile, que le désir de se débarrasser d’une 
maîtresse. L'aulopsie a démontré la présence d'une no- 
table quantitè d'arsenie dans le corps de la veuve lou- 
quet; mais il est cerlain qu'elle avait fait usage, el 
abus peut-être d'un traitement avee les liqueurs de 
Folwer et de Pearçon, qui contiennent cette substance à 
haute dose. 

La grosse question était celle des antécédents. Ce 
docteur, qui n'est pas médecin, prétend être né en Italie, 
Il ne sait pas un mot d’italien. Son acte de naissance 
est introuvable. Se nornme-t-il Ambroisio- Alliedio 
Constancia ? C'esl au moins douteux, et il lui est im- 
possible de dire ce qu’il était, où il était, et comment 
il se nommait avant l’année 1868. Ce mystérieux ac- 
cusé a envoyé gracieusement, à lilalienne, un baiser 
aux jurés, qui ont rendu en sa faveur un verdict né- 
galif, et il paraît se préparer à partir gaiement pour la 
Nouvelle-Calédonie. Cependant, nous entendrons encore 
parler de lui, e’est probable; un homme de ce mérile 
ne pourra cacher longtemps son identilé et ses aven- 
tures, parmi lesquelles, je le crains pour lui, il doit y 
en avoir de très... compromellantes, : 

Croiriez-vous qu'il s'est trouvé un homme et une 
femme, un oncle el une Lante capables de séquestrer, 
de mallraiter, d'exploiter et de voler une pauvre file, 
qui n'a même pas la force morale d’un enfant, une 
sourde-muelte, leur nièce, orpheline! Joséphine An- 
quelil a perdu sa mère dès son jeunc âge, et, en 1869, 
son père mourut, Son infirmité ne l'empêche pas d’être 
bonne ouvrière, et elle travaillait chez une couturière — 
non, chez un couturicr, un tailleur en robes. Il lui res- 
tait un oncle et une tante, les époux Thuillet, qui solli- 
citèrent longtemps la jeune fille de venir demeurer avec 
eux; celle-ci y consentit enfin, mais avec une cerlaine 
répugnance. Elle possédait deux obligations de la ville 
de Paris, une montre, une chaîne, des boucles d'oreilles, 
des bagues, et tout cela avail excité la convoitise de ces 
bons parents. La pauvre Augustine donna son petit 
tésor à garder à son bon oncle et à sa bonne tante. 
Ceux-ci demandèrent d'abord à leur nièce l’autorisation 
de vendre les litres, puis la permission d'emprunter sur 
les bijoux. La nièce refusa, mais les obligations ue s'en- 


volôrent pas moins pour aller figurer dans la caisse d'an 
chonzeur comme garantie d'un prèt de 600 francs, 
tandis que là montre, les houeles d'oreilles et les bagues 
allaient dormir au Montate-Pièié. Et, à partir de ce mue 
ment, les mauvais traitements commencèrent : l'oncle 
et la tante ne travaillaient pas; mais la pauvre nièee 
devait rester jour et nuit devant sa machine à coudre. 
C'était elle qui nourrissail le ménage. Enfin, elle était 
battue, et battue au point que, selon Pexpression d’une 
dame qui l'a recueillie et qui a figuré comme témoin 
dans ce procès, la mallieureuse sourde-muetle était 
«noire de coups!» 

En général, l'auditoire de la police correctionnelle 
n'est pus lrès-féroce contre les prévenus qui figurent 
sur le banc; il est même d'une regrettable indulgence 
pour ccrlains délinquants. Mais, eette fois, c'est avec 
une satisfaction visible qu'il a entendu condamner les 
époux Thuillet, cet oncle de trente ans et celte tante de 
viugt-trois ans, le premier à treize mois et la seconde 
à une année d'emprisonnement. [y a, en effet, dans 
celle cynique eupidité, quelque chose qui revolle les 
consciences les plus faibles. 


VMELIT JEAN. 


THÉATRES 


Onfox : Le Repentir, comédie en un acte, par M. Aurélinn 
Scholl; lAlerte, comédie en nn acte, en vers libres, jar 
M. Max Legros. — PorTE-SaiNr Martin : Coy-Hariy, 
drame en sept actes, par M. Louis Davyl, — ATIÉÈNÉE ; 


Il signor Putcinella, pee en rois actes, par MM. Léon 
Beuuvallet et Maie Leprévost, — Sale CORNEILLE : 
L l'lustre Brizacier. 


:INTRE des Danirheff qui s'éteignent et l'Het- 
=, mumn qui point, cest-à-dire entre deux 
:R=7-drames russes (la Russie est à l'ordre du 
+2: jour; vous ellez voir bientôt à la Porte- 
Saint-Martin Fonctionnaires et Boyards), YOdéon a 
trouvé place pour deux comédies en un acte. La 
première, le Repentir, est l'histoire d’un viveur qui 
revient à une jeune fille délaissée, laquelle, pour le 
amener, emprunte la cornelte et le tablier d'une 
femme de chambre. C'est le stratagème de la Sylvia 
de Marivaux assorli à nos mœurs actuelles. M. Au 
rélien Scholl x le ton de ces études un peu äpres: 
son esprit mord comme l’eau-forte, 

L'Alerte y et plus de bonne humeur, Alerte con- 
jugale, s'entend, Un mari léger, mais non coupable, 
essaye de faire croire à sa femme qu'il a passé sa soi- 
rée à Opéra. Il lui fredonne même un comple 
rendu de la pièce représentée, avec imitations d'or- 
chestre, comine dans le fameux morceau du Maitre 
de chapelle. Malheureusement, la femme est con- 
vaincue qu'il y avait relâche à l'Opéra ce soir-là. 
Grande est la confusion de Gaston. Eh bien! non, 
l'Opéra n'a pas fait relâche. Eh bien! oui, l'Opéra 
a donné la première représentation d'Attilu, L'er- 
reur vient d’un numéro de journal antidaté. Cette 
bluette est écrite en vers libres par un débutant que 
l'on à cru devoir encourager, — car le publie de 
l'Odéon n’est plus le monstre rugissant d'autrefois. 

Cog-Hardy! Jamais plus beau tibre de drame ne sé. 
tala sur une affi“he. [1 semble qu'on entende réson- 


- ner les vers de Gustave Mathieu : 


Quand il batlit l'aigle dans Rome, 
Coq-Hardy s'appelait Gabus, 

Et luisait, planté sur la pomme 
Des étendards du fier Brennus! 


Aussi le Cog-Hurdy de la Porte-Saint-Martin tire- 
t-il vanité de son origine, 11 se nomme de son vrai 
nom le duc de Brennes, et réclame haulement «vs 
droits de préséance à la cour d'Autriche devant 
Gustave d'Orléans, devant le prince de Condé et 
devant Louis XIV lui-mème, encore enfant, il est 
vrai, Mais, avant de chanter si haut, le duc de 
Brennes, trompé et abandonné par sa femme, à la 
recherche de son enfant, est obligé de cacher sa no- 
ble origine sous la casaque d’un capitaine d'aventu- 
res, IL n’en accomplit pas moins des prodiges de 
bravoure, et en cela il procède de ces héros emprun- 
tés à Alexandre Duinas, qu'Alexandre Dumas lui- 
même avait empruntés à nos anciens romans de 
chevalerie. Coqg-Hardy déjoue des conspirations, 
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traile avec la cour et les prinees, protése la reine, 
protége lo roi, prolége tout le monde, IT rencontre 
sa fille, sans la reconnailre, sur le seuil d'un cou- 
vent, et lui fait rendre un erutifix qu'on lui a volé. 
Il retrouve sa femme dans un cabaret, et il lui paur- 
donne, après s'être fait tirer un peu l'oreille. 

Ces événements, qui font ouvir de grands veux 
à des spectateurs éternellement naïfs, sont relevis 
par les agréments d'une miseen scène très-riche el 
très-exacte. L'interprétation est également de pre- 
mier ordre. Dumaine pousse des cocoricos à se faire 
eatendre jusqu’à la Bastille, et il joue de sa grande 
épée d'une façon à rendre Mélingue jaloux dans sa 
tombe, Allons, le drame de cape et d'épée n’est pas 
mort, et le théâtre de la Porte-Saint- Martin se trou- 
vera toujours là pour servir d'asile aux gens cou- 
verts d’un masque noir et d'un large chapeau ra- 
Lauitu sur les yeux. 

Polichinelle se porte également bien, lui aussi; il 
a fait sa joveus: rentrée à l'Athénée sous le litre 
dit Signer Palcinellas pourquoi pas Miord Punch? 
Quelque nom qu'il adopte, il restera toujours pour 
nous le Polichinelle de la petite baraque en toile 
ruyée, le prodigieux bossu des Champs-Elysées, qui 
bat sa femme, rosse le commissaire de police et pend 
son juge. La pièce de MM. Léon Beauvallet et Marc 
Leprévost suit la légende assez fidèlement, el sur- 
tout fort gaiement, On ne saurait être meilleur que 
Af. Montrouge sous l'habit doré de Polichinelle; 
c'est à le croire sorti de la vitrine d'un marchand 
de joucts. 

Tout vers le haut du faubourg Saint-Honoré, un 
théâtre minuscule qui s'appelait hier Sulle des Fu- 
anitles, vient d'échanger ce nom modeste contre ce- 
lui plus relentissant de Salle Corneille, La maison 
de Molière n'a qu'à se bien tenir. La salle Corneille 
a fait sa réouverture avec une pièce posthume d'Al- 
bert Glatigny : l'Ilustre Brizucier, un acte en vers. 
La légion des poëles dits Parnassiens avait tenu à 
assister en masse à cette représentation, afin de 
donner un dernier témoignage de sympathie à celui 
d'entre eux qui avait peut-être le plus d’enthou- 
siasme sincère et de foi absolue dans la poésie. 


CHARLES MONSELET, 
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IS DEGRÉS CENTIGRADES DANS LES THÉATRES 


(EMA) E journal auquel je suis abonné me fait 
di 7 trembler. J'y lis des choses! des choses! .. 
“1 A qui donneraient à penser qu'il n'y à pas de 
8 police, puisqu'on tolère que les gazetliers 
troublent ainsi le summeil des gens! 

A en croire ce féroce morceau de papier, une 
grande révolution se préparerait dans l'empire théà- 
tralfi! 

Un iugénieur à l'âme noire aurait inventé un ap- 
pareil moyennant lequel la température de 18 de- 
urés serait élablie ne varictur dans les salles de spec- 
tacles et de concerts. Plus d'hiver, ni d'élél! adieu 
le printemps, bonsoir l'automne! On vous donnera 
18 degrés; il faudra vous en contenter; la science 
moderne n'a pas autre chose à vous oftrir..... 

Mais un bruit de mains froltées l'une contre l’au- 
tre est venu jusqu'à moi, Je vous entends; vous 
vous réjouissez de ce que vous appelez un progrès. 
C'est que vous ne songez pas que les conséquences 
d'une pareille découverte sont immenses et désis- 
treuses en proportion. 

Quoil il va falloir entendre de la musique à rai- 
son de douze mois l'an? L'oreille humaine s’abru- 
tira dans ces travaux forcés. A la prendre dans les 
échantillons parisiens, elle est déjà tant soit peu 
blasée; il lui faut aujourd'hui des sonorités violen- 
tes, âcres, quelque chose d'acide et de corrosif qui 
la morde pour qu’elle se sente vivre. 

Que sera-ce, quand les trombones qui Pahuris- 
sont joueront toute l'année sans reprendre haleine ? 

Vous peusez bien, en elfet, qu'il ne fandra plus 
compter sur les vacances. Les directions théätrales, 
quand elles sauront que leur clientèle n'est pas elfe 

ouchée par la chaleur, n'auront aucune raison 


pour ne pas donner une Africaine où un Pré ae 
Cleres en pleine canicule. 

N'allez pas vous figurer surtout que la liberts 
vous restera d'accorder un congé de trois ou quatre 
mois à voire dilettantisme, Vous irez là où la frai- 
cheur de l'air vous attirera, et très-correctement, 
comme un hon employé qui se rend à son bureau. 

Si, par exemple, au mois d'août dernier, vous 
aviez 6Lé sûr de ne trouver que 18 dezrés dans les 
th‘âtres, pendant qu'il y en avait 35 dehors, vous 
soriez allé vous mettre à l'abri fous les soirs dans 
un bon fauteuil d'orchestre. Peut-être même auricz- 
vous emporté un petit paletot de supplément, pour 
éviter les bronchites. 

C’est donc un bouleversement complet de toutes 
les babiludes qui se prépare, 

EL ces malheureux chanteurs, combien de temps 
croyez-vous que leur gosier résistera à celte hesc- 
guc incessante? 

Et ces inforiunés journalistes. .,,, Car, sans par- 
ler de la fatigue qui les attend, ils n'auront plus ces 
délicieuses semaines vides où, sins sujet impos", 
sans sommaire tyrannique, ils peuvent causer avce 


, vous en ami, 


Je ne parle pas de moi, bien entendu, mais de me: 
confrères qui ont de si jolies choses à raconter quand 
ils n'ont rien à dire. Vous avez lu leurs « feuilletuns 
-d'étfs, où il est question de tout et même de rien, 
ct qui sont charmants. 

Jls auront désormais à s'abstenir de fous ces amu- 
sants paradoxes qui poussaient dans leurs cervelles 
desænvrées, et à s'en tenir au récit des aventures 
de don Manoël et d'Inésille qui s'épousent au der- 
nier acle, malsré Gil-Vargas, basse-chantante el tu- 
teur impilovable. 

Vous y perdrez, je vous le dis. 

Tout cela parce qu'un monsieur, qui ne man- 
quera pas d'être décoré, aura inventé une petite ma- 
chine à faire reculer ie thermomètre! 

Et comme c'est bien là notre époque mécani- 
cicune : révolutionner tout un monde en appuvant 
sur un ressort! 

J'ai, autrefois, étant plus jeune, soutenu d'autres 
doctrines. I] me semblait que les six mois d'été du- 
rant lesquels la musique repose dans le silence 
étaient perdus pour elle; comme si le sommeil élit 
plus nuisible à la santé des choses qu'à celle des 
personnes, 

Ces théâtres fermés à clef, ces violons mis dans 
leurs boîtes, ces ténors et ces cantatrices éparpillés 
dans les villes d'eaux, ce parti-pris de /ar niente gé- 
néral enfin, étaient pour moi un spectacle de déso- 
lalion. Et, le plus ingénüinent du monde, je de- 
mandais la fin d'un tel régime; j'implorais les 
savants pour qu'ils trouvassent le moyen (qu'ils ont 
trouvé) de faire passer de l'air frais dans les salles 
de concert et de lhrâtre. 

Je m'élais trompé, je le confesse; et, pour ma pé- 
nilence, je dirai quinze fois l'ouverture des Névbe- 
lungen, 

Par exemple, n'y a-t-il pas quelque chose d'exces- 
sif daris la manière dont les théâtres lyriques répar- 
tissent leurs travaux? Cet entr'acte de six mois, tout 
nécessaire qu'il est, ne devrait pas être observé 
aussi rigoureusement. Il faudrait imaginer quel- 
ques menues récréations qui en rompraient la mo- 
notonie; des chanteurs qu'on essayerait en atten- 
dant la rentrée du grand publie, de petites pièces 
sains conséquence qu'on jouerait pour passer le 
temps; que sais-je? quelque chose qui ressemblerail 
à ce qu’on appelle au collége un devoir de vacances. 

Au lieu de cela, nous parcssons tous pendant la 
moitié de l'année; puis, quand vient l'automne, 
nous sommes si dépassés dans la musique que nous 
comptons sur nos doigts les notes de la gamime, 
pour nous assure qu'il y en a bien sept. 

Dans les théâtres règne alors une épidémie de tra- 
rail dont les symptômes rappellent ceux de la fièvre 
chaude, On y répète de la cave au grenier jusqu'à 
en perdre haleine. Voici, par exemple, ce qui se 
prépare pour les jours qui vont venir : 

A J'Opéra : les reprises de Robot le Diable, de 
Jounne d'Arc et de Sylvia; dans un avenir prochain 
encore, la Reine de Chypre: 

A l'Opéra-Comique : Lalla-Roukh, ete ..; 

Au Théâtre-Ilalien : La Forza del drstino, œuvre 
importante du maëstro Verdi, inconnue à Paris; 


Au Théâtre-Lyrique : Géralda, Martha, Paul ct 
Virginie, opéra de M. Victor Mass, impatiemmient 
attendu: Le Timbre d'argent, de M.'Saint-Saëus, un 
des paladins de la « nouvelle école»; la Statue, de 
M. Ernest Reyer; les Troqueurs, d'Hérold, œuvre to- 
talement oubliée et dont la remise aw jour est un 
événement très-intéressant; 

Aux Bouffes-Parisiens : Pierrette et Jacquot, et la 
grande pière d'hiver, la Boite au lait, de MM, Jules 
Noriac, E. Granger et Ollenbach; 

À la Renaissance : Kosrki, un opéra-Lbouffe de l'au- 
teur de la Fille de Maciome Angot; 3 

Etc... 

Et loules ces pièces, qui pourraient défrayer nne 
saison entière, seront jouées, paraît-il, avant un 
mois écouli! 

[-y a excès, 

On voudra donc bien considérer la présente ehro- 
nique comme la préface de celles qui vout suivre, et 
y voir une maniere d'exeuse aux jongs discours 
qu'il va nous falloir tenir. 

Nous venons de nommer M, Offenbach, Quel- 
que chose qui le concerne nous est lombé hier sous 
la main : son premier essai de composition théà- 
trule... Cherchez; ce n'est ni Oyayuye, une fantaisie 
sauvage qu'il fil jouer aux Folies-Nouvelles; ni lu 
Mariage aux lantarnes, chanté pour la première fois à 
la salle Herz; ni une piéce espagnole dont il écrivit 
la musique pour les Variétés; niles Deux Aveugles, 
par lesquels il inaugura ses Bouffes-Parisiens, aux 
Champs-Elysées. 

La première opérelte du fécond musicien était in- 
Ütulée l'Alcôre, et fut représentée, en avril 1847, au 


théâtre de la Tour-d'Auvergne, par Barbot, Grignon 


fils, Malézieux et Mie Rouillé. 

Adolphe Adam, qui assistait à la représentation, 
demanda une pièce à M. Offenbach pour son Théà- 
tre-Lvrique dont il préparait l'ouverture. 

Mais il était-écrit sur le livre du destin (chapitro 
des musiciens) que la partition de M, Offenbach no 
serait pas chantée au Théâtre-Lyrique, et qu'Adol- 
phe Adam donnerait aux Boufles, sous la direction 
du même M. Offenbach, les Pantins de Violette, son 
dernier opéra, 

ALBERT DE LASALLE, 


à — 


MURVEILLES DE LA SCIENCE ET DE L'INDUSTRIE 
LA PHOTOCHROMIE 


G 3 L nest pas de jour où l'on ne pourrait constater 
un nouveau progrès accompli daus le domaine 
de la science, A les décrire tous, il ne faudrait 
songer dans un recueil du genre du Monte illus- 
tré, où tous les faits de l'actualité contemporaine doi- 
vent trouver leur place lour à tour, 

Mois, parmi ces progrès, il en est qui fout époque et 
qui sont appelés à marquer une étape distinele dans la 
voie des perfectionnements réalisés. Ceux-là appartien- 
neut à l’histoire des princivales inventions, et nous res- 
terons fidèles à l'observation de nutre prosramme d’en- 
semble en les indiquant à leur heure daus cette pubii- 
cation, 

Parmi les inventions industrielles qui attirent le plus 
Pallention en ce moment, nous devons citer en première 
ligne celle de la photochronie due à M. Léon Vidal, de 
Marseille, résullat de longues et laborieuses recherches. 
Les spécimens de cet art nouveau, exposés au palais de 
l'industrie, au sein de la belle exhibition de lPUnion 
cen'rale des arts appliqués à l’industrie, constituent un 
des plus grands attraits de cette exposition, Jamais, 
jusqu'ici, Fart photographique, si fécond en merveil- 
leuses productions, n’avait réussi à montrer desæuvres 
aussi complètes; il avait beau faire, il n'abandounait 
jamais le noir dans l'ombre que pour aller au blanc 
daus la lumière, et, si remarquables déji que fussent 
s'8 impressions monochromes, on éprouvait en les ad- 
mirant comme une surle de déception, Pourquoi les 
couleurs manquaient-elles à ecs copies, où le dessin et 
le modelé se trouvaient réunis avec une telle perfection 
de fini et d'exactitude? 

Pourquoi ce vide? Parce que nul moyen ne permel- 
tail encore de compléter l'œuvre première du crayon 
photographiques; s'il savait dessiner et ombrer, il igno- 
rail encore l’art de peindre, 

Bien avant M. Léon Vidal, des savants dont le nom 


DS : 


vtvonnu de fous avaieul cherché à compléter l'image 
d'guerrienne par des couleurs; se proposant de les 
produire par la seule action de la lumière elle-même 
sur cerlaines substances sensibles et de les fixer solide- 
ment. La solution d'un aussi difficile problème a tenté 
MM. E. Becquerel, Nie pee de : Saint-Vielor, Poitevin et 
d'autres encore; mais, quoi qu'ils aient fait, ils n'ont pu 
obtenir que des espérances de couleurs; la solution dé- 
sirée n’a pu èlre trouvée, et rien dans l’ensemble des 
faits qui appartiennent à la science actuelle ne fait 
presseulir que ce problème puisse jamais êlre résolu. 

L'avenir n’est pourtant pas à nous, et nul ne saurail 
aui assigner des limites; aussi est-il très-permis d'espé- 
rer que l'impression directe des images vues dans la 
chambre noire pourra s’oblenir un jour avec les cou- 
leurs de la nature, Get avenir est peut-être bien lointain 
encore, el faut-il être très-heureux que l’on ait, grâce 
à la belle inveution de M, Léon Vidal, un moyeu de 
tromper Îles lenteurs de l'attente, quoique son procédé 
soil indirect et très-dillérent du desideratum rêvé par 
lus savants précités. 

M. Léon Vidal à tourné ingéaieusement la diffieulté. 
I's'est dit que demander a la lumière plus qu'elle ne 
savait faire, é’était vouloir trop. Eu effet, elle sait des- 
siner et modeler dans toutes les couleurs, les dernières 
découvertes de M. Poitevin l'ont amenée à ce magnifi- 
que résullat; mais elle ignore encore Part de faire elle- 
mème les couleurs et de les combiner entre elles. Il 
faut que l’on soumeite à son action les diverses maliè- 
res culurautes nécessaires à la formation d'une image 
quelconque en couleur, pour qu'elle prenne de ces sub- 
slances culorantes précistinent la quantité voulue et 
pour qu'elle dispose les tons, ainsi formés, à leur place 
et avec le degré de modelé convenable. Le rôle du pho- 
tographe est de la guider daus cette mission plus com- 
pliquée, comme il le fait déjà lorsqu'elle n'a à produire 
que des œuvres en une seule couleur. C'est à ce rôle que 
s'est voué avec succès M. Léon Vidal, en créant de 
toutes pièces l'art nouveau qui nous oceupe el dont la 
presse a maintes fois déjà décrit les merveilleuses pro 
ductions. {ln'y a qu'à voir, suil à exposition de l'Union 
centrale, soit au sitge même des ateliers de pholuchre- 
mie, les nombreux spécimens dus à cel art à peine né 
d'hier, pour se rendre compte des splendides résultats 
qu'il a réalisé el qu'il accompitra sans doute à mesure 
qu'ilira se perfectionnant davantage. 

Nous nous hornerons à dire, en terminant ces quel- 
ques indications sommaires, que la photochromie n'existe 
comme industrie que depuis quelques mois, et que déjà, 
de toutes les parties du monde, lui arrivent de num- 
breux travaux à exécuter. 

Cest la la meilleure sanction de cette utile inven- 
tivu et un hommage bien mérité rendu à celui d’en- 
tre Lous nos arts de copie qu'aucun aulre moyen ne 
saurail remplacer, puisqu'il dispose de toutes les forces 
duut peuvent user la peinture et le dessin, tout eu les 
complétant par linimitable exaclitude de l'impression 
photographique. 

Nos lecteurs nous sauront gré de revenir à l’occasion 
sur celte question si intéressante, car les progrès cer- 
tuins de la photochromie nous réservent bien des sur- 
prises encore, 


ÉCHOS DU 


HIGIL-LIFE 


Ces Jours deruiers J'assislais, à Saint-lhumas-d’'A- 
quin, à un riche inarlage qui avait rappelé pour un 
jour l'élite de la société aristocratique du faubourg 
Saint-Germain, et eu raison de celte aplitude particu- 
lière à l'esprit féminin, qui sait, sans faire lrève à ses 
préoccupations personnelles, voir et apprécier lout ce 
qui est du domaine de l'élégance, j’examinais les toi-- 
lettes. Pendant que j'étais inlérieurement émue en sua- 
geant à la gravité de la cérémonie à laquelle j'assistais, 
je subissais en même temps le charme du spectacle des 
ravissantes toileltes qui s’étalaient autour de moi, 

J’admirais le goût exquis et l’art, qui, assemblant 
duns un accord si parfait les formes et les etoiles, avait 
su faire de chaque costume nou-seulement la parure 
de celle qui le portail, mais un lableau fait pour char- 
mer les yeux. J’eus à cetle occasion, je dois l'avouer, 
un petit mouvement d’orgueil en voyant dans les cos- 
tumes s'épanouir, habilemeut employée, une étoffe dont 
j'aime à entretenir mes lectrices, le vérilable cachemire 
de l’Inde, de la maison Lihoussel, l'Univn des Indes, rue 
Auber, 1. 

CG: moclleux tissu était, en elfel, mêlé à toutes les 
Wileltes et babr'emeot combiné ls 
pius varices, On ne se duute pas des ellels qui se peu- 
vent obteuir par ces mélanges de véritables cachemires 
de l'Inde avec les étoffes les plus variées, les sojes et 
les velours de toule espèce. 

Les grands faiseurs l'ont compris, car c'est, assuré- 
ment, des premières maisons que sortaient foules 164 
luilelles aristocratiques que j'ai admirées. 
le cachemire de l'Inde de la maisou 


dis ses euances 


Voila douce 
Lelouussel de- 
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venu une puissance dont toutes les couturières élé- 
gaules seront désormais tributaiies, — UNE PARISIENNE. 


Ne crovant pas au mot ämpossihle, un savant natura- 
liste, M. Malleron, a cherché la solution de ce problème 
si diflicile : arrêter lu chute des cheveux el les faire 
repousser, Toujours est-il que l'Eau Mualleron a ern- 
prunuté aux plantes le suc outritif qui duvait régénérer 
le cheveu, celle plante capillaire, selon le docteur Al- 
bert, L'Eau Mulleron féconde le euir chevelu comme la 
rosée fertilise une lerre stérile. Une visite clez lui vous 
fait voir des têtes chauves pholographiées, reproduites 
successivement à mesure que les cheveux poussent, 
grandissent, deviennent abondants, Rien de plus élo- 
quent pour convaincre les plus inerédules (110, rue de 
Rivoli}. Traitement à forfait. 


Où trouver le mot d'ordre de li mode quand il s'agit 
dé cvs cliarmants pelits mouchoirs qui ontiuspiré l'idée 
des poches cornes-d'abondance ou porte-bouquet? in- 
coutestablement à la Compagnie Irlandaise, 36, rue 
Trouchet, Quelle collection de mignons mouchoirs fil 
dé maïs; mouchoirs à rivière fil tiré; mouchoirs à pa- 
vés pleius et clairs, brodés, en application, à la bordure 
de nuauce assortie au costume, elc., ete. 


Éerin mélodique: Truite aux perles ! Pazza, MUe Printemps, 
Cœur d'artichaut, Peau de satin; valses el polkus de J. Kwxin, 


Nous recommandons co nme un excellent produit l'huile de 
AE cassar, Riou de préferable pour l’entrelieu le la chevelure 
qu'il rend soyeuse et souple. L'huwle de Macassar arrête la 
chute des cheveux, en detruisant les pellicules; enfin cette 
composition ext'a-délicate, qui vient directement d'Auyle- 
terre, : Me l’avan'age de prévenir la décoloration 1'es che- 
veux, De pareilles qualités dispenseut de Lout commentaire, 

D'iander le Row/and's Macassar Oil: à Londres, Hation 
Gardeu, 20; à Paris, ch. Guerlaio, r. de la Pa!x, 15: Hogg, 
r. Castislione, 2; Roberts, pl. Vendôme, 23; Mue Vre Lamar, 
22, rue du Quatre-Seplembre, et chez tous 1 8 parfumeurs. 


Nous rocsrmmandons parliculiérement les déjeuners 
du Grand-Hiôtel: 4 fr, vin, calé el liqueurs compris. 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habileut pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux tables, 


L'iustilution des Bègues de Paris (M. Chervin) ouvre c. 9 oct. 


EAU d'OREZZA, contre anémie, chlorose, gas- 
tralgies, ete. — Gonsulter les Médecins. 


BRUITS NES 


Traite aussi par correspondance. — Guide du Traitement, 2 fr. 


| CHOCOLATS 


[QUALITÉ SDPFÉRIRURS) 


G: Coloniale 


- ENTREPOT GÉNÉRAL 
| Paris, rue de Rivoli, 


DANS TOUTES LES VILLES 
CHEZ LES PRINCIPAUX COMME 


n° a 


RÇANTS 


BRULOIR A CAFÉ 


allant sur tous les fourneaux. 


A NOUVELLE CAFETIÈRE A CIRCULATION 


4, rue Vivienne, à Paris. 


CREER EE EN TA ARTE EE OET PE __ T ETES TPE AMENTRE TTIE VENUE EN EEE IE 
fr: êr. 
par an. par an. 


| MONITEUR DES TIRAGES FINANCIERS 


104, rue de Richelieu, Paris 
RADÉRETÉ & ORGANE DU CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS 
Société anonyme au Capital de trois millions 
L'IEAIT TOUS LES SEUDIS 
; des valeurs cotées el non cotées, — 
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Causories financiéres, — Cou 
CONDonls .— Com] Le 
Lille, Lyon, Mu RTE Bilan< des institutions de crédit. 


| 
ne ÉRATEÜR. 


rendus des assemblées.— Recettes des chemins de fs V.— |} 


CACHEMIRE DE L'INDE 


nr Robes, seul dépôlen Europe 
l'Union des Indes,1,r. Auber. 


Ba RC PENSE CU 


+ FIL à& COUDRE el de 


Plus long de Métrage est le [l 


LIL au (GOUVERNEMENT 


Ésiéer Sur chaque pelote une bande 
Tricolore avec Pinscription 


FL a GOUVERNEMENT 


| 
| 
| Se dr oure chez tous les «/Âlerciers 
| 6E à Paris, Bd Sébastopol, 23. 


Clleill “leur 


ET 


n 


Ve 1) 22 


DES 


HEVEUX ve 


“SA. LLEN 


À acquis une immense rénutation en Angleterre 
et en Amérique. Îlne peut pas manquer de rendre 
aux cheveux gris la couleur dela jeunesse.—KNouvelle 
yo, Croissance et Beauté. Se trouve chez les Coiffeurs et 


Palumeurs. Entrepôt: 87, Bd. Haussmenn, Fax 


: JOURMALZ TIRAGES FINANCIERS 


(6: année) Rue de la CHAUSSÉE-D'ANTIN, 48, Paris. 


mirecreur : CH. DU VAL. OFFICIER RETRAITÉ 
Est indispensable aux Capitalistes et aux Rentiers. 

Parait chaque dimanche, — Liste des anciens tirages, 
Renseignements impartiaux sur Loutes les valeurs, 


ABONNEMENTS : 3 FR. PAR AN 


Paris et Départements 
Abonnement d'essai . 3 mois, 4 fr. 


L'ABONNÉ D'UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 
wo PORTÉFEUILLE FINANCIER 


avec in Traité de Bourse de 200 pages. 


PHARMACIES DE FAMILLE 
a 25, 40, 60 et 80 francs 
8 Méd aux Bxp.—Lavoi /rancn de la Notice 
PHARMACIE NORMALE, x. Drouot, 15, Paris 


à nettoie gants, éluffs, cha 
CRETE NE UF AL INE DeAUX Monnet, ur 
flac. avec inst., 1 fr. 25. Chez les pharims et 
prince, détails, qui procureront au même prix. 
Vente en gros, 7, rue de Jouy, Paris. 


Annonces de M les Officiers ministériels 


A VENDRE A 


avis Li HOTEL RIARIO-SFORZA 


avec JARDIN de 4,360 mètres, à PARIS, AVENUE NATIO- 
NALE, n° 139, près du Bois de Boulogne. 


se NILDA SFORZA SRE RS 
31 600 TERRAINS 


à VILLE D'AVRAY. en lota- 
nièlres DE lilé où par Lots. 
S’a!, à M° MassioN, not. à Paris, boul. Haussmann, 58. 


on, méme sur une euch., en la chimbre des notaires 

AD de Pois, le maid. 24 octobre 1876, 

Y/\NT À PARIS 7 9 

pune MAISON “me TARANNE, 13 
Revenu brut : 5,000 fr. — Mise à prix : 50,000 fr. 

S'adr, à Me MerLiN, uolaire, boul, St-Germain. 227. 


VILLE ADJUDIC., sur une enchère, en la ch. des 
DE PARE soares de Paris, le 14 novemore 1876, 


à ROPRE à BATIR, R. SOUFFLOT 
D'UN TERRAIN (à lingle de la rue Toullier). 
Cont, : 566% 50. — Mise à prix (240 f. le m.) : 135,912 f. 
S ad. aux noires Mes J.-E, DELAPALME, r. Auber, 11, et 
Mauor-DELAQUE#ANTONNAIS, r. la Paix, 5, dép. de lench. 
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“es de Paris. 
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| Prime gratuite : LE CALENDRIER-MANUEL DU CAPITALISTE POUR 1876 


Folie plein de rense rancments pratiques lus: ye des capitalistes et des rentirrs. 
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EXPOSITION DES BEAUX-ARTS APPLIQUÉS A L'INDUSTRIE. — Exposition de la Photochromie sur l'escalier monumental 


du palais de l'Industrie. — (Voir l'article, page 254.) 


Le vingtième numéro du Journal de Musique, qui 
paraît aujourd'hui, contient : 

MusiQuE : Peut-être dormez-vous, sérénade avec accompa- 
gnement de violon, paroles imitées de Benserade, musique 
de Ch. Dancla. — Le Chant du Pécheur, polke, musique 
d'Olivier Métra. — Dariolette, ronde, musique de Cihe- 
rardi (1694). 

TexTE : Coup d'œil historique sur l'enscignement de la 
musique, par F.-A, Gevaërt. — Album anecdotique. — 
Théâtres. — Nouvelles de partout. 

Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 
Abonnements (Paris et départements) : un an, 18 fr.; 

— six mois, 9 fe.; — trois mois, # fr. 50; — un mois, 

{ fr, 50, 

Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administra- 
teur du Journal de Musique, 13, quai Voltaire, à Paris. 


ÉCHECS 


PROBLÈME N° 626, COMPOSÉ PAR M. W. GRIMSHAW 


Les Blancs {ont mal en trois coups. 


Solution du problème n° 623. 


L_TST 4. P pr. T (A) 
2. D5 D 2. P pr. D (1) (2) 
3. F 4 TD 3. Ad libitum 
k. F7 D, échec et mat, 
(0 
2 F3TR 
3, D pr. PT, échec 3. R pr. D. 
h. C 3 CD, double échec et mat. 
(2) 
| 2. F2D 
3. D pr. PD, et mat le coup suivant, 
(A) 
4 F3TR 
2 C1 FD, éch. déc. 2.Rpr. P 
3. D3 R, échec 3, R pr. D 


4. T 5 FR, échec et mat, 
Solulions justes : MM. Kassioph; L. de Croze. 


Autres solutions justes du problème syllabique du Cava- 
lier : MM. l'A. B. C., de Bercenay-en-Otho; Laborie, à 
Oran; les habitués du Café Français, à Valenciennes; l'oncle 
et le neveu; C. Delavel; Bapliste, café Neeser; de Bert, à 
Chartres; le Cercle de Saint-Louis, à Poussan ; A. C., à 
Mon'rouge ; le grand café Serin, à Angers. 


LIQUIDATION 


DE LA 


LIBRAIRIE E. LACHAUD & (” 


(A. Dusserre exp.-comp., liquidateur) 
4, place du Théâtre-Français, à Paris 


Le Prompt calculateur ou les parties aliquoles sim- 
plifiées, par L. Cnaucuarr. Broch. in-89., , . 4 » 
Des Beaux-Arts dans la politique, par Geoncrs Du- 
Four, avec une préface par ARSÈNE Houssaye, Un vol. 
Vel Bous; en 6. ue 
La République et les conservateurs, par M. ne Man- 
cÈRe. Une brochure in-8°. , . , . . . . . , 1 » 


Sn & 8 Sue Re Ua O7 1 


La Revanohe de Camille, par Air. Minaz. Un volume 


in-18 


CORRE EUR CT MONS NRC . » 


L'Araignée rouge, par René DE Poxr Gas. Un volume 


in-18 


RE 


Les Femmes de glace, par Paur DE Lton. Un volume 


in-18 


ARE TE NS ON OR TT ET ET 


Les Femmes qui tuent, par H. Lecay. Un volume 


in-18 


Sen SCD 674 10 QU d 1e TES 161.8) UD 2W 


Comment on peut guérir la goutte, par. J. Frey. Un vo- 


IMMO IRIS Sn 0 ps + 


L'Ombre, opéra- PEU en trois actes, par M. De SA1NT- 


GsonGes, mus, de 


DE FLotow. Un v.in-12. 2 » 


Envoyer le montant en un mandat ou en timbres-poste, 
et on recoit par relour du courrier. 


La vogue d'Offenbach est répandue dans toutes les par- 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


ties du monde, 


PARIS, — 


Le directeur-gérant : PAUL DALLOZ. 


IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 19, QUAI VOLTAIRE, 


#— 


tint. 2, . 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 
Un an, 24 fr,; — Six mois, 13 fr.; — Trois mois, 7 fr; — Un numéro, 50 c, 
Le volume semestriel, 12 fr., broché, — 17 fr., relié et doré sur tranche. 
LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, 


BUREAUX DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
4 a. Q us AI VO LTAI R E Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 


poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
timbres-poste, seront considérées comme non avenues. — On ne ré0ond 


20° Année, N° 1019 Das n { Oct. 1876 pas des manuscrits envoyés. 


Administrateur, M. BOURDILLIAT, — Secrétaire, M. Ë. HUBERT, 


Directeur, M. PAUL DALLOZ, 


TURQUIE, — Fêtes du Baïram. — Jeunes Turcs conduits à la mosquée pour la cérémonie de la Circoncision, — (Dessin de M, Lix, eroq. de M. Bianconi,) 


SOMMAIRE 


TexTe : Courrier de Paris, par Jules Noriac, — Nos Gra- 
vures : Le général Lelellier-Valaze; — La Circoncision en 
Turquie durant lé Ramadan; — La dernière épave du 
Magenta; — La Péche à L'épervier; — Le Débarquement 
à Boulogne-snr-Mer;— Restauration de la Trappe d’Igny 
(Marne); — Folkestone : sa gare marilime et sa jetée de 
paquebots; — Naufrage du Bateau de sauvetage de la 
slation de Saiat-Marc, près Sainl-Nazaire; — Célébra- 
tion de la Saint-Maurice, à Lodève; — Charles Sainte- 
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Les Dieux qu'on brise, par Albert Delpits — Théâtres, 
par Charles Monselet. — Chronique musicale, par Albert 
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— Solutions d'échecs et de Rébus. 
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Fotkestone. — Céremonie de l'inauguration de la nou- 
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— Pavillon Lut'on. — M. Charles Sainte-Claire Deville. 
— Echecs et Rébus. 


COURRIER DE ARIS 


ERA) LLONS, tout va bien! 

} 7. Pendant que les bruits de guerre ré- 

#6 jouissent les baissiers, l'Europe entière se 
LE) préoccupe de l'Exposition de 1878. 
C’est au Champ-de-Mars qu'aura lieu la vraie ba- 
taille, celle où le vaincu s'en retournera sain et 
sauf, et plus riche et plus honoré qu'avant, dans son 
pays. 

Le prince de Galles prépare ses troupes, et a dé- 
claré qu'il voulait être président de la section an- 
glaise, mais pas prince-président, non, il veut pré- 
sider comme un prince, 

Vienne le sac aux récompenses, et l’on dira encore 
avec plaisir : 

— Tirez les premiers, messieurs les Anglais! 


uuv En Russie, c'est le directeur du commerce et 
de l’industrie, M, Boutowski, homme compétent et 
économiste distingué, qui est à la tète du mouve- 
ment des commissions s’organisant sous sa prési- 
dence et sous celle de M. Bielski qui, si je ne me 
trompe, était commissaire en 1867. 

Pourtant, et cela se comprend de reste, la Russie, 
envahie par ses préoccupations politiques, avance 
lentement; enfin elle avance, et l’on ne saurait lui 
en demander davantage, 

En Autriche, c'est différent; le gouvernement im- 
périal a réuni toutes les chambres de commerce afin 
de les engager à étudier la question, ct, sans au- 
trement étudier la question, les Chambres ont émis 
un vœu favorable à l'unanimité, 

Il y aurait peut-être, pour un profond politique, 
bien des conséquences à tirer de l'attitude si diffé- 
rente des deux peuples si vivement préoccupés, mais 
je ne suis ni politique ni profond, et au lieu de tirer 
des consiquences, je me contente modestement de 
tirer ma révérence. 

Le Danemark, lui, a marché comme un seul 
homme, et à l'heure qu'il est, non-seulement il a 
poussé son cri de sympathie pour la France, mais 
encore il à mommé son commissaire-président, re- 
connu et accepté son emplacement. 

Les États-Unis d'Amérique font de gigantesques 
préparatifs et veulent rendre aux exposants fran- 
çais leur visite à Philadelphie. 

La Suisse graisse ses métiers à tisser et ses fabri- 
ques ont un mouvement qui promet, 

Le roi d'Espagne fait lui-même de la propazande 
pour le palais du Champ-de-Mars et 4 promis de ve- 
unir y visiter l'exposition espagnole. 

La Hollande, l'Italie et la Grèce sont prêtes à en- 
trer en lice, et, — qui s’en serait dont? — Ja Tur- 
quie, qui a plus d’une affaire sur les bras, qui serait, 
jusqu’à un certain point, bien excusable d'attendre 
le cours des événements, la Turquie a fait dire par 
son ambassadeur qu’elle avait l'intention d'envoyer 
des rnerveilles. Osmanlis, ne vous gênez pas. 


vvu Il y a aussi l'Allemagne, mais elle se tâle; je 
lui souhaite bien du plaisir. 
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uv Voyez comme on n'est jamais tranquille, 

L'autre jour, en parlant des juifs, je ne sais plus 
trop à propos de quoi, je remarquais que, par ren- 
contre singulière, les israélites, qui tiennent une 
place fort honorable dans les professions libérales, 
n'étaient point représentés dans la sculpture. 

C'était une remarque assez insignifiante et faite, 
d'ailleurs, dans les meilleurs termes. 

J'ai une prédilection pour les israëlites, et le lec- 
teur & pu remarquer que chaque fois que les événe- 
ments du jour me forcent à parler d'une religion ou 
d'un principe, je le fais avec toul le respect qui con- 
vient à un homme bien élevé qui a souci de suivre 
les traditions d'un journal comme le Monde illustré, 

Or, il parait que cette remarque n’a pas plu à l'U- 
nivers isruélite, L'Univers israëlite, c'est un journal. 
Je vous explique cela parce que, bien que cette 
feuille en soit à sa trente-deuxième année, c’est la 
première fois que vous et moi en entendons parler, 
et ce sera probablement la dernière. 

On ne comprend pas trop ce titre prétentieux que 
le nombre des juifs justifie peu. 

Ce journal est un journal orthodoxe, tout comme 
l'Univers religicuæ; malheureusement, il lui manque 
M. Veuillot et les gens de talent qui rédigent la 
feuille catholique. ‘ 

Dans ce journal, un aimable farceur, outré de la 
remarque précitée, me consacre un article tout en- 
tier pour me dire que je suis une hôte. Il n'était 
pas nécessaire de prendre tant de place pour dire 
ça, Néanmoins, le jeune farceur en question, que je 
soupçonne de porter le rabat bleu, ne voulant pas 
me faire trop de peine en m'appelant bête, s’écrie 
naïvement : À 

— O monsieur Noriac, mon cher confrère, voilà 
de la charité israélite ou je ne m'y connais pas ! 

Mais assez de pluisanterie, monsieur l'orthodoxe 
plaisantin. 

Vous êtes grossier, je suis poli. 

Je parle français, vous parlez cuscher. 

Où voyez-vous, je vous prie, une confraternité 
que'conque? 


uv L'apprenti rabbin, prévoyant bien que son 
injure n'arriverait jamais jusqu'à ma porte, a dai- 
gné m'envoyer son journal avec une bande écrite 
de sa propre main (je suis plus poli que jamais), 
Comme {on ne reçoit pas l'Univers israëlite tous 
les jours, j'ai voulu lire. Voulez-vous savoir com 
ment ce même journal, qui m'accuse de ne pas être 
courtois envers les juifs, parle de ses coreligion- 
naires? Ce n’est pas long et c’est très-amusant. Ju- 
gez vous-même; c'est textuel : 

« Encore un écho de nos dernières fêtes. 

« L'office de Kol Nidré, au temple de la rue de la 
Victoire, a été fort beau. La nombreuse assistance, 
qui venait de bien diner, montrait les meilleures dis- 
positions, et une souriante béatitude illuminait tous 
les visages, Cependant, les fidèles, qui s'étaient trop 
préparés pour le grand jour en lestant outre mesure 
leur estomac, se disaient... » 

On n'est pas plus grotesque, et le rabbin apprenti 
qui m'invective aurait bien mieux fait d'invectiver 
son vrai confrère. 


uv La bouffonnerie de l'apprenti rabbin m'a re- 
mis en mémoire un mot hien drôle d'Albert Wolf 
qui est israélite, et qui s’en vante, par cette bonne 
raison qu'il a assez d'esprit pour être ce qu'il lui 
plaît. 

Uu matin, il y a quelque quinze ans, nous déjeu- 
nions chez Peters, avec ce pauvre Lespès qui n'était 
pas encore Timothée Triin, avec Wolf et Charles 
de Courey, qui vient de donner au Gymnase cette 
merveille de grâce qui s'appelle Andrett:, et où il a 
mis tant de finesse, qu'on se demande comment lant 
d'esprit peut tenir dans une si petite pièce. 

Tout à coup, Scholl fait une de ces entrées dont 
lui seul a lu secret. Quand Scholl entre quelque 
part, n’y a plus que lui, et personne ne s'en plaint, 

Aiais ce jour4à, Scholl avait autre chose que son 
originale personnalité; une magnifique chaîne d'or 
faisait quatre fois le tour de son gilet : nous le re- 
gardions avec admiration. 

A cette époque, l'auteur du Repratir ne gagnuit 
pas 50,000 fr. par an comnie aujourd'hui, et bien 
que muni d'une pension raisonuable, sus habiludes 


dépensières rendaient la chaîne assez invraisemhla- 
ble. \ 

On le questionna; ce fut Lespès qui répondit en 
ces lermes : 

— Mes enfants, il faut que vous sachiez que je 
suis le fils d’une juive et mon père, son légitime 
époux, était un capitaine d'infanterie, catholique, 
apostolique et romain. De cet accouplement est 
sorti un étre bizarre, qui n’est ni juif ni chrétien, 
mais qui est les deux à ses heures. Le chrétien est 
un mangeur d'argent, sensuel, gourmand, dépen- 
sier, et, lorsqu'il est à la côte et sans le sou, le juif 
arrive et refait les finances. 

A mes heures israélites, je fais un peu de com- 
merce et j'ai des relations; ceci vous explique com- 
ment j'ai pu faire avoir à Scholl une chaîne à cré- 
dit, un crédit phénoménal, il payera quand il vou- 
dra. 

Nous étions en admiration et devant la chaîne et 
aussi devant la supériorité pratique de Lespès. 

Tout à coup, la voix de Wolf se fit entendre: 

— C'est très-vrai ce que vous dites là, mon 
cher, vous n'êtes que la moitié d’un juif, et si vous 
ne me l'aviez pas dit, je l'aurais certainement de- 
viné, 

— Pourquoi? fit Lespès. 

— Mais, reprit Wolf, parce que, si vous aviez été 
un juif complet, vous auriez fait avoir à Scholl sa 
chaine à crédit et vous la lui auriez rachette. 


uv Henry Heine a raconté une histoire char- 
mante et qui peint bien aussi la finesse particulière 
de la tribu d'Israël, 

Le philosophe humouristique possédait un oncle 
immensément riche, qui était, je crois, banquier à 
Franclort. Un jour, Heine va 1e trouver et lui parle 
en ces termes : , 

— Mon cher oncle, voilà que j'ai bientôt vingt- 
quatre ans; j'ai travaiilé chez vous avec zèle. 

— Ne seriez-vous pas content? demanda l'oncle. 

— Je suis plus que content; mais, à vous parler 
franchement, je désirerais voler de mes propres 
ailes. 

— Qu'appelez-vous voler de vos propres ailes? 
Avez-vous quelque idée pour tenter une affaire? 

— Une affaire, non; les affaires, oui. 

— Eh bien? 

— Ehbien, mon oncle, il me faudrait de l'argent ; 
on ne fait rien avec rien, 

— C'est vrai, Combien vous faut-il? 

— Beaucoup. 

— Ce n'est pas un chiffre, cela. 

— Eh bien, mais il me faudrait une soixantaine 
de mille francs. 

L'oncle ouvrit son bureau et compta la somme. 

— Voilà, dit-il Ne me remerciez pas, c'est inu- 
tile, mais écoutez-moi bien. 

— Je vous écoute, mon oncle, 

— Si vous mangez cette somme, revenez, Il pour- 
rait se faire, ce n'est pas probable, mais enfin il 
pourrait se faire que je vous pardonnasse; mais si 
vous Ja perdez, ne paraissez jamais devant mes 
yeux, je suis sûr que je ne vous pardonnerais pas. 


vuv L'autre jour, a eu licu la vente des pièces de 
conviction, et celle que le Domaine fait tous les ans 


des objets abandonnés sur la voie publique, ceux. 


qui proviennent du greffe de la préfecture, et entin, 
horresco referens, des vêtements des suicidés. 

Il ne faut pas croire, comme on l’a écrit si sou- 
vent, qu'une foule de marchands d’habits se rue sur 
ces épaves de la Morgue; cela n’est pas. 

Depuis que certains magasins de confection ont 
trouvé le moyen de livrer à leur clientèle un vètes 
ment d'été pour 6 francs et un complet d'hiver pour 
11 francs, le commerce des vieux habits n’a plus de 
raison d'être et ne s'exerce plus qu’au profit des 
amants de l’occasion. 

Il existe encore des gens qui ont plus confiance 
dans les habits et dans les meubles d'occasion que 
datis les habits et les meubles neufs; ils trouvent 
qu'à présent on ne fait plus de «bonne marchan- 
dise. » Ils ont peut-être raison, mais ça ne les 
avance guère, comme on le verra tout à l'heure, 

Les gens qui achètent les épaves de la Morgue 
sont tout simplement des chiliouniers. Les vicux 
habits, les vieilles casquettes sont netloyés, soufrés, 
déchirés et mis au foulon; cet amalgamé bizarre 
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fuit par constituer une espèce de substance qui rap- 
pelle la laine, comme le chardon rappelle l'arti- 
chaut, 

Cette substance finit bon gré mal gré par devenir 
du drap ou quelque chose d'approchant, et se con- 
vertit en vêtements dont le ciel vous préserve, car 
ils ne vous préserveraient de rien, 


uvvy Les objets trouvés sur la voie publique sont 
impossibles à désigner : il y a des médaillons en 
diauant et des matelas, des bottes et des guirlandes 
de fleurs artiticielles, deschàles en cachemire et des 
marmottes, et le reste, 

La plupart sont laissés dans la rue par des vo- 
leurs poursuivis, par des gens qui se battent et qui 
apercoivent la police, et enfin par des messieurs et 
des dames ivres. Ces ventes ne sont suivies que par 
des marchands et quelques rares amateurs peu sou- 
. cicux de la provenance. 


uvy Les objets provenant du greffe de la cour 
d'appel sont aussi bien difficiles à classer : il y a 
tout ce qui se vole, depuis les pierres les plus pré- 
cieuses jusqu'aux fausses turquoises des filles de 
barrières. 

Cette vente m'a rappelé une bien triste histoire, 

En 1857, un crime horrible fut commis aux envi- 
rons de Versailles. 


Des malfaiteurs s’introduisirent la nuit dans le 


château de L..., et assassinérent, dans son lit, la com- 
tesse douairière de R..., qui se trouvait seulè au 
château avec deux de ses petits-enfants, un grand 
garçon de seize ans qui, entendant crier son aïeule, 
vola à son secours et fut assassiné aussi, et une pe- 
tite fille de huit ans qui ne dut la vie qu'à un som- 
meil profond. 

Un vieux domestique avait 6t6 la première vic- 
lime, les autres n'avaient rien entendu. 

Un détail horrible, la comtesse portait au doigt 
une magnifique bague qui longtemps avait été uni- 
que en France. 

C'était une hydrocrase. 

On sait que l’ydrocrase est un diamant qui con- 
tient une goutte d'eau. Pour rendre cette goutte 
d'eau bien apparente, le joallier avait entouré le 
diamant de saphirs carrés du bleu le plus foncé; 
cette bague avait été apportée de Russie par un 
prince Gagarine, qui l'avait donnée ou vendue à 
une grande dame de la cour de Louis XVI et était 
devenue peu après la propriété de la mère de l'in- 
fortunée comtesse de R... 

Les assassins, qui avaient coup:le doigt de la vic- 
time pour prendre la bague, ne furent pas décou- 
verts, et dans sa douleur la famille fit bien vite son 
deuil de la fameuse bague, mais on parlait souvent 
de ce bijou légendaire. 

Il est des familles sur lesquelles la fatalité semble 
s'attacher; la petite dormeuse, qui avait si miracu- 
leusement échappé au massacre, perdit son père et 
sa mère et demeura seule, orpheline et héritière 
d’un beau nom et d'une grande fortune. 

Un conseil de famille la mit au couvent et s'em- 
pressa de la marier aussitôt qwelle fut en àge. 

Son mariage, d'ailleurs, n'avait pas été difficile à 
conclure; le frère d’une amie de couvent se trouva 
là tout à point. 

Jamais, du reste, union ne fut mieux assortie : le 
jeune homme était fils unique, riche, marquis, en- 
fin tout ce que la belle orpheline pouvait rèver. 

Ce qui l'avait le plus charmée, la pauvre enfant, 
c'était de trouver une famille, La belle-mère lui pa- 
rut un ange descendu du ciel pour la protéger. Il 
est bien rare que les belles-mères apparaissent 
ainsi, < 

Le jeune ménage allait de bonheur en bonheur, 
et, vers le milicu de l'été qui suivit le mariage, la 
jeune marquise mit au monde un splendide héritier 
qui, le jour de sa naissance, « pesait autant qu’un 
vieux lièvre », disait son grand-père ravi, 

Pour comble de bonheur, Monseigneur, sans en 
avoir été prié, duigna annoncer qu'il baptiserait 
lui-même l'enfant dans la chapelle du château. 


uv Ce n'est pas une mince affaire que de rece- 
voir Monseigneur; on fit des préparatifs pendant 
quinze jours, et il se trouva que Monseigneur ne 
put venir au temps qu'il avait promis; on se con- 
sola en pensant que la jeune mère pourrait assister 
au baptème, el on recommença les préparatifs. 


Enfin l’heureux jour arriva, tous les châtenux 
voisins furent conviés. La cérémonie fut magnifi- 
que; mais le déjeuner fut attristé par un doulou- 
reux événement : la jeune épouse s'étant levée de 
table pour aller caresser son bébé, que sa belle-mère 
tenait dans ses bras, la jeune épouse pâlit tout à 
coup, chancela et s'évanouit; elle venait d’aperce- 
voir au doigt de sa belle-mère la bague de son 
aïcule. 

On la transporta dans son lit où, pendant trois 
semaines, elle fut entre la vie et la mort; elle gué- 
rit enfin, mais sa profonde tristesse étonna et alarma 
surtout sa nouvelle famille. 

A toutes les questions qu'on lui adressait, la pau- 
vre enfant ne répondait rien; enfin, un jour, elle 
prit son courage à deux mains et demanda à sa 
belle-mère : 

— Maman, pourquoi ne portez-vous plus votre 
belle bague ? 

— Quelle bague, mon enfant? 

— Votre hydrocrase ? 

— Hydrocrasel qu'est-ce que c’est que cela ? 

— Mais un diamant dans lequel il y a une gontte 
d'eau, 

—. Mon enfant, je vous déclare que je ne sais ce 
que vous voulez dire. 

Et la bonne dame pensa avec amertume que sa 
belle-fille devenait folle, car Jamais, au grand ja- 
mais, elle n'avait entendu parler de diamants conte- 
nant de l’eau; elle savait bien qu’on disait un dia- 
mant d'une belle eau, comme on dit une perle d’un 
bel orient, mais c'était tout. La jeune femme n'osa 
plus interroger; mais elle devenait de plus en plus 
triste. 

Un jour de réception, quand les convives furent 
partis, elle s’arma encore de courage et dit à sa 
belle-mère : 

— Voici la bague dont je vous parlais. Tenez, re- 
gardez ainsi, vous verrez la goutte. 

— Mais, c'est ma foi vrai; vous £onnuissieZ Ce 
bijou ? 

— J'en avais vu un semblable. Oserai-je vous 
demander-de qui vous tenez celui-ci ? 

— Ma foi, c'est mon mari qui me l’a donné, et je 
ne sais pas pourquoi il n'a jamais voulu me dire le 
prix qu'il l'avait payé et où il l'avait acheté. 

La jeune femme pâlit si affreusement que sa belle- 
mère s'en aperçut. 

— Vous connaissez cette bague, s'écria-t-elle; je 
me rappelle que déjà elle vous avait produit une fà 
cheuse impression. Parlez, parlez, chère enfant; ne 
suis-je pas deux fois votre mère ? 

— Madame, dit la pauvre enfant, pardonnez-moi; 
mais vous savez le drame du château de L...? 

— Sans doute. 

— Vous savez que ma pauvre grand’mère, la com- 
tesse de R..., fut assassinée... 

— Pendant que vous dormiez, pauvre ange. 

— Les assassins ne se contentèrent pas de la tuer, 
ils lui coupèrent un doigt. 

— Seigneur Dieu! les misérables! mais pour- 
quoi? 

— Pour lui prendre sa bague. 

— Ah! c'est horrible, c’est horrible! 

— Et cette bague... 

— Achevez. 

— C'est celle-ci, la voilà; je la reconnaîtrais entre 
mille, quand bien même elle ne serait pas unique. 

La marquise émue sonna et ordonna de chercher 
son mari. 

Le marquis entra souriant, cinq minutes après, 

— Monsicur, une question, je vous prie, mais 
grave et sérieuse; où avez-vous acheté cela? 

— Mais, fitle marquis en souriant, je vous ai dit 
que j'avais des raisons pour que vous l'ignoriez... 

— Mon ami, ne plaisantons pas, je vous supplie 
à genoux de répondre à ma demande, 

Le marquis hésitait el paraissait fort mal à l'aise; 
les deux femmes palpitaicnt, et devant cette obsti- 
nation mille idées étranges traversaient leur cer- 
veau; enfin le marquis prit son parli. 

— J'ai acheté cetle bague à la vente du greffe de 
la cour impériale; vilaine vente! Je voulais vous ca 
cher cette particularité, craignant que vous ne vou- 
lussiez pas porter ce bijou qui est sans pareil; c'est 
une hydrocrase admirable, on n'en connait que trois 
en Europe : celle de l'empereur de Russie, celle de 


la princesse Mouravieff, et une autre qui a disparu ; 
je vous dirai où, 

— C'est celle-ci, dit la marquise, en la passant au 
doigt de sa bru; tenez, mon enfant, Dieu vous la 
rend. 


vuv À Paris, la rage d'acheter de vieux meubles 
est ancrée bien plus qu'on ne pense dans l'esprit de 
la population, qui croit que les meubles doivent 
être éprouvés, qu'ils sont à meilleur marché et 
qu'on fubriquait mieux autrefois. 

Les marchands ne s'inquiètent guère de cette ma- 
nie, et le nombre des marchands de meubles vieux 
est plus grand que celui des marchands de meubles 
neufs. Ils ont un système qui simplifie leur com- 
merce : ils achètent des meubles neufs et ils les 
vieillissent à l'aide des procédés les plus ingénieux. 

Quelquefois ils ont des traits de génie. 

Voyez plutôt, 

Une brocanteuse du boulevard Haussmann garde, 
à sa dévanture, une armoire à glace neuve, en palis- 
sandre. 

— L'armoire ne se vend pas, dit son mari, je vais 
la vieillir, 

— J'y pensais. 

Et voilà le mari qui dévernit l'armoire qui ne 
trouve pas d'amateur; alors il raye un peu la glace 
et enlève une moulure. 

Quelques chalands s'arrêtent et examinent l’objet, 
mais une seule personne la marchande. 

— Il faut en finir, se dit le marchand, 

Et il pose auprès de la serrure des vestiges de cire 
rouge, qu'il enlève après, en ayant soin d'en laisser 
les traces. 

Une heure après, l'armoire était vendne et vingt 
personnes revenaient pour l'acheter. Cette fois l’ar- 
moire neuve, quinze jours avant, était devenue une 
vraie occasion, puisqu'on voyait encore la trace des 
sccllés apposés après décès. 

vvv L'Institut va nommer le successeur du pau- 
vre Félicien David. 

Voici la liste officielle des candidats, par lettres al- 
phabétiques : 

Alary, Blanc, Boïeldieu, Boulanger, Duprato, 
Elwart, Membrée, Reyer, Semet, Vogel et Hubans. 

La liste par ordre de mérite serait assez facile à 
faire, on n'aurait qu'à ôter huit candidats, mais cela 
ne nous regarde pas. 

Le public, qui ne s'informe pas de ceux qui ont 
eu le prix de Rome, a déjà nommé et renommé Er- 
nest Revyer. 

On prétend que les membres de l'Institut pen- 
chent pour un prix de Rome; tant pis pour l'Insti- 
tut, tant pis pour la justice, 


vvv Deux journalistes de la bohème dinent dans 
un petit bouis-bouis de la rue Neuve-Coquenard 
pendant quinze jours, et, malgré leur sobriété, leur 
bourse se vide avec une désolanterapidité, Ils prient 
le patron de leur venir parler, 

— Monsieur, dit le plus affronteur, mon ami et 
moi nous allons fonder un journal politique, le 
Siècle nouveau. 

— Ab! tant mieux! 

— Mais nous sommes obligés de faire des sacri- 
fices énormes. 

— Naturellement. 

— Si bien que d'ici à quelque temps nous ne 
pourrons vous donner d'argent. | 

— Quelque temps, très-bien, messieurs. 

— Nous vous payerons à l'apparition du journal. 

— Très-bien, très-bien. 

Au bout des quinze jours, l'un des bohèmes n'ose 
plus revenir; l’autre vient quand même, et pour 
une bonne raison, À quelque temps de là, le gargo 
tier lui demande : 

— Votre ami est donc malade? 

— Non. 

— Vous ne faites donc plus votre journal? 

,— Si, mais je le fais tout seul. 

— Vous êtes brouillis? 

— Pas précisément, mais j'aime mieux être scul 
et marcher avec mes propres ressources, 

— Si vous pouvez, cela vaut mieux, 

— Oui, et puis, s’il faut tout vous dire, nous n'é- 
tions pas d'accord à l'égard de l'attitude que le jour- 
nal doit prendre vis-à-vis de la Russie. 

JULES NORIAC. 
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Le général Letellier- Valazëé 


Le général de division Letellier- 
Valazé vient de mourir, à Paris, des 
suites de l'opération subie après une 
longue et douloureuse maladie. 

Letellier- Valazé (Charles-Romain) 
était né à Argentan (Orne), le 18 
avril 1812. Il était entré dans l’ar- 
mée en 1830, et il fit toutes les cam- 
pagnes qui eurent lieu dépuis cette 
époque. Après être resté longtemps 
en Algérie et avoir fait les deux ex- 
péditions de Constantine, il devint, 
en 1848, aide de camp du général 
Cavaignac, et, en 1849, aide de camp 
du général Changarnier. Il prit une 
part très-active aux campagnes de 
Crimée et d'Italie et à la première 
campagne du Mexique. Il revint en 
France après l'échec subi par le gé- 
néral de Lorencez devant Puebla ‘et 
la retraite si honorable et si difficile 
qui en fut la suite. Il vit alors l’em- 
pereur et ne lui cacha pas les consé- 
quences inévitables de cette dange- 
reuse entreprise. La fermeté de son 
langage, en cette occasion, lui valut 
une disgrâce qui ne cessa qu’au mo- 
ment de la guerre de 1870. 

Le général Letellier-Valazé reçut 
alors le commandement d’une des 
brigades du 2° corps commandé par 
le général Frossard et montra dans 
les circonstances les plus graves de 
remarquables qualités militaires. Re- 
venu de captivité, il fut appelé par 
M. Thiers au sous-secrétariat d’État 
de la guerre, et i! occupa ce poste 


M, le général LETELLIER-VALAZÉ, Sénateur, décédé à Paris, 
le 11 octobre. — (Photographie de: M. Jeapnon.) 


jusqu’à la démission du général Le 
Flô, après l'entrée des troupes dans 
Paris. Il prit ensuite le commande- 
ment de la division militaire de 
Rouen, qu’il conserva jusqu’à sa no- 
mination comme député du départe- 
ment de la Seine-Inférieure, le 16 no: 
vembre 1873. A l’Assemblée natio- 
nale, il alla s'asseoir sur les bancs du 
centre gauche. [1 fut élu sénateur 
inamovible à la fin de 4875. Sa car- 
rière politique ne présente point de 
trait particulièrement saillant, Il 
était, du reste, un des fidèles et des 
plus dévoués amis de M. Thiers. 

Le général Valazé était connu 
pour son extrême bonté, que recou- 
vrail une rondeur toute militaire. 
Tous ceux qui ont eu l'honneur d’é- 
tre admis dans son intimité regrette- 
ront profondément l’homme affable 
et obligeant qui vient de disparattre. 


La Circoncision en Turquie 
durant le Ramadan 


Tous les ans, vers le mois de no- 
vembre, au premier quartier de la 
lune, commence, en Turquie, le Ra- 
mazan ou Ramadan. C'est le carèéme 
des mahométans; il dure jusqu’au 
premier quartier de la lune nouvelle. 
Celle fête a été instituée en souve- 
nir de l'absence du prophète, qui 
s’en alla pendant vingt-huit jours 
sur la Montagne sacrée, recevoir de 
Dieu même les lois etles préceptes 
du Coran. 

Tous les matins, à six heures (une 
heure à la turque), le canon an- 
nonce le commencement du jeûne- 
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La dernière Epave du Magenta, — Débris de l’hélice. — (Dessin de M, Férat, d’ 


après le croquis de M. Gourdon.) 
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Pendant douze heures, le mahométan, s’il n’est malade, 
ne doit ni fumer, ni boire, ni manger; à six heures du 
soir, un coup de canon ou, à défaut, la voix des meuz- 
zios, du haut de leurs minarets, annonce à la popula- 
tion musulmane que le jeûne de la journée est fini, A 
partir de ce moment jusqu’au lendemain matin à six 
heures, ce n'est qu'une orgie générale; les pilafs et les 
moutons cuits au four sont partout; on mange et on 
boit du mastie (eau-de-vie) en abondance. En somme, 
pendant tout le Ramadan, le Ture fait du jour la nuit, 
et réciproquement. 

Lorsque le Ramadan est fini, c'est le Baïram qui lui 
succède; c’est alors une fête générale, qui est suivie, 
quarante jours après, par le Courban-Baïram, qui dure 
également trois jours, mais est beaucoup moins brillant 
el moins animé que le vrai Baïram. 

C'est durant le Baïram que les fils des Osmanlis, 
âgés de cinq à six ans, sont circoncis. On donne à cette 
cérémonie toute la pompe possible : les enfants du 
quartier, accompagnés du mouklar musulman, mon- 
tent sur des chevaux caparaçonnés de glands et de 
franges d'or et que des zaplies conduisent par la bride. 
Précédés d’une bande de musiciens tziganes el suivis 
de leurs parents, ils sont alors conduits à la mosquée, 
où le kim et le mufti doivent faire l'opération, 


La dernière Épave du «Magenta » 


GPLON vient de retirer du fond de la rade de Tou- 
à lon la dernière épave du Magenta, qui a saulé, 
‘k comme on le sait, dans la nuit du 30 au 31 oc- 
K2 7. Ctobre 1875. 

Celte épave a demandé un labeur incessant de huit 
jours pour pouvoir être arrachée à la vase dans la- 
quelle elle était enfouie à une profondeur de sept ou 
huit pieds. 

Elle se compose de toute la parlie arrière avec le 
tube d'étambot, lhélice et son arbre, jusqu'au tour- 
teau. 

Aujourd’hui, toute cette musse est moitié sur le quai 
de Castigneau, sous la grande grue de l’arsenal, moil'é 
dans un chaland accosté au quai. Les hommes des com- 
ragnies de discipline sont occupés à démolir tout le 
bois du massif arrière, à couper les énormes chevilles 
de fer qu’on aperçoit tordues dans le dessin, L'hélice 
est bien conservée, mais le tube d'élambot a été brisé 
en deux endroits. 

Le tout est supporté par d'énormes poutres de bois. 

Il a fallu de longs efforts pour arracher l’hélice et 
tout ce qui s’y ratlache, celle-ci s'étant enfoncée d’en- 
viron huit pieds dans la vase. On a fait descendre des 
scaphandriers, qui ont creusé sous l'arbre et ont élin- 
gué le noyau de l'hélice. Dans l’élingue, on a croché la 
poulie de la grue du ponton mäture et le croc d’une 
forte chaîne passant par le davier d’un énorme cha- 
land à canons. Un autre chaland identique alternait 
avec le premier, On a commencé par remplir d’eau le 
chaland, ce qui l’a fait plonger : quand son plat bord 
a été à À mètre au-dessus de l’eau, on a raidi la chaîne 
et ou l’a amarrée solidement, On a pompé l’eau du 
chaland, et le chaland, en se relevant, a soulagé l’hélice 
d'une certaine quantité. En même temps, on faisait 
marcher la grue à vapeur qui aidait au mouvement, et 
on meltail des gueuses en fer à l’autre extrémité du 
chaland pour faciliter cette ascension. 

Quand le chaland s'était relevé complétement, on 
agissait de la mème façon avec l’autre chaland. 

ar ces manœuvres répétées, on a pu, au bout de 
huit jours, amener l’hélice au ras de l’eau. On l’a re- 
morquée entre les deux chalands, jusqu'au quai de 
l'ajustage dans l'arsenal, où maintenant on s'occupe à 
d'molir le massif arrière. - 

P.S. — Le ponton mâture, ne pouvant soulever que 
20,000 kilos, n'a pu être employé seul; c’est pour cela 
qu'on s’est servi des chalands à canons, 


La Pêche à l’Épervier 


SN Es paysages animés de M, Chamay sont pleins 
(RQ de finesse et de distinetion qu'il {aile une 
7 plage avec ses habitués mondains, comme 
NE Scelles que nous counaissons de lui, ou une 
vieille cour de château avec ses hôtes, comme sa Le- 
con d'équitation que nous avons publiée 1e1, ou enlin 


le pare ombreux et piltoresque au bord de ce frais étang 
qu'il intitule Une Péche à l'épercirr, e'est toujours même 
plaisir pour les Yeux eharmés qui y trouvent sinon la 
nature telle qu'elle est, mais telle qu'elle est au bon 
moment où il faut la regarder, 

C'est un don précieux pour un artiste que de savoir 
choisir au jour voulu le site qui séduit tout le monde et 
de le meubler de personnages qui le colorent, laniment 
et le mettent pour ainsi dire en action, M. Chamaya ce 
don, au point de faire désirer à ceux qui voient sa toile 
de cetle année de se promener dans ce beau paysage et 
de faire partie des invités élégants de cette pêche d'au- 
tomne. Il y fait si beau! Les gens y paraissent si ai- 
mables et le poisson si bon! Merci à M, Chamay de 
nous laisser une si douce impression. 


Le Deébarquement à Boulogne-sur-Mer 


Gous avons la bonne fortune de mettre sous 
les yeux de nos lecteurs un rem arquable des- 
NN sin de M. Godefroy Durand, qui s'est 6xé à 
©, Londres depuis quelques années, et qui veut 
bien resternotre collaborateur à l'occasion, en attendant 
qu’il le redevienne tout à fait, ce que nous souhaitons 
vivement. Cette scène de débarquement à Boulogne, en 
passant par le crayon de l'habile artiste, devient des 
plus altrayantes, par l'esprit d'observation des différents 
types pris sur le vif et par l'exactitude du site. Dernan- 
dez plutôt à tout voyageur retour de Lonures ou rap- 
pelez vos souvenirs si vous avez fait celle traversée prar 
une mauvaise mer. 

Voilà bien l'employé de la police sur le bateau, qui 
inscrit le nom des voyageurs à leur sortie quand quel- 
que figure suspecte se trouve dans la foule. En face, le 
jeune Anglais qui reçoit les billets de passage. Voilà bien 
les matelots tendant la main aux passagers chancelants, 
aux passagères surtout, qui en ont toutes besoin. A 
côté, se tient le monsieur à la canne regardant chacun 
daus le blanc des yeux : c'est le commissaire de police 
spécial, n’adressant jamais la parole qu’à ceux qui sont 
doués d’une tournure équivoque, Puis viennent les 
douaniers fâisant ouvrir les malles porlatives à tous... 
les récalcitrants. Enfin, voici les amis qui vous guettent 
au passage et qu’on embrasse, croyant en avoir fini des 
inspections; c'est compter sans la population boulon- 
naise qui vient là pour rire un peu, sans les commis- 
sionnaires hommes qui vous harcèlent pour vous con- 
duire quelque part, ne fût-ce qu’à la gare d'à côté, et 
sans les commissionnaires femmes médaillées, qui dor- 
vent transporter vos bagages soit à celte gare, soit à la 
douane. 

Quant au public qui débarque, il y a de toul : voya- 
geurs de commerce, touristes, escrocs où banquerou- 
liers, etc., etc. On dit même que cette dernière catégo- 
rie s’y trouve souvent, le failli anglais prenant 
l'habitude de venir passer quinze jours à Boulogne, 
pour éviler les premières fureurs des créanciers. Aussi 
en fait-on une plaisanterie, et quand un ami vous 
aborde : «Je viens de passer quinze jours à Boulo- 
gne », — « Ah! bah? lui dit-on, les allaires ne vont 
donc pas? » 

Mais fermons cette parenthèse et revenons aux {ypes 
des touristes. Au premier plan, nous voyons une fa- 
mille d'Anglais, d'Écossais, si vous voulez, impression- 
nés encore de la mauvaise traversée; viennent ensuite 
deux amoureux, un jeune couple marié le malin, en 
secret peut-être, ayant préperé la lettre qui doit annon- 
cer l'événement au papa. Ces mœurs anglaises sont 
commodes! Après cela, ces jeunes gens peuvent bien 
ètre de jeunes mariés avec l’aulorisation paternelle, ve- 
nant passer en France leur lune de miel. Cela se fait 
souvent, Sur la passerelle, nous reconnaissons un cler- 
giman et sa femme, très-éprouvés par la mer; et le 
mousieur blanc, en longue gäteuse de molah, est bien 
certainement un jeune crevé anglais. 

Les arrivées comme les départs de paquebots don- 
nent à Boulogne une grande animation; aussi la ville 
voit sa population indigène englobée peu à peu dans lu 
quantité de touristes ou de baigneurs qui y affluent 
chaque année, de-juin à novembre, C'est une vérilable 
ville d’eaux, où le casino est des plus animés durant 
toute la saison, Concerts, bals, divertissements attirent 
gentlemen et ladies; les miss blondes, très-friandes de 
ces fêtes, en font le plus bel ornement, et plus d’une 
alliance s'y contracte entre les deux peuples riverains 


de ce bras de mer, deveau si facile à traverser, Le tun- 


nel gâlera bien un peu lout cela, À quand le dessin re. 
présentant la Descente du train sous-marin des tuuris- 
tes anyluis ? 


Restauration de la Trappe d'Igny (Marne) 


EEDLUS de six mille personnes se pressaient na. 
D guère dans le vieux monastèr: fondé par saint 


LED nieux, archevèque ‘de Reims, vient d'être rendu 
à sa première destination, 

La cérémonie la plus imposante de cette fête, celle 
qu'a bien voulu dessiner pour nous M. Ruinart, un ha- 
bile artiste du pays, est la consécration du monastère, 
Voici la descriplion qu’en fait le journal La Champagne: 

« Dans la cour d'honneur, un autel avait été dressé, 
adossé aux arceaux de la galerie de pierres qui relie 
les deux ailes du principal corps de logis. Autel simple, 
dont un tableau représentant la Vierge d'Igay, entourée 
des écussons des différentes Trappes qui composent pour 
ainsi dire la famille de celle qui nous occupe, servait 
de fond, Six chandeliers, des feuillages, les armes du 
souverain pontife, de Msr Langénieux, quelques devises 
latines, et c'est tout. La simplicité et la grandeur sunt 
sœurs, 

« Des deux côtés de l’aulel, des estrades avaient été 
réservées à Son Excellence, aux quatre évêques et aux 
neuf abbés mitrés qui assistaient à cette belle cérémo- 
nie. La foule des prêtres en surplis, les robes brunes ou 
blanches des moines, les figures austères, jeunes ou vé- 
uérables des abbés, les mitres couronnant ces fronts 
développés par la pensée et illaminés par la prière, ces 
costumes divers, ces chapes dorées, cette union, entin, 
des solennités de l'Eglise et des austérités de la vie mo- 
nas!ique, ce service divin en plein air, sous un beau 
soleil, à la vue des collines, cette foule venue de Reims, 
de Soissons, de Laon, de Fismes, de Sedan, de Paris, ele., 
remplissant Je vaste espace qui sépare les deux bàti- 
ments, débordant des grilles, envahissant le parc, 
chantant à pleine voix le Credo et s'inelinant sous la 
bénédiction pontificale des évêques et des abhës mitrés; 
c’est un speclacle du moyen âge, qu'on ne peut peindre 
el qui rappelle les scènes de ces temps où la foi soule- 
vait les populations à la parole d'un moine, d'un Pisrre 
lHermite ou d'un saint Bernard, le fondateur de lab- 
baye d'Igny. 

« La messe a élé célébrée par le révérendissime père 
abbè François Régis, fondateur du monastère de 
Staouëli, en Afrique, et procureur général de l'ordre 
de Cileaux, à Rome. 

« Sur les estrades se trouvaient, à côté de S, Exec. 
MEr l'archevêque de Reims, NN. SS. les évèques Mei- 
gnan, de Chälons; Thibaudier, de Soissons; Soubi- 
rane, évèque in partibus de Sébaste el coadjuteur d’Al- 
ger; le révérendissime père abbé de la Grande-Trappe 
(Mortagne), supérieur g'néral de l’ordre; le R, P. Ré- 
gis, procureur général de l'ordre, à Rome; les abbts 
d’Aiguebelle, Notre-Dame-de-Grâce (Briquebec), du 
Mont-Mellerey (Irlande), de Font£onbaud, de Notre- 
Darne-des-Neiges, de Sainte-Marie-du-Désert; les prieurs 
de Saiut-Paul-aux-Trois-Fontaines { Rome), d'Acey, 
d'Igny. » 

Une autre cérémonie aurait pu trouver sa place ici, 
si l’espace ne nous manquait, c’est la translation des 
cendres du bieuheureux Guéric, second abbé d'Igny, 
décédé en 114%, transférées de l’ancien cloître dans l'é- 
glise actuelle, Les cendres, renfermées dans une châsse 
de cristal, élaient portées par les abbès mitrés, et les fi- 
dèles, sur son passage, faisaient toucher à la relique vé- 
nérée des chapelets, des livres, des bagues, des brace- 
lets, des médailles, pour les cousacrer. 

Nous ne pouvons qu'indiquer ici les discours pronon- 
cés par M, l'abb> Tourneur, qui a montré les vertus de 
ces vénérables cénobites qui prieut et se mortifient pour 
leur prochain; par le R. P. Marquigny, qui a démon- 
tré l'influence des communautés religieuses du moyen 
âge sur la civilisation; enfin par MEér Langénieux, qui 
a émis le vœu de voir bientôt se fonder à Igny un or- 
phelinat agricole, faisant appel aux autorités et aux 
personnages influents pour l'aider dans cette vaste el 
salutaire entreprise, dont la contrée retirerait tant de 
profits. « Qu'elle soil entendue, cette voix! dil notre 
confrère de Reims, et qu’il nous soit donné de voir les 
Trappisles diriger dans cet art si difficile de la culture 
du sol de nombreux et intelligents jeunes gens, » 
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Folkestone 


SA G\RE MARITIME ET SA JETÉE DES PAQUEBOTS 


si “anglais, il nous a semblé utile de montrer le 
b /.point de départ de la pittoresque caravane. 
LS 2/39 Il y a quelque temps, nous indiquions la no- 


table amélioration introduite à Boulogne par l'ouverture 
d’une nouvelle gare maritime, qui permet aux voya- 
geurs de passer directement du bateau dans le convoi, 

Dernièrement, c’est Folkestone qui inaugurait une 
gare maritime et une nouvelle jelée de marée. L’an- 
cienne stalion, établie à l'extrémité de la pente rapide 
qui franchissait le port sur un pont tournant, a été pro- 
Jongée, suivant une ligne courbe, jusqu’à la laisse de 
haute mer : elle court sur la crète de la grève caillou- 
teuse de la coquette station balnéaire du Kent. Une es- 
tacade sinueuse amène les convois sur une jetée parfai- 
tement aménagée pour le service des voyageurs, Et la 
locomotive s’arrêle contre le paquebot en partance; le 
voyageur entre sans fatigue ni perte de temps sur les 
steamers qui les d‘barque l’on sait où. 

Aujourd'hui, Londres et Paris ne sont, plus qu'à huit 
heures et demie. 


Naufrage du bateau de sauvetage de la station 
de Saint-Marc, près Saint-Nazaire 


ESS la matinée du samedi 30 septembre der- 
: pier, on signalait, à la stalion de sauvetage de 


ji oÿ} Saint-Mare, deux navires en détresse dans la 
ES Dbaie de Poulinguen; aussitôt le patron de la- 
dite station donna l'ordre de Jancer immédiatement 
l'embarcation à la mer, et, malgré un temps affreux, 
onze hommes s'embarquaient pour aller secourir 
les navires en péril. Aussilôt la sortie du port, à 
114 h. 30 du matin, et malgré les efforts de dix vigou- 
reux rameurs, le canot, n'ayant pu tenir bout à la lame, 
chavira dans les brisants, roulant trois fois sur lui- 
même et abandonnant tous ses hommes, qui ne purent 
qu’à grand'peine et après beaucoup d'effurts altérir à 
la côte, contusionnés et meurtris, Un quart d'heure 
après, l'embarcation faisait naufrage dans la baie de la 
Courance et était mise en pièces par la lame. 

La perte de ce bateau a vivement ému Îles habitants 
de cette localité et prive momentanément la station de 
ses moyens de sauvetage. 


Célébration de la Saint-Maurice à Lodève, 


FELSIMANCHE 24 septembre, vers neuf heures du 


ft AA muiin, tout Lodève se portait dans la direction 
SK à 
M Toy} de la caserne en construction au bout du pare, 


»_x<QIl y avait, en effet, great attraction de ce côté: 
le 12° régiment de ligne y fêlait le grand saint Mau- 
rice, Je patron de l'infanterie, qui est en mème temps 
celui de l'illustre maréchal de Mac-Mahon, duc de Ma- 
genta. 

L’attrait de la fèle élait surtout la messe militaire 
qui devait se célébrer en plein air sur le terrain de la 
nouvelle caserne. A celle occasion, M. le capitaine du 
génie Marinier avait dressé sur le plancher du premier 
étage de la caserne en construction un magnifique au- 
tel, auquel on arrivait par un escalier composé d’au 
moins trente marches, d’une longueur moyenne de 
20 mètres, 

Les troupes de la garnison élaient disposées sur trois 
des faces d’un carré, l'aulel en occupait la quatrième. 
A neul heures, le clergé, escorlé par un piquet d'hou- 
ueur, montail à l'autel, 

Avant de commenrer l'office, M. lParchiprêtre d’Es- 


tève, curé de Saint-Fuleran et aumônier de la garnison, 


faisait une allocution empreinte du patriotisme le plus 
pur. IT louait aussi la foi religieuse des Lodevois qui 
H'avaient pas craint d'affronter la pluie pour venir ado- 
rer Dieu au pied de ses autels. En effet, la pluie Lom- 
bait fine et pénétrante, et la multitude des parapluies 
Sous lesquels s’abritaient les fidéles donnait à cette foule, 
qui s'était augmentée de toute la population lodevoise, 
une physionomie des plus bizarres: c'était ou le mou- 
lunnement d'une mer qui commence à se soulever, ou 
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cette disposition que prenaient les Romains pour l’esca- 
lade de la muraille d’une piace fortifiée, et qui consis- 
tait à élever leurs boucliers au-dessus de leurs têtes 
pour se protéger contre les traits de l'ennemi, manœu- 
vre qui prenait le nom de tortue, 

Le soir, après une heure de musique, une brillante 
retraite aux flambeaux fil le tour de la ville, et la fête 
se termina par un bal dans une des constructions ter- 
minées, décorées pour la circonstance, 


Charles Sainte-Claire Deville 


A science vient d'éprouver une perte doulou- 
reuse en la personne de M. Charles Sainte- 
Claire Deville, membre de l’Académie des 
ZE esciences et géologue distingué, décédé à Paris 
le 12 octobre dernier; il avait été mordu, on se le rap- 
pelle, il y a un mois environ, par un chien enragé, 

M. Charles Sainte-Claire Deville, frère de l'éminent 
chimiste auquel on doit la production de l'aluminium, 
était né Saint-Thomas (Antilles), de parents français, 
en 1814. 

Il suivit comme externe l'École des mines de Paris, 
et entreprit à ses frais, de 1839 à 1843, un voyage 
scientifique aux Antilles, à Ténériffe et aux îles du cap 
Vert, Il consacra plus d’une année à l'exploration de la 
Guadeloape et fut témoin de l'épouvantable tremble- 
ment de terre qui ravagea cetle île en 18#3, 

Il assista, en 1855, à l’éruption du Vésuve, dont il 
suivit attentivement toutes les phases, 

Depuis plusieurs années, M. Ch. Sainte-Claire Deville 
suppléait M. Élie de Beaumont dans sa chaire de géo- 
logie au Collège de France. 

Il laisse, entre autres ouvrages estimés, un Voyage 
géologique auæ Antilles et aux îles Ténériffe et de Fogo; 
une série de Lettres à M. Élie de Beaumont, sur l’érup- 
tion du Vésuve, imprimées dans les Comptes rendus de 
l'Académie des sciences; un travail sur les Modifica- 
tions qu'éproune le soufre sous l'influence de la chaleur 
et des dissolvants (1852); Annules de chimie et de physi- 
que, elc. 
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RourRier DU ALAIS 


Les séducteurs champêtres, — La dot et les sentiments deux 
fois enlevés. — Don Juan et Lovelace au village. — Cu- 
pidité honteuse, — Douze voleurs associés. — [Les ennc- 
mis de l'ivrogaerie. — Deux ménages violemment désu- 
nis. — Il ne faut pas taquiner sa femme. — Boisson 
perfide. — Les haies de belladone, — Curiosité punie. — 
Uu escroc sans ambition. — Un affilié de société secrète, 
— Retraite dans un couvent, — Il partira pour son pays. 
— Bon voyage! 


CES quel monde, à quelle époque vivons nous? 
(e : peuvent dire, non sans raison, les personnes 
E au cœur droit et honnête. Voilà deux séduc- 
EE teurs de dix-huit et vingt ans, et s'ils onl en- 
levé, — c'est le mot des romans, — s'ils ont enlevé à 
son père une jeune fille, l'amour, ce sentiment, celle 
passion irrésistible, n’était pour rien, il faut bien le 
dire, dans ce coupable dessein, conçu et exécuté dans 
les plus étranges circonstances. Les coupables sont de 
jeunes villagevis, des cultivateurs, et chacun sait, d’a- 
près la légende convenue, — toujours dans les romans, 
— que si le désiotéressement et l'affection pure étaient 
bannis du reste de la terre, c'est dans le cœur de ces 
simples et naïfs enfants des campagnes qu'il faudrait 
les aller chercher, Nous ne manquons pas, dans notre 
littéralure, et surtout dans nos romans, dans nos chan- 
sons, de touchants morceaux, en prose comme en vers, 
sur ce sujet consolant : le toit de chaume, l'air pur des 
champs, la simplicité des goûts, le mépris des riches- 
ses, la bonne foi dans les sentiments, ele., ele. 

Eh bien, Marie Gauthier a eu le malheur de naître 
la fille d'un des plus riches propriétaires de Saint- 
Médard (Charente), Elle n’a pas encore seize ans, 
elle est charmante... Mais, en vérité, il s’agit bien de 
cela! Le papa Gauthier paye 1,100 francs d'impositions; 
c'est Luut dire. Sur quelle dot ne peul-un pas compter, 
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si l'on parvient à épouser la fille d'un homme qui 
vient, tout dernièrement, d’acheter pour 170,000 francs 


de propriétés, comme un autre aurait acheté un champ 
de 600 francs, pour s'arrondir? Théophile Parceau, 
c'est l’un des prévenus, le ravisseur en premier, n’a 
que dix-huit ans; ses parents sont des cultivateurs pau- 
vres, et, dans ce cœur de dix-huit ans, viennent éclore 
l'ambition, la cupidité. — Voilà l’amour de Théophile 
pour Marie. Il paraît que cel amour-là est ingénieux 
comme l’autre, car Théophile parvient à se faire ad- 
mettre comme domestique chez Gauthier père, eL 1l 
profile de cette situation pour déclarer et faire parla- 
ger à la jeune fille ses sentiments. La pauvre enfant 
jure à Théophile un amour éternel, et l’on a produit 
aux débats un billet qu’elle lui adressait et dans lequel : 
elle avait enfermé des pensées : « Les fleurs passeront, 
écrivait-elle, mais l’amitié ne passera jamais. » Voilà 
donc qui va bien pour Théophile; mais Gauthier père 
sera certainement plus difficile à séduire, el Théophile 
imagine qu'il faut un éclat qui rende le mariage né- 
cessaire. 

Ah! l’on ne dira pas de celui-là que ce sont les mau- 
vais écrits qui l’ont corrompu; il n’a pas de littérature, 
ce charmant petit domestique de ferme; il ne connaît 
ni don Juan, ni Lovelace, même de réputation; il ne 
sait pas ce que c’est que Balzac, et il n’a jamais en- 
tendu parler de George Sand. Non, cela lui est venu 
tout seul; c’est l’air pur des champs qui lui a apporté 
cette inspiration! Vite une voiture, pas précisément 
une chaise de poste, mais une bonne carriole, et fouette 
cocher! — le cocher, c’est lui naturellement! — Et l’on 
voyage ainsi deux jours, s’arrêtant pour visiter des pa- 
rents. j 

Mais le bonheur est bientôt troublé par l'apparition 
de Jules Gatinaud. Gelui-là a vingt ans révolus, 1l est 
vrai; il a été le confident de Théophile, il est son ami; 
il est sur le point d’épouser sa sœur. « Fuyez! séparez- 
vous! leur dit-il du ton le plus alarmé, la gendarmerie 
est sur vos traces; vous allez être arrêtés dans quelques 
heures. Toi, Théophile, retourne bien vite chez toi par 
des chemins détournés; moi, Je vais reconduire Marie 
chez son père. » Ah! fidèle Pylade de cet Oreste mo- 
derne, quelle reconnaissance ne te doivent pas les deux 
fugiufs! Théophile suit le conseil qui lui est donné, et 
Jules Gatinaud, au lieu de reconduire Marie chez son 
père, l’enlève pour son propre compte et il la condui 
dans sa famille. Jules a pensé que, mariage pour ma- 
riage, il ferait mieux d'épouser Marie lui-même, et que 
Ja dot lui irait aussi bien qu’à son ami. Heureusement 
que le père Gauthier est un homme de bon sens, qui 
n’a pas jugé à propos de céder devant ce double éclat, 
et qui a refusé fermement de donner sa fille à l’un 
comme à l'autre de ces jeunes amoureux qui savent si 
bien caleuler, 11 a fait mieux, il a porté plainte, et les 
deux amis ont comparu devant le tribunal correction- 
nel, sous la prévention d'enlèvement de mineure. Théo- 
phile a été condamné à deux années d'emprisonnement 
et Jules à trois ans de la mème peine. 

Je vous fais grâce, bien entendu, des graves ques- 
tions de complicité qui ont été soulevées dans lintérèt 
des parents qui avaient reçu les fugitifs chez eux et qui 
ont été résolues par la cour d’appel de Bordeaux. L'his- 
toire me paraît ainsi déjà trop complèle, et, ce qu'il ya 
de plus affligeant, c'est cet attendu du tribuual de Bar- 
bezieux, qui est ainsi formulé : « Attendu que les pré- 
« venus ont élé mus dans l’accomplissement du déiit 
« par une cupidilé sordide, etc…..; que des faits de 
« même nature se reproduisent fréquemment dans le 
« pays et dénotent une perversion profonde du sens 
« moral; qu’il est du devoir de la justice de les répri- 
« mer avec sévérité... » 

Vous voyez que, dans certains cas, la jeunesse du 
prévenu ne saurait êlre considérée comme une circon- 
stance atténuante. S'il en fallait une nouvelle preuve, 
je pourrais vous citer ces douze jeunes gens composant 
«la bande d'Aubervilliers », qui s’élaient associés pour 
attaquer et dévaliser les ivrognes. Le théâtre principal 
de leurs exploits était la zone des fortifications. Le plus 
jeune a seize ans et le plus âgé n’a pas vingt ans, et les 
peines prononcées par la 8 chambre correctionnelle 
ont varié de une année à trois mois de prison. Ou re- 
marquait parmi eux des ouvriers et des apprentis de 
tous les états; un lapida're au sommet, un vidaugeur 
au dernier degré de l'échelle, 

Et puis, devant les cours d'assises, voici deux exem- 
ples à citer, non pas parce que les faits sont rares, 
mais parce que l'une des causes est le pendant et l'up- 
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position de l'autre. La fernme Guillado a comparu de- 
vaut la cour d'assises du Morbihan pour avoir porté un 
coup de couleau à son mari qui avait eu la fâcheuse 
inspiration de la taquiner pendant qu'elle épluchait des 
pommes de terre. Les deux époux ont passé la soixan- 
laine, et l'acte d'accusation dressé par M, le procureur 
général débute par cette phrase, courte, mais signifi- 
calive: «Les époux Guillaudo étaient signalés Pun et 
l'autre comme se livrant habituellement à l'ivrogne- 
ru,» Les injures, les querelles et les coups entraient 
dans les habitudes de ce charmant ménage, —Oui! jui 
ballu ma femme, disait Guillado (la victime!) et je la 
baltrai encore! — Hélas! non, il ne la battra probable- 
ment plus, car elle a été condamnée à six ans de ré- 
clusion, Voilà ce qui s'appelle une séparation violente, 

Dans le ménage des époux Tourné, 6n pourrait dire 
que c’est absolument Ta même chose, bien que la Fait 
soit précisément le contraire du précédent, Le mari est 
un ivrogue déjà plusieurs fois condamné; la femme ne 
valait pas mieux el sa conduite était scandaleuse : que- 
relles, injures, coups, tels étaient les incidents ou, si 
vous voulez, les accidents ordinaires de la vie come 
rune, — Tourné était vigneron, et, un jour qu'il tra- 
vaillail à facon pour un propriétaire du pays, celui-ci 
lui envoya, selon l'usage, une bouteille de grès pleine 
de vin, Il eut malheureusement lidee, bien notu- 
réelle cependant, de charger la femme Tourné de ectte 
commission, Qu'arrivast-il? Le mari but le contenu de 
la bouteille et bientôt ilse trouva dans un état des plus 
alarmants. [avait des spasmes terribles, des halluci- 
nationss il faillit mourir; mais il en revint après une 
longue et pémble maladie, —ce fut un miracle! 

Deux voisins, le mari et la femme, témoins des elfels 
étranges produits par cette boisson, eurent la sinxu- 
lière curiosité d'y goûter un peu, el, ma foi, ils 
ont eu pleine salisfaction, ils «savent maintenant ee 
que c'est que des spasmes, des vertiges et des halluci- 
nations, et ils ont le bonheur de venir en rendre compte 
devant le jury du département de PYonne, assemblé 
pour prononcer sur la culpabilité de Me Tourné, Fa été 
constaté au debut que celte tendre épouse avait trouvé 
le temps d'entrer quelques minutes chez elle avant de 
porter la bouteille à son mari, et qu'elle avait mélangé 
au vin du jus extrait de baies de belladone, malheu- 
reusement si communes dans nos compagues. Elle a 
été condamnée à dix ans de travaux forcés. — [Encore 
un ménage désuni pour longlemps. 

Revenons à la police correctionnelle, où nous attend 
un escroc d'un grand mérite, — dans sa parlie du 
moins, — Émile Chatrian n’a pas reçu une éducation 
brillante pour la faire servir à ses mauvais instincts, 
Les manœuvres frauduleuses, les expédients ingé- 
uieux, les audacieux mensonges, tout cela lui vient 
d'inspiration. Ï1 n'a pas étudié, il est son propre mai- 
tre. Mais quelle inspiration fertile! 

Chatrian est un simple laveur de vaisselle, employé 
en dernier lieu dans le restaurant tenu par une dame 
Gauthier, 1 a raconté à sa maîtresse celte dramalique 
histoire, qu'il avait un jour commis l'imprudence de 
s'affilier à la société secrète des mazziniens; qu'il avait 
été désigné pour poiguarder un faux frère, qu'il n'a- 
vail pas accompli sa mission et qu’il était sous le coup 
de vengeunces terribles. [avait si bien troublé l'esprit 
de sa patronne qu'il lui faisait voir des troupes de maz- 
ziniens rôdant autour du reslaurantet cachant des poi- 


gnards sous leurs manteaux. Il obtepait d'eile, par ce 


moyen, des sommes d'argent pour prendre la fuite. 
Grâce à ses recommandations, il pouvait se cacher dans 
un monastère de Normandie, Il édifiait tous les frères 
par sa piété el les rigoureuses pénitences qu'il accom- 
plissait; puis un beau jour, après avoir emprunté de 
l'argent au père directeur, il revenait à Paris et se pla- 
çait daus un autre établissement — toujours en qualité 
de laveur de vaisselle. 

Ge pieux personnage, exempt d'ambition, il faut en 
convenir, a déjà été condamné une fois pour vol et ex- 
pulse du territoire francais; cette fois il fera huit mois 
de pr son à l'expiration desquels il sera reconduit à la 
frontiere, 

Pourvu qu'il ne revicune pas! 


PETIT-JEAN, 


LE MONDE ILLUSTP" 


Em. ® 
LES DIEUX QU'ON BRISE 


XVI. — Sspres. 


O patrie alu parenst 


O mon pauvre pays, que Dieu frappe et châtie, 
Quand tout croule sous toi, que vas-tu devenir? 
Vois qui toiraer tes yeux, d'où fr joie est partie? 
D'où le signal béni va-t-il enfin veuir? 


Qui va prendre en ses mains la fulzurante épée? 
Qi fera tournoyer dans les rudes comba's 

Le drapeau tricolore où la France est drapée, 
Aileudaat un sauveur qui larde — et ne vient pas? 


Le sauveur? I est là! C'est ton cœur, 6 ma mére! 
Redonne à tes erfants, par la lutte abattus, 

Cette Virilté qui fait qu'on peuple espère, 
L'amour de Dieu qui lait renuitre les vertus! 


Chante-nous le passé de triomphe, de glaire, 
Redis-nous les chansons de Roland d'autrefuis ; 
Que chacun de tes fils relise ton h'stoire, 
Saus l'oublier ensuite une secoude fais. 


Dis-nous qu'un peuple fort, frappé comme le nôtre, 
N'a pas lé droit d’ailer songer par les chemins 

A ces têves sang nom dogt plus d'un est l'a; ôlre, 
Et qu'il doit relever sou épee à deux mains! 


Dis-nous de ne songer qu'à ce mot : la Patrie! 
N'est-il pas assez noble, assez grand, assez fi-r, 
Pour qu'uue nalion où cs mot-là se crie, 
Redevienue aujourd'hui plus vivase qu'hier! 


Oui, Patrie! oui, je crois en toi! Je te le jure, 
Tant que j'aurai du sang dans mon cœur de soldat, 
Si longtemps que, pensant à ta sombre aventure, 
Je revertai de Loia ton terrible combat ; 


Tant que je reverrai le sang, la mort, la honte 
Graudissant sur {on sol, que rien n'a pu laver, 
Aussi longtemps, je veux que ma voix te raconte 
C'uument un peuple fait quand 11 veut se sauver! 


Aussi longtemps je veux te parler de nos pères, 
Bitaillon de héros dans sa gloire endormi... , 
Passant des temps honteux aux âxes plus prospères, 
Et des nuits de Rosbach aux soleils de Valmy. 


EU si ma voix s'épuise à te parler, à France! 
Si l'on n'écoute pas mes cris désvspérés ; 

Si je n'ai devant moi que ton indifférence, 
Ea te chantant tout haut ces poèmes sacrés, 


Eh bien, c'est que le ciel pour toujours t'a maudite; 
C'est que lu ne dois plus renaitre au temps nouveau, 
Et que le bûcheron te frappe à l'heure dite, 

Pour jeter ton vieux corps en pâture au tombeau! 


Retourne à ce néant où dorment dans la cendre 
Tous les peuples tombés la honte sur le front; 

Va trouver dans la mort, où tu voudras descendre, 
Athèue avec Purynée, el Rome avee Néron! 


ALBERT DELPIT, 


THÉATRES 


— 


CnaTELET : Reprise des Sept Chdteaur du Diable, féerie 
en quatre actes et vingt-deux tableaux, par MM. d'En- 
nery et Clairville. 


CS SE qui m'a le plus frappé dans cette reprise, 
f x, après tout fort amusante, c’est le costume de 
a ‘M. Luco en sullan. Suitan de fantaisie, bien 
x <entendu, Tout ce que peuvent donner les 
souvenirs de la Courtille unis aux réminiscences 
des tragédies de Voltaire se retrouve dans ce cos- 
tume à la fois majestueux et folätre, N v entre aussi 
un peu du marchand de vuinéraire suisse et du co- 
lonel polonais jouant de la trompette sur les tré- 
terux d'un cirque de la foire dé Saint-Cloud. Les 
mélancoliques marchands de pastilles de sérail qui 
se tiennent aux environs du Pilais-Roval n'y so:t 
pas heon pius étrintess. D'abord, Cest un lurbun, 


dont les mousselines Viugt fois eurouices sur chivs- 


mêmes rappellent la tête de M, Mounet-Sully, aux 
venx dilutés et aux dents férocement blanches, en- 
cadres dans une cascade de barbe noire. Chez 
M. Luco, cette barbe envahit le visage tout entier, 
entoure le nez, monte aux veux et dissimule abso- 
lument les oreilles. Dans les vitrines de dentistes, 
on voit de ces têtes follement romanesques. Au des- 
sous, une toute petite veste blanche, aux passe- 
quilles dorées, d'un court enfantin, étrauglant les 
aisselles, — ct, dans le dos de cette veste, le classi- 
que soleil de la Sublime-Porte. 

Muis ce que lous les flamboiements du style 1y- 
rique sont impuissants à rendre, c’est l’héroïsme 
inouï du pantalon blane montant triomphalement 
jusqu'à huit travers de doigt au-dessus de l'épigas- 
tre, juste au point où commence la respiration. 
C'est le pantalon de M. Prud'homme sur les han- 
ches de Mahmoud. Quantau yatagan, rêvez-le aussi 
recourbé que possible, orné de toutes les pierres pr- 
cieuses du Temple, de tous les rubis du boulevard 
extérieur, de toutes les escarboucles de la boutique 
à treize sous, vous n'arriverez pas à ur ensemble de 
tons plus saugrenu, plus insensé, plus exaspéré que 
le sabre du sullan Luco, Ce costume est le dernier 
mot de l'orientalisme; on n'ira pas plus loin, c'esl 
la fin de la Turquie. 

Dirai-je que je n'ai vu que cela dans los Sept chà- 
teauæ du diuble? ce serait me servir de l'exagération 
jusqu'au point extrême J'ai été diverti snffisam- 
ment par les sept tableaux de la pièce, car pour moi 
iln’y en a que sept, représentant les incarnations 
des sept péchés capitaux. Les autres ne sont que du 
remplissage, c'est-à-dire des palais de pierreries, des 
fontaines jaillissantes, des ballets éclairés par la In- 
mière électrique, des pyramides de femmes, tout ce 
qu'on à vu ailleurs, — splendeurs obligatoires, à ce 
qu'il parait, 

I n’est pas bien certain que, dans ces sortes d'ou- 
vrages, les acteurs atlirent le plus l'attention; ils ne 
viennent qu'après les machinistes, les décorateurs et 
les maitres de ballets. Cependant on a remarqué 
une nommée Thirésa, qui ne se tire pas trop mal 
du rôle de Régailletfe, et qui chante avec un entrain 
ex'rème toutes sortes d’airs qui n'ont que le tort 
d'avoir été composés expressément pour elle, Le pre- 
mier refrain venu, sansprétention, serait bien mieux 
son affaire; elle y apporterait un style naturel, un 
gaieté sincère dont le public s'accommoderait plus 
que des restes d'un répertoire de café-concert usé 
jusqu'à la corde, 

M. Edmond Texier me racontait dernièrement 
que Lamartine était venu le trouver un soir, en 
l'engageant à venir avec lui entendre une chanteuse 
qu'il prétendait avoir découverte dans ses promena- 
des solitaires aux Champs-Élvsées. La chanteuse 
découverte par Lamartine s'appelait Thérésa, 


CHARLES MONSELET, 


CaRonIQuE MUSICALE 


CAO 


THÉATRE-LYRIQUE : Giralda ou la Nouvelle Psyché, opéra- 
comique en trois actes, de Scribe, musique d'Adolphe 
Adam (12 actobre); reprise des Charmeurs, opéra-comi-, 
que en un acte, de M, de Leuven, musique dr M. Ferdi- 
nand Poise. — BourFEs-PARISIENS : Pierrette et Jac- 
quat, opéra-comiqne en un acte, de MM. Jules Noriac et 
Philippe Gille, musique de M. Offenbach (13 octobre). 


E n'était pas seulement de Gra/da que nous 
étions curieux l'autre soir au Théâtre-Lyri- 
a\24. Te, car nous savions par cœur les jolies 
Gcæ+chansons qu'elle avait à nous dire. Nous 
voulions écouter et noter les sons divers que fait en- 
tendre le public les soirs de première représenta- 
tion, et qui appartiennent à une gamme que nous 
avons eu l’occasion de solfier bien des fuis depuis 
vingt ans. 

Cet être collectif qui remplit une salle de th'âtre 
est à la fois instrument et instrumentiste. Avec ses 
deux mille bouches, ses quatre mille mains, ses 
deux ou trois cents cannes, il joue des airs qui ex- 
priment jusqu'aux nuances lés plus déicales de la 
joe où du déplaisir, 1 suifit de préæer nue cieille 
tilenlive à sa sYympuonie pour en saisir le sens. 


RE Re me 


Qu'alait-il penser et dire de Gralda? On Y'a tant 
surmené, ce pauvre public! Tous ces feuilletons à 
théories fallacieuses qu'on lui a fait lire; et ces mu- 
siques tétides, selon la formule d'un célèbre empoi- 
sonuneur allemand, qu'on lui a intiltrées dans ls 
oreilles, auraient bien pu troubler son sens auditif. 

Point du tont! L'ouverture de Giralda s'achève 
(d'ailleurs rendue par l'orchestre avec un fini ex- 
trème) et cinq belles salves d'applaudissements par- 
tent de tous les coins de la salle. Ce fut au paint 
mème que plusieurs elaqueurs de profession rentrè- 
rent se coucher avant qu'on ne les y envort; ils 
avaient senti qu'il n’y avait plus rien à faire pour 
eux dans un théâtre où le public faisait leur beso- 
ge, Et, de fait, la musique des bravos est la scule 
qui gagne à être exécutée par des amateurs, 

L'ouverture de Giralda avait répandu dans les 
quatre murs du Théâtre-Lyrique une exquise odeur 
d'opéra-comique. Et que voulez-vous, mes bons mes- 
sieurs de la «nouvelle école», à Paris, nous ai- 
mons l'opéra-comique, surtout quand la pièce est 
de Scrihe, et la partition d'un de ces mélodistes à 
mélodies carrées que vous admirez dans la solitude 
et que vous hafouez en société, 

Cela ne nous empñche point d’ailleurs d'aller, le 
dimanche, au Conservatoire, ou chez M, Pasdeloup, 
nous prosterner devant le dieu Beethoven. 

Giraldu, avec ses élégances, ses coquetleries de 
style et son babillage andaloux à la mode de Paris, 
appartient à cette bonne veine d'inspiration qu'A: 
dolphe Adam a souvent rencontrée sans jamais Ja 
chercher. Dans le chapelet de ses cinquante opéras, 
pour la plupart improvisés, il v a quelques gros 
grains, qui sont Gralda, le Postillon de Lonjumeau, 
le Chälet, Si j'étais roi! Gisele... 

Et ces noms que je viens d'écrire, vous les lLirez 
longtemps encore sur les affiches, La musique d'A- 
dam pourra périr par le ur des idées dont la moda 
passera (très-tard); ce qui lui assure cependant une 
verte vicillesse, c'est la façon dont elle est consli- 
tuée, ce sont les solides principes d'école suivant les- 
quels elle est écrite, Et il en est de même dans tous 
les arts; les qualités de style préservent les œuvres 
des injures du temps. 

Les parties les mieux venues de Grralda ont él 
les mieux senties au Thfâtre-Lyrique; à savoir : les 
jolis couplets de Ginès, sur «son habit, son bel ha- 
bit de mariage; » l'air d'entrée du roi, conçu dans 
la manière colorée de Rossini; le finale du premier 
acte; le duo du ténor et de la prima donna; le ras 
conto de (rinès, au troisième acte; et aussi cet 616- 
gant molif champètre à six-huit, cette « musette » 
qui se retrouve dix fois dans la partition, et qui re- 
vient toujours avec des ornements nouveaux. 

La pièce était d'un elfet certain; Scribe y à mis 
en œuvre son génie d'escamoleur qui fait passer 
comme autant de muscades les invraisemblances les 
plus audacieuses, Il est impossible de rendre plus 
amusante la déraison. Le second acle surtout est 
d'un comique achevé; le rire du public est presque 
incessant devant cette partie de cache-cache qui se 
joue la nuit, dans un moulin, entre une jeune fille, 
un officier amoureux, un meunier, un roi d'Ispa- 
gne en bonne fortune et un courlisin balourd. 

Je ne puis, à mon grand regret, dissimuler que la 
sympathique M'te Singelie a eu des défaillances re- 
grettables dans les deux premiers actes de Güralda, 
dont elle remplissait le principal rôle, Sa voix ne 
sortait que sourde et étranglée; et elle le sentait si 
bien, que, perdant toute contiance en elle, il lui 
élait impossible de poser convenablement la moin- 
dre phrase. Mais sur quoi voulez-vous compter avec 
une jolie femme? voilà que, subitement, et comme 
par caprice, elle a retrouvé ses moyens au troisième 
acte, qui était pourtant le plus perilleux, parce qu'il 
contient un air à fioritures écrit en vue de la vir- 
tuosité de Me AMiolan. Aprés tout, voici que les 
atfiches annoncent M''e \arimon dans le rôle de 
Giralda, 

Le rôle du roi est chanté irès-brillamment par 
Bouhy, dont la voix chaude et bien timbrée, très- 
Ggale du grave à l’aigu, s'accommode de la musique 
mélodique d'Adam. Celui de Manoël est échu au 
lénor Engel, qui avait débuté jadis aux Fantaisies- 
Parisiennes et qui nous revient de provinceavecun 
laleut tait. 

Grivot, qu'on ne connaissait que comme acteur 
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de vaudeville et de féerie, a étonné tout le monde ot 
Ani-mème par l'aisance avec laquelle il a chanté le 
rôle de Ginés, qui est un des plus chargés de mu:i- 
que que l'on connaisse dans le répertoire des trials. 
Il est à supposer que, poussé par une lonahle am- 
bition, Grivot étudie en secret l'art difficile, mais 
accessible, du chanteur, 

Quant à Christiin, remplacant Riquier, de re- 
grettable mémoire, il est d'autant plus amusant 
qu'il se travaille à caliner son effervescence nalu- 
relle, pour attcindre à la dignité d'un familier de la 
cour de toutes les Espagnes. 

— Le mème soir, on donnait cetle agréable 
paysannerie des Chairmeurs, dont la musique accorte 
et facile est de M. Poise, élève d'Adolphe Adam. 

Si cela vous est agréable de le-savoir, la pièce est 
limitée des Ensorcelés ou la Nouvelle surprise de T'A- 
mour, parodie en un acte, mêlée d’ariettes, de Me Fa- 
vart et de Guérin et Iarny, représentée au Théà- 
tre-Italien de la rue Mauconseil, en 1757, Los 
Ensorcelés étaient eux-mêmes empruntés à un cha- 
pitre de la pastorale grecque de Daphnis et Chloé, 

— Nousgardions, pour le dessert de cette chronique, 
Pierrette et Jucquot, une petite pièce de Jules Noriac, 
Philippe Gille et M. Offenbach, qui vient d'avoir 
un suecès de rire aux Bouffes Parisiens. 

Un bon lourgcois, du nom de Durand, passe, 
mais bien à tort, pour avoir accompli un acte de 
courage en arrêtant des chevaux emportés, Celte 
réputalion d'homme de cœur qu'il vient de se faire 
attire chez lui tous les mendiants de Paris. Débordé 
par ce flot de quémandeurs, il se .décide à adopter 
Pierrette et Jacquot, deux pelits vagibonds sa- 
voyards; il veut même pousser l'hospitalité jusqu'à 
faire de Pierrette Me Durand. Mais vous avez de- 
viné que Pierrette sera Mme Jacquot. 

Ce que vous pensez bien aussi, c’est que le dia- 
logue de la pièce étincelle de mots à suprises, de ré- 
parties imprévues, que le joyeux Daubray souligne 
encore par ses jeux de physionomie. 

M'ies Grégoire chantent gentiment un duetto et 
une chanson savoyarde. Après avoir colporté les 
relrains de M. Offenbach dans toute l'Italie, elles se 
sentiront bien vite à leur aise et comme chez elles 
aux Boufles-Parisiens. 

ALBERT DE LASALLE, 


MEMENTO. — La succession de Félicien David à l'Aca- 
démie des beaux-arts est très-disputée. En l'absence d'un 
musicien de haute marque dont le choix s'imposerait, la 
liste des candidats est grosse de tous ces noms, qui sont 
d'ailleurs ceux d'artist:s estimables : MM. Ginlio Alary, 
Adolphe B'ane, Adrien Boïliieu, Ernest Boulanger, Jules 
Duprato, Antoine E wart, Edmond Membrée, Ernest Reyer, 
Théophile Semet, Adolphe Vogel. 
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Le Fer du ciel. — La Norvége paraît être devenue, 
daus ces derniers temps, une contrée privilégiée pour le 
fer qui tombe du ciel. Un de ces mrléores a été observé 
ou commencement du mois dernier, à Norkoping; 
on a précisé l'endroit où il s'est enfoncé dans la terre, 
et on le recherche en ce momeut, Comme ce bolide on 
éloile filante n'a pas éclaté, on en à conclu que c'etuil 
du fer, 

La chute des pierres et des blocs de fer avait #16 nice 
par les savants d'autrefois; mais, anjourd'hui, ils dai- 
guent admettre ce fait, qui est hors de doute. On sait 
qu'il y a deux siècles les habitants du village de La 
Calle, dans le Var, remarquèreut un globe de feu se 
mouvoir dans l'air, puis tomber sur le terrain de leur 
commune; à l'endroit où cette chute avait eu iieu, ils 
trouvérent une masse brune très-lourdes ils la mirent 
devant la porte de leur église, et tout le monde l'ap- 
pelait : la grande pierre de feu. 

Sous le regne de Charles X, un ingénieur géologue 
la reconnut pour du'fer métléorique, et la fit échanger 
contre une horloge municipale; elle fut transportte 
dans la galerie minéralogique du Jardin des Plantes, à 
Paris, dont elle forme un des plus curieux ornements. 
Elle pèse 591 kilogrammes. 

A côté de cette pierre de feu, on peut en voir une 
autre de 7$0 kilogrammes que le maréchal Bazaine 
avait rapportée du Mexique, en 167, 

Dans tous les musées, il existe de ces fers météori- 
ques, mais de petites dimensions, Les naturalistes en 


vendent également, au poids de l’or, aux amateurs de 
euriosilés; mais comme on ne les a pas vus tomber, il 
n'y a que la foi qui sauve, .., à moins de les couper, de 
polir la surface coupée et de l'attaquer svee un acide; 
il doit se présenter alors des dessins géométriques pro- 
venant de la cristallisation du métal, et appelés figures 
de Widmanstelt, nom du professeur allemand qui, le 
premier, les a sigualés, 

Le fer du ciel a encore une autre particularité que 
nous ne devons pas passer sous silence ? il renferme du 
nickel; métal gris qui ressemble à l'argent, tmais dont 
il nue possède pas la beauté, 

Ilest certain que parmi les étoiles filantes ou les 
aérolthes il se trouve une quantité infinie de ces masses 
métalliques; elles apparaissent à nos yeux nus quand 
elles entrent dans le cerele d'attraction de Ja terre, car 
elles deviennent incandescentes et lumineuses par leur 
frottement contre l'air atmosphérique, puis elles lorn- 
bent sur le sol ou s'engloutissent dans les profondeurs 
iucounues des océans. 


La Cloche impériale germanique manquée. — Les 
essais de sonnerie avec la cloche impériale, qui ont eu 
lieu la semaine dervière dans la tour de la cathédrale 
de Cologn+, n'ont pas réussi. Le battant frappe mal et 
le sou est faible. L'association, institute pour l'achève- 
ment du dôme de Cologne, ne veut done pas la sus- 
pendre définitivement, pour ne pas dégrader le ehef- 
d'œuvre architectural du douzième siècle par un chef- 
d'œuvre... non réussi du dix-neuvième siècle, 

On se rappelle peu'-être que les Allemands out voulu 
fondre une eloche monstrueuse — la plus grande du, 
monde entier — avec nos canons de 1870, et que cette 
opération à manqué à trois reprises différentes : d’a- 
bord, c'était l'inscription qui n'est pas venue (terme 
technique) ; à la refonte, e’était le tour de la couronne; 
puis couronne et inseription ont fait défaut ensemble; 
eulin, à la quatrième réfout», la cloche est venue en 
entier, 

Ilest vrai que ce n’est pas chose facile que de fondre 
des cloches. IT faut, avant tout, avoir une connaissance 
approfondie de Palliage de l'étain el du cuivre pour 
produire le bronze où airain de l'antiquité; ensuite, il 
faut savoir se servir du bäton de Jurob. 

Ce dernier est une échelle de proportion en dessin ou 
en tableau de chiffres, qui indique les mesures de la 
cloche correspondant à sa grandeur et à son poids, et 
que les fondeurs se transmettent de père en fils. 

Pour fabriquer une cloche, on commence par con- 
struire un moule en briques qu'on couvre d’une couche 
d'argile, appelée la fausse cloche. On y trace les figures 
el les ornements de la cloche définitive, et on la couvre 
d'un manteau, également en terre glaise, qui en prend 
les empreintes. On soulève le manteau, on détruit la 
fausse cloche, on laisse retomber le manteau, et on 
coule le bronze daus le vide que cetle fau-se cloche a 
laissé. : 

Afin de donner plus d'éclat au son des cloches, les 
fidèles jetaient autrefois leurs bijoux d’or et d'argent 
dans le creuset; mais les mélaux précieux coulaient 
dans la poche des fondeurs, qui avaient eu le soin de 
pratiquer au préalable un orifice spécial daus leur four- 
hüulst, 


L'Abolition des grandes Compagnies de chemins de 
fer. — L'illustre patriarche des ingénieurs français, 
Auguste Perdonnet, avait inventé, il y a près d’un 
demi-siècle, ce mot : chemins à ornitres, traduction du 
mot anglais railway, « Ce nouveau mode de transport, 
€ — disait-il, — pourra devenir populaire; mais, dans 
«ce eus, il faudra en changer la dénomination. Si 
« nous meltions : chemins en fer?» De là est venu le 
mot chemin de fer. Mais, maluré ce perfectionnement, 
ces voies de communicalion lardèrent beaucoup à se 
propager dans notre pays qui n'aime pas l'initialive, 

€ Moi demander à la Chambre la concession d'un 
« chemin de fer, — disait M. Thiers, ministre de Louis- 
€ Philippe, — mais on me jetterait en bas de la tri- 
« bune! » — Cela paraît inerovable; mais on n'a qu'à 
lire à ce sujet le livre de l'ingénieur Émile With, inti- 
tulé : les Accidents des chrmins de fer; Paris, éditeur 
Mallet Bachelier, 

Ce mot historique de notre grand homme d'État, et 
bien autre chose encore, n’ont pas empêché les chemins 
de fer de croître et de mulliplier; mais comme tout 
dans ce bas monde, ils ont eu leur temps; actuelle- 
ment, ils sont passés de mode : il n’y en a plus, il n'en 
reste que le nom; eu réalité, on a dis chemins d'acier, 
Les rails sont en acier, les locomotives en acier, les es- 
sieux et les roues des wagons en acier; sur les chemins 
del Etat de la Hollande, on a construit des ponts en acier, 
N'anmoins, il ne faut rien iaisser perdre et, dès lors, 
on ulilise le vieux matériel en fer sur les embranche- 
ments, les chemins d'intérêt loral, les chemins secon- 
daires, les chemins à voie élroile, — bref, les chemins 
économiques. 
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Consécration de la Nouvelle Trappe d’Iguy (Marne), — (Dessin de M. Jules Ruinard 


Qu'est-ce que l'acier? 
— Je n’en sais absolu- 
ment rien; les savants 
n’en savent pas davan- 
tage; sans quoi il y a 
longtemps que je leur 
aurais demandé. Est-il- 
une manière d’être du 
fer qui change de na- 
ture suivant les procé- 
dés de fabrication? Les 
quelques millièmes de 
carbone qu’il renferme 
en font-ils un métal dis- 
tinct, quoiqu'il ÿ ait di- 
verses sorles d'acier dont 
la composition est exac- 
tement la même? , 

Mais alors qu'est-ce 
que le carbone ? Je n’en 
sais encore rien. On dit 
que le Régent, grand 
comme le petit doigt 
d’un enfant, le Koi- 
Noor, gros comme une 
noix, de même que tous 
les autres diamants, 
sont du carhone pur ou 
crislallisé, et que le 
charbon de bois et de 
terre est du carbone non 
cristallisé ou impur, 
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renfermant de la cendre 
et d’autres corps ga- 
zeux. On dit aussi que 
si l’on parvenait à cris- 
talliser la houille, on 
aurait des diamants 
épais comme un pain 
de quatre livres, ce qui 
serait un malheur, exac- 
tement comme s’il pleu- 
vait des pièces d’or, 
Aussi je préférerai tou- 
jours le carbone sous 
forme d'acide carboni- 
que ou gaz pelillant 
dans une bonne bou- 
teille de vin de Cham- 
pagne, quand même on 
aurait cherché à solidi- 
fier ce gaz au moyen 
de la glace. Mais là 
west point la question. 

Aux grandes Compa- 
gnies, il faut beaucoup 
d'acier, et de la meilleu- 
re qualité, qui est l'acier 
fondu résultant de la 
fusion des autres espè- 
ces de ce métal. Son 
invention est due à l’An- 
glais Hunismann, de 
Sheffield, Pendant plus 


Û Naufrage du Bateau de sauvetage de la station de Saint-Marc, près Saint-Nazaire. — (Dessia de M, le Sénéchal, d’après le croquis 


de cent ans, ses compa- 
triotes sont restés les 
maîtres de cetle fabri- 
cation; mais aujour- 
d'hui on se procure les 
bonnes marques chez 
leurs anciens alliés de 
Waterloo, — les Prus- 
siens, — qui, avant 
tout, sont philosophes 
et vendent leur feu et 
leur fer aux amis de la 
veille et aux ennemis 
du lendemain, du mo- 
ment que les uns et les 
autres ont les sommes 
nécessaires pour acquil- 
ter les factures, qui 
sont assez élevées. A 
cela il n’y a rien à ré- 
pondre. 

On peut s'étonner plu- 
tôt que le gouvernement 
de S. M, le roi Guillau- 
me, empereur d'Alle- 
magne, laisse fournir, 
à qui veut les acheter, 
ces fameux canons en 
acier fondu, rayés ou 
non rayés, de gros ca- 
libre ou de petit calibre, 
uvec où sans alt, Mais 


de M. Leduc.) 


celle intelligente admi- 
nistration a l'œil ouvert 
sur la célèbre usine 
d'Essen, en Westphalie, 
et ses clients, comme Ja 
sainte Inquisition sur un 
hérétique et ses coreli- 
gionnaires. Elle connaît 
à une pièce près la com- 
position ‘des batteries 
qui voudraient l’arrèler 
dans sa marche vers la 
paix durable et le dés- 
armement général. Je 
ne puis insister sur ce 
poiot délicat, car j'en- 
ends le eanon qui tonne 
du côté de l'Orient, et 
c'est peut-être celui de 
Krupp, qui, de l'avis 
d'un grand nombre d'of- 
ficiers d'artillerie, fait 
plus de bruit que de he- 


sogne. 
Le bon et vieux canon 
en bronze, — croyez- 


moi, — brûle les villes, 
lue nos semblables et 
opère ces prodiges d’u- 
mour fenternel — car 
lous Les hommes sont 
frères — aussi preste 
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ment que le canon en atier, dont nous w'avons plus à 
uous inquiéter, — ÉMILE Wire 


 , 


EXPOSITION DE PHILADELPHIE 


LE KIOSQUE LUTTON 


E pillorésque, comme nous le disions dns 
7 notre dernier numéro, à un peu manqué à 
2, l'Exposition de Philadelphie; voici, cependant, 
DEC un petit coin de l’exposilion française, dont la 
publicalion, tout en intéressant spécialement plusieurs 
exposants, se préluit à une gravure agréuble, C'est 
près de l’une des entrées principales, le kiosque de 
M. Lution, agent agréé de la Commission française, 
dont ona lu iciles intéressantes correspondances, corres- 
pondances qu'a dù interrompre M Lullon, pour ne pas 
rendre le Monde ülustré solidaire de ses appréciations 
peu flatteuses sur la manière dont les Américains ont 
lraité les exposants francais. 

Gatélégant kiosque, sorte de salon d'affaire, contient 
tous les objets qu'on ne pouvait abandonner dans le 
bâtiment de la photographie. 1lest gracieusement dé- 
coré à intérieur et conticut une petite annexe ornée 
d'un magnifique vitrail : la Charité, de Paul Betterlin, 
le graveur sur verre de la rue de l'Université, 123, 

C’est là que les amateurs, frappés dela merveilleuse in- 
vention de la photochromie qu'ils ne pouvaient examiner 
à loisir dans l'Exposition proprement dite, viennent ad- 
mirer les beaux spécimens que M. Lutton s'était réservé 
de montrer. La remarquable invention de M. Vidal, 
très-distinguée par le jury, a oblenu un grand succès. 
Done médulle certwine. On trouve là encore les ou 
vrages qu'on ne pouvait abandonner daus les grands 
bäliments : les magnifiques ouvrages de bibliothèque 
scientifique de Gucrin et G, ceux de Mme veuve Morel, 
el des spécimens de l'exposition de M. Rothschild. 

Daus le pavillon construit par l'usine Carré, il y a 
des lustres et suspensions de Robinot, très-appréciés, et 
une jolie vitrine de bijouterie de M, Murat, qui donne 
lieu à beaucoup d'affaires, et enfin la collection de tous 
les zincs d'art, tous objets qui ont oblenu soit dus mé- 
duilles, soit des mentions honorables, 

A côté du kiosque, se trouve uue espèce de trophée 
très-original, composé de canapés, fauteuils, chuises 
el tabourets, de Lechtenfelder (usine Carré), qui attire 
vivement l'attention et qui a oblenu également une 
médaille, 

C'est cette gracieuse pyramide que représente nolre 
dessin, 

———————— 


L'EXTRAIT DE PRÉSURE DANOIS 


DANS L’INDUSTRIE FROMAGÈRE 


On lit dans le Petit Moniteur du 7 et dans la Petite 
Presse du 8 octobre : 

Nous aurons à revenir plus d'une fois sur les progrès 
qui résulteront, pour l'industrie fromagère en France, 
de l'emploi de l'extrait de présure composé par le 
D Hansen, de Cop:nhague. 

Nous avons déjà reproduit le témoignage flatteur 
reudu à sun efficacité et à ses avantages pur M. Colin, 
député du Doubs, et la récompense (médaille d'argent 
de 17e classe) dont elle a été l’objet de la part de la So- 
cicté d'agriculture du d'partement du Doubs. 

Nous citerons aujourd'hui les expériences failes el 
les résultats obtenus, dans le département du Cantal, 
par liviliative et sur les conseils de M, Truchot, chef 
de la station agronomique de Clermont, M. de Parieu, 
sénateur, président de la Société centrale d'agriculture 
du Cantal, les e mentionnés «avec encouragement el 
espérance d'avenir » à la dernière séance (26 aoûl) de 
ladite Société, 

Voici un extrait du rapport de M, Altier, professeur 
d'agriculture, secrétaire de la Sociélé d'agriculture du 
Cantal, lu à cette séance : 

La présure danoise, qui est liquide ot qui ressemble 
à du vin clarifié, a les avantages suivants : 

{eo Elle a uu goût agréable et se conserve presjue 
indéfiniment, tout en gardant sa même force; 

2 Jlen faut une Irès-pelile quantité, puisque 2 cen- 
titres de ce liquide suflisent pour faire eoaguler 100 
litres de lait; 
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99 Elle produit une plus grande quantité de tôme; 

4° Elle donne uu bon goût à la tôme et au petit lait; 
ce dernier est généralement d'on beau vert tendre; 

59 Elle est des plus faciles à employer, et il suflit que 
le vaclier voie opérer une fois pour qu'il sache s'en 
Servir, 

Un grand nombre d'expériences ont été faites dans 
PAveyron et duns le Cantal, En voilà à peu près le ré- 
sullal moven : 

Pour cailler 100 litres de lait à une température 
moyenne de 28 degrés centigrades, il faut 2 centilitres 
ou 2? centilitres el demi, soit 0 ou 25 centimètres 
cuhes, 

Deux petiles cuillerées à soupe ou deux pelites cuil- 
lerées et demie représentent à peu près la contenance 
indiquée plus haut, 

Si la température du lait est inférieure à 2% degrés 
centigradrs, on peut compléter les trois petites cuille- 
rées, c’est-à-dire pousser la dose de présure jusqu'à 
3 centilitres, dose qui, pour tous les cas, semble être 
le terme extrême pour coaguler 100 tres de lait, 

Suivant les circonstances, le lait met de 35 à 50 mi- 
nules pour se coaguler complétement, 

La tôme obtenue est plus blanche que la tôme ordi- 
naire. 

La présure danoise donne en moyenne, par 100 litres 
de lait, 7 à 900 grammes de caséum de plus que la pré- 
sure ordinaire, et quelquefois, suivant les cas, ce chiffre 
peut dépasser un kilogramme, 

La fermentation s'opère aussi bien dans ces tômes 
que dans les autres, 

Enfin, des pièces qui sont faites depuis trois mois ont 


été sondées, et on leur a trouve un goût des plus agréa- 


bles, Plusieurs ont été déjà vendues, et ‘les acheteurs 
ont paru les apprécier de préférence aux autres, 

I faut espérer qu'en vicillissant, ces pièces s’amélio- 
reront de plus en plus, et que, pour cette raison, elles 


seront la meilleure preuve de la supériorité, presque. 


incontestable déjà, de l'extrait de présure du docteur 
Hansen, de Copenhague, sur la présure traditionuelle 
de notre département. 


Un autre rapport de M, Allier constate qu'il n'y a pas 
d'augmentation de dépenses, mais éconvrnie, à se seruir 
de l'extrait du docteur Iaiusen, 

En effet, il coûte 8 francs le litre; le triple de colle 
quantité suffira pour une vacherie dont les deux traites 
donnent 300 litres par jour, et la dépense sera de 9 fr, 
pour les mois de juin et de juillet. Or, mème sans tenir 
compte des presures £âttes par les chaleurs ou les mau- 
vaises eaillettes, il faut que le vacler renouvelle sa pré- 
sure au moins tous les dix jours, et qu'il en emploie 
deux chaque fois, ce qui fait douze pour la même pé- 
rivde, el, comme elles se vendent 46 francs la dou- 
zaine, la dépense est d'une somme égale. Done la dillé- 
rence en plus est de 6 francs. 

PRIX du Colorant pour Fromage : 4 fr. 50 le Litre; 
Pour Beurre : 8 ir. le Litre. 
Chez M. Louis BOLL, 196, rue de Rivoli 


Seul possesseur des brevels du docteur HANSEN, pour 
toute la France, taut pour ce produit que pour des 
Liqueurs colorautes pour Beurre et Fomage. 

, À 100 Kilos (Litres) de liit on emploie : 


TEMPS DK CAILLEMENT 


45 min. 40 min. 35 win. 30 min. 25 mins 
A 350€. D Gr 106  A1114/2Gr. 13 1j2 Gr. 16 Gr. 
A 3160, it 121,2 14 1/2 17 20 
A 2-0€, 14 16 18 1/2 21 1/2 25 


4 Granone égale À Continètre Cube, 


L'Extrait de presure doit é're conservé dans un endroit 
frais et obscur. 


——————_——— dé —— 
LA MIONETTE, par E. Morrer, — La svptième 


édihon de la dlionette, ee petit chef-d'œuvre d'Eugène 
Muller, vient de paraître à la Librairie illustrée. C'est 
ul charmant i in-18, coqueltement imprimé, 

Quelle œuvre mérita jamais mieux Je luxe d’une édi- 
tion populaire el portalive que ce récit villageois, plein 
de grâce touchante et simple jusqu'aux larmes, où 
passe comme un souffle d'honnêteté qui ralraïchit et 
rend meilleur? Félicitons donc l'auteur et Pediteur; fa- 
liciluus donc aussi le publie, à qui est oifert ve pelit bi- 
jou typographique. 


—— —_——————ñÎ —— 


À chaque changement de saison, on doit redoutler 
de soins pour conserver au teint sa fraicheur el son 
éclat. La Parfumerie du monde élégant est là pour 
fournir à loutes les exigences, Son Lait de cacao est 
vraiment un chef-d'œuvre de la parfumerie moderne, 
Îellaee le hâle, les rousseur:, les rides; il assouplit et 
satin la peau, 

A côté de ce produit hors ligne, il convient de citer: 
le Cold creum au lys des vallées, d'un parfum délicivux, 


Se 


Peu de Cologne die Grand-cordon, dont Ta réputation 
est européenne, el tous les produits à lopopanur, qui 
sont en grande faveur, 

La Parfumerie du Monde “honte maison Délettrez, 
5% ct 56, rue Richer, a féremeul adopté cette devise : 
« Comme ne blesse, litre oblige, » Elle la porté eotnme 
un buson el né s'écurle jamais des devoirs qu'elle lui 
impose, 

Nous engageons nos lecteurs et lectrices à aller pui- 
ser à celle source parfumée tous les talismans de beauté, 
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LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE FINANCIÈRS 


mer ex SOUSCRIPTION PUBLIQUE 
6,850 Actions de 500 Francs 


TRANSPORTS PARISIENS 


MATÉRIEL DES OMNIBUS 


SOC TE AXONVME 
Au capital de Cinq millions de francs 


Constituée conformément à la lai, 


CHAQUE ACTION DONNE DROIT : 

10 A une part proportionnelle dans l'actif saciul: 

20 A ur tntérét de B O0 sur les sommes versces, pu 
ble les 49% avril et A octobre: 

3% 4835 0,0 don: les bénclires:s = 

el 4° Au remboursement à B0@ fr, el au remplacement 
du titre amorti par une action de jouissance purti- 
ciponl aux bénefices restants. 


CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION : 
Enrsoûsérivants 5.0 5 6416 ei vie den Ce co BOT: 
A la répartition (du 5 au 10 novembre), , , 78 
Du {er au 5 décembre 1856, , , . , , . 76 
Da fer au 5 février 1877, , , , , , , . . 400 
Du 49 au & avril 4877. , 4, , « + , + + + 400 
Du 1° au 5 juillet 4877, . , , . , . . . 440 


510 fr. 


Ces actions seront délivrées au prix de 605 fr. 
anx souscripteurs qui libéreront leurs titres intègra- 
lement à la repartition. 

Les intérêts sur les versements en retard seront de 
600. 

Un titre provisoire, portant les versements, sera déli- 
vré après la répartition, Le titre défiuitif sera remis en 
échange du dernier versement, 


= 


La COMPAGNIE GÉNÉRALE DES TRANSPORTS 
PARISIENS PAR LE MATERIEL DES OMNIBUS a 
pour objet principal: le service des messageries, le 
transport des colis, objets divers, ete, le service des 
commis-ions, la distribution des imprimés, les expédi- 
tions contre remboursement, les encaissements des 
effets de commerce, etc., dans Paris et le département 
ae la Seine. 

Les avantages spéciaux de cette entreprise résultent 
d'un traité passé avec la Compagnie génèrale des 
Omnibus de Paris et upprouve par M. le Préfet de la 
Seine et par M le Préfet de police. Ce traité concède à 
la CowpaGxie pes Traxsportrs Parisiens le droit exclusif 
d'employer pour sou exploitation les omnibus, la cava- 
lerie, le matériel, les bureaux et immeubles de la Com- 
pagnie des Omnibus. Ces moyens d'action sont leilé- 
ment puissants et économiques, qu'aucune entreprise 
de ce genre ne saurait atteindre le bon marché, la cé- 
lérité et l'exactitude dont le service des omnibus à 
douné la preuve depuis tant d'années 

En un anot, le privilége exclusif d *exploitat où sur le 
qu lreposent les actions des TaxxsporTs PatiSiENS, en fuit 
un placement exceptionnellement avantageux. 

Les formalités seront remplies pour l'admission des 
Litres à la Cote officielle de la Bourse de Paris 


LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE 


Les Jeudi 26 et Vendredi 27 Gctoire 4876 


A LA 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE FINANCIER 


18, rue de la Chaussée-d’Antin, Paris 
Los coupons échus el tous litres négociables le jour 
de leur rereplion seront acceptés en payement stus 
COmnUssIoN.. 


Les souscriptions peuvent être adressées, 1E* 
maiienanr, à M. le Directeur de la SOCIÉTÉ FRAN- 


CAISE FINANCIÈRE. 
Des notices détaillées seront envoyées franco sur de- 
munude. 


Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : % fr, vin, café et liqueurs compris. 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Celle table d’hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habitent pas le Grand-Hôtel sont adini- 
ses à ces deux lables, 
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ar = ? Pitera bre à 
DROIT ET MÉDECINE ivpuritun d8 "exe 
ti ns, fondé sors le-patrenage de hau's dignitaires de l'eu- 
seignement. INSTITUTION DE REUSSE, 49, rue du Car- 
dinal-Lemoine, Paris. Tous les étuiaals présentés ont été re- 
çus, la plupart avec mention. Ceux en droit, aitardés, on! 
passé fer ct 2me -xarnen en un an. 


LIQUIDATION 


LIBRAIRIE E. LACHAUD € €" 


(A. Dusserre exp.-comp., liquidateur) 


4, place du Théâtre-Français, à Paris 


Le Prompt calculateur ou les parties aliquotes sim- 
pliliées, par L. Cuauceuarn, Broch. in-8°.. . . 1 » 
Des Beaux-Arts dans la politique, par Gronees Du- 
FOUR, avec une préface par ARSÈNE Houssaye. Un vol. 
IDE RE ne tre os arte ue oies Or CN 
La République et les conservateurs, par M. ne Man- 
cËRE. Uue brochure in-80. , . . . . . . . . 1 » 
La Revanche de Camille, pr AB. Mine Un volume 
in-18. . . 3 » 
L'Araignée rouge, par Rent De Ponr-Gesr. Un volume 
NS B re 4 2 506, ee CRETE CE 
Les Femmes de glace, ee Paus DE Léoni. Un volume 
DAS en En yo 8n/ ed ne an one ee se D EN ee D IN 
Les Femmes qui tuent, par H. Lecay. Un volume 
IST re eme es ee fete SUR: Qu ei 80 10 AN 
Comment on peut guérir la goutte, pur. Frey. Un vo- 
June nn48 3 ana Que naine susser L'h 
L'Ombre, opéra-comique en trois actes, pee M. ne Sainr- 
Gevurces, mus. de M. pe Fiorow. Un v.in-12, 2 » 


Envoyer le montant en un mandat ou en timbres-poste, 
et on recoit par relour du courrier. 
EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, gas- 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


CACHEMIRE DE L'INDE 


pr Robes, seul dépôt en Europe 
l'Union des Indes, 1,r. Auber. 


ms 


2 lrilleur 1 FIL à COUDRE cé Te 


Pius long de Métrage est le 


N FIL eu GOUVERNEMENT 


Eter sur chaque pelote une bande 
ricolore avec l'inscription 


ET 
FL GOUVERNEMENT 


Se trouve chez tous les <Alerciers 
Entrepôt à Paris, Bd Sébastopol, 23. 


= JOURNALE TIRAGES FINANCIERS 


(6° année) Rue de la CHAUSSÉE-D'ANTIN, 48, Paris. 


Sie TEUR : CH. DU VAL. OFFICIER RETRAITÉ 
Est indispensable aux Capitalistes et aux Rentiers. 
Parait chaque dimanclie.— Liste des anciens tir1ge8, 
Renseignements impartiaux sur toutes les valeurs. 


ABONNEMENT : 3 FR. PAR AN 


Paris et Départements 
Abonnement d'essai. 8 mois, 4 fr. 


L'ABONNÉ D'UN AN recoit EN PRIME GRATUITE 
au PORTEFEUILLE FINANCIER 


avec un Traité de Bourse de 200 nage. 


BRULOIR A CAFÉ 


allant sur tous les fourneaux. 


NOUVELLE CAFETIÈRE A CIRCULATION 


4, rue Vivienne, à Paris. 


GEINTURE contre le mal de mer. 
CEINTURE de sauvetage. 
CEINTURE pour monter à cheval. 


ÊE Ceinture pour soutenir l'abdomen. 


CHARBONNIER, fabt, r. St-Honoré, 376. Assomptio 1. 


RTETES CHAUVES 2" 


RErOUSSE CERTAINE el Anne des chutes (à gi Env.gratis ren 
sæig.et preuves.On jngera— MALLERON,410,r.Rivoli, Paris. 


PREMIER PRIX 


LOU 1S- LHRNEST, 


RécéNÉRATEUR 
HEVEUX ve 


“MS A. LLEN 


A acquis une immense rénutation en Angleterre 
eten Amérique. Il ne peut pe manquer de rendre 
auxcheveuxgrisla couleur dela jeunesse.—Nouveile 


yie, Croissance et Beauté. Se trouve chez les Coifieurs et 
Parfumeurs. Entrepôt: 87, Bü. Haussmann, raris 


SU. Doëtr DL R. Valois. 17, Paris 


1n à 2h, — Pas d'opération. — 
Traite aussi par correspondance. — Guide du Traitement, 2 fr. 


Annonces de MM. les Officiers ministériels 


ADJ°S méme sur une enchère, en la ch. des notaires de 
Paris, Le mardi 7 novembr : 1876, d'unc 
MAISON à PARIS, passage BasFour, no 5 (rue Saint- 
Denis, lianteur du 178). 
Produit annuel : 6,080 fr. — Mise à prix : 60,000 fr. 
S'adr. à Me OLAGNIER, nol., boul. des I'alien:, 27. 


\l Ve sur une enchère, en la chunbre des notaires de 
AU Paris, le mar:i 14 novembre 1876 D'UN 


à A PAR Al 

HOTEL “x LE PELETIER, 6 
Contenan’e : 664 mèt. — Mise à prix : 700,000 ir. 

Entrée en jouissance immédia'e 
S'ad. : 10 Me Vidal, avocat, rue Richelieu, 103; et aux 
nolaires, 20 Me Baudrier, Chaussée-d'Antin, 68; 30 el 
Me Pinguet, rue des Pyramides, 8, dépositaire de l'enchère, 

chez lesquels on délivre les permis de visiter. 
AD ON, méme sur une enchère, en Ja chambre des nolai- 
es de Paris, le mardi 7 noveuibre 1876, midi, DE 


3 MAISONS x MAUBEUGE 


RUE 


N° 45. Revenu : 36 250 fr. — Mise à prix : #10 000 fr. 
No 47. — 34,100 fr. — — 360,000 tr. 
No 51. — 18,800 fr. — — 200,010 fr. 


Me NAHOTDELAQUERANTONNAIS, nre, rue de la Paix, 5 


Etude de Me Charles Le BRUN, avoué à Paris, rue du 
29 Juliet, n° 3 
(Successeur de Me Quatremère), 
VENTE, au Palais de Justice, à Paris, le 9 novembre 
1876, à deux heures de relevée, 
ONF FABRICATION DE GLUCOSE @t RAF-. 
D'UNE USINE CR DE MÉLASSE, $ire ù PARIS 
(13e arrondissement), avenue Fortin, située entre les nu- 
méros 166 et 168 de l'avenue de Choisy, avec le matérie] 
servant à l'exploitation de l'usine. 
Contenance : 744 mètres environ. 
Mise à prix : 44,055 francs. 
S'adresser, pour les renseignements : 
Audit Me Charles Le Brun; 
A M5 Delessard et Foussier, avoués à Paris; 
Et à M. Moncharvilie, syndic de la tullite Rouvet fils 
et Ce, demeurant à Paris, rue de Provence, n° 40. 


Les Annonces et Insertions sont recues 
Chez MM. L. AUDBOURG et Cie, 10, place de la Bourse, 
et dans les bureaux du journal. 


PATE ÉPILATOIRE Supérieure aux poudres. Enlève radicalement tout duvet importun sur le visage sans aucun danger 
| pour la peau. Iunocuité absolue. Pr.: 10 fr. Mme DUSSER, 1, rue J.-J, Rousseau, au 19, Paris. 


“fr. 
par an, 


(139 ANNLE) 104, 


| Lille, Lyon, 


MONITEUR DES TIRAGES FINANCIERS 


mue de Richelieu, Paris 


eu & ORGANE DU CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS 


Société anonyme au Capital de trois millions 
PARAIT TOUS LES SELDES 
Causcries financières. — Cours des valeurs colées et non cotées. — Tableau et prix des 
coupons.—Comples-rendus des assemblées.— Recelles des chemins de fer.— Bourses de Paris, 
Marseille. — Bilans des instilutions de crédit. 


Prime gratuite : LE CALENDRIER-MANUEL DU CAPITALISTE POUR 1876 } 


Volume pin de renseignements RENGUST a l'usage des capitalistes et des rentiers. 


4 se an. 


(43e ANNÉE) 


— Listes des Tirages. 


de Yidouville (Manche 
= MUR: pr 


Nm WE AParison 101 


CRESPIN AINÉ 


, dent à Paris, 11,15,15, bi Ornano 
TOILE VUE, 
-MACHINE _…. press Û 


ln Province les 
A'ÉnvauteE sont 
1e8 farci es, Pnvole 


€ PRODUITS HYCIÉNIQUES S-DENIS 


CE 
NI 


niques, s 


EN PRODUITS HYGIÉNIQUES ALIMENTAIRES: 
Analepiine on Farine de santé St-Denis. comme aliment 
duisatin pour leseufants et personnes dé‘icites, Boîtes 9 fr. 
Cordial on Liqueur de saute de St-Deuis, comme liqueur 
de table là plus sine et la plus agréable. Bouteille & fr. 
Chocolat de sante de St-Denis, des plus digestifs et des 
plus nutritits parmi les produits siinilaires.  Demi-kil, 2 fr. 
Thé de Chine, mélangé de santé St-Denis, comme réu- 
nissant l’aroine, la saveur et l'action à la fois tonique et sti- 
hit que L'an rechore he daus ce produit. Boite 9 fr. 
Eau de fleurs d'oranger atra de St-Denis. Flac. { fr. 25 
Ces produits sont accarnpasnés de prospectus-instruction. 


La Mg Centrale de France, dansle but de généraliser l'usage des agents hygié- 
’inspirantdes préceptes de la science et mettant à profilla vaste organisation 
; desa Maison de commerce et les grands moyens de production de son Usine St-Denis, 
offre au publie, en qualité supr® et à prix modérés sous la garantie de son cachet : 


EN PRODUITS HYGIÉNIQUES DE TOILETTE : 

Eau de toilette balsamique Saint-Denis, produit 
le mieux approprié à l'entretien de la peau et le plu< 
SDAVO tv sera eus de ee nanas tee sus ess Flac. 2 fr. 

Vinaigre de toilette tonique St-Denis, pour les soins 


da corps quand la peau a besoru de tonicité. Flac. [ f. 59 
Eau dentifrice de St-Denis, ,.,,,.,,. il. { 89 
Poudre id. rose de St-Denis. ,....,, Boite { c0 
Poudre jÿd. au charbon dequinqnina id. 50 
Pommade balsamique comophiec.., Pot 


50 
Savon b: mique dermophile....,, Pain Q 80 
Tousproduits recimimnandables pour leurs usiges spéciaux, 


VenteenGros: Compagnie Ceutrale de France, 7,ruede Jouy, Paris ; — Détail dansles Pharmacies. 


Donbate AGE ricain 


MÉDAILLE D'OR 


Dentiste de S. M. L’emPeREUR D'AUTRICHE ET ROI DE HonGnir, de S. M. LE rot pe Portucas, de S. A. Mer Le puc pe MONTPENSIER. 


sans crochote ni rrecarte: 


sv<lôêmi: perles 


24, rue de La Chaussée. FA 2% (au premie ‘h Paris. 


né complétement nouveau, inconnu en Eurip?, brevelé 8. &. D. G. 


AURIFICATION cet EMAILLAGE des dents cariees. — Operauon sans couleur. 
Guérison complète des DENTS DOULOUREUSES. — Consultalions de 10 heures du matin à 4 heures du soir, 
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EXPOSITION DE PHILADELPHIE. — 


Le vingl-unième numéro du Journal de Musique, qui 
paraît aujourd’hui, contient : 


Musique : l'Amour, poésie de Mile Berlin, musique de 
Gide. — Deux Menuets, musique de Mozart. 
TEXTE : Les Conservatoires, — Kosiki. — Les Couplets de 
la Poupée. — Album anecdotique. — Nouvelles de Par- 
tout. 


Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 


Abonnements (Paris el départements) : un an, {8 fr.; 
— six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 
1 fr. 50, 


Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administra- 
teur du Journal de Musique, 13, quai Voltaire, à Paris. 


REP EN SE CS 
—_—— 
ÉCHECS 


PROBLÈME N° 697, comrosé PAR M, P.-T. DUFFY 
English chess Problems. 
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(A) \ 
444 
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dl 
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LOUE MEN 


MANN 
m (Au Lg 


Ac] 


V4 i 


" . 
M. Charles Sainte-Ctaire Deville, membre de l'Académie 
des Sciences, — (Photographie Truchelut.) 


I 
a —_—_——_—_—_—_—_EZEEEE—— 


Solution du problème n° 634. 


1. F1 TD 1 P6 T (meilleur) 
2. F4 FD 2. T ad libitum j 
3. C6 FR ou5 FD, échec et mat. 

Solutions justes : MM. Misselieux; G. Faure; le Cer- 
cle de Château-la-Vallière ; À. Barrier; E. Bost; Jocelyn ; 
L. de Croze; Polydore; G, Prévost; A, Roger; A. Lans- 
quenet; un habitué du café Kern, à Bordeaux; B., Cercle 
militaire, au Havre; E. Lafarge; le Grand Café Serin, à 
Augers; le Cercle de l'Isle-sur-le-Doubs; Em. Frau ; Mi- 


Pavillon de M. Lutton (agent de la Commission française) et de la Photochromie. 


Pyramide de l'usine Carré. — Une des portes principales. — (D'après le croquis de M, Piton.) 


das, café du Commerce, à Cruri; Kassioph; le capitaine 
A. G. Boutigny; 'E. Anterrleu, café Poujol, à Montpellier. 
# Autres solutions justes du problème n° 622 : MM. le doc- 
leur A. Barrier et E. Bost; H. Frau ; Alf. Lansquenel; le 
Grand Café Serin, à Angers; le Cercle de l'Isle-sur-le- 


_ Doubs; le capitaine A, G. Bouligny; le Cercle de Château- 


la-Vallière. P, JOURNOUD, 


RE 
La chanson du Skating-Rink, piano et chant. Grand 
succès d'aclualité ; paroles pouvant être chantées en famille ; 
musique gaie et facile, Fe 30 cent, — Librairie de la Fa- 
mille, 28, quai du Louvre. 
Le 
Tout Paris joue: Mile Printemps, Cerise Pompadour, Lèvres 
de feu, Val. Truite aux perles! Radis roses, polkas de J. Klein. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 
Il n'y a pas de patrie pour l'art! 
Solution unique : l'OEdipe du café de l'Univers, au Mans. 


Le directeur-gérant : PAUL DALLOZz, 


—_———_——— 
PARIS, — IMPRIMERIE A. DOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE, 


LE MONDE ILLUSTRE 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; — Trois mois, 7 fr; — Un numéro, 50 €, Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Le’ volume semestriel, 12 fr., broché. — 41 fr. relié et doré sur tranche, 13, QUAI VOLTAIRE poste, ioute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le mantant en 
LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES. timbres-poste, seront considèrées comme non avenues. — On ne rtond 


, pas des manuscrits envoyés. 
Directeur, M. PAUL DALLOZ, 20° Année. N° 1020 — 28 Oct. 1876 Administrateur, M, BOURDILLIAT, — Secrèlaire, M. É. HUBERT, 
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PERCÉE DE L'AVENUE DE L'OPÉRA. — Aspect du quartier de la Butte-des-Moulins, ie 15 octobre au soir. 


Les déménageurs. — Les entrepreneurs. — (Dessin de M, Lix, d'après le croquis de M. Scott.) 
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SOMMAIRE 


Texre : Courrier de Paris, par Pierre Véron. — Nos gra- 
vures : Quartier exproprié; — Régates de Neuily-Sarnt- 
Jatues; — Le Gaignol du Luxembourg; — Sonvemrs de 
Paracin. — Les Dieux au'on brise, par A, Delpit, — 
Courrier du Palais, par Petit-Jean. — Q ivetions et ré- 
ponses, par Char.es Joliet. — Théâtres, par Charles Mon- 
selet, — Chronique musicale par Albert de Lasalle. — 
Memento. — Bosnie el Huzegoviue. — Solutions d'ech: cs 
et de rébus. 

Gravures : La percée de l'Avenue du nonvel Opéra. — 
S. M. Sidi Moutey-Halem, empereur du Maroc, — Réza- 
tes de Neuiliy-S ant-Jimes. — L'enupreur du Maroc 
passe en revue les troupes du géneral Osmont, = Los 
Tirailieurs de la Svine au combat de la M'ilmaison, — 
La Guignol du L:xembhourg, — Octobre : Le Dernier 
chant, — Souvenirs de Paracin, — Gravures extraites de 
Bosnie et Herzégovine. — Echecs el Rebus, 


ÉOURRIER DE ARIS 


1 TiT voilà de nouveau sur le tapis la question 
PR EAST plus délieute, la plus ardue, la plus con- 
y, troversuble de la législation humaine, 
ER Q Le douloureux procès de cet élève de 
Suünt-Cyr, qui a été condamné pour vol, a servi 
de point de dépert à une série de dissertations sur 
la fameuse recherche de la paternité et sur les nom- 
breux problèmes sociaux qui en dérivent, 

N'est-ce pas, en effet, à l'abandon dans lequel le 
jeune coupable avait été laissé par son père naturel 
qu'on peut en partie attribuer le fatal entraînement 
qu'il a suhi? 

Quand Alexandre Dumas fils a écrit ses brochures 
radicales et intransigeantes sur la matière, il pare 
tait d'un point incontestablement juste, Mais où ar- 
rivait-i]? à des conclusions irréalisables, C'est là le 
nœud gordien : trouver les moyens pratiques de ré- 
forme, 

Un médecin arrive aujourd'hui assez facilement 
à vous dire : 

— Vous avez une fluxion de poitrine, 

Et c'est la vérité. Progrès réel, puisque autrefoia 
il vous aurait dit : 

— Vous avez une inflammation comme ceci ou 
une fièvre comine cela, 

Mais c’est quand on passe à la thérapeutique que 
l'auteur s'embarrasse. 

De même pour les maladies des lois. (Car les lois 
sont malades tout comme les personnes.) 

Chacun diagnostique que les choses ne sont pas 
en état sain, Mais comment arriver à la guérison 
du corps social? Si par exemple vous ordonnez la 
recherche de la paternité et imposez au père naturel 
des devoirs sanctionnés par un echàâliment en cas 
d'infraction, vous ouvrez toute grande la porte à 
d'odieuses fraudes. Le chantage est aussitôt exploité 
par des drôlesses qui, en menaçant de revendica- 
tions fausses, intimideront les pusillanimes et extor- 
queront de l'argent aux timorés, 

Sans parler de bien d’autres périls qui surgiront, 
le jour où l’on voudra appliquer ce principe, si 
équitable en apparence. 

Et pourtant le statu quo est bien difficile à main- 
tenir; car tous les jours il engendre des drames du 
genre de celui qui s’est dénoué l'autre semaine de- 
vant le conseil de guerre, 

Tenez,., j'en sais un plus terrible eneore, qui re- 
monte à une quinzaine d'années et dont le scandale 
a té étoufté alors. 

M. de X,.., personnage très en vue à l’époque 
dont nous parlons, avait eu une jeunesse orageuse, 
Ce qui ne l'avait pas empêché de faire son chemin, 
ce qui ne l'empêechait pas, non plus, de savourer fort 
paisiblement sa brillante situalion,. 

M. deX,.., n'était, par ma foi, pas homme à être 
tronblé par le remords, et je gagerais qu'il avait 
oublié même jusqu'au nom de celles qu'il avail dé- 
laisites jadis. 

Il rentrait de plein droit dans la calégorie des 
sceptiques dont Henri Heine disait : 
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— Cesont les paralytiques de la conscience, 

Les événements, tou‘efois, ménagent parfois aux 
plus endurcis des épreuves qui viennent à bout de 
leur endurcissement,. 

Un jour un vol important est cons'até chez 
M. de X... On s'est introduit dans son cabinet, on 
a forcé un secrétaire et emporté une somme considé- 
rable. 

Plainte, comme de raison; ardentes recherches 
de la justice, désireuse de témoigner de son zèle en 
l'honneur d'une notabilité de cette laille. Bref, quel- 
ques jours après on met la main sur le voleur, un 
panvre hère à la vie aventureuse, qui de chu'e en 
chute, de misères en mistres, était descendu jusqu'au 
crime, 

On l'amène au juge d'instruction et le premier 
interrogaloire débute comme il suit : 

— Vous reconnaissez avoir commis le vol qui 
vous est imputé? 

— Je le reconnais, 

— Avez-vous quelque excuse à faire valoir pour 
expliquer le détournement dont vous vous êles 
rendu coupable au préjudice de M. de X...? 

— Je ne sais pas si c'est une excuse, mais je suis 
son fils!... 

Vous jugez quel émoi cette brusque réponse put 
causer. 

Timédiatement M. de X... fut mandé, on luifit 
part de l'étrange révélation, et, comme le fait était 
vrai, la plainte fut retirée et l’on s'arrangea pour 
que l'affaire n'eût pas de suites publiques. 

Donnez ce thème à d'Ennery, il en fera cinq actes. 


uv Moins grave est un autre problème, également 
à l'étude, Je veux parler du déplacement de la petite 
Bourse. 

Comme les abus ont la vie dure!.,, Voilà bien 
trente ans que, périodiquement, messieurs ies agio- 
teurs provoquent des lamentations, des protesta- 
tions, des pétitionnements. 

Autrefois, ce furent les commerçants du passage 
de 1 Opéra qui firent une levée de boucliers contre 
les attroupements de coulissiers. Le passage de l’O- 
p'ra fut évacué, ce qui fit gémir véhémentement 
les vendeurs de primes et les acheteurs de ferme, 
uinsi condamnés au plein vent. 

Plus tard, la petile Bourse fut entièrement sup- 
primée, Du moins y eut-il tentative en ce sens. Ce 
fut l'époque où les spéenlaleurs persécutés recou- 
raient aux moyens les plus invraisemblables pour 
se ruiner, sans avoir à redouter l'intervention des 
sergents de ville, 

N'avaient-ils pas, entre aulres expédlents, imaginé 
de faire queue à la porte des Variétés! 

Or, justement, dans ce temps-là, les Variétis, si 
prospères aujourd'hui, traversaient une crise né- 
faste. Soudain, un soir, vers sept heures, le diree- 
teur, en arrivant au théâtre, voit se dérouler une 
longue perspective de spectateurs attendant l'ouver- 
ture des bureaux, 

Folle ivresse! Il monte à son bureau en se frot- 
tant les mains, 

— Voilà douce un succès!.., Ah! quel drôle d'ori- 
ginal que le publie! La veille encore il faisait froide 
mine à ma pièce, et tout d'un coup,,, Enlin, l'im- 
portant, c’est que l'on se décide à venir, Mieux vaut 
turd que jutnais. 

Et il se refrotte les maius; puis, quand il estime 
que l'entrée est faite, il descend chez la buraliste : 

— Eh bien! ecla a marché ce soir,,, Nous devons 
avoir fait au moius rois mille! 

— Comment, monsieur!... Il y a cent cinquante- 
deux francs de recette en tout et pour Lout, 

— Cent cinquante-deux!.,, Allons donc! c'est 
impossible, 

Il court regarder la salle... un désert!,., Mais 
alors qu'est donc devenue celle foule qui faisait 
queue tout à l'heure ? 

La foule, c'étaient les proscrits de la petite Bourse 
qui s'étaient dispersés dès qu'était venu le moment 
de prendre ses places, 

Lau même comédie se renouvela huit jours de 
suile, sans que linforluué directeur pût arriver à 
avoir le mot ue l'énigine. I l’eut enfin et déposa son 
bilan de désespoir. 


vvuv f'our en revenir aux plaintes que la ptite 


Jourse motive derechef en ce moment, il fant 
avoucr qu'elles sont cruellement fondées . 

Vous est-il arrivé de passer, en ces dermiers temps 
de bourrasques orientales, dans les parags du bou- 
levard des Italiens? C'était effroyable pour ces mal- 
heureux patentés dont les magasins sont absolument 
murés par un décuple rang de promeneurs. Que dis- 
je de promeneurs! Ils se gardent bien de bouger, 
C'est l'encombrement à l'état d’immobilité perma. 
nente. 

Pour arriver jusqu’à la boutique d'un des com- 
mérçants que masque cette impitoyable cohue, il 
faudrait jouer de la hache et du revolver. 

Vous pensez si elles sont satisfailes, ces victimes 
cloitrées malgré elles, Non-seulement elles ne ven- 
dent pas pour un centime dans toute une soir.e, 
mais il y a un bien autre péril dans ce voisinage 
murant. Je parlais tout à l'heure du passage de l'O- 
péra, qui fut pendant longtemps le rendez-vous des 
boursicotiers. C'est là que se produisit un cas triste- 
ment comique de contagion. 

Alors, ainsi qu’à présent, los magisins étaient ob- 
strués et mis dans l'impossibilité de recevoir un 
acheteur, Or, que faire dans une boutique, à moins 
que l'on n'y vende? 

Un des marchands du passage, poussé au spleen 


* par le désœuvrement, avait pris le parti d'ouvrir sa 


porte et d'écouter pour se distraire les bourdonne- 
ments d'alentour, 

Ce fut d'abord une inoffensive distraction. Puis u 
prèta une oreille plus attentive et conmença à com- 
prendre ce que signiliaient les mots « primes, re- 
ports. Je donne du 4 à 70 dont 50,,,» qui bruis- 
saicnt perpétuellement dans les rassemblements voi- 
sinus, 

Un soir, il s’approcha un peu plus. Juslement, 
dans un groupe installé devant son élalige, on par- 
lait du gain merveilleux réalisé par un coulissier 
sur une valeur à la mode, Ah! bahl!,.. notre kbou- 
Uquier était mordu au cœur. Huit jours après. il 
avait un carnet et tripotait avec rage, Au bout d'un 
au, on vendait tout chez lui pir autorité de justice. 

EL voilà comment le voisinage de la petite Bourse 
est doublement redoutable! 

Si maintenant vous me demandez ce qu'on peut v 
faire, je vous répondrai que c'est vraiment une niai- 
serie sans pareille que d'aller chercher bien loin, 
pour y pratiquer les jeux de la ruse et du hasard, 
ce qu'on a sous la main. 

Etes-vous passé le soir sur la place de la Bourse? 
Un steppel 

Pourquoi la petite Bourse ne tient-elle pas ses a8- 
sises dans les quinconces qui bordent la grande? Là 
ils ne gèneront personne et ne seront gènes par per- 
sonne, ces messieurs du Cinq. 

C'est probablement parce que la solution est trop 
simple, que l'on n'y a pas pensé encore 


uv Variante imprévue à un usage antique el je1 
solennel, 

Il y a longtemps que les ancien: élèves d'un même 
lveée ont coutume de se réunir chaque année en un 
diner fraternel, 

— La tête des rides, disait Roqueplan, 

Mais, malgré les quolibets, l'habitude était prise 
et se perpéluait, 

Voici qu'on veut remplacer les diners de la cama- 
raderie par des bals. Le collige Turgot donne, le 
premier, l'exemple cette année, 

Les condisciples de cet étublissement, que la vie 
a éparpillés un peu partout, sont invités à se réunir 
le mois prochain dans la salle du Grand-Orient, 
pour s’y livrer à des entrechals confraternels 

Franchement, je ne crois pas l'innovation heu- 
reuse. Cela pour plusieurs raisons. 

La première, c’est que la danse n'est pas beaucoup 
ce qu'aime notre époque. Première raison. 

Seconde raison : le bal des souvenirs peut avoir 
de l'attrait pour les jeunes gens; mais pour les au- 
tres?.., It les autres sont, hélus! la grande majo- 
rité dans @s réunions rétrospeclives. Les quadrilles 
des derniers venus n'anront-ils pas l'air de nargurvt 
les rhumatismes et les Inmhagos de leurs ancien:? 
Ce qui engendrer plutôt la discorde que la frater- 
lité. 

Et puis — troisième raison — les banquets sealai- 
rés se passaient cnire homines, ce qui (pardonntz- 


moi, mesdunes, de mettre ces vilains points sur 
les à) ce qui avait l'avantage de donner toutes sortes 
de libertés : liberté de conversition et de gais pro- 
pos à ceux qui venaient, liherté de faire l'école buis- 
sonnière à ceux qui se servaient de ce prétexte pour 
exécuter une pelile fugue, 

C'était un prétexte si commode pour conquérir 
une soirée et la soustraire au contrat conjugal : 

— Ma chère amie, je suis désolé, mais je serai 
forcé de te quitter sarnedi.., Oui, c’est le diner an- 
puel des Labadens, et Labadens moi-même... 

La plus jalouse des épouses ne trouvait rien à ré- 
pliquer. 

Tandis qu'avec les bals, au contraire, tout homme 
marié sera tenu d'emmener sa femme. On ne peut 
pas danser entre hommes, n'est-ce pas? 

Dès lors explosion de rivalités féminines, assauts 
de coquelterie. Dès lors... 

Je n'insiste pas, la galanterie francaise s'opposant 
à ce que je dise toute ma pensée, Mais, croyez-moi, 
que ces fêtes restent exclusivement masculines, si- 
non, elles auront bientôt cessé d’être, 


uv Le gros événement litiéraire du moment c'est 
la publication de la Correspondanre de Bulzue, 

Vous vous souvenez que, jadis, mon homonyme 
le docteur Véron, désireux de paver sa bienvenue à 
la société des gens de lettres, institua un prix de 
dix mille francs pour récompenser la meilleure étude 
qui serait faite sur le grand romancier. 

Personne ne semblait digne des dix mille francs, 
qui furent en désespoir de cause attribués aux rap- 
porteurs même du concours, 

On parut s'étonner beauconp alors qu'il ne se fût 
trouvé aucun concurrent pour portraiturer Balzac 
de facon à satisfaire l'admiration publique. La cor- 
respondance que l'on publie excuse singulièrement 
l'insutfisaince des peintres à la plume. 

Comment saisir en effet une figure qui se déclare 
elle-même insaisissuhle? 

Voici, en effet, comment Balzac s'apprécie daus 
une des lettres qui vont voir le jour: 

« Je renferme dans mes cinq pieds deux pouces 
toutes les incohérences, tous les contrastes possibles, 
et ceux qui me croiront vain, prodigue, entêté, léger, 
sans suile dans les idées, fat, négligé, pare-s:nx, 
inappliqué, sans réflexion, sans aucune constance, 
bavard, sans tact, malappris, impoli, quinteux, 
inégal d'humeur, auront tout autant raison que ceux 
qui pourraient dire que je suis économe, modeste, 
courageux, tenace, énergique, négligé, travailleur, 
constant, taciturne, plein de finesse, poli, toujours 
gai; celui qui dira que je suis poltron n'aura pas 
plus tort que celui qui dira que je suis extrêmement 
brave, enfin savant ou ignorant, plein de talents ou 
ineple; rien ne m'étonne plus de moi-même. Je fi- 
nis par croire que je ne suis qu'un instrument Gont 
les circonstances jouent. » 

Balzac exagérait un peu. Il avait en lui des qua- 
lités maîtresses qui restaient inébranlables, en dépit 
de toutes les secousses et de toutes les épreuves. 

S'ulement, comme chez tous les écrivains de ce 
siècle, chez lui la névrose faisait des siennes par in- 
stant. La névrose, que l'on n'avait point encore dé- 
couverte ni étudiée, mais qui n'en existait pas 
moins. 

Cet homme, si robuste en apparence», était femme 
par bien des côtés, Celle sensibilité nerveuse était 
encore surexcitée chez lui par l'elfroyable abus qu'il 
faisait du travail et du café; ceci stimulant cela. 

La correspondance de Balzac le montrera au pu- 
blic sous nn aspect qui pourrait le faire mal juger, 
si l'on n'était prévenu et mis en garde, 

Dans un grand nombre de ses leltres, on le voit 
revenir avec acharnement sur la question d'argent, 
Sans cesse il parle des échéances auxquelles il a à 
faire face, des sommes qu'il voudrait gagner, des dif- 
ficultés pécuniaires contre lesquelles il se débat, 

Un commerçant où un banquier ne s'exprimerait 
pas autrement, 

Était-ce donc avidité? Non; mais Balzac était de 
‘Ceux qui ont besoin de vivre large. 

Ah! ce n'était pas pour garder l'argent qu'il le 
souhaitait! 

avait la main toujours ouverte, soit pour don- 
ner, Soit pour jeter au veut la semeuce de quelque 
entreprise grandiose par lui révéo. 
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Il aurait vonlu la richesse pour conquérir l'indé- 
pendance de son cerveau, 

Un de ses amis inc recontait qu'il lui disait un 
jour : 

— Vois-tu, il me répuisne d'écrire toujours sur 
commande, Ce qu'il faudrait, c'est pouvoir faire 
deux parties de sa vie. La première pour s'enrichir 
dans le commerce, la seconde pour penser à son 
aise. J'ai envie de me faire pendant quelque temps 
marchand de denr'es coloniales, pour nue plus être 
forcé ensuite de rester marchand d'idées. 

Voilà l'homme. 

Cet argent, dont le nom revient si souvent dans 
sa correspondance, n'était pas pour lui un but, mais 
un moyen, 


uvv On voit aussi dans les lettres de Buizac de 
quelle amertume son cœur était rempii contre ses 
contemporains, qui le méconnuaissaient, 

Car il ne faut pas oublier qu'il fut aussi violem- 
ment contesté autrefois qu'il est aujourd'hui una- 
nimement acclamé, 

Cette injustice lui causuit de véritables accès de 
rage. 

Le même ami me racontait qu'un jour, en arri- 
vant chez lui, il le trouva en proie à une sorte de dé- 
lire. 

I s'était enveloppé la tête avec de l’ouate, pré- 
tendant que le moindre bruit lui déchirait la 
cervelle et pleurant comme un enfant, pour pester 
ensuite comme un soudard. 

— Les misérables, criaitil, ils me tucront! Re- 
garde ce qu'ils écrivent sur moi, : 

Et il montrait deux ou trois articles de dure 
critique, 

L'un de ces articles étail justement sisné d'un des 
fruits secs du temps, hargueux el venimeux come 
tous les fruils secs, 

— Celui-là, je ne pourrai jamais me baisser assez 
bas pour le souffleler. 

Et il frappait sur la table d'énvrmes coups de 
poing. 

— Je croyais, remarqua son ami, que le moindre 
bruit te déchirait la cervelle? 

— Pas celui que je fais. 

Et, éclatant de rire malgré lui, voilà qu'il arrache 
ses bandvaux d'ouule, et _s’habilant : 

— Allons diner chez Véfour. Il n’y a qu'en cui- 
sine que mes conteinporains y connaissent quelque 
chose, 


vuv Ces contemporains-là, cependant, ilne dé- 
daignait pas de les flatter parfois. 

Ce n’est pas sans une vive surprise que l’on trou- 
vera dans Sa Corresponäance de ces billets adula- 
teurs, adressés parfois à des écrivains de second 
ordre et contenant des éloges emphatiques dont 
Balzac, bien entendu, ne pensait pas le pre- 
mier mot. 

Lamartine, un jour qu'on lui reprochait d'écrire, 
lui aus-i, trop facilement de ces sortes d'épitres de 
complaisance, répondit : 

— Quel inconvénient y a-t-il à grandir ceux qui 
sont trop petits pour vous gêner jamais ? 

Etait-ce aussi l'opinion de Balzac? 

* Ce qu'il y a de certain, c’est que Biulzae ne sor- 
tira en rien diminué de celle épreuve si redoutable. 
La publication des correspondances posthumes est 
dordinaire pour les hommes illustres ou la roche 
T'arpéienne ou le Capitole. Pas de milieu. 

Pour Palzac, ce ne sera ni l’une ni l’autre. 

I avait déjà pris son niveau. Rien ne saurait plus 
ni le hausser, ni l’abaisser, 


uv De nouveaux horizons vont-ils s'ouvrir pour 
le théâtre ? 

On annonce que, dans la prochaine pièce que 
doit monter la direction des Folies-Dramatiques, on 
assistera à une foire prise sur nature, et que cette 
foire sera ornée d’exhibilions en tout genre. 

On y verra non-seulement des curiosités, mais 
des monstruusités (sic) récoltées depuis longtemps par 
des commis-voyageurs en phénomènes, 

Tiens! tiens! Voilà un procédé de rajeunissement 
auquel on n'avait pas songé encore pour l'opérette. 
Un duo interprété par une femme à deux lèles ne 
saurait manquer de causer une surprise charmante 


au dilettantisme, L'homme-rhien, ahoyant des cou- 
plets, ne serait pas non plus dépourvu de piquant. 

Nous avons encore l'homme-éléphant, à qui l'on 
pourrait faire danser une valse chantée, 

Après l'opérelte viendra l1 comédie. 

Quel sujet neuf que la jalousie des deux frères 
siamois épris de l1 mème femme, et voulant, au ris- 
que de leur vie, couper la ligalure qui les unit ! 

C'est égal, si l’on n'a encore que cela pour réxé- 
nérer l'art dramatique... 


uv I ne se passe plus de mois qui n'ait sa petite 
exposition, 

La dernière venue, c'est l'exposition des champi- 
gnons installée par la Socitté d'horticulture, 

A coup sûr, les intentions dis organisateurs 
étaient tout ce qu'il y a de plus pur. 

Un compte rendu prenait l’autre jour la peine de 
nous les expliquer ainsi : 

— Le but de cette exposition et des conférencers 
qui vont la suivre est de vulg'riser la science des 
cryptogames, de faire connaître les espèces saines et 
les espèces dangereuses, 

Aie! aie! c'est précisément Ià ce que je crains et 
ce qui m'épouvante. 

Avec la bonne et franche ignorance on n'est pas 
tenté de courir les bois pour faire la chasse à 
la mort. tandis qu’en donnant au vulgaire des notions 
qui resteront forcément incomplètes, on induira en 
tentation un tas de braves gens qui s'empoisonne- 
ront par vanité, et vous verrez les accidents se mul- 
tiplier effroyahlement, 

C'est que, tout justement, on met Ja en branle un 
des défauts les plus dunsercux de notre caractère 
national : vouloir s'y connaitre! manie presque uui- 
verselle! 

Le mensionr qui s'y connait est terrible pour les 
autres et pour lui-même. Il opère dans les grandes 
comme dans les petites circonstances de la vie, 

Une lampe va s'éteindre dans une soirée bour- 
geoise : 

— Laissez faire mon mari, il s'y connaît. 

Etle mari qui s'y connait renverse la lampe dans 
lé piano. 

— Vous ne faites rien à la Bourse? Vous avez 
tort, Vous devriez consulter mon frère, qui sy ecuns 
nait. 

Le frère qui s'y connaît se ruine en vous rui- 
nant, 

LE y a encore l'ami qui s'y connait, qui vous fait 
payer trois mille francs un Raphaël qui vaut trente 
SOUS ; 

Le parent qui s'y connaît, et qui vous persuade 
que vous êtes trompé par votre femme, la plus hon- 
nèle créature du monde; 

Le:.% 

Mais en somme dans tous ces cas il y a du reméde, 
tandis qu’avee les champignons, merci bien! 
Croyez-vous que ce soit par gourmandise que l'on 
risque ainsi sa peau? Non: c'est uniquement pour 
se poser en monsieur qui s'ÿ connaît. 

O société d'horticulture, quel mauvais service 
vous nous rendez là!... 

Cela me rappelle les diners de Polydore Millaud, 
On y voyait invariahlement figurer des cèpes à la 
bordelaise, un plait du pays de l’amphitryon, 

— Goûtez-moi ces cèpes, faisai-il, vous m'en di- 
rez des nouvelles... Et vous savez, pas de danger! 

On goûtait. Puis, quand on avait avalé sa part, 
on remarquait que Millaud avait laissé son assiette 
entièrement vicrge, 

— Vous n'en mangez donc pas ? 

— Moi, jamais... J'ai vu arriver trop d'accidents 
aflreux!... 


uv L'avant-dernier mot de Cham. 

On cuusait devant Jui d'un écrivain dont la mé- 
chanceté fait tout le talent, 

lors de là, plus rien; mais quand il s'agit de mé- 
dire, son esprit devient alerte tout de suite. 

— Drôle de spécialité! dit Cham, il a inventé le 
vinaigre mousseux. 
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Un quartier exproprié 


Il a fallu une fière audace 
pour oser couper Paris en 
\ morceaux, comme on sépare 
un gâteau, pour donner à 
chaque part l'air et la lu- 
mière qui lui mauquaient et 
équilibrer la circulation des 
extrémités au centre et des 
extrémités aux extrémités. 

Aussi que de cris, que de 
réclamations, lorsque la pio- 
che chassa devant elle les 
populations acoquinées dans 
leurs vieux quartiers chan- 
celants! que de vraies lar- 
mes aussi versées par ceux 
qui, avec l'amour de la fa- 
mille, ont l'amour du toit 
qui en recéle loutes les joies 
ou tous les souvenirs! Que 
de détresse, enfin, chez les 
petils commerçants, chez les 
industriels qui se voyaient 
enlever leur gagne-pain! 

Et puis de larges indemni- 
tés sont venus calmer ceux- 
ci; des installations plus 
commodes et des habitations 
plus saines ont consolé ceux- 
là; on a fini par ne voir 
dans ces bouleversements 
que des déplacements d'mté- 
rêls, des mesures d'hygiène, 
et, l'intérêt général l'empor- 


+ tes, à 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


FE gui dx däbl 


S. M. SIDI-MOULEY-HALEM, Empereur du Maroc, — (Croquis de M. Salvator de Flo } 


MN TE 
Se = | 


ô 
ON US 


LA 


tant, tout bon Parisien s'est 
montré très-fier du Paris 
nouveau, devenu de plus 
en plus le point de mire des 
touristes de l'univers, 

On ne fait done que con- 
tinuer ce que la guerre 
avait interrompu, et depuis 
trop longtemps l'épée de Da- 
moclès plane sur la bulle des 
Moulins pour que ses habi- 
tants soient surpris de voir 
se rompre le fil dont dé- 
pend leur destinée, Les pré- 
cautions sont donc prises, et 
c'est avec un entrain mer- 
veilleux que se vident ces 
hautes masures aux plan- 
chers vermoulus et aux dal- 
les moisies. Dès la pointe du 
jour, la plupart des rues où 
sont situés ces immeubles 
étaient envahies ces jours 
derniers par une véritable 
armée de déménageurs. De 
dix heures du matin à dix 
heures du soir, c'était un 
brouhaha indescriptible, 
Dans chaque rue, les voitu- 
res de déménagement se 
faisaient suite. Ici, on chai- 
geait des meubles; là, des 
marchandises; plus lon, du 
bois à brûler, et partout des 
vieilleries de toutes sortes, 
On est si riche quand on dé- 
ménage ! 

Notre dessin, pris à la tom- 
bée de la nuit, représente le 
coin le plus populeux de ce 
quartier bientôt disparu, au 
moment où les déménageurs 
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se mélent aux entrepreneurs embauchant leurs ou- 
vricrs pour le lendinain. C'est la dernière hicure, et ce 
n'est pas la moins pilloresque. 


Régates de Neully-Saint-James 

RS EST fini pour celle année; il faut dire adieu, 
LAS aux réunions dé canotiers, Nous avons vu, le 
NN 15 octobre, pour la dernière fois, en 1876, tous 
Ce bles chapeaux japonais de li Seine et de la 
Marne, tous les bérels rouges, bleus, jaunes, blancs, 
les tricots barivlès réunis en assemblée dans la suprème 
solennité de Ja saison, la course du Chumpionnat de 


France. 

C'est à Neuilly-Saint-James qu'après avoir, depuis 
les premiers beaux jours, fail cent voyages de Juin- 
ville-le-Pont à Bougival, lutté à Asnières, à Charenton, 
à Saint-Cloud, à Port-Créteil, ete, promené chanteurs 
et chanteuses le long des Îes de la Marne ou d'la 
bercé des couples rêveurs sous les saules de la 
Grenouillère, toutes les yoles, toutes les périssoires, 
tuus les squifs, tous les youyous, tous les bachots, enfin 
tout ce qui flotte, c’est à Saint-James, dis-je, que tout 
cela se rend pour assister au grand tournvi d'où sort le 
premier ram ur des fleuveset rivières de France, 

Malgré ce cicl sombre, ces averses menaçantes, celle 
bise froide d'hier, toutes les équiprs de rameurs étaient 
là, les bras et la poitine nus. Nous avons revu ces ber- 
ges, cette bordure du quai, ces paraptis du pont de 
Puteaux, couverts d’une épaisse rangée de curieux. Sur 
les berges et sur le quai la premitre ligne de specta- 
chaises où des 


Seine, 


ieurs piliuresquement assis sur des 
pliants apportés par les curieux eux-mêmes; sur le pont 
une multitude de jambes pendant du bord du pirapets 
de l'autre côté, dans l'île, des groupes étendus au pied 
des grands arbres, puis les flammes flottant au faite 
des mâts; le Galilée qui, au milieu de toutes ces embar- 
cations légères, fait l'effet d'un trois-ponts démâté, de- 
veuu quartier général, tribune, ele, el pavoisé aux 
couleurs du Crrele nutique de France. 

Eafio les scènes habituelles, les ahordages, les aller- 
eations, les dialogues qui s'ét tab lissent d'une rive à l’au- 
tre, le bateau maladroit qui vient se meltre au travers 
d'une course, 

La course de celte année-ci comprenait trois épreu- 
ves, À la première, M, Gesling est arrivé en tête, e 
M. Gaudin deuxième. A la deuxième épreuve, M, Leïn 
est arrivé premier, el M. Rustan deuxième. 

Pour la troisième et définitive épreuve, Îles 
concurrents ont été élimiués; ilne restait en présence que 
les deux premiers el les deux seconds. Ces quatre cou- 
reurs éprouvés out eu à parcourir de nouveau 2,000 mè- 
tres, et c’est M. Lein qui est arrivé premier gle druis-ou 
quatre longueurs de squif, M. Gesling est tenu ensuite, 
puis M, Rustan,. x 

Trois coupes superbes étaient les grix offerts aux 
vainqueurs, Celle gagné» par le Chumyronnat a été dun 
née par M. Richard Wallace, le fonudaleer des gracieus 


autres 


cieuses fontaiues devenues si populaire depuis l'été 3 2. 


dernier. cd Fons 


Le Guignol du Luxembourg 


LS sont tous li, les joyeux habitués du Théilre 
Et Luxembowg, pour voir une dernière fois 
/& leurs acteurs favoris. Quelle alleution, quelle 
221 émotion, quels éclats de rire! 

Aussi, pour nous, le spectacle n'est-il pas dans la 


boîte carrée d’où sort une voix de fausset éraillée et où 


retenlissent les coups de bâton, il faut le voir à l’ei- 
vers, duus la salle en plein vent, sous les arbres encure 
ornés des belles feuilles eulorées de Pautomne, C'est là 
que s’épanouit l'enfance dans toute la naïveté de sa 
joie; c'est là qu'on trouve l'assemblage le plus eom- 
plet de petites Lèles blouies eë fraichis comme les 
fleurs d'à côté. 

Nous avous cru que nos lecleurs penseraienl comme 
nous; c'est pourquoi nous leur avons mis celte srênc 
grac.euse sous les yeux, Les matians ni les bébés ne 
s’en plaindront pas. 


MONDE ILLUSTRE 


Souvenirs de Paracin 


GS u début de la guerre, Paracin avaitpris unc 
2} grande imporlance, en sa qualité de quartier 
0: général du prince Milan, Depuis les derniers 
SE 2 9 événements et la marche cn avant des Turcs 
dans la vallée de la Morava, cette petite viko a été en- 
lourée de redoutes qui en forment une deuxième ligne 
de défense, à huit heures de marche en arrière de De- 
hgrad et Djunis, Nous n'avons pu résister au désir de 
reproduire différeuts croquis de cette localité ,que 
M. Dick, notre correspondant, vient de nous rapporter 
de sa longue et pénible campagne en Serbie, el qui 
donneront à notre publie une idée de Paspect qu'offre 
le grand quartier général de l'arme serbe. 


Le) à 
DES iEUx au'oN BRISE 


XVII 


CHANSON 


I 


— Petit pioupiou, 
Soldat d'un sou, 
Qu'as-lu rapporté de Crimée ? 
C'était le tems, où notre armée 
Touj urs sans trève ni repos, 
Poriait & travers la fumée, 
Troués de bales, nos drapeaux! 
Mas de ces vingt champs de victitre, 
Où l'aigle ardent prenait son vol, 
Q r'as-tu rapporté, pour la gluiro?... 


— J'ai rapporté Sébastopol, 


II 


— Petit pioupiou, 
Soldat d'un sou, 
Qu'as-lu rapporté d'Italie? 
C'était le temps de la folie.” 
Nôus nousbattions comme des preux, 
A quoi bon? Connie on vous oublie, 
Quand vienuent les jours malheureux ! 
Muis de ces vingl chatips de victoire, / 
De l'Adriatique à | Arno, 
Qu us-lu rapporté, pour ta gloire? 


7 — J'ai rapporté Suferiuo. 
IT 


— Pelit piouriou, 
Soldat d'un sou, 


: » Q'as-tu rapaorté d'Allemagne? 
Tags  Uéiait le temps où la catipague 
» De notre pur sang 8 arrosa : 
EN La guerre, ay int pris pour compagne 
”E La déroute, nous érrusa, 


Mais de l'invasion infäne, 

7 Q à t'assombrissait l'avenir, 

Q as-tu rapporté dans 4ûu die ? 
— J'ai rüpporté le souvenir, 


ALBERT DIEPIT, 
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COURRIER DU ‘ÉALAIS 


Pairons ct employés, — Le brusque conué et le brusque 
départ, — Le droit à l'indemuiré, — Un accusé qui herd 
la tête, — Contuniare, — Acquittement, — Une triste af- 
faire, — Pourquoi le silence est impossible, — Les vols à 
l'Ecole d' Saint-Cyr, — Les exagérations, — Deux miu- 
vaises Bières — Les cplauts martyrs. — Toujours la méme 
hisioire, — Toujours la même excuse. — Les cfels de la 
nésrose, — L'oulant syurlettes 


Rene on congéiie une domestique, il est 

l'usage de lui accorder huit jouis pour 

iju'elle trouve un autre maîie, et, si c'est 
Oo a domestique qui preud Pritiative de la rup- 

ture, doit continuer son service pendant une se- 
maine, alin qu'on ait le temps de se procurer un autre 


ile 


cordon bleu. — Voilà un usage qui fait loi; mais quand 
de la simple servante on arrive à l'employé, les ubli- 
galions réciproques sont loin d'être aussi clairement 
délermioées, De nombeux dummagrs-inlérêls ont été 
intentés par les employés, et la question n'a pas fait un 
grand pas, car la jusrisprudence s'est prononcée sou- 
vent pour el quelquefois cuntre; pres jue tuujours, d'ail- 
leurs, laissant daus l'ombre un principe incertain, les 
Wibunaux ont ce qu'on ajpelle des décisione en fait, Le- 
nant compile principalement des circonstances parlicu : 
lières de chacune des causes et jugeant en équité. Les 
demandes en indemnité de la part des patrons ont été 
trés-rares, el, en ce moment, mes souvenirs ne m'en 
fournissent pas un seul exemple, et c'est peut-être là 
ce qui causait l'hésilation des juges. Aujourd'hui, nous 
entrous dans une voie nouvelle, et le droit à uue in- 
demiilé, exorbilant s'il était le privilége de l'employé 
congedié, sans molif grave, bien entendu, devient rai- 
sonnable et certain quand le patron peut la réclamer à 
son tour, 

M. Cavally, négociant en confections, avait depuis 
longtemps pour « première essayeuse » M®e veuve Ber- 
nard; celle-ci, le 20 septembre, va trouver son patron 
et lui aunouce qu’elle a Pintenution de le quitter le 22 du 
méme mois. Elle lui accordait deux jours de répit; au 
cotmmeucement de la saison d'automne, c'élait dur! 
M. Cavally demande au tribunal d'ordonner que sun 
employée continue ses fouclions jusqu’à la fin d'octo- 
bre, à peine de payer une indemnité de 5,000 fr. Le 
tribunal a jugé dans ce sens, en réduisant toutefois à 
1.000 fr. les dommuages-intérèts dans le cas où Me veuve 
Bernard persisterail dans son dess ‘in, L'élan est donné 
maintenant et le principe fera son eliemin, 

La cour d'assises des Côtes-du Nord a vu dans son 
enceinte un des plus étranges débats qui se soient pro- 
duits devant la justice. Le point de départ est pourtant 
bieu simple, Un paysan nommé Levitoux avait acheté, 
eu 1866, une metairie, pour le prix de 12.000 franes, à 
un autre paysan nommé Delalande, Ce dernier, à qui 
il était encore dù 2,600 francs, met son acquéreur en 
demeure el, ne recevant pus ‘a réponse, colame des 
poursuites qui durent un certain temps; enfin la saisie 
va êtré pratiquée, quand lout à coup Levitoux semble 
se réveiller et vient dire : Mais J'ai payé, — Prouvez-le. 
— Voici mes quitances! — Et, en effet, il produit 
deux quittances en règle, l’une cunstatant un prèt de 
60 franes qu'il a fait à son vendeur, l'autre constatant 
le payemeut intégral du prix de l'acquisition, Que l’on 
juge de la stupéfaction que cause cet incident. Cepen- 
daut Delalande conteste sun écriture et sa signature ; 
un procès civil s'engage et le tribunal rend un juge- 
ment qui déclare nulles et ue nul ellet les quittances 
produites, C’est alors que eummence une instruction 
criminelle; Levitoux, effravé, s'enfuit à Paris, où il est 
resté caché pendaut ciug. aus. Pendant qu'il était con- 
datnuë par contuimace par la cour d'assises des Côtes- 
du-Nord, le {tribunal correctionnel le condamaait, à Pa- 
ris, pour ivrugnerie et vagabondage, sous le uom de 
Dubois, " - : 

Pourquoi, d'abord, ce silence, quand on entfine les 
poursuites contre lui? pourquoi celle produclion tar- 
dive des quittances? Leviloux, en vrai paysan madré, 
a-Lil voulu jouer € un bou tour » à son vendeur en le 
laissant faire des frais? Mais pourquui cette fuile? pour- 
quoi cel exil volontaire et celte misère qui l'a conduit 
sur le banc de la police correctionnelle? Autant de pro- 
blèmes aujourd’hui iusolubles, car Leviloux reparaîl à 
Saint-Brieuc pour purger sa contumace, il plaide son 
innocence, el ajoutons qu'il la prouve d'une façon [res- 
que absolue, Les enquêtes el contre-enquèêtes destinées” 
à fournir au tribunal dès<léments de preuves lors du 
procès civil sont péremploires, du moius au point de 
vue de la criminalité. Cing témoins, dont un nolaire, 
déclarent que les 600 francs ont bien été prêts, que le 
prix d'acquisition a bien été payé, que les reçus sont 
hien de Pécriture de Delalande, et uu sixième témoin 
va plus loin til a vu Leviloux donner les espèces et il 
a vu Delilande signer le reçu! Leviloux a été acquitté 
sur tous les chefs; mais on se demande encore : Pour- 
quoi a-t-il agi précisément de façon à se faire passer 
pour un coupable? A cela il donne une seule raïson : 
« La frayeur, a44l dit, lui avait fait tourner la tête, il 
a été fou pendant un certain lernps,» Si cela est vrui, 
c’est, en vérilé, bien malheureux, 

Je voudrais vous parier peu, où pour mieux dire 
j'aurais voulu ne pas vous parler du lout d’une triste 
üllaire jugée par le 2° conseil de guerre séant à Paris; 


LE MONDE ILLUSTRE 


mais elle a fait un peu trop de bruit pour que je la 
laisse de côlé, el, tous les journaux en avaul parlé, 
mon silence ne profiterait à persunne, En 1855 el eu 
1876, il parait que de nombreux vols avaient éle com- 
mis à l'Ecole de Saint-Cyr au préjudice des élèves. 
Ceux-ci étaient loin de soupçonner que le coupable fûL 
un de leurs camarades, et cependant il fallut se rendre à 
l'évideuce. Dans la nuit du 2{ au 22 auût, trois porle- 
monoaie élaient vules daus les poches des vèt:ments de 
trois élèves. L'un d'eux, se réveillant à moilié, crul 
voir un camarade en chemise qui s'enfuyait. Uu autre 
élève reconnut l'élève-caporal Philippot qui regagnait 
son lit. Le lendemain, quand le triple vol fut cunuu, 
les soupçons ne pouvaient plus s'égarer; une perquisi= 
Lion fut faile dans les effets de Philippot, et elle amena 
la décuuverte de la presque totalité des sommes délour- 
nées. Du reste, ce malheureux jeune homme fit des 
aveux complets, qu'il a renouvelés en pleurant devant 
le conseil de guerre. 

Hélas! le mot «triste» revient souvent dans mes 
chroniques; mais je pense que l'épithète n'a jamais été 
mieux appliquée qu'à celte affaire. Philippot est un en- 
faut naturel; il n'a pas connu sa mère; c'est à force de 
travail, et dans les conditions les plus dilficiles, qu'il a 

pu se faire recevoir à Saint-Cyr, Son père, qui l'a re 
connu, et c'est tout ce qu’il paraît avoir fait pour lui, 
s'est marié depuis celle époque; il a épousé une veuve, 
mére d'un fils qui est aujourd'hui dans celte mème 
École de Saint-Cyr, Philippot, le voyaut riche, heureux, 
choyé par sa famille, tandis que lui ne recevail d’ar- 
gent de nulle part, une folle jalousie, a-t-il dit, s’est 
empa-ee de son espril; il a voulu briller aussi, «Il n’a 
« pus pu se résiguer à cet honneur d'être un officier 
« pauvre!» disait M, le commandant Bailly, commis- 
saire du Gouvernement, charge de souteuir l’accusation 
près le conseil, Une condamuation à deux années d’em- 
prisonnemeut à élé prononcee. 

Pour moi, les causes n'existent que quand elles vien- 
uent se debaltre devant la justice, et je ne prèle aucune 
allenliun aux récits plus où moins exacts qui précèdent 
le jour du jugement. J'ignurais donc que la nouvelle 
de ces vols commis daus l'École de Saint-Cyr eût été 
donnée far quelques journaux avec des exugérations, 
des embellkissements dramatiques coutre lesquels M. le 
commissaire du Gouvernement s’est élevé avec énergie 
au commencement de son requisiloire. 

Tenue, par exemple, j'ignvrais encore qu'une femme 
Prost, âgée de trenle-cinq ans, tüt été arrètte pour 
mauvais trailements excreés sur sa jeune fille, âgée de 
treize aus; j'ignoruis que les sévices et les privations 
avaient réduit celle pauvre enfant à un élat deinaigreur 
tel que dans le quartier on lui donnait le nom de l’enfunt- 
squelette, Tout cela est pourtant parfaitement vrai et a 
été raconté dans les nouvelles diverses; mais je ne Pai 
appris.qu'à l’audience de la 8° chambre. On dirait que 
toutes ces désolaut:s histoires d'enfants imaltraites, 
marlyrisès par leur mère, sunt calquees l'une sur l'au- 
tre; li y à des phrases entières qui sont devenues des 
chiches : 

« L'enfant était chez sa nourrice, ou en pension, ou 
chez des parents; il se portait bien, il avait même une 
sante florissante; la mère le repreud, et aussitôt les voi- 
‘ins s'aperçoiveul qu'il dépérit; on l'entend crier, gé- 
mir; on l'atlache, on le bat, on le truiue par les che- 
veux, elc., elc. » 

L'est bien là l’histoire de Blanche Prost; la mère qui 
reçoit 2,000 francs de pension pour élever ses deux en- 
fauts, — car elle a encore un garçon de dix ans, — 
avait placé sa fille dans un jensionuat où elle n'allait 
jamais la visiter, Enfin, elle la fait revenir chez elle, 
et les persécutions, les coups qu’elle lui fait subir indi- 
gnent tous les locataires de la maison, qui siguent en 
commun une lettre adressée à M. le procureur de lu 
République. 

M, le pré-ident fait remarquer à la femme Prost l'é- 
lat de maigreur de sa fille : — C'est la croissance, 
répond la prévenue. 

Heureusement, il y & un correctif que vous offrent 
aussi presque toutes les causes de ce genre; la plupart 
du temps, ces mauvaises mères sont alleintes d’affec- 
lions pro luisant un trouble nerveux dans leur orga- 
disaëion. La femme Prost est la proie d’une névrose 
qui, dans une certaine mesure, allénue la responsabi- 
\ié, — Et pourtant la pauvre petite Blanche criait : 
« Assez! j'en ai assez! » IT fallait que la névrose fût 
bien inteuse, pour que la terrible main ou le terrible 
lâton ne s’ariétat pas. 


La femme Prost a été condamnée à deux mois d’em- 
prisounement, — 1 y en a encore une autre, une fille- 
mère qui maltruilait ses eufants et contre laquelle la 
même peine a été prononcée; mais je ne me souviens 
plus de son nom... Et, d'ulleurs, je pense que vous 
avez bicn assez de ces affligeauts détails, 


METIT JEAN, 
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QUESTIONS ET RÉPONSES 


Détournés par d'autres soins et manquant toujours de 
place, nous avions dû renoncer à ces récréations de l’es- 
prit qui stimulaieut les chercheurs, et d’où jaillissait 
souvent la lumière. Nous ne voulons pourtant pas que 
la peiue de plusieurs soil perdue, et avant de commen- 
cer une autre nouvelle, nous allons épuiser la série for- 
event interrompue. 


STAMLOUL 


Quelle est l'origine de ce num donné à Constanti- 
nople? 

Vient-il du grec: Eis tèn pôlin, et a-t-il désigné la 
capitale des Tures, comme urbs, la ville, désignait 
Rome, comme le Livre signifie la Bible? La question 
est Là. Nos correspondants sont à peu près unanimes à 
la résoudre daus ce sens, 

Voici l'explication donnée par M. F, Axroixe, pro- 
fesseur de secunde au lycée d'Agen. «Je n'ai pu, dit il 
« en terminant, vérifier rigoureusement l’exactilude de 
« celte étymolugie, et c’est à titre de simple conjecture 
« que je la présente. » 

«€ Lorsqu'on demandait à une personne où elle allait, 
elle répondait : Eis tén polin, je vais à la ville. De ces 
{rois mots grecs, deux seulement sont accentués, té», el 


polin (ce dernier a l'accent tonique sur p6). La rapidité - 


de la pronvnciation du langage familier a amené peu à 
peu la suppression, pour l'oreille, du premier mot dont 
on ne faisait entendre que le sifflement final, On disait 
douc : stén pôlin . La syllabe finale de polin, n'ayant 
pas l'accent, ne se pronouçait presque pas, et elle a 
disparu à son tour de l'écriture comme de la pronon- 
cialion. Il est resté, en définitive, s’ién pôl, qui n’a pas 
tardé à s'écrire en un seul mot : stembol, Stumboul, » 

Communication de M. Eur Cinissi (Hteims) : 

À propos du mot Stumboul, voici deux versions qui 
ont cours en Orient : 

4° Selon les Turcs, Stamboul viendrait de « Is/um 
bol, » c'est-à-dire ! lieu où il ÿ a « beaucoup, plénitude, » 
(Bol) de seclateurs de l'islam; 

2° Dans la seconde version, grecque, celle-ci, le nom 
de Slamhoul aurait pour origine l'appellation vulgaire 
employée par les paysans chrétiens pour désigner la 
capilale. Stimillé «lu ville à la ville, » répoudaient-ils 
en langue romnaiea aux conquérants les questionnant 
sur la cité dont ils devaient s'emparer et repeupler de 
musulmans après en avoir massacré, aux deux tiers, la 
population grecque, Les Tures auraient insensiblement 
relenu ces mols : « Slim bolle, » en les prononçant à 
leur façon, et s’en seraient servis dès lurs pour dési- 
guer leur conquête dans le langage familier, conservant 
le nom de « Constantinié » dans la langue littéraire, 
comme on fieut le voir encore sur leurs anciennes mon- 
paies, 

La première de ces versions me paraît être la véri- 
lable, 


LES MÉRVEILLEUSES 


Gummunuication de M. Juuiex S.., (Paris) : 


Les Merveilleuses étaient les femmes de la société élé- 
gante de Paris, à l’époque du Directoire, qui, en 1,47, 
imaginèrent d’imiter le costume des anciennes Grecque:; 
elles eurent dés manteaux, des tuniques, des robes à la 
grecque. On leur donna, par plaisanterie, le nom de 
merveilleuses, qu'elles accefitèrent comme éloge. L'imi- 
lition s'étendit jusqu’à la chaussure, et la plus merveil- 
leuse parmi les merveilleuses poussa la recherche, en 
chaussant le cothurne, jusqu'à orner de bagues de prix 
les doigts nus de ses pieds. Ceite folle mode disparut 
avec le Directoire. Le souvenir s'en trouve cousigné 


surtout dans la collection des caricatures si vraies el si 
spirituelles du peintre Garle Vernet, 


LA BOITE DE PANDLORE 


Communication de M. Maurice B.., (Versailles), d'a. 
près les versions de l'Intermédinire : « 


« Hésiode, dans les Travaux ct les Jours, fait le récit 
suivant : 

« Pandore, tenant dans ses mains un grand vase, en 
souleva le couverele et Les maux terribles qu'il renfer- 
mat se répandirent au loin. L'Esptrance seule resta ; 
arrêtée sur les bords du vase, elle ne s’envola point, Pan- 
dure ayant laissé retomber le couvercle par l’ordre de 
Jupiter. 

« Rabelais a métamorphosé en bouteille la préten- 
due boîte de Eve des Grecs : « Vous penserez piopre- 
« ment que là eust Pandora versé sa bouteille. » 


VAUDEVILLE 


Communication de MM. Cuarses et Vicror LEGRAND, 
d'après une Etude sur Olivier Basselin, par M. Augus- 
tin Asselin, sous-préfet de Vire : 


« Le goût des chansons d'amour était répandu en 
Normandie plus qu'ailleurs, car voici ce que nous li- 
sons dans l’Histoire littéraire de la France : 

« En Normandie, dans les longues processions, tan- 
dis que le clergé reprenait haleine, les femmes en chan- 
taient de badines, nugaces cantilenas. » 

« Un ancien romancier, appelé Jehan ly Chapelain, 
rapporte dans son Dictionnaire du segretain (sacristain) 
de Cluny, qu'en Normandie aussi, chaque convive réci- 
lait un conte ou fabliau, ou chantait une chanson : 


Usaige est en Normandie, 
Que qui hébergiez est qu'il die, 
Fable ou chanson, die à sou oste, 


« Olivier Basselin nous apprend aussi que l'usage 
existait encore, de sun letnps, de faire des contes à la 
lable de son hôte. 

« Il nous paraît résulter de tous ces témoignages 
que la chanson bachique et celle dont les couplets 
sont grivois ou légeis n'avaient point encore paru en 
1450. C’est à celte époque qu'Olivier Basselin com- 
mence un nouveau genre de chansons, qu'il appelle 
Varæ-de-Vire, du lieu où il a composé et où il chantait 
les siennes. 

« Le lieu qui est connu sous le nom de Vaux-de- 
Vire est un des sites les plus agréables du Bocage. Il 
est arrosé par la Vire et la Virene, auxquelles l'incli- 
naison du terrain donne une pente assez forte pour que 
l'industrie ait pu y placer un grand nombre d'usines, 
dont les unes servent à fabriquer le papier ei les autres 
à fouler le drap. C'est dans une d: ces usines que le 
bon Basse!in a passé sa vie à fouler ses draps et à com- 
poser ses chansons. Elles furent bientôt l'âme des fes- 
tius, d'abord dans la ville de Vire et dans le Bocage, 
puis dans les autres villes, où la demande d'un Vaux- 
de-Vire à chaque convive remplaça celle d'un coute ou 
fabliau ou d’une chanson d'amour. 

« Bernard de la Monnoye, l’auteur des Noëls bour- 
guignons, constate l’étymologie de Vire : « Il y a eu, 
sous Louis XII, et peut-être sous Louis XT, dit-il dans ses 
notes sur la Bibliothèque française de la Croix du 
Maine, un Olivier Basselin, fouleur à Vire, prétendu 
inventeur des chansons nominées vaudevilles, au lieu 
qu'on devrait, dit Ménage, après Charles de Bourgue- 
ville dans ses Antiquités de Caen, les nommer vaudevi- 
res, parce qu’elles furent premièrement chantées au 
Voudivire, nom d’un lieu proche de la ville de Vire, — 
élymologie que je ne puis recevoir, le mot vauderille 
élant très-propre et très-naturel pour sixuifier ces chau- 
sous qui vont à val de ville, en disant vau pour vul, 
comme on dit à vuu de roule el à vau l'eau, » 

e Jean Chardavoine, né à Beaufort en Anjou, con- 
naissait sans doute les vaux-de-Vare, qui commerçatent 
dés lors à être plus connus que leur auteur, et voulant 
lui-n ême faire imprimer un recueil de pièces de ce 
genre, et ne sachant point que les vuux-de- Vire étaient 
un nom de lieu, il ne songea qu'à chercher l'étymolo- 
gie de la décomposition du mot lui-même, et, craignant 
lavoir trouvée, il publia, en 1576, son Recueil des plus 
belles et des plus excellentes chansons en forme de 
voir-de-ville, couplets que Îles étudiants ivres chari- 
taient en marchant par les rues des villes, M. Gaillière, 
au dix-septième siècle, a dit, dans sou ouvrage des 
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(Dessin de M, Vierge, d'après le croquis de M, Salvator de Flo.) 
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Frontière algérienne. — L'Empereur du Maroc passe en revue les troupes du général Osmont, à Marina. — 
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PARIS. — Les de:niers jours de Guignol au Luxembourg, — (D’après nature, par M. E, Robert.) 
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D 1 


Mots à la mode que le passeruille des Espagnols, qui 
est une composition de musique, éluit le passerue ou 
vaudeville des Français. 

Cette étymologie est ingéniense, mais ne saurait 
soutenir la comparaison avec la première que nous 
avons donnée. 

Pasquier dit bien : «I! estimoit cette opi ion n'estre 
fondée que sur un simple vaudeville n (dans le sens de 
bruit de ville, cancan). 

Mais nous citerons l’existence de Basselin, l'impres- 
sion de ses Vaux-de-Vire eu 1600, leur imitation par 
Jean le Houx, et les témoignages de Bourneville et de 
Vauquelin la Fresnaye, qui s'exprime ainsi : 

Chautant en nos feslins, ainsi les Vaur-1e-Vire, 

_ Qui, sentant Le bou temps, nous font encore rire, 


Communication de M. A, Mevrac : 


Le mot, de nos jours, a chan:é de sens et s’est consi- 
dérablement étendu. C'éait jadis une chanson de cir- 
constance qui courait la ville sur un air facile à chan- 
ter. — Voix de ville, — Le couplet final qui, autrefois, 
terminait une pièce, se nommait vaudeville. Souvent 
c'était un charivuri ! « Les premières nuits de ses noces 
furent troublées par des bruits de vaudevilles. » 

Panard, au dix-huilième siècle, imagina de réunir ces 
chansons, de les lier à une intrigue légère et d’en faire 
une pièce de théâtre. C'est de là que le vauderlle mo- 
derne tire sun origine, si toutefois il n’a pas pour aïeule 
la comédie des chansons faile en 1640. 

Jean le Houx désigna ses couplets bachiques sous le 
nom de Vaux-de- Vire. Il hubitait la vallée de la putite 
rivicre la Vire, 


ORIGINE ET UNITÉ DES LANGUES 


Communication de M. Eum. GLasen : 


M. Emm. Glaser ajoute des notes intéressantes à l'ap- 
pui de la thèse de M. Pechmeja que nous avons citée : 

En effet, non-seulement dans maints idiomes fort dis- 
tants l'un de l’autre, nombre de vocables, d’une signi- 
fication identique, sont aussi formés par les mêmes 
lettres qui cunstituent une sèrie régulière d'anagram- 
des, Mais encore une quantilé trés-considérable de 
termes se trouvent êlre absolument les mêmes ou se 
ressemblant de très-près dans des langues qui, à pre- 
mière vue, ne possèdent aucun lien d’affinité entre elles. 
Ainsi, on retrouve souvent les mêmes mots dans le 
latin et l’hébreu, le français et le hongrois, le russe et 
le français, coïncidence qui ne s'explique que par une 
affinité d’origine antérieure à toute migration de peu- 
ples. 

Voici quelques exemples à l'appui de celte hypo- 
thèse : 


IDIOME3, TERMES, SIGNIFICATION. 

Hébreu. Sak. Sac. — Zsak en hongrois. 
Id, Srsse. Six, — Sex en Jalin. 

Hongrois. Tiz. Dix. — Dessyat en russe. 

Lalin. Camelus. Chateau. — Gamalen hé- 

breu. 
… Id. Taurus. Taureau. — Tor en hébreu, 
Russe, Sab'ya. Sabre. = Szablya en hon- 


: grois. 

« Je me borme, dit eu terminant M. Emm. Glaser, à 
exprimer le vœu que l’on commencçat par puser en prin- 
cipe Punité primitive de toutes les langues, unité qui 
correspond nou-seulement à l'unité qui régit l'univers, 
non-seulement à l'unité du genre humain qui ne compie 
plus que de rares contradicteurs, mais qui possède dès 
maintenant, en ell -même, assez d'éléments de probabi- 
lité pour passer bientôt du domaine de l'hypothèse à 
celui d'un fait consacré par l'expérience, Des esprits 
élevés ont déjà abordé la démunstration de cette théo- 
rie. Quel triomphe pour la science moderne et surtout, 
au point de vue pratique, quelles facilités offertes à 
l'étude des langues étrangères, si rette théorie pouvait 
se condenser dans un ouvrage qui serait bientôt la 
Grammuire universelle. » 


LA MALILIAN 


Communication de M. Mavnice B.,, (Versailles) : 


.. Ta verve railleuse aimait CoriLLa. 


ALFHED DE MISSET, 


à La Malibran.) 
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Dans quel opéra se trouve le rôle de Curilla? 

Ce rôle de la Malibran, dit M, P. Ricci dans l'Inter- 
médinire, se trouve dans l'opéra bulfa du maestro génois 
Gnecco: La Provt d'un opéra seria, Ceux qui ont eu 
la bone fortune d'entendre la Malibran chanter avec 
Lablache le duo : « Oh! quardute che figrra! » ne l'ou- 
blieront jamais, 


LES CIBVALIERS ET LES HOMMES DE PIED 
(Cavaliers et Fantassins) 
«  FACÉTIES D'ÉCOLE 


A titre de s mple curivsité, nous avions mentionné 
les deux questions suivantes, dont on s'amuse encore à 
l'École de droit et à l'École de médecine + 

8 187, — Pout-on épouser la sœur de su veuve ? 

— K2 — La stérilité de la femme est-elle héréditaire? 

M, Yon v'Onu... répond aflirmativement sur le pre- 
mier paragraphe, et douue celle solution ingénieuse 
sous forme de récit : 

« Parmi les hommes de l'équipage du brick-goëlelte 

l'Espérance, capitaine Jean Morrel, il n’en était pas de 
plus estimé qu'Elgarec. Né à Saint-Malo, ce brave en- 
fant de la mer avait couru très-jeune tous les pays, 
traversant mille aventures duut il s'etait toujours tiré, 
grâce à son sang-froid et à sun énergie, Mais cet homme, 
si ferme devant l'Océan, était doux comme un enfant 
dès qu'il touchait terre. Pour dire tout, il était amou- 
reux, chose bien naturelle, puisqu'il avait à peine vingt- 
cinq ans. Or, la dernière fois qu'il débarqua à Saint- 
Malo, il résolut d'en fimr, el, prenant son courage à 
-deux mains, il demanda la main de sa cousine, jolie 
fille de dix-neuf ans qu'il aimait depuis longtemps. Il 
fut agréé, et, un mois après son arrivée, il l'épousa à 
sa grande joie. 

« Pendant six mois, la lune de miel brilla de tout son 
éclat sur le jeune ménage; mais, vers celte époque, 
Elgarec éprouva un envui profond; c'était la nostalgie 
de l'Océan. A la fin, il ne put y tenir. Un matin, après 
avoir longuement embrassë ses parents et sa femme en 
pleurs, E garee moutait sur l'Espérance, qui, le jour 
mème, parlait pour le Japon, 

« Deux aus se passèient sans nouvelles du brick; on 
pressentil une catastrophe, Pendant la troisième année, 
de ministère de la marine informa la ville de Saint- 
Malo du naufrage du brick l'Espérunce, perdu corps el 
biens au milieu des îles de la Sonde, Cette nouvelle 
porta la désolation dans la famille de notre marin, Sa 
veuve surtout en fut fort affectée ; elle se couvrit d'ha- 
bits de deuil et le pleura sinc‘rement, Mais rien n’use 
les vêtements noirs et ne sèche vite les larmes comme 
le vent âcre de l'Océan : aussi, cinq ans après le départ 
d'Elgarec, sa jeune veuve consolée se remariait. Neuf 
mois après son mariage, elle mourait en couches, lais- 
sant son enfant aux soins de sa mère et de sa sœur. 

« Un jour, grand émoi, Après huit aus d'absence, 
Elgarec revient aussi gai el aussi vert qu'autrefuis, 1 
n'avait pourtant pas mené une brillante existence, le 
pauvre garçon! Après avoir vu sombrer l'Espérance, il 
réussit à gagner une fle déserte, où il attendit pendant 
six ans que le hasard amenût un navire qui l'aperçüt et 
le rapatriàt, Enfin, le voilà de retour. Il demande sa 
femme; on lui apprend qu'elle est morte, et, en même 
temps, on ne lui cache pas qu'elle s’est remariée, ce qui 
le console en parlie de l'avoir perdue. Il ne tarde pas à 
s'apercevoir, non sans plaisir, que sa seconde cousine, 
sa belle-sœur, ressemble beaucoup à sa femme défunte; 
cela le frappe et le rend peusif, Quelques mois après, 
Elgarec l’épousail et se jurait de ne plus voyager... » 

Croyiz-vous maintenant qu'on puisse épouser la sœur 
de su veuve? Oui, quand elle le veut bien, 

CHARLES JOLIET, 


THÉATRES 


GyYMNarr: Mademoiselle Didier, comédie en quatre actes, par 
MAL Euxène Nus el Chu s de Courcy. — M, Duverl, 


ELLES deux collaborateurs cotime MM, Eugène 
AN'Nus et Charles de Courey, on devait s'at- 
= y] tendre à une pièce parfaitement équilibrée 
J2A-OL'un, le premier, est connu par son expé. 
rience scénique, attestée pair de nombreux suceës : 
l'autre est un écrivain, inoilié journalisle, moitié 


auteur dramatique, d'un esprit très-mondain, très- 
parisien, très-aiguisé. D'où vient qu'ils n'ont fait 
qu'une œuvre incomplète ? 

Les deux premiers actes de Mademoiselle Didier 
sont ravissants; ils petillent d'esprit, d'observation, 
de charme. Les deux derniers sont une bouseulade, 
un chaos, Les éléments accumulés tournent au 
triste, au pénible, à l'impossible surtout. Le sujet 
est une fille naturelle, qui cherche à reconquérir 
sun noin et qui veut se faire reconnaître légalement 
par son père. Celui-ci, un scignenr d'Angleterre, 
refuse, la considérant comme le fruit d'une liaison 
passagère et inavouable, et il croit faire son devoir 
en lui assurant l'existence matérielle, Ce point ‘de 
départ est absolument dramatique et pouvait don- 
ner lieu à des scènes très-émouvantes, mais la pièce 
tourne court à son milieu, c'est-à-dire à l'heure où 
l'on apprend que le lord en question est sur le point 
d'épouser une miss qu’il a déshonorée, La fille du 
lord va trouver cette jeune personne, qui lui avoue 
la situation. De ce moment, l'action s'embrunit, 
butte, s'égare., Mie Didier en est réduite à aller se 
fire adopter par un ami de la famille de son flancé, 
Quel dommage! Le public avait été si bivn disposé 
par les deux premiers actes. 

Il reste une interprélalion excellente, M. Worms 
est le premier amoureux de Paris; physique, tenue, 
diction, il a tout, Peut-être le verrait-on avec plai= 
sir accuser davantage les scènes de passion; c'est 
du moins l'opinion qu’exprimaient à côté de moi 
deux voisines de galerie. M. Saint-Germain est 
charmant; par le naturel et la finesse des détails, il 
donne comme un souvenir d'Arnal; c'est la même 
tranquilité dans le comique, la mème discrétion 
dans le soulignement, M. Pujol est un comédien 
consommé, à qui la création difficile de lord Cardi- 
gan fera honneur, Que dire de M. Landrol? Tou- 
jours sur la brèche; mais si j'étais le directeur du 
Gymnase, je le ménagerais, car il vaut mieux que 
son roic de Jouvel père. 

Mademoiselle Didier servait de début à Mve Du- 
pont-Vernon, la femme du sympathique artiste de 
la Comédie-Francçaise. Elle a élé un peu dominée 
par l'émotion, le premier soir; elle se remettra, elle 
est déjà sans doute remise; on a constaté en elle de 
la distinction et de la sensibilité. — Mie Maria Le- 
gault est l'éclaircie de la pivce; dès qu'elle parait, 
lout rayoune et sourit. La comédienne se déve- 
loppe de jour en jour en Mie Legault; c'est mieux 
qu'un espoir aujourd'hui. Décidément M. Perrin a 
manqué de flair le jour où il lui a fuil faire anli- 
chambre au Théâtre Français. 

Un des maitres du vaudeville, M. Duvert, est 
mort l’autre semaine. C'est une perte plus considé- 
rable qu’on ne pourrait le croire au preinier aspect. 
M. Duvert — qu'on ne peut séparer de M. Lau- 
Zinne, son collaborateur survivant — avait élevé 
ce genre à la hauteur de la véritable comédie. Il 
laisse des modèles d'originalité et de gaieté. Son 
non est lié à celui d'Arnal, pour lequel ilavait créé 
un langage nouveau, plein d'images surprenantes 
et de tropes cocasses. C'était presque lilléraire. 
Henry Murger seul, dans {a Vie de bohème, a Lu ri- 
aliser avec l'auteur de l'Homme bla é et de Riche 
d'amour, pour l'imprévu et l'élrangeté des méla- 
bhores. Aujourd'hui, le vaudeville se contente à 
meilleur marché, La gaieté subsiste, — ele est 
éternelle en France, — mais le style a disparu, 


CHARLES MONSELET, 


——$ÿ—— —— 


CHRONIQUE MUSICALE 


THÉATRE DE LA RENAISSANCE : Kosiki, opéra-comique en 
trois acles de MM, Busuach et Liorat, musique de M, Ch. 
Lecoeq (18 octobre).—Tnéarrx-LyriQue : M lo Mariuoi 
dans Grralda, 


GTR 


Le 


OUS ne déleslons pas l'optrette; encore, 
pour qu'elle nous plaise, fant.il qu'elle soit 
LT TEA violemment salée, et assaisonnée de Luules 
C2 sortes d'épices à emporter l’orcille. 

Voilà pourtant qu'aujourd'hui on y veul mettre 
du sucre. Le geure s'est adouci; les ac'ours font 
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moins de contorsions; les librettistes échenillent 
leur prose et en ôleut les mots d'argot; les musi- 
ciens composent de la musique plus saine et micux 
orthographite. 

En un mot, les auteurs chargés d'inventer ces di- 
vertissements inclinent vers l'opéra-comique aux 
belles manières. Je ne sais pas si c'est parce qu'ils 
ont vieilli. Toujours est-il qu'ils font mine de se 
rauger, et de ne plus dire que des paroles raisonna- 
bles et de bon ton. Ils n'écrivent pas encore avec des 
gants, mais déjà avec des mitaines. 

Le mouvement äsceusionnel de l’opérette vers l'o- 
péra-comique se prononce donc très-sensiblement 
dans plusieurs théâtres, parmi lesquels la Renais- 
sance, 

Le fait est qu'il y a assez de marge entre le Pré 
aux Cleres et Orphée aux enfers pour qu'on y puisse 
déterminer des points d'arrêt, où la fantaisie des 
poëtes et des musiciens se fixera pour un temps. 

A ces causes, on ne peut qu'applaudir Kusiki, œu- 
vre de transition et d'acheminement, moins, il 
est vrai, pour ce qu'elle est que pour ce qu’elle veut 
être, Les auteurs, en eflet, n'ont pas toujours eu la 
main aussi heureuse que nous l’eussions souhaité, 
étant données les bonnes intentions dont ils étaient 
animés. 

La fable qu'ils ont imaginée en valait une autre, 
assurément; mais ils ont mis trop de lenteur à la 
développer, et on pourrait raccourcir d'un bon 
quart d'heure la durée de chacun de leurs trois 
actes. C'est là le défaut capital de la pièce; aussi 
a-t-il dû être senti au delà du rideau comme en 
deça, et peut-être est-il réparé, à l'heure où, cri- 
tique ingénu, nous le signalons à la direction du 
théâtre, 

L'action se passe au Japon. Kosiki vient de mon- 
ter sur le trûne du mikado, et, le mème jour, il a 
épousé Nousima, la fille du ministre Xicoco. Tout 
le pays est en fête; Yeddo retentil de cris de joic, 
mais qui sonneut bien à faux, car jamais on ne vit 
plus lamentable hyménée. Kosiki, le soi-disant 
mari, le prétendu empereur, n'est qu’une femme, 
et ce secret perçait déjà dans l'amitié un peu trop 
chaleureuse qu'il, ou plutôt elle aifichait pour le 
jougleur Filzo. 

D ailleurs, voici le prince Namitou qui apparaît 
cenme un revenant, après avoir, pour raison d' État, 
passé dix-sept ans dans un cachot obscur. Namitou 
révèle le sexe de Kosiki et la dépossède du trône, en 
ceignant la couronne dont une révolution l'avait 
dépossédé. 

Muis tout n’est pas fini, et la poiitique japonaise 
a cela d'européen qu'elle est pleine de surprises et 
de coups de théâtre. 

Le nouveau mikado n’est qu'un intrigant, un 
collatéral usurpateur; et le souverain légitime est 
restauré en la personne de Fitzo, qui vivait inconnu 
sous l'habit d'un bateleur. 11 va sans dire que S. M. 
Fitzo épouse Kosiki, laquelle devient hé a à 
après avoir été empereur. 

L'histoire de France en plusieurs de ses chapitres, 
anciens ou récents, surabonde de faits prodigieux ; 
c'est peut-être là pourquoi l'histoire du Japon, ra- 
contée par deux vaudevillistes, n’a pas plongé dans 
l'étonnement le public le plus blasé qui soit sur 
les surprises de la politique. 

1 serait pourtant désirable que la Renaissance fût 
encouragée dans ses essais d'opérettes tempérées qui 
confinent à l’opéra-comique. Ainsi que nous le di- 
sions trente lignes plus haut, il y a à trouver la for- 
moule d’un genre mixte, qui parliciperait à la fois de 
la farce à refrains criards et de la comédie lyrique, 
galante et courtoise. 

La musique de M. Charles-Lecocq est justement 
d'un style trè®équilibré; mais, et c'était là l’écueil, 


clle a semblé d'une teinte générale un peu grise.— 


Musique correcte et sage, pondérée et prudente 
comme une cantate de concours officiel. M. Lecocq a 
aujourd'hui une assez grande situation conquise par 
le succès pour qu'on ne lui cache rien de Ja vérité. 
Or, il faut bien convenir que sa Kosiki n’est pas 
frappée au même coin d'originalité que ds Cent vivr- 
* ges, Flour-de-Thé ou la Petite mariée. 

La partition, qui est très-copieuse, ne gagnerail 
pas à être décrite minutieusement dans cette courte 
chronique; nous serions forcé d'imposer au public 
l'ennui d’une fastidicuso éauméralion de couplets, 


de duos, de chœurs, d'airs de toutes les coupes et de 
toutes les factures. Couten!ons-nous de citer l’ou- 
verture écrite dans une tonalité étrange, dont la lé- 
gation japonaise résidant à Paris pourra apprécier 
la couleur asiutique, Puis le chœur religieux de l’in- 
troduction, qui contient des harmonies piquantes; 
un trio brillant au second acte; enfin, diverses par- 
ties du rôle de Kosiki, chanté par Mtte Zulma Bouf- 
far, et qui a été traité avec un soin particulier. 

Les autres rôles, je ne parle que des principaux, 
sont confiés au sympathique Berthelier, à Puget 
(ils de l’ancien ténor de l'Opéra-Comique) et à 
M''e Harlem. 

Les costumes de couleurs inusitées, de coupe 
aussi étrange que d’ailleurs vraisemblable, ont 
été le charme et l’amusement de la soirée. Ils sont 
signés de MM. Grévin et Lenoir, dont l'érudition 
égale la fantaisie. * S ; 

Et dire que les derniers télégrammes venus de 
Yeddo nous apprennent que, là bas, ces pittoresques 
accoutrements sont maintenant remplacés par nos 
modes prosuïques! Si bien que, pour rester dans la 
vérité, il faudra avant peu jouer Kostki en habits 
noirs. 

— Nous pouvons donner les meilleures nouvelles 
sur la façon dont Grralda se comporte devant le pu- 
blic du Théâtre-Lyrique et réciproquement. 

Samedi dernier nous avons fait entendre que 
Mie Singelée avait failli compromettre le succès de 
l'œuvre de Scribe et d'Adam, si bien faite pour 
plaire. L'administration du théâtre a porté sur la 
pauvre demoiselle un jugement plus radical quele 
nôtre, Elle lui a retiré le rôle pour le donner à 
Mie Marimon, une étoile, comme on dit au Con- 
servatoire et à l'Observatoire. M'!!e Marimon y a dé- 
ployé son savoir de vocaliste et toutes les brillantes 
qualités qui ont fait sa réputation. 

4 l'heure qu'il est, je ne connais guère dans Pa- 
ris de speclacle plus attrayant que Giralda, jouée 
par Miles Marimon et Perret, et par Bouhy, Eugrl 
Grivot et Christian. : 

C'est le cas de rééditer le mot de Roqueplan : « Au 
théâtre, il n'ya rien qui réussisse comme une bontie 
pièce interprétée par de bons acteurs!» 


ALBERT DE LASALLE, 


MEmExTOo. — Mardi réouverlure du Théâre-[talien par 
Ha première représentation de la Forza del destino, de 
Verdi. — A l’Ousra, rentrée de Mlle Beauzrand dans Cop- 
pelia. — Prochainement aux Bouff'<«-Parisiens a Boite au 
dait, de AIM. J. Noriac, Grangé et Offenbach. — À. L, 


————————————@———— 


MEMENTO 


L'accompaignateur des chemins de fer. — Sur le 
chemin de fer appartenant à un des Étals voisins de 
notre frontière de l'Est, il est arrivé un accident très- 
singulier, qui aurait pu avoir les conséquences les plus 
fuuestes : Un train de marchandises, précédant un ex- 
press, aperçut le signal donné par le garde-ligne, que 
la lanterne d'arrière manquait. A cette nouvelle, les 
employés du convoi perdent la tête; ils délibèrent en 
quelques secondes, sont persuadés que le dernier wagon 
s’est détaché, qu'il est resté en route, qu'il sera cho: 
qué par l’express, et qu'alors il faut reculer pour le 
chercher, Ea elfet, on recule; l'express, ne voyant pas 
de feu rouge, arrive à toute vapeur. Heureusement le 
train de marchandises, l'ayant senti venir, avança alors 
et diminua ainsi les suites du choc, qui n’entratna que 
quelques blessures sans gravité. 

La chose la plus simple, la plus élémentaire, eût été 
de s'assurer ai elfectivement le dernier wagon s'élait dé- 
taché; d’après l'enquête, il était resté en place, mais 
sa lanterne s'était éteinte en marche. 

Un accident semblable a eu lieu en Angleterre, Un 
convoi de marchandises part; le chef de la station s’a- 
perçoit que la lanterne rouge manque; il monte vite 
sur une locomotive, court après le train, qui, de son 
côté, voit l’oubli, s'arrête, et, fatalité! précisément dans 
un tunnel où il fut ratitraps. Malheureusement, dans 
celte circonstance, il ÿ eut beaucoup de victimes. 

A la suite de ces deux accidents, qui ont eu un cer- 
tain retentissement, l'autorité de surveillance en Aulri: 
che a remarqué que, dans les transports des marchan- 
dises, le chef de train, à qui incombe la manipulation 
des colis, üe peut pas porter une attention soutenue sur 


le service des signaux, et elle a décidé alors que tout 
rain de marchandises sera accompagné d'un agent 
spécial ayant pour litre pomneux celui d'accompagna- 
teur, et pour mission de veiller à ce que les signaux 
optiques soient bien visibles, que les Signaux acousti- 
ques puissent être bien entendus, que la vigie ne dorme 
pas, enfin que les lanternes soient toujours au nombre 


de deux et surtout allumées. 


La Statuomanie et le chien de M. de Bismark. — 
A Wasbhingion, on vient d'élever la statue du président 
Abraham Lincoln, en présence du général Grant et des 
membres du gouvernement cl du corps diplomatique. 
Les frais de cetie statue, montant à la somme de 
85,000 francs, ont été payés par la population noire des 
Etats-Unis d'Amérique. 

— Le chef-d'œuvre de sculpture en bronze qui doit 
perpétuer le souvenir du prince de Bismark n'est pas 
aussi avancé, [1 s'agit encore de lui trouver un empla- 
cement convenable, — que dis-je? — un emplacement 
historique. 

A cet effet, on a demandé au roi Louis de Bavière 
l'autorisation d'ériger au grand chancelier de l’eñnpire 
d'Allemagne un monument à Kissingen, à l'endroit 
même où le fameux coup de pistolet fut tiré dernière- 
ment contre le diplomate prus-in. Le tout-puissint 
protecteur et ami du maëstro Wagner a accordé cette 
permission, en la modifiant toutefois. Il a été décide en 
haut lieu que ce monument serait installé, non pas à 
la place de l'atlentat, mais à la source des eaux purga- 
tives où ledit homme d'Elat a puisé sa sauté, si néces- 
saire à l'équitibre européen et à la solution de la ques- 
tion d'Orient, 

Maintenant, une autre question subsidiaire, d’une 
certaine importance, se présente : Me Bismark ap- 
puiera-til, en sa qualité de guerrier, sa imait — ainsi 
que cela se voit daus plusieurs tableaux et dessins — 
sur une pièce de canon, comme signe de guerre, ou, 
en sa qualité de pacificateur, la laissera-t-il tomber sur 
la tête de son fidéle chien, comme signe de paix? Cette 
grave question mérierait sans doute d'être elucidée, — 
à cause du chien, 

C’est un boule-dogue noir comme un corbeau et dont 
la race se perpétue de temps immémorial dans la cam- 
pagne de la ville d'Ulm. sur le Danube. Ces chiens se 
distinguent par une grande vigilance et un attache- 
ment extraordinaire à leur maître. L'iustinet leur ini- 
que ses ennemis; ils les surveillent constamment et 
sout toujours prêts, sur le moindre signr, à les atla- 
quer. 

Ces chiens rappellent les ours que, dans l’origine de 
l'ère chrétienne, Les pieux solitaires apprivoisaient pour 
se défendre contre les hommes el les animaux du dé- 
sert. Cu sout de vérilables gardes-du-corps à quatre 
pieds, et dont l’utilite n'est pas à méconnaftre. Un de 
ces chiens- là accemjague partout M. de Bismark et ne 
le quitte pas des yeux; il se trouve toujours dans le ca- 
binet de travail et dans les soirées officielles, où il se 
presse contre son mattre. Ün tel attachement pourrait 
paraître opportun si le noble quadrupède n’élail pas 
d'une extrême douceur, comme cela se voit sur sa 
figure où brille une grande intelligence. 

Le prince est-il dermaudé par l'empereur Guillaume, 
le chien le voit déjà à la coiffure : casque au lieu de 
casquette; il ne bouge pas; il sait qu’il ne doit pas ve- 
nie nou plus à l'assemblée législative, où le grand 
chancelier se rend toujours à pied, en traversant le 
parc à proximité du ministère des alfaires étrangères ; 
arrivé à la porte de sortie, il s'arrête et le dugue aussi; 
il le regarde fixement et dit : « Reichsiag, » Le fidèle 
compagnon a entendu : il obéit, baisse la tête et rentre 
tristement à la maison, 

L'illustre diplomate soutient que ce précieux animal 
comprend près de deux cents mots de la langue alle- 
maude. 


Le Parc universel des locomotives. — Le nombre 
des locomotives en activité sur les ciiemins de -fer du 
globe est actuellement de 52,000, qui repr-sentent un 
capital de plus de 2 milliards et demi. Daus ce nombre, 
les Etats-Unis figurent, en chiffres ronds, pour 14,900 
machines; l'Augleterre pour 12,000; l'Allemagie pour 
6,700; la France pour 4,400; la Russie pour 2,800; 
l'Autriche pour 2 400; la Hongrie pour 60; 1{talie 
pour 1,200; les Indes pour 1,300 ; les autres pays pour 
6,200, 


La cristallisation du fer et le vin de Bordeaux. — 
Dans les arts et métiers, le fe: est constamment soumis 
à des efforts qui tendent à le tordre, à le ployer, à l'é- 
tirer, à le comprimer, à le fléchir, à l'allunger, à le 
raccourcir; et ces efforts, qui agissent avec plus ou 
moins d'intensité sur ses molécules, doivent changer 
sa contexture et le rendre causant. On le voit surtoul 
duns les essieux des wagous, qui se romipent si sou- 
vent; aussi, pour éviter les terribles accidents qui pour- 
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Avant que le froid glace les ruisseaux 
Et voile le ciel de brouillards moroses 
Écoute chanter les derniers oiseaux, 


liegarde fleurir les dernivres roses. 


Octobre permet, un moment encor, 


Que dans leur éclat les choses demeurent; 


Son couchant de pourpre et ses arbres d'or 


Ont le charme pur des heaulés qui meurent. 


Tu sais que cela ne peut pas durer, 
Mon cœur; mais, malgre la saison plaintive, 
Un moment encor, tâche d'espérer 


Lt saisis du moins l'heure fugitive; 


ïtis en Espagne un dernier château, 
Oubliant l'hiver qui souflle à nos portes 
Et vient balayer de son dur râteau 


Les espoirs brisés et les feuilles mortes. 


FRANCOIS COPPEE 


OCTOBRE. — Chant d'Automne. — (Dessin de M, Giacomelli.) 
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1. Église en ruines. 2. Infauterie serbe en marche, 3-4, Ofcifiers de 14 légion bulgare. 5. Salon du prince Milan. 6. La Marmite de compagnie. 7, L'Hôpital. 8. Volontaires rejoignant l'armée, 
9. Observatoire établi dans le clocher de l’église, 


10, Cuisine des guides. 11, Vue générale de Paracin, 


12. Le quartier général. 13, Place du Marché. 
SERBIE, — Souvenirs de Paracin, — (Croquis de M, Dick, reproduits par M. Vierge,) 
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raient résuller d'une pareille rupture, on vérifis ces 
essieux de temps en temps; dans ce but, on les dé- 
monte, on les frotte avec de Fhuile, puis on les essuie 
et on les chauffe; l'huile qui s'était infiltrée dans la fis- 
sure, se trouvant chassée par la chaleur, indique l’en- 
droit défectueux, 

Ce changement moléculaire du fer rappelle celui des 
vins de Bordeaux qui ont voyagé sur mer et auxquels 
on pe peut dénier un cerlain mérite bien apprécié des 
gourmets. Les versi ns sont nombreuses sur les causes 
de la bonification des dives bouteilles. Pour savoir s'il 
y avait un moyen de remplacer l'effet des voyages loin- 
{ains par un mouvement continu dans la localité même, 
un spéculateur, dans lheurense Gascogne, a eu l'idée 
bizarre d’attacher des flacons de ce vin aû volant d'une 
machine à vapeur; la rotation fut prolongée pendant 
le temps que mettrait un nasire pour aller de France à 
Calcutta et pour en revenir. 

On avait basé de grandes espérances sur celle expéri- 
mentation, qui pouvait mettre le précieux liquide à Ja 
portée des bourses modestes. Le jour attendu avec une 
vive impatience arrriva enfin, et ce n’est pas sans émo- 
tion qu'on décrocha ces boîtes de Pandore,.. qui ne 
reufermaient plus qu'une détestable boisson, compléte- 
ment gâtée, 

Mais dans les problèmes gastronomiques les hommes 
ne se découragent pas pour si peu, Gelle grave ques- 
tion a été reprise en sous-œuvre, et une caisse de vin 
de Bordeaux vient d’être chargée sur un truck circu- 
laut d'une extrémité à l’autre d'un des plus grands 
chemins de fer de l'Europe, constamment, sans trêve ni 
repos. Les résultats de cet essai n’ont pas encore pu 
être constatés, car il faut laisser du temps à ces soi- 
disants retours de l'Inde. 


Inauguration de la nouvelle Monnaie à Siam. — Le 
roi à Bangoh a inauguré de sa personne la nouvelle 
monnaie dans sa capitale. La cérémonie d’inauguration 
a eu lieu en deux parties. Le premier jour, les prêtres 
assemblés dans les galeries du palais ont entonné les 
chants d'église, après que le roi eut allumé les cierges 
blancs, comme offrande à l'Étre suprême, 

Le lendemain, l’archiprêtre a récité devant la cour et 
le peuple, en langue balique, les cinq commandements 
de la religion: « Tu ne dois pas tuer, tu ne dois pas 
voler, tu pe dois pas tromper ta femme, lu ne dois pas 
prêter de faux serment, tu ne dois pas boire des liqueurs 
fortes.» Puis les prêtres ont chanté de nouveau et ont 
beni la presse monétaire, que le roi a aspergée avec de 
l’eau bénite et y a tracé des signes symboliques avec 
sou doigt trempé au préalable dans un gâteau de farine 
de maïs. 

Les ouvriers européens ont ensuile mis la machine 
en mouvement pour frapper des pièces d'argent; pen- 
dant ce travail, le roi a offert à manger à son clergé, 
et, après le repas, il a distribué Ja nouvelle monnaie 
— avec le décret de circulation — aux princes de sa 
maison, aux nobles du royaume et aux fonctionnaires 
el employés de l'Etat. 

La pièce principale qui vaut à peu près six francs, 
porte l'effigie du souverain et au revers le dessin d'un 
éléphant à trois têtes. 


Le Wagon-imprimerie. — En dehors du wagon- 
table-d'hôte, du wagon-cuisine, du wagon-glacière, où 
l'on prépare les sorbets, — comme il y en a sur la plu- 
part des chemins de fer américains d’une certaine élen- 
due, — le railway du Grand-Pacifie possède un wagon- 
imprimerie avec bureau de rédaction pour le journal 
le Transcontmentul, donnant les premiers New-York, 
San-Francisco et les faits divers à grande altraclion, 
fournis en passant par les gures-reporters. Les éditions 
de cette feuille volante — à raison de 8) kilomèires à 
l'heure — sont distribuées en route par les conduc- 
teurs du train; la composition typographique en est, à 
son tour, distribuée où décomposée par les disciples de 
Gutenberg et jetée dans des casses ou petites cases à 
caractères pour servir de nouveau aux stalions sui- 
vantes. 

La lecture de celte feuille américaine, comme, du 
reste, aucune lecture eu chemin de fer, n'est à recom- 
mander à cause des continuelles trépidations qui pro- 
duisent une maladie d'yeux toute particulière nommée 
ophtalmie des chemins de fer, 

Mais ce qui serait à recommander, — soit dit en 
passant, — c'est plutôt le feu électrique, avec lequel 
les ingénieurs des États-Unis éclairent les points noirs 
qui sout en permanence sur l'horizon de toutes les li- 
gnes, à savoir : les tranchées dans les courbes, les rem- 
blais élevés et les déblais profonds, les entrées des tun- 
nels, les voies de garage et de bifurcation, et surtout 
les ponts motiles où lournants. 


La valeur d'un morceau de fer, — Quoique le fer: 


soit le produit d'une fabrication excessivement compli- 
quée, il est considéré néanmoins par les manufactu- 
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riers comme matière première qui augmente de valeur 
par sa transformation en articles de commerce, Ainsi, 
un morceau de fer du prix de 4 franc vaudra, travaillé 
eu fer à cheval, 3 francs: en outils, # francs; en ai- 
guilles, 75 francs; en couteaux, 90 francs; en eanifs 
ou rasoirs, 700 francs; en boucles où boutons, 900 fr,; 
en bijoux d'acier, 2,000 franss ; en ressorts de montre, 
50,000 francs, 


La Nouvelle désignation du sphéroïde terrestre, 
par M. L. Hugo. — Vous aviez cru, avec Alcibiade et 
Démosthène, que la Terre avait la forme d'un gâteau, 
limité par l'Egypte, la Grèce, l'Italie et PAsie-Mineure; 
qu’en dessous se trouvait l'enfer et que si, par hasard, 
elle s'étendait au delà, elle ne pouvait être habitée que 
par des barbares dont le philosophe n'avait nullement 
à se préoccuper. Vous étiez dans l'erreur, 

Vous aviez cru avec Cicéron et Calilina que la fin de 
la Terre se trou\ait au département du Finistère. Vous 
étiez dans l'erreur, 

Vous aviez cru, avee les compagnons de Chri-tophe 
Colomb, que notre patrie commune se terminait au-delà 
de l'Océan, en queue de poisson, et se perdait dans les 
régions nébuleuses du néant. Vous étiez dans l'erreur. 

Vons croyez peut-être que la Terre est un corps sphé- 
rique? 

Lu lirre est un équidomoide, 

Qu'est-ce que cela peut-être qu'un équidomoïde? Ua 
disciple d'Archimède, M, Léopold Hugo, neveu de no- 
tre illustre poëte, nous l'apnrend. 

Prenez un prisme, — dit-il, — coupez-en les arêtes, 
et vous obtenez le rouleau ou cylindre. Prenez une py- 
rarmide, eoupez-en les arèles, et vous obtenez le pain de 
sucre ou cône. Prenez un équidomoïde, coupez-en les 
arêtes, et vous ohtenez la sphère. 

Donc l’équidomoïde est une sphère anguleuse, telle 
que le dôme des kiosques, où l’ancien dôme des Tuile 
ries, ou la figure à la mode chez les architectes 
avancés. 

Nutre grand mathématicien moderne le dit et le 
prouve avec des formules transcendantes, larges comme 
la main. Quel besoin avait-il de le dire et de ie prou- 
ver? Ce n’est pas moi qui voudrais le contredire et lui 
démontrer que la nature produit des arbres qui sont 
ronds, et que, sur tous les chantiers du monde, on 
coupe les parties rondes pour les équarrir et en fuire 
des poutres prisrnaltiques. 

M. Hugo ne s'occupe ni de la nature, ni des charpen- 
tiers; il a simplement jugé nécessaire de réformer la 
vieille géométrie qui admet trois corps ronds : le ey- 
lindre et le cô..e, avec leurs pendants : le prisme et la 
pyramide; il ne reste alors que la snhère sans aucun 
peudaut; on la couvre d'une multitude de facettes, et 
l'heureux équidomoïde est trouvé, 

Une fois sur la route de la réforme, on ne sait jamais 
où l'on arrive. M. L. Hugo ne le sait pas non plus; car 
déjà, dans plusieurs brochures successives qui font 
et feront l'étonnement des Académirs scientifiques, 
il démontre que tous les corps connus sont des cris- 
taux aves des surfaces planes ou courbes, suivant 
les circonstances; et ces cristaux de nouvelle invention 
il les appelle des cristalludes. 

En altendant que ces profondes théories fassent leur 
chemin, — ce qui est immanquable, au moins dans 
quelques centaines d'années, — nous pouvons dès à 
présent dire, avee un légitime orgueil : Notre Terre 
tant calomniée est un immense cristalluïde équido- 
moïdal, — ÉMILE WITH. 
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Le vingt-deuxième numéro du Journal de Musique, 
qui paraît aujourd'hui, contient : 
MUSIQUE : Marche des Pélerins, musique de Gounod. 
Kosiki, conplets de la « Poupée » chantés par 
Mie Zulma Bouffar, opéra-comique de MM. Bus- 


nach «t Liorat, 
Mazurka, op. 33, n°0 1, musique de Chopin. 


TexTE : Une Lettre intéressante, — Le Japonisme. — Une 
Curiosite musicale et littéraire. — Notre Musique. — 
Alovum anecuotique. — Nouvelles de partout, 


Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 


Abonnements (Paris et départements) : un an, 18 fr,; 
— six mois, 9 fr.; — trois mois, # fr, 50; — un mais, 
1 fr, 50. : 

Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administra- 
teur du Journal de Musique, 13, quai Voltaire, à Paris, 


RS 


Clels-d'œuvre de J. Klein: Truiteaux perles! Mie Printemps, 
France adorée, Cœur d'artichaut, Peau de satin, v. et polkas 


MODES D'HIVER 


Le soleil a disparu. La bise âäpre et froide souffle 
dans les arbres depoullés et fait voler la poussière des 
routes el des rues; voici Fhiver, Malbeur aux impru- 
dentes qui n'ont pas su prendre leurs précautions con- 
tre le froid, cet ennemi terrible qui vous prend à la 
gorge, vous terrasse si on n’est armé contre lui. Parmi 
les étolles de laine les plus chaudes, les plus moclleu- 
ses, il est juste de citer en première ligne le cachemire 
de l’fnde, si agréable à porter à ruse de sa souplesse, 
de sa légèreté, et qui est certainement le plus confortable 
de tous les tissus d'hiver comme il est le plus vlégant. Le 
drap le plus lourd, la vigogne la plus épaisse, le tartan 
le plus moutonneux, ne sont pas plus chauds que cette 
étoile fine et souple, aux plis onduleux et charinants, 
aux reflets veloutés, Le cachemire de l'Inde s'emploie 
de façons diverses. Il est suivant la forme du vêtement, 
les garnitures qui l'accompagnent, et selon sa teinte, 
costume négligé, toilette élégante de jour ou de soir, 
robe d'intérieur, robe d'enfant, \êlement, sortie de 
bal, ete., ete. On fait aussi, chose vraiment curieuse, 
des tentures murales, des rideaux, des portières, des 
siéges capilonnés, dont l'élégance est sans rivale. Mais 
si je mentionne cette application du cachemire de 
l’Inde, ce n’est qu'incidemment, J’insiste seulement sur 
ses qualités essentiellement pratiques au point de vue de 
la mode et son adaptation aux fantaisies nouvelles créces 
chaque jour par nos grandes faiseuses. Le cachemire 
de l'Inde étant unique, c’est-à-dire n’existant que dans 
le seul dépôt donné pour l’Europe à la maison l'Union 
des Indes, 1, rue Auber, j'enguge celles de mes lectri- 
ces qui ne s'adressent pas directement à celle maison 
pour se procurer cette étoffe à exiger de sa couluritre 
qu'elle lui montre la lisiére chinée à jour, qui est la 
marque déposee du véritable cachemire de lPInd: 
M. Lehoussel, propriélaire de la maison l'Union des 
Lules, envoie sa collection d'échantillons à toutes les 
personnes qui lui en font directement la demande, 
É rire à l'adresse donnée plus haut. — UNE PARISIENNE. 


Le journal LA REVUE DE LA MODE a com- 
mencé dans son numéro du {°° oelobre et continuera à 
publier, tous les dimanches, la série des NONVEAUTÉS 
D'AUTOMNE ET D'HIVER, — CONFECTIONS, COSTU- 
MES, CHAPEAUX INÉDITS, ETC. 


Pour être exactement renseigné à l'avance sur les 
tendances de la Mode, il est indispensable de consulter 
la Revue de la Mode, feu lle essentiellement française, 
et dont tous les modèles de toilette, de confection, de 
lingerie, de chapeaux, etc., sont dessinés, gravés et 
exécutés par des arlistes parisiens, avec le concours 
des premières maisons de la capitale. — Deux fois par 
mois, la Revue de la Mode publie un grand nombre de 
patrous imprimés, grandeur naturelle, 
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Envoyer mandat-poste à M. Acnree Bounnicciar, 
administrateur de la Revue de la Mode, 15, quai Vol- 
taire, Paris. 


Nous recormmandons particuliérement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr, vin, café et liqueurs compris. 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d'hôte est la micux servie de Paris. Les 
personues qui n'habitent pas le Grand-Hitel sont admi- 
ses à ces deux tables, 


M. Malleron ne se contente pas de dire : « Ju fais 
repousser les cheveux. » [lle prouve. Sûr de l'effica- 
cité de son eau, il traite à forfait et n'a-ceplte aucune 
rémunération avant que le résultat ne soit obtenu. 

Ses connaissances en botanique lui firent découvrir 
le principe régénérateur de la chevelure, C’est done au 
règne végélal que l'infatigable savant à emprunté la 
vertu fécondante de la plante capillaire. L'Eau Malleron 
fortifie le cuir chevelu, rend la ve au bulbe et ressus- 
cile pour ainsi dire la racine. 

M. Malleron donne ses consallations par correspon- 
dance: et dans son cabinet, 110, rue de Rivoli. 


Les nouvelles hotires de Kermélo sont d’une fluesse 
el d’un goût exquis, trés-goûlées dans les meilleures 
maisons, Evr. à C. Gaucheret C9, 21, rue Mondétour 
(Halles-Centrales), pour recevoir franco à domicile daus 
Paris. Le panier de 50, 5 fr. 50; le panier de 100, 19 fr, 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, #18- 
tralgies, ete. — Consulter les Médecins. 


LIQUIDATION 


LIBRAIRIE E. LACHAUD € € 


(A. Dusserre exp.-comp., liquidateur) 
4, place du Théâtre-Français, à Paris 


Le Prompt calculateur ou les parties aliquotes sim- 
plifiées, par L. Cnarcuarn, Broch, in-89,, , , 4 » 
Des Beaux-Arts dans la politique, par GronGes Du- 
FOUR, avec une préface par Ansexr Houssaye, Un vol. 
De ee Le SL bar dhoure Là ur ST I 
La République et les conservateurs, par M. ne Mar- 
cere, Uue hroëlure in-80, , . 4. . , . , . 1 » 
La Revanche de Camilie, par An. Minaz. Un volume 
DANS state, La .. . 3» 
L'Araignée roue, par René ve Ponr-Gesr. Un volume 
LEE PRE PT UE CE RE NT 
Les F:mmes de glace, par Paz pe Léoxi. Un volume 
TIM RS de Le rer Soeur Se A 
Les Femmes qui tuent, par [. Lécav. Un volume 
RARE RES a Mec ie 0 on ce 8 


Comment on peut guérir la goutte, mr Faey. Un vo. 
Jume ni SET Last jee tés: covuan eau 7 VA 


L'Ombre, opéra-comique en trois actes, par M. DE Sarvr- 
Geunces, mus. de M. ne Fiorow. Un v,in-12,. 2 » 


Envoyer le moulan en un mandat ou en timbres-poste, 
et on reçoit par relour du courrier. 


BRUITS en 


Traite aussi par corresj ondance.— Guide du Traitement, 2 Fr. 


LE MONDE ILLUSTRE 


L'ÉDUCATION DANS LA FAMILLE 


Methode de M"°* Fabre et Gentilhomme 


L'USAGE NS MÈRES DE 
D'ÉDUCATION. 


GUIDE LITTEGAIRE ET 
FAMILLE IT 


MISICAL A 
DES MAIS NS 


Cette publication est indispensable aux institutrices 
etaux mères de famille qui veulent surveiller elles-mé- 
mes l'éducation de leurs enfants. Elle indique, jour par 
jour, la distribution du travail, les lecons à avprendre, 
les livres à tonsulter, Avec cette méthods, fruit d’une 
longue expérience, les progrès obtenus par Mmes Fabre 
et Gentilhomme sont vraiment extraordinaires; aussi le 
succès s'est-il affirmé dès l'apparition des premières li- 
vraisons, 

Les cours sont gradués, selon les différents âges. 

On peut se procurer immédiatement les cours sui- 
vants, qui ont été publiés du mois d'octobre 187+ à la 
fin de juillet 1876 et qui forment 6 volumes: 


Cours élémentaire (complet), 4 vol. n-4... Gfr. 


Cours primuire (complet), (1"° année)... 6 
Cours primaire (complet), (29 année)..... 42 
Uours secondaire ( T° antée), 1 vol, in-1°. 12 
Cours secondaire (complet), (2° année)... 42 
Cours supérieur (:'° année), vol, in-1°,, 12 


En cours de publication à partir du 1 octobre 1876: 
COURS SECONDAIRE (3° année). 
Un an, 12 francs. — Six mois, 6 francs. 

Les ahounés reçoivent chaque semaine une livrai- 
son, — Les abonrements courent du mois d'octobre 
187. 

Euvoyer le montant de l'abonnement où des volumes 
en un mandat sur la poste à l’ordre de M. Bourdilliat, 
administrateur, 43, quai Voltaire, à Paris. — Avoir 
soin de bien désigrer le cours que l’on désire recevoir. 


CACHENIRE DE L'INDE 


BRULOIR À CAFÉ 


allant sur tous les fourneaux. 


NOUVELLE CAFETIÈRE A CIRCULATION 


4, rue Vivienne, à Paris. 


pr Robes, seul dépôt en Europe 
l'Union des Indes, 1,r. Auber, 


+ + itoie gants, élolf», cha- 
NEUFAL INE con haies, L' pr 
flic. avec nst., 4 fr. 25. Chez les pharms el 


urine. détails, qui Drobareront au même prix. 
Veute en gros, 7, rue de Jouy, Paris. 


RÉCÉNÉRATEUR 
vs CHEVEUX v 


ES A. ALLER 


A acquis une immense rés atation en Angleterre 
et en Amérique. Il ne peut pas manquer de rendre 


aux cheveux gris la couleur dela jeunesse.—Nouvelie 
ve. Croissance et Beauté. Se trouve chez les Corfieurs e& 
Farnueurs Entrepôt: 87, Bd. Haussmann, Paris 


CHOCOLATS 


QUALITÉ SUPÉRIEURE 


C° Coloniale 


ENTREPOT GÉNÉRAL 
rue de Rivoli, 


DANS TOUTES LES VILLES 
| CHECZ LES PRINCIPAUX COMMERÇANTS 


Paris, n° 1832. 


SJOURMLET AN PANIERS 


mirecreur: CH. DU VAL. OFFICIER RETRAITÉ 
Est indispensable aux Capitalistes et aux Rentiers. 

Parait chaque dimanche.— Liste des anciens tirages, 
Renseignements impartiaux sur toutes les valeurs. 


ABONNEMENTS : 


Paris et Départements 3 FR. PAR AN 


Abonnement d'essai . 3 mois, 1 fr. 


L'ARONNÉ D'UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 
vu PORTEFEUILLE FINANCIER 


avec un Traité de Bourse de 200 nage. 


DE RRQ 2 LIT BI OP TERMES TIME à SANRPEME IUT" TRE = A 


îr, 
par an. 


(43° ANNÉE) 


Lille, 


4 fr. 
par an. 


MONITEUR DES TIRAGES FINANCIERS 


104, vue de Richelieu, Paris 


PROPRIÉTÉ & ORGANE DU CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS | 
Société anonyme au Capital de trois millions 
PAIGSIT TOUS LES SEUDIS 
Causeries financières. — Cours des valeurs colves el non cotées, — Tableau et prix des 
coupons.— Comptes-rendus des'assemblées.— Recettes des chemins de fer.—HBourses de Paris. 
Lyon, Marseille. — Bilans des institutions de credit. 


(43° ANNÉE) 


— Listes des 


Tirages. 


| Prime gratuite : LE CALENDRIER-MANUEL DU CAPITALISTE POUR 1876. 


Volume plein de renseignements pratiques a l'usage des ranitalistes et (les rentiers. 


ANNONCES 


DE ‘HM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


VILLE DE PARIS 


TERRAINS AYENCE cOPÉRA 


VILLE DE PARIS 


TERRAINS AVENUE OPERA 


VILLE ADJon, st une enrh., en la ch. dey 
de PARIS nt. de Paris, le 7 nov. 1836, en ? 


LOTS, qui pourront r RUE  MONTMAR- 
ètre réunis, de : TERRAIN TRE. 156, (à l'an- 
gle de la r. des Jeñneurs). Conten. : 139m84 env. 


VASTE 


a mac DOMAINE VINICOLE urooc 
ar CHATEAU MARTINENS x te 


ronde, A ADIUGER, même sur une ench., en la ch. 
des notaires de Paris, 1e mardi 21 novembre 1376. 
à9 hectares se 1P44nt, — 450,00: pres de vigne, 
Rev. brut : 10,000 fr. — Frais généraux : 40,800 fr. 
D au Cré lit fonrier : 170,000 fr. 
Mise à prix : 300 000 fr. 

S'ad. sur les lieux, et aux not, : Me Prachet, à 
Margaux; Me Rozat, à Bordeaux, et Me G. MAGXE, à 
Paris, r. de Belle: hasse, 14, dépos. de l'enchère. 
PR LR RS ET 


G"* PROPRIÉTÉS , PARIS 


la & r. du Faunours:-Saint-Antoine, no 2*5, et rue 
de Montr'uil, no 60, — Cont nance : 3,400 mètres, 
Revenu brut: 16,744 fr, — Mise à prix : 140,000 fr. 
La 2e, place d'Aligre, nos 1 et 3, et rue de Cote, 
n° 12, coutenant 454 motres. 
Reveno prul: 7 434 fr. — Mise à prix : 75,000 fr. 
A VENDRE, méme sur une ench., en la ch. des 
nolaires de Paris, le 14 novembre 1876, à midi, 
S'ai. à Me Barre, not., boulev. des Capucines, 9. 


VILLE ADJ6a, sur nne eachre, Cu la eh. de 
DE P; AR IS not, de Paris, 16 7 nav. 1456, D'UN 
JE SOUFFLOT EU RUE MALERRANCUE, 
TERR \[) ls Et 2 544m27, 
Mise à prix (210 fr. le metre) : 112,106 fr. 70, 
S'ad. aux not. Mes J.-E. Delapaline, r. Auber, 11, et Ma- 
HOT-JIEL'QUERANTONNAIS, r. la Paix, 5, dép. de l'ench. 


ADIUDICATION, même sur une enchère, en la ch. 
dés not, de Paris, te mardi 14 novembre 1876, à midi. 


PREMIÈRE SÉRIE 
comprenant les 2 côtés, depuis l'O; éra jusqu'aux rues 
Neure-des-Petits-Clamps et St-Rôch, et le rôté qau- 
che, depuis la rue Thérèse jusqu'à la rue Ste-Anne. 


DEUXIÈME SÉRIE 
ADIUDICATION, même st uns enchère, en la ch. des 
notres de Paris, le mardi 21 novembre 1876, à midi, 
des Terrains silués entre les rues Sainte-Anne et 
Molière, l'avenue de l'Opéra et la rue d'Argrateuil. 


Xos 


rit Mises 0- 
MISES À PRIX des Contenance PEL Age | de 
ter lot — 38m» — 4910 fr. le mèt. 978,100 fr. lois | | 
2e Lot — H9im53 — 1-10 id. 4 716,636 » F 5 + = 
3e lot — 23657 — 1100 id. , : He : LE | FA fr. 9 
4e lot — 28047 — 120 id. ' $ | aoms | Se SC AGE RME " 
Dar IOLVT 2ÉSmT EE ADO id. 290 50 4  Suums 900 » ! 851,000 » 
6e lot — 329% » — 4100 id, , 361,900 » 5 | 3xim» | 100 » | 9F8 10) » o 
1e lot — 435m10 — 1100 id. 4, 476,810 p» 6  45om» | 600 » 273.600 » a 
Re lot — 320m » — {100 id, 352,000 » 7 51 mo» N50 » » ä 
9e Lot — 454mis — Hu) id. 451.450 » 8 607m » 550» » a 
10e Lot — 667m » — OÙ) id, 582,400 « 9 | itmin 550 » 0 & 
: ge 10 | 400m » 150 » » x 
ONDES RETIRE St id. 191,994 » 11  5iime 730 s » # 
12e lot — 785% »« — 800 id. 629,60) » 12 96m » 150 p 
136 ot — 559 » — 900 LE 503,100 » 13 | 325m» 150 » : = 
44e lot — 270 à — 550 id. . 168,500 » 14 27110 » 500 » » & 
die Lot — 64674 — 910 id. . 582,09 » 15 sim » 700 » , 8 
160 lot — 459m » — 900 id. 395.100 » . de ue ; ; £ 
SENS 13 4790 » 100 » , & 
Tati... 7,208, 60 30 19 5) 1 0 100 + ; Es 
nes LL A1-m 0 60) » . TZ 
:1 {i4m3ÿ 900 » n 2 


Iy aura farulté de réunion après l'adjudication 
pour les Te ette lots, — e,106 et11e Luts, — et 
1acel tie lots. 

S'adresser : 40 à Me MAHOT-DELAQUERANTONNAIS, 
nre, r. de la Paix, 5; — 20 et à Me J--E. DELAPALUE, 
nre, r, Auber, 11, dép. du cahier d'ench. et des pluus. 


1 y aura ju ut de résuion, après l'aljurlication, 
pour les u premiers lots, et les 10e, 11e, 12e et 13e lots. 
S'adresser : à Me J.-E. DELAPALNE, nre, r. Auber, 
11,età Me ManotT-DELAQUERANTONNAIS, nre, r, de la 
Paix, 5, dépositaire du cahier des charges ct des plans. 


Mise à prix (900 fr. le metre) : 125 856 fr. 
R. DES JEUNEURS, #1. Cont. 131m04 
TERRAIN env. Mise à prix” (500 fr. le mt.) : 
65 520 fr, — S'ad. aux nr": Mer J.-E, DELAPALME, r, 


Auber, 11, et MAnoT-DELAQUERANTONNAIS, 5, r. de la 
Paix, dép. de l'ench. 


EN = ADJon, sur une eneh., en ln ch. des 
P ARIS noires de Paris, le 14 novemh. 1876, 

D PROURE à BATIR, A: SOUFFLOT 

D'UN T ERRAL) (à l'angle de la rue Tuullier). 
Cont. : 566m30, — M. à p. (240 [. le m.) : 125.912 f, 
S'ad. aux notres Mrs J.-FE. DeraPaLye, r. Auber,f1, 
et ManoT-DELAQUERANTONNAIS, Fr. la Paix, 5, dép. de 


l'ench. 
AD ON, mme sur une enchère, en la ch, des not, 
J de Pris, le mardi 7 novewubre 1576, m di, DE 


ANGQ À PARIS TDDTI 
3 MAISONS ‘we MAUBEUGE 
No 45. Revenu : 36,259 fr. — Mise à pr. : 410,00) fr. 
No 47 — 34,700 fr.— —_ 260,000 fr. 
No 51. — 18,800 fr. — _ 200,000 fr. 
Me ManoT-DELAQUERANTONNAIS, ne r. de la Paix, 5, 


D. ON, sur une enrhôre, en Lich. des n Lives de 
A |. Paris, le mardi + novembre 1576, D'UN 


À PARIS ETIER 

et à 3 HOTEL RUE LE °EL n° 6. 

Contenance : 66,m,— Mise à prix : 700,000 fr. 

Entrée en jouissance immédiate. 

S'ad. 10 Me Vida!, avocat, rne Richelieu, 103; et 
aux notaires, 20 Me Baudrier, Chaussée-d'Antia 68; 
30 et Me Pinguet, r. des Pyramides, 8, dép. de l'anchs, 
chiz lesquels on délivre les permis de visiter. 
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BOSNIE ET HERZÉGOVINE 


M. Charles Yriarte, qu'on ne 
peut avoir oublié dans ce jour- 
nal, a des premiers visité les 
provinces qui attirent l'atten- 
tion de l'Europe depuis de 
longs mois, etil a eu la bonne 
pensée de faire profiter le pu- 
blie de ses impressions de vuya- 
ge et de ses études sur ce cu- 
rieux pays. Dans son inté- 
ressant volume, illustré d'a- 
près ses croquis par M. Vierge, 
notre collaborateur, et édité 
par la maison Plon, M. Charles 
Yriarte reprend la suite de l'in- 
téressant voyage qu'il a déjà 
publié sur les provinces du 
Sud de l'Autriche. Après avoir 
fait visiter aux lecteurs les vil- 
les d’Agram et de Sessek, dans 
les confins militaires, il pénè- 
tre, après une première tenta- 
tive infructueuse, en Bosnie 
par la ville de Baynaluka, et 
les initie aux curieux ta- 
bleaux de cette province de 
Bosnie, si peu connue et d’un 
abord si difficile. Types d'ha- 
bitants, mœurs, paysages, tout 
est dépeint avec la plus grande 
vérité el une couleur locale 
des plusattrayantes, M.Yriarte, 
en mème temps nous présente 


l'armée turque en campagne, 


et nous raconte l'émouvant 
combat de Sveniat auquel il a 
assisté, et qui donne une idée 
exacte de celte guerre de gué- 
rillas. 

Dans la seconde partie de 
l'ouvrage, l’auteur traite à 
fond, et avec la plus grande 
entente de la question, l’é- 
tat et l'esprit de ces pro- 


vinces turco-slaves , qui sont : 
le théâtre de la guerre ac-, 


tuelle. Recherchant dans l'his- 
toire des raïas la cause per- 
manente des insurrections de 
ces provinces, il nous décrit 


La ville de Novi sur la Uana. 


LES NOUVELLES PUBLICATIONS. — Gravures extraites de BOSNIE ET HERZÉGOVINE, 


par M, CHARLES YRIARTE, 


avec la plus grande compé- 
tence les nombreux impôts 
dont sont accablés ces mal- 
heureuses populations chré- 
tiennes, les vices de l'admi- 
nistration turque, la question 
des culles, et termine par un 
historique des plus complets 
de l'insurrection actuelle, de- 
puis ses premiers débuts, en 
juillet 1875, autour de Neve- 
singe, jusqu'à l'intervention 
armée de la Serbie, et conclut 
par ces quelques lignes aux- 
quelles les événements actuels 
donnent pleine et entière rai- 
son : 

« On ne saurait dire quel- 
les seront les décisions des 
puissances auxquelles le prin- 
ce de Serbie s’est adressé pour 
qu’elles servent  d'intermé- 
diaire entre le gouvernement 
de la Porte et son gouverne- 
ment, mais il semble impossi- 
ble que, supprimant d’un trait 
de plume'les efforts de Kara- 

. geogeritch, ceux de Milock, 
du prince Michaël el ceux du 
prince Milan, on ramène la 
principauté sous le joug des 
Tures. Les Ottomans à Bel- 
grade, à Schabatz et à Semen- 
dria, c’est le soulèvement de la 
péninsule des Balkans à courte 
échéance, et l'Europe n’aura 
plus de souci de la paix du 
monde, Il existe une incompa- 
tibilité formidable entre les 
Serbes et les Turcs, nous es- 
pérons l'avoir démontré, en 
remontant aux sources mêmes 
de la domination, à l'origine 
de la conquête. L'attuitude de 
l'Angleterre a certainement 
éloigné la solution, elle n’a 
rien résolu; et si la diplomatie 
laisse en présence, sur le mé- 
me territoire, les chrétiens et 
les mahométans, dans les con- 
ditions où ils s’y sont trouvés 
depuis la conquête, elle aura 
préparé à l'Europe le plus 
sanglant avenir. » . 


 Écuecs 


PROBLÈME N° 628 


COMPOSÉ PAR M. ÉMILE PRADIGNAT 


Les Blancs font mat en quatre coups. 


Solution du problème n° 625. 


:04:0 "AR pr. C (A) 
2 R'1F ‘2 Rpr. C 
S RAF SRST 
4. R 3 F, éch, déc. et mat. 

(A) 

RSR 

2, F2R "CR TD 
3. C2F ‘18: R'pr, C 


4. F5 T, échec et mat. s 

Solutions justes : MM. Quéval; L, de Croze; le capi- 
taine A. G. Boutigny; Kassioph; Misselieux; G. Prévost; 
A. Lansquenet; le Cercle de l’Isle-sur-le-Doubs; Em. Frau; 
Vhouss-Avéki; le Grand{Caté Serin, à Angers; le Cercle-de 
Château-la-Vallière; le café Valentin, à Fontainebleau ; 
: agi le Béarnais du café de la Renaissance, à 

rlat. 3 


Solution du problème n° 626. 
1: D 5 FR LE - CRE 
2. D1 CD 2. at libitum 


Solutions justes : MM. les amateurs du café Valentin, à 
Fontainébleau ; Missilieux. : 2 
Un‘très-grand nombre d'autres solutions nous ont été 


adressées dont la plupart péchent par le deuxième coup qui 
est chez les unes : D pr. C, et chéz les autres: D 7 D. Les ‘ 
premières sont détruites par la réponse T 5 F, el les secon- 
dés par la réponse C3 F. 

Aux solulions commençant par D 2 C, la réponse T 5 C 
suffit, PAUL JOURNOUD, 


EXPLICATION DU DERNIER RÉDUS 
Vers le milieu de l'année 1778, en moins de deux. mois, 
la France perdit Voltaire et Rousseau. LE À 


Aucune explication exacte du dernier Rébus ne nous est 
PR La sagacilé de l'OEdipe du Mans se trouve même 
en défaut, : sd Û 


Le directeur-gérant : PAUL bALLOz. 


Go 
PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE, 


LE MONDE ILLUSTRE 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 
ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 


Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; — Trois mois, 7 fr; — Un numéro, 50 c. 
Le volume semestriel, 12 fr., broché. — 17 fr., relié et doré sur tranche. 
LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, 


BUREAUX DIRECTION ET AOMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
1 8, Q U A I VOL T AIRE Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 


poste, toute demande de mgméro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
limbres-posie, seront cofmidérées comme non avenues. — On ne ré0ond 


20° Année. N° 1021 = nl Nov. 1376 pas des manuscrits envoyés. 


Administrateur, M. BOURDILLIAT. — Secrétaire, M. É. HUBERT, 


Directeur, M. PAUL DALLOZ, 


NE PAS COUPER CE NUMÉRO AVANT DE L'OUVRIR 
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ETES VISITE AUX TOMBEAUX. — Frœschwiller. — Toul. — Épinal — Saint-Cloud. 
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COURRIER DE ŸARIS 


& es excellent confrère et ami E. Hubert, 

fF le substitut de l'esprit qui préside nux des- 
À tinces de ce journal, m'enjoint de céder la 
IC Hmoitis de ma place au dessin de l’Expo- 
sition. | 

Entre nous, cette sommation, faite avec la meil- 
leure grâce du monde, n’a rien qui me désoblige. 
Ma paresse a légèrement souri, et tout me fait sup- 
poser que ce sourire élait provoqué par l'idée de la 
salisfaction qu'éprouverait le lecteur, à qui onre- 
tire un œuf pour lui offrir un bœuf. 

La semaine, d’ailleurs, n'était pas bourrée d'in- 
térêt. La question d'Orient passionne d'autant plus 
tout le monde que personne n’y comprend rien. 

__De temps en temps, et plutôt pour les besoins de 
la spéculation que dans l'intérêt de la vérité, l'Eu- 
rope est en feu ou en glace. 

La lussic présente ce phénomène assez singulier 
que, pendant que ses valeurs baissent avec une par- 
faite régularité, elle fait monter ou descendre, à son 
gré, les valeurs françaises et anglaises. 

« La Russie a fait entendre que l’ordre ne serait 
pas troublé en Europe.» Cinquante centimes de 
hausse. 

« La Russie ne paraît pas se prêter aux combi- 
naisons des cabinets européens.» Cracl cinquante 
centimes de baisse. 

Les Tures ou les Serbes sont vainqueurs ou vain- 
cus, œela pirait complétement indifférent à l'af- 
faire. 

Comme toujours à l'époque des crises, le boule- 
rard des Italiens est le théâtre des spéculateurs du 
soir. 

A huit heures et demie, on voit arriver le person- 
nel de la Bourse, ce qui est assez natufel; puis une 
masse de figures inconnues qui n'apparaissent qu'en 
temps de fluctuation. 

Pour peu que vous vous arrêtiez une minu!e, pour 
serrer la main d’un passant ou pour chercher votre 
mouchoir, vous voyez arriver une figure souriante 
et rubiconde qui vous crie : 

— Eh bien! tout est arrangé, la Russie accepte 
toutes les propositions! 

— Ah! 

— Oui, c’est officiel; des nouvelles de ce soir, des 
nouvelles de sources les plus sérieuses. 

— Allons, tant mieux! 

Celui-ci n'est pas parti, qu’un petit homme mai- 
gre, sec et jaune vous glisse dans l'oreille ces mots 
effrayants : 

_- Vous savez que la Russie ne veut rien en- 
tendre, 

— Allons donc! 

— C'est absolument vrai, les négociations sont 
rompues : nouvelles de ce soir, sources officielles. 

— Ah! tant pis! 

Le premier est un haussier, le second est un bais- 
sier, vous l'avez deviné. x 

Les observateurs ont fait cette remarque, que les 
haussiers sont tous gras, frais et roses, tandis qu au 
contraire les baissiers sont maigres et verddtres. 

Les premiers voient tout en beau, les autres tout 
en laid. 

Les uus foudeut leur cpuir sur les Lonheurs à 
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échoir, les autres élayent leur fortune sur les dés:s- 
tres probables, ! 

I y a des exceptions là comme ailleurs, mais elles 
sont fort rares et ne servent même pas à confirmer 
la règle, car on peut être sûr que si un ou deux 
haissiers sont gros et gras, ce n’est pas de leur 
faute, et, comme disait le médecin de la Bourse : 

— Cost de la mauvaise graisse, 


uv Les truffes viennent de faire leur entrée dans 
Paris; Charles Monselet avait été les attendre à la 
barrière et leur a présenté une adresse au uom des 
baffreurs de la République. 

Les truffes ne sont pas comme les souverains, il 
leur est interdit de voyager incognito. Leur pri- 
sence se décèle par un parfum qui infecte littérale- 
ment le train, et l'on se demande comment une 
aussi bonne chose peut porter en elle-même une 
aussi déplorable odeur. 

La truffe, comme toutes les choses qui sont bon- 
nes, et par conséquent très-chères, excite au plus 
haut point l'esprit des contrefacteurs. 

Gatebourse, le fameux fabricant en chambre de 
billets de banque, n'apportait pas autant d’ingé- 
niosité dans son usine à billets de banque que n’en 
apportent les fabricants de truffes dans l'exercice de 
leurs fonctions. 

Les fabriques de truffes sont assez nombreuses à 
Paris, et l’on peut dire que si beaucoup d'industries 
rapportent davantage, nulle n'est plus agréable à 
exercer en ce sens qu'il y a beaucoup de loisir, et 
que ceux qui la pratiquent peuvent, sans nuire à 
leur commerce, aller passer l'été à la campagne, 


uvv Dans les quartiers excentriques, la fabrica- 
tion de la trulfe est encore dans l'enfance, et les 
combinaisons les plus naïves, si elles n'obtiennent 
pas toujours un succès d'estime, passent presque 
toujours sans contestations, Le lendemain, il y au- 
rait bien quelques petites réclamations, mais on 
n'ose pas. 

Dans ces régions, parfois turbulentes, tout ce qui 
est noir et qu’on fourre dans la chareuteric est de la 
true. 

On a vu des charcutiers fabriquer des truffes avec 
du drap noir, ct quel drap! Vous pensez bien qu'il 
n'était pas neuf, Mais ordinairement les vrais fabri- 
cants de truffes sont plus consciencieux : ils fabri- 
quent le «précieux tubercule», comme disent les 
prétentieux, avec des pommes de terre gelées. 

Ces pommes de terre sont placées dans des en- 
droits ad hoc et prennent dans leur souffrance uue 
teinte bleue que la science des chimistes de l'endroit 
u'a pas de peine à rendre noire. Cette couleur ob- 
tenue, on roule l'infect lézume dans une terre pré- 
parée à grand soin. Ce travail s'opère de la même 
fçon que celle qu’emploient les confiseurs pour cou- 
vrir les amandes de sucre et en faire des dragées. 

Beaucoup de brâves gens maugent cela avec plai- 
sir; c'est la foi qui sauve. 

Aussi que de gens disent mélancoliquement : 

— Moi, si je désire la fortune, ce n’est pas pour 
manger des truffes; il faut que les riches soient bien 
blasés pour y attacher tant de prix. J’en ai mangé plu- 
sicurs fois, ct je n’y ai rien trouvé d’extraordinaire. 


uvv Quand on approche du faubours Saint-De- 
nis, les labriques de truffes deviennent plus sérieu- 
ses. Ici il ne s’agit plus de ponimes de terre pour- 
ries, on emploie des panais de première qualité. 

On les sculpte avec soin : la forme c'est heau- 
coup; et lorsque, à l'extérieur, ils représentent bien 
une truffe, on n’a plus qu’à leur donner la couleur. 


Là est le travaii décisif et delicat. Chacun a son se- 


cret, et je n’ai aucun intérêt à faire des révélalions. 


uvy Jusqu'au faubourg Poissonnière on emploie 
indistinctement le panais, la poinine de terre, la pa- 
tate, le topir:nbcur, toule eshéce de ieguime, mais 
jamais la trutfe; ceci est 2 uit acquis 

A partir de cet endroit, où coinnence le Paris gas- 
wrouome, on emploie les légumes précités ; mais il y 
a un progres sonsille; de texiis à autre, on glisse 
par-ci par-là une truffe blanche du Piémont noircie 
pour la circonstance, 

Un peu plus loin, li piémontaise, toujours 
dissimulee sous uüe couleur noire, remplace la 


truffe périgourdine, qu'on n'eulreveit que vers le 
passaze des Panoranias. 

Il est bien entendu que les grands restaurants ne 
consomment jamais les produits hétéroclites dont il 
vient d'être question. 

Ce qui est certain, c’est qu'il se consomme à 
Paris plus de trulles que n'en produit la France 
entière, 

D'un autre côté, la province en consomme beau- 
coup et l'étranger en est très-friaud; arrangez cela 
si vous le pouvez. 


uvu Je ne veux pas revenir sur l'incident de l'É- 
cole des Béaux-Arts, où des désordres ont eu lieu à 
propos de l'admission d'un élève allemand, désor- 
dres, du reste, aussitôt réprimés. Je ne veux pas 
davantage m'appesantir sur l'incident du concert 
’asdeloup, où Jes protestations les plus vives ont 
éclaté à propos de Wagner; ces sujels sont délicats 
et surtout inutiles à traiter, mais il faudrait s'en- 
tendre une bonne fois et se rappeler qu'il y a des 
Français en Allemagne qui pourraient avoir cruel- 
lement à souffrir des puérilikés parisiennes. * 

Que ceux qui ne veulent pas entendre la musique 
de Wäagner n'aillent pas au concert, rien ne les y 
force; que ceux méme qui, ayant oublié les iniures 
prodiguées à la France par ce musicien, veulent, à 
tout prix, entendre sa musique, aillent l'écouter 
sans donner aucune marque d'approbalion ou d’im- 
probation; mais il vaudrait mieux n'y pas aller, et 
M. Pasdeloup, qui ne fait pas exécuter cette musi- 
que pour son plaisir, li ferait bien vile disparaitre 
de l'affiche. 

Je dis que M. Pasdeloup ne fait pas exécuter cette 
musique pour son plaisir, parce que cet habile 
homme est un excellent patriole qui a fait ses 
preuves pendant la guerre. 

Pasdeloup, bien que son àge le dispensât de cette 
corvée, s'était engagii, m'a-t-on dit, dans les Compit- 
gnies de marche, où il montra un zèle à toute 
épreuve, zèle d'autant plus méritant que l'habi.e 
chef d'orchestre est gros et court, et qu'à ce mo- 
ment-1à il souffrait beaucoup des pieds; ses compa- 
gnons d'armes font les plus grands éloges de son 
énergie persistante. Done Pasdeloup n'est pas prus- 
sophile, et s’il joue Wagner, il doit avoir une rai- 
sun qui n'existerait plus devant une salle vide, 


vuv Combien toutes ces puérilités sont mesqui- 
nes! Je ne prèche ni la paix ni la guerre, miis je 
songe à cette admirable ville de Venise, qui résla 
quinze ans sans faire usage du tabac, afin de ne pas 
enrichir les Autrichiens, alors ses oppresseurs. 

Ce fut aussi dans la ville des doges où l'on vit ce 
spectacle émouvant d'un peup'e opprimé, mais libre 
et fier quand même. - 

Fou de théâtre et de musique, il se précipitait à 
la Fénice, et soudain, au milieu de la joie et des en- 
thousiasmes, il se faisait un silence mortel; une mi- 
nute après la salle était vide... pas entièrement; 
une loge ou deux étaient occupées par des otficiers 
autrichiens, qui, pâles et tristes, s’en allaient à leur 
tour, n’essayant pas même de blämer ce peuple qui 
faisait le vide autour d'eux, mais sans jamais pro- 
férer une injure, sans jamais faire un geste qui eût 
pu passer pour une insulte faile à ces soldats qui, 
au demeurant, n'étaient coupables que d'accomplir 
leur devoir avec une palience et une modération 
extrèmes. 

La pensant au jeune homme de l’École des B:aux- 
Arts, on est tenté de s'écrier : Qu'allait-il faire? 
Mais n'est-ce pas une victoire que de penser que s 
ce jeune homme, qui paraît fort protégé, est venu 
là, où il devait bien se douter qu'il ne serait pas 
aussi bien venu qu’un panier de champagne, c'est 
qu'il ne trouvait pas mieux ailleurs? 

Un Prussien tombant à l'École des Beaux-Arts! 

Cela ne vous remet-il pas en mémoire ce cri du 
poëte : 

Rois, tribunes et soldals, grands héros du hasard, 


Vous serez oub iés, Le borhoinme Ronsard 
Vivra pour aire où tut le beau pays de France. 


vuv Je retrouve ces beaux vers de Joséphin Son- 
larv daus ie Conseiller du Bibliophile qui, tous les 
quinze jours, apporte aux gourinels liltéraires ies 
pérles oublices ou les bijoux introuvables. 
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Cette publication, née sans bruit, est elle-mèôme 
un petit chef-d'œuvre bibliozraphiquo, altuable à 
voir, aimable à lire, el son sous-titre en dit long! 
Publication destinée aux amutcurs de livres rares et cu- 
raeux et dr belles ésilions. 

Les livres rares et curieux tiennent, à notre épo- 
que, une plate considérable; en dehors des gens ri- 
ches qui veulent tous les luxes, ilest une race d'a- 
mateurs forcenés qui se disputent à qui mieux 
mieux les merveilles du passé, C’est pour ceux-là 
que Camille Grellet, un homine vraiment distin- 
gué et compétent, a créé une publication qui n'a 
qu'un seul tort, celui de ne pas battre la grosst 
cuisse 

Je signale, non aux érudits, mais aux gens du 
monde, aux gens de goût, deux articles du dernier 
numéro : une histoire de Chasse fine et cavalière el 
les conseils d'un bibliophile sut le choix d’un ecou- 
teau à papier ; rien de plus fin et de mieux observé. 


uv L'acteur Lassouche, l'acteur du Palais-Royal, 
est aussi un bibliophile distingué et un bibeloteur 
de premier ordre; il possède, dit-on, des collections 
d'une grande valeur. 

Lassouche n'est pas, à la ville, le bon abruti qui 
fait pouffer les spectateurs de l'heureux théâtre de 
la vraie gaieté. C'est un jeune bonhomme froid, 
marchant la tête basse, affectant une grande simpli- 
cité, mais dont le regard malin, intelligent, lance 
parfois des éclairs pleins de finesse et d'ironie. 

L'autre jour, je renucontrai Lassouche, qui parais- 
sait tout joyeux; il venait de bouquiner. Bouquiner 
est une des grandes joivs de la vie pour ceux qui ai- 
nent ça, 

— Avez-vous trouvé? lui demandai-je, 

(On dit à un bouquiniste ! Avez-vous trouvé? 
comme on dit à un chasseur : Avez-vous tué?) 

— Je trouve toujours, me répondit le comique, 

- — Ah! toujours! 

— Voyez plutôt. J'ai eu ça pour six sous, un dus 
hivres les plus curieux qui existent; six sous! 

EL il me tendit un bouquin sur lequel je lus : 

HISTOIRE DES RANDITS 
ET BRIGANDS 
CE: ÈBRES 
DEPUIS 
CAÏN JUSQU'A BONAPARTE 
avec des aperçus nouveaux sur Rienzi 
ct Masaniellu. 


Amsterdam, 4804. 
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Visite aux Tombeaux 


TNELON la sainte coutume des familles, qui 
; ZX ” choisissent particulièrement le 2 novembre 
VS | pour honorer ceux qui ne sout plus, nous 
JÈ ES nous associons en ce jour à la grande famille 
française qui pleure ses enfants dispersés sur les champs 
de bataille de la patrie envahie, et nous faisons avec 
elle notre visite aux tombeaux élevés en leur honneur. 
La liste est déjà iongue de ces monuments de deuil pu- 
bliés par nous chaque année à cette même date. Nous 
y ajouterons aujourd'hui ceux de Fræschwiller, de 
Toul, d'Épinal, et celui de Saint-Cloud, tout récem- 
ment inauguré et béni par l’évêque de Versailles. 

Le monument de Fræsehwiller est l'œuvre d’une 
souscription ouverte en Alsace par l'initiative de 
Mie Fanny de Diétrich; il est situé sur une colline domi- 
naut Wærth et Frœschwiller, et faisant face à celteiau- 
tre colline sur laquelle s'élève le beau noyer qu'on 
appelle l'arbre de Mac-Mahon. Ce remarquable monu- 
ment est l’œuvre de M. E. Doch, artiste strasbourgeois, 
assisté de M, Bolt, architecte alsacien, qui n'ont voulu 
accepler aucune rémunération pour leurs travaux per- 
sonnes. 


Le mausolée d'Epinal éievé par les Vosgiens à leurs 


compatriotes victimes de la guerre, au nombre de dix- 
huit cents environ, est une belle pyramide qui fait le 
plus grand honneur à M, GC. Fleury, architecte à Paris, 

A Toul, c’est aux victimes du siège que le monum:nt 
a été consacré, D'un style simple et gracieux, sans être 
banal, il a été construit, après concours, d’après les 
plaus de M, Adeline, architecte à Rouen, un de nos dé- 
voués correspondants, 

Quant au modeste monument de Saint-Cloud, qui 
üllirail naguère tous ces enfants de Paris qui ont as- 
sisté au suprême effort de la capitale assiégée, il n'offre 
rien de particulier, C'est une simple pyramide ea gra- 

!, que doinine,la grande croix du cimetière de la ville. 
Nous l'avons laissé sous l'ornementation de feuillage 
dout des mains pieuses l'avaient entouré, pour donner à 
ce croquis l'aspect de ln cérémonie du 286 octobre der- 
ie, Les lombes blanches au pied de la croix sont 
celles des Prussiens tombés dans les mêmes circon- 
stances. Il n’y a plus dans la mort ni vainqueurs ni 
vaincus. Requiescant in puce! 


Exposition universelle de 14878. — Le palais 
du Trocadéro. 


CZLON nous reproche, à tort, de nous être laissé 
à Mdevancer par nos confrères dans la publica- 
tion des dessins de notre future Exposition, 
Lé<Oqui intéressent si vivement notre pays; nous 
sommes, Comme nos confrères, à même de nous 
procurer les documents qui peuvent être soumis à 
l'appréciation du pubiic; mais sous le vain prétexte 
d'arriver premiers, nous ne saurions nous perme.lre de 
présenter comme définiufs des projels qui n'ont pas 
la sanction officielle, Nous avons publié, sous ces au-pi- 
ces, dans notre numéro 1013 un plan général du palais 
du Champ-de-Mars, qui a reçu depuis quelques modifi- 
calions, entre autres la suppression, au centre, de trois 
pavillons destinés aux beaux-arts, et que l’on a rem- 
placés par un jardin intérieur avec un élégant bassin 
au point central, Nous donnons aujourd'hui la façade 
de ce palais avec le pare qui la sépare du pont d'Iéna; 
ais à l'heure où nous mellons sous presse, on nous 
affirme en haut lieu que rien n’est encore définitif, 
Nous nous boracrons donc à la publication dù ma- 


.gnifique palais du Trocadéro, d’après l’aquarelle des 


babiles architectes qui l'ont conçu et vont le mettre à 
exéeulion, MM, Davioud et Bourdais, lequel est à peu près 
adopté et qui ne subira que quelques modifications de 
détail. 

Vu la dimension extraordinaire de ce palais, nous 
avons cru devoir le faire sortir du cadre ordinaire pour 
qu'on s’en fasse une plus juste idée, 

Le Figaro, avec les faibles moyens dont il dispose au 
point de vue graphique, le pouvait publier sitôt sun ac- 
ceplation ; nous lui emprunterons, en y ajoutant quel- 
ques chiffres, la description humouristique qu'en fait 
sun spirituel rédacteur dans une lettre signée du 4°* mai 
1858 : 


Regardons maintenant le Trocadéro. Sur ses pentes 
gazvnnées, en premier plan, ainsi que sur le quai, nous 
vuyons des constructions rustiques, des serres et loules 
les installations élégantes qu'on trouve dans les jar- 
dins, Le cuttage côtoie le kiosque, et la lente est au- 
près du berceau de feuillage. Eulin, mille types variés 
et de tous pays (1). 

Au second plan, au centre, s ‘étend une immense Cas- 

cade, large de 50 mètres el longue de 200, dont les nap- 
j'es enteril uue série de chutes sur toute la hauteur de 
la culline, Des deux côlés, sur les pentes, s'élévent des 
fontaines jaillissantes. Des jets s’élancent de toutes les 
vasques. De chute en chute, les nappes retumbent dans 
une immense pièce d’eau qui occupe toute la place de 
l'ancien carrefour des avenues d'Iéna et Delessert. 
Celle eau n'est pus perdue, car ce bassin est le réser- 
voir nécessaire à l’arrosage des pelouses et du pare 
du Champ-de-Mars. 

Enfin, couronnant la montagne, s'elève l'édifice géant 
qui élernisera le souvenir de l'Exposition de 1878 : le 
palais du Trocadéro! Comme dimension, figurez-vous 
l'immense facade du Louvre, sur le bord de l'eau, du 
pavillon de Flore à la galerie d'Apollon, et, au milieu, 
une énorme rolonde, presque aussi vaste que la Halle 
au blé, 


(1, Cette partie encore indécist ne figure pas dans Lotre dessli, 
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D'un pavillon à l'autre, le palais du Trocadéro a, en 
elfet, plus de 400 mètres de longueur. Ses deux extré- 
milès, formant de gros pavillons, avaucent vers le 
Champ-de-Mars, et suut reliés à la rotonde centrale par 
des galeries en quart de cercle. Au ceutre de cette sorte 
d’hémieycele s’elève la rolonde, haute elle-même comme 
une cathédrale et flanquée de ses deux tours carrées 
d'une gronde élégance, qui ont une hauteur de 
70 mètres et sont surmontées de deux phares électri- 
ques qui projettent leurs rayons sur l’immensilé de Pa- 
risel de ses environs, 

C'est du pied de la rotonde que partira la cascade. Et 
pour vous faire une idée des gigantesques proportions 
de cel assemblage de mouvements de terrain, d'effets 
d'eau et d'amoucellem nt d'édifices, n'oubliez pas que 
lg sol sur lequel s'éleve le palais est à 24 mètres au- 
dessus du niveau du quai. C'était un des rêves de Na- 
poléon L°r, une conception qu'il n’osa réaliser, car cela 
eût passé de son temps pour une folie : le palais dit du 
Roi de Rome, qui devait couronner cette colline... Et 
voilà le palais bàti uniquement pour offrir aux pacifi- 
ques lauréals du grand concours industriel une hospi- 
talité digne de la Frauce! 

Lu rotonde enveloppe une salle destinée à la distri- 
butio des récompenses, d'abord, et ensuite à de grands 
concerts, à des réunions de sociétés philbarmoniques et 
orphéoniques, à des festivals monstres. Un orgue puis- 
sant occupe le fond de lestrade., La salle est presque 
circulaire, Elle contient un grand parterre, deux rangs 
de loges, et, au-dessus, un amphithéâtre. Huit mille 
personnes pourront y être commodément assises, 

Aulour de la salle de concert, du côté du Ghamp-de- 
Mars, deux étages de galeries formant lozgias prennent 
leur vue sur le panorama de Paris. Ce sont des prome- 
poirs couverts, donnant accès à loutes les stalles. Des 
deux côtés de la rotonde, il y a des péristyles s’ouvrant 
sur la place du Trocaléro, du côté du bois de Boulogne, 
et qui sont les véritables entrées d'honneur de l'Expo- 
silion. Au-dessus de ces péristyles sont situées les salles 
de conférences et petites réunions servant de fover à 
l’occasion. Ces péristyles servent aussi de vestibules 
aux grandes galeries curvilignes qui s’élendententre la 
rotonde et les pavillons des extrémilés du palais. 

Les galeries forment une succession de salles, conte- 
nant l'exposition rétrospective : tous les chefs-d'œuvre 
de toutes les époques et de tous les pays. C’est l’histoire 
du travail, depuis les temps préhistoriques jusqu’à la 
révolution française. Deux escaliers monumeutaux pla- 
cés dans les pavillons des extrémités permettent d'y ar- 
river à couvert, On y accède aussi par les pentes de Ia 
colline, où les corbeilles de fleurs alternent avec les 
bouquets de feuillage, où les ruisseaux tombent en 
cascatelles le long des chemins sinueux, 

Au devant des salles d'exposition court sur toute la 
façade du palais une large galerie couverte, d’où la 
vue s’élend sur le pare, sur le Champ-de-Mars, sur les 
culeaux de Meudon et sur Paris. Le slyle adopté par 
les architectes, MM, Davioud et Bourdais, leur a per- 
mis de donner à lu construction de leurs colonnades et 
périslyles une grande légèreté. Tous ces promenoirs 
aériens sont pleins d’air, de couleur et de lumière, 
C'est le grand repos du visiteur, en même lemps que 
c'est la parure de l'Exposition, 


Gortschakoff et Andrassy 


CET) #s grands événem ents qui, depuis six moss, 
(g se passent en Orient, occupent toujours et 
Il 7 passionnent l'Europe ogcidentale. On parait 
SEE cependant ètre bien près d'une solution. Pro- 
filuns du moment pour esquisser deux grandes figures 
diplomatiques qui ont été mises en plein relief. 

Le prince Gortschakoff, — Le grand chancelier de 
l'empire russe, le prince GortschakolT, a soixante-dix- 
huit aus. Malgré ce grand âge, il joint à la vigueur 
du corps une rare vigueur d'esprit. Issu d'une puis- 
sante famille où, par tradilion, tous les homines se 
consacrent au service de l'État, il fut pris de bonne 
heure en afleslion par le comte de Nesselrode, qui lui 
ouvrit la carrière diplomatique. En 1824, il élail en- 
à l'ambassade de Lou- 
l'Angleterre pour 


voyé, en qualité de secretaire, 
dres, et il profita de son séjour dans 
apprendre à fond Loutes les langues de PEurope, qu'il 
parle avee celle facilité qui semble Papanase des racus 


slaves. Chargé d'alluires à Flurence en 1830, à Vicuue 
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Le prince GORTSCHAKOFF, Ministre des affaires éirangères de Russie 


Le comte ANDRASSY, Grand chancelier de l'Empire austro-hongrois. 


Duvivier } 


(Dessin de M, 


(D'après la photographie de M. Émile Rabending.) 
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en 1832, il fut ensuite envoyé, en 181, à Stuttgart 
avec le litre d'ambassadeur extraordinaire el ÿ négocin 
le mariage de la grande-duchesse de Russie Olga avec 
le prince royal de Wurtemberg, Il reçut en récom- 
pense le titre de conxciller intime, Dans la question 
d'Orient, M. Gortsechnkoff eut un des premiers rôles. 
Nommè, le 8 juillet 1854, ambnssideur à Vienne, il ne 
put empêcher la conclusion du traité du 2 décembre, 
par lequel PAutriche gardait la neutralité. Sea instan: 
ces auprès de son gouvernement eurent du moins 
pour résultat l'acceplation des quatre points et Ja con- 
clusion implicite du traité de Paris (30 mars 1856). 
Rappelé de l'ambassade de Vienne, il devint ministre 
des aflaires étrangères, en remplucemint de M. de Nes- 
selrode, « La Russie ne boude pus, elle se recueille, » 
dit le nouveau ministre daus une de ses circulaires, 
Cette parole devint comme la devise de sa politique, 
qui réprima les troubles de la Pologne, en 1861, 1862, 
1863, 1864, et, de l'autre, accomplit la grande œuvre 
du règue d'Alexandre I, l'émancipation des serfs, qui 
a été une véritable révolution sociale en Russie, Les 
premiers jours de l'an 1871 marquent un point eulmi: 
nant dans la carrière du prince GorlschakofT, L'occa- 
sion élait bonne pour déchirer les ciauses du traité de 
Paris qui biessait l'orguvil de la Russie, De là cette con- 
férence de Londres, où cette puissance reprit tout ce 
que la guerre de Crimée lui avait fait perdre, Dés ce 
moment, le long recueillement de la Russie cesse. Le 
but que s'était proposé le prince GortschakolT était at- 
teint. Suus sa direction habile et patiente, la diploma- 
lie russe avait effacé les résullats de la chute de Mala- 
kulf, et, sans tirer l'épée, le czar Alexandre 11 était 
Parbitre de l’Europe. N'oublions pas que, l'an derniet 
uotammeut, il a suffi d'un mot dit à l'oreille par l'em- 
jereur de Russie pour que le parti militaire prussien 
reutrâl sous la remise des ambitions qui demandaient 
à prendre leur vol. | 

Le comte Andrassy. — Le comte Jules Andrassy, chan- 
eelier de l'Austro-Hongrie, né le 8 mars 1823 à Zein- 
plin, est le fils du comte Charles, mort à Bruxelles en 
1815, lequel déploya tant d'acuvité pour le progrès 
scientifique et industriel de son pays. Son éducaiion 
s'est complétée par des voyages dans lesquels il fut us- 
socié à quelques-uns des grands projets industriels de 
son père. 11 remplaça ce dernier comme président de la 
Société pour la régularisation du cours de la Theiss, 
Élu représentant de Zemplin, il se jeta tout entier dans 
le mouvement révolutionnaire de 4838. Lorsque 1: gou- 
vernement national hongrois se fut réfugié à Debrec- 
zin, en 1849, le comte Jules Andrassy fut envoyé en 
mission à Constantinople. Après la défaite complète de 
la révolution, il résida en France et en Angleterre. En 
4857, l'amnishie générale lui permit de rentrer en 
Hongrie. Après avoir refusé de reprendre, sous un 
miuistére autrichien, les fonctions d'administrateur 
de Zemplio, il fut élu en 1860 par un distriet de ce 
comitat à la Diète hongroise. Il prit place dans les 
rangs du parti Deack et fut nommé vice-président lors 
de ia révrganisation de l'empire d'Autriche etde la con- 
stitution d'un ministère hongrois, Le comte Andrassyÿ, 
désigné à la politique conciliatrice de M. de Beust par 
tout le parti natiooal, fut nommé ministre président el 
chargé du département de la défense du pays (11 fé- 
vrier 1867). Aux élections de 1869, pour la chambre 
des représentants de Hongrie, il a éie élu à Pesth à l'una- 
üimité des suffrages, A la mort de M. de Beust, le comte 
Andrassy Jui a succédé en qualité de grand chancelier 
du gouvernemet# auslro hongruis. 


Le général Ignatieff 


Œ 7) ‘IMPORTANCE qui s'attache à lentrevue de 
) l'ambassadeur russe avec le sultan met en 
évidence ce grand fonctionnaire, qui a joué un 
drôle si considérable sous le règne d'Abd-ul- 
Aziz; nous nous sommes douc procuré les documents né- 
cessaires pour le représenter dans la présentation de ses 
leltres de créance à S. M. Abd-ul-Harnid, à son retour 
de la cour de Livadia, Notre correspondant, présent seu- 
lement à la fin de la cérémonie, n'est pas très-sûr que 
lesdites lettres, enveloppées dans leur sac carré à glands 
d'or, aient éié remises par Pambassadeur lui-même au 
sultan; c’est souvent un premier secrétaire qui se charge 
de ce soin. On nous exeusera d’avoir voulu spécifier cet 
acte pour rendre notre gravure plns intéressante, Les 


personnaues présents seraient, dit-on, de la plus grande 
res-emblance, le g'néral Igoatielf surtout, 

Nous compléterons prochainement ‘etie gravure par 
des détails fort intéressants sur ee qui précède et ce qui 
suit ces grandes réceptions et sur l'intérieur du palais 
de Dolma-Bakiehié 
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A CEUX QUI ONT SIFFLÉ * 


LS 


Aie vous avez vu que celte pauvre femme, 
Ésuisée et malade, était là, rendant l'Ane} 

Et bien qu'elle parût expirante à muilié, 

Pas un d'entre vous n'eut un instant de pitié Ÿ 
Vous n'avez pas songé qu'une bonté vulgaire 
Est un devoir banal el qui ne cûte guère ? 
Comment! elle pleurail, et vous avez silflé 

Scs larmes éla ent done un mar!yr simulé? 

E le jouail done mal l'atroce comédie, 

Pour que pas une voix généreuse et hardie 

N ait imposé silence à la férocité ? 

Vous n'avez donc pas vu qu'ells avait mérité 
D'inblemeut ce respect qui dans si peu consiste, 
Car c'é'ail une feinme avant d'être une artiste? 


Elle est morte à présent, sous un sifflet moqueur, 
Morie en plein rê e, avec le désespoir au cœur! 
Elle élait jeune, bell, aimée : elle gardait 
L'espoir daus l'avenir hureux qui l'atiendaits 
E le avait lous les siens encore, une famtile… 
E! voilà qu'une mère, hé:as! n'a plus de file, 
Q 'on la pleure... pourquoi? 

Parce qu'elle a déplu | 
Pare que quelques-uns, qui n'en on! pas voulu, 
Out ach:té le droit de sil :r à la portet 
Ils ont payé ciuq fraucs.. et voilà qu'elle est morte! 


Tenez! je ne sais pas quel est votre remo d; 
Moi, je sais que le jour où j'anpris cette mort, 
J'ai compris que c'etait une action inlâme 

Qu on avait faite, et j'ai plaiut cette jeune femme, 
Et j'ai voulu veuir, à mon tour, chapeau bas, 

Te saluer, à pauvre enfant qui succombas, 

Pour mettre sur la tombe où le destin te jette, 
Les pleurs de l'homine, avec l'hommige du poële. 


ALDENT DELPIT. 


Nvembre 1876 Paris 
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Caronaus MusicaLe 


TuéarR£-ÎrALIEN (R ouverlure) t {a Forza del deslino, 
opéra en q aire actes et huit tableaux, de Piave, musi- 
qu: de M, Verdi (31 octobre). 


a 2" ouvrant ce numéro du Monde illustré, 
“To vous avez déjà admiré le superbe dessin 
{y qu'il contient. (J'en parle selon mon sen- 
KAZKO timent, et comme si je n'étais pas de la mai- 
son.) Vous avez vu aussi que, pour oblenir un ti- 
rage plus fini, «le metteur en pages et le metteur 
en train» ont laissé en blanc le verso du papier 
qui porte l'image. 

C'est donc chez nous, aujourd'hui, la fête du 
crayon; et je reçois des aulorités compétentes l'in- 
jonction de tenir cette chronique «aussi courte que 
possible. » 

Pourtant j'avais, comme plat du jour, un opéra 
de Verdi, inconnu en France; et il faut que tous 
ces événements 80e rencontrent dans une même 8e+ 
mainef Telle est la fatalité! la forza del deslino, 
comme disent les Italiens de Ventadour, 


— 
+ Ale Priota oui, agant joné h Matenille Îa semaine dar- 


ricre, bien que trésmulaue fut. sifilee, Elle en mourut le surlen- 
demai , 


Nous venons justement d'écrire le titre de l'opéra 
ce M. Verdi, ce sera autant do fait. Il n'y a pas de 
petites économies de mots, quand on est cortdamné, 
comme nous le somines, à écrire sur du papier fur- 
mat à cigarottes, j 

Après tout, de quoi peut-on se plaindre lorsqu'on 
vient d'assister au spectacle des malheurs qui acca- 
blent don Alvaro? Le pauvre jeune homme, s’est 
cru aussi prédestiné qu'Almaviva, et il s’est intro- 
duit chez Rosine, autrement chez Léonora, avec 
dessein de l'enlever. Surpris en cette attitude par le 
père de la demoiselle, il laisse tomber son pistolet à 
terre, pour éviter un malheur; mais le choc fait par- 
tir le pistolet qui, tue le père. Les deux amants n'en 
prennent pas moins la fuite. 

Nous ne saurions dire au jusle ce qui arrive 
pendant l'entr'acte, parce que le rideau était baissé, 
Mais il nous semble que Alvaro et Téonora se sont 
brouillés, suivant l'antique coutume des amoureux, 
Alvaro s'est cugagé dans un régiment de cavalerie, 
el Léonora est entrée au couvent. 

Maulédiction! «force du destin!» Alvaro a pour 
ami et compagnon d'armes don Carlo di Vergus, 
frère de Léonora. Quand don Carlo apprend qu'Al- 
varo est le meurtrier de 8n père et le séducteur de 
sa sœur, il le provoque en duel. Mais Alvaro, pour 
éviter une nouvelle calastrophe, se réfugie aussi 
dans un couvent, Don Carlo l'y poursuit avec deux 
épres. 

Le combat a lieu devant la porte de l’ermitage 
habité par Léonora. Carlo tombe blessé mortelle- 
inent, et, avant d'expirer, il assassine sa sur, Al- 
varo est témoin de toutes ces horreurs, et il en perd 
la raison. 

M. Verdi, qui a beaucoup de noir sur sa palette 
et qui sait s'en servir, se fait volontiers le peintre 
de ces sortes de tableaux, Il a donné, et victorieuse- 
met, dans le Trovatore, la mesure de son g'nie de 
dramaturge musicien, et il était difficile qu'il trou- 
vâl jamais de nuances plus sombres, 

Nous croirions manquer de respect pour l'auteur 
d'Aida si, dans les vingt lignes dont nous disposons, 
nous lentions une analyse de son œuvre nouvelle, 

On ne traite pas un opéra en quatre actes de 
M. Verdi comme un lever de rideau. Il nous suffira 
pour aujourd’hui de signaler l'air de danse des mu- 
leliers et le finale religieux du second acte de la Forza 
del destino. Ce second morceau a été particulièrement 
goûté pour le beau style large et soutenu dans le- 
quel il est traité. Comme on dit, c'est « une page». 
Nous pouvons citer encore le duo très-vocal du té- 
nor et du bairylon au troisième acte. Quant au Ru- 
taplan tant vanté..... (interrompu faute d'espace). 

Par exemple, ce qui est hors de discussion c'est la 
valeur et la vaillance des chanteurs que la direction 
du Théâtre-[talien a su se procurer: La troupe ac- 
tuelle est à celles des dernières années comme 
trente-six est à un. Le ténor Aramburo possède une 
puissance de moyens exceptionnelle; sa voix est 
d'un métal sans alliage: elle sonne comme un clai- 
ron d'or pur. Le baryton Pandoifiui, que nous 
avions déjà entendu dans Aida, est un chanteur 
fort habile, qui a l'art des nuances, et dont le mé- 
tile principal est de donner la vie à une mélodie 
par une bonne et judicieuse accentuation. Quant à 
Mie Borghi-Mamo (lille de l'Azucena du Trovatore), 
clle chasse de race, et le public a fort goûté sa voix 
jeune et vibrante autant que ses qualités de chan- 
teuse dramatique. 

Ici le metteur en page me crie : « Assezl...n d'o- 
béis et je veux même, pour lui complaire, rogner 
sur ma signature quelques syllabes qui feraient 
longueur. — ALB, DE LAS. 


— OT — 
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LE MYSTÈRE DU BAS-MEUDON, roman nouveau, 
par Auneur Devrir, l’auteur de Jean-nu-pieds, vient de 
paraître chez Dentu. Le Mystére du Bus-Moudon est un 
de ces livres d’un intérêt poignant qu'on dévoré d'un 
trait, C’est un drame émouvant que raconte M. ALBERT 
De: pur et qui passionna naguère tout Paris, 

Nos lecteurs voudront connaître l'ouvrage nouveiu 
d: l'auteur des Dieur qu'on brise, qu'ils lisent claque 
semaine dans nos colopues. Ilest impossible de rien lire 
de plus passionnant que Île Myslére du Bas-Meudon. 
Uu volume, 3 fraucs, 
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EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, gas 
lialgies, etc. — Consulter les Médecins. 
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M: AQUERANTONXAIS, nre, r, de ja Paix, 5, | 4 EDU HS ; 350.700 + | © Total... 7,908,°66 20 
? » | 190. 200 = } 3 
à il | éme , | 606 « / & HD ADJoRs sur-inelencis nl: de s 
e [| ARIS soirs ; de Paris, Le 14 nuvemb. 187€, 


! » ench., en la ch. ; d 
AD" Paris, te marai #e nov. sex MAISON 


: A PARIS, r. de la Montagne -Ste- -Geneviève, no 45. 
Rapport : 2,050 fr. — Mise à prix : 25,000 fr. | 

S'ad, à Mot, De Marsac, not., pl. Dauphine, 23, et 

BouLLanp, com.-priseur, r. Nve-des- -Ps-Champs, :6. 


S'adrexser 


Il'youra faculté de réurioa, aprés l'aljudication, 
pour les, premiers lots, et les 10e, 1e, 12e et 13e lots. 
: à Me 1.-E. DécéraLus, nre, r. Auber, 
11, età Me ManoT-DELAQUERANTONNAIS, nre, r, de la 
Paix, 5, dépositaire du cahier des charges et des plans. 


PREMIER 


il y aura fn 


- ulté de réunion après ! 


13e el 14e lots. 


nre, r. Auber, 11, dép. du cahier d'ench. 


‘adjudication 
pour les 7e el se lois, — 9e, 10e et18e Lots, — et 


S'adresser : 10 à Me Manot-DELAQUERANTONN AI, 
ure, r. de la Paix, 5; — 20 et à Me JE, 


PROMRE a BATIR, R. À 
D'UN TERRAIN (à Pengle de la Ex Touller. 


Cont. : 566m30, — M, à p. (210 f. le m.): 135.912 %, 

Sal, aux notres Mes J.-F, DELAPALME, r. Auber.11, 
et ManoT-DELAQUERANTONNAIS, r. la Paix, 5, dép. us 
l'ench, 


DEeLAPaLUE, 
el des plans. 


PRIX 


LOU IS-RRNEST, 


Dentiste Américain 


MÉDAILLE D'OR 


Dentiste de S. M. 


DENTS 


de S. M, ve nor pe Pontcoas, de S. A. Meér 1e puc De MoxTPrENSIER. 


L'EMPEREUR D'AUTRIGHE ET ROI DE Hoxenir, 
ET DENTIERS sans crochets "à rescorte: evtème rerfesthe né romplétement nouveau, inconnu en Europr, brevete 8. &. D. 6. 
AURIFICATION el EMAILLAGE ile: dents caries. — Operaiion sans uouleur. 


Guérison complète des DENTS DOULOUREUSES. — Consullations de 10 beures du matin à 4 heures du soir, 
24, vue de la C hausaér. d'Antin, 2% (in premiei), Paris. 
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M. CABET 


Les beaux-arts viennent d’éprouver 
une perte douloureuse en la personne du 
sculpteur Cabet, mort à Dijon des suites 
de l'ablation partielle de la langue. Na- 
tif de cette ville, Cabet, dès son début 
au Salon, se fit remarquer par des œu- 
vres fortes et vigoureuses. En 1867, il 
fit un buste en bronze de Rude pour le 
tombeau de ce maître. Sa dernière œu- 
vre est la statue de la Résistance, élevée 
sur une des places de Dijon et destinée 
à perpétuer le souvenir des combats li- 
vrés autour de cette ville durant la guerre 
de 1870-1871. 

Citons parmi ses œuvres les plus re- 
marquables un Jeune Grec sur le tom- 
beau des Thermopyles; un Jeune pâtre 
dénichant des oiseaux; l'Hébé et l'Amour, 
possédé aujourd’hui par le musée de Di- 
jon. À la mort de Rude, en 1857, Cabet 
fut désigné pour terminer sa fameuse 
 Téte de Christ, qui est aujourd’hui au 
Louvre dans la galerie de sculpture. 


— 2 + 01 — 4 ————— 


Vous voici de retour de la campagne, 
où vous aspiriez le grand air à pleins 
poumons. Il semble déjà que vous étouf- 
fiez, au milieu de cette grande forêt 
de maisons. Vous qui faisiez vos quatre 


CABET, Sculpteur dijonnais, récemment décédé, — (Photographie Carjat). 


repas, comme le bon roi d’Yvelot, vous 
n'avez plus d’appétit, et au lieu de votre 
mine épanouie, vous semblez vous élio- 
ler comme les fleurs et les arbres des 
squares. 

Un peu d'hygiène. Mettez-vous tout 
simplement au chocolat Rebours au quin. 
quina. On ne saurait vous présenter le 
quinquina sous une forme plus agréable, 

L’excellent chocolat Rebours, d'une 
saveur exquise, ne contient, outre Je 
quinquina dans la proportion de 75 cen- 
tigrammes par tablette, que le cacao ca. 
raque le plus fin et le sucre de canne le 
plus pur. 

Cette préparation salutaire peut lul. 
ter victorieusement contre l’anémie, Le 
traitement est attrayant. Le chocolat Re. 
bours au quinquina convient également 
à la femme faible, à l'enfant qui se 
développe, à l’adulte qui se forme, au 
vicillard dont les forces dépérissent, 
L'homme en pleine santé le prend au- 
tant par goût que par mesure d’hy- 
giène. (Dans toutes les bonnes phar- 
macies, Dépôt, 132, avenue Malakoff.) 


SLT ST ———— 


Nous recommandons particulièrement 
les Déjeuners du Grand-Hôtel, 4 francs, 
Vin, Café et Liqueurs compris; Diners 
de la table d'hôte, 6 francs, Vin com- 
pris. Cette table d'hôte est la mieux ser- 
vie de Paris. Les personnes qui n’habi- 
tent pas le Grand-Hôtel sont admises à 
ces deux tables. 


EN VENTE A LA LIBRAIRIE ACADÉMIQUE DIDIER & C'° 
35, Quai des Grands-Augustins, Paris. 


Archéologie celtique et gauloise, par Alexandre Ber- 
trand. 4 vol. in-8°, avec planches, ete. . . . 9 fr. 


Les Réformes sous Louis XVI, par Ernest Semichon. 
LINDA ere e Se ser ec aenerecie rs DAT 00 


Histoire de Jean Sobieski et du royaume de Pologne, par 


le comte de Salvandy. Nouvelle édition, 2 vol. - 


in-8°. 14 fr. 


ee 


THÉ pe L'EXPOSITION snomnite. 


6 fr. la boîte. 18, rue du Quatre-Septembre, Paris.. 


ÉcHEcs 


PROBLÈME N° 629, cOMPOSÉ PAR M, 1.-A. MILES' 


English chess Problems. 
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Les Blancs font mat en trois coups. 


7, 


N 


Solution du problème n° 621. 


1LT3R 
2 C3 FD 2. 
3 F5 F, échec et mat. 


Solutions justes : MM. E. Lafarge; G. Prévost; Kas-, 


sioph; le capitaine A. G. Boütigoy; L. de Croze ; L.-A. Ju- 


min; A. Bouillerot, lieutenant; Vhouss-Avéki; Quéval; 


Misselieux; G. Faure; Camille; A. Van Couyghem; H. Du- 
pout, Café de Saint-Pierre, à Saint-Pierre-lès-Calais; Bu- 
kojemski, Café des Navigateurs, à Marseille; le Grand café 
Serin, à Angers; A. Puydrare; café Malquarti, à Lyon; 
Rosémon; Duchêne frères; le Cercle conservateur de 


 l'Tsle-sur-le-Doubs; le Béarnais du café de la Renaissance, 


à a ; le Cercle de Tonnerre; le café Planque, à Mont- 
pellier. ù 


— 


Erralum. — Solution du problème no 625, premier coup 
des Blancs, au lieu de C10C, Lisez R 1 C. 


P. JOURNOUD. 


Le vingt-troisième numéro du Journal de Musique, 
qui paraît aujourd’hui, contient : 


Musique : 1° Mazurka, op. 6, n° 4, musique de Chopin. 
2° La première romanc> d'Auber, 
30 Divertissement, musique de Gluck. 
4° Romance de Jeanne, Jeannette et Jeanneton (le 
nouvel opéra-comique des Folies - Dramatiques), 
musique de M. Lacome. 
50 Mazurka, op. 30, n° 1, musique de Chopin. 


TExTE : Un scandale: — Cantates à l'Institut. — Début et 
premières. — Le japonisme. — Nouvelles de partout. — 
Petite correspondance. 


Un numéro toutes les semaines, 40 centimes. 


| Abonnements (Paris et départements) : un an, 18 fr.; 
mi mois, 9 fr.; — trois mdis, 4 fr. 50; — un mois, 
r. 50, 


Adresser les demandes à M. Bourdilliat, administra- 
teur du Journal de Musique, 13, quai Voltaire, à Paris. 


EE 


Banales les valses allemandes, à côté de Mile Printemps, 
Cerises Pompadour, Lèvres de feu, Pazza d'amore, de Klein. 


Une visite à la Compagnie Irlandaise (36, rue Tron- 
chet) nous donne le mot d’ordre de la mode quand il 
s’agit de mouchoirs; ce qui domine en ce moment, ce 
sont les petits pavés pleins et clairs. Mais auel gracieux 
et léger pavage! Si vous aviez le bonheur de recevoir 
pareil mouchoir en pleine figure, ce ne serait pas le 
pavé de l'ours que l’on vous lancerait, car il est porté 
par une main toute mignonne. - 

La belle collection de mouchoirs fil de main de la 
Compagnie Irlandaise prolongera indéfiniment la mode 
de porter ces poches fantaisistes qui ornent les tuniques. 
Envoi franco d'échantillons. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 
Désirons l'accord parfait entre les deux Chambres. 


Solutions justes du dernier rébus : MM. l'OEdipe du calé 
de l'Univers, au Mans; Tapacle, à Ornans; le casino de 
Lanjon; les habitués du café Lardet; le café de la Ville, à 
Orléans; P. C., café de Paris, à Vitry-le-François; les 
abonnés du café Guérin, à Bordeaux; A. Legrand et Vigne 
ron, à Rambouillet; deux jeunes tantes, à Feulquemont. 


———————_—_—_——E— 
Le directeur-gérant : PAUL DALLOZ. 
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PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE» 
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Bureaux : 13, quai 


Voliuire, à l'aris, 


LE MONDE ILLUSTRE 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


Un an, 24 fr.; — Six mois, 43 fr. ; — Trois mois, 7 fr,; — Un numéro, 50 c. : Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Le volume semestriel, 12 fr., broché, — 11 fr., relié et doré sur tranche, 18, QUAI VOLTAIRE | ‘ose, route demande de numérs à laquelle ne sera pas joint le montant en 
LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, timbres-poste, seront considérées comme non avenues. — On ne rétond 


6 ï pas des manuscrits envoyés. 
Directeur, M. PAUL DALLOZ, 20° Année, N° 1022 — 11 Nov. 1876 Administrateur, M. BOURDILLIAT, — Secrétaire, M. Ë. HUBERT, 


S. ÉM. LE CARDINAL ANTONELLI, 
Secrétaire d'État du Saint-Siége, décédé le 6 novembre, — (Dessin de M. Boccuri.) 


SOMMAIRE 


Texte : Courrier de Paris, par Pierre Véron, — Nos Gra- 
vures : Expédition anglai-e au pôle Nord; — $. Em. le 
cardinal Antonelli; — Koski; — Exposition universelle 
de 1878; — Essai des nouveaux canons de siége de 138, à 
Bellort. — Courrier du Palais, par Pelit-Jean. — Les 
Dieux qu'on brise, par Albert Delpii. — Un Drame à 
bord. — Thiâ res, par Charles Monselet, — Chroniiue 
nniicale, par Albert de Lasalle, — Mements, — Per- 
raud. — Solutions d Echecs et de Rebus, 


Gravures : S. Em. le cardinal Antoneili, — Kasiki, opéra- 
comique. — Expédition anglase du pôie Nord. — Exi0- 
sition universe Le de 1878 : l'entrée principale du palais 
du Trocadéro. — E:s:i de nouveaux canons de siége à 
Be fort. — Reue conique, par Cam, — Perraud, sculp- 
teur, — Echecs el Rebus. 


ÉourrIER DE (ans 


A devise de la chronique doit être : utile 
(D dulci, 

CA Si le dulci n'est pas toujours facile à réa- 
cirsteliser, tâchons du moins que l'utile ait quel- 
quetois sa place dans les colonnes que nous remplis- 
sons de nos cancans parisiens. 

Or, en ce moment même, une question des plus 
sérieuses est mise sur le tapis, sur la réclamation 
même d’nne partie du commerce parisien, question 
qui nous semble intéresser encore plus vivement 
l'acheteur que le producteur. 

Le hideux monument dont un architecte contem- 
porain a gratifié la rue Rossini et qui porte le nom 
d'Hôtel des Ventes, est dès longtemps un repaire d’a- 
bus, d’intrigues et de manœuvres sur lesquels l’at- 
tention a été appelée plus d’une fois déjà. Un livre 
a même été écrit sur ce sujet, livre qui avait pour 
titre : Les Mystères de l'Hôtel des Ventes, et qui portait 
pour signature le nom d'Henri Rochefort, alors en- 
core étranger à la politique. 

Il y a une quinzaine d'années de cela, et les mys- 
tères en question n'ont fait que devenir plus téné- 
breux. 

Mulheur au novice qui s'aventure dans ces 
parages sans être au courant des manigances qu 
lieu! I y apprendra à ses dépens combien ruineux 
est à Paris le bon marché. On ne peut pas chanter, 
comme dans l'Ambassadrice : 


Si ces murs coquets 
N'étaient pas discrets, 
Combien ils diraient de secrets! 


La coquetterie et les murailles de l'Hôtel Drouot 
n’ont rien de commun, mais les secrets y sont. C’est 
un de ces secrets-là que la pétition dont je m'oc- 
cupe est venue brutalement révéler. - 

Est-ce bien une révélation? 

L'Hôtel des Ventes a été institué, ainsi que son 
règlement en fait foi, pour servir d'intermédiaire 
entre le public et les vendeurs qui ont à se défaire 
d'objets d'occasion. Le règlement, en eflet, proscrit, 
de la façon la plus formelle, la vente des objets 
neufs, vente qui pourrait porter un préjudice réel 
au commerce régulier, et qui en même temps con- 
stilue une tromperie sur la qualité de la marchan- 
dise, puisque les naïfs s'imaginent avoir là au-des- 
sous du cours des meubles de seconde main. 

Or, qu'arrive-t-il? Que les fabricants interlopes se 
sont fait une spécialité de confectionner, pour 
l'Hôtel, des mobiliers de pacotille qu'on y écoule 
tous les jours, en violation du contrat qui prohibe 
ce genre de spéculation. 

Si l’on a le droit de s'étonner d'une chose, c'est 
de la tolérance qu'ont rencontrée jusqu'ici des pra- 
tiques qui ne prenaient même pas la peine de se 
déxruiser. 

Entrez à l'Hôtel, n'importe quel jour, vous êtes 
sûr d'y rencontrer à profusion les fameuses armoi- 
res à glace de contrebande, les toileltes-commodes 
de dernière eatégorie, bâclées à la grosse pour être 
débilées aux gogvs. C’est un tripotage public qui se 
moque à la fois de 14 légalité et de la clientèle. 
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Comment? pourquoi? 

Il y a comme cela dans notre belle France un tas 
d'indulgences inexplicahles et de tolérances mon- 
strueuses qui font vis-à-vis à des rigueurs exces- 
sives et à des inquisitions vexaloires. Écoutera-t-on 
les p‘titionnaires ? Si on ne les écoule pas, il y a un 
moyen bien simple d'atteindre le but qu’on se pro- 
pose, Ce moyen consiste à intenter tout simplement 
un bel et bon procès à quiconque sera convaincu 
d'avoir mis anx enchères publiques des meubles de 
provenances défendues, ne faut vraiment pas que 
le public se laisse jouer avec cette résignation. 


vuv Et puisque nous parlons de truc, il en est un 
autre qui, duns les mêmes données, ne mérite pas 
moins d'appeler l'attention. 

C'ist le truc qui consiste à faufiler dans une belle 
vente des objets qui lui sont étrangers et qui n’ont 
aucune valeur sérieuse, 

Quand mourut, il y a de cela déjà pas mal d'an- 
nées, un financier célèbre, il se fil grand tapage au- 
tour de sa cave, qui avait une réputition euro- 
péenne, On parlait notamment avec enthousiasme 
d'un certain rhum mémorable. Ce rhum fut dis- 
puté avec un acharnement passionné. On le paya 
jusqu'à trente francs la bouteille. Mais on sa- 
vait qu'il ne devait y avoir daus la cave qu'un 
nombre très-limité de bouteilles. Aussi quelle ne 
fut pas la stupéfaction des amateurs en entendant 
le lendemain annoncer qu’on allait mettre en vente 
un nouv.au lot de trois cents bouteilles du rhum 
incomparable. 

Trois cents bouteilles! D'où pouvaient-elles sor- 
tir? Tout bonnement de la boutique d’un marchand 
quelconque qui s'était mis dans l'affaire, grâce à 
des complicités qui, d’ailleurs, furent sévèrement 
tancées à l’époque, et qui méritaient bien de l'être. 

Car c'est en pareil cas surtout qu’on peut appli- 
quer le proverbe: le pavillon couvre la marchandise, 

Les connaisseurs sont rares; la plupart des acqué- 
reurs comptent sur l'étiquette. Du moment où ils 
peuvent dire qu’ils ont acheté tel vin à la vente du 
banquier**, ils n’en demandent pas davantage. S'il 
s'agit de tableaux, c'est la mème chose. Fourrez des 
croûtes dans une collection bien cotée, les croûtes 
feront leur chemin comme le reste. 

Ceci étant donné, n'est-il pas indispensable que le 
public ait quelques garanties, et si, au contraire, 
on abuse de sa candeur, le dol n'est-il pas mani- 
feste? 


uvy J'ai parlé de tableaux. Voici encore un abus 
révoltant : 

J’assistais un jour à une vente. Au milieu d’ob- 
jets misérables, on mit sur la table une ordure in- 
fecte. Quelque chose de déshonorant. 

Le cricur dit : 

— Messieurs, nous allons vendre un paysage at- 
tribué à Corot; il y a marchand à 3 fr.! 

Attribué à Corot? Par qui? Par le crieur ! Cette at- 
tribution-là n'est-elle pas scandaleuse ? 

D'abord parce qu'il a l'intention manifeste de 
faire des dupes, ensuite parce qu’elle fait planer sur 
la mémoire d’un grand artiste l’odieux soupçon 
d'une complicité quelconque dans une œuvre ri- 
dicule, 

Il ne doit pas y avoir de tableau attribué à quel- 
qu'un. Ou l'on a une certitude, ou il faut proclamer 
que la toile est anonyme. 

Combien je préfère à ces finasseries les bonnes 
rondeurs du vieux père Jean, un ancien crieur de 
l'hôtel, célèbre par ses boutides. 

Un jour, il met à l’encan une marine hideuse. Le 
vaisseau avait l'air d'un croùton et la mer d’un plat 
d'épinards. 

— Messieurs, 4 fr. 

Silence de mort. 

— Voyons, messieurs, regardez le cadre... Si c’est 
la peinture qui vous gêne, nous la retirerons. 

Qu'on rie à l'Hôtel des Ventes tant qu'on voudra, 
mais que cela ne soit pas à nos dépezs. 


vvv Jeudi, la petite éxlise d'Auteuil, si paisible 
d'ordinaire, était toute surprise de se voir envahie 
par une foule où chaque personne était une notubi- 
lité artistique ou littéraire. 

D'où venait donc cette aiflueënc: iusolite? 

On célébrait dans l'église d'Auteuil le cinquan- 
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tième anniversaire du mariage d’un des plus il- 
lustres comédiens de ce siècle, 

J'ai nommé Bouffi. 

Bcuffé est un des derniers survivants de la grande 
pléïade de 1830, Aujourd'hui que Déjazet et Frédé. 
rick-Lemaître sont partis, sx renommée est certai- 
nement la plus éclatante de toutes celles de son épo- 
que. Ce fut une mode, il y a queïque temps, de dé- 
crier cette renomimée-là, ou tout au moins de la 
dédaigner. Quand on prononçait le nom de Bouffé, 
les gens de la jeune génfration hochaïient la tête 
d'un pelit air eutendu, et, d'un ton suffisant, vous 
répondaient : 

— Bouffé? I paraît qu'il n’était pas sans talent, 
mais c'était plein de ficell:s, 

Is avaient entendu dire cela, ils le répétrient 
sans plus ample informé, Plein de ficelles! C'était 
devenu un celché fucile à placer, même en voya- 
geant, 

Mais un jour, Bouffé a reparu dans quelques re- 
présentations extraordinaires, On l'a vu jouer à 
côté de ceux qui ont la prétention de tenir aujour- 
d’hui le haut des planches, et dumel à la comparai- 
son, on s’est aperçu que nous serions bien heureux 
si on nous attachait encore avec ces ficelles-là, 

Je voudrais bien que ceux qui ont les premiers 
organisé la campagne contre Rouffé voulussent bien 
me dire où l’art finit, où la ficelle commence. Ah! 
parbleu! de nos jours, on ne cherche pas la malice 
si loin. Un acteur, sauf de rares exceptions, bien 
entendu, qui ne font que prouver la règle, un ac- 
teur ne se donne pas la peine d'être ficellier, Il se 
fait un commencement de notoriété avec un tic 
quelconque, Le tic adopté, c'est fini. A quoi hon 
travailler? A quoi bon étudier l'art des métamor- 
phoses, un des premiers secrets du théâtre cepen- 
dant”? 

Sim ut sum. Je suis comme je suis; c'est à pren- 
dre ou à laisser. L'acteur, en elïet, est ce qu'il est, 
une fois pour toutes. Quand vous l'avez vu dans 
une pièce, vous l'avez vu dans cinquante. Il ne se 
fait point à ses rôles; il faut, au contraire, qu'on 
fasse des rôles pour sa personnalité immuable. 

Un critique autorisé, avec qui je causais de ce tra- 
vers moderne, me disait : 

— Combien vous avez raison! On croirait que ce 
ne sont plus des visiges qui jouent, mais que ce 
sont des masques. 

Encore une fois, le reproche ne s'applique heu- 
reusement pas à tout le monde, et je pourrais nom- 
mer et vous nommerez pour moi quelques indivi- 
dualités rémarquables auxquelles il serait injuste 
d'adresser un pareil blâme. Mais il est fondé la 
plupart du temps! 

Ah! je comprends qu'on ait l'air de faire fi des 
ficelles de Boutté. 

Le procédé n'est pas nouveau. Le renard aussi 
faisait fi des raisins. 


vvv Étrange carrière, vraiment, que celle de 
Bouffé. 

I y a vingt-cinq ans qu'il dut renoncer au théà- 
tre, parce qu'on le disait à la veille de rendre l'âme. 
On pourrait faire une étude spéciale sur toute une 
catégorie de célébrités qu’on appellerait les Aÿgo- 
nistes. 

Je veux parler de ceux dont on dit pendant toute 
leur vie: 

— Vous savez, ce pauvre X..., il n'ira pas loin. 

Le grand chef des Agonistes ne fut-il pas Voltaire 
en personne? Vollaire qui fut condamné par les 
médecins dès son berceau et qui pendant toute son 
existence eut un pied dans la tombe. | 

— Heureusement, comme disait je ne sais plus 
qui, il changeait de pied de temps en temps. 

Boul, lui aussi, fut un Agouiste. Agonisie sans 
prémiditation, celui-là, et qui bien réellement eut 
à soutenir contre la maladie de terribles luttes. 

Vous voyez qu'il en est sorti triomphant, puis- 
qu'il vient de célébrer sa cinquantaine. Ce dont je 
suis deux fois heureux. Pour lui d'abord; ensuile 
pour moi, puisque cela me permet de formuler ma 
sincère admiralion autrement que dans une oraison 
funèbre. 

sv Amis de la dive bouteille, soyez heureux! 

C'est à vous qu'est dédiée l'innovation loute ré- 
cente décrétée par le préfec de police. 


Un bureau va être installé à la préfecture pour 
le contrôle des vins, On parle tant de luchsine que 
les malheureux Parisiens n'osuient plus remplir 
leur verre, de peur äe s'empoisonner, 

Si empoisonnement il y a, au moins on aura la 
satislaction de pouvoir le constater, puisqu'il suffira 
de se présenter avec un échantilon audit bureau 
pour savoir tout de suile à quoi s’en tenir. L'échan- 
tillon sera soumis sur-le-champ à une minulicuse 
analyse dont on vous soutmettra le r'sullat séance 
tenunte. 

Je ne suis même pas sûr qu'il n’y ait pas une sun- 
nette de nuit pour les indisposés, 

Le satané bureau de vérification est peut-être ap- 
pelé à jouer un rôle plus important qu’on ne lesup- 
pose. 

Vous serez, par exemple, invité à dîner chez un 
mousieur dont vous aurez intérèt à connaître à fond 
la position, soit pour conclure une äffaire avec lui, 
soit pour lui donner votre fille en mariige, il suf- 
fira de trouver moyen d'emporter un spécimen du 
vin qu'il vous fera boire pour être éclairé, en vertu 
de l’axiome de Brilat-Savarin : 

— Dis-moi quelle est ta cave et je te dirai qui tu 
es. 

S'il vous a donné pour du chambhertin {815 une 
piquette que le contrôle déclarera sophistiquée, mé- 
fivz-vous, Vous svrez en présence d'un gailard qui 
cherche à jeler de la poudre aux yeux. 

Et puis comme ce sera commode pour les gendre! 

Lis n'auront qu'à porter leur petit échantillon au 
bureau : 

— Alors, monsieur l'inspecteur, vous me répon- 
dez que le vin est fuchsint? 

— Tout ce qu'il y a de plus fuchsiné..…. 

— Merci mille fois. 

Et on n’en fera plus boire d'autre à sa belle-mère. 


vuv $i les musiciens se plaignent de notre épo- 
que, c'est qu’en vérilé ils seront insatiables. 

Trois grands théâtres leur sout dédiés, quatre 
petits théâtres leur sont ouverts, sans compter les 
innombrables cafcs-concerts qui se tiennent à leur 
disposition, 

Ce n’est pas tout : voici que la ville de Paris offre 
un prix de dix mille francs à l’auteur de la meilleure 
symphonie qui sera préseatée au concours par elle 
iuslitué. 

Ladite symphonie est probablement destinée à 
ouvrir la fameuse sulle des fètes dont le Monde illus- 
tré vous a donné une vue d’essemble l'autre jour. 

Dix mille francs! un joli denier, quand on songe 
que Pecthoven vendit une de ses plus belles sym- 
phonies pour la somme de cent écus, 

Ce qu: me taquine dans le concours, c’est la façon 
dout il sera jugé, Le monde musical est en ce mo- 
ment partigé en deux camps, où les haines sont 
tout aussi vivaces que dans le monde politique. 

D'un côté, ceux qui tiennent pour j'itulianisime; 
de l’autre, ceux qui tienneut pour le germanisnie. 
Pas d'accommodement possible entre les Capulets 
du dièse et les Montaigus du bémol. 

Vous avez vu comment on à failli en venir aux 
mains l'autre jour chez M. Pasdeloup, Les moins 
belliqueux, quand ils parlent mutuellement les uns 
des autres, se qualifient couramment de crétins, d'a- 
brutis, de sauvages. 

Vous représentez-vous ce que pourront être dans 
de telles conditions les délibérations du consvil 
d'examen si les italiauistes et les germanistes S'y 
trouvent aux prises? 

Il est probable qu'on se jettera les encricrs à la 
tête à la première délibération. N'est-il pas à crain- 
dre, dans tous les cas, qu'un regrettalhle exclusi- 
visime ne finisse par l'emporter, soit d'un côté, soit 
de l'autre? 

Drôle d'animal tont de même que l'homme, qui 
finit par imaginer des easus belli même à propos de 
ses plaisirs, 


vvv Une siluation qui n'est ni moins délicate, ni 
moins embarrassante que celle des membres du fu- 
tur jury, c'est la situation de nos honorables depuis 
que le tramway parlementaire de Versailles à com- 
mencé à fonctionner, 

Eu chemin de fer, on pouvait encore choisir ses 
compagnons de voyage. Ce n’est même pas une des 
moindres curiosités du spectacle que le départ de 
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nos hommes politiques donne tons les jours iux 
badauds, à la gare Saint-Lazare. 

Rien de comique comme de voir chacun de ces 
messieurs parcourir le quai, en je'ant un coup d'œil 
investigateur dans chaque compartiment pour savoir 
s'il peut s’y aventurer, sans risquer d'avoir pour 
voisin un ennemi acharné. Et quels eflarements 
quand leur regard rencontre inopinément et à bout 
portant, pour ainsi dire, un de ces ennemis-Jà blolti 
dans une eucoignure et dissimulé pur la portière 
ouverte! 

Mais enfin, grâce aux précautions de cet examen 
préliminaire, avec le chemin de fer, on peut se met- 
tre en garde. Tandis qu'avec le tramway, pas 
moyen; on est là empilé au hasazd du hasard, et l'i- 
ronie du sort s’amusera justement à placer vis-à-vis 
les une des autres, genoux contre genoux, œil dans 
l'ail, des gens qui vicudront de s'adresser à la tri- 
bune les plus cruelles invectives. 

Quel régal pour ceux qui les regarderont! quel 
embarras pour eux! 

Nous recommandons Ja situation aux faiscurs de 
revucs et aux fabricants de chansonneties. 

Car le tramway parlementaire ne peut manquer 
d'être chansonné comnie le sont les autres tram- 


- ways, sur le compte desquels on a déjà fabriqué une 


dermi-douzaine de droieries qui font les délices des 
cafés-chantants, 


vuv C'est, du reste, une mode de bien vieille 
date, en France, que de mettre ainsi en couplels 
toutes les nouveautés, < 

J'ai justement, en flänant cette semaine sur les 
quais, trouvé dans la cuse des bouquinistes une cu- 
riosité que le rapprochement rend actuelle. 

Cette curiosité, c'est la chanson comique qui fut 
composée sur les omnibus, quand ces voitures pu- 
bliques commencèrent à circuler pour la première 
fois dans les rucs de Paris. 

Vous ne serez peut-être pas fâchés dura 
qualité de l'esprit d'alors avec la quuute de lcspuit 
d'aujourd'hui. 

IIé! hé! la comparaison n’est peut-être pas à l'a- 
vantage du présent, Les chansons que j'ai enten- 
dues sur les tramways m'ont paru beaucoup plus 
triviules. 

Voici d'abord le refruin de 1828 : 

Allous, en route, et point d'abus! 
Qu'on se serre, 
C'est necessaire, 


Chacun sa place, et tout au plus, 
C'est la loi de l'ommibus! 


Puis vient le défilé des couplets débitis successi- 
vement par les diverses personnalités qui oceupout 
l'intéricur du véhicule, (L'impériale n'était naturel- 
lement pas inventée alors.) 

Première personnalité : Aile Filicité, qui regarde 
un jeune homme plucé devant elle et qui s’exprime 
ainsi : . 

C'est D'idore! oui, c'est sa figure; 
J'm'étais fait un cœur de rocher; 
Mis, voyez quell' drôl' d'aventure, 
L'omnibus va nous rapprocher! 

Cest {as ma faute si, quoi que j'fasse, 
Nous ous racc'unodons aujoura hui; 
Ni qui n'pouvais plis l'voir en fave, 
Voilà qu'je urtrouv’ vis-à vis d'lui! 


Un second couplet est dédié à un aimable fi'ou 
qui s'étuit chargé de passer au conducteur l'argent 
drone dume du fond et qui & mis par erreur le, sic suus 
duns su poche : 

De quoi! de quoi! j'erois qu'on chuchote, 
l'onducteur, que réclamez-vous? 

De cet vieil qui là-bis radote 

Je viens,d'vous passer les six sous, 

Conou pour un vrai philanthrope, 

Contre les vols j'suis assureur, 

Pailout on me cite en Europe, 

Mon cher, vous n'ê’ qu'un vieux blagueur! 

Le pick-pochct n'est donc pas d'inveution récente, 
hélas! 

Eufin (ce qui atteste à quel point les omnibus 
étaient alors dans leur nouveauts) c'est le tour d’une 
viville dume qui vbserve trés-attentivement lündicateur 
que fuit sonner le conducteur et qui, linterpellant : 

Di douce, cenducteur, ets peneue 
Qu'vous fail' ar a.ec vo! diigt, 
C'est nu’ patraqu' bien ridisule; 
El: radote, comm chacun ie voit, 


C'est one vraie épidémie! 
EL r'cess'ra pas de rarilonnrr? 
Jou'esl que sept heur's et deune 
Lt v'là qua orze heur's qu'el vient d'sonner!…., 
Ainsi s'amusaient nos pères. Le piquant de la 
chose, c’est que la vicille chanson que j'ai délerrée 
porte la signature d’un jeune homme qui était alors 
encore inconnu el qui, depuis, fit un cercain hruis 
dans le monde. 
Elle est signée pour les paroles et (prodisieux!) 
pour la musique aussi : CI, PAUL bE Kock!... 


ur Autre question de locomotion. 

Les âmes sensibles viennent de voler des remer- 
ciements à la Compagnie du chemin de fer du Nord, 
laquelle autorise les voyageurs à garder désormais 
leurs chiens avec eux, à la condition que es chiens 
puissent tenir daus des paniers «garnis d'un fond 
solide » (sic). 

Ce fond en planche, qui évoque les sonveuirs d'une 
scène des Pluideurs, ne sera pas toujours une précin- 
tion inutile. 

Azor est toutefois en droit de se demander pour- 
quoi on lui a tant fait attendre cette égalité devant 
la loi. à 

D'où vient, en effet, que les chats ont toujours 
joui du privilége accordé seulement aujourd'hui 
aux chiens. Les chats ne peuvent-ils pas ê're aussi 
gènants, souvent même plus gêuants, que ls ehivn-? 

Je rie rappelle, pour ma part, un certain malou 
avec lequel je fis connaissance sur la ligne d'Or- 
léans, Sa maîtresse l'emportail dans une corbeille, 
Tout alla bien d'abord; mais, un autre train nous 
ayant croisé en poussant des sifflements, voilà que 
le satuné matou s’élança d'un bond, allolé de ter- 
reur. 
Pendant cinq minutes, ilexéceuta des cabrioles in- 
sensées sur la tête des voyageurs, griimpant dans le 
filet, se jetant par terre, rebondissant, se promenant 
sur nos dos, sur nos figures, griffant par ci, griffanl” 
par 1. 

Jé vous assure que, dans ce moment-à, toul la 
monde aurait préféré la compagnie d'un eli-sique 
viniche,. : 

Que voulez-vous? il y a les injustices animales 
come il y a les injustices humaines. 


uuu On ne me reprochera pas d'abuser, dans Co 
courrier, des recommandations bibliographique. 

Cette réserve m'autorise à faire une execplion, de 
temps à autre, en faveur d'un livre vraiment inté 
ressant, C'est un de ces livres-là que vient de pu 
blier M. Albert Delpit. ‘ 

Son roman, de Mystère du Bas-Meurlon, a toute l'in 
géuiosité émouvante des bons modèles du genre, 
Le lecleur, désireux de percer ce mysière-là, ne s'ur. 
rôle qu'à la dernière page quand il a jeté les yeux 
sur la première, 

Nous n’en dirons pas davantage, de pur de fairu 
souffrir Ià modestie de M. Albert Delpil, qui est no- 
tre collaborateur ici mème. 


uv Encore un grec pris, l’autre jour, en flagrant 
délit de tricherie. 

L'exécution de ce drôle a été le petit scandale de 
la huiluine. 

Déjà, depuis quelque temps, on l’observail à «on 
cercle, où il avait gagné des sommis considérahics 
à l'écarté. Enfin, on l'a pris la main dins le sac ct 
mis bien et dûment à la porte avec arrèt motivé. 

- Jimaginez-Vous que ce prrsonnage avait Faute 
de se donner un titre sonore et de porter à sa hou- 
tonnière un ruban des plus pinachés. 

— Enfin, disait un des membres du cercle après 
l'expulsion, comment a-t-il pu se tronver un gou- 
vernement pour décorer un pareil coquin? 

— Parbleu! répondit un autre, puisqu'il fail des 
rois ce qu'il veut. 


uuv Une scène de la comédie en plein vent. 

Deux jeursessacripants de seize ans environ, t\pes 
du pâle voyou, passent devaut un baz1r. 

Le marchand s’est absenté un instant, 

L'un des sacripants avance la main pour cueilir 
un ohjet. Puis, arrèté par La peur, il la retire; 
puis, poussé par It tentation, il Favanre encore. 

— De quoil fait l'autre, Je t’assure quo c'est pa 
trop cher, £es tort de marchonder! 

PIERRE VÉRON. 
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THÉATRE DE LA RENAISSANCE. — Kosiki, opéra-comique en trois actes, de MM. Busnach et Loriat, musique de M. Lecocq. 
(Dessin de M. Scott.) 
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L'Expédition anglaise au pôle Nord. — La grande 
expédition du capitaine Naris au pôle Nord vient de 


rentrer en Angleterre, après avoir obtenu les plus bril- 


lants résultats, 

Une expédition en tratneaux, commandée par le ca- 
pitaine Markham, le vaillant lieutenant du capitaine 
Naris, a planté le drapeau brilannique sur la ban- 


quise poluire par 83°20 de latitude, à 600 kilomè- 
tres seulement du pôle. Le 12 mai 1876, ces vaillants 
marins parvenaient à 100 kilomètres plus haut que le 
capitaine Parry en 1827, sur la banquise du nord du 
Spitzberg. 


Expédition au Pôle Nord. — Une partie de l'équipage de l'Alert à 83v 20° latitude nord, par ÜÙ degrés au-dessous de zéro. (Dessin de M. Lx.) 


L’Alert a hiverné au-delà du 82° parallèle, environ 
100 kilomètres plus haut que le capitaine Hall. On a 
constaté une température de 60° de froid. Nulle part le 
thermomètre n'est desceudu plus bas. 

La théorie g:rmauique qui faisait concorder le pôle 


du froid avee le pôle magaétique de la terre est dé- 
montrée absurde, 

Il en est de mème d’une autre théorie allemande qui 
prétendait que la mer du Pôle est libre de glaces et 
qu'on y rencontre des animaux en aboudauce. 


Les Anglais ont trouvé un océan éternellement glacé; 
et les oiscaux eux mèmes fuient ces rivages. Ils ne 
franchissent pas le 82° parallèle. 

Les bords de ceue mer polaire ont été explorés sur 
uue «tendue d'environ 600 kilomètres, 300 à l'urieut et 
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309 à Poceilent du d'iroit de Roheson par lequel les 
Autlais y ont prnétré, 

La reu'e qui permet de s'v rendre, et qui débouche, 
comte on sait, por le fond de la mer de Baflin, est 
ma nlenant parfaitement connue. La carie en a été 
fuite. 

Un seul bras de mer débouchant sur la rive ocriden- 
tale el nommé le détroit de Hayes n'a point été exploré 
à cause des glaces qui l'encombraient, C'est de ce côté 
que sera évidemment dirigée la prochaine expédition, 
Où a trouvé une mine abondante d'excellent charbon 
près du point où l'hivernage de la Disrovery a eu l'eu, 

Ces grards tésultats ont coûté la vie à cinq hommes 
(dont deux Esquimaux), qui ont péri dans les expéli- 
tions en trainenux. 

Le pla de exmpagne adopté par l'Amirauté anglaise 
a élé suivi scrupuleusement dans tous ses délails. C'est 
la première fois qu'on à à enegistrer un succès aussi 
complet. 


Le Cardinal Antonelli 


DD ,xE dépèclie de Rome, en date du 6 novem- 


cl bre, nous annonce la mort du cardinal An- 
1e CJ2 tonelli, qui vient de succomber aux atteintes 
CT » d'une maladie qui le minait depuis longtemps. 


Le cardinal souffrait de fréquents accès de goutte, et, de- 


puis quelque mois déjà, le mal avail pris nn caractère 
de gravilé qui ne laissait que peu d'espoir à ses amis. 

Le car linal Antonelli, né à Lomino, près de Terra- 
cine, le 2 avil 1866, descendait d'une ancienne famille 
de li Romagne, qui compte parmi ses membres des 
jurisconsultes et des historiens, 

Son père était un simple bûcheron, I fit ses études 
au grand séminaire de Rome, où il fut remarqué et de- 
vin 


«après avoir reçu les ordres mineurs, l'un des favoris 
de Grégoire XV, quile nomma prélit, puis assesseur au 
tribunal criminel supérieur, puis délégué à Orvieto, à 
Viterbe et à Maccrata. En 18#1, il devint sous-secré- 
aire d'État au ministère de l'int rieur, second (réso- 
rier en 18##, et, l’année suivante, grand trésorier des 
deux chambres apostoliques. 

En 18%7, le pape Pie IX l'éleva au cardinalat, puis le 
nomma ministre des finances et président de la cou- 
sulle d'Éval. C'eslen cette qualité que le cardinal ré- 
digen le fameux statut libéral du 14 mars 2848. A l'é- 
pouque de l'assassinat de Rossi, le cardinal, qui avail 
ccssé d'être ministre, eut cependant assez d'influence 
sur le saint-père pour le détérminer à fuir à Gaële, 

C'est de là qu'il adressa, le 18 février 1849, aux re- 
préseutants des puissances catholiques, une circulaire 
réclamaut le rétablissement du pouvoir temporel du 
pape. Lorsque Pie IX reutra à Rome, le cardinal 
Anionelli devint ministre des affaires étrangères. À 
partir de celle époque, toute la politique de la cour de 
Ruine s'est concentrée dans la main du premier minis- 
te, qui prit le titre de secrétaire d État, 

Le cardinal posstdait une des plus belles collections 
de pierres précicuses qui existent en Europe, qu'il lè- 
gue, dit-on, au Valican, et ses diamants en particulier 
au denier de saint Pierre, et la fortune qu il laisse après 
lui est évaluée approximativement à 15 ou 20 millions 
de francs. 

Le cardinal Antonelli étail un des rares membres du 
sacre cullége qui n'eûl pas reçu la prétrise. 


Exposition universelle de 4878 — Lo Palais 
du Trocadéro 

- 
CR nous en jugeons par notre tirage du dernier 
DR vuméro, qui a dépassé de dix mille celui des 
{ CC) numéros précètents, notre dernière gravure a 
ee Brepondu à la curinsité, ou platôt à l'intérêt que 
le publie 


cés entre l'Ecole militaire el le sommet du Trocadéro, 
Nous ne voudrions cependant pas trop nous hâter; 
comme nous le disions dans notre dernier article, 
rien n'est encore ab-olumeut définitif, mème celte ma- 
goifique facade du palais du Trocadéro que nous ve- 
nous de publier, qui subsislera dans ses grandes li- 
ge, mais qui subhira, de l'avis des architectes, des 
modifications de détail fort importantes, La cascade, 


jar esempee, n'a rien de délerminé, el, qoaut au plan 
ds jurlinset à la disposition des pelites constructions 


attache aux gigantesques travaux commen: 
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nilloresques qui doivent les orner, il n'est pas envore 
adopté officiellement, 

C'est pourquoi nons avons donné celte facade en élé- 
ation simple, priant notre des-inateur de ne pas in- 
sister sur les parties du travail, sur lesquelles nous 
serons forcés de revenir, en donnant une vue perspective 
de ce point de vue, qui sera certainement le pus at- 
trayant de PExposition, — Atiendons done pour celle cas- 
cadre, pour ces jardins, comme pour ceux de l’autre ot 
dé l'eau, que nous ayons sous les y'ux le dessin le plus 
probable que voudra bien nous communiquer l'admi- 
nistralion sHôL son acreptalion, 

Nous donnons aujourd'hui presque à regret la belle fa- 
çade du palais du Trocadéro du côté de l'avenue du Roi- 
de-Rom:, parce que nous savons que, rérlle dans son 
ensemble, elle subira à mesure de sa construction des 
modifications déjà prévues. [1 n’en saurait être autre- 
ment, du reste, dans l'exécution de travaux si impor- 
Lnts et si hâlifs. C'est déjà beaucoup pour les hommes 
distingués qui, de but en blanc, ont été charges de 
créer ces palais colosses, d'avoir pu en jeter en quel- 
ques mois les fondements, d'en arrêter les grandes li- 
gnes architecturales; procédant comme le statuaire, ils 
ont dù ébaucher leurs conceptions grandivses dans le 
mouvement et dans les sillourites vouluess il reste à 
modeler, à adoucir, à agrémenter pour donner à l'œu- 
vre la correction et la perfection rêvées, 

Eucore si l'architecte n'avait à s'occuper que de la 
question d'art, de l'harmonie des lignes, de la grice ou 
de la grandeur des ensembles! Mais que d'entrives 
daus les questions d'appropriation de style, dans les 
aménagements intérieurs, dans les prix, et surtout, en 
ce qui nous concerne aujourd'hui, dans le temps déter- 
miné pour l'extcution! 

Aatint de raisons qui amènent, dans les projets en 
élaboration, des changements dont nos futures gravures 
profiteront, si nos leeleurs veulent bien, comme nous, 
palienter. 

A bientôt, cependant, la belle façade du vrai palais 
du Champs-de Mars dans ces bonnes conditions, 


Kosiki 


NOUS n'avous pas à revenir sur celte comique 

n'erprétalion des mœurs japonrises que la 
NV _irection de la Renaissance a montre avec un 
iuxe de costumes aussi pittoresques qu'éblouis- 
sanls, Notre collaborateur M. Albert de Lasalle en a fait 
ici le compte rendu avec sa verve ordinaire, et M. Scott, 
dans sou original dessin à la japonaise, montre sufli- 
samment qu'à côté du plaisir de l'oute, il y a beaucoup, 
dans celle gracieuse boullonnerie, pour le plaisir des 
yeux. 


Essais des nouveaux canons de siège de 138, 
à Belfort 


orne artillerie, depuis la guerre, a subi, 
“comme chacun sait, lesbtranformations né- 

cessaires à la guerre moderne, Quuique le 
2 système actuel n'ait élé admis que provisoire- 
ment, 1lest à espérer qu'il sera appliqué définitivement, 
quitte à Jui faire subir de nouvelles modifications, si, 
après une campagne quelconque, lutililé s'en faisait 
sentir. 

Nous possédons, entre autres, en ce moment, comine 
arlillerie de campagne, les canons de 5 et de 7 en 
bronze se chargeant par la culas-e, du système Reffye 
el Luhitolle. Ce premier système vieut tout nouvelle- 
ment d'être appliqué aux canons de siège, 

On a essayé, il ÿ a quelques semaines, au fort du 
Salberg, à Belfort, ces nouvelles pièces. On cunnatt, 
pour les avoir vues fonctionner, soil à Paris, suit dans 
nos autres places fortes, ces anciennes pièces de 16 et 
de 24, à canon lisse, qui armaient nos forteresses depuis 
longtemps. Plusieurs élaient rayées d'après le sys- 
tème des anciennes pièces de campagne de 12 se char- 
geant par la bouche, On a pris ees pièces, dont on a scié 
la culasse et auxquelles on a apalijué, vissée herméli- 
quernent, la culasse mobile Reffye L'âme a 1% rayures 
en hélice; elles tournent de droite à gauche; elles sont 
supporlées, soit sur un allût de marine, soit sur l'an- 
ein affût moiifié en bois ou en fonte; les roues, tour- 
nant sur , pérmelleult de tirer dans tuutes les 
directions, La portée de la pièce est de pres de 10 kilo- 


rails 
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mètes; le tir sûr est à 8. Ces pièces sont d'une Iris. 
grande justesse et ont produit des résultats admirables: 
à 3,800 mètres, nos ar il'eurs ont enlevé la cible deux 
fois sur six, et, aux autres conps, ne s’en sont écartés 
que de 6 mètres au plus en rayon. —Le projeetile est lo 
bus en foute de forme eylindro ogivale, et garoi sur son 
pourtour, à hauteur de sa partie moyenne, d'un cordus ! 
de plomb destiné à s'engager dans les rayures et à pro- 
téser l'âme de la pièce outre le frottement de la fonte 
du projectile, Il porte une fusée pereutinte en bronze, 
udin ou Henriet; elles s'arment d’elles-me. 
mes au départ, par suite du choc produit sur. le eulut 
du projeetile par l'explosion de la charge du canon, Ces 
obus éclutent toujours. On a, pendant la dernière 
guerre, montré des obus allemands qui n'éclataient 
pas lorsqu'ils tombaient sur un corps mou où qu'ils 
s'enfonçaient daus un terrain détrempé,. 

Nous ne pouvons ici donner plus de détails sur ce'te 
pièce modifice et sur celles que l'on, fabrique conti- 
nuellement, on en cumprendra la raisons tout ce que 
nous pouvons affirmer, c'est que les résullats en ont 
été admirabl:s et que nous possédons en ce moment 
une artillerie formidable pouvant soutenir avauticeu- 
sement la Comparaison avec n'importe quelle artiierie, 
cea dit chauvinisme à part, 


systeme 
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Courrier Du PALAIS 


Procédé commode et injuste. — C'assificalion convenne, — 
Lex réhalilialions, — Pas de parti pris. — Chari é ul 
récompeusée., — Une surprise nocturne, — Iijée d'ivro- 
gne. — Pas assez de raison et tron d'auilité. — Les jours 
noirs, — Les jours ros' 8. — Un assassin qui peut do mir, 
— Sotises d' deux ré-ervistes, — Ua mi-sonnaire pr 
iuspiration. — Un: célébrité américaine. — Le retour du 
mariyre. — Le niveau de la probité. — Et pourtant ils se 
croient honnètes. 


2e G'EN est donc fini, bien fini, excepté pour l:: 
LAS relardataires et les obstinés, de et procédé, 
‘5 aussi commode qu'injuste, qui classait les apl- 
Ge diudes, les caractères, les penchants et les vices 
par provinces et par professions. Romans et comédies 
— comédies surtout — des dix-septième et dix-huitième 
siècles n'y vont pas de main morte à cet éxard; c'est 
décidé de par la tradition, c'est jugé, c’est convenu : 
les häbleurs, les fanfarons sont Gascuns ; les plaideurs 
ücharnés et retors sont Normands ou Manuceaux; les 
dupes viennent du Limousin; les financiers sont bêtes, 
igaorants et vaniteux, les puëles sont râpés et flarent 
l'odeur des cuisines, les musiciens sout ivrognes, les : 
procureurs sont avares et fripons, les huissiers, les 
marchauds, les... Il fault que je m'arrète. Molière, 
Réguard, Dufresny, Destouches, Dancourt et bien 
d’autres, avec moins de verve et de talent, n'ont ja- 
mais eu, la plume en maiu, une minute d’hésitation; 
nou-seulement on pouvuit le dire, mais encore on de- 
vail le dire! Osez dune supposer, avant Voltaire, qui 
lui-même sur ce point a longtemps hurlé avec les 
loup:, un écrivain assez hardi pour être original et 
réaliste, pour tentr, par exemple, de choisir un pro- 
cureur pour en faire le héros sentimental et vertueux 
de son livre ou de sun poëine dramatique. Quel sean- 
date! et queile chute! Did:rot lui-même n’est pas allé 


jusque-là. [l en est résulté que la révolution littéraire 
nous à fail assisier à une réhabilitation continue, de- 
puis les üssassins vertueux et les filous à grandes idées 
philusophiques et morales jusqu'aux banquiers sensi- 
bles et aux pelites dames incomprises. Les réhabilita- 
tions ne valent pas mieux que les enitiques; affaire de 
mude, 

Ge qu'il faudrait, c’est que le parti pris vtnt à dispa- 
raîlre, et je trouve dans une petite affaire correction- 
nelle, — c'est-à-dire dans la vie reelle, et trop réelle, — 
juste le ton et la mesure qui convieunent, Un honorable 
avouë de Paris rencontre sur son chemin un pauvre 
humine d'une cinquantaine d'années qui lui expose ti- 
midemevl, mais en fort bons termes, la misère à la- 
quelle il est en proie. L'avoue, que je ne nomme pas, 
car Je ne veux pas lui faire l'injure de signaler son at- 
tion comme une siugalarite sublime, donne un franc à 
ce sulliciteur pour qu'il déjeune, puis il prend son nom 
et sou adresse, lui recominande de venir chez lui ul 
pro-urera du travail, Ah! c'est bien là la charite cumme 
il faut l'entendre! , 


———_—_—— 


Cependant, ses courses Lerminées, avoué s'aneroil 
qu'une bague chevalière d'un certain prix, qu'il por- 
tait au petit doigt, a disparu, Il se souvient qu'en glis- 
sant sa modeste offrande dans la main du pauvre 
homme il a senti un petit frôlement. L’adroit voleur — 
présumé du moins — est d'autant plus facilement ar- 
rété que c'est bien son vrai nom et sa véritable 
adresse qu'il a indiqués; c’est Jà son meilleur moyen 


de défense devant le tribunal, car il proteste avec quel- 


que animation contre l'accusation dont il est l’objet. 
Mais il avoue en même temps que, depuis dix-huit 
mois, il n'a d'autre ressource que la mendicité, et que, 
trois fois déjà, il a été condamné pour ce délit, C’est en- 
core pour mendicilé — pour mendicilé seulement — 
que Ja justice le frappe de trois mois d'emprisonne- 
ment. Cest égal, ce vol de la bague, qui indiquerait 


l'expérience consommée d'un filou émérite, ne füt-il 


pas resté douteux, je pense, et l'honorable officier mi- 
nistériel pensera comme moi, jen suis certain, que la 
charité a été bien faite, et que, surlout dans le doute... 
il ne faut pas s'abstenir de la pratiquer. 

Pas de transition possihle, car nous abordons un 
ordre d'idées complétement différent : une dame, une 
jeune veuve de vingt-six ans, ma foi, Mme veuve Gui- 
bert, s'était couchée et endormie, chez elle, dans son 
lit, il était dix heures du soir. A minuit, l'heure fatidi- 
que, elle se retourne, étend les bras, — ct bâille pro- 
bablement pour se rendormir, — lorsque ses mains 
rencontrent un obstacle imprévu : « Comment! mais on 
dirait qu'il y a là quelqu'un qui ne devrait pas y être! » 
Sur celte conjecture, le sommeil, on le comprend, s'en 
fuit à tire d'ailes, et Mme Guibert, un peu tremblante, 
écoute dans le silence et regarde dans l'ombre! Elle 
entend un ronflement sonore et voil très-vaguement un 
monsieur qui dormait avec toute la conscience d’un 
ivrogne. C'était aussi rassurant que peu agréable. 

f y a longtemps que je suis persuadé d'une chose : 
ce qu'il ya de plus désolant dans ces situations ri- 
dicules, ce n’est pas de s'y trouver, c'est d'en sor- 
ür, Comme je n'étais pas là, Dieu mercil et que les 
explications de l'audience correctionnelle sont toujours 
empreintes du trouble que le plaignant a éprouvé au 
moinent de la crise, je manque l’occasion de reproduire 
uu dialogue entrecoupé de cris de terreur, d'une part, 
et d'étonnement naïf de l’autre. Eufin, les voisins sont 
venus, et M. Ernest Dufour, un jeune blanchisseur de 
vingt-ciuq ans, qui, ce soir là, avait bu encore plus 
que de coulume, s’est retiré dans son vrai domicile 
pour achever son somme (ans son véritable lit, Mais 
comment était-il venu là? S'étail-il trompé de porte, 
d'étage, d'escalier, de maison? Fi done! ce serait un 
quiproquo banal que la vie réelle ne se permet pas; Du- 
four était abominablement ivre; il avait vu devant lui 
un mur, il lPavait gravi on nesait pascomment, — Guz- 
man pe connaît pas d'obstacle! — Sur ce chemin à pie 
il avait rencontré une fenêtre par laquelle il était en- 
tré, puis il s’étail couché et endormi. Voilà! que la 
foudre me frappe si je change une syllabe à ses expli- 
cations! Get excentrique blanchisseur, qui fera bien de 
ne plus se griser, surtout le soir, a été condamné à un 
mois de prison pour violation de domicile, 

De même qu’on a ses moments de noire mélancolie 
où les plus sombres drames judiciaires ont pour nous 
un attrait irrésistible, de même on a ses jours de placi- 
dité bienveillante où l’on voudrait ne raconter que des 
choses agréables à écrire et à méditer. Mais, à l'exp- 
ration des vacances surtout, le choix n'est pas tou- 
jours libre et facile pour le éhroniqueur. Laissez-moi, 
je vous en prie, passer légèrement aujourd'hui sur cer- 
taïnes causes d’une lourde gravité. D'abord l’arcusé 
Michel, cet ex-gardien de la paix, révoqué, qui a coupé 
le cou à sa matiresse avec un rasoir et que la cour 
d'assises de la Seine a condamné à vingt ans de travaux 
forcés. On l'a arrêté, le soir même du crime, chez un 
de ses amis. — 11 dormait! : 

Je trouve encore daus mes notes un réserviste, deux 
réservistes condamnés par les conseils de guerre; l’un, 
pour avoir volé pendant la nuit le porte-monnaie d'un 
camarade, à cinq ans de réclusion; l’autre, pour avoir 
insulté son sergent et l'avoir menacé de sa baïonnette, 
à un au de prison. Celui là était un excellent garçon ; 
ses antécédents étaient des plus favorables et son re- 

peulir était touchant; mais l'alcool avait passé par là! 

Je fais donc mes réserves pour les chroniques à venir, 
et j'entasserai gros crimes sur gros crimes. Aujour- 

d'hui, j'aime mieux vous parler de Dubiis, — s'ap- 
pélle-t-il Du bois? C'est possible, mais ce n'est pas cer- 
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tain. Ia un nom différent pour elaque pays, et, 
comme il a beaucoup voyagé, il lui est facile d'opérer 
en un clin d'œil une douzaine de transformations de 
son identité, Voici son histoire, telle qu’il la raconte, 
du moins : né en Amérique, il a fait ses études dans 
uu séminaire; puis il est entré dans une congrégation, 
il a été ordonné prêtre et il a été envoyé en mission 
chez les Indiens; il en a converti au christianisme cent 
cinquante mille, pas un de plus, pas un de moins, Du- 
bois parle onze langues et dialectes, et cette belle vie a 
failli se terminer par le martyre. Dubois a été torturé 
par les sauvages, — avant leur conversion, sans doute, 
— mais il n’en est pas mort, puisque le voilà, âgé 
d’une quarantaine d'années, brun, frais, bien portant, 
qui s'explique devant le tribunal de police correction- 
nelle de Laval. Malheureusement, il ne peut apporter 
que son affirmalion, car il a perdu ses papiers en mer ; 
on n'est pas plus malheureux, en vérité! Cependant, 
on peut prendre des renseignements en Amérique, où 
tous les journaux ont parlé de lui et où il jouit d’ane 
juste célébrilé, Après avoir converti les Peaux. Rouges, 
il a eu l’idée de travailler à l'éducation des jeunes 
Français et il ect venu chez nous pour fonder des éro- 
les. Il est allé voir les évêques, les archevèques, les re- 
ligieux, les religieuses, et il s'est fait remettre des 
sommes assez rondes dont la jeunesse française ne pro- 
fitera guère, attendu que Dubois les a dépensées pour 
vivre. 

La prévention soutient à Dubois qu’il n’est qu’un 
aventurier, qu'il n'a Jamais été prêlre et qu'il n’en a 
pris le costume que pour inspirer une confiance plus 
grande, et la prévention a aussi la cruauté de traiter de 
mensonges tous les hauts faits du missionnaire, Le tri- 
bunal, partageant complétement cette impression, a 


condamné Dubois à cinq ans de prison, sans attendre 


les renseignements d'Amérique. Partout martyr, ce pau- 
yre Dubois! 

N'est-il pas affligeant de voir avec quelle rapidité le 
niveau de la probité s’abaisse! Le tribunal a condamné 
la semaine dernière, érente-deux hommes d'équipe et 
pointeurs du chemin de fer d'Orléans qui piquaient les 
pièces de vin dontils avaient la garde. Tous ont pu four- 
nir d'excellents renseignements el n'ont été condamné, 
qu’à un mois de prison. Mais comment ces employés 
peuvent-ils done se croire honnètes ? 

PETIT-JEAN. 


ÎEs Dieux qu'on PRISE 


XIX 


Il fait bien froid, la neige tombe; 
Les arbres ont le cœur glaré; 

Le sol est blanc comme une tombe 
Où nul mot d'adieu n'est tracé. 


O1 dirait que sous la froidure 
Rien ne vivra plus désormais. 
Le ciel assombrit la nature, 
Qui semble morte pour jamais. 


Maïs que vienne avril qui rayonne, 
Tont renaît avec le printemps 
Dans la nature, qui s'étonne 
D'avoir sommeillé si lor g'emps. 


De même est le cœur de la femme : 
Elle souffre, elle veut mourir; 
La neige Llomÿe dans son â ne, 
L'hiver d'amour la fait souffrir. 


Mais come s'éteint sa torture, 
Dès que vient le premier beau jour! 
Au printemps renait la nature, 

La femme reuait à l'amour. 


Car il faut leur donner sans cesse, 
Pour avoir un destin pareil, 

A J’une un rayon de tendresse, 

A l'autre un rayon de soleil! 


ALBER! DELLIT. 
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UN DRAME A BORD 


=, 1869, je commandais la Tormose, frézate 


cuirassée, et j'avais pour mission de visiler 
plusieurs ports des deux Amériques. Je fai- 
273% suis alors une sorte du voyage de circumna- 
vigation, pour former les jeunes officiers que j'avais 
pris à Brest. 

’armi ces jeunes officiers se trouvait un enseigne 
de vaisseau, nommé Georges de Phénis. Merveilleu- 
sement beau, Georges de Phénis réalisait le type 
parfait du héros de roman. Aussi, bien qu'il fût de- 
puis peu de temps a bord et que ses succès n'eussent 
pis encore élé contrôlés par l'équipage, les marins 
l'avaicnt-ils surnommé Casse-Cœur. 

Né à la Guadeloupe, il avait celte démarche si ca. 
ressante des créoles. Sa taille était moyenne, mais 
bien prise. Ses grands Yeux marrons, adoueis par 
de longs cils, éclairaient un teint mat, et ses che 
veux noirs ondaient nalurellement sur les tempes, 
Il suffisait de le contempler quelques instants pour 
comprendre qu'on avait devaut soi une nature émi- 
nemment ardente, 

À ces charmes naturels, Georges de Phénis joi. 
gnait une science réelle et un grand amour pour sa 
profession. Il n'avait qu'un défaut, une impression- 
nubilité excessive. 

A notre première stalion, au port de X..., ville 
de l'Amérique du Sud, tandis que mes officiers so 
promenaient dans la ville, je volai vers la famille 
Johnson. Je fus reçu à bras ouverts par cetle fa- 
mille, que je voyais pour la troisième fois depuis ma 
première épaulette. 

Dès que je fus revenu de mes émotions, j'annonçai 
à miss Mary Johnson, fille unique et blonde ado- 
rable de seize ans, que j'avais fait la traversée de 
France en Amérique uniquement pour lui dounrr 
un bal, à bord de la Formose. Elle accneillit ce te 
nouvelle avec joie, et nous fixämes, elle et moi, le 
jour de la‘fête. Miss Mary devait prévenir ses nom- 
breuses amies et les inviter de ma part pour le sur- 
lendemain. i 

De retour à bord, je mis immédiatement l'équi- 
page à la tâche. Nous transformâmes le pont et la 
batterie de la Formose en salle de bal, Le pont fut 
couvert de bout en bout par des tentes, au-dessus 
desquelles nous établimes des taudes, précaution 
toujours nécessaire en vue de la pluie. 

Les claires-voies, bouchées par des planches au ni- 
veru du bordage du pont et privées de leurs hiloires, 
ne présentaient plus aucun obstacle à la marche ou 
à la danse. Nos canons, dressés sur leur culasse, en- 
tourés de guirlandes, reçurent dans leur gueule des 
bouquets. 

Au bout de deux jours, nous avions tout organisé. 
La Formose était bien en sûreté sur ses ancres, dans 
une mer unie comme un miroir. La salle de bal, 
éclairée par deux cents bougies qu’on avait plant'es 
dans des faisceaux de baïonnettes, ressemblait à ua 
berceau de verdure et de fleurs. Le buffet, in-lallé 
à l'arrière, était abondamment pourvu. Les honines 
dé-ignés pour le service des pompes, des factions et 
des rondes, étaient à leur poste, et je n'avais plus 
qu'à envoyer chercher mes invilés, 

Tous les canots du bord firent six fois le trajet de 
la Formose à la terre. Vers nenf heures du soir, la 
chaloupe faisait son dernier voyage et amenait à son 
bord miss Marv Johnson, sa famille et les retard ii- 
taires. Mes officiers, impatients de danser, n'avaient 
pas attendu, pour ouvrir le bal, l'arrivée de la reine 
de la fête, de sorte que je me trouvai fort embarras:é 
pour les lui présenter, Mais miss Mary m'assura 
qu'elle était ravie de trouver la glace rompue. En 
mème temps elle me glissa des mains et se mêla an 
flot des curieux, qui admiraient l'aménagement du 
pont. 

Bientot ju la revis, et, Jes danses avani cessi, je 
me dsposais à lui parler, quand je remarquai 
qu'elle n'était pas seule. Miss Mury et l'enseigne de 
vaisseau, Georges Phénis, s'étaient arrèlés à quel. 
ques pris de l'un de l'autre et s'observaient, n'osauit 
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s'iborder. Miss Mary était rayonninte de heant: et 
palpilante d'émotion, Georges, le charmeur, tait 
doucement incliné devant elle et l'admirait. Je n’a- 
vais qu’à interveuir pour dissiper leur embarras. Je 
préférai prendre un poste d'observation et regarder. 
Qu'allaient-ils faire? 

Georges ne pouvait décemment se présenter lui- 
même; miss Mary, en sa qualilé d'Américaine, en 
eûl été grandement choquée, Pourtant ils s'accostè- 
rent, 

Que murmura Georges? Je ne sais, mas je 
songeai aussitôt à Roméo rencontrant Juliette dans 
une salle du palais des Capulets et lui disant : «Si 
ma main profane, eu la touchant, cet autel sacré, 
votre main, permettez que mes lèvres, ces deux pè- 
lerins d'amour, elfacent par un doux baiser ce con- 
tict sacrilége, » 

Georges ne baisa pas la main de miss Mary, il est 
vrai, mais il lui offrit son bras et l'entraîna vers la 
sale de bal, Quelques minutes après, aux mesures 
d’une valse de Striuss, un couple nouveau s'élinça 
dans le cerele des danseurs. Enlacés l’un à l’autre, 
tantôt vivement, comme pris de vertige, tantôt len- 
tement, comme sous l'empire d'un charme inconnu, 
Gcorges et Mary tournaient ou se balançaient. Leurs 
visiges se touchaient presque; leurs huleines se con- 
fonduient et, sans doute, leurs lèvres ébauchèrent 
plus d’un baiser, qui s'épanouit en sourire. Puis, la 
valse, ainsi qu'une lame qui meurt sur le sable, 
ralentit sa course folle et s'éteignit en notes 
muettes. 

Je n'avais pas perdu un effet de ee charmant spec- 
tacle. Machinalement, je suivis Georges et Mary au 
buflet, Je vis qu’on leur offrait du vin de Champa- 
gne pour boire à la santé de leurs insouciantes 
amours. Puis Mary grignota une mandarine et 
Georges la regarda faire avec envie. 

Sur ces entrefuites, une affaire de service m’appela 
ailleurs et je dus abandonner mes amoureux à leur 
heureux sort, 

Il me semblait les avoir quitiés depuis une demi- 
heure à peine, quand Mary se dressa subitement de- 
vant moi. 

— Commandant, commandant, dit-elle frémis- 
sante, donnez-moi votre parole de gentilhomme, de- 
vant tous mes amis, que l'officier avec lequel je 
viens de passer une heure est un pur créole. 

— Mais sans doute, miss Mary, balbutiai-je, tout 
interloqué par cette brusque interpellation. 

— Vous mentez, commandant! reprit-elle à voix 
très-haute, 

Soudain le bruit d'une double détonation frappa 
mes oreilles, Sans m'inquiéter plus longtemps des 
paroles de miss Johnson, je me précipitai à l'avant 
de la Formose, d'où venaient les coups de feu. L’en- 
seigne de Phénis gisait baigné dans son sang... 


Le lendemain, je reçus la visite du père de miss 
Johnson, qui m'apporlait ses excuses et m'avouait 
que Marv, subjuzuée par le charme d’un de mes 
officiers, avait flirté avec lui jusqu'au moment où 
cel officier, ayant retiré un gant, elle avait reconnu 
à ses ongles qu'il élait un sang mêlé, 

J'annonçai, à mon tour, à M. Johnson que, tan- 
dis que sa fille fuyait, après m'avoir apostrophé si 
injustement, mon enscigne se brûlait la cervelle. 

— J'ignorais, ajoutai-je, depuis la fin de la guerre 
si meurtrière de la sécession, qu'on poursuivit en- 
core à outrance la race nègre jusque dans ses reje- 
tons les plus éloignés. Vous n'apprenez que M. de 
Pliénis était un sang mêlé; je vous dis, à mon tour, 
qu'il appartenail à une excellente famille de la 
Guadeloupe et qu'il promettait d'être un officier 
brillant. 

La visite de M. Johnson fut l'épilogue de cette 
Ingubre histoire, car, le soir mine, je présentai 
l'arrière de la Forinose, lancée à toute vapeur, au 
port maudit de X... 


G. HEGNIER DE LA MALENNE, 
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COMÉDIE-FRANÇAISE : R'yrise de Paul Forestivr, — Onéon : 
Le Grand frére, ;jèc' en trois actes et un vers, par Pierre 
E zZéar, — PonTrE-SAINT-MARTIN : Reprise des Bohémiens 


de Paris. — CmaTraS-D'EAU : Le Béarnaïis, grand drume 
à spectacle, par A1. X. de Montévin, — Fozies-DRAMA- 


TIQUES : Jernne, Jeunnette et Jeanneton, opera-comique 
en trois actes, paroles de MM, Clairville et Delacour, mu- 
sique de M. Lacôme. 


E Paul Forestier de M. Émile Augier n'a- 


de vait pas été joué depuis huit ans; il était 
RÉ mûr pour une reprise, Très-bien accueilli à 
© 


EL 8 son origine, il vient de retrouver le succès 
de ses premiers jours. Peut-être l’a-t-on discuté cetie 
fois d'un peu plus près; peut-être la critique a- 
t-elle plus accentué le sentiment de tristesse que lui 
causent ces mœurs d'exception. Et, cependant, com- 
bien les audaces de Paul Forestier ont été dépassies 
dans ces derniers temps par de Sphinæ ct par l'Étran- 
gére!— Les interprètes de la création sont restés les 
mêmes : Got, Delaunay, Coquelin et Mile Favart, 
un quatuor incomparable. 

Ou me croira à peine lorsque j'apprendrai à mes 
lecteurs que {es Dinicheff ont disparu de l’afliche de 
l'Odéon, sur laquelle ils semblaient incrustés. Tls 
sont remplacés par le Grand frére, de M. Pierre 
Elzéar, une pièce qui participe à la fois du drame et 
de la comédie, et plus encore du tableau. La scène 
se passe dans l'Italie d'Alfred de Musset et de Léo- 
pold Robert. Deux frères aiment la même femme ; 
le plus grand la cède au plus petit. Voilà tout. Le 
reste, qui est le principal, consiste en paysages 
éblouissants, en effusions lyriques, en duos d'amour, 
toutes choses où excelle le sicur Pierre Elzéar, qui 
a l'air lui-même d’un noble seigneur italien par la 
chevelure abondante et la démarche fière. Voici un 
couplet qui donnera une idée de son style : 


[a voilil Ja voilà, la maison adorée, 

Souriante, et par l'aube indulgente dorée. 

Nià tiède, dont mou cœur frileux a tant besoin, 

Va, je n'e-pérais plus te voir, cher petit coin! 

Tout ce que je respecte est là... tout ce que j'aime. 
Je le retrouve, à doux vallonr, toujours le mëmel 
Je suis parti d'ici par un jour tout pareil, 

Par ce mème printemps et ce même sol! 

Vous soufflez sur mon front, bises toujours égales; 
Les pins comme autrefois résonnent de cigales; 

Car tu ne vieillis pas, nature, et les saisons 
Räimènent tous les ans tes bla ches flraisons. 

Mais moi, quel changement! Arbres de ma jeunesse, 
Est-il quelqu'un de vous encor qui me connaisse ? 

Et toi qui dans la mousse humi e et le cresson 
Chautes, comme autrefris, la joyeuse chanson, 
Source au sable d'argent où bleuit la pervenche, 
Reconnais-lu ceiui qui sur tes flois se peuche, 

O toi qui réflétas mon sourire d'enfant? 


Le grand frère est très-héroïquement représenté 
par M, Sicard, et le petit frère fort poétiquement 
par M. Grandicr. La femme, objet de leur rivalité, 
est la blonde Hélène Petit, qu’une fée (serait-ce la 


‘fée du mariage?) a rendue brune tout à coup. Est-ce 


que Me Hélène Petit partagerait cette opinion aussi 
générale qu'erronée que toutes les Italiennes sont 
brunes? — Porel donne une physionomie amusante 
à une espèce de philosophe et de lazzarone; et Ta- 
lien, pour son personnage du vieux Renato, est allé 
se faire habiller chez Horace Vernet, le Vernet dela 
première manière, celui de la Confession d'un brigand 
italien. 

Une bonne, une excellente reprise des Bohémiens 
de Puris à la Porte Saint-Martin. I1 y a une vitalité 
incontestable dans ces vieux drames de Dennery. 
On est forcé d'y revenir de temps en temps, et la 
raison principale c'est qu'on ne fait pas mieux, Une 
jeune fille qui se noie, un jeune homme égaré par 
de mauvaises connaissances, un honnôte homme 
que l’on trompe, un abruti qui se réveille au der- 
nier acte, tels sont les ingrédients fort ordinaires 
qui ont servi à composer la pièce. Ce n’est pas par 
le fond qu'elle attache, c'est par les détails. La plu- 
part de ces détails sont spirituellement traités. Il ne 
s'atit point de peintures repoussantes comme dans 
les Mystères de Paris, de passions morsirueuses, de 
pluies mises à nu. Les bohémiens que MM. Dennery 


et Grangé font passer sous nos yeux sont de francs 
et joyeux bohémiens; ils ont autant d'insouciance 
que de misère; autant de gaie humeur que d’'insou- 
ciance; ils sont rusés, adroits, inventifs; ils pèchent 
en dormant, un grelot à l'oreille; ils fondent des 
journaux et achètent des abonnés à 4 francs par 
tête; ils ont des calemhours plein leurs poches. 
Ce ne sont pas encore des escrocs, ce sont des in- 
dustriels. Je ne vois que deux coquins dans le 
drame, — on me dira que c’est bien assez; — tout 
Je reste a de la probilé à sa façon. «I y « cunuille et 
æanuille », disait Odry. 

Les Bohémiens de Paris ne sont done point d'un 
mauvais exemple, comme on pourrait le croire. 
Après avoir soutrert pendant une demi-douzaine de 
tableaux, la jeune fille innocenteest enfin rendue au 
bonheur et à la société; le jeune homme égaré re- 
vient dans la voie de la vertu et des héritages; le 
roi de Bohème est arrêté, Quant aux autres bohé- 
miens, ils s'en retournent chez eux, — c’est-à-dire 
sous les ponts et sous les toits, — un peu plus tris- 
tes, un peu plus pensifs qu’au commencement. 
D'ailleurs, point de malïdictions contre les riches 
et les heureux du jour, point de grincements de 
dents, point de menaces de vengeance. C'est là une 
des grandes quilités de l'ouvrage, 

Dumaine et Paul Deshayes jouent avec beaucoup 
d'originalité, l’un le rôle de Crévecæur, dit l'Abruti, 
l’autre le rôle de Montorgueil. C'est Gobin et c'est 
Mme Céline Montalant qui sont chargés de faire 
succéder le rire aux larmes; l'un et l’autre sont 
fort applaudis chaque soir. 11 ya de jolies décora- 
tions. 

Depuis que M. Auguste Maquet se tait, M. Xavier 
de Montépin est, — avec M. Ferdinand Dugué, — 
le seul qui perpétue la tradition des grandes et lon- 
gucs machines historiques. M. de Moniépin a la foi 
et le courage; il croit encore au prestige de Henri IV 
sur le public, et il prétend continuer à gagner des 
victoires dramatiques avec son panache blanc. O les 
beaux jours de la Reine Margot! O les belles soirées 
de la Dame de Montsoreau! Le PBérrnais a gardé quel- 
que chose de celte vaillance et de cette chevalerie. 
C'est une pièce assurée de faire son chemin. On y 
assiste aux luttes héroï-comiques de Henri de Na- 
varre et du duc de Mayenne. Beaucoup de coups 
d'arquebuse, beaucoup de due!s, une mise en scène 
soigneusement réglée et même riche. Tous nos com- 
pliments à la nouvelle direction du théâtre du Châ- 
teau-d'Eau. La troupe seule laisse encore à désirer. 

Une chanson de M. Louis Abadie, — un cumpo- 
siteur populaire, mort à l'hôpital, — a inspiré le 
sujet de Jeanne, Jeannette et Jeann: (in, la nouvelle 
opérette des Folies-Dramatiques. Quand je dis opé- 
rette, je faux. C'est bel et bien un opira-comique, 
qui à obtenu un franc succès. La musique de M. La- 
côme, élégante et souriante, a conquis du premier 
coup les plus difficiles. 

CHARLES MONSELET. 


—  — — 


CHRONIQUE MUSICALE 


BourrFes PARISIENS : {a Boite au lait, opérette en quatre 
aclrs, de MM. Jules Noriac et E. Grangé, musique de 
M. Offenbach (3 novembre). 


GT? était une fois un joli vaudeville qui avait 
fes p'nom la Boite au luit, et dont les habitués des 
{D Variétés se souviennent encore. Je vous parle 

d'une douzaine d'années. Le joli vaudeville 
est devenu une gentille opérette, et a pris place 
pour longlemps, j'imagine, dans le répertoire des 
Boulfes. Ses auteurs lui ont fait une toilette neuve, 
en l'attifant de musique, selon la mode d’aujour- 
d'hui. 

L'action se passe vers 1820, dans un temps qui 
déjà, par l'éloignement, a des aspects antédiluviens 
tout à fait réjouissants. 

La forme improbable des chapeaux de cette “po- 
que serait à elle seule un élément de gaieté, el je ne 
veux insister ni sur les gilets, ni sur les collerettes, 
ni sur les manteaux exhibés aux Boules, pour l’a- 


D 


——————— 


musemet* du spectiteur, C'est un chapitre de l'his- 
toire du costume, écrit an erayon par Grévin, et 
qui fait autant rire que s'il n'était pas rédigé avec 
Ja plus scrupuleuse exactitude. 

Par exemple, je vous donne rendez-vous dans cin- 
quante ans à ce mêûme lhéâtre des Bouffes (les pre- 
miers arrivés attendront les autres dans le passage 
Choiseul)}. La pièce que l'on jouera alors, et qui 
scra peut être des pelits-fils de MM. Noriac, Grangé 
et Offenbich, nous fera poutfer en nous montrant 
à nous-mênes avec nos palitots et nos hauhils datés 
de 1876. Et jamais nous ne croirons que nous ayons 
pris des airs aussi sérieux sous des carapaces aussi 
burlesques. Tant il y a que, sans le savoir, et c'est 
là le piquant de la situation, nous assurons à nos 
neveux quelques pintes de bon sang. On n'est pas 
plus oncle que cela! 

Mais trève de philosophie! et montons les cinq 
étages de Mile Francine, comme si nous étions quel- 
que mirlifior d'un roman de Paul de Kock, illust:6 
par Henri Mounier, 

Mie Francine, lingère de son état, vit avec son 
parra'n, le père Souchard, qui la surveille de très- 
près, l’année 1820 étant déjà réput'e comme f'itale 
aux grisuttes Pourtant il faut que Francine sorte; 
il le faut! sa pauvre petite âme est, en effet, toute 
boulerersée; elle vient d'apprendre que son fiancé 
Sosthènes se hat en duel avec un peintre, et que. le 
même jour, tombe l'échésnce d'un billet qu'il va lui 
frloir paycr ès-mains de M° Clampin, huissier, 

La voilà partie; elle « vole» au secours de Sos- 
thènes, et, pour tromper la surveillance de Sou- 
chard, elle a pris le prétexte d'aller acheter deux 
sous de lait. 

Le voy ge de Francine à travers l'atelier du pein- 
tre Adalbert et l'étude de M° Clampin se termine 
dans un bal que donne Paméla, une hétaïre très-re- 
cherchée et très-célèbre en 182%, Cependant, elle a 
sur ses pas le baron de Poupardet, tout incandes- 
cent d'amour, qui lui-même est poursuivi par Pa- 
muli, laquelle, de son côté, est relancée par un Por- 
tugais emporté ct jaloux. 

Ces enragés coureurs passent à foute vitesse de- 
vaut l'œil du spectateur, ét semblent rivés les uns 
aux autres par une chaine invisible que M. Sosthè- 
nes tire du fond de la coulisse. Car c'est lui, cet 
écorvelf de Sosthènes, qui met tout ce monde sur 
les dents. Aussi eut-il bien mérité que Francine ne 
prit pas tant de peine, et ne déployât point toute sa 
diplomatie féminine pour remettre ses affaires en 
bel équilibre. 

Muis, l'histoire en fait foi, l'amour d'une grisette 
de 1820 était toujours doublé de fidélité et de dé- 
vouement, 

F1 faut la voir, Me Francine, aux prises avec le 
puintre Adalbert, et lui arrachant des excuses qui 
vont rendre impossible le duelavec son fiancé, Tout 
à l'heure, elle prenait un fleuret, et, par raison dé- 
moustralive, prouvait à Adalbert qu'il était trop 
maludroit pour courir les chances du conbat. Puis 
voilà que, changeant d'allure et aussi de costume, 
elle consent à lui servir de modèle pour un tableuu 
mythologique qu'il achève, 

Chez l'huissier Climpin, auquel elle doit arracher 
Je billet ruineux signé Sosthènex, on la voit encore 
faire des prodises de roucrie, et sans jamais quitter 
sa boite au lait, qui est le prétexte de toutes ses al- 
lées et venues. Bref, c'est à M. de Poupardet, inces- 
samment sur ses pas, qu'elle fait acquitter le billet. 

Francine épousera Sosthènes ; elle l’a bien mérité; 
et si Sosthènes ne la rendait pas heurense, les au- 
teurs seraient obligés d'ajouter à leur Boîte au lait 
un cinquième acte où l'on verrait, comme dans les 
drames, le traître expier son ingratitude et sa scélé- 
ralosse, : 

Voilà une pièce qui a beauconp de mouvement et 
qui nous fait pisser devant les yeux des tableaux 
variés et contrastants. Celui de l'atelier est le plus 
plaisant des quatre: le metteur en seène y a assorti 
les couleurs au dialogue; c'est un véritable carnaval 
de rapins. 

Le compositeur, qui, selon l'usage, n’a ét nomms 
qu'à la fin de la soirée, s'est pourtant révé'é dès le 
début de la repré-entation. Sa signature se lisait 
sous tous les couplets, duos, morceaux d'ensemble, 
dont il a si copieusement gratifié la pièce. 

Les prétexles à musique ne lui manquaient d'ail- 
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leurs pas : les librettistes lui en ont fourni de toutes 
les couleurs. Mais il en eût lui-même forgi, car cette 
fois, plus que jamais, il ne semblait point disposé 
à retenir le flux mélodique qui le déborde si sou- 
vent. - 

Il y a peu d'exemples d'une telle fécondité; et si 
l’auteur de la Boite au lait vit aussi vieux qu'Auber, 
il faudra ajouter une salle à la bibliothèque du Con- 
servaloire pour y classer ses partitions. M, Weker- 
lin, chargé de cet emmagasinage, a déjà bien de Ja 
peine à se remuer dans le local que lui accorde le 
Gouvernement. 

Parmi les morceaux qui ont le plus séduit le pu- 
blie, citons les couplets chants d'une très-honne 
voix par l'ugère au lever du rideau, et qui ont été 
redemardés. C'est même la première fois que nous 
ayons vu une représentation débuter par nn bis, Si- 
gnailons encore la chanson de l'hirondelle, d’on 
rhylhme piquant; le chœur des modè.es, et la valse 
des cleres d'huissier, 

Le rôle très-important de Francine est échu à 
Mwe Théo, qui est certainement de toutes les actri- 
ces de Paris celle qui sourit le plus longtemps sans 
se fatiguer, Me Paola Marié représente avec beau- 
coup d'intelligence et de charme le personnage épi- 
sodique du rapin Mistigris; elle sait chanter, et 
elle a une voix! : 

Quant à Daubray, que les auteurs ont si bien 
ser vi, il est d'un comique intense, particulièrement 
dans la scène de la leçon d'escrime, dont il tire des 
elfets surprenants. Sur le terrain, et avec un fleuret 
ädémoucheté, il n'aurait point besoin de se fendie 
sur son adversaire pour le tuer; il lui suffirait, de 
prendre ses poses de matamore épileptique pour le 
faire mourir... de rire. 


ALBERT DE LASALLE,. 


———— ——— à ——— 


MEMENTO 


Les Journaux et les Journalistes. — [1 n'y a pas 
encore deux cents ans que le premier journal a paru 
en Amérique ct aujourd'hui il y en a près de six mille, 
y compris les publications hebdomadaires, bi-hebdo- 
madaires, mensuell:s, bi-mensuilles, trimestrielles et 
annuelles. 11 existe aux États-Unis cinq fois plus de 
jouraaux qu’en France et en Angleterre, et sept fois 
plus qu'en Allemagne et en Autriche. Dans les huit 
mille feuilles qui paraissent sur tout le globe, il y en 
a les trois quarts pour le nouveau monde, ce qui prouve 
la soif de la science et de l'instrictlion chez ce jeune 
peuple. En admettant le chiffre de ving! pour rédacteurs 
en titre, collaborateurs, écrivains et uessinal urs, on ar- 
rive à une armée de 160,000 soldats du progrès et. . 
de l'amusemeut, 


Découverte d'un Tombeau de l'âge de bronze. — 
Depuis quelques années, près de Loebersdorf, en Autri- 
che, on connaît un emplacement où des objets en bronze 
et des poicries ont été découvertes; on suppose que 


c’est un cimetière; il fait partie d'une sablière d'où l’on 


exploite le ballast pour chemins de fer, Les squelettes 
qu'on a trouvés jusqu’à présent étaient placés dans des 
tombeaux séparés, à trois pieds sous terre, Au fur et à 
mesure qu'on continue l'extraction des graviers, on 
fait de nouvelles découvertes. Ainsi, il y a quelques 
jours, on a déterré un tombeau qui a montré des par- 
ticularilés très-curieuses, 

C'etait, à cinq pieds de profondeur, une chambre en 
maçonnerie renfermant deux couches de cinq squelet- 
us chacune, les têtes pressées les unes contre les au- 
tres comme des pavés. Une de ces têtes se distingue par 
su grosseur exiraordiraire. 

Aulour des squeleites étaient répandues en grand 
nombre des dents de loup et d'ours. Ces dents, perfo- 
res d’un petit trou, ont sans doute servi de parure, 
Piès de ce tombeau on a trouvé des Lessons de poteries 
el deux morceaux d’un collier en bronze, Les anliquités 
principales sont deux pointes de flèche en silex et un 
pol conservée en entier avec des ornements produits par 
l'impression au moyen de petits morceaux de buis. 

La Société anthropologique qui dirige les fouilles 
saura bientôt si c’est un cimetière ou un lieu de sacri- 


lives, 


Les monarques propriétaires do maisons à New- 
York. — Le nombie des potentats eu:onéens qui pla- 
ccut leurs capitaux daus les immeubles à New-York 
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auginente journellement, Ainsi le due de Nassau, mis 
en disponibilité après Sadowa, possède dans l'Alfen- 
street plusieurs maisons inserils au nom d'un notiire 
allemand et rapportant 12 pour cent par année, A l'im- 
pératrice Eugénie appartiennent, dans le Broaduy, 
des hôtels splendides d’un rapport de 65,000 dollars. 
est duns celte même rue que ln reine Victoria pus- 
sède de précieux biens fonds, L’'Emstreel a été favo- 
risée par le grand-duc de Mecklembourg, parent de Ja 
famille d'Oriéins. Daus la Wa/street se lrouve un ps- 
lus appartenant au grand prince Alexis de Russie, Au 
centre de la ville, le roi de Suède a placé 500,000 dit 
lirs dans des immeubles, Six mai-ons daus la rue de 
Grevowich servent de pied à terre à Frunçis, ex-roi 
de Naples. 

Si, par hasard, quelque tête couronnée ou découron- 
née voulait contester les chiffres eialssus, elle serail 
priée d'adresser sa plainte au gérant irresponsable 
du journul intitulé : La Correspondunce anglo-améri- 
caine. 


Les accidents sur les chemins de fer du Royaume- 
Uni en 1875, et les moyens proposés pour éviter le 
retour de ces désastres. — Pour pouvoir offrir des 
anplications sérieuses, les chiffres statistiques doivent 
être suivis de conclusions, Le capitaine Tyler, du bar 
of trade, dans un travail supplémentaire, reprend le 
relevé des accidents arrivés en 1875 sur tous les che- 
mins de fer de l'Angleterre. Cet ingénieur analyse les 
causes qui ont produit ces accidents, et propose Îles rè- 
gles nécessaires pour éviter, autant que possible, le 
relour de ces désastres, dont les nombres ont déjà figuré 
dans un memento antérieur. lendant cet exercice, il a 
été trauspurté la quantité énorme de 507 millions de 
voyagenrs, — en dehors de ceux qui ont des billets 
d'abonnement, — et 200 millions de tonnes de mar- 
chandises. Ces transports ont été effectués par une armée 
de 280,000 emplovés et un.nare de 12,000 locomotives, 
qui ont consumé {0 millions de Lonnes de houillé, Com- 
paré aux exercices précedents, celui de 1875 offre une 
sécurité plus grande, 

Il ya eu en tout 16% accidents; 4,290 personnes y 
ont été tuées 6t 5,755 blissées, dont 17 voyageurs 
tués et 1,212 blesses par la faute de l'exploitation, et 
43% voyageurs tués et 4806 blessés par leur propre im- 
prudence. Il y a donc à peu près { voyageur lué par 
la faute de l'exploitation sur 30 millions de voyageurs. 

Ce résullat est favorable aux chemins de fer dès 
qu'on prend en considération que dans la mème année 
87 personnes ont élé tuées et 2,704 blessées dans les 
rues de Londres, 

Les accidents sont classés ainsi qu'il suit : 


Déraillements, mauvais entretien de la voie ou des tra- 

VAUX AT, À veus de ue ét states. ane AQ'aicidetilse 
Explosions de chandières, ruptures d’es- 

sioux ou defants du matériel d'exploitation, , 43 — 
Vi esse exagérée dans l'entrée des stations 2  — 
Choc des trains sur lés voies vrinc'pales . , 410  — 
Choc des trains dans les embranchements, 414  — 
Cuoc des trains entre les signaux dans Îles 

gares ou les évitements. . . . . . . . , . 617 — 
Choc des trains allaut en sens opposés , , T7  — 
Rencontre de deux trains sur un croise- 

ment de niveau. à sus s se 8 vis os sos A = 
Fausse position des aiguilles. . , . . , . 25 — 
lrregularités sur des plans inclinés. , , , 
Causes nou définies. + . + » + ee à « D — 


Total, . . . . . . 464 a'i'ents. 

Le capitaine Tyler est d'avis d'adopter les mesures 
suivantes, pour augmenter la sécurité générale de 
exploitation : 

1° Disposition convenable des signaux et des ai- 
guilles 3’ ; 

20 Maintien absolu de l'intervalle réglementaire en- 
tre les trains; 

3° Amelivralion des ordres de service et de la dis- 
cipline ; 

4° Emploi de freins automatiques; 

5° Augmentation du nombre des vaies principales 
et des voies accessoires correspondant à l'imporiwmnrce 
du trafic. : 

En ce qui concerne spécialement les employés, on 
cornp'e : 

10% morts et 469 blessés peudant le rancement des 
trains; 

äf morts et 347 blessés pendant laccouplement des 
WALONS; 

96 morts et 199 blessés pendant l'entretien de la 
vue, 

Pour diminuer, autant que possible, le nombre de 
ces derniers accidents, !e capitaine Tyler propose : 

9 D'instruire, mi ux qu'on ne l'a fait jusqu'à ce 
jour, le personnel et de ue l'emp'oyer dans les endroits 
dilticiles qu'après un temp de service pus lon; 

29 D'avoir une entrevoit plus grande entr: les voies 
principales et les voies accessoires ; 
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L'ARMÉE. — Belfort. — Essai des anciennes pièces de siége transformées se chargeant par la culasse, — (D'sprès nature, par M. Kauffmunn.) 
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FACHAISTIAMISME 
ANEZ vous 


2 vues vous FESE 
° Lesuns Cu aufus 
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LA FOI, L'ESPÉRANCE ET LA CHARITÉ 
— Ma pauvre femme, ils ont aboli la foi, par conséquent 
aussi l'espérance; à bientôt le tour de la charité! 


— Sire, vos troupes ne marquent pas de valeur! 
— Elles seraient bien aimables alors d’en donner 
un peu à mon papier! 


#4 | GS UNS LES AUTAES |] 
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— L'ouvrier c'est tout! 


REVLE RLIMIQUE,; PAF. CGHAAM 


— Aujourd'hui, l'ouvrier doit être tout! 


— Quel dommage qu'il ne puisse pas se passer de — Très-bien! Pourquoi alors J'ouvrier qui 


l'architecte! 


a créé l'univers n'est-il rien pour vous? 


SUPPRESSION DES AUMONIERS MILITAIRES 
Question déjà trailée depuis longtemps par les 
balles de l'ennemi, 


— Je vais maintenant chercher dans m.n dic- 
lionnaire ce que le mot armistice veut dire. 


— Supprimer Dieu! c'est pas encore 
tout! 


TERME D OCTOBRE 
— Puisque vous retenez l'apparlement, n'ou- 


bliez pas mon denier-à-dieu! 


— Je suis libre-penseur! 


LES VENDANGES 
— C'est drôlel je les counais tous et je ne peux 
jamais mettre les noms sur ces figures-là! 


— Toujours ivrogne, votre mari? Vous ne lui 
faites pas d'observations? — Joseph! tu n'applaudis pas Fra Diavolo ? 
— Plus aucune... depuis la fuchsine. — Non, madame, si j'applaudissais ses méfaits, je 
deviendrais son complice. 
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3° De se servir d'accouplements plus convenablrs; 

4° Enfin d° largir les terrain à côté des Voies de Fer. 

Habitations lacustres. — liés de la ville de Lay- 
bach, station impo tante du chemin de fer de Vienne 
à Trieste, on a découvert, das les tourhières, plu- 
‘sicurs habitalio®s lacustres, et, d:puis quinze jours, 
les fouilles y sont continuérs avec beaucoup d'activité, 
car on espère faire des trouvailles imporlartes. Déjà on 
ya déterré un crâne d'homm: et un crâne d'enfant, 
un poignard en bronze eiselé, des haches en silex, 
d'immenses bois de cerf et des poteries eu parfait état 
de conservation. 

Les travaux de déblaiement devront durer jusqu’à la 
fin de l'automne, sous la direction de quelques archés- 
gues et des autorités municipales. 

Les habitations lacustres sont des hultes bâties sur 
pilotis au milieu d'anciens lies, — où de lacs existant 
encore, comme en Suisse; — l'époque précise de ces 
construcuous a échappé jusqu'à présent à l'histoire. 


Le ‘Meeting du Pacific Jockey-Club à San-Fran- 
cisco. — Dans le courant du mois de novembre, ce club 
doit organiser une course monstre, Des prix de 15,000, 
de 6,000, de 5,000 et de 4,000 dollars seront distribués 
aux vainqueurs. Jusqu'ici cela n'a rien que de très- 
ordinaire, Mais dans le nouveau monde, en Californie 
surtout, où l’on n'a qu'à se baisser pour ramasser lor, 
l'extraordinaire, aux yeux de l'Européen, ne pouvait 
pas manquer, Le elub payera pour chaque cheval ami- 
rienin arrivé au meelirg une indemnité de voyage de 
1,000 dollars; les concurrents du vieux monde rece- 
vront 1,500 doliars, et le dollar vaut 5 francs. 

ÉMILE WITH, 


——— ——————— 


L'EXTRAIT DE PRÉSURE DANOIS 


DANS L'INDUSTRIE FROMAGÈÉRE 


Nous avons dit que nous aurions plus d'une fois en- 
core à revenir sur les progrès qu'a fait réaliser à l'in 
dustrie fromagère en France l'emploi de l'extrait de 
présure composé par le docteur Hansen, de Copenhague. 

Nous avous déjà reproduit le témoignagne flatteur 
rendu à son efficacité et à ses avantages par M. Colin, 
député du Doubs, et la récompense (médaille d'argent 
de 14e classe) dont elle a été l'objet de la part de la So- 
ciété d'agriculture du département du Doubs, 

Après avoir cité les expériences failes et les résul- 
tats obtenus dans le Cantal par linitiative et sur les 
conseils de M. Truchot, chef de la station agronomi- 
que de Clermont; après avoir rapporté les paroles flat- 
teuses prononcees au sujet de celle découverte par 
M. de Parieu, sénateur, président de la Société d'agri- 
culture du Cantal, et donné au publie un extrait du 
rapport de M. Allier, professeur d'agricullure, secré- 
taire de la So:iété d'agricullure du Cantal, nous avons 
aujourd'hui à reproduire Particle suivant, qu’un nou- 
veau journal, l'industrie beurriére, a cansacré à l'ex- 
trait de présure du docteur Hansen, qui vient, comme 
l'on sait, d'être honoré d’une récompense consistant en 
une médaille d'honneur à l'Exposition de Philadelphie : 


« La Société départementale d'agriculture du Doubs, 
lors de*son dernier concours de région qui s’est tenu à 
Beuume-les-Dames, a décerné une médaille d'argent à 
M. Louis Boil (196, rue de Rivoli), cessionnaire pour la 
France du brevet d'invention de l'extrait de présure du 
docteur Hansen. 

« Ce produit mérite de fixer l'attention de nos fabri- 
cants de fromage. L'essai en avait été fait, dès l’année 
dernière, à la ferme-école de la Roche; mais on n'avait 
pu d'puis, en raison du refus obstiné du fruitier, re- 
nouveler cet essai, 

« Celle aunte, nous dit l'habile sous-directeur de la 
ferme-école, M. Tardy, j'ai fait employer l'extrait de 
présure depuis le 4# juin : nous employons 12 gram- 
mes de l'extrait de présure pour 109 litres de lait à la 
température de 35° centigrades, et la coagulation est 
effectuée en 30 ou 32 minutes. 

« Dans les grandes chateurs el surtout dans les temps 
orageux, on emploie moins de présure, de 8 à 10 gram- 
mes pour 400 litres de luit, toujours à la même lem- 
p rature, 

« Quand on a à traiter du lait bien naturel, en sui- 
vant les indications du docteur Hansen, on arrive à 
faire cailler le lait, dans le teinps voulu, avec une pré- 
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cision mathématique; la eaillée est douce et franche, 
et, après la séparation de celle-ci avec le petit lait, ce 
derner a la couleur verdâtres; ce qui indique que le 
cascrnm a été bien séparé, ee qui n'a pas toujours lieu, 
lorsqu'on emploie les caillettes de veau. 

« Voici les avantages qu'il ÿy à à employer l'extrait 
de présure : 

@ 19 Il y a économie; attendu qu'avec un litre d’ex- 
trait de présure, qui-coûte 3 fr., on peut faire environ 
25 fromages de 300 à 30 litres de lait, tandis qu’en 
empluyaut les cailettes de veau ileu fandrait, pour le 
mème nombre de pièces de fromage, de {5 à 20, repré- 
sentant une valeur de 8 à 10 fr. 

« 2° On peut encore faire une économie de 1 fr. par 
fromage sur le bois, attendu qu’on peut se dispenser 
de faire le serra et se contenter de faire crémer le pelil 
lait pour en faire du beurre quiest meilleur et plus 
abondant qu'en barattant le serra. 

« Par l’ancien système, on est obligé de faire du 
serra afin d’avoir de la recuile pour renouveler les pré- 
sures et l’aisi, de sorte que la fabriculion se trouve en- 
gag'e l'une dans l’autre, en bien où ex mul; que si un 
fruilier a commencé à faire des bréches, il lui est très- 
difficile d’en sortir, tandis qu'avec l'extrait de présure 
rien n'est mélangé; chaque pièce de fromage est fabri- 
quee séparément, 

« C'est un grand avantage d’avoir toujours sous la 
main une presure de même force, de même degré, se 
conservant bien et facile à employer; car il suffit de 
mélanger la quantité à employer avec un litre d’eau 
fraîche, et brasser le Lout dans le lait, 

« Le plus grand de tous les avantages est bien cer- 
tainemeut l'uniforrité de la bonne qualité des froma- 
ges : je suis convaincu que, quand les fruitiers sauront 
bien s'en servir, ils auront bien rarement de fausses 
pièces; les ventes serout plus faciles et à de meilleurs 
prix.» 


Toutes les fois que nous en aurons l'occasion, nous 
ferons passer sous les yeux de nos lecteurs les articles 
que l'extrait de présure, du docteur Hansen, in<pirera 
aux journaux spéciaux qui, comme l'Industrie beur- 
rière, ont toute l'autorité possible pour s’oceuper utile- 
ment de cette matière. 


PRIX du Colorant pour Fromage : 4 fr. 50 le Litre; 
Pour Beurre : 8 fr. le Litre. 


Chez M. Louis BOLL, 496, rue de Rivoli 


Seul possesseur des brevets du docteur HANSEN, pour 
toute la France, taut pour ce produit que pour des 
Lijucurs colorautes pour Beurre et Fromage. 


A 100 Kilos (Litres) de lait on emploie : 
TEMPS DE CAILLEMENT 


45 min. 40 min, 35 min. 30 min. 25 mir, 
A 350C. 9 Gr. 10 Gr. 141 1/2 Gr. 13 4/2 Gr. 16 Gr. 
A 4100, 11 124/2  141/2 17 20 
A 250€, 14 16 18 1/2 21 1/2 25 


1 Gramme égale 1 Centimètre Cube. 


L'Extrait de présure doit être conservé dans un endroit 
frais et obscur. 


S'il est une réelle salisfaction pour le chroniqueur 
qui se pose eu arbitre de la mode, c'est bien de voir se 
realiser ses prévisions, — j'allais dire ses prédictions, — 
sur ce sujet éminemment fantaisiste, sur ce terrain mou- 
vant et qui change si facilement d'aspect. J'ai toujours 
combattu à outrance le goût du moment qui donnait la 
faveur aux étolfes damassves, brocliées, à ramages ét 
à grands dessins; el voilà qu'aujourd'hui, après ce dé- 
vergondage d'arabesques et d’astrasales, on revient 
frauchement aux éloifes unies. Mieux encore, on 
adupte l'etoffe de laine pour la toilette de jour habillée. 
Enfin, la plus merveilleuse de toutes les élofles de 
laiue, le véritable cachemire de l'Inde, devient, en 
luintes claires, le genre de toilette le mieux porté pour 
théâtre, diners, petites soirées, C'est que ce tissu in- 
comparable a toutes les qualités. Il est souple, moel- 
leuxs; ila des reflets doux et veloutés; il se prête à 
toutes les combinaisons, prend toutes les formes, se 
drape ou tombe droit en plis gracieux; il est tnusuble, 
inaliérable et se teint admirablement. Qu'ajouterai-je 
encore? Il existe en trois qualités différant entre elles 
d'épnsseur et en toutes nuances, depuis les tons les 
plus foncés, si furt à la mode en ce mimen', gros vert 
presque nur, bleu marine, prune, loulie, bordeïux, 
aver toutes Les dégradations de Lons de chaque nuance, 
jusqu'aux couleurs les plus suaves et les pius éleintes, 


ce qui le rend propre à tous les usages Seulement... — 
il y a un seulement — le vrai cachemire de laide est 
wuique, eLail est bon que je prémunisse mes le-trices 
contre les contrefacons nombreuses : le seul d'pôt en 
Fuiope du vrai euchemire de l'ude se trouve situë à 
Paris, 4, rue Auber; sa marque de fabrique est la li- 
sière chinée à jour. 1! faut donc exiger celle marque, si 
on ne s'adresse pas directement à la maison l'Union ds 
Judes, 1, ue Auber, M. Lehoussel, seul propriétaire du 
vérilahle cachemire de l'Aide, envoie partout, en France 
el à l'etranger, sa collection complète d'échantillons. 
UNE PARI-IENNE. 


—_— hp ————— 


Rentrée des classes : Solfñge-Batiste, méthodes Con- 
servaluire, Au Ménestrel, 2 bis, rue Vivienne; grand 
abonnement aux Parlilions, musique classique, mo- 
derne, Paris et départements, 


GOUVERNEMENT  PORTUGAIS 


EMPRUNT E ‘0 
(Loi du 4er avrili8iü—Décie ryal du 6 oclobre 1536 ) 


ÉMISSION 
de 15,320 Obligations de 500 francs 
où 20,000 reis ou 20 livres st. ou 240 Hlorins des Pays-Bas 


Intérêt annuel : 25 francs 
ou 4,500 reis, où 4 livre st. où 12 florins des P:ys-Bas. 


Le payement des coupons et des titres à rembourser 
aura lieu les 4er avril et 1e oetobre : à Lisbonne, au 
Trésor; à Londres et à Amsterdum, chez MM les ageits 
fiinaciers du Portugal: el à Paris, à la Socièté de De- 
pôts et Comptes courants. 3 

Le remboursement se fera au pair en 8* ans. 

Tirages semestriels, à dater du 1er février 1877, su 
Ministère des finances, à Lisbonne, 

Ces litres sont assimilés à la Dette consolidée et af- 
franchis de lout imrôt présent et à venir, 

PRIX D’EMISSION : 417 FR. 50 
(Jouissance tu 17 octobre 1856) 
PAYABLES COMVE SUIT : 
5Ofr. » en sousrrivant, 


67 50 à la répartition, 
150 » du {fr au 10 janvier 1877, 
150 » du {er au 40 mars 1877. 


417 fr. 50 (faculté d'anticipation à 3 0/0). 


Ceux qui se libéreront à la répartition n'auront à 
verser que 445 franes par obligation, 

Le placement ressort à plus de 6 0/0 l'an, sans 
compter la prime d'amortissement. 


Lu réparltion se fera proportionnellement. 
Les titres seront cots à la Bourse de Paris 


SOUSSCRIPTION PUBLIQUE : 
Le Mardi 14 Novembre 1876 


À LA SOCIETE DE DEPOTS ET C MPTES COURANTS 
2, PLAGE DE L'OPÉRA, À PARIS 

Dés à présent, on peut souscrire par correspondance. 

Un intérêt égal à celui produit par le titre sera dù 
sur les versements en retard, à compter du premicr 
jour de Pechéance de chaque terme. Les souscripteurs 
en retard pourront être déchus 15 jours après un avis 
au Journal officiel. 

Déclaration au Timbre le 17 octobre 1876. 


SERVICES DE CRISTAUX 


COUVERTS 


POUR SIX 


Cristal mince, aravure 
lierie et pois 
porrR 20 FRiNC: 
Dans tontes les villes de Fete 
«ù gare franco 23 lrants. 


8 / 6 verres à eau 

8 | 6 — à bordeaux 
&m, 6 — à madire 

| 6 — à (humpagne 
& ‘ 2 carafes 


Adrresnp mandat-posle ou chèq'e à vue sur Paris à 
JULIEN HESSE, 49, rue Rither. 


On livre vnmédiatement. 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, gas- 
tralries, elec. — Corsulter les Médecins. 


L'Iusiit. des Bègues de Paris (M. Chervin) ouv. cours #4 déc. 


2e Volume Mélodies J. Faure vient de paruire au M4 
nestrel, 2 bis, rue Vivienne ; net : 40 francs. 


Mile Printemps, valse; Truite aux perles! polka, font rage. 


CACHEMIRE BE L'INDE Funion dos mass, 1,r. Auber 
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MAISON 


SARAH FÉLIX 


APARFUMERIE DES FÉES! 


GRAND SUCCÈS DU JOUR! 


POUDRE ET CRÊME DES FÉES 


flac. aiec 
prince. détails, 


ee NOUVELLE 
HUE | 4, rue 


iust., 


ab NEUFALINE 
asc Vente en gros, 7, lue de je Paris. 


BRULOIR A CAFÉ. 


allant sur tous les fourneaux. 


nettoie gants, éloffe, cha- 
PEAUX d'homines, 1 
4 fr. 25. Chez les phirms el 
qui procureront au mêue prix. 


ur. 


CN 
8 JOURNALE TIRAGES FINANCES 


(8° année! Rue de la CIAUSSÉE-D'ANTIN, 48, Paris. 
rs ECTEUR : GH. DU VAL. OFFICIER RETRAITÉ 
Est indispensable aux Capitalistes et aux Rentiers. 
Parait chaque dimanche.— Liste des anciens tirages 
Kenseisnements impartiaux sur toutes les valeurs, 


ABONNEMENTS : 3 FR. PAR AN 


Paris et Départ-ments 
Abonnement d'essai. 8 mois, 4 fr. 


CAFETIÈRE A CIRCULATION 


Vivienne, à Paris. 


Blancheur de la Peau, Transparence, Éclat, 
Santé ! 


L'ABONNÉ D'UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 
au PORTEFEUILLE FINANCIER 


Pour le MODE D'EMPLOI, qui est ESSENTIEL À CONNAITRE 
; se renseisner, 48, Rue Richer, 
où l’on trouve également: 
L'EAU DES FÉES pour la recoloration 
des Ch'reux. 
LA POMMADE DES FÉES ulileaur 
personne: fisant usage de l'Eav nes lrérs. 
L'EAU DE TOILETTE DES FÉES 
Jour le velouté el la barré du ce rps. 
L'EAU DE POPPÉE pour l'entretien 
des CUhrveus. 
LE BOUQUET DES FÉES pour le 
Mouchoir. 


PARIS — 43, Rue Richer, 43 — PARIS 


QUALITÉ S 


RÉCÉNÉRATEUR 
HEVEUX ve 


DES 


À acquis une immense réputation en Angleterre 
eten Amérique. Il ne peut pas manquer de rendre 


auxcheveux gris la couleur dela jeunesse.—Nouvelle 
y'e, Croissance et Beauté. Se trouve chez les Coiffeurs et 


CHOCOLATS 


UPÉRIEURE 


C: Coloniale 


ENTREPOT GÉNÉRAL | 
Paris, rue de Rivoli, n° 132 


DANS TOUTES LES VILLES 
CHEZ LES PRINCIPAUX COMMERÇANTS 


beau 
asser un Traité de Bourse de 200 n1e:. 
ETS RE Ce eg Et L'eau ut Ce: 


SURDEF I: 


PARIJETS GUÉRIN, R. Valois 17. l'aris 


In à 2h. — Pas d'opération. — 
Lraile aussi par corres ondance.— Guide du Traitement, 2 fr. 


THÉ DE L EXPOSITION 


renommée 
rniverselle, 


6 tr. la baite. 18, rue du Qiair:-Septenibre, Paris. 
RE ete di ——— = — 
ei = 54 
Le] c> 
22] mn C2 
72) n 
D a ti 
1 y 2 
CA 6 = 
Et 

D: n = 
Fa 237 
Æ 9% © 
: Es 
= 2 
= > CRESPIN AINÉ 

Et sr 

da de Yidouville (Manche), demt à Paris, 11,18,15,b po r 

MENAGE TOILE MTE, ec. n Province les MACHIRES% à cou 

VEND ; CRÉDI MACHINES à plisser et à tuya user sont eærpédiees à liépay me 
Vis! AP Pa arts on donne de plus grandes ‘s. }nvoie franco lx brnchre e 


Parfumeurs.  ÆEntrepot: 87, Bd. Haussmann, Fans 


LA FORTUNE 


JOURNAIT, FINANCIER (7 année). 
Moniteur des chirbonnages et de la 
métallurgie. 


franc Par«ît lous les dimanches en 16 rages (439 ANNÉE) 
PAR LISTE DE TOUS LES TIRAGES 
AN 3, rue d’Amboise-Richelieu, Paris. 


contre le mal de mer. 
de sauvetage, 
CEINTURE pour monter à cheval. 


Maitre CEinTuRE pour soutenir l’abdomen. 


CEINTURE 
CEINTURE 


MONITEUR DES TIRAGES FINANCIERS 


SÉDORIÈTE & ORGANE DU CRÉDIT A ÉNÈRRE FRANÇAIS 


Causeries financières. — Cours des valeurs cotées el non cotées. — 
coupons.— Comptes-rendus des assemblées.— 
Lille. Lyon, Marseille. — Bilans des institutions de crédit. — Listes des Tirages. 


Prime gratuite : LE CALENDRIER-MANUEL DU CAPITALISTE POUR 1876 


plein «de renseignements prat ques a _l'usaqe des canitaliste 


fr. 
par an. 


par an. 


104, vue de Richelieu, Paris (438 AXNÉE) 
Société anonyme au Capital de trois millions 
PARAIT TOUS LES SEUDIS 


Tableau et prix des 
Recettes des chemins de fer.—Bourses de Paris, 


»s el des rentirrs. 


Volume 


CHARBONNIER, fab!, r. S'-Honoré, 376. Assomptio 1. 


SR RER EE PT NN RES NS OR RER 


° d’ oore à bâtir, à Paris, ruc 
pet A TERRAIN Bizet, rue Bassano et rue 
de Chaillot, contenant 2,430 m. 76, divisé en 4 lots : 

Ler lot : 1,052 m. 64 en façade rue Bassano et rue 

Bizet. Mise à prix : 90 fr. le mètre. 

2e lot: 467 m. en façade rue Bizet, à prendre à la 
suite du ter lot. Mise à prix : 50 fr. le métre, 

3e lot : 418 m. en façade rue Bizet à prendre à la 
snile du 2e lot. Mise à prix : “0 fr, le mitre. 

4e lot : 493 m. 12 en façade rue Bizet et rue de 

Chai lot, à prendre en suite du 3e lot. Mise à prix : 
60 nes le mètre. 

à St- 


an 1me ne M AISON DE CAMPAGNE Ger- 


main-en-Laye (Seine-et-Oisc), rue des Ursulines, 20. 
L es de location. Mise à prix : 90,000 fr. 


de a TERRE DE VASSY Were Le 


extension, communes de Pierres et Le Theil, ar ou- 


ANNONCES 


DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


Étude de Me DEBLADIS, avoué à Paris. 
boulevard Saint-Michel, 17. ! 
VENTE à 18 ovembre 1876, à 2 Legres, 
En quatre lots : 
CONSTRUCTIONS ET DROIT AU BAIL 
avec promesse de vente des terrains. 
Mises à prix : 


Moncy (Orne), et contenant 40 Lectares 14 ares. Re- 
venu net : 3,304 fr. 70 c. 
Mise à prix : 85,000 fr. 
siuié com- 


du DOMAINE DE MEAUTIS mupe de 


Méautis et, par extension, commune d’Auvers, €an= 
ton de Carentan, arrondissement de Saint-Lô (Man- 
che), formant 3 lots de l'enchère : 

tr lot: Ferme de la Cour ou du Château 
de Miautis, contenant 79 hectares 93 ares 5 ceu- 


rue Dremours, 4 (Les Ternes). Rev.: 


30 MAISO! 5,000 tr. — Mise ap. : 40.000 fr. 
40 Nue MAISON r.de DUNKERQUE, ‘1 (Paris) 
M l 


propriété de Rev.g,8:6.M.ap. 25 Oiuf, 
S'ad. à M° RoëerT, notaire, 25, houlev. Saïat-Duuis, 


des not. de 
le mardi 28 novembre 1876, à me 


G PROPRIETE PARIS 


AD ON, méme sur une enchère, en 14 ch. 
J Paris, 

en 4 lots 
sépares, d'une 


lares. Revenu net : 10,000 fr. Boul. RocnecHoranT, 55, 57, 61, et ree Latin. 
Mise à prix : 260,000 fr. 4erlot terrain) z99m82, — Mise à prix: 60,000 (r. 
2e lot : Ferme de Montmirel, contenant 39 de lot (terrain) 400m9". id. 90.600 
hectares 55 ares 80 centiares. Revenu net : 5,500 fr. 3e lot (maison et terrain) 59093 id. 140,000 
Mise à prix : 140,000 fr. 4e lot (terrain) 13m60, id. 75.000 
3° lot ‘ Ferme de la Douillerie ou Benar- S'ad. aux not. : Me Magne, 14, r. Dellrchass", et 


derie. contenant 34 hectares 28 ares 65 centiares. 
Revenu net : 4,00 fr. 
Mise à prix : 115,000 fr. 


au FERME 5e REVIERS évünins, 


arrondissement de Caen Calvados), contenant 4* hec- 


Barre, 9, boul, des Capuci.es, déposit, de l'enchère 


ÉTUDE de Me LÉON MASSE, avoué à Paris, 


rue Garllon, no 14. 


a 6 : 

; ge du RTE dd dissement de Vire (Calvados) et commune de Moucy 

20 MAISON, rue Gérando. 11, 35,000 (Orne), formant 5 lots de l'enchère, ainsi compo- 
Revenu brut : 9,000 fr. ses : 

30 MAISON, boul. Rochechouart, 81, 35,00) fer lot : Château et domaine de Vassy pro- 

Revenu brut : 8 500 fr. prement dit, comprenant le chôteau et le parc 

40 MAISON, boul. Rochechouart, 83, 25,000 de Vassy et leuis dépendances; les fermes : 10 du 

Reveuu brut : 7,000 fr, château ou de la Retenue; 50 de la Fouquerie; 

né 30 du Bas-Croën ; 40 de la Tirlière; 50 de la Grande- 


Total des mises à prix : 130,000 fr. 

S'adresser, pour les ren eignements : 

Audit Me Debladis, avoué, dépositaire d’une copie 
de l'enchere ; 

A Me Benoist, avoué à Paris, 4, avenue de l'O- 
péra ; 

A M. Beaugé, syndie, avenue Victoria; 

Et sur les lieux, pour visiter. 

\ 


Succession de Mme la duchesse de VICENCE. 
AD ubicaATION 8: la chambre des notaires de Paris, 
par le miuistère de Mes HuiLnier et ToLLu, 
notaires à Paris. 
Le mardi 49 décembre 1876, à midi . 


40 à Paris, F SÉES. 
d'un HOTEL avenue des CH.-ELY NO 44 
avec seconde façade et porte cochère, rue du Colisée, 
+ sure de locat, — Mise à prix : 650,000 fr. 


du HOTEL * he” S'-LAZARE, 67 


rue 
et rue de Châteandun, 56 présumé. Contenance : 
1,058 m. 48. Revenu net : 25 000 fr. 

Mise a prix : 500,000 fr, 
30 \ j propre à bâtir, à Paris, rie 
d'un TERRAIN Blanche, 61 présumé. Coule- 
nance : 40% m. 49. Mise à prix : 80,000 fr. 


Lasserie: 60 de la Petite-Lasserie; 70 de la Can- 
cerie; 80 et de la Grange; le moulin de Vassy; 
la prairie des Croix et la prairie de l'ancien Etang. 

Le tout d'une contenance de 321 hectares 32 
ares 53 centiares et presque d’un seul tenant. Chasse 
el pèche. 

Le chà eau de Vassy est à 12 kilomètres de Mon- 
secret et à 10 kilom. de Vire, stations du chenin de 
fer de Paris à Granville. 

Revenu net de ce lot : 25,703 tr. 16 c. 

Mise à prix : 700,000 fr. 

£e lot : Ferme du Hamelet, commune de 
Vassy, contenant 30 hectares 14 ares 26 centiares. 
Revenu net : 2,125 fr. 89 c. 

Mise à prix : 50,000 fr. 

3e lot : Ferme du Vautirel, commune de Vas- 

sy, contenant 23 hectares 62 ares 34 centiares. Reve- 


nu net : 1,837 fr. 43 c. 
Mise à prix : 45,009 fr, 
«e lot : Fermes et Moulin de l'Hôpital de 


Corval : deux fermes et un moulin d'un seul te- 
nant, stués commune de Vassy, à prosimité de 
Condé-sur-Noireau, et contenant ensembie 85 hec- 


tares 78 ares 51 centiares, Belle chasse à tir. Re euu 
uet : 6,725 fr. SO c. 
Mise à prix: 60,000 fr. 
5e lit : Ferme de Glatijny, couiuu.e de 


tares 35 ares 25 centiares. Revenu net : 5,292 fr. 
90 c. 
Mise à prix : 4°0,00C fr. 

Les adjudications seront prononcées même sur une 
enchère. 

S'adresser : 

Pour visiter les immeubles de Paris et la maison 
de campagne de St-Germain : sur les lieux; 

Po r visiter la terre de Vassy : à M. Hébert, de- 
meurant au bourg de Vassy (Calvados) ; 

Pour visiter le domaine de Meautis et la ferme de 
Reviers : sur les lieux, et 4 M. Feron, régisseur, de- 
meurant a Vi lers-Bo‘aige (Calvados) ; 

EL pour tous renseignements : 

A Me MERLIN, nolaire à Paris, boulevard Saint- 
Germain, 227; 

A Me Tolla, notaire à Paris, rue Sainte-Aune, 
69; 

Et à Me Huilier, notaire à Paris, boulevard Hauss- 
marn, 83, dépositaire des titres, plans et cahier des 
charges. 

Les deux hôtels ne pourront étre visités qu'avec un 
permis de l’un des notaires. 


! qe sur une ench., en la ch. des notaires de 
AD. Paris, le 28 novembre 1876, en 4 lots, de : 


{e MAISON à PARIS. rue Tunei6o, 5. Reve- 


nu :22,160 f. — Mise 1 p.: 280,000 f, 
20 Grand 


te HOTEL ‘ise à pris : 18000 tr 


VENTE, sur licitation, et par suite de baisses de 
mises à prix, au Palais-de-Justice, à Paris, le sa- 
medi 148 notembre 1876, à deux heures de relcice, 

2e 


Une MAISON “à sise PARIS-B BAT NOL- 


Avenue de St- SE no 4%, et villa St-Michel, de 
Revenu net : " 9:9 fr. 
Mise a pr'x : 85,000 fr. 


ds MAISON sise map atener me # et villa 


Revenu net : 8,221 fr. environ. 
Mise à prix : 65,000 fr, 
villa Saint-Michel, no 4, Rescuu 
30 MAISON net. 3,022 fr. 
Mise à prix : 80.000 fr. 


MAISON via SrintsMisuel, n9 6. Revenu 
40 Î L 


nel 4,025 fr. 
Mise à prix : 35 Don (r, 


to Six \ dpt de la vila 
lots de TERRAINS Saint-Michel. 

Mise à prx pour chacun des cinq premies 
lots : 10,000 fr. — Con'enance : 350 metres. 


Pour le sixiéme lot, Mise à prix : 5,0v0 (r. — Cou- 


tuuunce : 175 metres. 
ç MAISON “ve JARDIN 


à PARIS-PASSY, rue du Ranelagh, no 51. 

Revenu net : 1,595 fr. 11€. 
Mise a prix 31,000 fr. 
S'adresser, à Parts, à M # Misse et L 
et à Mes Baron et Pouer de la Bi: 
nola res, 


st tac, 
tue.hicre, 


ao’ 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


M. PERRAUD 


Depuis quelque temps, les beaux-arts 
sont cruellement éprouvés par la mort 
de plusieurs de leurs plus illustres mem- 
bres. Dans notre numéro de la semaine 
dernière, nous avons donné le portrait 
de Cabet, le sculpteur dijonnais, décédé 
à la suite d’une cruelle et douloureuse 
maladie; aujourd’hui, nous reprodui- 
sons les traits du sculpteur Perraud, 
que la mort vient de frapper le 2 no- 
vembre dernier. 

Perraud (Jean-François), membre de 
l'Institut, était né à Monay (Jura), en 
avril 1821, et suivit l'atelier de Ramay 
et de M. A. Dumont, ainsi que les cours 
de l'Ecole des beaux-arts, et remporta le 
grand prix de Rome au concours de 
1847, sur ce sujet : Télémaque rappor- 
tant à Phalante les cendres d'Hippias. De 
retour d'Italie, en 1853, il envoya à 
l'Eposition universelle de 1855 : Adam, 
statue en marbre; les Adieux, bas-re- 
lief; aux Salons de 1857 et 1859, l'En- 
fance de Bacchus, deux Bustes; à celui 
de 1861, Ahi, null altro che pianto al 
mondo dura, Béranger, buste apparte- 
nant à M. Perrotin; au Salon de 1863, 
la reproduction en marbre de son groupe 
l'Enfance de Bacchus; à celui de 186#, 
le Portrait de M. Ambroise-Firmin Di- 
dot; à celui 1868, l'Enfance de Bacchus, 
en bronze, Portrait de M. Berlioz ; à celui 
de 1869, le Désespoir, ouvrage qui-fut | 


C’est à croire, en vérité, que nous vivons au pays 
des merveilles quand nous voyons-les préparations de 
la Parfumerie des Fées rendre à la femme la jeunesse à 
tout âge, lui donner la beauté en tout temps. Avec 
l’eau, la créme et la poudre des Fées que M®e Sarah Fé- 
lix prend à cœur de propager, toute feinme doit être et 
rester jeune et jolie. L'éminente comédienne, après 
avoir quitté prématurément la scène, où elle marivau- 
dait en vraie charmeuse, s’étudie aujourd’hui à perfec- 
tionner au profit de Lout son sexe ses précieuses recettes 
de jeunesse et de beauté. Elle a créé tout un système 
de parfumerie hygiénique qui supprime de la langue 
française le mot vieillir. Que l'on dise encore que la co- 
quetterie féminine est naturellement égoïste! Mme Sa- 
rah Félix donne un démenti formel aux Alcestes de la 
critique. C’est pour nous qu’elle a soulevé un coin : du 
voile mystérieux de la nature, qui veut qu'on lui fasse 
violence pour livrer ses secrets. 


_ cures 


PROBLÈME N° 630 


COMPOSÉ PAR M. J.-T, PJERCE 


Les Blancs font mat en trois coups. 


M. PERRAUD ES sculpteur, 


Membre de l’Institut, récemment décédé. (Photogr. Truchelut.) 


Solution du problème n° 628. 


3R 1. P pr. F (Var.) 
5!R - 2. R5R(1)(2)(3) 

4 D, échec . 3. Ppr. DouRpr.T 
6 D ou D # C, échec et mat. 


(4) 


QT" 


2. C3R 
3 D 7 C, échec 3 R4F 
#. C6 T, échec et mat. 
(2) 
2.C3F 
3. C3 F, échec 3. R3Rou3D 
# D7DouT pr.F, échec et mat. : 
(3) 4 
2, P fait C 
3. D # D, échec et mat le coup suivant. 
(A) : È 
1, P fait C 


2. T 2 D, échec 2. Cpr. T (4) 
3: C3 F, échec et mat le coup suivant. 


(CES 
2.R5R 
3, C 6 D,é hec : 3. R6F 
4. T 2F, échec et mat. 
(B) 
i LE5T 
2 D7)D, échec 2. R5R 
3. C3F, échec L 3.Rpr.F 
#. D 2 D, échec et mat. 
(C) 
1LR5R 
2. C 6 D, échec 2.R4D 


3 T 2 D, échec et mat le coup suivant. 


Solutions justes : MM. Quéval; le Cercle de Provence, à 
Aix; le Cercle de Château-la-Vallière; L. de Croze; Kas- 
sioph. CPR ETS ; É 

Autres solutions justes du: problème n° 627 : MM. Em. 


Frau; la Société d'armes de Saumur, lé Cercle de la Re- 


naissance, à Sommières; Em. ‘Autervier, café Poujol, à 
Montpellier; A. Rager; Nollent; le Cercle de, Château:la- 


Vallière; le café Valèntin, à Fontainebleau; Rousseau, à | 


Versailles; Daubin et Trille, café Albert, à Muret. 
PAUL JOURNOUD. 


RE | 


La librairie Hachette vient de publier un nouvel ou- 
vrage de M. Louis Dépret, notre collaborateur, intitulé : 
Nouvelles anciennes. Ce volume, de cinq cents pages, 
est mis en vente au prix de 3 fr. 50. Par l'intérêt et la 
variété des récits, il procure une lecture des plus agréa- 
bles, et nous le recommandons tout particulièrement. 


un des plus remarqués, et Sainte Gene- 
vtéve, slatue en marbre pour l’église 
Saint-Denis du Saint-Sacrement. Le 
groupe de l’Enfance de Bacchus a figuré 
seul à l'Exposition universelle de 1867. 
M. Perraud a été chargé d'exécuter, au 
Palais-de-Justice, deux Cariatides et la 
Justice. C’est aussi lui qui a fait, pour le 
nouvel Opéra, le beau groupe du Dra- 
me lgrique, œuvre d’une exécution pro- 
portionnée et harmonieuse, mais qui pa- 
rut trop froide aux partisans du groupe 
réaliste de Carpeaux, aüprès duquel elle 
fut placée. k 

Cet habile sculpteur, resté fidèle, dans 
toutes ses œuvres, aux traditions classi- 
ques, fut nommé membre de l’Académie 
des beaux-arts, en 1865, en remplacement 
de Nanteuil. Il obtint une 1r° médaille 
en 1855, un rappel en 1857, une médaille 
d'honneur en 1863 et une autre médaille 
d'honneur à l'Exposition universelle de 
1867. Chevalier de la Légion d'honneur 
depuis 1857, il avait été promu officier 
le 29 juin 1867. - 


RIT IT — 


Nous recommandons particulièrement 
les Déjeuners du Grand-Hütel, 4 francs, 
Vin, Café et Liqueurs compris; Diners 
de la table d'hôte, 6 francs, Vin com- 
pris. Cette table d'hôte est la mieux ser- 

‘ vie de Paris. Les personnes qui n’habi- 
tent pas le Grand-Hôtel sont admises à 
ces deux tables. 


22 1 0 à ——— 


Nous recommandons comme un excellent produit 
l'huile de Macassar. Rien de préférable pour l'entretien 
de la chevelure, qu’il rend soyeuse et souple. L'huile de 
Maeassar arrête la chute des cheveux, en détruisant les 
pellicules; enfin, cette composition extra-délicate, qui 
vient directement d'Angleterre, offre l'avantage de : 


| prévenir la décoloration des cheveux. De pareilles quali- 


tés dispensent de tout commentaire. 
Demander: le Rowland's Macassar Oil : à Londres, 


Hatton Garden, 20; à Paris, chez M"e veuve Lamar, 
‘ 22, rue du Quatre-Septembre;et chez tous les parfumeurs. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Les dames de la Halle de Paris portent éventaire avec 
crânerie et désinvolture. | d 

Solutions justes du dernier rébus : MM. l'OEdipe du café 
de l’Univers, au Mans; le cercle de l'Union, à Montfaucon; 
le café de la Ville, à Orléans; un groupe -d’abrutis, à Or- 
léans; Louis L...; J.Ralinier; Anzépy; le cercle de la 
brasserie Wéber, à Paris; Le Bôt, à Gray; le Cercle phi- 
lologique de Sarlat. 


ere 
Le directeur-gérant : PAUL DALLOZ. 
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PARIS, — IMPRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE, 


Un an, 24 fr.; — Six mois, r.; — Trois mois, 7 fr; — Un numéro, 50 c. 


tes" çue be 


LE MONDE ILLUSTRE 


JOURNAL HEBDOMADAIRE 


BUREAUX 
13, QUAI VOLTAIRE 


20° Année. N° 1023 — 18 Nov. 1876 


DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 
Toute demande d'abonnement non accompagnée d’un bon sur Paris ou sur la 
poste, toute demande de numéro à laquelle ne sera pas joint le montant en 
timbres-poste, seront considérées comme non avenues. — On ne ré 
pas des manuscrits envoyés. 


Admiristraleur, M, BOURDILLIAT. — Secrélaire, M. É. HUBERT, 
dt 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 


Le volume semestriel, 12 fr., broché, — 17 fr., relié et doré sur tranche. 
LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, 


Directeur, M. PAUL DALLOZ. 


M. VICTOR MASSÉ, auteur du nouvel opéra Paul et Virqinir, — (Dessin de M. Bocourt.) — Voir & Chronique Musicale, 
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e? 
ÉOURRIER DF ÉARIS 


fEZTSN donnant la moilié de son manteau à un 

ne © “pauvre, saint Martin, propriétaire d'un été 

< 
273$ bien voulu le dire”? - 

Ce n’est pas au moment où la foi chancelle, où 
toutes les croyances craquent qu'ilest bon de discu- 
ter ceci. Il y a tant de gens qui possèdent beaucoup 
et qui ne donnent rien, que l’on doit savoir gré au 
bienheureux capitaine de s'âtre dépouillé, au béné- 
fice d'un mendiant, de la moitié de sa couverture, 
bien qu'il fût assuré d'avoir quelques rayons de s0- 
leil à la caisse d'épargne. 

Dans le Nord, où saint Martin est particulière- 
ment honoré, sans doute parce qu'il fuit plus froid, 
la légende veut que ces quelques rayons de soleil 
qui percent entre deux neiges aient été accordés par 
Dieu, en récompense de la bonne action du saint. 

Les savants, qui expliquent tout, ont démontré 
d’où venaient. ces quelques jours cléments qui rap- 
pellent l'été et donnent à ceux quiont froid un nou- 
veau courage pour supporter l'hiver; mais j'aime 
bien mieux la légende, 

Pourtant, ce qui donnerait absolument raison 
aux savants, c’est que ce regain de chaleur bienfai- 
sante ne se manifeste pas seulement dans l'ordre 
physique, mais aussi dans l'ordre moral. 

ya l'été de la Saint-Martin en toute chose : 
l'été de la Saint-Martin dé la vie, l'été de la Saint- 
Martin de l'amour, l'été de la Saint-Martin de l'am- 
bition, et bien d'autres encore. 

L'été de la Saint-Martin de la vie a été commenté, 
étudié et décrit des millions de fois. II a mème servi 
de titre à plusieurs productions littéraires : à deux 
nouvelles, l'une de Sauvestre et l’autre d'Émile So- 
lier ; à deux pièces de théâtre, l’une du Palais-Royal, 
l’autre du Théâtre-Français; il est vrai que c'étaient 
les deux mêmes pièces, et qu’à la rigueur on n’en de- 
vrait compter qu'une. 

L'été de la Saint-Martin de l'amour, Dieu nous 
en préservel c’est ce dernier rayon qui brûle le 
cœur au moment où l'on va rompre et où l'on se 
rappelle en une seconde tous les bonheurs passés, 
toutes les douces joies et les nuits aux doux songes, 
comme le condamné à mort ou l’homme en péril se 
souvient de tous les incidents d’une vie qui va finir. 

L'été de la Saint-Martin de l'ambition est tout 
simplement cette idée bizarre qui surgit dans Jes 
cerveaux fourbus des vieux politiqueurs : « Si, main- 
tenant que je suis bien fatigué, j'entrais au Sénat? » 

I y a aussi l'été de la Saint-Martin des espéran- 
ces. C’est le dernier espoir de ceux qui n’espèrent 
plus : Ja Mort, 


uv Voilà tout le petit Paris en l'air. 

IH y a à la porte de la Morgue une queue plus 
longue que le procès Beauffremont. Il s'agit non 
d'une «femme qui se noie,» mais d’une malheu- 
reuse qui a été coupée en morceaux, 

I semble que, dans l'esprit du peuple, un cadavre 
a bien plus de valeur quand il est mulilé que lors- 
qu'il est intact, ; 

Cela, du reste, s'entend facilement, et la cruauté 
n'est pour rien dans cette curiosile malsaine, Ce que 
lo peuple va chercher dans es horribles exhibitions, 


y particulier, est-il aussi méritant qu'on a: 


LE MONDE ILLUSTRE 


ce n'est point Ja vue d'un objet plus ou moins sinis- 
tre, c'est le récil vrai où présumé des circonstances 
horribles qui ont amené le crime, 

Déjà bien souvent, depuis le dernier siècle, In 
Morgue à été à pareille fèle, et Barbier a parlé du 
fameux cadavre trouvé derrière les Chartreux, c'é- 
tait celui d’un homme, el il était dans le plus pi- 
teux état du monde; Ja tête pendait, le nez était 
coupé, les entrailles arrachées, ete. Je vous dispense 
du resle. 

Les comimentatres allérent leur (rain, et, en 
somme, on ne sut jamais la vérité Pourtant, 
comme il faut toujours finir par croire à quelque 
chose, on conclut que le malheureux mulilé devait 
être un carlouchien qui avait trahi ses serments; 
comme, au demeurant, l'explication n'éfait pas plus 
mauvaise qu'une autre, on s'en contenta jusqu’au 
moment où un cadavre plus mutilé vint effacer le 
souvenir de celui-ci, 

L'histoire des cadavres de la Morgue reste à faire, 
et je m'étonne fort qu'elle n'ait pas été faite dans 
un temps où l’horrible est à la mode. Il est vrai 
que la plupart des chapitres intéressants ont 616 
faits à part, comme ceux de la bergère d'Ivry, de la 
belle écaillère, de Lepeintre aîné et de Gérard de 
Nerval, 


uv De Gérard de Nerval à Élouard Plouvier, il 
n'yapresque qu'un pas; c'élaient deux désespérés, 
mais le pauvre Plouvier a eu du courage jusqu'à la 
fin ou plutôt des affections, et il a attendu la mort 
avec impatience au lieu de l'aller chercher. 

Plouvier avait été ouvrier tanneur, et, se sentant 
poëte, il avait eu de l'ambition. Mais que cette am- 
bition avait été juste et légitime! Il avait compris 
tout d’abord que quelques vers du hasard ne suffi- 
sent pas pour rendre un homme célèbre. Il avait 
fréquenté quelques ouvriers poëtes, braves et dignes 
gens qui font une chanson après le {ravail et qui la 
chantent au grand orgueil de l'atelier; mais cette 
gloire intime ne suffisait pas à Plouvicr, et le brave 
garçon se mit à travailler pendant de longues nuits, 

C'était une nature persévérante: il apprit ce qu’il 
voulait savoir. 

L'heure du succès sonna pour Jui comme celle 
sonne pour les courageux et les persévérants; mais 
l’auteur du Chevalier Printemps n’était pas né pour 
être heureux. 

Il avait épousé Lucie Mabire, une charmante ar- 
tiste pleine de grâce et de talent; Lucie Mabire 
mourut, et une profonde tristesse marqua le front 
de Plouvier. 

Il eut de grands succès au théâtre, il eut des suc- 
cès de librairie, il était estimé de ses confrères et 
idolâtré des ouvriers de Paris, qui étaient fiers de 
lui; mais tout cela ne dérida pas son front. 

Peut-être pensait-il aussi qu'il valait mieux que 
la place qu'il occupait dans l'opinion publique. 

C'est possible, ces natures douces et tranquilles 
sont plus accessibles à l'ambition. Il calculait peut- 
être les efforts titanesques entrepris par le modeste 
ouvrier, et peut-être ne les croyait-il pas suffisam- 
ment payés. 

Le public ne juge une œuvre que selon le plaisir 
qu'il éprouve à la lire ou à l'entendre, mais jamais 
selon les peines éprouvées par celui qui l’a produite. 

Plouvier avait gagné de l'argent au théâtre; mais 
lorsque le salaire d’un succès tombait chez lui, il n'y 
restait pas longtemps, par cetle raison qu'il était 
mangé depuis longtemps; les succès ne se suivent 
point et il faut vivre en attendant. 

Pauvre, malade, presque aveugle, Plouvier est 
mort presque oublié, et c’est seulement maintenant 
qu'on va lui rendre justice pleine et entière. 

La dernière fois que je rencontrai Édouard Plou. 
vier, c'était à la place Saint-Georges, il y a trois ou 
quatre ans de cela, il était déjà frappé et me purut 
fort triste. 

— Demeurez-vous toujours dans le quartier? me 
demanda til. 

— Toujours, cher ami, et vous? 

Il sourit tristement. 

— Moi, je demeure dans le quartier des Mar- 
trs... naturellement, 

Ce mot «nalurekLement » fut dit avec tant de 
tristesse qu'ilnie serra lé cuirs je m'entpressai de 
détourner li conversations nous étions devant la 


maison de M Thiers, et, na ‘urellement, nous pir- 
lâämes polilique, Plouvier ne me paraissait pas con- 
tent du régime actuel. 

— Regrettez-vous l'empire, vieux démocrate? Jui 
demandai-je. 

Il parut ne pas avoir entendu ma question; son 
rezard vague erra dans l'espace, il me prit la main 
et s’en alla en me disant : 

— Non, je regrette Camille Doucet, 

NH n’y à que mes contréres et l'aimable académi- 
cien qui comprendront bien tout ce qu'il y avait 
d'amère douleur dans cette réponse, 


‘uv En voilà bien d’une autre! 

I parait avéré que les dames vivent plus long- 
temps que nous; il faudrait être bien peu galant 
pour s'en plaindre, 

Un savant docteur anglais — les savants mettent 
leur nez partout — a voulu savoir à quelle particu- 
larité le beau sexe devait cel avantage sur le vilain, 
et il a donné une raison assez singulière. 

I prétend, ce docteur anglais, c'est bien doc- 
teur et c’est bien anglais, il prétend, mesdames, 
que vous n'avez sur nous ce privilége enviable 
que parce que vous êtes plus bavardes que nous. 

C'est lui qui dit ecla, remarquez-le bien, je vous 
prie, et il donne à l'appui de son assertion cette oni- 
nion, discutable peut-être, L'usage de la parole est 
pour les poumons la meilleure des gymnastiques ; 
les poumons étant un organe des plus essentiels, 
ceux qui ont de bons poumons n’ont aucune raison 
pour mourir. 

On s'est mis à rire d'un hout de l'Europe à l'au- 
tre de l'opinion de cet Anglais; il fallait qu'elle pa- 
rût bien comique. L'Europe, en ce moment, n’a 
envie de rire par aucun bout. Mais, en réfléchis- 
sant bien, on a vu que l'Anglais pourrait bien avoir 
raison. 

On s’est demandé quels étaient, après les fernmnes, 
les gens qui parlaient plus que les autres, On a 
tout d’abord trouvé les hommes politiques, qui sont 
presque tous doublés d'un avocat. MM. Thiers, 
Guizot, lord Palmerston, lord Brougham, étaient 
des exemples qui venaient confirmer la règle, 

Après les hommes d'Etat, on a trouvé les chan- 
teurs, Chollet et Duprez ont été les spécimens les 
plus remarqués, et il est certain qu'au théâtre on 
vit très-vieux; Laferrière, Lafont, Bouffé, qui vient 
de renouveler la cinquantaine, le prouvent suffisarm- 
ment. 

Au Palais: on a été obligé de faire une limite 
d'âge, les conseillers ne s'en allaient plus. 

Les prêtres ont été étudiés les derniers, et, là 
aussi, depuis le saint-père, les cardinaux, jusqu'aux 
curés de campagne, on a constaté de nombreux 
exemples de longévité. 

Ne vous plaignez donc pas, mesdames, vous êtes 
en bonne compagnie. 

Maintenant, ne me demandez pas re que prouve 
cette découverte; je me suis creusé la tête et je ne 
trouve que des arguments assez insignifiants, sa- 
voir qu'il vaut micux plaider à tortet à travers que 
de jouer au whist et rue la meilleure manière de 
ne pas mourir est de raconter des histoires de l’au- 
tre monde. 


vvv M. Naquet, que l'on nous a dépeint sous des 
couleurs si noires, se range décidément du côté des 
dames : pas dégoûté ce député; le voilà qui revient 
rapportant, comme toujours, une bonne petite loi 
pour le rétablissement du divorce. J'espère que 
M. Naquet conservera ses opinions jusqu'à la mort, 
quoiqu'il se montre à toutes Jes sessions l'ami pas- 
sionné du chingement, 

Je ne veux certes pas entrer dans la discussion, ca 
vous ennuierait et moi aussi; mais qu'il me soit 
permis d'émettre une fois, une seule, mon opinion 
sur cette matière. 

Le divorce ne serait raisonnable qu'à la seule con- 
dition que les gens divorcés ne se puissent plus na 
rier. Quitter une femme pour en prendre une autre 
n'est point le fait d’un homme raisonnable et sensé, 
parce que toutes les femmes étant les mêmes ce 
n'est pis Ja peine d'en changer, 

Ne prenez pas cela pour un mauvais complimen LR 
je vous prie, parce que je tiens que toutes les fem 
aies sont charmantes, douces des mêmes défauts ai- 
mables et des mêmes qualités adorables. 
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nr J'ai raconté, il y a deux ou trois ans, :’his- 
toire très-véridique d'une très-grande dame de l'Emn- 
pire qui divorça pour épouser un diplomate étran- 
ger, et qui, apprenant plus tard que la loi allait 
être rapportée, s'empressa de divorcer à nouveau 
pour se remarier, et cette fois pour tout de bon, 
avec le duc de..., son premier mari; il y a une 
quinzaine d'années que les habitants de la rue de 
Lille pouvaient encore voir ce ménage modèle al- 
lant tous les jours, non pas au bois, mais au cours 
la Reine jusqu'au Point-du-Jour, où on les appelait 
Philémon et Baucis. 

Quand je racontai cette particularité, quelques 
doutes s'élevèrent dans l'esprit de quelques-unes de 
mes lectrices, qui me demandèrent à cor et à cris de 
leur faire connaître les noms que je ne pouvais im- 
primer. J'allais m'empresser de les satisfaire, lorsque 
d'autres correspondants me vinrent en aide en m'é- 
crivant que l’anecdote que je crovais unique en son 
genre, comptait beaucoup de cas semblables, et l'on 
me signalait une infinité d'exemples avec noms et 
preuves à l'appui, et je n'eus qu'à envoyer aux in- 
crédules les lettres où l’on m'accusait de raconter 
un fait des plus communs. 

Cetle petite mésaventure me donna l’idée de sa- 
voir comment finissaient les séparations de corps 
qui out remplacé le divorce. J’interrogeais à ce pro- 
pos un magistrat, éminent philosophe et très-spiri- 
tuel, ce qui ne gûte rien, et il me répondit : 

— Cela finit mieux qu'on ne pense quand la sé- 
paration est prononcée au bénéfice du mari; pour 
inconduite notoire de la femme, le cas est sans res- 
source quatre-vingt-dix fois sur cent. 

— Bon; mais les dix autres fois? 

— Les maris sont chrétiens. Dans tous les autres 
cas, la proportion doit être retournée : quatre-vingt- 
dix ménages effacent d’un commun accord l'arrêt 
de la cour qui les a séparés. 

Et le philosophe continua : 

— Que voulez-vous? la situation est désastrense 
pour l'un et l’autre époux; ils sont déchaînés, mais 
ils ne sont pus libres. Puis il y a des enfants à éle- 
ver et très-souvent des intérêts à débattre. Alors on 
met de l’eau dans son vin. Quand une femme n'est 
pas folle à trente ans, elle devient fort sage, et elle 
s'aperçoit qu'à peu de chose près, les hommes sont 
les mêmes et qu’autant vaut garder le sien. La plu- 
part des ménages séparés de la province viennent 
habiter Paris pour effectuer sans bruit leur raccom- 
modement. C’est peut-être à cette émigration que 
Paris doit une partie de sa prospérité. 


uvv Un bon petit cancan. 

Tout Paris s'est fort préoccupé de l'accident de 
Capoul. Outre que l'excellentissime chanteur est 
fort aimé, il y a longtemps qu'il n'avait paru sur 
une scène parisienne, et le public grillait d'impa- 
tience de le revoir. 

En dehors de cette curiosité assez naturelle, la 
pièce de Victor Massé, annoncée depuis longtemps, 
devait être jouée lundi dernier sans remise, et c'était 
un grand sujet d'attraction que cette pièce faite de- 
puis plus de dix ans et qu'on promettait toujours, 
comme jadis on promettait l'Africaine, si bien que 
le moribond de Mürger aurait pu s'écrier en modi- 
flant légèrement son idée : 


Mon existence est bien finie, 
Le ciel n’a pas voulu 
Que je puisse m'asseoir parmi le groupe élu 
Des gens qui verront Virginie. 


Enfin l'heure allait sonner, lorsqu'une terri'ile 
nouvelle vient à circuler : Capoul a fait une chule 
de voiture. 

Heureusement, presque aussitôt on apprenait que 
l'accident n'était pas grave, que le ténor Paul était 
tombé à lu renverse parce que le cheval avait fait 
un brusque mouvement au moment même où le 
maître appuyait sx botte sur le marchepied. L'ar- 
iste s'était relevé, tâté, palpé : rien de démis, rien 
de cassé. En route pour la (aité! 

Mais ce cri poussé par le ténor était resté en che- 
min. La secousse avait -ameué une extinction de 
voix complète, mais peu dangereuse, et il promet- 
{ait de jouer mercredi et les mercredis suivants. 

La déception avait été grande, mais enfin on s'é- 
tait fait une raison; il faut bien vouloir ce qu'on ne 
peut empècher. 


Mais voilà qu'après le premier moment d’effroi on 
s’est mis à réfléchir, et une foule de juges d'instruc- 
tion en chambre ont commencé une enquête dont 
voici un léger aperçu : 

Capoul est jeune, leste et homme de cheval; de 
plus, il sait dresser ses gens; or, il n’est pas proba- 
ble qu'ayant un cheval vif, il soit monté en voiture 
sans que le groom fût à la tête, comme il convient. 

En admettant que le cheval ait fait des mouve- 
ments intempestifs, Capoul n'avait qu'à quitter le 
marchepied ou à entrer dans la voiture. 

D'un autre côté, si le cheval a fait des mouve- 
ments par trop brusques, Capoul eût élé renversé 
par la portière ouverte et serait tombé sur le nez au 
lieu de tomber sur le dos. 

D'ailleurs, quand on tombe sur le dos, ce n'est 
généralement pas le gosier qui est touché. 

Mystère! 

Était-ce de la mauvaise volonté de la part du vail- 
lant chanteur? Personne ne pensait cela, on sait que 
Capoul est un fort galant homme. 

Les dépenses faites par le sympathique directeur 
de la Guité, les nombreux relâches et mille autres 
motifs respectables éloignaierit toute idée de caprice 
ou de fantaisie. 

Enfin on se perdait en conjectures; les gens qui 
veulent tout expliquer et qui n’expliqueraient 
même pas le De viris ont cru trouver une solution : 

— C'était lundi le #re/ze et, pour tout au monde, 
Capoul n'aurait pas voulu faire sa rentrée et créer 
un nouveau rôle un treize. - 

Faut-il croire cela? Que voulez-vous ? C’est bien 
possible ; les grands hommes ont des faiblesses, pour- 
quoi les grands chanteurs n’en auraient-ils pas? 

Si ce cancan n’est qu'une calomnie, si Capoul ne 
veut pas ajouter à tous ses titres celui d'homme su- 
perstitieux, il n’a qu'une façon de prouver qu'il est 
réellement un esprit fort. 

On dit qu’il se marie. Eh bien, qu'il se marie un 
vendredi! 

Ainsi tombera de lui-même ce raccntar, qui ne 
saurait, dans aucun cas, Ôtre attribué à la malveil- 
lance. 


uv Pendant que MM. Hector Crémieux et Saint- 
Albin-Milton lisaient aux artistes des Folies-Dra- 
matiques leur nouvelle opérette, la Foire Saint-Lau- 
rent, musique d'Offenbach, un pauvre diable, âgé 
de cent cinq ans, mourait à l'hospice Beaujon. Tout 
d'abord on ne voit pas bien ce qu'il peut y avoir de 
commun entre ces deux faits; un peu de patience. 

Le vieillard s'appelait Le Rat, et avait montré, 
comme son père et son grand-père, la lanterne ma- 
gique à la foire Saint-Lautent. 

Son grand-père avait eu même une heure de ré- 
lébrité qui lui coûta assez cher. Voici comment les 
auteurs du temps parlent de sa mésaventure : 

« Il y avait à cette foire un grand homme, de 
bonne mine, nommé Le Rat, habillé de noir, coiffé 
d’une perruque de la même couleur, et d'une si 
énorme étendue qu’elle le couvrait par devant et 
par derrière. A cet ajustement il joignait un beau 
son de voix pour débiter gravement les détails des 
tableaux changeants qu'il montrait et qui attiraient 
une grande foule; il terminait toujours son annonce 
en disant : « Oui, messieurs, vous serez contents, 
« très-contents, extrêmement contents. Si vous 
« n'êtes pas contents, on vous rendra votre argent; 
« mais vous serez contents, (rès-contents, extrême- 
« ment contents. » 

« Quand M. Le Grand donna sa comédie de la 
Loire Saint-Laurent, avec un divertissement dont la 
musique était de Grandval, pièce peu intéressante 
d’ailleurs, La Thorillière, le fils, s’avisa d'imiter ce 
singulier personnage et y réussit au mieux. 

« Le Rat, piqué d'avoir été joué, dit le lendemain 
en annonçant ses tableaux changeants : « Vous y 
« verrez la Thorillière ivre, Baron avec la Desmares, 
« Poisson qui tient un jeu, M'e Dancourt et ses 
« filles, la ville et Ja cour les ont vus; on n'attend 
u pas. et ce n'est pas cher, vous serez contents, très- 
« contents, extrêmement contents. » 

« Cette plaisenterie fut payée dès le même jour, 
et Le lat, par ordre du lieutenant de police, fut ar- 
rêté et conduit en prison jusqu'a la fin de celte 
foire. » 


vuu Le Rat avait un fils et une fille qui se parla- 
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gèrent les tableaux changeants et parcoururent lt 
France et l'étranger, revenant de temps à autre à 
Paris. Ce fut dans cette ville que le centenaire na- 
quit. Comme ses pères, il montra les tableaux chan- 
geants, mais la lanterne magique n'était plus mi- 
gique du tout et le pauvre hère dut se faire soldat 
et comédien. Il eut peut-être du courage, mais il 
manqua de talent, et il quitta le théâtre pour le res- 
semellage des chaussures avancées. 

Pendant bien longtemps, il habita la petite rue 
Verte en face de la caserne de la Pépinière; il était 
fort aimé dans le quartier, il ne parlait jamais, et 
les portiers affirmaient que c'était un noble qui 
availété ruiné par la Révolution et dont les parents 
avaient porté leur tête sur l'échafaud, 

Un seul homme eut le talent de lui délier la lan- 
gue, c'était ce pauvre Alfred Delvau. La figure 
douce et triste de Junius lui plaisait et il causuit 
avec notre confrère regretté pendant des heures. 

Delvau était plein d'admiration devant cet homme 
qui portait assez allègrement le poids des années et 
qui parlait des gens du dix-huitième siècle comme 
s’il les avait vus la veille, et de ceux de la Révolu- 
tion comme s'il venait de les quitter. 

Delvau avait parlé de cet étrange vieillard à Mon- 
selet, en l’engageant à aller le voir; mais l’abhé 
avait répondu : 

— Tu me feras bien l'honneur de croire que ie 
siis mieux le dix-huitième siècle que ne peul le si- 
voir ce cordonnier. 

Monselet avait raison, Le Rat ne savait rien, ct, 
bien qu'il fût très-lucide, il était d'une ignorance 
extrème sur les hommes et sur les choses. Ses sou- 
venirs n'étaient fidèles que pour le théàlre, et en- 
core s'arrêtaient-il vers 1815. 

Un jour, je priai Delvau de me présenter au save- 
tier; mais, lorsque nous arrivämes, son échoppe 
élait démolie. 

— Il doit être mort, me dit mon compagnon. 

Non, Le Rat n’était pas mort, et le vicillard de- 
vait vivre dix ans de plus que le jeune homme qui 
s'apitoyail sur lui. 

L'annonce de la pièce de mon jeune et spirituel 
confrère Saint-Albin m'avait rappel hier ce pauvre 
homme que j'avais oublié depuis bien longtemps, 
et c'est en songeant à lui que j'ai lu sa mort dans 
un journal. 


vvv Voici une plaisante histoire, 

Comme je l'ai entendue raconter en public par 
deux israélites, elle a bien pu venir jusqu’à nous; 
mais je pense qu'elle n'aura pas dépassé la barrière. 

Un grand seigneur russe, général naturellement, 
emprunte cinq mille roubles argent à un juif et lui 
fait son billet. 

A l'échéance, le juif se présente. 

— Je n'ai pas d'argent, dit le général. 

— Mais, prince... 

— Pas d'argent 

— Je suis un père de famille. 

— Pas d'argent. 

— Le billet de Votre Excellence est échu, 

— Tu m'ennuies. 

Le juif persiste; le prince sort son revolver. 

— Où est ton billet? 

— Là, dit le juif tremblant, 

— Déchire-le, bien; maintenant avale les mor- 
ce:nx ou je te brûle la cervelle, 

Le juif obéit et s'en va penaud à son logis conter 
l'avenlure à sa femme, qui l'appelle lâche et im- 
bécile, : 

Le surlendemain, le prince lui envoie son argent 
avec une gratification de cinq cents roubles, 

— Bon prince! s’écrie le bon juif. 

A quelque temps de là, une lettre du prince qui 
demande encore cinq mille roubles et enjoint au 
prêteur d'apporter de quoi faire le billet. 

Le juif se gratte la tête et part. 

— Voici l'argent, dit-il, en entrant dans la fente 
du général. 


— Bon, fail celui-ci; où est le papier pour faire lo, 


billet? 

— Voilà, dit le juif en montrant au prince, d'un 
air à la fois malin et piteux, une plique de pain 
d'épice. 


JULES NORIAC, 
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Accident de Wambrechlies, près Lille. — (Composition de M. Vierge.) 
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d’après le croquis de M, Gourdon.) 


5. Le Trident après le lancement. 


; dans les cales du Mourillon. — (Dessin de M, Férat, 


] 3. Sous la cale couverte au moment du lancement, 4. L’arrière. 


U nouveau cuirassé le Trident 


L éperon en brouze (poids 22 tonneaux 


MARINE, — Toulon, — Lanrement d 


1. Le pont du Trident, sous la cale couverte. 2. 
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La Duchesse d'Aoste 


CE on Altesse Royale Maria-Vittoria, duchesse 

2} ” d'Aoste, ex-reine d'Espagne, vient de mourir, 

{\2£) le 8 novembre, à San Remo. 

J£E Fille du prince de Ja Cisterna et de la com- 
tesse de Mérode, elle était née à Paris en 18#7, où le 
prince, son père, s’élait réfugié à la suite des affaires 
de 1821, dans lesquelles il était fortement compromis, 
La jeune princesse fut d'abord conduite en Belgique 
et, à l'âge de quatre ans, à Turin, où elle resta jus- 
qu'à l'époque de son mariage avec S, A. R. le duc 
d'Aoste, 

Quelque temps après, celui-ci fut appelé à la dignité 
de vice-amiral. La jeune princesse voulut suivre son 
époux dans un long voyage d'exploration maritime et 
montra, dans un falal accident (l'accident d’ure chau- 
dière de la machine à vapeur du vaisseau-amiral), un 
courage et un sang-froid qui excitèrent au plus haut 
degré l'admiration des officiers et des matelots. Au re- 
tour de cette longue et périlleuse pérégrination, 
LL. AA. fixèrent leur résidence à Turin, où Elles habitè- 
rent jusqu’au moment de ce malheureux voyage pour 
le trône d'Espagne qui devait être si fatal à la pauvre 
duchesse, 

Ces deux ans furent pour elle une suile conlinuelle 
de douleurs et de terribles émotions, et, même au mo- 
ment où le prince son époux quittait, loyalement et vo- 
lontairement, le trône où il avait été appelé par les re- 
présentants de la nation, sa jeune femme, accouchée 
seulement depuis quelques jours à peine, dut être trans- 
portée dans une chaise à porteur du palais royal jus- 
qu’à la station de Mediodia, où l'’attendait le train qui 
devait la conduire, ainsi que son époux, en Portugal, 

De retour à Turin, la pauvre princesse, brisée par de 
si terrib'es épreuves, portait en elle les germes du mal 
qui devait, si jeune encore, la conduire au tombeau, 

Dès cette époque, son existence fut des plus mal- 
heureuses; toujours malade, ce ne fut qu'au prix de 
soins incessants qu'elle put vivre jusqu’à ce jour, 

La priacesse Vittoria élait douée d’un vrai talent 
pour les sciences et les arts; excessivement charitable, 
les nombreuses œuvres de bienfaisance qu'elle a faites, 
soit en Italie, soit en Espagne, laissent après elle les 
regrets de tous ceux qui ont eu l'honneur de la connat- 
tre et de l’approcher. 


L'Accident de Wambrechies 


DoN épouvantable accident vient d’avoir lieu à 

Wambrechies, dans le département du Nord, 
JS Une voiture, contenant sept personnes, a 
“y été broyée par le train venant de Lille; c'est 
au passage à niveau dit Marquette, route d’Ypres, que 
la catastrophe a eu lieu. Le garde-barrière de Mar- 
quette était allé au cabaret pour boire et avait laissé les 
barrières ouvertes, lorsqu’à huit heures et demie il 
s'aperçut que l’heure du passage du train, partant de 
Lille à huit heures quinze, était arrivée. Il sortit alors 
en courant du cabaret pour fermer les barrières. Déjà 
il était trop tard! Il aperçut le breack de M. Becquet, 
distillateur à Lambersart, engagé sur la voie; le che- 
val, effrayé par les lanternes de la locomotive, se cà- 
brait et piérinait au milieu des rails, sans pouvoir avan- 
cer ni reculer. En un elin d'œil la voiture fut atteinte 
et broyée avec les personnes qui s’y trouvaient. Une 
courbe de la voie avait empêché le mécanicien de l’u- 
percevoir à temps. Il ne put arrêter le train qu'à 200 
mètres de là. 

Fracassés, défigurés, deux hommes et trois femmes 
gisaient morts sur la voie ferrée dans une mare san- 
glante! M. Becquet était décapité. Un petit garçon de 
trois mois était étendu à quelques mètres plus loin. La 
voilure se trouvait réduile en mielles et le cheval as- 
sommèé par la secousse. Ua jeune domestique a seul 
échappé à la mort, Le choc l’a projeté à une douzaine 
de mètres etil s'e:t relevé sans blessures, On craint ce- 
pendant pour la raison de ce jeune homme, qui s’ap- 
pele Charter, 
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Après les constatalions judiciaires faites par le par- 
quet de Lille, les cadavres “ont été transportés dans la 
ferme de M, Gaœman. Le garde-barrière a élé arrèté. 


Le Lancement du « Trident » 


E Trident, qui a été lancé à Toulon, le 9 no- 
((Q vembre dernier, était en chantier dès 1870. 

CG Les plans d'ensemble sont dus à M. Saba- 
létier, directeur des constructions navales, et 
directeur du matériel au ministère de la marine. Les 
travaux de construction, qui avaient souffert du ralen- 
tissement apporté à cette époque aux travaux de nos 
arsenaux, furent repris avec activité depuis deux ans, 
sous la direction de M. l'ingénieur Fliche, officier supé- 
rieur du génie maritime, qui en a fuit le lancement 
avec le plus grand succès, et sera chargé de l'urme- 
ment de ce navire. 

Le Trident clôt la série des cuirassés de premier 
rang en bois, à réduit central, avec extrémités en fer, 
analogues au Richelieu et au Suffren. Les nouveaux 
cuirassés, comme le Foudroyant, donl on commence à 
monter les couples, seront désormais complètement 
en fer. 

Le Trident est destiné à porter le pavillon d'un vice- 
amiral. 11 a un déplacement de 8,457 tonneaux. Son 
éperon seul, gros massif de bronze, pèse 22 tonneaux. 

Le navire présente à la flottaison une ceinture cui- 
rassée qui s'élève à 1"60 au-dessus, et descend à 
160 au-dessous de la surface de l’eau. Les plaques de 
blindage ont 22 centimètres d'épaisseur. Le fort cen- 
tral est également blinde sur les qualre faces, mais non 
les deux demi-tourelles du pont. 

L'armement du Trident consiste en 6 canons de 
26 centimètres dans le réduit central, 2 canons de 27 
dans les demi-tourelles (ces derniers canons peuvent ti- 
rer en retrait: et en chasse extrême dans l’axe du na- 
vire, grâce à la disposilion des baslingages qui sont de 
2 mêtresen retrait sur le pont), { canon de 24 centimètres 
sous le gaillard d'avant, 6 canons de 14 destinés à couler 
les canots porte-torpilles et à faire les saluts, et eufin, 
4 mitrailleuses. Cet armement est complété par un as- 
sortiment de torpilles de première classe, 

L°s canons de 27 centimètres sont en fonte, frettés 
el tubés, modèle 1870, et lancent des boulets cylindri- 
ques ou ogivaux, du poids de 216 kilogrammes, avec 
une vitess: initiale de #34 mètres. Ils peuvent percer à 
la distance de 7,060 mètres une plaque de blindage de 
12 centimètres d'épaisseur. A bout portant, et dans le 
tir normal, ils traversent des murailles cuirassées de 
plaques de 34 centimètres, et dans le tir oblique, sous 
les angles de 30°, ils traversent des murailles cuirassées 
de plaques de 27 centimètres. 

La longueur maximum du Trident est de 102m41 et 
sa largeur maximum de 17"94. 

Le creux sur quille, c’est-à-dire la distance de la 
quille au pont des gaillards, est de 15m10, C’est la hau- 
teur d’un quatrième étage. 

Le tirant d'eau moyen est de 8 mètres. La machine, 
de 1,000 chevaux nominaux, devant développer un 
travail effectif de 4,800 chevaux, est construite à In- 
dret et sera mise en place aussitôt que le Trident sera 
entré dans le port. Elle devra faire filer 14 nœuds au 
bâtiment. 

Les soutes à charbon peuvent contenir 600 tonneaux, 
c’est-à-dire cinq jours de chauffe à toute vitesse. 

Le Trident recevra, comme le Richelieu, une mâtlure 
complète de vaisseau de quatrième rang. 

L'équipage compte 750 hommes, pour lesquels on 
embarquera deux mois de vivres. 

Le Trident a neuf cloisons étanches en tôle allant 
transversalement d’une muraille à l’autre, avec: des 
portes et des vannes qui permettront d'isoler un com- 
partiment ou d'amener l'eau, entrée à la suite d’un 
abordage, vers des pompes puissantes pouvant enlever 
12 tonneaux par minute, c'est-à-dire 720 tonneaux par 
heure. 

Le Trident a été lancé d’après le mode de lancement 
inventé par M. Leroux, ingénieur de la marine, mode 
depuis longtemps suivi à Toulon. 

Les préparatifs du lancement ont exigé plusieurs se- 
maines; dès qu’ils sont terminés, le bâtiment repose 
sur son ber, ou berceau, espèce de lit en bois destiné à 
glisser le long du plan incliné de la cale, en entraînant 
le navire avec lui, Quand le bâliment trouve ussez d’eau 


pour flotter, le ber coule au fond et est ensuite halé à 
terre, 

Le ber se compose de deux couettes (énormes poutres 
de bois) parallèles à la quille, rciiées par des tirants de 
fer, et qui, lors du laucemeut, glisseront sur les cou- 
lisses, convenablement suiffees, qu'on a clouées à 
cheval sur les traverses de la calle. 

Les coueltes sont dirigées dans leur mouvement par 
les coulisseaux, guides qui les empêchent de dévier à 
droite ou à gauche. Les colombiers, sortes d'épontilles 
verticales, relient les couettes à la ventrière, grosse 
ceinture de bois exactement moulée sur les formes du 
navire et y adhérant le plus exactement possible, Les 
coueltes sont retenues à l'avant de la calle par d'énor- 
mes saisines en filin tournées sur des bittes solides, 

La quille s'appuie sur une troisième coulisse, paral- 
lèle aux deux autr:s et à égale distance de chacune 
d’elles; elle supporte la plus forte partie du poids du 
navire par l'intermédiaire d'une sarate mobile, reliée 
aux couelles par des tirants et des croix de Saint-An- 
dré et formant avec elles un mème plan de glisse- 
ment. 

Aux commandements de l'ingénieur, répétés par les 
tambcurs el les sifflets, les deux dernières rangées 
d'accords tombent symétriquement 

On fait écouler de sa botte, cerelée de fer, le sable 
qui supporte le fuin sec. Celui-ci ce.se de presser for- 
tement sur le navire, et quand il est complétement 
descendu, lui permet de glisser sur les coulisses. 

C'est alors qu’on coupe les saisiues avec des haches, 
A coups de masse, on frappe sur les coins qui pous- 
s'nt l'extrémité de la sarate, pour donner au navire un 
premier ébranlement, Le ber, aidé au besoin par les 
leviers d'ubaltige, se met en marche, emportant dans 
sa course le navire qu'il supjorte. 


Un Procès financier en Russie — La Cour d'assises 
de Moscou 


RU six semaines environ, la cour d’assises 
ü & de Moscou voit se dérouler une cause crimi- 
nelle qui a eu, selon l'expression mème de 

ÆX OM. le procureur, «un retentistement euro- 
péen. » La Banque commerciale des prêts de Moscou, 
fondée le 15 novembre 1870, fut fermée le 44 octobre 
1875; la caisse élait vide, tout avait disparu, capital, 
ve“ements, dépôts, englouti par suite d'une série d'ac- 
tes criminels. Quant au « retentissement européen » de 
ce procès monstre, M. le procureur Obnianski avail 
peut-être raison; mais quand il a présenté la cause 
comme + inouïe », il s’est trompé, et nous n'avons pas 
à remonter bien loin dans l'histoire des grandes catas- 
trophes financières pour retrouver les irrégularités, les 
végligences, les fraudes, les escroqueries, les faux qui 
sont signalés dans cette affaire. Ce sont toujours et par- 
tout les mêmes moyens, les mêmes manœuvres, en 
Russie comme en France. Assemblées générales arifi- 
ciellement composées d'actionnaires fictifs, rapports 
mensongers, publications de faux bilans, défaut de 
contrôle, conseil de surveillance complaisant, opéra- 
tions désastreuses faites sciemment, administrateurs 
gagnés par des commissions énormes, dissimulation 
des pertes, elc., etc. Ce qu'il y a peut-être de plus 
honteusement coupable dans tous les actes reprochés 
aux accusés, c’est que, lorsque la catastrophe fut re- 
connue inévitable, on continua à recevoir l'argent des 
déposants, et les directeurs, les administrateurs se rem- 
boursèrent eux-mêmes d’abord, puis leurs parents et 
amis; puis ils prolitèreut de ces quelques jours pour 
vendre avantageusement les actions qu'ils possédaient 
et qu'ils savaient bien n’avoir plus que la valeur d'une 
feuille de papier. 

Un certain docteur Stroussberg, sujet prussien, est 
parvenu, en corrompant les directeurs de la banque 
Gustave Laudau et Paul Poliansky, à obtenir un prèt 
de sept millions de roubles sur des garanties tout à 
fait illusoires. Le docteur Stroussberg a été immensé- 
ment riche et possesseur d’usines d'une valeur considé- 
rable dans son pays natal; mais la gucrre franco-alle- 
mande a dérangé sa fortune, et il donnait en nantisse- 
ment à la banque des wazons qui n'existaient pas. 

Inutile de dire que ce procès a attiré une énorme af- 
fluence, et l’on peut s’en faire une idée, quand on songe 
seulement au nombre des intéressés. Les plaintes dépo- 
sées au parquet, nous dit l'acte d'accusation, forment 


dix volumes, et à la derniére audience qui a suivi le 
prononcé du verdict, les parties civiles ayant à adhérer 
à des conclusions eu droit, il n'a pas fallu moins de 
trois heures pour que chacun des plaignauls püt pro- 
noncer à son tour les deux mots : «J'adhère, » 

La cour est composée de MM. Posnikow et Rink, ju- 
ges; présidée par M. Deier; le siége du ministère pu- 
blie est occupé par MM Obainski et Simouow, substi- 
luts du procureur. 

Il m'est impossible de reproduire les noms des ac- 
cusés et de leurs défenseurs. Du reste, on pourrait 
croire que l’on assiste à uve audience de la cour d’as- 
sises en France ; mêmes formalités accomplies dans le 
mème ordre : tirage du jury, récusations, prestation 
de serment des jurés, allocution du président, appel 
des témoivs, interrogatoire de forme, lecture de l’acte 
d'accusation, ete... 

Le verdiet est déjà rendu; mais l'arrêt, qui n'est pro- 
noncèé que plusieurs jours après le verdict, ne nous est 
pas encore connu. 

Les membres du conseil de surveillance ont été dé- 
clarés non coupables; mais, pour Stroussberg, Landau, 
Poliansky, Schumacher el Buorissovsky, le verdict est 
affirmatif, 

A l'égard de Stroussberg, Landau et Poliansky, 
M. Simonow, substitut du procureur, réclame la dé- 
porlation en Sibérie avec déchéance de certains droits 
et prérogatives; en ce qui concerne Schumacher et Bo- 
rissovsky, auxquels le jury a accordé te bénéfice de 
circonstances atiénuantes, il conclut à linternement 
dans des provinces lointaines de la Russie d'Europe, 
avec déchéance des mêmes droits et prérogatives. 

Daus notre prochain Courrier du Palais, nous vous 
ferons counailie le dispositif de lurrèt rendu par la 
cour. 


La Bataille de Djunis 


et passant par Djuuis, Krevetl et Deligrad, vont aboutir 
à Alexinatz et forment un vaste demi-cercle concave. 
Cette ligne de redoute couvrait le cours supérieur de la 
Morava et les villes de Krucevaz et de Paracin, A la fin 
du mois dernier, les généraux ottomans, voyant l'hiver 
s'avancer à grands pas et leurs soldats bivaquant sur 
les hauteurs de Tesica et d'Adrovaz, exposés aux ri- 
gueurs de la saison, voulurent, du même coup, les éta- 
biir dans la vallée de la Morava et forcer la ligne de 
défense des Serbes, afin de placer leur pays dans de 
meilleures conditions pour traiter de la paix. Le 29 oc- 
tubre au matin, les nombreuses forces des Turcs, ren- 
forcés encore par 22,000 hommes de troupes fraîches, 
arrivés la veille de Nisch, atilaquèrent, sur trois colon- 
uvs, le cenire des positions serbes. Le combat fut 
acharné et dura près de huit heures. Les troupes 
d'Horvatoviteh déployèrent la plus grande lénacilé; 
mais il faut placer en première ligne les volontaires, 
lesquels, toujours au premier rang, se battirent comme 
des lions. Malheureusement, écrasés par le nombre et 
pris en queue par une nouvelle colonne turque, les mi- 
liens serbes lâchèrent pied et se débandèrent de toutes 
parts. Rien ne put les retenir, et les Tures s’élancèrent à 
leur poursuite; c'en était fait de l'armée de Tchernaïef, 
quand eut lieu l'héruïque résistance d’un bataillon de 
volontaires russes, entièrement composé de vieux sol- 
dats, presque tous décorés de la croix de Saint-Geor- 
es et des médailles du Caucase et du Turkestan. Pre- 
nant position un peu en avant du village de Djunis, 
cette vaillante troupe se déploya, abritée par un pro- 
fond fossé coupant la roule en cet endroit, et arrêla, 
pendant de longues heures, la poursuite des Turcs, qui 
redoublèrent leurs ultaques, Rien n’y fit; ni les charges 
furieuses des tcherkess et des arnautes, ni les assauls 
des nizams et des redifs, ne purent entamer celle mu- 
raille de granit humain, au-dessus de laquelle flottait 
le vieux drapeau moscovile. Quand les derniers fuyards 
serbes furent en sûreté, les voluntaires russes se reli- 
rèrent à leur tour; mais des 1,000 homes qui compo- 
saient le bataillon au début de l’action, plus de 700 
élaient étendus, morts ou blessés, en avant du village 
de Djunis, 

La ligne des relranchements serbes était forcée par 
“ prise de Djuuis et de Vijekli-Silegovaz. A droite, 
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Hervatovich, avec les débris de ses troupes, se retira 60 
avant de Krucevaz, pour en défendre les abords. A 
gauche, Tchernaïeff, laissant une forte garnison dans 
le camp de Deligrad, se retira sur sa deuxième ligne de 
défense, à Rajani., Cest dans ces dernièies positions 
que la nouvelle de l'armistice leur est parvenue et 
qu'ils doivent attendre le résultat des conférences que 
vont entamer les grandes puissances pour donner à 
l'Europe la paix et le repus lunt elle a si grand besoin, 


La Butte des Moulins 


A butte des Moulins que l’on va niveler pour 
donner passage à l’avenue de l'Opéra, se trouve 
4 / à peu près renfermée entre les rues Richelieu, 

à Neuve-des-Petits-Champs, Saint-Roch et Saint- 
Honoré. On se demande encore si cetle éminence de ter- 
rain est ou non raturelle. Les uns veulent qu'elle soit 
le produit d'accumulations successives de déblais et 
d'immondices; d'autres prétendent que c’est un lumu- 
lus gaulois. Deux moulins la courounaicnt encore au 
dix-seplième siècle; de là son nom. , 

Aujourd'hui que la pioche attaque vigoureusement 
les hautes maisons de cette butte, disons qu2lques mots 
des souvenirs historiques qui s’y rattachent. 

Quatre rues escaladent la montée et viennent aboutir 
à son sommet par cinq ouvertures dans un sombre 
carrefour étroit et bruyant. Ces quatre rues sont les 
rues des Moineaux, des Moulins, de l'Évèque et des 
Orties-Saint- Honoré, Sur les flancs de la butte courent 
deux autres rues : la rue Sainte-Anne et la rue d’Ar- 
genteuil. 

La rue des Moineaux, où se trouvent les magasins 
du Gagne-Petit, élait déjà bâtie en 1560 ; son nom lui 
vient d'une proprièté appelée, paraît-il, la maison des 
Moineaux. 

La rue des Moulins, qui lui est presque parallèle, 
date de 1624. Piron et l’abbé de l'Épée habitèrent dans 
cette rue, et Lulli fit construire la maison qui fait l’en- 
coignure de cette rue et de la rue Neuve-des-Pelits- 
Champ. 

La rue de l’Evèque doit son nom à sa co slractlion 
sur les dépendances de la haute voirie de l'évèque de 
Paris. 

Le censier de l’archevêché, en 1623, nous fait voir 
que la rue des Orties était presque entièrement con- 
struite à cette époque. En 1758, elle a été habitée par le 
peintre Drouais, et, en 1791, par le conventionnel La 
Reveillère Lepaux. 

La rue Sainte-Anne, percée en 1633, reçut ce nom 
en l'honneur d'Anne d'Autriche, femme de Louis XILL. 

Enfin, c’est dans la rue d'Argenteuil, bâtie sur l’an- 
cien chemin qui conduisait à cette localité, qu'est mort 
Pierre Corneille. Sur la façade à quatre étages de la 
maison portant le n° 48, on lit sur une plaque en mar- 
bre noir : « Le grand Corneille est mort dans cette 
maison, le 1° octobre 1684.» Au fond de la cour, dans 
un petit monument grec, est posé le buste en bronze 
du grand tragique; au-dessus, on a gravé ces mots, 
dans une couronne de lauriers : « Le Cid, 1636. » C'est 
dans celle maison, qui va disparaître, que Corneille 
composa une partie de ses chefs-d’œuvre. 

Citons encore, à titre de curiosité, la rue des Mulets, 
que représente une de nos gravures. Longue à peine 
de 22 mètres, deux hommes n’y sauraient marcher 
de front. La lumière y filtre d'en haut comme par une 
déchirure. Toutes les maisons sont grillées, et leur 
ficade humide est couverte de mousse et de moisis- 
sures, 
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LA TANTE LEAR 


I 
CARTE Nancy, comme l’appelait ironique- 
D /ment Mie Pauline d'Allemer, sa nièce, de 
ok quatre ans plus âgée qu'elle, était bien la 


#72 plus ravissante créature qui se puisse ima- 
giner. 

Toute la sagesse de la famille d’Allemer semblait 
s'être réfugiée dans sa petite tête blonde. 

Choyée, comme le sont d'ordinaire les Benjamins, 


elle avait capitalisé toutes les tendresses dont on 
l'avait comblée et les rendait avec gros intérêts à 
ceux qui l’entouraient, 

Il n'était besoin que de voir son délicieux visige 
de séraphin qu'éclairaient de grands yeux bleus 
litupides comme une source, pour être sûr qu’au- 
cune vilaine pensée, qu'aucun méchant instinct ne 
pouvait se loger dans son cœur. 

Toute sa mignonne personne réflétait une ex- 
quise douceur, 

— Il ne lui manque que des ailes, disait sa sœur. 

— Lille en a, répliquait sa nièce, mais elle les 
cache. 

En la voyant soudain apparaître dans un frais 
paysage du malin, simplement vêtue d'une longue 
robe blanche, sans autre colifichets qu'une croix 
d'or, attachée à son cou par un ruban de velours, 
les boucles soyeuses de ses cheveux flottant librc- 
ment sur ses épaules, il vous venait à l'esprit je ne 
sais quel souvenir de rêve. 

On avait peur qu’elle ne s’envolât. 

L'âme transparaissait en elle, comme la lumière à 
travers les réseaux de cristal qui l’enveloppent. 

Quelque chose de bon, de doux, d’enivrant, se dt- 
gageait de tout son être et lui formait une sort: 
d’atmosphère à elle. 

Chez elle l'enfant avait à peine existé, mais la 
femme était lente à éclore. 

Elle avait la démarche lente et grave des person- 
nes qui réfléchissent beaucoup, voulant se rendre 
compte du pourquoi des choses. 

Aussi avait-elle acquis une grande autorité sur 
M'ie Pauline, qui se serait crue en péché mortel, si 
elle avait mis sa robe rose ou son col de batiste 
sans consulter tante Nancy. 

D'ailleurs, toujours de l'avis de tout le monde, 
Nancy ne la contrariait jamais dans ses goûts. 

Pauline, de son côté, s'ingéniait à prévenir les 
plus secrets désirs de sa tante. 

C'était un échange constant de charmants petits 
riens. 

— Mais tu me gâtes trop, Pauline, lui répttail- 
elle à chaque fois. 

— Il ne falläit pas me donner le mauvais 
exemple! 

— C'est bien, mademoiselle, désormais vons ne 
recevrez plus de moi que les corrections!''que vous 
méritez, disait-elle en grossissant la voix. 

Pauline partait d'un grand éclat de rire, tante 
Nancy l'embrassait... et la même scène recommen- 
çait le lendemain. 

Ce qui contribuait à resserrer l'intimité des deux 
jeunes filles était la quasi-solitude dans laquelle 
elles vivaient. 

Mre d’Allemer, assez étourdie, était fort adonnée 
aux plaisirs mondains que, pour cent raisons bon- 
nes ou mauvaises, elle ne croyait pas devoir faire 
partager à sa fille, et était toujours hors de chez elle, 

Veuve deux ans après son mariage, elle n'avait 
jamais voulu convoler en secondes noces, répondant 
à tous ceux qui s’offraient à elle, attirés autant par 
sa grande beauté que par sa grande fortune : 

— Mon Dieu, monsieur, vous êtes fort bien; tout 
le monde se plaît à le reconnaître, et je ne suis pas 
des dernières à vous le concéder, mais... restons-en 
là. Je n'ai pas assez joui des bonheurs du mariage 
pour les désirer de nouveau, et j'en ai trop éprouvt 
les ennuis pour les vouloir renouveler. 

Les amoureux, ainsi galamment évincés, ne se 
tenaient pas pour battus, et, en prévision d’un 
changement possible dans les idées de la belle 
veuve, continuaient à lui faire leur cour. 

Bien qu'elle vécût presque à la campagne, 
Me d’Allemer ne passait pas une soirée chez elle; 
ce n'était que bals, que spectacles, que concerts, 
dont les invitations pleuvaient sur elle et qu’elle se 
fût bien gardée de manquer. 

Le château qu'elle habitait était siluëé à proxi- 
milé d’une grande ville. Deux minces tourelles, 
plantées sur un petit palais Renaissance, au fond 
d'un parc ombreux, non loin d'une rivière, telle 
était la charmante demeure de la famille d'Allemer. 

Nancy s’y trouvait comme dans son cadre et de- 
mandait à n’en jamais sortir. 

Quant à Pauline, en voyant chaque soir partir sa 
mère dans ses plus beaux atours, elle poussait un 
gros soupir. 
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RUSSIE, — La cour d'assises de Moscou pendant le procès de Stroussberg. — (Dessin de M. G, Janet, d'après le croquis de M, Broling.) 
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La Bamboula. 


La Rivière des Bananiers, Pencant l'orage. ‘Sainte-Croix et Méala, Le Naufrage, 
THÉATRE LYRIQUE, — PAUL ET VIRGINIE, opéra en trois actes et six tableaux, paroles de MM. Michel Barbier et Carré, 
musique de M. Victor Massé, — (Dessin de MM. Scott et Vierge.) 
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— Tu n'es donc pas heureuse auprès de moi? lui 
disait sa tante. 

— Oh! sil... mais je voudrais bien aller où va 
maman. 

Eternelle curiosité de la femme 

Bientôt cependant Me d’Allemer fut obligée de 
produire sa fille dans le monde. 

Ce ne fut pas, croyez-le bien, sans y être con- 
trainte par la force des choses, car sa beauté, déjà 
sur le retour, ne manquerait pas de faire triste figure 
à côté des joues fraîches et roses de la fillette. 

Cette bonne nouvelle plongea Pauline dans le ra- 
vissement. 

Que de nuits elle passa sans sommeil! que de 
journées où sa petite imagination trotla par monts 
et par vaux! 

Le premier bal est un éblouissement dont le sou- 
venir rayonne sur toute la vie d’une femme, 

C'est là que pour la première fois elle a senti 
battre son cœur. 

Quels rêves! et ensuite quelles déceptions! 

Nancy ne comprenait rien aux impatiences de sa 
nièce. 

Comme ces beaux papillons diurnes qui dédai- 
gnent la pâle lumière des bougies, parce qu'ils ont 
leur soleil, elle entrevoyait sans envie toutes ces 
fètes folles qui tentaient si fort M''e Pauline. 

Enfin, le soir tant désiré arriva. La calèche em- 
porta Me d’Allemer et sa fille, et Nancy demeura 
seule à la maison. 

Un indicible sentiment de tristesse s’'empara de 
son âme. 

Elle regarda autour d'elle dans cet immense iso- 
lement et elle se prit à avoir peur. 

L'avenir lui sembla noir, et, dévinant qu’un jour 
prochain peut-être Pauline l'abandonneruit pour 
suivre son mari, elle s’écria : 

— Je me ferai religieuse! 

La douce enfant ne pouvait s'accoutumer à l’idée 
de vivre éternellement seule, il lui fallait auprès 
d'elle des cœurs aimants dans lesquels elle versuil 
le trop-plein du sien. 

Le cœur humain ne peut se suffire à lui-même. 

L'amour qu’on porte en soi s'éteint bien vite s’il 
n’est alimenté par l'amour d'autrui. 

Au milieu de son chagrin, la cloche du château 
résonna, et le domestique annonça : « M. et Mme de 
Loing. » 

] C'était la voisine de M"° d'Allemer, avec son fils, 
garçon de dix-sept ans, dont on s’accordait à dire le 
plus grand bien, et qui, pour cette raison, avait été 
tout d’abord sympathique à Nancy. 

— Comme vous voilà seule, ma belle! lui de- 
manda la nouvelle visiteuse. 

— Ma sœur et ma nièce sont au bal de la préfec- 
ture! 

— Nous nous en doutions, et c’est pourquoi nous 
avons voulu vous tenir compagnie. 

— Ma mère ne dit pas toute la vérité, ajouta 
Édouard en rougissant, car c'est moi... 

11 n’osa pas achever. Mais Pauline l'avait compris, 
et, rouge, elle aussi, comme une pivoine, elle lui ré- 
pliqua : 

— Alors, c'est vous que je remercie. 

Edouard de Loing, élevé comme en serre chaude 
dans les jupes maternelles, n'avait jamais quitté le 
château où il était né. 

Il avait à peine connu son père, et Mme de Loing, 
se sentant incapable de diriger elle-même l'éduca- 
tion de son fils, s'était adjoint pour cette délicate 
besogne un excellent ecclésiastique farci de grec et 
de latin. 

La vie qu'il menait était des plus austères, entre 
sa mère, toujours en deuil, et son docte précepteur, 
plus sentencieux qu'un procureur général. 


II sortait rarement, et les seules visites qu'il eût 


jamais faites étaient au château d’'Allemer. 

Les dames d’Allemer élaient aussi les seules 
femmes qu'il eût connues en dehors de sa mère. 

1 s'était tout naturellement senti attiré vers la 
jeune Nancy, dont le caractère méditatif s'accordait 
avec le sien. 

Il était à cet âge crilique où Chérubin envoie des 
baisers brûlants d'amour à la vénérable Marceline. 

Voir Nancy, y penser le jour, en rêver la nuit, 
son désir n'allait pas au delà; et on l'aurait bien 
surpris en Jui apprenant qu'on peut aimer antre- 
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ment. De son côté Nancy éprouvait une certaine 
joie à se trouver auprès du bel adolescent, 

Elle n'avait pas cherché à analvser ses sentiments 
et se livrait franchement aux plaisirs de sa com- 
pagnie. 

Pauline n'avait pas manqué de la plaisanter à ce 
sujet. 

Elle n'avait pas semblé la comprendre. 

C'est qu'en elfet, si Édouard et Nancy ressen- 
taient de l'amour l’un pour l'autre, c'était, à coup 
sûr, le plus pur et le plus inconscient qui fût. 

Me de Loing se retira bientôt, en promettant à 
Nancy de la venir voir toutes les fois qu’en la lais- 
serait seule au château. 

— Ce sera bien souvent alors, dit-elle, la voix 
pleine de larmes. 

Édouard lui jela un regard où se lisaient ces 
mots : 

— Pas aussi souvent que je le souhaiterais. 

Quelques instants après, Me d'Allemer et sa fille 
revenaient du bal. 

La bonne dame avait l’air furibond et Pauline le 
visage tout pâle. | 

— Cette petite sotte n’en fera jamais d’autres, 
s'exclama-t-elle! 

— Mais, maman. 

— Il ne s'agit pas de mais. 

— Qu'est-il donc survenu, demanda timidement 
Nanev. 

— Il faut être aveugle pour ne pas s'en aper- 
cevoir. 

Et Mn d’Allemer frémissante de colère lui mon- 
tra la tunique de sa robe de dentelles en lambeaux. 

Dans son embarras, Mie Pauline avait, à ce qu’il 
parait, fort maladroitement fermé la portière de la 
voiture et, dans un mouvement lrop brusque, la 
mre s'était mise dans ce piteux état. 

On en avait été quitte pour rebrousser chemin, 
Mme d’Allemer pestant contre les petites filles qui 
veulent suivre leurs mamans au bal, et Pauline re- 
grettant amèrement son paradis évanoui. 

S'être égarée dans les rêves les plus délicieux, 
avoir entrevu le Prince charmant dans ses longues 
nuits d'attente, et puis recevoir une rebulfade de sa 
mère et s’en retourner tristement au logis au mo- 
ment où le j''110 et les violons préludaient, où les 
belles dans {vs au bras de leurs cavaliers s'élan- 
çaient dans‘lcs tourbillons d'une valse enivrante. 

Malheureuse Pauline! Elle en pleura longtemps 
et, à son réveil, le lendemain, elle avait les pau- 
pières rougies et gonflées. 

Le préfet en personne vint rendre visite à Me d’Al- 
lemer pour s'enquérir dn motif de son absence. 

Comme bien on le pense, elle ne se fit pas scru- 
pule d'en rejeter la faute sur la pauvre enfant toute 
penaude dans son coin, 

Ce fut toute la journée une procession d'amis in- 
quiets dans le salon du château : après le préfet, le 
général; après le ginéral, le receveur; tout le per- 
sonnel administratif du chef-lieu, toute la jeunesse 
dorée de la localité. 

Pauline put à loisir contempler la partie mascu- 
culine du bal qu'elle avait failli voir. 

Mais quelle différence! Certaines choses, et dans 
cette catégorie entrent les soirées dansantes, ne 
valent que le coup d'œil d'ensemble. 

Telle fut, du moins, l'opinion de la jeune fille; 
mais telle ne fut pas celle de tous ces bellâtres, car, 
dès le jour suivant, M. d'Illons, rentier de profes- 
sion et viveur de réputation, se présenta au chà- 
teau en laissant clairement comprendre à Mme d'Al- 
lemer que ce n'était pas elle qui l'y ramenait. 

— Muis Pauline est bien jeune, lui répondit-elle 
à ses premières ouvertures. 

Ce qui n’était pas absolument exact, vu que Pau- 
line attrapait hardiment ses vingt ans; mais son 
excellente mère savait que chaque année distraite à 
l'âge de sa fille en diminuait d'autant le sien, et, pour 
peu qu’on se montrât disposé à la croire, elle avait 
vite fait de ramener an maillot la gènante enfant. 

— Je m'en doute, madame, et j'avoue qu'entre 
toutes x jeunesse est la qualité que je prise le plus 
dans une lemme, 

— Ah! 

Ce ah! signifiait tout ce qu'on voulait, de l'éton- 
nement, du dédain, de l'indignation. 

Puis elle reprit d’un {on mi-enjoué, mi-railleur : 


mm 


— Vous aimez donc sérieusement ma Pauline ? 

— Rien que ma demande doit vous le laisser 
supposer... Si le mariage a une excuse... 

— Êtes-vous certain qu'il en ait, jeune impru- 
dent ? 

— Oui, madame, et c'est l'amour. 

A bout d'arguments, Mme d’Allemer lui permit 
de faire sa cour, à condition, toutefois, que 
M'ie Pauline n'y vit aucun inconvénient. 

Et même elle se tint in petto ce petit raisonne- 
ment des plus simples, que les objets n’ont de va. 
leur que par la comparaison, et que Pauline, une 
fois mariée, c'est-à-dire éloignée d'elle, ne lui porte. 
rait plus préjudice. 

Pauline arriva sur ces entrefaites, et la présenta- 
tion d'usage eut lieu. 

M. d'Ilons n'avait pas vilaine tournure, et sa re- 
nommée de mauvais sujet, parvenue jusqu’au chà- 
teau, en faisait presque un parti des plus séduisants. 

Pauline ne se fit pas trop tirer l'oreille pour ae- 
cepler ses compliments, 

ALFRED BONSRNCENT, 


(La suite nu prochain numéro). 
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Dreux Qu'on BRISE 


XX. — BERCEUSE. 


A Madame ** * (à Nrntes) 


— Dors, mon petit eufaut, 


— Je ne peux pas dormir, ma mère, car j'ai faim. 

Depuis hier matin tu vois bien que je pleure. 

— Mon fils, les Allemands ont emporté ton pain. 

IL ns reste plus rien dans toute la demeure, 
Dors, mon petit euluut, 


— Je ne peux pas dormir, ma mère, car j'ai froid. 

Au dehors, le vent souffle et la nuit est glacée. 

— Mon fils, les Allemands ont brûlé notre toit, 

Et le f:u fume encore où leur troupe est passée. 
Dors, mon petit cufint, 


— Je ne peux pas dormir, mère, je ne peux pas. 

Pourquoi sommes-nous seuls, je n'ai pas vu mon pèr: ? 

— Mon fils, les Allemands l'ont emmené là-bas, 

Tu ne le verras plus, il est mort de misère. 
Souvieusloi, mon enfant! 


ALBERT DELPIT. 


ÉOURRIER DU PALAIS 


Les spécialités, — Tan!ôt garcon, tantôt voyageur. — Vo- 
leur toujours. — Les halluciuations, — Comirent on fa- 
br.qe les acrobates. — La loi lrançaise et la lui anglaise. 
— Protcciion de l'enfance. — Six arts après — Un vo- 
leur n'est jamais perdu, — E:;cure une mère et un fils. 
— Espoir pour l'avenir. 


CCM EMENT les voleurs tendent à adopter des 
fi spécialités; ils tiennent à suivre les mouve- 
5 ments, les transformalions qui se produisent 
KE yrOdens le commerce et dans l'industrie; Avga- 
lenc, qui n’a pourtant que vingl-trois ans, ne veut pas 
passer pour un malfaiteur arriéré, il fait spécialement 
l'hôtel garni, Il se dit garçon d'hôtel et, tout en faisant 
son service de garçon, exerce son talent spécial en dé- 
pouillant les voyageurs. On comprend que, pour racon- 
ter les exploits d'un voleur de vingt-trois ans, il n’y a 
pas besoin de remonter bien haut : Aygalenc sortait de 
prison le 41 janvier 1876 el, au mois de mars, il était 
arrèlé encore, nanli d'objets volés, el condamné à deux 
ans de prison, Mais n’avait-il commis qu’un vol en trois 
mois? C'était bien invraisemblable. En cherchant bien, 
la justice a trouvé que ce vol était le sixième. Deux par 
mois! 

Ce n’est pas toujours comme garçon qu'il se présen- 
tait, il lui arrivait souvent de débarquer d'un fiaere en 
se disant vovaugdur, el, la nuit, un le .encuatrait rô Tant, 
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pieds nus, daus les escaliers. C'est ainsi qu’il faisait 
habituellement sa moisson d'effets; des pardessus, des 
jaquettes, des bottines, des pantalons, des chemises ct 
des porte-mounaie, quelquefois garnis d'argent ou de 
billets de banque, quelquefois vides! Enfin il prenait 
tout ce qu'il trouvait sous sa main, et il a poussé la 
perversité jusqu'à s'emparer d’une flûte, lui qui ne sait 
pas une note de musiquel.., C'est une circonstance 
allénuante, à ses yeux du moins. Il est constaté qu'un 
jour, ou plutôt une nuit, il est parti en emportant dans 
un sac toutes les chaussures que les locataires, selon 
l'usage des hôtels garnis, avaient déposées devant leurs 
portes respectives; une joyeuse myslification, comme 
vous voyez. Voilà tout l'hôtel consigné, voilà tous les 
lealaires se promeuant en pantoufles dans les vesti- 
bules. 

Mais, devant la cour d'assises de la Seine, Aygulenc 
se défend d'avoir tant d'esprit; il ne se souvient plus du 
tout d'être descendu dans tel ou tel hôtel, sous le nom 
de Lebrun, de Legros ou de Leblond; ila des migrai- 
res qui produisent chez lui de vérilables égarements 
d'esprit; il a des hallucinations, il voit partout des fan- 
tômes, des brigands, ou — ce qui ne peut manquer de nous 
paraître beaucoup plus vraisemblable — il voit des gen- 
darmes qui n’existent pas. Il voit aussi des cadavres; alors 
il pousse des cris, il veut se luer, elc...; enfin il est 
atteint du « vertige épilepiique ». C'est donc une ques- 
tion de médecine légale. M. le docteur aliéniste Le- 
grand du Saulle se demande, dans son rapport, si c'est 
le voleur ou l'épileptique qui a volé, et il résout ceule 
question en disant qu'Aygalenc n’a pas dù commettre 
ses méfaits dans une des périodes de trouble mental 
qui jui cause parfois, mais rarement, l’épilepsie; qu'il 
est donc responsable de ses actes, ayant toutefois des 
titres évidents à une atlénuation. Le verdict de culpa- 
bilité pure et simple et l'arrêt qui condamne l'accusé à 
dix ans de travaux forcés ne semblent pas partager 
l'opinion du célèbre docteur aliéniste. 

Bravo! bravo! crie la foule en battant des mains 
quand elle voit sur un théâtre de jeunes enfants accom- 
plir les plus dangereux exercices de gymnastique et de 
dislocation. 11 ne faut pas en vouloir à la foule; elle ne 
sait pas à quel prix sont obienus ces prodiges d'audace 
et d'ugilité, Comment le sacrait-elle? L'enfant qui tra- 
vaille sourit toujours; le sourire est compris dans le 
tour de force, et ce n’en est peut-être pas la partie la 
moins difficile à obtenir. Eh bien! que la foule apprenne 
done une bonne fois que le sourire s'obtient à coups d° 
canne, à coups de lanières de cuir, à coups de crava- 
che, Souplesse des membres et des articulations, sou- 
plesse de caractère; tout cela a la mème origine, le 
mème principe, les coups! La célèbre famille Smith, 
qui a fait, à Paris, les délices de l'Eldorado, et, à Lyon, 
les délices du Casino, était composée du père Smith et 
de ses trois jeunes enfants — sur l'affiche. Mais, entre 
l'affiche et les constatations judiciaires, s'ouvre un 
abime. Smith, sujet anglais, est bien en vérilé père de 
trois enfants; mais il les a laissés en Angleterre avec 
leur mère légitime, et, en France, il voyage avec une 
épouse et trois enfants provisoires qui lui ont été cédés 
pour dix ans par leurs parents en vertu de contrats ré- 
guliers. Un contrat de ce genre est encore parfaitement 
legal en Angleterre; mais, en France, depuis la loi de 
4874, il n’en est plus de même, heureusement. Ces 
pauvres malheureux enfants avaient le corps couvert 
d'ecchymoses, de contusions, et il faut se hâter de dire 
que le directeur de l’Eldorado s’en était ému et qu’il 
avait exigé qu'ils ne fussent habillés et déshabillés 
qu'en présence d’un gardien de la paix. Le tribunal 
correctionnel de Lyon et la cour d’appel ont eu succes- 
sivement à connaître de cette triste affaire, et l’on a vu, 
ce que l’on ne voit que trop souvent, les pauvres pe- 
lies victimes, mal nourries et battues, venir déclarer 
à la barre qu’on ne les corrigeail que très-justement 
quand leur conduite était mauvaise, La cour, prenant 
en considération l'ignorance possible de la part du cé- 
lèbre Smith des prescriptions de la loi frarçaise, a 
abaissé à huit mois la peine de dix-huit mois d'empri- 
sonnement que le tribunal avait prononcée. 

Voici une vieille histoire, une histoire qui remonte à 
IN70 et qui élail restée sans dénoûment; elle s'est 
terminée devant la cour d'assises de la Somme, il y a 
quinze jours à peine. M. Hermann Hirsch, négociant, 
avait perdu, le 7 août 1870, vingt-deux bons de la dette 
des États-Unis d'Amérique, une valeur de 110,009 francs 
eiirons il les avait laissés à la gare d'Amiens, où il 
élus descendu un usa it, en fasant le voyage ce Paris 


en Angleterre. Six ans s'écoulent, pas de nouvelles de 
son lré-or; les valeurs, si valeurs il ÿ a, sont introuva- 
bles! Mais voici qu’à son retour d'Amérique, M. Hirs-h, 
qui avait eu la sage précaution de conserver les pDum*- 
rus de ses litres, apprit qu'ils avaient élé négociés en 
France. De changeur en changeur, il recaeillit quelques 
renseignements qui l'ont conduil à la découverte d’un 
fait important: la femme Doudain, la mère d’un em- 
ployé du chemin de fer du Nord, était passée tout à coup 
de la plus désolante misère à l'aisance la mieux cons- 
talée; elle avait acheté à Paris la gérance d’un bureau 
de tabac. M. Hirsch, lorsque, à quelques stations au 
delà d'Amiens, il s’'élait aperçu de sa perte, avait télé- 
graphié au chef de gure pour la lui signaler et lui don- 
ner les indications d’après lesquelles les recherches 
pouvaient être faites ulilement. Doudain, alors bien 
jeune il est vrai, avait été chargé de porter la dépèche 
ouverte et, metlant à profit les renseignements précis 
qu'elle contenait, il avait commencé par mettre la main 
sur les litres. C'est à sa mère qu'il les a portés, et cel- 
le-ci a attendu plus d’un an avant de les négocier. La 
femme Doudain a été condamnée à six auntes de réclu- 
sion et Eugène Doudain, son fils, en trois anutes d'em- 
prisonnement. x 

Quoi de plus triste que de trouver la mère et le fils 
sur le même bane d’infarnie! Mais, comme je vous l'ai 
dit, les causes se suivent et trop souvent se ressemblent, 
Devant le jury de l’Orne, nous voyons comparaître en- 
core une mère et son fils. Quelle est la victime? En 
réalité, c’est le mari, c’est le père; légalement c’est le 
Comptoir d’escompte de Rouen. M. Lefebvre était huis- 
sier à Rouen, chargé des recouvrements du Cumpioir 
d’escompte, et ce sont les fonds de cet établissement 
que l’épouse et le fils ont pris dans la caisse, vingt-huit 
mille francs d’une part, onze mille francs de l’autre. La 
mère, ancienne fleuriste parisienne, étail une coquette 
dépensière ; le fils, à peine âgé de dix-sept ans, élait un 
débauché... Le mari, le père, était un honnète homme, 
doux, confiant — trop confiant. — Le jour où l'on a 
condamné sa femme à dix ans de travaux forcés et 
son fils à trois ans de prison, sous le coup des émo- 
tions cruelles qu’il avait subies pendant la journée, 
M. Lelebvre est tombé frappé d’une attaque soudaine 
sous le vestibule du Palais-de-Justice, 

Sauf quelques petites causes, d'un intérêt de second 
ordre, je ne trouve plus rien dans mes notes, depuis le 
jour de la rentrée des cours et tribunaux, qui vaille la 
peine d’être raconté. Mais je ne suis que trop lran- 
quille à cet égard; jamais, hélas! les maifaiteurs ne 
nous laissent reposer bien longtemps. 


lM'ETIT-JEAN. 


RaRoNIQUE MUSICALE 


THéATRE LyRIQuE : Paul et Virginie, opéra en trois actes 
et sept tableaux, imité de Bernardin de Saint-Pierre, par 
Michel Carré et M. Jules Barbier, musique de M. Victor 
Massé (15 novembre). - 


© que c’est que d’habiles auteurs! les libret- 

tistes qui viennent de traduire en vers d'o- 
AO - péra le roman de Bernardin de Saint-Pierre 
Gxc/ont su le rendre, je ne dirai pas seulement 
dramatique, mais théâtral. Il est vrai que tous les 
chefs d'œuvre de la littérature avaient déjà passé 
par leurs mains, et que dès longtemps ils possi- 
daient la dexlérilé requise dans ces travaux d'adap- 
tation. 

Relisez pourtant Paul et Virginie; si vous n'avez 
l'œil particulièrement dépisteur, vous n’y découvri- 
rez point les éléments d'une pièce de théâtre; du 
moins vous n’en pourrez tirer, comme de Daphnis 
et Chloé, qu'un long duo d'amour à chanter sous le 
ciel bleu et la nature en fleurs. Le seul incident 
d'importance qui vienne jeter le trouble dans ce nid 
de colombes, c'est le départ de Virginie pour la 
Frauce, événement suivi, comme l’on sait, du nau- 
frage qui lui coûta la vie. 

Le désespoir de Paul, succédant en lui aux béati- 
tudes d'un sentiment partagé, c'est tout le dranie. 
Le res'e n'est qu'épisodes, descriptions, ellets de 


couleur, qui sont du domaine des décorateurs et 
des coslumiers. 

Aussi quel art n'a-t-il pas fallu aux librettistes 
pour jeter de l’intérèt dans une donnée aussi sim- 
ple, C'est justement par la sincérité et l'honnôteté 
des moyens employés qu’ils y sont parvenus. En se 
restreignant sur ce qu’ils pouvaient fournir de leur 
cru, ils ont voulu rester des arrangeurs fidèles et 
respectueux ; aussi leur pièce n'est-elle point une 
paraphrase du modèle qu'ils avaient sous les yeux, 
elle en est le décalque. 

Le succès était là, pa'ail-il, ct j'avoue que j'en 
suis aussi étonné que réjoui. À la vue de ces deux 
noms : Paul et Virginie, écrits sur les affiches du 
Théâtre-Lyrique, j'avais 6té pris d'une vague 
crainte, qui ne pouvait d'ailleurs provenir que d'un 
excès de sympathie pour la plus méritante de nos 
scènes musicales. Muis je ne demandais rien tant 
que de m'être trompé dans mes prévisions, C’est ce 
qui est arrivé. 

Après tout, M. Victor Massé n'élait pas loin, etil 
pouvait, en cas de besoin, prèter main-forle à ses 
collaborateurs. 

La vérité est que la partition de Paul et Virginie 
eut été accuvcillie avec faveur dans tous les temps et 
qu'elle le sera avec joie à l'époque de pénurie mélodi- 
que où nous vivons, si c’est vivre que d'être à ce point 
sevré de mélodie. Voilà très-positivement une œu- 
vre de maitre, robuste, bien équilibrée et, le plus 
souvent, d'une concep'ion heureuse, À son audition 
nous avons ressenti une sorte de bien-être physique 
que nous ne connaissions plus que par le souvenir, 
depuis tant d'années que les musiciens nous content 
les songes creux qu'ils font en dormant debout, 

Pourtant, nous n'en jugeons encore que d'après 
li répétition g‘nérale, puisque la première repré- 
sentation doit être donnée pendant que ces lignes 
seront sous presse. 

L'auteur de Paul et Virginie a, pour son compte, 
faussé compagnie au roman de Bernardin de Saint- 
Pierre, Il aura eu peur de tomber dans la ‘adeur ct 
dans le genre pastoral, et il a très-résolument prèté 
à ses héros une véhémence de sentiment qui ne 
ressemble point à la timidité de leur âge. « Vénus 
tout entière » est 1à « à sa proie attachée» ; ce à quoi 
nous applaudissons. En effet, au théâtre, on n'eût 
pu supporter pendant quatre heures le discret mur- 
mure de ces deux voix d'enfant. C'eût été comme 
une romance en cent cinquante couplets. Il fallait 
donc, sous peine de confusion avec Estelle et Némo- 
rin, mettre plus de flamme au cœur des personnages 
et élever d'un degré la passion qui les anime. C'est 
ce que M. Massé a compris en artiste. 

Le caractère général de son œuvre est donc la 
passion; on l'y sent partout, dans les récitatifs, dans 
les moindres phrases qui servent de soudures aux 
morceaux; mais elle éclate dans le duo capital du 
second acte, le duo attendu, le duo obligé d'un opéra 
qui a nom Paul et Virginie. L'auteur des Noces de 
Jeannette et de la Reine Topaze n'avait pas encore 
trouvé de ces accents. Son talent, modifié par l’ex- 
périence, est aujourd'hui dans toute sa force, 

La partition de Paul et Virginie, comme toute 
œuvre d'art bien conçue, est d’ailleurs variée dans 
ses effets, et on y trouve, à côté de pages véhémen- 
tes, des croquis mélodiques pleins de grâce et de 
fraicheur. Les deux chansons nègres que chant: 
Mie Engally sont d’un tour original et tout à fait 
personnel à l’auteur. On dirait qu'elles sont authen- 
tiques et qu’elles ont été rapportées par un vova- 
geur qui les aurait échangées en plein Sahara con- 
tre quelques verrotcries. Les couplets mélancoliques 
de Domiugo ont aussi beauconp de saveur exoli- 
que; Bouhy les a dits dans un sentiment parfait. 

Nous ne pouvons, malheureusement, passer la 
revue complète d’une partition aussi remplie; mais 
nous donnerons encore un applaudissement au 
finale du premier acte, qui présente le tableau pit- 
toresque de nègres dansint sous le fouet de leur 
maitre. 

Le rôle de Paul est chanté avec beaucoup de 
force dramatique par Capoul. Celui de Virginie a 
servi de début à Mie Céline Ritter, qui l'a dit en 
musicienne, et dont la voix juvénile convient admi- 
rablement au personnage. 

Ea purlie matérielle du spectacle est traitée avec 
une parfaite entente des ellets pillore-ques, Les cus- 
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Bataillon de volontaires russes protégeant la retraite de l'armée serbe. — (Dowin de M. Vierge, d'après le croquis de M. pets 
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Avenue de |’ Opera 


\TEUIL MAISON Cu EST MORT CORNEILL 


PARIS. — Ce qu’on démolit à la butte des Moulins. — (Dessin de M. Scott.) 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


tumes sent situés Grévins es d'eérs ont élé peints 
par Bespléchin, Nolau, Rubé et Chaperon, 

Eatfin Paul et Virginie contient des éléments de 
succès peu communs qui y sont ajustés et fondus 


avec un goût très-arliste, 


— Avant de terminer ce compte rendu, et pour 
être f.dele à un vieil usage, il nous faut donuer 
quelques notes biographiques sur l'auteur de Paul 
et Virginie, dont le portrait a déjà frappé les yeux du 
lecteur, 

Malheureusement pour le chroniqueur, mais heu- 
reusement pour l'art, la vie de M. Massé, comme 
celle de tous les travailleurs aissidus et heureux, ne 
fut guère troublée par les événements. Aussi les 
anecdotes y sont rares. 

Félix-Marie-Victor Massé est né à Lorient, le 7 
mars 1822, 

Ilentra au Conservatoire à l'âge de douze ans, et 
y remporta successivemert un accessit de solfège, 
en 4836; — le deuxième prix de piano, en !83N; — 
le premier prix de piano, en 1839; — le premicr 
prix d'harmonie, en 1840; — un accessit de contre- 
point, en 1842; — le premier prix de contrepoint, 
en 1843. — Enfin, en 18#4, il obtint le prix de Rome 
et partit pour l'Italie, 

M. Massé débuta, en 1850, à l'Opéra Comique et 
pour son coup d'essai, remporta un succès mar- 
qué. Voici, du reste, la liste complète de ses ou 


vrages :! 


1850 — La Chanteuse voilée (un actc); 
1852 — Gulathie (deux actes); 

1853 — Les Noces de Jeannette (un acte); 
1854 — La Fiancée du Diable (trois actes); 
1855 — Miss Fauvrtte (un acte); 

1856 — Les Suisous (trois actes); 

1856 — La Reine Topuze (trois actes); 
1858 — Lrs Chaises à porteurs (un acte); 
4859 — La Fée Carabosse (trois actes); 
1863 — La Mule de Pedro (deux actes); 
4866 — Fior d'Aliza (trois actes); 

4867 — Le Fils du brigadier (trois actes); 
1876 — Piul et Virginie (trois actes). 


M. Victor Massé est, depuis 1871, membre âe ! In 
stitut. Il y a succédé à Auber. 
ALBERT DE LASALLE. 
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Déconverte de Tombeaux de géants. — Prés dus 
baius de mer de Sassnitz, à l'ile de Rügen (Prusse), on 
vient de découvrir trois tombeaux de géants sous des 
monticules. Le premier de ces fumuli, quoique entouré 
d'une double couronne de pierre, a déjà été vidé par 
en haut. Daus le deuxième, on a trouvé une auge à 

- moudre le blé, comme on s'en est servi avant l'inven- 
tion des meules. Dans cette auge était placé le sque- 
lelte d’une jeune fille d'une grandeur extraordinaire. 
Enfin le troisième tumbeau étail composé d’une pyra- 
mide en pierres maçonuées qui renfermait un diaième 
en forme de croissant, une épingle à cheveux et un 
bracelet ; tous objets en bronze travaillés avec une cer- 
taine perfection. : 


Un Troin reculant et un avancant. — Un accident 
qui a entrainé de terribles cons quences vient d'avoir 
lieu sur le ciemin de fer de l'Etat de Hongrie, prés de 
la station de Tureseck. Le train de marchandises, par- 
tant de cel endroit dans la direction nord, fut obligé 
de s'arrêler à la suite d’avarie, 

Le personnel du train avail cru nécessaire de par- 
tager le convoi, alin de pouvoir passer avec une 
charge moindre. Pendant ces manœuvres, les wagons 
détachés reçurent un choc qui les mit en mouvement, 
et, malgré l'emploi des freins, ils rétrogradèrent mal- 
heureusement sur une pente de 20 milimètres par mè- 
lre courant, La guérite du garde-ligne était trop éloi- 
gnée pour donner les signaux nécessaires à la gare. 
Aucune disposition n'a donc pu être prise pour arrèler 
les wagons, qui avancèrent avec une vitesse toujours 
croissante vers le rain arrivant à la distance réglemen- 
taire. 

Le mécanicien laperçut tardivement dans l'obseu- 
rité, [1 donna bien les signaux d'alarme, siffla aux 
freins et chercha à rébogradcr au moment cù le choc 


eut lieu, Au dernier instant, le personnel de la locomo- 
Use sauta sur la voie : c'était trop tard; le mécanicien 
ful atteint par un wagon, qui se renversa sur lui, et il 
y trouva la mort, Le chauticur, ayant sauté dans l'en- 
tre-voie, fut assez heureux de rester sain et sauf. La 
machine et 14 wagons, dans lesquels il n°ÿ avait pas, 
par bonheur, de voyageurs, furent entièrement dé- 
truits. 


L'Emisration des Anglais. — En 187%, 173,900 per- 
sonnes ont abandonné le Royaume-Uni, Comparé aux 
exereices précédents, ce chilfre indique une diminution 
nolable, à savoir : 


251,100. 
310,600. 


AT an drone 8 ere @e 
1873. , . 


CCC 


Les émigrants de 1875 se ré, artissent ainsi : 


Etats-Unis d'Amérique. . , . . . 81 200 
Amérique anglaise. . . , , . . . 12,300 
PU 0 0 SP TM . 434,700 
Iles de l'Océanie, . . . , , . . 45,700 


La diminution la plus sensible po le sur les Etai:- 


Cris. 


Le Réseau des Chemins ce fer du G'obe. — La lon- 
gueur (en kilomètres) des chemins de fer a plus que 
doublé dans les dix deruières années, ainsi que cela ré- 
sulle des calculs établis par la Société royale de statis- 
tique, à Londres : 
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EXERCICE 


I  . 


.€69 | 1865 | 1870 | 1875 

Europe... , | 51 514] 75.14491103.7411142 807 
Bot. lus relier. 1.997! 5.b68| 8.132! 12.309 
AIT cor na Ne 16 496 837| 1 713] :3.279 
Aunérique. , . . . ,. . .| 53.235] 62 73:| 96.4981133 914 
Australie, . . . . . , 264 825] 1 812| 2 820 
Total. . 106 9361155.114/211 8591294 122 


Nouvelle découverte d'antiquités à Pompéi. — 
Les fouilles qui ont eu lieu la semaine dernière à 
Pompéi ont mis à jour une grande quantité d'objets 
en melaux précieux placés près de deux squelettes 
ayant appartenu à des hommes qui avaient sans doute 
voulu se sauver avec leurs trésors au moment où la pluie 
du feu et de cendres les a surpris. Ces objets com- 
prennent huit bagues en or, quatre boucles d'oreilles, 
deux bracelets et un collier formé de chaïnettes éga- 
lement en or; puis trois cent treule-deux médailles en 
argent. 


La belle invention du frein instantané dans les 
chemins de fer, qui vient de mettre un certain grand 
journal en jubilation, est ce qu'on appelle... une ab- 
surdité à 36 karats. Veuillez me permettre de vous de- 
mander ce que c’est que le karat. On dit que c’est une 
mesure fictive : la vingt-quatrième partie d’un morceau 
de métal précieux ; dès lors si, dans un bijou ou dans 
une pièce de monnaie, il y a dix-huit parties d’or ou 
d'argent et six parties de cuivre, l'or ou l'argent est 
dit : à 48 karats; s’il y a 15 karats ou au-dessous, c’est 
du mauvais aloi, du faux, du plaqué. Donc, 36 karats, 
— c'est une manière de dire qu'une chose est bien ab- 
surde, 

Du reste, l'invention d’un arrêt instantané est lrès- 
simple : eulevez un pont ou un rail sur un chemin de 
fer, faites marcher un train à grande vitesse, et l'arrêt, 
hélas! sera instantané — dans un précipice ou au fond 
de l’eau ; — ou encore lancez simplement deux convois 
l’un contre l’autre. L'effet sera le même que si les wa- 
gons tombaient d’un quatrième étage sur le pavé. Main- 
tenant avis aux inventeurs du vieux neuf, Celui d’entre 
eux qui voudra réinventer le frein s'appuyant sur les 
rails, dit : frein de miséricorde de Laignel, ou le frein 
qu'on laisse descendre devant les roues, afin que celles- 
ci y montent doucement et rapidement, dit : frein flot- 
tant anglais, — cet inventeur de seconde main trouvera 
la description avec dessins à l'appui de ces mécanismes 
dans le Traité des chemins de fer, publié, il y a près de 
vingt ans, par l'ingénieur Emile With, ou daus le livre 
intitulé : Les Machines, par le même. 


Nos jeunes forestiers. — Au moment où va s'ot- 
vri ie concours pour l'admission à 1Ei:ole forestière 
de Nancy, il peul être opportun de faire connaît e la 


Pr, me 


carrière qu'elle OT aux jeunes gens qui se destii 
au service des eaux et furèts dépendant du mis 
des finances. 

Cette École, instituée en 4824, n'admettail à ce!ts 
époque que des élèves libres. Après seize années d'ex- 
périence, on avait reconnu de graves inconvénients à 
la liberté absolue laissée aux élèves, et on a adopté ure 
espèce de casernement pareil à eclui de l'École de l'état. 
inajor à Paris; ils logent dans l'Ecole même, mais pren. 
uent leurs repas en ville, 

Avant d’être admis au concours, il faut présenter l’en- 
gagement de payer une pension annuelle de 1,500 fr. 
La dépense totale de l'élève peut être évaluée à la somme 
de 6,000 fraucs pour la durée entière du cours, qui est 
deux ans. 

A sa sorlie de l’École, le jeune forestier touchera 
1,200 francs d'appointements. Après un stage de deux 
ans, il peut devenir garde général, puis sous-inspecteur 
et inspecteur. L'avancement se termine au grade de 
conservateur; ces derniers fonctionnaires sont au nom- 
bre de trente-deux, 

Les connaissances néressaires à agent forestier sont 
encyclopédiques; elles embrassent la géométrie et l'ar- 
pentage pour pouvoir lever les plans, la mécanique 
pour construire les scieries et les séchoirs, l’archilec- 
ture pour bâtir les maisons des gardes, le génie civil 
pour tracer les routes el construire les pouts, le génie 
maritime pour recounaîire l'usage des bois dans les 
navires, le droit forestier et administratif pour soule- 
nir devant les tribuuaux les procès comme représen- 
tants de l’admiuistration ou comme experts ; enfin, |*- 
quitation, car les tournées des gardes ont lieu à cheval, 

Ce sont là, pour ainsi dire, les connaissances acces- 
soires ; le fond du métier, é’est l’histoire naturelle, la 
botanique surtout, la gévlogie et l’agriculture pour 
déterminer l'essence de l'arbre qui convient à un ler- 
rain donné, 

C'est une belle et noble carrière que celle du fores- 
er; elle oifre l'avantage de pouvoir quitier le cabine 
de travail et d'aller, dans lexercice de ses fonctions, 
respirer l’air des champs el de se recueillir dans la 
furèt, qui est toujours si imposante par son silence. 

ÉMILE WITH, 
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PROBLÈME SYLLABIQUE DU CAVALIER 


mou | re feu |peres| deur | li gros | dou 


nos | sier 


peint 


que cond 


ieaux] vec taient rences 


tout | col temps de 


deux | fait por |ances meurs] fe 


(On a supprimé les accents.) 
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Jeudi soir, à huit heures et demie, plus de mille per 
sonues out visité le Hammmann de la rue Neuve-uc:- 
Mathurins. Après en avoir parcouru les diverses dépeu- 
dances, tous ces visiteurs ont compris la raison de li 
vogue rapide de ce splendide établissement qui, le pre- 
mier, à Paris, a inauguré de la façon la plus complète 
les bains turco-romains, ce geure de bains si en faveur 
dans l'antiquité et aujourd’hui pratiqué avec tant de 
succès dans les principales villes des deux mondes. Pour 
satisfaire à une curiosité si vivement éveillée, chez les 
dames surtout, le public sera admis à visiter le Ham- 
mam tous les mercredis, à neuf heures du soir, moyeu- 
nant un franc d'entrée par personne. 
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Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du GrandHôtel:% Fr, vu, calé et liqueurs compris 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habitent pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux tables, | 


TT 


Personne ne peut contester l'effet merveilleux de la 
honne parfumerie; elle conserve la beauté et répare les 
ollérations qui ont pu se produire par les années on le: 
maladies. Pour outenir ces résultats si précieux, il faut 
bien choisir les produits et la marque du fabricant, qui 
est la meilleure garantie, 

Comme noblesse, titre oblige ! telle est la devise adop 
tée par la maison D'rerinez, Parfumerie du monde té- 
gant, 54 et 56, rue Richer. 

Soutenir ce programme était une lourde tâche; la 
maison Delctirez a réussis ses succès sont éclatants. 
Quelques produits hors ligne ont donné la mesure des 
créations de celte maison consciencieuse. Le Lait de 
enean, qui se trouve aujourd'hui sur Loutes les toilettes, 
donne au teirt le velouté et la fratcheur; il prévient et 
détruit les rides. 

L'Euu de Cologne du grand cordon, supérieure à 
loutes les eaux de Cologe allemandes ou aut es, est 
un produit national arrivé à la célébrité. Le cold-creum 
au dis des vallées, les excellents dentifrices, eau et pou- 
dre, les parfums pour le mouchoir, et la série si remar- 
quable des parfumeries à l'opopanar, ont placé la Par- 
fumerie du monde élégant à la tête de celte industrie. 

Nous engageons nos lectrices à faire un usage eons- 
tant de ces talismans de beauté qui leur seront si favo- 
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MAISON 


SARAH FÉLIX 


|PARFUMERIE DES FÉES | 


GRAND SUCGÈS DU JOUR 


POUDRE ET CRÈME DES FÉES 


Blancheur de la Peau, Transparence, Éclat, 
Santé ! 


Pour le MODE D'EMPLOI, qui est ESSENTIEL A CONNAITRE 
se renseigner, 48, Rue Richer, 


où l’on trouve également: 
L'EAU DES FÉES pour la recoloralion 
des Cheveux. 
LA POMMADE DES FÉES wl/eaux 
personnes faisant usage de l'Eau nes Firs. 
L'EAU DE TOILETTE DES FÉES 
pour le veloulé el la brauté du corps. 


L'EAU DE POPPÉE pour l'entrelien 
des Uheveux. 


LE BOUQUET DES FÉES pour le | 


Mouchoir. 


PARIS — 45 


ES) 
1 
+ 


SERVICES DE CRISTAUX 


POUR SIX COUVERTS 


3 / 6 verres à eau Cristal mince, gravure 
8\ 6 — à bordeaux lierre et pois 
mm 6 — à madère POUR 20 FRANCS 

| 6 — à champagne. Dans toutes les villes de France 
& * 2 carafes en gare franco 23 francs. 


Adresser mandat-poste ou chèque à vue sur Paris à 
JULIEN HESSE, 49, rue Richer. 


On livre immédiatement. 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, gus- 
tralgies, etc. — Corsulter les Médecins. 


CACHEMIRE DE L'INDE Fünton des Imdos. 1.7. nine 


s JOURNALÉ TIRAGES FEANCIERS 


(6° année) Rue de la CHAUSSÉE-D'ANTIN, 18, Paris. 


, Rue Micher, 43 — PARIS 


rables Propriété de la Société Française Financière 
LS, (anonyme) au capital dr Trois Milliors. 
DIRECTEUR : GH. D'U V AL, OFFICIER RETRAITÉ 


Est indispensable aux Capitz alistes et aux Rentiers. 
Parait Chaque dimanche.— Lisie des anciens tirages, 
Renseignements impartiaux sur toutes les valeurs. 


ABONNEMENTS : 
Paris et Departements = 


Abonnement d'essai : 3 mois, 1 fr. 


L'ABONNÉ D'UN AN recoit EN PRIME GRATUITE 
BRULOIR A CAFÉ vu PORTEFEUILLE FINANCIER 


allant sur tous les fourneaux. avec un Traité de Bourse de 200 pages. 


NOUVELLE CAFETIÈRE A CIRCULATION 


4, rue Vivienne, à Paris. 


Sur tous les pianos: Truite aux perles, Cœur artichaut, s a hottatr nas droite self) 
Ruis roses, Peau de satin, polkas, Jules-Klein-Quadrille. NEUFALINE peaux d'hommes, À gr 
flac. avec inst., 4 fr. 25. Chez les pharms e 
prince. détails, qui procureront au même prix 
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Que d'art la Ville de Lyon a su introduire dans la Vente en gros, 7, rue de Jouy, Paris. 


spécialité de la mercerie! Cette maison, sans rivale, à 
fait un pacte avec le chenillé; le génie du goût lui a 
servi d'intermédiaire ; la mode a rédigé le contrat. 

Pour l'appartement, voici de légers filets, chenille 
rose, lilleul, bleu marine, mandarine, bronze ou noirs, 
avee nœud ruban peluche sur le front et sur la nuque. 
Des nœuds de corsage s’assortissent à ce charmant filet, 
que la Parisienne sait si bien jeter sur sa chevelure 
flottante. 

Peut-on voir chose plus coquelle, plus seyante, 
que le fichu madriléne en chenille, servant également 
de mystérieux capulet? Le fichu madriléne se fait en 
toules nuances. Quel rayonnement il prête au teint! 

Eucore de la chenille, on n’en saurait trop metre. 
La Ville de Lyon en fait une fine application sur den- 
telle, pour brides, tours de cou, garnitures de robes 
faille ou velours. 

Et ces riches galons hrodés, ces franges à girandoles 
de chenille? Mais il faut nous arrêter. Comment cueil- 
lir toutes les fleurs dans ce champ fertile, où la Ville de 
Lyon (6, Chaussée-d'Antin), moissoune tant de délicats 
sujets de coquetterie ! 


&TETES CHAUVES #7" 


Rerousse cerTAINE el Arnxr deschutes ‘à forfait). Env.gralis ren 
&ig.et preuves. On jugera— MALLERON,110,r.Rivoli, Paris. 


SRUITS 


Traite aussi par correspondance. — Guide du Trailement, 2 fr. 


RÉGÉNÉRATEUR le 
CHEVEUX» 


“SA. LLEN 


A acquis une immense rénutation en Angleterre | 
et en Amérique. Il ne peut pas manquer de rendre | 


auxcheveuxgris la couleur de la jeunesse.—Nouvelie 
Se trouve chez les Coifieurs et 
Bü. Haussmann, Paris. 


THÉ ne L'EXPOSITION vniversell. 


6 tr. la boîte. 18, rue du Quatre-Septembre, Paris. 


vie, Croissance et Beauté. 


Parfumeurs. Entrepôt: 87, 


; 4 fr. 
par an. par an. 


MONITEUR DES TIRAGES FINANCIERS 


(139 ANNÉE) 104, rue de Richelieu, Paris (43° ANNÉE) 
PROPRIÉTÉ & ORGANE DU CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS 
Société anonyme au Capital de trois millions 
PARAUT TOUS LES SEUDIS 
| Causeries financières. — Cours des valeurs cotées et non cotées, — Tableau et prix des 
A de — Comptes-rendus des assemblées.— Recettes des chemins de fer.—bBourses de Paris. 
Lille. Lyon, Marseille. — Bilans des institutions de crédit. — Listes des Tirages. 


| Prime gratuite : LE CALENDRIER-MANUEL DU CAPITALISTE POUR 1876 


Voiume plein de renseignements pratiques à l'usage des capitalistes et des rentiers. 


Vicot de paraitre à la Librairie académique 
DIDIER et Cie, 35 quai des Augusuins : 
Nouvelles asiatiques, par le comte de Gobineau, 1 vol. 

10-192. Sgen ne Oise OÙ 
Journal d'une ‘désœuvrée, par G. de Parseval-Des- 
Chéness. À NOLHEUD2 à 2/5 88 us 227, Sfr on 
Souvenirs et impressions d'une jeune aveugle-née, 
par Dufau (2 édition), 4 vol. in-12, . . . 3fr. » 
Les Fantômes du cœur, trad. de miss Cummins, par 
E. de B., 1 vol. in-12, SE, Ve toner AC Oi 


| 


AI : METHODE ROBERTSON cous el lecns. Er R "RÉ la C0 R DES 
ANGLAIS SIX eu ‘15 daus là jourues pour les eutan s, SE SOLE de NS Élu 
H. HAMILTON, 8, rue Chabauais. DE Paris, Tuvaez, {7,r. de Buci; Fax, 9,r. dela Paix. 
: = 
Pâte pectorale- et 
Rhumes "mire Nafé 


DELANGRENIER, rue Vivienne, 53, à Paris. 


Supérieure aur poudres. Enlève radicalement fout duvet importun sur le visase sans aucun daut2r 
pour la peau, Junocuité absolue, Fr.: 10 fr. Me DUSSE R,1,rue J.-J.-Rousseau, au ler, Paris. 
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\JPRIÉTÉ | A ADIUGER, sur une ON, sur une enchère, en la ch. des notaires de oN, même sur une enchère, en la ch. des not. de 
BELLE PROI RIÈTÉ enchère, ch, des not., AD Paris, le mardi 28 novemb 1476, en à lots, de: ADJ Paris, le mardi :8 novembre 1376, à midi, 


Sr basgie es le 28 nov. 1876, pur ANT A PARIS, rie Térnico, 25. Rev, : 
1o MAISON 22,780 f. — Mise à p. : 280,000 f. 


NOGENT-SUR-MARNE Me CROUSSELLE, b, Bno- 
20 Grand rue Demo’ rs, 4 (perse 
et bel HOTEL Mise a prix : 175,000 fr, 


ANNONCES 


PF NM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS en 4 lots 


séparés, d'une (is PROPRIÉTÉ PARIS 


Nouvelle, no 25, — Mise à prix : 130,000 fr. 
TN 4 Boul, Rocnecnouart, 55, 57, 61, et roe LALLIER. 


F N i lat terrain) :80m82, — Mise à prix: 60,000 (r. 
AD; eu QUE a Me OLAGNIER, notaire, le | A[AISON ; P Ans - PATIGNOLLES, rue des na AN | pont At HO PR CT hatot 
je.di 23 novembre De à 2 SRE precses, amies Contenance : 551 meties, » Demounrs, es vrnes). ev.: 2 NS 4 se Id, e ” 
NUE PROPRIE :6, de rente Revenu brut : 6,000 fr — Mise à prix : 45,000 fr. 30 MAISON 5,000 f, — Mise à p. : 40, 200 fr lot (maison et Jar Û ) S90m93 mie pe où 
DE 000% 4 1/2 0/0 sur | A ADJUGER, sur une enchère, en la chambre des no- 40 Nue 4e lot (terrain) 315m69, id. 15,000 


h r. de DuxkERQUE, 61 (Pis) 
l * tat. Usufruitier âgé de 63 ans. M. à pr. : 50,000 f. proprièté de MAIS SON à 16,86 — M. up. : 25.100 
S'ad. audit Me OLAGNIER, not. à Paris, b. Italiens, 27. 


S'ad. à Me RogEnt, notaire, 24, boulev. Saint-Denis. 


taires de Paris, le 12 décembre 1878. 
S'adresser à Me Vian, notaire, 1, rue Turbigo. 


S'ad. aux not. : Me Magne, 18, r. Bellechasse, et 
Barre, 9, boul. des Capuri es, déposit, de l'enchère, 


PREMIER PRIX LOUIS-ELIRNEST, ÉTENER Ainel'iCain MÉDAILLE D'OR 


Dentiste de S. M. L'Empereur D'AUTRICHE ET RO1 DE Howénir, de S. M. Le ro1 ne Pontc@a, de S. A. Mer ve puc ne Moxrrensitn. 


DENTS ÊT DENTIERS ** AURIFIGATION à EMAILLAGE 4 re eus ane see Opus Couleur 


SACS Care s — Oneratton sans ! ouleur, 
Guérison complète des DENTS DOULOUREUSES, — Consuilalious de 1 rue du malu à #4 heures du soir, 
24, rue (le {a haussée- d'Antia, 2% (in vremier), Paris, 
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ÉDOUARD PLOUVIER 


Dans son Courrier de Paris du présent nu- 
méro, notre spirituel confrère M. Jules Noriac a 
écrit quelques notes biographiques sur Édouard 
Plouvier, le regretté liltéraleur, décédé à Paris, 
le 14 novembre. Nous complétons sa notice en 
donnant ici la listede ses principaux ouvrages : 

L'Outrage, représenté, en 1859, à la Porte- 
Saint-Martin, en collaboration avec Théodore 
Barrière; le Comte de Saulles et le Mangeur de 
fer, à 'Ambigu, et Trop beau pour rien faire, 
au Vaudeville, sont ses plus éclatants succès. 

D'autres pièces, avec des fortunes diverses, 
l'avaient classé parmi les auteurs d’une valeur 
littéraire réelle, Une indiscrétion et le Songe 
d'une nuit d'hiver, au Théâtre-Français, en 
1850, et, en 1854, Sang-Mélé, drame joué par 
Fechter à la Porte-Saint-Martin; le Pays des 
amours, aux Variétés; les Vengeurs, le Méné- 
trier de Saint-Vaast et la Princesse rouge, à 
’Ambigu; enfin la Vie à outrance, au Gym- 
nase, et Nahel, avec musique de Litolff, à 
Bade, sont ses pièces les plus connues. Il avait 
écrit aussi des nouvelles charmantes, pleines 
de sentiment et de rèverie, et d'innombrables 


Les Contes pour les jours de pluie, la Büche 
de Noël, le Livre du Bon Dieu, sont les recueils 
des contes les plus populaires de Plouvier, es- 
prit à la fois aimable et triste. 


DUVERT, auteur dramatique, récemment décédé. 
(Photogr, Nadar). 


Les Blancs font mat en dix coups. 
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Édouard PLOUVIER, auteur dramatique, décédé à Paris. 
(D'ap. photogr. de Nadar), 


F. DUVERT 


Duvert (Félix-Auguste), 
le regretté vaudevilliste 
que nous venons de perdre, 
était né à Paris, le 43 jan- 
vier 1795; il s’engagea en 
1811 dans les tirailleurs de 
la jeune garde, et passa 
dans la cavalerie au 4° dra- 
gons, où il était maréchal 
des logis chef, lors du li- 
cenciement de l’armée de la 
Loire. Il travailla alors 
dans diverses administra- 
lions, tout en ébauchant 
des vaudevilles, et débuta 
au Gymnase (8 février 1824) 
par une pelile pièce, les 
Frères de lait, reçue grâce 
à une note de M, Viennet, 
membre du comité de lec- 
ture, qui prédisait à l’au- 
teur, sans le connaître, une 
belle carrière théâtrale. Ce 
fut un premier succès qui 
fut suivi de bien d'autres 
au même théâtre, au Vau- 
deville, aux Variétés, au 
Palais-Royal. Arnal lui a 


Solution du problème no 629. 


1, T 7 D, échec 4 Cpr.T 
2. C6R 2. Ad libitum. 
3 T6 DouC7R, échec et mat. 

Solutions justes : MM. E. Lafarge; le Cercle de Pro- 
vence, à Aix; Quéval; L. de Croze; le lieutenant A. Bouil- 
lerot; Misselieux; Kassioph; Nollent; le Cercle de Ton- 
nerre; G. Faure; le Cercle de Château-la-Vallière ; le capi- 
laine A. G. Boutigny; Jules Désiré; le Cercle de Blois; 
François, café de la Seïlle, à Nancy; Vhouss-Avéki; Em, 
Frau; le Café de l'Union, à Alais; E. G., caté Planque, à 
Montpellier; Girard; le Cercle de la Renaïssance, à Som- 
mières; le Cercle conservateur de l'Isle-sur-le-Doubs; L. Au- 
zépin ; Camille. 


Plusieurs de nos correspondants adressent à l'auteur du 


-problème n° 628 leurs sincères félicitations. D'autres, tout 


en reconnaissant la beauté de la solution qui a été publiée, 
persistent à croire que celle qu’ils nous avaient adressée, 
commencant par F. #4 CD, conduit également au mat, S'ils 
veulent bien étudier cetie réponse des Noirs,F 2R, ils re- 
connaitront aisément leur erreur. P. JOURNOUD. 


__——— 


Solutions justes du dernier rébus : MM. l'OEdipe du café 
de l'Univers, au Mans; le café de la Ville, à Orléans; Le 
Bôt, à Gray; l'OEdipe du café Choinet, à Orléans: G, Bo« 
rello, à Marseille; les abonnés de la maison Pagès. 


dû ses meilleures créations. Ses ouvrages, au 
nombre de plus de 150, sont restés, pour la plu- 
part, au répertoire de nos principales scènes, Les 
principaux collaborateurs de M. Duvert ont été 
M. Xavier (Saintine), et surtout M. de Lau. 
zanne, qui devint son gendre. Chevalier de Ja 
Légion d'honneur au mois d'août 1834, il a reçu 
aussi plusieurs décorations étrangères. 

On cite surtout de lui: Heur et malheur 
(1831); Mademoiselle Marguerite (1832); les Ca. 
binets particuliers (1832); Prosper et Vincent 
(1833); un Scandale (1834); Renaudin de Caen 
(1836); la Laitiére et les deux chasseurs (183); 
le Mari de la dame des chœurs (1837); le Plas- 
tron (1839); la Famille du fumiste (1840), ete, 

L'Illustre Gaspard est sa dernière pièce, re- 
présentée à l’Opéra-Comique, jouée par Cou- 
derc. ù 

——— EE 


TAMBURINI 


Une dépêche de Nice annonce la mort de 
Tamburini, le chanteur renommé. 

Antonio Tamburini était né à Faenza, le 28 
mars 1800. Il débuta, à l’âge de dix-huit ans, à 
Bologne avec éclat, et depuis lors sa carrière ne 
fut qu'une longue suite de succès. C’est en 
1832 qu'il chanta pour la première fois à Paris, 
dans la Cenerentola, et pendant plus de vingt 
années il fut un des artistes préférés du public 

arisien. Tamburini avait quitté le théâtre il y 
a plus de vingt ans, Il s'était retiré à Sèvres. 


TAMBURINI, artiste lyrique, décédé à Nice. 
(D’ap. photogr, Pierre Petit.) 
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ÉourriER De Gars 


GPL a été beaucoup question, ces jours-ci, des 
) comédicnnes et de la vie de théâtre. 

C’est une pièce de Dumas fils qui a mis le 
sujet à la mode, et les aventures dramatiques 
du la Comtesse Romani ont de nouveau appelé l'at- 
teution sur ce monde spécial qui exerce une si sin- 
guliére et si irrésistible fascination, 

Oui, cela est bien vrai, qui a goûté de cette exis- 
tence étrange, fausse, heurtée, ne peut plus s’en dé- 
tacher. Oui, cela est vrai, il y a des séductions bi- 
zarres dans cette carrière semée de tant d’angoisses, 
et plus féconde en fatigues, en soucis, en déboires 
que le métier du plus rude travailleur, 

Vous êtes-vous jamais bien rendu compte scule- 
ment de la somme de douleurset de labeurs que re- 
présente l’année d’une actrice? 

Les douleurs? Elles se dressent pour ainsi dire à 
chaque pas, même devant les plus favorisées! Sans 
parler des luttes cruelles du début, de l'appr.ntis- 
sage épuisant au bout duquel on rencontre si sou- 
vent la déception finale, je veux prendre la journée 
d'une artiste en vogue, d'une de celles qui ont été 
dans le très-pctit nombre des élues. 

C’est le matin... On est rentré tard duns la nuil; 
car, au sortir du théâtre, il a fallu se rendre à une 
soirée qui s'est prolongée jusqu’à deux heures et 
demie. N'importe! A neuf heures, il fant être sur 
pied. Rendez-vous a été pris avec le costumier, puis 


avec un répétiteur, puis avec deux auteurs, puis. 


avec... C'est à peine si l'étoile trouvera pour son 
déjeuner un quart d'heure de répit, interrompu par 
vingt coups de sonnette. 

Après quoi, en route pour la répétition!... La ré- 
pétition, cette chose hideuse entre les choses hi- 
deuses! 

La répétition qui vous claquemure en plein jour, 
quand le soleil luit au dehors, entre les trois murs 
graisseux de la scène nue, sombre et puante. 

Là-bas, c'est la vie qui grouille, c’est le ciel 
qui rayonne, ce sont les arbres qui bourgeonnent. 
Ici, c’est le silence lugubre de la salle vide, les longs 
couloirs mornes, l'escalicr Jugubre, à peine éclairé 
par un bec de gaz ciiquetant, le lambeau de déccr 
sordide, l'âcre odeur du renfermé, de la poussière et 
de l'humidité qui prend à la gorge, 

Ce sont encore les mêmes phrases cent fois Anon- 
nées, les observations dédaigneuses de l’auteur va- 
niteux ou les remontrances brutales du compositeur 
quinteux, les colères du directeur incandescent, les 
jalousies perfides. Puis, au bout de tout cela, l’hor- 
rible émotion de la première où, chaque fois, si 
haut qu'on soit placé, on rejoue sa réputation tout 
entière sur une carte, El sur une carte mére qu'un 
autre a biseautée parfois! 

Au bout de tout cela, le publie, casseur d'idoles, 
qui vous guette, prêt à vous faire expier sa faveur 
d'un jour, d'autant plus enclin à vous chuter qu'il 
vous à adulée plus longtemps. 

Au bout de tout cela, l'abandon, plus ou moins 
prochain, mais qui toujours finit par arriver; car il 
faut aux spectateurs blasés du nouveau, encore du 
nouveau, toujours du nouveau, 
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"Au bout de tout cela, la vieillesse avec des sonf- 
frances décuplées par le regret se cramponnaut 
quaud même aux débris d'un passé qui croule, 
d'une voix qui tombe, d'nne ardeur qui s'éteint el 


d'une gloire qui s'émictte. 


Tel est le menu sommaire de sette vie enviée, de 
cette vie fascinatrice, de cette vie enchanteresse. 

Et je n'ai parlé que pour les privilégiées. Jugez de 
ec qu'elle doit être pour les autres... 

Cependant l'influenza est incontestâble. Cepen- 
dant, Dumas fils a raison. Lorsqu'on a bu une 
fois à cette coupe qui contient tant de lie, on veut v 
boire encore. | 

C’est la règle générale. Il convient d'ajouter, fou- 
tefois, qu'elle comporte des exceptions assez nom- 
breuses. En ces temps derniers surtout, nous avons 


eu sous les veux des exemples multipliés de retraites 


prémalurées et volontaires qui n'ont pas été suivies 
de retours. 

Sophie Cruvelli ne nous a-t- elle pis dit adicu 
en plein succès, en pleine renommée? Mie Devriès 

n’a-t-elle pas interrompu brusquement une carrière 
qui n'avait connu que les bravos? Et hier encore, 
ne voyions-nous pas Mie Chapuy nous quitter pour 
toujours, préférant les joies paisibles de la famille 
aux joies fiévrenses du théâtre? 

Je me suis permis de dire ailleurs, à propos de cvs 
mariages qui nous exproprient pour cause de bon- 
heur privé, qu'il est cruel de voir mettre les fau- 
vettes dans le pot-au-feu. Mais, en somme, c’est le 
droil des fanvettes d'opter; c’est le droit aussi de 
toutes les artistes, qu'elles pleurent le drame ou fas- 
sent rire la comédie, 

C'est aussi le devoir du chroniqueur de constater 
que Dumas fils a chargé le table en qu'il s'en faut 
de beaucoup, de la moitié peut-être, que les unions 
contractées dans ces conditions aboutissent à des 
scandales ou à des catastrophes. Il en est de parfai- 
tement heureuses, de parfaitement dignes. 

Et ici vous voudrez bien m'autoriser à aborder, 
avant de changer de sujet, un nouvel ordre d'idées, 


vu Ceux qui iront voir la Cortesse Romani en 
reviendront avec de bien singulières convictions sur 
les mœurs théâtrales. 

On exhibe dans cette pièce un foyer d'artistes où 
figure une collection de cabolins qui poussent, en 
vérité, la caricature si loin que la vraisemblance dis- 
parait. 

Nop, jamais une grande arliste qui interprète les 
maitres de la littérature ou les maîtres de la musique 
n'est exposée à de semblables contacts. Quiconque a 
mis le pied dans un foyer d'artisles sera de mon 
avis. 

I n'y a que dans les bouibouis de bas “tige que 
les choses peuvent se passer de la sorte. Mais prenez 
les théâtres d'une véritanis valeur, les théâtres 
classés, 

A la Comédie-Francçaise, le foyer est un salon 
élégant et monté en étiquelte. Si l’on y péchait par 
un défaut, ce serait bien plutôt par la prétention 
que par le débraillé; à l'Opéra, les chanteurs et les 
chanteuses le prennent du plus haut. Mais ne re- 
gardons pas aux sommets. 

Voici, par exemple, le Gymnase, où la pie 
même de Dumas fils est représentée. Est-ce que tout 
ne s’y passe pas selon les règles de la plus parfaite 
convenance, avec la plus charmante urbanité? Est-ce 
qu’une Rose Chéri, est-ce qu’une Pasca a jamais 
ressemblé au type de comtesse de chrysocale qu'il 
met en action? Est-ce que les camarades qui les en- 
tourent ne les respectent pas? 

J'ai dit plus haut tout ce qu’il y a de déboires 
inhérents à l'art dramatique, je n’en ai rien caché. 
Mais ce n'est pas une raison pour tomber dans des 
exagérations inutiles. Qui veut trop prouver... 
Vous savez le reste. 


vu Parmi les arguments qui plaident en faveur 
du théätre el qui en doivent singulièrement nug- 
menter l'attrait, il convient de faire entrer en li- 
gne une espèce d'argument qui, en £es derniers 
temps, à joué un rôle aussi décisif qu "eKCessiT, je 
veux parler des arguments sonnants. 

Les journaux n'ont-ils pas annoncé, cette se- 
maine, que M"° Chaumont est engagée à Londres, 
moyennant la bagatelle de mille francs par soirée ? 


= 

Certes, nulie rend plus que nous hommige :uy 
mérites de la fûtée comédienne, Mais si le chi 
donné e-t exact, il est parfairement ridicule; si 
n'est pas exact, c'est un fier pavé de l'ours qu'un 
zèle d'ami maladroit lui a jeté Jà à la tôte, 

Mille franes par soirée... Mme Cliaumont! 

Justement, on vendait, le mois dernier, dans une 
verte d'autographes, une lettre de Dijizet, que 
Me Chiumont, je n'en saurais douter, reconnait 
pour sa supérieure. 

Or, dans cette lettre, la c‘lèhre Liselle disait à 
une amie : 

« Eu somme, je ne me plains pus dr mon année, 
Avec ma touruée de province, j'aurai un budge! de 
quatorze mille francs, Je me prends pour un per 
sonnage. » 

Quatorze jours de Mme Chaumont. contre dorz 
mois de Dj: zell Le rapprochement parle et conel: 
de lui-même. 

Cette folie de surenchère ne vaut rien pour per. 
sonne, Elle ruine les directeurs et, les directeurs 
étant ruinés, les artistes ont, le plus souvent, affaire 
à des faillites qui ne tiennent pas les promeses 
faites. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui, 
progress.on abusive, 

IL y a pas mal de temps déjà, une chanteuse x. 
rive chez Nestor Roqueplan, qui dirigeait l'Opéra, 
La chantense, plus que médiocre, mais d'une ‘“h 
vanité, était venue tout exprès pour lui apporter h 
nouvelle de son départ pour la Russie, 

Et d'un ton superbe : 

— Vous savez, mon pelit Nestor .. je vous an- 
nonce que je suis engagée pour Pétersbourg, à ra- 
son de cent mille francs.,, 

— Par siècle? demanda Roqueplan impertur 
bable, 


du reste, que due li 


nu Ja promenade à la mode, en ce moment, — 
quand les averses novembrales le permettent, — 
c'est une visite à Ja nouvelle Manufacture de S:- 
vres, qui a été inangurie, comme vous savez. 

Le ministre des beaux-arts a fait distribuer ui 
certain nombre de cartes qui donnent entrée dans 
les ateliers jusqu’au 30 novembre, époque à laquelie 
le travail reprendra à l'abri des importuns. 

J'ai fait, tout naturellement, ce pèlerinage, — tt, 
franchement, je ne vous conseille pas de l'entre- 
prendre, 

La manufacture nouvelle n'a, comme archil c 
ture, aucune valeur. C'est banal et lourd. Et que‘! 
terrain perdu! Quant au musée céramique, incon 
testablement mieux installé, il n'offre aucune C1: 
riosité inattendue, C'est ce qu'on à vu déjà dans le: 
ancieus bâtiments. 

Les mouleurs et sculpteurs de Sèvres font, d'ail 
leurs, au publie, les honneurs de chez eux avec urè 
bonne grâce d'autant plus méritante qu'ils sn 
assaillis, du matin au soir, de questions effroyab:e- 
ment saugrenues par les Prudhommes qui les re 
gardent travailler. 

Si vous entendiez!l C'est à faire frémir! O hôlise 
humaine! ' 

La seule chose intéressante, c'est Ja tentative qe 
l'on fait en ce moment à Sèvres pour importer chez 
nous l'art de la mosaïque. | 

On a mandé de Rome des maîtres mosaïstes, qi 
ont installé un atelier dans la manufacture et qui 
vont faire de nombreux élèves. « 

Déjà Sèvres avait adopté la faïence, qui entre 
présent pour une part considérable dans sa fabrica- 
lion, ; 

Bientôt, si cela continue, c'est la porcelaine qui 
sera devenue l'accessoire. 

H faut attendre beaucoup de l'impulsion que Cr 
rier-Belleuse, l'éminent sculptenr, est décidé à dun 
ner à tous ces travaux, dont ilest maintenant le :v 
prême directeur. 


van Un grand peintre vient de mourir, 

Diuz souflrail depuis longtemps déja de :a mal * 
die de poitrine qui l’1 emporté, et, en ces dert it 
lemps, le travail même, son vrai plaisir, lui ét! 
devenu inditrérent. Le dernier bonheur qu'il ail \r 
vement ressenti a été le succès de son fils, Jors Ie 
celui-ci fit représenter à l'Opéra la Coupe 14 rot L, 
Thulé, cette partition si féconde en promesses. 
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Diaz alors avait rajeuni de vingt ans, I avait des 
anuxitlés de jeune homme et des ardeurs de novice, 

Touchant spectacle, n'est-ce pas, que celui de ce 
pée qui redevient débutant en la personne de son 
enfant? 

Diaz avait commencé par faire du civet sans liè- 
vré, Dans ses tableaux, il avait tout simplement 
supprimé le dessin pour le remplacer par une cou- 
leur exubérante. Puis, peu à peu, il s'était corrigé 
lui-même et perfectionné. Resté coloriste incompa- 
rable, il avait compris que la forme n'est pas indif- 
férente et que la ligne a ses droits. 

Éternelle histoire des artistes! Personne, d'abord, 
ne voulait des tablerux de Diaz. Lui-même racontait 
à ce sujet une anecdo'e typique qu'il assaisonnait 
de sa verve m‘ridionale, 

En ce temps-là, Diaz, parfaitement ignoré, mais 
déjà sûr de st palette, brossait des toiles andacinuses 
jusqu'à la témérilé, Les vendre, il n'y pensait pas, 
et il avait raison de n’y pas penser, 

Mais, du moins, il se réservait le plaisir de les 
donner. Il possédait à cette époque un ami d'en- 
fance, charmant garçon, mais bourgeois dans l'âme, 
A l'occasion d'une fête, la fête de sa femme, je crois, 
Diaz se dit que c'était l’occasion de faire une sur- 
prise à son cumarade. Il arrive done chez Ini, suivi 
d'un paysige égayé de deux figures. C'était fou- 
gueux jusqu'à l'étrangeté, avec des empâtements 
terribles et des touches heurtées qui auraient fait 
dresser des cheveux sur la perruque d'un acidémi- 
cien. 

L'ami, qui ne s'v connaissait pas, le pauvre 
homine, commença par rexarder, avee un certain 
ahurissement, cette olla portrida de couleurs où il ne 
démêlait rien et qu'il tenait à l'envers le plus con- 
scivncieusement du monde. 

Diaz, cependant, lui ayant expliqué dans quel 
sens il fallait accrocher la chose, le digne bourgeois 
sentit que la politesse lui faisait un devoir de for- 
muler un remerei nent auquel il donna le plus de 
chaleur qu'il put. Ê 

À quelque temps de là, Diaz reçoit une solennelle 
invitation à diner de son ami. Habit noir et cravale 
blanche. 

Il arrive au rendez-vous. Le salon est rempli de 
dames ot de messieurs appartenant à l'élite de la 
quincaillerie et de la bonneterie, 

Mais Diaz n’y prend mème pas garde. Ce qu'il 
cherche partout des yeux, c'est son tableau, son ta- 
bleau qu'on avait accroché au mur du salon, où il 
avait eu l'occision de le revoir deux ou trois fois. 

Et maintenant, plus rien que le clou où il avait 
été pendu. 

Diuz n’y résiste pis. 

ll preud son ami à part: 

— Dis-moi... 

— Plait-il? 

— Lst-ce que... tu as... 

I ne savait comment en sortir. Il se désido ce- 
pendant, 

— Mon tableau, . 

— Ah! oui, ton tableau... Écoute, ne n'en veux 
pas, mais quand j'ai du monde, je le mels dans 
ma ehinnbre à coucher. 

Diaz, quand il racontait, en éclatant de rire, celte 
aventure, qu'il ne devait pas avoir trouvée si drûle 
d'abord, avait bien soin d'ajouter : 

— Post-scriptum : À la mort de mon ami, le tü- 
Horn à été vendu 6,000 francs. 


vuvu Hasards de l'oraison funébre. 

On a fuit plus de réclames posthumes ces jours ci 
à un danseur de bals publics qu'on n'en fait sou- 
vent à un homme de génie. 

Et, à propos de Brididi, un journal se demandait 
ce que sont devenues toutes les célébrités chorégra- 
phiques du temps où florissuil la gloire de ee cuaru: 
nier ? 3 
La réponse est facile pour 1: plupart, Chacun sail 
quelle fut la déslinée de Moxador, devenue com: 
Lsse, 

. Clara @l Maria, deux héroïnes de la Chaumière, 
ehanlées par Nidand, sont nertes depuislonglemps, 
Pomaré a dirigé une grande ijanchisserie. 

Rose-Pompon est aujourd'hui une femme de cin- 
quante ans, dodue, emhourscoisée, qui habile à 
Chaville une pelile inaison dont elle est proprié- 


taire, Les gens du p vs, qui savent parfaitement ses 
antécédents, ne J'app ent que la Pomponette, 
Très-brave fille, d'ailleurs, elle fait le plus de bien 
qu'elle peut avec sa petite fortune, dont nous p’a- 
vons pas à rechercher l'origine. 

Quant à Risolboche, de plus récente mémoire, 
elle tient un magasin de joujoux, La joie des petits 
enfants, après avoir été le hochet des grands. 

Du côté des hommes, la mort a fait table rase. Et 
voilà. 


nr Auber n'est plus en tombean meuhlf, 

Son corps avait été déposé, il y a six ans bientôt, 
dans le caveau omnibus qui sert à tous les défunts, 
en attendant qu'on les installe chez eux. La station 
aura été cruellement longue pour le grand musi- 
cien! 

Encore a-ton constaté que la translation de ses 
restes s’est faite dans la plus complète solitude, 

Il y aura une cérémonie publique, cela va sans 
dire, mais il n'en reste pas moins étrangement crucl 
le destin de cet homme, qui, vivant, fut l'objet de 
toutes les adulations, le point de mire de tous les 
éloges, et qui, mort, est délaissé comme ne l'est pas 
le plus humble des ouvriers, sur la tombe, duquel 
une main pieuse apporte de temps en temps une 
couronne de vingt-cinq sous! 

fier, n'applaudissait-on pas-encore Fra Diarolo 
à l'Opéra-Comique? 

Et lelendemain matin, la dépouille mortelle d'Au- 
ber était emportée dans le cimetière morne par deux 
fossoyeurs que personne n’accompagnait. 

Voilà Auber pourvu, Reste à penser à Arnaul, tou- 
jours exilé en Suiss: dans un coin ignoré. 


vuv Les drôleries de la vie réelle laissent souvent 
bien loin derrière elles les drôleries imaginées pr 
ies plus habiles faiseurs du genre. : 

Voici une histoire authentique que nan: 70 la 
une femme d'esprit. 

11 y a de cela deux ans, ma narralrice, qui a passé 
la trentaine, voit avec cffroi sa lèvre supérieure s'es- 
tomper d'une légère moustache. Que voulez-vous? 
les brunes! 

Quoiqu'elle ne soit pas coquette, celle-ri, ne te- 
nant pas à faire concurrence à la femme à barbe, 
se demande s'il n’y aurait pas un moyen de meltre 
un frein à cette crue intempestive. 

Elle ouvre son journal, et justement v voit une 
superbe annonce préconisant sur le mode lyrique 
les vertus infaillibles d'une ponmitle épilatoire. 

Plus de duvets gènuants! En cinq applications la 
peau est débarrassée, 

Ma narratiice se transporte en personne à l'a- 
dresse indiquée, et là, contre ses dix francs, on lui 
remet un pot dont: on lui exalte avec toutes sortes 
de serments l'efficacité cerlaine, 

Hélas! cette efficacité-1à se fait inutilement atlen- 
dre, et, aprè: avoir employé le pot fout entier, on y 
renonce. 

Deux années s’éconlent. Le temps marche. Ma 
dame s'aperçoit un autre matin que sa belle cheve- 
lure commence à s’éclaireir d’une façon iuquié- 
tante. 

On se résigne à avoir un brin de moustache, Mais 
devenir chauve! jamais. 

Comment donc faire! 

Pour la seconde fois, elle recourt aux annonces... 
Voilà son affaire: 

Pommade merveilleuse contre lu chute des cheveux. 
Telle rue, tel numéro. 

Elle s'y reud... Et quelle n'est pas sa stup:faic- 
tion! Ce sont les mêmes pots qu'il y a deux ans, 
c'est Ja même marchande! On a seulement changé 
les étiquettes. 

La pommade n'ayant pas réussi comme épilatoire, 
on l'écoule à présent comme régénérateur du cuir 
chevelu. 

Elle faisait tomber jad's, Elle empêche de tomber 
maintenant! 

O jeux de la réclame et du hasard! 


ur Aurons-nous ds chemins de fer £o ie 
rains ? 

Oui, vraiment. Le projet parail être très-séricus :- 
ment étudié à l'Hôlel-de-Ville, 

Ce nouvean moyen de chimuniention nous Lic:it 


en réserve toutes sortes de surprises, Vorez-Vous les 
wagons, à l'héure des soirées, peuplés de dames en 
grande toilette qui se rendront au bal par le rail- 
wav sous-parisien? 

Mis il y a loin encore de la coupe aux lèvres, et 


il paraît que Ii réalisation de ce plan curieux ren- 


contre ici de sérieux obstacles qu'il n’a pas rencon- 
trés à Londres. 

En ce qui concerne la rive gauche, notamment, 
les catacombes $emblent devoir créer de graves diffi- 
eultés, On craint que la trépidation produite néces- 
stirement par les trains, n'amène des éboulements 
formidables, 

Diantre! Se coucher paisiblement dins son lit et 
se réveiller au fond d'un tunnel où l'on aura glissé 
en compagnie de tout son mobilier! 

La perspeclive n'a rien de souriant, et je demande 
à ce qu'on fasse une enquète approfondie. 

Nota. — Coci est du désintéressement le plus pur; 
car j'habite la rive droite. 


uvv Encore une excursion dramatique en per: 
spective. ; 

M. Paulin Nibovet (Fortuniu), un de nos confrè- 
res les plus distingurs, va faire représenter au thfà- 
tre de Molière, de Bruxelles, un grand drame de 
mœurs anglaises, 

Cette première aura lieu dans les premiers jours 
de décembre, 

Un service sera fait à la presse parisienne. 

Les voyageurs pour le drame, en voiture! 

Quand je vous dis qu'on en arrivera à être force: 
de créer un bataillon de critiques errunts. 

Le tour du monde en quatre-vingts pièces! 


urs Un des victorieux du moment, c'est Thé: 
dore de Banville, physionomie sympathique et bien 
disne d'un croquis de la chronique. 

Banville, que sa Deidumia vient de meltre en vr- 
detle, est un des convaineus et des inébranlaldes du 
la pleïfade romantique. 

Pour.un beau vers, il donnerait toutes les inven- 
tions de nos ingénieurs, v compris les locomotives, 
le télégraphe électrique, et le reste. À ses yeux, il 
n'y a de réel que l'idéal. 


La matière ne compte pas. Il a l'air de marcher 


comme vous et moi. Pas du tout, il pline. 

Cela très-sincèrement, sans doute, mais avec quel 
esprit! 

Qui n'a pas entendu Banville improviser à table 
quelques-uns de ces étincelants piraloxes dont il à 
la spécialité, ne sait pas ce que c'est que la fantaisie 
parisienne, que l'humour française. : 

Tenez! jetez par hasard le nom de Scribe dans la 
conversation, et vous verrez. 

C'est effrayant! Pour le dépecer, Banville inven- 
terait tous les matins des instruments nouver::. 

Et, — contraste curieux, — Banville est le plus 
bicnveillant des hommes, Scribe à part. Aussi n'a- 
t-il que des amis. 

Où ferait un ou plusieurs volumes avee les mots 
charmants que partout il sème à pleines inaius. Un 
au hasard. 

Dernièrement, on causait devant lui d’une jeure 
veuve qui veut passer pour inconsolable, Toute 
l'année, elle vaque à ses occupations mondaines. 
Seulement, pendant huit jours, lorsque vient l'an- 
niversaire de Ja mort de son mari, elle s'en va en 
Touraine le regrelter sur place. 

C’est dans un château de là-bas qu'il est enterré 
depuis 1872. 

— Tiens! tiens! dit Banville, qui écoutait, Je 
comprends. Au lieu de faire une saison d'eaux, 
Me de X... fait tous es ans une saison de lurnus, 


va Une réponse cnfantine que je trouve ado- 
rallemient candide, 
Auicur, une exquise fillette pas plus haule que 


en... un bébé blond et rose. 


Je la questionnais, l’autre jour, en l'embrassant: 

— Quel ge as-tu ? 

Et elle, secouant sa petite tète : 

— Je ne sais pas enrorr!... 

Pauvre mignonne! un temps viendra où quil 
on parlera d'âge, elle aura envie de répondre : 

— Je ne sais pins! 


PIÉRRE VÉRON. 
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Captif de l'hfver dans ma chambre 
Et las de tant d'espoirs menteurs, 
Je vois, dans le ciel de novembre, 


Partir les derniers migrateurs. 


lis souffrent bien sous cette pluie; 
Mais, au pays ensoleille, 
Je songe qu'un ravon essuie 


Et réchaufle l'oiseau mouillé. 


Mon ñme est comme une fauvelle 
Triste sous un ciel pluvieux; 


Le soleil, «dont sa joie est faite, 


Est le regard dé deux beaux yeux, 


Mais loin d'eux elle est exilée:; 
Et plus que ces oiseaux martyr, 
le ne puis prendre ma volée 


Et n'ai pas le droit de partir. 


LRANCOIS COPVFE 


NOVEMBRE. — Les Migrations pendant la tempête. — (Dessin de M. Giacomelli.) 
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Événements d'Orient 


SAUDRA-T-1L done revenir à des sujets de guerre, 


© épuisés, allous-nous avoir à retracer de nouveaux 
combats avec des uniformes russes et anglais? 
Pour notre part, nous le regrelterions infiniment; mais 
comme dans une puliiation co nine la nôtre, faut tout 
prévoir, nous ferons bon accueil aux croquis de M. Schon- 
berg, notre correspondant de Vieuue, qui se rend à 
Odessa, et à ceux de M. Ory, qui suit à peu près le 
mème chemin en se dirigeant sur Tiflis. Aujourd'hui, 
M. Schouberg nous envoie une série de fort intéressants 
croquis de sou voyage d'hiver de Vienne à Odessa, Nous 
en détachons avec ses types dé paysans bulgares, ceux 
des Russes vêtus selon la saison. Ces types sont pris à 
Kladova, occupée par les Cosaques ainsi que par les vo- 
lontaires de l'infanterie russe, En cas de guerre, celte 
petite forteresse de Kladova aurait une grande impor- 
tance par sa situation, c'est pour cela que uous en don- 
nons la vue. La premiere grande station de bateaux de 
Roumanie est en face, à Turn-Severin. Ici laspect est 
tout différent, Les ports, la douane, les bureaux, les 
boutiques sont d'une malpropreté repoussante, et les 
troupes roumaines qui formeut le fameux cordon mi- 
lilaire sont à l'avenant, Ces soldats, disent nos corres- 
pondants, sont mal tenus et n'ont aucunement l'air 
martial, ni daus leur uniforme, ni dans leur démarche. 
N'empèche que nous en donuons uu croquis intéres- 
saut, puisqu'il est nouveau. 


Jeanne, Jeannette et Jeanñeton 


ous sommes bien en retard pour la gravure 


Q RL 
F) de cette charmante opéretle,qui atlire tant de 
| monde chaque soir aux Folies-Dramatiques. 


C4) M. Lacome a enguirlandé ce petit trumeau 
d'une musique alerte et vive, fleurie et légère, où la 
mélodie s'enroule en spirales d'une souple abondance. 
Ce qui nous plaît surtout dans cette partition, qui révèle 
un compositeur de race bien française, c’est son élé- 
gance soutenue. Le rire y est fin, la gaicté courtoise, 
une nuance de seusibilité vraie s’y fait jour, — Que de 
jolis motifs qui feront bientôt le tour de Paris! le pétu- 
laut babillage de la descente du coche, les charmants 
couplets du « Bouquet » et de Ja « Surprise,» la ro- 
mance atleudrie du marmiton, qu’un Chérubin pourrait 
soupirer, la spirituelle chanson « du Jeune et du 
Vieux,» un duo bouff# entre deux gardes françaises, 
aussi comique et moins chargé que celui des gendaur- 
mes de Geneviève de Brabant. 

Mie Gelibert, dans le rôle de Jeanneton, tire un parli 
fort agréable et fort spirituel de sa pelite voix fine et 
délicate. Mme Prelly est charmante aussi dans le rôle 
de Jeanne, et pleine de distinction. Quant à Move Siuart, 
la sympathique artiste, qui perdait un enfant la veille 
mème de la première représentation, elle a su rendre 
le rôle de Jeannette le plus séduisant et le plus goûté, 
Si elle imite, comme on dit, Mwe Théo, elle détaille 
du moins ses couplets avec nue malice et une finesse 


inconnues à la diva des Bouffes, 


Me Pasca 


ACT un article très en situation, Il est con- 
© sacré à Ame Pasca, et c'est une main res- 
N V tée inconnue qui ous l'envôte: est-ce une 
cr main de femme? Nous pourrions le croire, 
à en juger par la délicatesse avec laquelle l'article 
apprécie le tuent de l'éminente comédienne; inais, 
en même temps, quelle dureté de jugement et quelle 
connaissance profonde de l'art dramatique! nya 
qu'un critique de profession, un écrivain pissé 
maitre dans les choses du style, pour porter des sen- 
tences aussi autorisées et les rendre de celte façon, 
Muis le lecteur jugera; il décidera lui-même dan 
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sexe de notre correspondant; pour nous, nous n'i- 
vous qu'à écouter et à applaudir { 


Je la vis pour la première fois chez son professeur 
Délsarte, le maître de toutes les belles traditions et des 
saines élétances artistiques, il y a une dizaine d'années 
environ, 

Je me dirigeai, un jour, rue de Chaillot où il demevu- 
rail, pour voir le grand arliste, et j'arrivai malencon- 
l'eusement un jour de cours. Prêle à me retirer, je 
n'arrètai à la porte de la salle d'étude, frappée des 
éclats d’une voix d'or. Douc-ment j'entrouvris la porte, 
et je me trouvai au nulieu d’un véritable cénacle, 

Outre les élèves, hommes el femmes, suspendus frè- 
missants aux lèvres d’une Hermiune inconnue, il Y 
avait là (sans le nommer) le dessus du panier des au- 
leurs dramatiques contemporains ; des journalistes 
aussi, et en nombre. Ils élaient venus pour admirer, 
juger surtout, une élève de Delsurte, une élève... 
comme on en fait une lous les trente ans. Lui, ra- 
dieux, parë de son plus beau sourire et aussi, hélas! 
de sa blouse grise légendaire, écoutait, ému et fier, Sa 
contenance lrabissait un légitime orgueil, une des alli- 
ludes qu'il rendait scientifiquement d'une façon incom- 
parable. Mais comme, chez cel artiste exquis, lout élail 
cuutraste el opposition, je dois ajouter, pour être sin- 
cère, qu'il tenait sur ses genoux une labatière, laquelle, 
pour le moment, se reposait. 

Ï me fit un signe qui commmandaä mou attention. Je 
regardai Hermione. C'était une toule jeune femme, 
grande, brune et pâle, délicieusement julie, L'intelli- 
gence et la volonté se devinaieut au contour ferme du 
menton et à la puissance véloutée du regard, Elle me 
rappela inslaulanémeut Rachel, et, pour la premicre 
fois depuis la mort de Phèdre, je me sentis iuléressie 
à la vocalion d'une femme qui osait évoquer un pareil 
souvenir. Rachel! ce nom brülant encore, il y a dix 
ans, rappelait, non pas seulement un souvenir, mais 
presque un bonheur perdu. 

Je n'ai jamais dû à Mme Pasca une heure aussi émur 
que dans ce jour où je l'entendis jouer Hermione. 

Tous les dons heureux dont la nature l'a comblée 
étincelaient sous leurs faces les plus multiples. Son re. 
gard charmant, tour à tout tendre ou Jauçant des 
éclairs, donnait le frisson. 

Les autres traits de sa physionomie, empreints de 
grâce touchante au repos, se transformaient tragique 
ment comme le masque le plus s:vère. 

Quant au geste, à la diction, le maître avait eu là, une 
mine riche et abondante où son succès devenait facile, 

Cette audition suffisait à montrer la voie de la future 
comédienne, son talent souple pouvait lui permettre de 
prendre, sans en être écrasée comme ses devancitres, 
l'héritage de la grande morte; elle pouvait aussi deve- 
nir une dés plus remarquables prètrésses de l’art con- 
temporain. Très-modeste, elle choisit cette dernière 
route, 

On connait ses créations qui furent autant dé succès. 
Elle débuta dans le Demi-Monde, au Gymnase, Le petit 
groupe de fins connaisseurs qui assislait à ée début sti- 
tit aussitôt l'avenir de ce jeune taleut, Grande dame 
jusque sur la scène, son inexpérience des planches ne 
masquait \ullenient les grâces d'un physique atlirant, 
ni la puissance dramatique qui se révélait déjà, ni les 
forces et les finesses d’une école sans rivale. Certes, 
Mme Pasca n'a Jamais su ou voulu se souvenir de cer- 
taines tradilions de fantaisie qui exigent que, si Elmire 
attrapait une mouche, elle aurait à la souffler délicate- 
ment de ses doigts, d’une cerlaine manière el non pas 
d’une autre. Elle avait puisé sa force à meilleure 
source, celle de la vie même, L'enseignement qui l’a- 
vait dirigée el complétée s'in-pirait des phénomèns 
de la vie passionuelle, 

Delsarie avait fait de cette recherche Pétudr et le 
succès de sa vie entière, 1 s'inquiétait peu de savoir 
comment les comédiens du siècle deruier traduisaient 
tel ou tel sentiment, la tradition pour lui élait l’être hu- 
main lui-môme; nussi, dès les jremiers pas de celle 
qui joue aujourd'hui la comtesse Romani, on put voir 
daus sa façon d'écouter, de cacher une leltre, d'entrer, 
de sortir, dans le mouvement des sourcils, qui est une 
des ressources vives du gesle, duns les expressions va- 
rices du sourire, une série de véritables révélations, 

Fernande, Séraphine, Fanny Bear et autres créations 
consacrérent ee talent hors pair qui ne conuut ps, 
comme les votalions incertaines, les Jongres années 
d'altente. 


Forcée, à un moment, de partager ces fatigues vail. 
lantes avee une brillante et nerveuse faulaisiste, la 
pauvre Desclée, elle fit avec la Russie un contras qui 
nous l'a eulevée einq aus. Là-hus, elle joua, vutie ses 
créations, Adrienne Lecouvreur, le Sphinæ, le Supplice 
d'une femme, Va Princesse Groryes, etc; tous l:s grands 
rôles enfin qui illustrérent celles qui, à 
avaient fait cvnnuître, 

Puis elle tira du rôle de Fortunio, dans Le Chande. 
lier, une œuvre à elle, Mme Pasca fit de cet adolescent 
mélaucolique une nouvelle forme de son talent, qui fit 
fureur à l'étersbourg, tant elle ÿ apporta d'amour, de 
tendresse el de jeunesse, 

C'est une erreur de croire que les artistes aiment 
courir à l'étranger par pute s, éculalion, C'est un seul. 
ment frè-artistique qui dirige leurs préférences, Les 
Russes ou les Auglais ne les elouent pas au pilori de 
deux cents vu trois cents réprés/n'ations d'une même 
pièce, vérilable carcan qui est l'antipude de la nature 
-ardente el agitée de larliste, Il n'y a que Paris, qui 
est le défilé permainent du monde entier, qui puisse of- 
frir un pareil spectacle, 

La question recette, primant loutes les autres, le di- 
recteur peut s’y eudurmir du sommeil du repu, el le 
comédien s'y engourdir comme une marmolle, à moins 
de déployer les ailes, et de fuir à jamais l'énervant la- 
beur de chaque jour, monolune evrnme la journée de 
l'ouvrier. 

Jautile d'insi-ter sur ces résultats trop évidents, 
Quand les étoiles nous reviennent, c’est pour cesser de 
peuser, de vivre, pour se metire au vert, ce qui arrive 
à fa quinzième où vinglième rep és rtalion d'une pièce 
à succès, 

Mws l'asca, qui est restée plusieurs années parmi 
nous, ne 1ous est douce apparue que dans quelques ro: 
les; les Russes l'ont vue en cinq hivers dans tout le 
graud répertoire classique et moderne. 

Aussi élait-elle là-bas à sa vraie place, la seule où 
nous voudrions la voir à Paris, ' 

Elle reparaît aujourd'hui dans une pièee faite pou 
ëlle, et qui porte à chacune de ses siluations saillantes 
la marque de fabrique de l'immortel psychologue el 
penseur Duinas. 

Nous a;ons revu ce doux sourire, ce regard enivrant, 
toule cette physionomie, tantôt terrible, tantôt irri- 
sistible dans sa tendresse! Une sirène, comme dit Ro- 
mani, el il n'y a rien à ajouter à ce portrait. 

Gomme elle sait écoute { Tout en elle révèle le graud 
art, tout, son naturel, sa simplicité charmante, une 
spoulanéilé électrique qui déguisent absolument l'effurt 
ou l’élude, Elle à l'air d'une très-grande dame qui joue 
la comédie, comme si elle était née arm e de Luls 
pièces pour cela, " 

Si de sa vie de théâtre on passe à l’autre, onu à le 
bonheur de connaître une des très-rares femmes qui 
Vaillent la peine d’être prises au scricux, Droite et 
fine, distinguée d'esprit, profondément instruite, let- 
trée, musicienne consommée, tous ces duns et ces cul- 
tures en font un esprit délicat et une forlune pour ses 
arnis. Les femmes de théâtre sont souvent bien limi- 
lées, en dehors de.leurs succès et de la concentration 
forcée où les tient leur métier. Celle-ci vous fait ou- 
blier, dans l’inlimilé, et quelquefuis complétement, 
qu'elle est une des reines de sun art, tant le charme 
qu'elle impose par ses grâces aimables et mondaines 
est puissant. 

Elle habite, avenue d'Eylau, avec sa fille, un petil 
appartement qui serait modeste, sans les trésors d'art, 
de lalent et d'orfévrerie que l'enthousiasme des Russes 
ou le culte des amis ÿ a entassés à ne plus savoir où 
meltre Je pied. Ce charmant musée peint la femme 
pour ce qu’elle vaut et pour ce qu'elle est aimée. 

Rien d'éclatant ni d’insolemment riche; mais, oulre 
les deux portraits d’elle et de sa fille, peints par Bon- 
uat et Labrichon, une petite toile offerte par chacun des 
grands peintres ; des souvenirs de Nilsson, sa meilleur" 
amie, des portraits de femmes russes du plus grand 
monde, ses intimes; le cvussin ou le tapis brodé par 
quelque enthousiaste princesse moscovile; un ours noir 
tué par Mues Pasca et Nilsson; un purliuil de Georée 
Sand, avec une dédicace aBeelueuse.., Rien ne mal 
que à ce temple de l'amitié dont la prètresse sait Si 
bi nasumnee ses amis, 


Paris, les 


Il ne nous reste plus mainleuant qu’à souhaiter à 
celle grande artist: le bâlun de marcehal qui li est 


- dû..son entrée au Th'âtre-Français. 


Où cherche depuis lovéiemps quelle raison class 


[A 


LE MONDE TLLUSTRE 


peut exclure Mme Pasea de Ja correcte confrérie, quand 
un la eut tout de tempérament comme Sophie Croizette 
y a la première place. My:tère et Conservatoire! 

Continuons done à l'applaudir, à retrouver auprès 
d'elle une partie de ce que Rachel nous avait emporté, 
clespérons qu’un jour viendra bientôt où on ouvrira à 
Lotre artiste aimée la scèae où a grandi Pautre et où 
elle a dû mourir! — ue agonxée. 


Exposition univeselle de 1878 


LA SECTION ÉTRANGÈRE DE L'EXPOSITION DE 1878 


) ous continuons toujours avec les mûmes res- 
trictions la publication de la série des princi- 
FAN] paux bütiments de l'Exposition de 1878, que 
Cu #1 )nous avons cummencée dans nos précédents 
uuméros, en donnant aujourd'hui à nos lecteurs le 
projet de la façade de Ja section étrangère, sur l’une 
des avenues intérieures du palais du Champ-de-Mars. 
D:ux avenues parallèles doivent s'étendre du grand 
vestibule du.pont d’'Iéna au grand vestibule de l'École- 
Militaire. Entre ces avenues seront situës les batiments 
de l'Exposition des beaux-arts et le jardin central, Sur 
le côté d'une des avenues — celle qui est voisine de l’a- 
venue de Labourdonnaye — se trouvera la section fran- 
caise. Sur le côté de l’autre avenue — celle qui est voi- 
sine de l'avenue de Sullren — se trouvera celte sec- 
Lion étrangère, qui à été établie par un habile archi- 
tecle attaché à la section étrangère, M. B 'nard, sur les 
judications du directeur de celte section. 

Avaut de faire la descriplion de cette intéressante 
suile de coustructions, nous devons dire que chacun 
des groupes que nous représentons duit être relié à 
son voisin, sur une longueur de 650 mètres, par d'élé- 
gants velums qu'il était inutile de répéter dix ou douze 
fois, et dont nous donuons le eroquis à part. 

Il est aussi très-important, pour les étrangers sur- 
tout, de savoir que cette façade étrangère est un simple 
projet soumis à l'appréciation des commissions élran- 
gères, pour leur indiquer dans quel ordie d'idées cette 
facade a été conçue, Chacune sera libre d'adopter pour 
sou tronçon, celui de ses styles nationaux qui lui con- 
viendra le mieux en respectant les côtés g'uéraux du 
projet. Chacune opérera à ses frais, Beaucoup de pays 
out déjà adopté ceite idée, et font de sa mise à exécu- 
tiou l’uhjel de concours entre leurs architeeles natio- 


naux, leurs à listes, L'urs ornemani-tes et leurs entre- 
preneurs 

Dans cedit projet, qui nous est communiqué par la 
direction de la section étrangère, nous trouvons d'a- 
bord l'Allemagne (si Allemagne il y a), à laquelle on a 
ulfert deux immenses travées qui auront le style du 
château d'Heidelberg. 

La Belgique occupe ensuite une bande de terrain 
large de 40 mètres. Sa façade se compose d’un befFroi, 
rédaction exacte d’un de ceux de ses célèbres hôtels de 
ville, d'une maison particulière et d'une de ses écoles. 

Les Pays-Bas sont voisins; 1ls se font remarquer par 
un de leurs beaux pigaons, si fréquents dans les sept 
provinces unies, et une de ces tours carrées qui domi- 
uent les portes de ville de la Noord-Holland. 

La Suisse sera représentée par un large chalet et une 
tourelle dont les façades seront peintes, pour leur don- 
ner le caractère des habilalions typiques de certaines 
parties de l'Oberland bernois. 

Le Danemark aura aussi son chalet, dont l’architec- 
lure primitive rappelle de beaucoup celle de nos vicilles 
inaisons normandes La Suède et la Norvege seront 
représentées par un chalet dalécarlien au toit couvert 
de gazon, sur lequel les paysans de celle contrée font 
pultre leurs moutons; leurs habitations sont construites 
en pilotis sur le terrain marécageux de Ja Dalécarlie. 
À côlé de ce chalet s'elève la tourelle de la maison de 
Gustave Wasa, recouverte d'écuilles de bois. 

Voisi ensuite Espagne, qui a pris pour Lype la mai- 
sou de la Gralla, à Barcelone, A côté, plus sévère d’ar- 
chiteclure, mais lout aussi colorée, est construite la 
maison portugaise. Puis la Grève moderne exbibe sa 
coquette habitation à la featelie décoration polyehrome, 
A côté est un groupe d'édifices turcs, sur la façade 
desquels se détache en relief un large moucharabieh, et 
où s'abrileront l'Égypte et Tunis. Au delà s'élève une 
lur de porcelaine, dominant le vaste palais japonais. 
Le maison ehinoise, qui vient ensuite, est la reproduce- 
lion sAacte de la rojuelte résilience de M°e de Dour 
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boulon, à Tien-Sin. A côté, s'élève, majestueux et bril- 
laut, jé dôme duré du palais de Téhéran, résidence du 
shah de Perse. La petite maison de Siam, qui lui est 
cuntiguë, est une de ces pittoresques habitations <ia- 
moises qu'on rencontre au bord des grands fleuves, 
L'Oricut s'arrèle là. 

Nous voici en Autriche, représentée par la vieille 
maison d'Inspruck en Tyrol, la ferme de la Haute-Au- 
triche et la chaumière hongroise. A côté l'Italie, figu- 
rée par le maguifique palais vénitien de Saint-Mare, 
haignant ses substructions dans un fragment de canal 
sur lequel vogue une gondole. 

Le clocher doré d'un kanac moscovite nous annouce 
la Russie. Au pied de la tourelle, sous un abri léger, 
un moujick à la chemise de soie écarlate iustallera un 
depôt de thé à la russe, 

Les États-Unis sont miloyens de la Russie, avec leur 
archilecture nationale, c’est-à-dire l'architecture -prati- 
que, la maison quise monte el se démonte et qu'un 
traiu emporte avec les ouvriers qui leléveront au bord 
des grands lacs où daus les vastes plaines de la Prairie. 

Puis voilà le bâtiment du Brésil et des républiques 
hispano-américaines, sur le devant duquel s’élève la 
chaumière des bords de l’'Amazone, faite d'écorces et 
décorée de plumes. 

Plus luin, c’est l'Angleterre. Une vaste section, ayant 
la facade du merveilleux palais des Sept, à Lahore, est 
destinée à ses colouies, E:fin, un bätuimeut à lürehi- 
tecture sévère, duns le slyle de Westminster, abrite 
l'exposilion anglaise proprement dite. 

Donc, en se promenant le long de celte avenue, on 
fera un vérilable voyage aulour du monde, Rien de 
plus intéressant que l’excursion qu'on pourra faire dans 
celle galerie éclairée tour à lour par les châssis de bois 
des chaumières, les vitraux à losanwes de plomb des 
édifices gothiques, et les rosaces multicolores des pa- 
lais orientaux. 

L'aveoue élrangère aura un pendant dans l'avenue 
francaise, qui montrera aussi, sur une seule ligne de 
650 mètres, les spécimens de l'architecture de nos pro- 
vinces aux diverses époques de notre hisloire halio- 


nule, 


Diaz 


CET de nos plus célèbres peintres paysagisles, 
D] Diuz, vient de mourir à Menton, lé 18 no- 


Z vembre dernier. 

2 y Diaz (Narciso- Virgile Diaz de- la Pena) 
était né en 1811, à Bordeaux, Il débuta au Salon de 
1831 par des esquisses de paysage. Bientôt l'avant- 
garde du public, cetle jeunesse enthousiaste que vivi- 
finit le grand mouvement lilléraire de l'époque, re- 
marqua el adopta ce poële des hois touffus tuut ruisse- 
lants de soleil, où rêvaient des nymphes élégantes, des 
odalisques au beau corps, où des amours volligeaient 
comme des papillous de chair, 

Les débuts de Diaz fureut rudes et la vie était difti- 
cile, Comme Millet, comme Théodore Rousseau, comme 
Jules Dupré, ce coloriste d’un talent si exquis eut à 
lutter longtemps contre le goût arriéré des amateurs, 
cucore qu'il fût déjà couronné comme un triompha- 
teur par les grands poëles et par les grands peintres. 

Puis, l'éducation de la foule ayant été faite par ces 
« romantiques », qui sont toujours l’orgueil de leurs 
contemporains et d: leurs discip'es, la carrière de Diaz 
vit ses difficultés s'a lanir et les aimateurs de tous les 
pays tinreat à boneur de pi.cer ses loiles dans leurs 


gu eries, 

Ses principales œuvres sont : les Environs de Surit- 

gosse (183%); la Bataille de Medini-Cuwli (1835); T'Ado- 

ration des Bergers (1836); le Vieux Ben-Emeck (1837); 
la Nymphe de Calypso (180); le Réve (1841); Vue du 
Bas-Bréau, l'Orientule, le Mulifice, les Bohémiens, la Bni- 
gneuse, l'Amour dés trmé (1851). l'Exposition de 
4855, il envoya les Présents de l'Amour, la Rivale, les 
Dec Nymphes. Au Salon de 1859, il exposa Galathie, 
l'Education de l'Amour, Vénus et Adonis, la Mure «ur 
vipires. 

Diaz avait obtenu une 3° médaille en 18##, une 2° en 
1816, el une {re en 1818. [1 aval élé décoré en mai 
1851. 

Nous sommes heureux de pouvoir publier, en mème 
lemus qu'un modeste portrail (le Lemps nous a man- 
que pour faire plus grand el mieux), une de ces œu- 


vres charmantes dans lesquelles le peintre excellail. 
Pourquoi n3 pouvons-nous rendre la couleur de ee poé- 
tique tableau de fleurs. 


L'Élection présidentielle aux États-Unis 


(SRDN attendant le résultat définitif de l'élection 
©," présidentielle aux Etat-Unis, nous donnons au- 
y. jourd’hui le portrait des deux candidats à ce 
R473C9 poste suprème, MM. Tilden et Hayes. 

M. Samuel-Jones Tilden, candidat démocratique, est 
un homme de loi des plus distingués et un des mem- 
bres les plus éminents du parti libéral. Il est âgé de 
suixante-deux ans et descend d’une ancienne famille de 
purilains, les Tilden du Kent, qui furent alliés à la 
maison d'Olivier Cromwell, Joseph Tilden était un de 
ces hardis aventuriers maritimes qui lancèrent le May- 
Elbwer, landis que son frère, Nathaniel Tilden, émigra 
aux Etats-Unis, en 163%, et s'établit dans la ville de 
Scituate. Plus tard, la famille des Tilden vint se fixer 
dans la contrée de Columbia, à New-York, où M. Sa- 
muel-Jones Tilden et né. Son père, Elon Tillen, était 
un démocrate des plus avancés, et le fils l'a fidèlement 
suivi dans cette voie politique. De bonne heure Samuel 
Tilden montra de grandes dispositions pour la littéra- 
ture et létude des lois, et, à l’âge de dix-huit ans, 
écrivit un traité contre une coalition qui avait été pro- 
jetée entre les Masons et es Whigs. Après de brillantes 
études au collège Vale, il «ssaya d'éditer le journal le 
New-York News et fut élu à la Chambre basse de New- 
York. Nous le trouvons ensuite attaquant avec énergie 
et renversant finalement le « Ring », dont il forca 
quelques membres à reudre leurs biens mal acquis. 
Cette victoire lui proeura une telle renommée qu'il fut 
nommé gouverneur de l'État de New-York, en l’empor- 
tant sur le général Dix, son concurrent, dans cette élec- 
tion, Aussi devint-il le démocrate le plus aimé de son 
époque et fut choisi à l'unanimité comme candidat pré- 
sident à la Convention de Saint-Louis el représentant 
les intérèls et les idées des Elats de l'Est, en opposition 
à ceux des Etats de l'Ouest, 

M. Rutherford B. Hayes, le candidat répuulicuin, 
est un homme peu connu, même daus son propre pays, 
pù il est reslé assez obscur jusqu’à sa nomination de 
gouverueur de l'Ohio, place qu’il a remplie avec assez 
de succès pour lui mériter d’être choisi, à Ja conven- 
Uon de Cincinnali, comine candidat à la piés'dence 
dis Etats-Unis. M. Hayes est ägé de cinquante-quatre 
ans et, comme sun concurrent, est un homme de loi 
dés plus éminents. Il a été élevé au collège Remyon 
(Ohio) et à l'Ecole de Gambridge. De 1838 à 1861, il 
remplit les fonctions de solicitor de la cité de Cincein- 
mali et, en 1854, fut élu représentant au Congrès de 
l'Ohio. En 1866, il fut délégué à la « Loyalist Conven- 
tion », à Philadelphie, et à la « Soldiers Convention », 
à Pittsburg. 11 fut élu au Congrès à la session suivante; 
mais il donna sa démission en 1867 et fut, peu après, 
choisi comme gouverneur de l'Ohio. M. Hayes n'est 
pas, à vrai dire, un grand homme politique, mais on 
dit cependant qu’il est rempli d’intégrité el d’une très- 
grande capacité adminislralive, deux qualités très-im= 
porlantes pour un candidat présidentiel. 


Inauguration de la nouvelle Manufacture de Sèvres 


(Ce ’INAUGURATION des nouveaux bàliments de 
(D la manufalure de porcelaine el de mosaïque a 
À Le eu lieu samedi 18 novembre. On sait que ect 
AC tifice est construit dans la partie du pare de 
Saint-Cloud qui confine à la route de Versailles. 

A deux heures, le maréchal de Mac-Malon, accom- 
pagné du général d'Abzac, de M, Waddinglon, miuis- 
tre de l'instruction publique, de M. le marquis de Chen- 
nevières, directeur des Beaux-Arts, est venu présider à 
l'inauguration du nouveau musée céramique, Il à été 
reçu par le directeur et le personnel de l'établissement, 
et a d’abord visité les galeries d'exposition où se trou- 
vaient de nornbreux invités, la plupart sénateurs et 


“députés, qui lui ont fait l'accueil le plus sympathique. 


Le musée céramique est installé dans toute la longueur 
du premier étage ; de chaque côté de lu porte d'entrée, on 
remarque un ours et un rhiuocéros, produils remarqua- 
bles des fabriques de Meissen, et qui datent de la pre- 


mière moitié du siècle dernier. Parmi les richesses cë- 
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ramiques qui garuissent ce musée, nous Cilerons un 
adorable vase blane de S'\res, deux baux vases à fri- 
es circulaires de pérsentases points jar Bercuser au 
vcorumencement de ce siècle, celui de M, Gobert, la belle 
et grande jatle de M, Paul Avisse, des vases si purs ct 
si riches d'ornemnentalion de la*Grèce antique, des 
merveilleux plats hispano-arabes et italiens des quin- 
zième et seizième siècles; des produits rouennais aux 
décorations si riches et si varl'es, ete, 

Pendant cette visite au Musée, M. Gambetta est venu 
saluer le maréchal de Mae-Mihon els'estealretenu quel- 
ques instants avec lui, 

De là, le Maréchal est descendu aux salles et aux 
ateliers affectés à tous les servires de la nouvelle fabri- 
que, et a visité ensuite les ateliers de mosaïque nou- 
vellement crvès et dirigés pur M. Poggest, un des niit- 
Les mosaïstes du Valicans 

Des ateliers des peintres et des sculpteurs, de ceux des 
tourueurs, où le Maréchal a paru s'intéresser vivement 
aux traviux exécutés devant lui par M. Alexis Burnar- 


din, des fours, .de l'émaillage, cte., les visiteurs ont 
enfin passé aux magasins d'exposition des produits mo- 
dernes de Sèvres; là se trouveut ers vases aux formes 
si élégantes, dout les décorations sont sisnées Fromeut, 
Gobert, Bulot, de Courev, Brunel, barrial, ete. 

Le due de Magenta a adressé de cordiales félicita- 
lions à M. Louis Robert, directeur dla manulaeture, 
et à M. Clhumifleurv, chef des collections. Il a remis 
au premier la eroix d'oflicier de la Légion d'houneur, 
el au secoui les palmes d'officier de l'Académie. 

Nous avous publié une vue d'ensemble de la nouvelle 
manufacture daus notre n° 399, nous n'avions dune 
plus qu'a signaler elle visite dé Maréchal dont où a 
fuit un pelit événement politique, 


des 


JEUX QU'ON DBRISE 


XXI 


DEUXIÈME A QUELQUES ECRIVAINS 


A M. ÉMILE ZOLA 


Je ne vous connais point, monsieur. Tant mieux pour moi. 


Vous ê'es parmi cux qui s'imposent la loi 

D'insulter chaque jour tout ce que l'on respecte. 
Celui qui veut trouver une pensée abjecte 

Preod un livre de vous, et le lit au hasard. - 

Je suis dejà venu fastiger, pour ma part, 

Tous ceux qui, tels que vous, se font pourrisseurs d'âmes, 
Et cela, par pudeur pour les honnètes femmes. 
Anjourd hui, c'est à vous que je viens m'adresser, 
Vous êtes parvenu, mousieur, à dépasser 

Ce qu'on avait écrit de plus épouvantalé, 
Très-artiste, et doué d'un taleut véritable, 

Vous avez dit: «Prenons les vices les plus bas; 

« Balzac est un trembleur que je vais couler bas; 

« Après tout, les Gouzourl sont des écrivains Lernes : 
« Moi, je xeux remuer tous les fumiers modernes! » 
A ors, vous avez peint là honte avec amour. 

Ce que l'on n'avait pas ose jusqu'à ce jour, 

Vous l'avez fai. C'etait trop peu de La lultère : 

La sourde passion qui vit dans le mystère 

Peut avoir son excuse à defaut de grandeur; 

A vous, il fallait plus; il fallait la hideur 

Du vice ahject, issu d’Atrée et de Thyeste 

Et vous aviz chanté Ja beauté de l'incste! 


Le livre fut {rès-lu, comn.e où lit aujourd'hui, 

Il est vrai que Lous ceux qui discutaieut sur Jui 
Disaient, en souriaut, en ré hommes, à l'oreille . 

« — Lisez donc ca! c'esL d'une audace saus parville : 
« Et des descriptions d'uue immoralité!.., » 

Bref, ce fut un succes, et fort peu contesté; 

Mis un de ces succès ne dounaul guère envie 

Qu à ceux qui font métier de la poruographiel 


Aujourd'oui vous pouss(z le crime encor plus loin. 
Quand nous son.mes vaincus, quand nous aurions besoin 
D'exemples surhumains pour nous refaire une âne; 
Qiaud nous avons joue Le pus tercible drame 

Au quel aient assisté les peuples de ce temps, 

Q andil nous faut à tous les livres exritants 

Qu écrivirent Kecner et Arndt pour L'Allemagne; 
Quand cufin nous ve y ons à travers Li catnoagne 


ILLUSTRE 


LE MONDE 


L'invasion laissant son stigmale partout, 

Au lieu de nous aider à demeurer debont, 

En exiltant l'essor de ces vertus guerrières, 

Qui tout ho mme plis grand, e. les ânes pus lière;, 
Vous descen lez encor daus la finge un degré, 

Avec vu livre tel, qu'on demeure elfaré 

E 1 ne discernaut pas, si dans cette entreprise 

ia manvaise action déjasce Ja bôtise! 


J'ai lu l'Assommioir, C'est écœuarant. Je suppose 
Que vous désiriezen publiant... ce'te chose, 
Siseiter tout le beuit qu'on fait autour de vous. 
Erce cas, j: vous plains. Car parmi les dégrûis 
Q inspire votre œuvre, À travers le monde sa! 
Où voire livre entier © outémnt s'étale, 
Comme par éc'aireie où distingue souvent 

Uu artiste, — un artiste irritaut, dissolvant, 
Mais réel, Ja voudrais, = j'le contessef — cro'rr 
Q e vous avez songs quelquelois à la gloire, 
Pas totjours au tapage, enfii que vous avez * 
Ua but, un idéal plus haut que vous rêvez. 

Je ne l'ai pas vu. Quelestle but de c4 lire? 
Cüerchons. Vous êtes-vous rappelé l'ilote ivre, 
Q 1e chaque pêre à $ arte offrait à sin enlau ? 
Voyant des ouvriers paresseux et vivant 

Daus la crapulerie, . "(un mot de voire langue!) 
Avez vous jugé bon, au lieu d'une harangue, 
De L'ur moutrer leur vice hideusement à nu? 


Soil. R iaquez que l'on n'est jainais parveni 
A corriger le mal en en faisaut parade. 
L'homme vicieux est comine un être malae 
Auquel il ne faul pas délabrer la raison. 
Quand le chirurgien tente une guérison, 

1: pause la ble-sure avec souiu el console 

Celui qui souff'e avec une douce paroles 

I ne lui montre pas une plaie à côté, 

Eo lui disant : « Voilà tou mal!» La vérité, 
Pour lui, ensiste à voir quel remêde il faut euivrr : 
Il ne lui décrit pas sa plaie, il l'eu délivre! 


Êles-vous donc le seul qui demeuriez peusif 
Dvant ce cabaret, où l'ouvrier o'sif 

Que la corruplion traine de chite en chute, 

D'u: homme qu'il était devieut vie une brule ? 
Non, cerles! Tous ont fait, et moi tout le premier, 
Le rêve de giérir ce vice coutumier ; 

Muis j' l'aurais tenté d'une façon plus haute, 
J'aurais montré, non pas la laideur de la faute, 
Mais la mâle bauté que donne la vertu; 

Ce vice, je l'aurais co ps à crps combattu, 
Peiguant au malheureux frapné de cet ulcère, 
Nou point ce quil a fait, mais ce qu'il devrait faire! 


Mais vous ne pouvez pas, monsieur, agir ainai. 
Votre école maudite a tenlé jusqu'ici 

D: tuer la croyance aux vérités sublimes. 
Regardez aujourd'hui : ce sont là vos victimosi 


L'assoimmoir, c'est bien moins le cabaret peuylé 

Que l'église déserte et le p'être immolé. 

Quoi! vous avez atteint, dans l'âme posulüre, 
l'amour sacré de Dieu; vous jelez la colère 

D: la foule, sur nous, disciples de Jésus ; 

Et quand e: fin ee peuple est à vous, ne croit plus, 
Jnsulte Deu, proscrit le cul'e et ses ministres, 

Vous criez qu'il succombe à des hontes sinistres! 

Li qui ne croit à rien, qui n'est tenu par rien, 
Pourquoi done voulez-vous qu'il s'abandonne au bien? 
L'instinet hutcaïn est Lel qu'il porte au mal sans cesse : 
Depuis dix-huit cen's ans c'est Dieu qui le redresse ; 
Ne lui demandez pas d'être plus éclairé 

E moins sujet au mal quand Dieu s'est retiré! 


Je fiuis. Vous avez mal agi. Hours de France 

U 1 ennemi nous guelte, el dans notre ignorance 
De tout ce que sur nous répèle l'étranger, 

Nous ne nous doutons pas de ce qu'il peut songer. 
Je vous l'äpprendrai, moi! Votre livre a fait dire 
Parioul que nous devions être pris de délire, 
Puisqu'l se produisait un ouvrage pareil 

Sans qu'ou sligmatisät L'auleur en plein soleil! 
Lu vain, chacun de nous a fliri votre école : 

Ua tenait à vous croire en «ffet sur parole! 

C'est pourquoi j ai voulu faire entendre ma voix, 
Si fible qu'elle 1ût, pur qu'au moins une fois 
Un poëte, lâchant la biiie à sa coière, 

Con ramnât hautement votre œuvre lout eutiète 
Aliu de la clouer vivaule aux pivoris 

D: cvs vers inuijguëés qu'a créés ton mépris! 


ALBERT DELPIT 


l'aiis, 22 nove:rbre 1876 
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‘ QUPRIER DU ALAI 


Le prarès financier eu Russie. — Les rondamnalions, — 
Los guildes, — Un relard expliqué. — Encore un cheva- 
lier d'industrir. — La pente dangereuse. — Bigarne et 
faussaire, — Les deux femmes devant la cour d assises, 
— Tonjours le e mloau, — Répressi in sévère. — Sir Ri- 
chard Wallace, - Ts bêtes férocrs. — Nouvelle forme 
dé 6 peut, = Qui l'omportera? 


R ë grand procès de la « Banque des prèts de 
Museou » est terminé ; une dépêche tilégra- 
. fe phique nous en fait connaîilre le résullat. L'ar- 
Var: grèt, rendu le 2 novembre, condamne les deux 
directeurs de la Banque, Poliauski et Laudau, à la dé- 
portation à vie dans le gouvernement de Tomsk; 
Stroussherg, au bannissement à letrenger, avec dé- 
fense de rentrer en Russie; Borissovskv, à la déporta- 
tion à vie dans le gouvernement d'Olonelz, avec dé- 
fense de quiller penda. L'un an le lieu de son interue- 
ment; Schumacher, à un mois d'emprisonnement, el 


tous à la perte de leurs droils. 

Nous signalions, duns lexposé des débats que con- 
tient le dernier ouméro du Monde ulustré, les formes 
loutes françaises adoptées par la juridiction criminelle 
russe, et ii nous reste à faire remarquer la composition 
du jurv, dont le chef était M. Boline, marchand de 
pr miere guilde; les autres jurés etaient des marchands, 
des artisans et mème des prysans, Nolre attention s'é- 
tait porlée surtout sur ce titre de marchands de pre- 
miére ou de deuxième guilde » qui accompagne les 
noms de quelques-uns des accusés et dont la significa- 
tion ne répond à aucune idée francaise, Les guulies, 
dout on trouve des vestiges, dès be quinzitme siècle, 
dans l'histoire de Russie, sont Pimitation d'institutions 
analogues de marchands qui ont existé, au moyen âge, 
dans toutes les villes commerçautes de l’Europe septen- 
trionale et occidentale, notamment dans les villes han- 
séatiques. Ge sont probablement les marchands instal 
lés en Russie par ces dernières qui y ont introduit les 
guildes. Elles avaient autrefois des priviléges et prérc- 
£atives qui ont ach:\é de disparaitre dans le mouve- 
ment de réforme du commencement du règne d’Alexan- 
dre I; il reste cependant aux membres de la première 
et deuxième guilde le droit d'entrée à Ja cour en cer- 
{aines occasions. I] ÿ a trois guildes; Ja différence 
entre «Îles est déterminée par la valeur déclarée du capi- 
tal roulant d'un marchand et, par constquent, par lé 
lévation proportionnelle du prix de la pateute. Cela 
revient à dire que les négociants et marchands pateula- 
bles sont divists en trois classes, 1! existe un degré au- 
dessus de la premiére guilde, celui du « bourgeois 
uolable ». : À 

Par celle époque de télégraphe électrique, nos lec- 
teurs ont pu s'étonner de ce que l'arrêt de la cour d’as- 
sises de Moscou, rendu le 2 novembre, ne nous étüil 
pas eucore parvenu lors de notre dernier courrier, e!, 
faute d'uu peu de réflexion, j'en ai été surpris comme 
eux, Je me suis rappelé à propos que le 2 novembre du - 
calendrier risse répond au 1# novembre de notre ca- 
lendrier, | 

Bien que les cours d'assises, — en France, bien en- 
teudu, — uisot présenté celle seraine un certain inlé- 
rêt, j'ai hâte de terminer l'analyse de ces gros crimes 
pour causer plus paisiblement des petits délits correc- 
tionnels, ou, mieux encore, des différends singuliers 
dont le tribunal civil est appelé à connaître. Je com- 
mence par ce triste personnage que la cour d'assises 
de la Seine a condamné à quinze ans de travaux for- 
cés. [l n'est pas vieux, cet étrange criminel; il n'a que 
lrente-buit ans, et si, sur l'exposé de ses antécédents, 
üu vous avail appel s à tracer sun liorostope, vous né 
lui auriez pas, à coup sûr, prédit aulre chose que des 
condamoations pour escroquerie, Mais ce serait là une 
lecon profitable pour les chevaliers d'aventures, pour 
les aigrefins qui se flatieut de rester dans telle ou telle 
prévision du code pénal; sur ces chemins-là, on glisse 
facilement de la manœuvre frauduleuse au faux eu écri- 


ture publique et privée, da délit au crime, Gleiz' a été 


garçon meunier, chareutier, el, en 1X64, il est parvenu 
à prendre femme dans une famille honorable de mar- 
chands du département de l'Ariege. I parait que, pen- 
dantneuf ans, il s'est assez bien conduit; mais, en 187 
le voilà qui se met en route pour les différentes sli- 


Lions d'eaux des Pyrénées. Il est devenu Gleize de Ver- 
non, puis le marquis de Vernon, et il ébauclie un nou- 
veau mariage, que fuit heureusement viennent rompre 
des reuseignements précis. Ge drôle qui, en dépit da 
son teiut [aie et de sa belle barbe noire dont il parait 
très-fier, à fort mauvaise façou, soutient son rôle tant 
bien que mal, Il est revenu à Saint-Girons pour baltre 
beaucoup sa femme et un pen sa belle-mère; c’est dans 
la voiture de cette dernière qu'il se met en route pour 
recommencer ses courses avénlureuses, Arrivé à Tou- 
luuse, il vend voiture et cheval; il se fait remettre, au 
uom de sa belle-mère, 100 kilogrammes de graisse, 
100 kilogrammes de saucisson el 400 franes, et le voilà 
qui arrive à Paris, LA, plus marquis de Vernon que ja- 
mais, il se fait envoyer l'acte de naissance du véritable 
marquis de Vernon et les acles de décès des parents de 
ce jeune homme, et ce n’est pas Gleize, c'est Susthénes- 
Jules-Joseph Balley de Vernon, qui épouse devant M, le 
maire du 72 arrondissement Mie Gabrielle Bergomioux. 
La véritable famille de Vernon apprend cela, etausstiôl 
une plainte est déposée au parquet; mais déjà Gleizn 
est élabli bandagiste à Bruxelles avec l'argent que lui 
fournit sa seconde femme, Got inoucent bigame a pré- 
tendu que la famille de Gabrielle Bergomioux Favail 
forcé à contracter ce second mariige el mème lavait 
trompé sur les conséquences qu'il pourrait avoir. Ainsi, 
ce n'est pas lui qui est coupable; les vrais coupables 
sont : d’abord sa femme légitime, qui vient avec un 
péuible embarras raconter les sévices dunt elle a été 
viclime, et qui l'ont forcée à demander sa séparation 
de corps pour conserver du pain à ses trois enfants ; 
puis la seconde, celle qu'il a si indigiement tromjre 
et qui cherche encore à altérer su Faute dans sa dé- 
posilion, à 

Quelques mots suffiront pour Audré Grimm, ce 
jeune Alsacien de dix-huit ans, qui cherche querelle 


à tout le monde et ne discute jamais que 1: couteau à. 


la main. Il était un soir au Bal Musettez; il provoque 
lrois où quatre jeunes gens qi'il rencontre, il les in- 
vile à sortir pour se battre et à est muni d'un couteru 
dont lu lame, aiguë et fixée, a D centimètres de lon- 
gueur, Du premier coup, il perfore le crâne d’un 
nommé Gunlier, el il blesse quatre fois un autre jeune 
homme qui le poursuit et parvient à le faire arrêter. 
Le verdict el l’arrèt ont été justement sévères celle fois; 
Grimin est condamué à douze aus de travaux forcès et 
à vingt ans de surveiliance, 

Je n'ai pas besoin, je pense, de vous rappeler la hio- 
graphie de sir Richard Wallace, membre de la Chambre 
des communes d'Angleterre; son num est bien conuu 
en France, et surtout à Paris, depuis le siége. Eh bien! 
sie Richard Wallace, propriétaire de deux immeubles 
contigus, situës rue Taiibout et boulevard des Taliens, 
a loué en 1873, par Lail authentique, à M. Oller des 
terrains dpeudant de ces immeubles pour y construire 
la salle des Funtuisies-Parisionnes, Certaines clauses du, 
bail portent que le preneur ne pourra exploiter Ià d'au- 
tre industrie que celle d'un thrâtre-conceri, ni intro- 
duire dans son établissement aucun auimal pouvant 
troubler la tranquillité des autres lucaluires. M. Oller, 
qui précisément vient d'engager le dompteur Delmo- 
uicu, ses liuns, ses tigres et ses pantlhières, souticil que 
cela rentre daus l'industrie d'un théâtre-concert, — II 
invoque l'exemple des Folies-Bergire dont l'impresario 
a sans serupule varié les plaisirs de son publie avec a 
mème exhibition. Après tout, dit M Oker, par l'or- 
gane de sou avouë, les fauves ne rugisseul pas plus: 
furt que les cuivres de notre orchestre! L'avoué du no- 
ble el populaire baronnet répond que les autres loca- 
tuires ne sont pas de cet avis, et qu'ils accablenL sir 
Rehard Wallace de sommalions Len lint à l'expulsion 
de la ménagverie, avec ou sans l'assistance d’un comrnis- 
suite de police et de la force armée, faute de quoi ils 


: se proposent de déménager eux-mêmes el de demander 


des indemnités. 

Maiheureusement, je ue puis vous faire suvoir, dès 
aujourd’hui, à qui restera la viéloire, le juge des réfé- 
résayant déclaré n’y avoir lieu à référé, el avaut ren- 
voyé les parties à se pourvoir au prinripal, 


DUTIT-JEAN. 


Opbéox : Didamia, comédie héroïque en trois actes, en 
vers, par M. Théodore de Banville, — Grmnase : 4 
Comtesse Romani, comédie eu trois ac 6s, par M, Gu:ave 
d Juit, 


(5 ES comédies hdrotjurs no courent pas les 
ar ((Q rues; aussi l'Odéon a-t-il accueilli Deidmia 

L 7 avec le Fespect et la sympathie que com- 
os imande le nom de son auteur, Le sujet est 
la peinture des amours d'Achille avec la fille du roi 
Lvcomèle, alors que le héros aux pieds légers avait 
été affublé d'un accoutrement féininin par sa mère 
Thés, Ulysse et Dioméde, en tournée diplomatique 
pour le siége de Troie, le reconnaissent el l'emmeé- 
Hent avec eux, 

Ce sujet avait déjà tent plusieurs auteurs, à com- 
mencer par anchet et Campra, qui firent repré- 
sonter à l'Opéra, en 1745, une tragédie lyrique en 
cinq aëtes, avec un prologue, intitulée : Achille et 
Deitunie, La Camargo y dansait un pas au quatrième 
acte. On ne compte plus les Aclulle à Seyros : il v'a 
d'abord l'Achille à S'yros du poëte italien Mélastise; 
L'Achille à Seyros de Guyot de Merville, représenti 
au Théd're-Francais; l'Achille à Sceyros de Garde, 
ballet-pantomine en trois actes, musique de Ché- 
rubiui, uu des grands suceès du premier Empire, Il 
y aeulin, si nous arrivons au léinps nioderne, un 
Achille à Srÿros, de M. Laurent de Rillé, op'retle 
jouée en 1837 aux Folies Nouvelles. L'extellent Du- 
puis, qui règue aujourd'hui aux Variétés, y était 
d'une bonuffennerie achevée, 

La nouvelle version dé M. Théodore de Banville 
se distingue par lJl'incomparable opulenre de Hi 
forme. Le couplet suivant en donnera une ide. 
C'est Achille qui s'irrite à la proposilion que lui 
fait sa mère de revétir les habits du sexe faite, 


Q oi doue! mi dont les p'emiers jeux 
Farent de lerrasser, duus les autres nei eux, ! 
Des louves, et qui fus instruit par le centaure 
A faire voir mes bras tout sanglants à l'aurore! 
Mai qui perçuis Les ours de mes flèches d'airañnif 
Moi qui sous le grand ciel redoutable et serein, 
Dans mes deux mains d'enfant encor toutes petites, 
Ewmportas, pour jouer, les maisons des Lapithes, 
Et qui pour rafraichie mes yeux jamais fasses, 
Baiguais mon large front dans les fleuves glacés, 
Je me résoudrais, nioi que le carnipre alfime, 
A porter lâchement des parures de femme! 
Héros, je descendrais à des calculs si bas! 
Tu me veux, disais-lu, garder pour les combats? 
Uue ‘elle prudence, à Retne, est tros «ubltile, 
Et ne conviendrait pas à la mère d'Achille, 
Que, portant la euirasse et le rasque mouvant, 
Je succombe avec Troie, où meure aupiravant; 
La mort, dont j'atloud ai la blessure into nue, 
Dès qu'elle paraitra, s ra li ben venur, 
L® laboureur obseur peut fuir ses sombres yêux; 
Mais les jeunes héros de la race des Dieux 
Daivent, comine au-devant d'une amaute fidèle, 
Stôt qu'elle apparaît, courir au-devant d'elle. 


Le succès de Deidumia a été complet, et vivement 
acecotué par la jeunesse du quartier de l'Odéon, — 
el lnème des autres quartiers. Il s'en faut que la 
poésie soit morte, au contraire. Nous assistons de- 
puis quelques anni'es à une renaissance qui à déjà 
donné des fruits éelatants el qui promet encore plus 
d'un été férond, 

Mae liuusseil, engagée pour jouer le rôle d'Achiile, 
y met beaucoup de vaillance el d'élan, Les autres 
urlistes la secondent avec un zèle plus-ou moins 
remarqué, En tant que décors él que costumes, la 
d reetion de l'Odéon a fail somptueusement les cho- 
ses; armes, étofles, joyaux, sortent de chez la meil- 
leure fuiseuse ou de chez le meilleur fabricant. 

La Comtesse Renvoi, du Gymnase, est encore une 
pièes arraugés par M. Alexandre Dumas fils, comme 
les Danichef, comme Héloise Paranquet. Elle démon- 
tre jusqu'à l'épouvinte, les inconvénicuts qu'il y à 
à devenir le mari d'une femme de th‘ître La dé- 
pense de talent et d'esprit est considérable dans celle 
thèse nouvelle, ce qui ne surprendra personne, mais 
les audaces y dégénèérent souvent en brulalilés. 
livcureuseinent que deux artistes supérieurs soit là 
pour tout faire acecpter et même pour tout faire 
applandire M. Wosms et Me Pasea Le premier a 


une admirable scène de passion au deuxième acte; 
la seconde, un peu sombre pour son rôle de charme- 
resse, à des mots qu'elle lance à la tète du public 
e “ame des balles de revolver, 


ne eme à 
LA TANTE LEAR 
(Suite) 


GESTu bout de quelques visites créglementai- 
Pres, ilannouca hautement ses inteutiors 
Pen la jeune fille, el, sans plus amples forma 
AE LElités, Je mariage fut décidé, 

Nancy croyait assister à quelque féerie. Elle ne 
pouvait convevoir qu'un mariage s'accomplit de la 
sorte et qu'il suffisait de s'être vus deux fois pour 
passer gt vie ensemble, 

Avait-elle tort ou raison? . 

Ce qui a litu journellement dans la société lui 
doune presque tort; l'avis des gens sérieux lui donne 
amplement raison, | 

Dès ee moment, ce ne fut plus que parties de plui- 
sir sur parties de plaisir, les fêtes se succédèrent 
sans interruption, 

C'est à peine si les deux jeunes filles, tante et 
niveu, eurent le temps d'échanger quelques paroles. 

On dirait les pauvres fianvés condamnés à s'élour- 
dir, eomme si cet acte irrémédiable du mariage ne 
$e pouvait perpétrer de sang froid. 

Nuncy se trouva complétement isolée. Eile n'avait 
plus comme distraction que les causeries au coin du 
‘feu, en face de Mwe de Loing et de son fils, 

Fidèles à leur promesse, ses nouveaux anis, qu'il 
pidt, qu'il neigodt, accouraient au château dès qu'ils 
la savaient soule, 

Un soir, on était alors à la fin de l'hiver, et lo 
printemps HAtif so manifestait déjà aux premiers 
bourgeons des arbres, l'air tiède invitait à la pre- 
menade, ; 

Édouard et Nancy quilièrent bientot le sion 
pour le jardin, 

Ces deux enfunts, qui ne s'étaient jamais vis 
qu'en présence de leurs parents, éprouvèrent en se 
trouvant ainsi sans tout à coup uue sorte d'embar- 
ras mêlé de joie, ° 

aney sentit frissonner le bras de son cavalicr. 

— Qu'uvez-vous? lui demanca-t-clle ing nu- 
Hunt, 

— Je ne sais, mais je suis bien heureux, lui ré- 
pondit-il, 

Ïl y cut un long silence, 
© Puis Édouard s'adressant à Nancy : 

— Pourquoi tremilez-vous? 

__— Je ne suis. 

Édouard lui prit Ja main el la pressa doucement 
dans les siennes, 

Nancy ne chercha môime pas à se dégarer de cette 
étreinte, 

Is étaient arrivés à là limite du pure, prés d'un 
bosquot: ils s'arrêlèrents 

A ce moment, la lune, se montrant soudain à tra- 
vers les branches, éclaira la jeune title de ses Ineurs 
argentées, 

Elle seinlait transligurée; ses blonds cheveux, sons 
la brise qui les carcssait, flottaient comme un nimbe 
d'or sur son front pur, et ses grands veux étaieul 
remplis de tendresse et de vague inquiétude, 

“Édouard, debout à cô3 d'elle, Ir contemplait, 
pâle d'émotion. 

— Savez vous pourquoi je suis h'ureux? lui 
dit-il. 

Naucy ne répondit pas. Elle songeait : 

— Parce que je vous aime, Nancy! 

Elle le regarda longtemps d'une façon in fable. 

— Moi aussi, je vous aime! rép'ta-t-elle. 

Ce fut tout. Leurs âmes s'étaient données l'une à 
l'autre, et, dans l'innocence de leur amour, celle 
déclaration si grave leur sembla toute naturelle ; on 
devinait cependant que es serment était irrévocable. 

Le lendemain, Pauliue remarqua sur la physio- 
nomie de sa tante une joie insolite, 
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Gravure de M. Méaulle, d'après une photographie. 
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En tout autres circonstances, elle 
n'eût pas manqué, rien que pour la 
taquiner, de lui en demander le mo- 
tif. 

* Mais Pauline avait à ce moment 
bien d’autres choses en tête. 

Nancy garda son secret. 


II 


Après les quelques semaines néces- 
sitées par la publication des bans, le 
mariage de M. d’Illons avec M'!e d’Al- 


lemer se célébra dans la cathédrale 


de *#*, 

Époux ou épouse, quel jour mys- 
térieux pour vous que celui où vos 
deux existences, hier encore indé- 
pendantes, se trouvent liées à ja- 
mais ! 

Dans l’église enluminée, vos âmes, 
dans un enivrement mystérieux, 
sous la double influence des parfums 
et de la musique, flottent dans l'i- 
déal. ; 

Mais demain ce sera la réalité! De- 
main le monde se manifestera à vous 
sous sa forme vraie, et vous-mêmes 
vous vous apparaîtrez tels que vous 
êtes! 

M. d'lllons était sérieusement 
épris de sa femme, et, autant qu’il 


est possible de préjuger des mobiles. 


émotions d’une jeune fille, Pauline 
lui rendait son amour. 


Quant à Mre d’Allemer, elle 


rayonnait. 
Le jour du mariage de sa fille fut 


sans contredit, sans en excepter ce- 


lui de son propre mariage, le plus 
beau jour de sa vie. ; 
I lui parut que tout à coup on 
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M. Rutherford B. Hayes, candidat républicain. 
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élargissait ses horizons et que son 
existence, jusqu'alors emprisonnée 
dans les devoirs maternels, se dilatait 
à l'infini. 

Au fond, cette femme frivole était 
une excellente mère. | 

En jetant un coup d'œil sur le 
passé, elle ne se rappelait qu’un 
bonheur comparable à celui qu’elle 
ressentait, le bonheur que lui pro- 
cura le premier cri de son-enfant. 

Toute la vie d'une mère tient 
entre “es deux époques, la naissance 
et l'établissement de sa fille... 

Dès lors elle comprend qu'elle ne 
lui appartient plus, qu'un autre a 
pris sa place et qu'il ne lui reste plus 
que le superflu de ce cœur qu'elle 
occupait jadis tout entier. 

Mais elle s’en console facilement 
à la pensée que sa fille sera heureuse, 
et se contente des miettes qu’on vou- 


. dra bien lui donner. 


La maison lui sembla horriblement 
vide le jour suivant, quand elle ne 
vit plus Pauline autour d'elle 
quand elle n’entendit plus son ba- 
bil, quelquefois agaçant, mais tou- 
jours charmant. 

— Qu’allons-nous devenir main- 
tenant, Nancy ? s’écria-t-elle en fon- 
dant en larmes. 

Nancy apaisa sa douleur de son 
mieux, et lui démontra que l'avenir 
n'avait rien de bien sombre. 


ALFRED BONSERGENTSs 


(A suivre.) 
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CHRONIQUE PÉUSICALE 


TRÉATRE-ITALIEN : R prise d'Air, opéra en quatre actes, 
de M. Verdi, Notes sur Paul ct Virginie. 


(RS, 1876 à 616 d'une douceur exceptionnelle, Ce 
é<bserait une allusion aux représen'alions 
d’Aida, qui; en ellet, ont parfumé de mélodie les 
mois d'avril et de mai, 

Vous vous sonvenez de ces belles soirées où une 
œuvre de maître inconnue, imprévue surtout, fnt 
offerte au dilettantisme parisien, qui y prit un plai- 
sir extrême, C'était la fête du renouveau pour ce 
pauvre Théâtre-Ttalien aussi éprouvé par la guerre 
que s'il eût 66 écrasé sous les obus du sicur Krupp. 
Depuis cinq ans san public était dispersé, et résistait 
à ous les appels. Enfin Ada parut, présentée pair 
M. Verdi, qui conduisait Jui-mèême l'orchestre, et 
ce fut un cri de joie dans tout Paris. 

On n'avait jamais vu, en effet, un opéra tant sait 
peu nouveau par la forme être accueilli de la sorte 
par d'unanimes suffrages. Pourtant il y avait alors, 
comme il y a encore, tout un parti de musiciens 
très-intéressé à la ruine de l'école italienne, hiboux 
que la lumière offusque, ténébreux fabricateurs de 
cacophonies que la mélodie déconcerte, 
© Mais cette coterie intransigeante transigea. La 
vérité c'est qu'une partition aussi toulfue, aussi 
pleins, donnait à chacun un régal de son goût. 

Nous avons retrouvé l'autre jour à Ventadour 
une grande partie de ces impressions, et nous nous 
en sommes trouvé rajeuni de six mois. Ce n'est pas 
pourtant que nous ayons jamais compté que l'inter- 
prétation de l'œuvre, telle qu'elle se poursuivait et 
comportait ce printemps, nous fût assurée pour 
jusqu'à la fin de nos jours. C'était, en effet, par la 
plus heureuse des rencontres qu'on avait pu réunir 
sur une même scène des chanteurs lels que Masini, 
Pandolfini, Mmes Stolz et Wialdmann. De telles 
bonnes fortunes il faut profiter tant qu’on peut et 
ne pas trop s’y habituer, 

Me Singer, qui remplace Me Slolz, est une 
artiste de talent; c’est surtout au troisième acte, 
dans son duo avec Pandolfini (qui nous est resli), 
qu'elle s'est trouvée en pleine possession de ses 
moyens. Me Gueymard, quichantait pour la pre- 
mière fois en ilalien, à Paris du moins, a dit la 
scène de désespoir du quatrième acte de la grande 
façon et avec le beau style dramatique qu'on lui 
connaît. Quant à la partie du ténor faiblement tenue 
par Carpi, nous pouvons annonçer qu’elle sera pro- 
chainement rendue à Masini, après avoir été con- 
fiée par intérim à Nicolini. 

Les choristes du Théâtre-Italion méritent d’être 
signalés au publie toujours trop distrait par l'atten- 
tion qu'il prête aux solistes, Leurs voix vigoureuses 
et bien disciplinées ont accompli des prodiges de 
sonorité dans le grand finale du second acte. 


— Le hasard nous a permis de lire notre « Chroni- 
que musicale » de la semaine dernière ; c'est ce qui 
ne nous arrive jamais, car le temps est si précieux 
qu'il y a conscience à le gaspiller. 

Enfin, il nous a semblé que quelques notes supplé- 
mentaires sur Paul et Virginie étaient de toute néces- 
silé pour compléter un comple rendu écrit à la 
hâte, après une répétition gén‘rale, 

Nous nous accusons done de n'avoir pas signalé 
le duo très-pathélique entre Paul et sa mère, MOr- 
cean d'un style élevé, et qui commente une situation 
assez peu Commune au théâtre: un fils faisant à sa 
mère la confidence de ses désespoirs amoureux. 

Autre omission: nous n'avons complé que deux 
chansons nègres dans le rôle de Méala, si bien tenu 
par Me Engalli, Il yen a trois, et celle du dernier 
acle est Ta plus originale; c'est une sorte de « ha- 
vanaise » dont la péroraison avec ses allernances de 
mineur et de majeur est de l'effet le plus piquant. 
Elle a été accueillie par un bis unanime. 

Du reste, Paul et Virginie, dont le suceis nous 
"éjouit tant, abonde en couplels du tour Je plus 


LR MONDE ILLUSTRE 


heureux, el c'est ure prolestation su s réplique 
contre les entreprises de certaine école qui voudrai 
introduire au [héAlre le style symphonique soutenu. 

Le roman de Bernardin de Saint-Pierre avait 
Ait été adapté denx fois au théâtre musical. L'his- 
toire à consigné : Paul et Virginie, comédie en trois 
actes, mêlée d'arielles, de Favières, musitne de 
Kreutzer, représentée, en 1791, aux [liliens (c'est-à- 
dire à l'Opéra-Comique, salle Favart); — et Pantin 
et Virginie, drame 1vrique en trois neles, de ***, mu- 
sique de Lesueur, représenté à Feydean en 1704 : 

« Quelque bien éerit que puisse être l'onvrage (dit 
un écrivain du temps rendant comp'e de l'opéra-o. 
mique de Favières el Kreutzer), il est au dessons du 
stvle. à la fois simple et élevé de l'original, Enlin 
celte comédie pouvait avoir besoin des nor s impo- 
snts de Paul et de Virginie pour obtenir le suerès 
Lrillant qu'elle eut à la représentation, — Quant à 
la musique, elle fut très-applandie, » 

Nous avons aussi retrouvé un feuilleton de 4794 
sur Paulin et Virpnie : 

« Le fond decetouvraze, y est-il dit, est le même 
que celui de Paul el Viryraie représenté à l'Opéra- 
Comique, Ici c’est une jeune négre-se dont Paulin er 
Virginie vont solliciter la grâce, On trouve un épi- 
sode d'amour entre le nègre qui sert les jeunes co- 
lons et une fille blanche qui est au service de la mère 
de Virginie, Enfin Virginie 1e s'erabarque pas; elle 
est arrächée d's mains du crpilaine par des espèces 
de sauvages qui font sauter le vaisseau. — La musi- 
que a du nomre et de lu richesee, » 

Ce qui est vraiment admirable dans ces échantil- 
lons de critique, c'est la façon dégagée dont la mu- 
sique est traitée, 

Mes confrères de ces temps reculés ont nne manière 
d'esquiver x besogne qui me ferailenvie, je l'avoue, 
encore que je n'aie pas le cynisme de Limiter, 

L'un nous dit que « la musique ful frèsanplan- 
die.» Cela doit nous suffire. Et puis il prend sa 
canne et son chape el le voila parti, 

L'autre, plus prolixe, ou craignant moins la peine, 
écrit: « La musique à du noinbre...;» puis, re- 
prenant une bonne plumée d'encre, il confie au pa- 
pier ces quatre mots profonds : «et de la richesse. » 
Ensuite il va se coucher avec la conscience d’avoir 
transmis à la postérité des pensées immenses, 

Heureuses gens! journalistes de l'âge d'or !….. 
Nous sommes allé contempler leurs portraits à la 
collection des estampes de la Bibliothèque nat'onale: 


ils sont tous gras! 


ALBERT HE LANSSLLE, 


MEMFNTO, — Nous serons lien'ât anpelé à entendre 
Lalla-Rouck à l'Opé'a-Comique; es Amoureux de Catherine 
serviront ce lever de rideau a chel-d'œuvre de Fuivien 
David. — M. Ernest Giraud, prix de Rome et auteur de 
Piccolino, vient d'être nommé professenr d'harmome au 
Conservatoire. 


SALON DE 1876 


ALBUM DE PHOTOGRAVURES 


SONNETS PAR ADRIEN DÉZAMY 


CL sait que chaque année la maison Goupil, si 
légitimement appréciée des ariistes et des ama- 
5 \KEJoteurs, publie un album grand format qui con- 
Patient, en reproduction, des tableaux et des 
statues du Salon. On se souvient aussi que, l'an 
passé, elle osa, en ce temps de prose, illustrer de 
vers son choix d'œuvres d'art : aulant de morceaux 
photogravés, autant de sonnets, ceux-ci décrivant, com- 
mentant, ceux-là les présentant au publie dans une 
forme délicate. Alors j'applaudis ici même à celle au- 
dace extrême, et j'eus le plaisir d'en proclamer, l'en- 
tière réussite. 

Le poële de la maison est M. Adrien Dézumy. Nos 
lecteurs le connaissent; déjà, plus d'une fois, ils ont 
Uouvé dans ces colonnes de ses composilions qui se 
distinguent par le naturel et la franchise élégante de 
l'expression, par une variété d’accents qui se ploient à 
tous les sujets, païens ou orthodoxes, graves ou sou- 
riants, dramatiques ou gais, austères ou légers, espié- 
les même, en vers pleins et fermes d'ordinaire, jamais 


trafnants, toujours chât és el travaitles à fond. 


M. Déamy est surtout ingénieux à faire surlir d'une 
toile où d'un marbre une idée nenve, imprévue.. Sous 
ce rapport, le sonnet intitulé la Falaise e8l réussi à sou- 
hait, La pensée, singul èrement heureuse, est conduite. 
du commencement au dérnier vers, avec beaucoup de 


goût et de force : 


D bit sur la falaise, nn gran! bœuf au poil roux 
Contemple l'Océan. Pondant qu’il examine 
L'horizon nuageux qu'un rayon illumine, 

Ses compagnons repus dorment eur leurs genoux. 


P'omenant ses gros yeux jarifiques et daiix 
Sur ceile immonsité que son regard domine, 
I'hnme À pleins naseaux l'air sain, el ruine 
E à éro ilant le-broit des vagues en courroux. 


Quelque chase pourtant trouble sa rôverie : 

I'ue s'explique pas, l'enfunc de Ja prairie, 

Cle voix de Ja er qui gronde étrangement; 

Et penif, inquiet, il se rrence Ja tâte, 

Cherchant à découvrir quelle invisible tête 

Produit cet éternel et sourd inugissement. 

En peignant son tihlau, M, Van Marek n'avait, sais 
doule, songé à rien d'aussi poétique, 

En voiei un autre, le Voyage de nores, L'œuvre de 
M Goubie y est minutieusement décrite et sur un ton 
vraimeit plaisant + 

Vons souvient-il des jours d'antar ? 

De notre voyage de novee? 

D? vos eris? Do mes purs alraccs?…., 
Nous étions bien heurenx, pourtant! 


La voiture allait, cahotant z 
Parni des oruières féroces . 
Où le postillon et ses rosses 
Butlaient, glissaient, à chaque instant, 


Près de la mer, eur la falaisa, 
Disul que la ronte était mauvaise! 
Mais, — conple jeune et hasardeux 


Nous l'avons ju-qu'au bout suivie, 

— Ceslaïnsi qu'on descend à deux 

Le ride chermio de Ja vie! 
= Mn focrail citer bien d'antres pièces d'un tour non 
moins agtéable, d'une invention non moins piquante ; 
cependant, je me horve à signaler, parmi les meil- 
leures, la Place des Pyrumites: — le Poste de ln place 
du Marché, à Saint-Denis: — lIntéri ur de village; — 
le l'ortrait de la grand'méres — Va Chorité: — la Femme 
du Pollet; — Jeanne d'Arc entend'srs voir; — la Sula- 
nute; — À l'anbe; — En reconnaissance: — N'mphe 
des bois; — là Garde du dru eau. 

Mais quoi? j'en oublie, sans doute; car, à les relire, 

il me semble que presque toutes ont droit aux mêmes 
éloges, et méritent les applaudissements des hommes 
de goûl, — 0, M. 


_ se 7 —$— — 


Ed. Pinaud a enrichi la cosmétiqte de l'olorant 
ixora, le parfum Je plus en faveur dans le monde élé- 


gant, 
Impossible de résistes à la seduction de lixora. Cest 


‘un parfum magoëétique, qui exeree autour de celle qui 


le porte une puissance d'invincible attraction. Ce n’est 
pas métaphorquement que les poëles orientaux l'ap- 
pellent le parfum de la femme aimée, 1] ya dns son 
essence un fluide embaumé qui porte l'imagination aux 
rètes extatiques, 

Ed. Pinaud a élalli toute une cosmeique à cette 


base, San eau de toilette à l’ixora rafraichit et par- 


fume délicieusement Pépiderme, La crème onctueuse 
d'ixora polit, calme, assouplil Ja peau et supprime la 
ride, Le savon expurge du tissu dermal tous les parasi- 
tes qui l'altérent, La poudre à l'ixora fait resplendir le 
visage, Re 

Fraicheur printanière, éclat du teint, blancheur de 
la peau, senteurs exquises, Ed. Pinaud a combiné tous 
ces éléments pour servir à l'harmonie de la beauté fé- 
minine, (30, boulevard des Halieus et, 37, bouleverd- 
de Strasbourg.) 


SU Qùs 3 France atorde! marche; Mo Printemps, valss. 


Nous recornmandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hitel sfr, vin, calé et liqueurs compris, 
Dvrs de la Table d'hôte à 6 fr, vin compris. ‘ 

Cette table d'hôte est ln mieux servie de Paris. Les 
pérsonues qui n'habitent pas le Gand-Hôtel sont admi- 
ses à cos deux tables, | 


CHARBONNIER, fabt, r, S'-Honoré, 476. 


Crirore centre le mal de mer. 


84 CEinitRe de sauvelage, 


CEINTURE pour monter à cheval. 


CrINTCRE pour soutenir l'abdomen, 
Ascompnti 


LE 


ou LIQUEUR DE SANTÉ 


C'est un Stimulant ou Réconfortant 
qui réveille l'apperit, favorise la diges- 
tion, releve les defaillances physiques 
ou morales; constituant en un mot la 
lus EXQUISE et à la fois LA PLUS SAINE DES 


ILLUSTRE 


MAISON 


SARAH FÉLIX 


PARFUMERIE DES FÉES 


GRAND SUCCÈS DU JOUR!!! 


POUDRE ET CRÈME DES FÉES 


Blancheur de la Peau, Transparence, Éclat, 
Santé ! 


F Pour le MODE D'EMPLOI, qui est ESSENT'EL À COMHAITAE À 
; se renseigner, 


43, Rue Richer, 
où l’on tronve également : 


| 


343 


SERVICES DE CRISTAUX 


POUR SIX COUVERTS 
8 / 6 verres à eau Cristal mince, gravure 
8 ( 6 — à bordeaux lisrie’ et pp1s 
em, 8 — à madore porr 20 FniNCS 
16 — à champagne Dans tontes les villes de France 
& » 2 earafes an gare franco 23 francs. 


chèque À vue sur Paris à 
rue Richer. 


Adros:or mandal-posle ou 
JULIEN HESSE, 49, 


L2 
On ‘livre immédiatement. 


EAU d'OREZZA, contre arémie, chlorose, gas- 
tralgies, ele. — Gonsulter les Médecins. 


IQUEURS DE TABLE.— Un verre à liqueur après 
chaque repas.--DÉTAIL dans toutes jes villes. 


GROS : COMPAGNIE CENTRALE DE FRAME, rue de Jouy, 7, Paris 


L'EAU DES FÉ 
des Ch veux. 


LA POMMADE DES FÉES uwile aux 
personne: faisant usage de l'Eav pes MÉrs, 


L'EAU DE TOILETTE DES FÉA: 
tuur le velouté cl la barié du corps. 


L'EAU DE POPPÉE pour l'entretien 
des Uheveuz.  e 


LE BOUQUET DES FÉES pour le 
Mouchoir. 


PARIS -— 43, Rue Picher, 43 — PARTS 


NELSON 


CACHENIRE DE L INDE 


UN DE NOS MAGASINS 


ÉGÉNÉRATEUR 
HEVEUX 


ES A. LLEN 


À acquis une immense rénutation en Angleterre 
eten Amérique. Il ne peut pas nanquer de rendre 
auxcheveux grisla couleur dela jeunesse.—Nonveiis 


vie, Croissance et Beauté. Sc trouve chez les Coiffeurs et 
Fariumeurs.  Entrepot: 87, Bd, Haussinaun, faïcx 


DES 


allant sur tous les fourneaux. 


RA\OUVELLE CAFETIÈRE A CIRCULAT.C 


4, ue Vivienne, à Paris. 


= 


1" Robes, seul dépôt en Enrape 
l'Union des Indes, 1,r, Auber, 


CHOCOLATS 


ALITI 


Rex 


SUPÉRIEUR NM 


de CAOUT. HOUC en vogue, la maisou LARCHER, 7. 
Coussin hygiénique à eau chaude, contre les doujievrs, 


kér, a ter 


Parçrut! 


vue d'Atuo 
(Mécdasiie 


CG Coloniale 


ENTREPOT 


GÉNÉRAL 


Paris, rue de Rivoli, n° 182 = ESS € 2 DOUTE TEE ER 7 TONNES == _— 
a, Tr. e 
DANS TOUTES LES VILLES par an. par an. 


CHEZ LES PRINCIPAUX COMMERSANS 


MONITEUR DES TIRACES FINANCIERS 


(138 ANNÉE) 104, rue de Richelieu, Paris (439 ANNÉE) 
er & ORGANE DU CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS 
Société anonyme au Capital de trois millions 
PARAIT TOUS LES SELUDIS 
Causeries financières. — Cours des valeurs cotées et non cotées. — Tahleau et prix ee 
coupons.— Comptes-rendus des assemblées.— Recettes des chemins de fer.—Lourses de Pr: 
Lille. Lyon, Marseille. — Bilans des instilutions de crédit. — Listes des Tiriges, 


| Prime gratuite : LE CALENDRIER-MANUEL DU CAPITALISTE POUR 1878 


Volume plein de renseignements pratiques «a l'usa, ye des ranitalistes et des rentiers. 


renommée 
universelle. 
Septembre, 


THÉ pe L'EXPOSITIO] 


G Ir. fa boite, 48, 


rue du Quaire- Paris. 


BRUITS | 


Traite aussi par corns) oudonce.— Guide du Traitement, 2 fr. 


Pâte pectorale et 


Rhumes robe Nafé 


DELANGRENIER, rue Vivienne, 53, à Paris. 


s JOURNALE TIRAGES FINANCIERS 


(6° année) Rue de la CHAUSSÉE-D'ANTIN, 48, Paris. 
Propriété de la Société Francaise Financière 


CRESPIN AÎNÉ 
de Vidouville (Manche), demt à Paris, 11,13,15,b0rnano 
MENAGE.'TOILETTE,0c.-—/ n Province les XE 

À CRE Dites ac INE S à plisser età tuynuter sont ex} 
1 À al ris on donnee plus grandes fueilités. Envoie gral 


tees à moitié par 
set franco la brochfee 


(anonyme) uu caénital de gois M llioïs 
DIRECTEUR : GH. DUVAL. “OFFICIER RETRAITÉ 


Est indispensable aux Capitalistes et aux Rentiers. 
Parail chaque dimanche.—Liste des anciens tira 2s, 
Renseignements impartiaux sur toutes les valeurs. 


Paris eb Deparlernents à FR. PAR AN 


Abonnement d'essai : 8 mois, 1 fr. 


L'ABONNÉ D'UN AN recoit EN PRIME GRATUITE 
au PORTEFEUILLE FINANCIER 


avec nn Traité de Bourse de 200 naqe…. 


ee + TT "] 
“s ç MS ] LIS 


| = 


S PRODUITS  HYGIÉNIQUES S-DENIS 


La Compagnie Centrale de France, dansle but de généraliser l'usage des agents hygié- 
niques, s'inspirantdes préceptes «le la science et mettant à profilla vaste orciniatien 
dé sa Maison de commerce et les grands moyensde production de son Usine St-Denis, 
offre au public, en qualitésupre et à prix modérés sous la garantie de son cachet : 


EN PRODUITS HYGIÉNIQUÉS ALIMENTAIRES: EN PRODUITS HYGIÉNIQUES DE TOILETTE: 

Analeptine on Farine de santé St-Denis. comme aliment Eau de toilette balsamique Saint-Denis, nroduit 
duimatin pour lesenfants et personnes Jiicites. Boîtes 9 fr. | le mieux approprié à l'entretien de la peau et le pinx 

Cordial on Liqueur de santé de <t-bDrnis,comme li NA A A A D D ses. Flac, 2 fr. 
de table la pins sine et la plus agroabie. Bonteille 4 fr. vinaigre de toilette tonique St-Denis, pour les soins 


ABONNEMENTS : 


PAR SUITE D'EXPROPRIATION 


ds ar Chocolat ie santé de St-Denis, des plus digestifs et des | du corps quand la peau a besomdetonicité. Flac. [f. 59 
LE DEPOT DE pins Les sparmi lespradnits similaires. Demi-kil. 2 fr. Ean dentifrice bre. Denis... sie id. 4 89 
à Thé de Chine, mélangé de santé St-Denis, comme rén- Poudre id, rose de St- Denis. Mines Boite [ 59 
Li A V E Le O te] gt N E VIA FR D nissant l’arome, la saveur 2t l'action à la fois tonique et sti- Poudre id. an charbon A an Ve id, | 5 
+ 1\ m'lante que l'on recherche dans ce preduit. Boite 9 fr. Pommade balsamique comophile.. Pot 5ù 
ci-devant place du Palais-Royal, est transféré 5 bis, Eau de fleurs d'oranger extra de St-Denis. Flac. [fr.95| Savon balsamique dermoihile.. Paia l 80 


Ces produits sant acconpagnés de prospectus-instruction. | Tousproduits recommandables nour leurs usages spécianx, 
VenteenGros: Compagnie Centrale de France, 7,rue de Jouy, Paris ; — Détaildansles Pharmacios. 


HA BRULOIR À CAFÉ 


rue Auber. 


ox, méme st une enck., en la ch, des not, te 

À (0 Paris, le mardi 19 dec. 1876, W'UN GRAN: 

HOTET à PARIS, rue Blanche, 32 et 35, avec 

l: 313 DEUX PAVILLONS DE PRODUIT, JARDIN. 
Coulen. : 


Étude de Me LACOMME, avoué à Paris, 
rue Saint-Honoré, 350 
(successeur de Me Glandaz) 
VENTE aux crieés de la Seine, lé samedi 2 décen 
bre 1876, à 2 heures, en QUATRE LOTS : 


ANNONCES ; 


LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


Paris, le mardi 28 novemb. 1876, en 4 lots, de : 


u MAISON A PARIS, rue TurB1GO, 25. Rev, : 


22,180 f, — Mise à p. : 280,000 f. 
20 Grand 


1,953 mel. — Mise à prix : 500,000 fr, 
rue Demorrs, 4 (Les Ternes). S'ad. à Me MÉGRET, notaire, rue Richelieu, 45. 
eu bel HOTEL Mise à prix : 175,000 fr ? 


DE DEUX MAISONS A RE : 


Devours, Ternes). Rev.: " , 
Boulevard Pereire, 174 et 154. 30 MAISON RE DS AU EN fe B' É M AISO j SFvve, À PARIS, rues Turbigo 


S bis, du G sgue el Mondétour, 21, 
PP. nl AUS 40 Nue r. de DUNKERQUE, 61 (Pi*) 
S'ad. : 40 à-Me Vital, a«ocat, rue Richelieu, 101; | ET DE DEUX TERR AIX blue té re MAISON à. 16,846 — M. à p.:25. 00 


: À VENDRE par adjuui ation, sur une ench., en li 
M boul i ch. des not. de Paris, le 19 décembre 1876, à midi. 
: à INICHEMEU &ne boul: vard, 182 et 150, S'ad. à Me ROBERT, notaire ‘es, boulev. Saint-Denis, 
et aux not., 20 Me Baudrier, Chanssée-d'Antin. 0+; D'une conten., le 1er de 63280, lé 28.de 1-12im°3, É É 


— Revenu actuel : 36,330 fr.; avec les augmenta- 
50 et Me Pinguet, r. des Pyramides, 8, dép. de l'en. 1, 


lions : 39,080 fr, — Mise à prix : 450,000 fr, 
chez le sels on délivre les permis de visiter. 


S'adr, à Me BEZANSON, noL., quai du Louvre, 8. 
PASSAGE RRADY, 5 
\ AISON. Entrec b4 de Strasbre, y r An [E 


A ADIUGER, sue sur une RES en la chasse 
des notaires de Paris, le 12 décembre 176. 

Revenu : 7,200 fr. — Mise à prix: 60,001 fr. 
S'adr, à Mo E. Jozon, notaire, rue St Houore, 


[ OX, sur are enchère, en la ch. des notaires de Î 
ADP 

à ll 

| 


DE NM. 


ADŸ même sur une enchère, en la ch, ne gs no, 
J de Paris, le mardi % decembre 1< rilN 


Ga BEL HOTEL: LE PELE à 
Contenan'e : 664m, — Wse à prix : 630,000 fr. 
Entrée en jouissance immédiate. 


Mises à prix : es - — 


80,000 fr. — Revenu brut : 14,1 ou fr, 
: + 
TAISON Daines, 41, Contenuee : 591 metres, 


60,000 fr. — Revenu hrup t 9e fr. 
2e Lot : 25,000 fr. Res 
46 lot : 30,000 fr. Revenu brut : 6,000 fr. — Mise à prix : 45,000 fr. 
A ADIUGER, sur une enchère, en la chambre des no- 
laires ile Paris, le 42 decembre 1876. 
S adresser à Me Vian, votaire {1 rue Turbiso. 


cr 7 RUE DES l'RÊTRES- a 

MA ISO\ HA a nn ‘4, A PARIS 
A ADJUGER, same sur une envhèôre, en la ch, des 
not. de P ris, le 12 decembre 1876. — Cont. 138 m, 
Resenu bret par bail 23,000 F. — M, à prix ; 32,000 € 

S'adr. à Me En. Jozon, not., rue St-Honoré, 4: 


jerlot : 


2e lot : A PARIS-BATICNOLLES, rie des 


S'drosser : 40 an lit Me Lacomne ; 
20 A M. Gautier, syndic, rue d'Argenteuil, 


EXPOSITION DE 1878 


Le gracieux velum 
que nous reproduisons 
ci-contre appartient à 
notre grande gravure 
de la façade des sec- 
tions étrangères, où le 
lecteur voudra bien le 
supposer entre chacun 
des huit groupes, sépa- 
rés ici, mais qui de- 
vraient se suivre sur 
une seule et même li- 
gne. Outre le manque 
d'espace, il nous a sem- 
blé fastidieux de répé- 
ter huit ou dix fois ce 
même dessin, qui fera 
néanmoins un raccord 
élégant et commode en- 
tre les parties si variées 


CT A NUL 


SÈVRES. — La nouvelle Manufacture. 


WW 


Projet du velum qui doit relier chaque groupe de la façade étrangère de l'Exposition de1878. — (V. p. 336 et 337.) 


de ce curieux et inté- 


ressant travail, Les fa- 
çades de Ja section 
française, non moins 
variées que lés précé- 
dentes, puisque toutes 
les époques de l’habita- 
tion française y seront 
représentées, seront sé- 
parées de la même ma- 
nière; nous n'y revien- 
drons donc pas quand 
paraîtra ce projet. 


— CRD 


Aucune solution juste 
du dernier rébus ne nous 
est parvenue. 


ERRATUM. — Le nom de 
M. Ludovic Sarlat a été 
omis dans la liste des der- 
nières solutions. 


— DH — 


PROBLÈME N° 632, cOMPOSÉ PAR M. 1.-A, MILES 
English chess Problems. 


1. T1D 1. R4 F (Var) 
a ———— 2. D4T à 2 ad libitum r 
3. F3 R, échec et mat. 
(A) 
LRER 
2. D& CR 2. ad libitum 
3. F 3 F, échec et mat. 
| LREF 
2. D 3 C, échec 2, R adhbitum. 
3, T ou F, échec et mat. 
no (C) Pen 
î 1R5R | XMan ou 
2 D 4 C, échec et mat le coup suivant, À Leur 
(D) 
LU RGR e, 
2, Tpr. F,échec 2. R ad lib, = 
3. D 3 CD ou 1 TR, échec et mat. KR 


Les Blancs font mat en (rois coups. 


Solution du problème no 630. : 


Solutions jusles : MM. Misselieux; E. Lafarge; Quéval; 

. Girard; le Cercle de Tonnerre; le capitaine A. G. Bouligny; 
E. G,_café, Planque, à MonpelliÈr; L. de Croze; Camille; 
le Cercle de Château-la-Vallière; le Grand café Serin, à 
Angers; le lieutenant A. Bouillerot; Em. Frau; le café Cau- - 
vet, à Cogolin; E. Conrot ; le café Brunet, à Ardres. 


PAUL JOURNOUD. 


Eæplication du dernier rébus : Les portefaix, qui ont de 
granus bénéfices, ont aussi de louides charges. 


Le directeur-gérant : PAUL DALLOZ. 
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CONSTANTINOPLE, - Incendie de la Grande és Ee (Suleïmanich) dans la nuit du 9 novembre 1816, 
(Dessin de M. Scotr, d'après le croquis de M. J. Viaud.) ‘ 


SOMMAIRE 
GRrAvURES ? Incendie de la grande Mosquée, à Constartino 
pl. — Théâtre des BouHes-Parisiens : {a Boite au fait. 


— Théâ re de l'Odeon : Deitumia, — Arhèvement de la 
Fièche de la Cathédrale de Rouen, — Braux-arts : Un im- 
portun, tabl'au de M. Albert Lambron., — Volontaires 
russes blessés traversant le Dinube À Klalowa pour se 
rendre à Turn Sévérin. — Notre-Dame de Lourdes. — 
Revue comique, par Cham, — Théâtre du Châtelet : des 
Sept Châtenux du Dinbie. — Échecs et Rebus. 

lexre : Courrier de Paris, par Juls Noriac. — Nos Gra- 
vures : l’Incendie de la grande Mosquée, à Constanlinc» 
ple; — la nouvelle Flèche de la Cathedrale de Rouen; — 
Revue des Théâtres : /a Boite au lait, Dreidamia, les 
Sept Châteaux du Dinbte; — les Blessés russ's À Kla- 
dowa. — Courrier du Palais, par Petit-Jean, — La Tante 
Loar (suite), par Altred Binsergent. — Chronique mngi- 
cule, par Albert de Lasalle. — Memento. — Notre-Dame 
de Lourdes, — Solutions d'Echecs et de Rébus, 


CourRIER DE ARS 


TXDrE demande la parole pour un fait personnel, 
Ce n'est pas sans avoir hésité beaucoup 
: e 3,que je prends un parti aussi violent, mais la 
O7 G'fatalité m'y pousse, Voilà ce dont il s'agit. 
Certains lecteurs de cette causerie veulent hien, de 
temps à autre, m'adresser des observations, des cri- 
tiques ou des compliments, et je leur suis profondé- 
ment reconnaissant de ces marques d'intérêt, qui 
sont, certainement, un des côtés les plus aimables 
de notre profession, Ces lettres ont un double mé- 
rite pour nous, puisqu'elles peuvent modifie: bien 
des d'fauts et qu'elles sont des encouragements pré- 
cieux pour les jours où le courage à été se pro- 
mener, 

Un jour, je demandais à Frédérick-Lemaitre, 
qu'on appelait alors le grand Frédérick, certains 
renseignements sur ses habitudes théâtrales, et no- 
tumment sur les sentiments qui l’agitaient à son 
entrée en scène ! 

— Jiien n'est plus simple, me dit-il : j'ai un 
truc. 

— Un truc? 

— Oui, une manière, une habitude, et je con- 
scillerais à tous ceux qui jouent la comédie d'em- 
ployer ma manière, si ceux qui jouent la comédie 
venaient me consulter. ] 

— Oserai-je, moi qui n'ai rien à faire sur les 
planches, vous prier de m'indiquer votre manière ? 

Frédérick me regarda avec son regard si froid à 
la ville, et me répondit : 

— Volontiers, aussi bien nous sommes tous des 
comédiens: vous autres, vous jouez la comédie 
écrite; moins heureux que nous, vous ne pouvez 
voir vos effets, et c’est très-fâcheux, car vous faites 
souvent fausse route. Vous ne savez pas ce qui pus- 
sionne vos lecteurs, ce qui leur plaît, ce qu'ils 
aiment, ce qu'ils détestent, et vous allez toujours 
avec cette sublime confiance de la jeunesse. 

— Vous n'avez pas la prétention, malgré votre 
immense talent, cher grand artiste que vous êtes, 
de « contenter tout le monde et votre père? n 

— Pas le mème soir, mais j'y arrive à la longue. 

— Comment cela? 

— C'est bien simple, vous me parliez de mon en- 
trée en scène, vous aviez raison, c'est elle qui règle 
chaque soir la nature de mon jeu. Pendant que la 
clique m'applaudit à mon entrée, je profite du mo- 
ment pour bien regarder ma salle; en une minute 
je la connais, Après ma première tirade, pendant 
que la claque fait encore son office, je regarde à 
nouveau : les spectateurs sont encore froids; un ou 
deux à peine ont suivi l'impulsion des claqueurs, et 
je vois deux mains s'agiter dans l’espace. Ces mains 
appartiennent à un vieillard, à un jeune homme, à 
une femme, à une petite fille ou à un enfant, peu 
m'importe! je sais que j'ai un partisan dans la 
foule, je le regarde, je l'étudie, il s'établit entre 
nous une sorte de communion, et toute la soirée je 
joue uniquement pour l'admirateur que le bon 
Dieu m'a envoyé ce jour-là, 

— C'est original, 

— Non, c'est intelligent. Si c'est un vieillard, 
ion jeu devient plus grave, plus noble, plus posé, 
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Si c’est un jeune homme ou une jeune femme, ma 
manière change, tout ce qu'il y a de passion dans 
mon rôle éclate comme une bombe trop chargée. 
Malgré moi, je joue autrement si je me sens sous le 
regard d’une jeune fille; les passions du personnage 
que je représente sont toujours les mêmes, mais je 
les enveloppe autant que possible d'une couche de 
modération. Si, au contraire, j'ai en face de moi un 
eufant, Je trouve pour le petit être dont les yeux 
intelligents me poursuivent, des effet de rire que je 
ne soupçeonnais pas de mon rôle. Dans tons les cas, 
mon partisan est content et ses émotions deviennent 
contagienses, et c'est lui et non pas moi qui les 
communique au reste de la sal'e. 

Ce que disait le grand comédien n'est pas aussi 
paradoxal qu'on le pourrait croire; sa manière était 
bonne, à coup sûr, puisqu'elle rendait son jeu difre- 
rent à chaque représentation, sans le modifier abso- 
lument,. 

Sur une échelle tout à fait relative, les lettres des 
lecteurs influent beaucoup, non sur la manière du 
chroniqueur, mais sur Jes sujets qu'il traite ou a 
envie de traiter, et sa tâche devient plus douce lors- 
qu'il peut croire que, sur cent mille lecteurs, il y 
en a au moins six on sept qui seront contents, 

Ce chiffre mode:te vous fait sourire, mais, dites- 
moi, qui peut se vanter dé satisfaire quinze person- 
nes par mois ? 


sv Or, tout serait pour le mieux, dans le meil- 
leur des mondes, si, depuis quelque temps, mes 
chers correspondants, mes correspondantes surtout, 
n'avaient pris une déplorable habitude emprunte 
aux gens d'alfaires, 

Cette habitude consiste à joindre à leurs lettres un 
timbre-poste. 

Or, ce timbre-poste fait le malheur de ma vie, 
J'en ai déjà une petite quantité, — pour cinquante- 
cinq sous, — et cela m’empôche de dormir. Ou 
il me faudra répondre à neuf lettres, ou il me fau- 
dra m'emparer du bien d'autrui. Voici deux fâcheu- 
ses hypothèses, on en conviendra. 

Quand je puis répondre dans le journal, cela va 


tout seul, Mais voici, par exemple, Mme D..., de : 


Boulogne-sur-Mer, qui, à propos de la Comtesse Ro- 
mani, le grand succès du Gymnase, m'écrit une let- 
tre charmante et vraiment spirituelle ; mais je n'ai 
pas besoin de lire entre les lignes pour savoir ce que 
veut mon aimable correspondante. Elle veut des 
renseignements sur M. Alexandre Dumas fils. 
Outre que le célèbre académicien est suffisamment 
connu, les reporters de toutes couleurs et de toutes 
nuances ayant pris soin d'apprendre au public ce 
que cet homme distingué mange, aime et n'aime 
pas, à quelle heure il se lève et à quelle heure il se 
couche, il m'est de toute impossibilité de donner des 
renseignements secrets dans une lettre particulière 
sur mon éminent confrère, et cette envie malhon- 
nêle vint-elle à me prendre, j'avoue que je serais 
fort embarrassé, n'ayant pas l'honneur de connaitre 
autrement l'auteur de la Dame auæ Camélias que par 
des relations toutes professionnelles. J'avais l’hon- 
neur d’être un des cent mille amis d'Alexandre 
Dumas père; je suis à peine une des connaissances 
d'Alexandre Dumas fils, je le regrette, mais enfin 
je ne puis pas mentir pour un timbre de cinq sous, 


vvv Les autres lettres sont moins particulières; 
mais les événements qui les ont dictées sont déjà 
loin de nous, et il me serait impossible d'y revenir 
sans rabâcher; mais, alors, que vais-je faire des tim- 
bres-poste? £ 

Un jeune homme — je suppose que c’est un jeune 
homine, mais il pourrait bien se faire que ce soit 
une jeune fille — m'envoie des vers qui ne sont ni 
bonus ni pitoyables. Je ne puis ciler ces vers, et, 
d'un autre côlé, je ne puis répondre : Monsieur, ou 
Mademoiselle Camille R..., à Dijon, vos vers sont 
insignitiants, Ce ne serait ni aimable, ni mme 
poli; mais pourtant... Et voilà encore cinq sous 
sur ma conscience. 

Jacques Offenbach, un musicien dont vous avez 
peut-être entendu parler, ayant fait un voyage en 
Amérique, fut assailli par une avalanche de deman- 
des d’autographes. Bien entendu, il ne répondit à 
aucune; mais, réunissant fous les timbres annexés 
aux demandes, il les vendit au profit d'une œuvre 
de secours artistique, ou il en déposa la somme à la 


= 
caisse d'épargne, je ne me souviens pas absolument, 

La somine réalisée faisait 3 où 400 franes : cé: 
très-bien: mais me voyez-vous portant à la cuis 
d'épargne, où consacrant à une bonne œuvre, à; 
somme ridicule de 55 sous? on rirait trop. Que 
faire ? F- 

J'avais bien pensé à faire servir cette somme ax 
payement des lettres qui ne sont pas affranchie.: 
mais ce système de compensation m'a paru un pei 
arbitraire. 

Puis j'ai remarqué une chose : c’est que les lettr. 
non affranchies sont uniquement celles qui conlic 
nent des injures à l'adresse de votre serviteur, et : 
ne me plait pas de leur faire un honneur qu'elle 
ne méritent point. 

Dans la position difficile où je me trouve, j'ai pr; 
le seul parti possible : c’est de ne rien faire du tout, 
Je garde les 55 sous, et je verrai à prendre une m:- 
sure convenable lorsque cette somme aura au: 
menté d'une facon notable, et je recevrais volontier: 
un bon conseil sur l'emploi de cet argent. 

En attendant, voilà ma conscience dégagée. Qu 
mes correspondants sachent bien que lorsque je n° 
leur réponds pas, c’est par impossibilité où par pu- 
resse, et non pour m'approprier indûment un tim- 
bre-poste que je n'avais pas sollicité, 


vuv Ce mois de novembre a été un mois horrible, 
Neuf condamnations à mort ont été prononcées e1 
France, et la femme coupée en morceaux continice 
à défraver les conversations da petit Paris. 

Ce qui m'étonne, c’est qu'il n’y ait qu'une fem 
coupe en morceaux après tant de bruit, 

Ordinairement, les crimes vont deux à deux 
comme les bœufs, et les lauriers trempés dans le 
sang empêchent de dormir aussi bien que les autres, 

Neuf condamnés à mort dans un mois! Avourz 
que le moment serait bieu choisi pour argumenter 
pour ou contre la peine de mort; mais heureust- 
ment nous n’en sommes pas là, 

A tant faire que d'écrire des absurdités, autant 
vaut-il qu’elles soient gaies et amusantes, 


uvv Après la guerre et l'Exposition, ce dont on à 
le plus parlé ces derniers jours, c'est de miss Marie 
Jackson, une jeune Anglaise qu'on a cru un 1n0- 
ment destinée à augmenter le nombre des jeunes 
filles innocentes et persécutées qui font les plus 
beaux chapitres des causes célèbres, 

La vérité, c'est que miss Murie Jackson est innn 
cente, mais qu’elle n’est pas persécutée le moins di 
monde. 

Elle est en pension à Auteuil, chez de bonnes re- 
ligieuses qui sont aux petits soins pour elle, et chez 
lesquelles sa tutrice l’a placée, 

Son oncle et sa tante ont demandé aux tribunaux 
son élargissement, tout comme si un couvent étail 
une prison, pour cause de santé, 

Le tribunal a nommé un savant médecin pour 
constater l'état de la jeune Anglaise, et l'habile prü- 
ticien a déclaré que jamais, au grand jamais, il 
n'avait vu une jeune Anglaise micux portante et 
mieux soignée, 

Voici comment on explique cette histoire : 

Jackson père était un protestant qui eut l'idée 
d'épouser une catholique. 

L'amour est tolérant, 

Devenu veuf en même temps que père, il ne tarda 
pas à s’ennuyer, et il se maria en secondes noces. 

Comme il avait été très-heureux avec sa première 
femme, il ne fit aucune difficulté d'épouser encort 
une catholique, qui, tout comme la première, le ren- 
dit fort heureux et éleva Ja fille née du premier lil 
avec une grande tendresse, Quand Jackson père ful 
mort, ses parents prétendirent que la lille était €l 
devait rester catholique; la seconde fenime de Jack- 
son, tutrice de la jeune fille, prétendit le con- 
traire, et c'est en son absence que l'oncle et la tanir 
de l'enfant ont fait ce procès, qui s'est termin 
comme on sait, si toutefois il est terminé, ce qu" 
je ne saurais affirmer, ces diables d'affaires où li 
religion est en jeu ne finissant jimais. s 

Naturellement, tous les journaux de la libre pen- 
sée ont fait grand bruit d'une affaire où il n'y avail 
pas à fouetter un mot. Si j'en parle, c'est que celle 
histoire me fait songer à une aventure bien phi 
sante qui arriva à une trèsgrande ct très-honneslt 
dame, comme aurait dit mon confrère Rrantôme, 


uvv Avant d'être la marquise d’Az..., et la 
femme d'un des hommes politiques les plus émi- 
nents d'Italie, Me d’Az... était la fille d’un pan- 
vre diable de réfugié napolitain, qui, arrivé en 
Amérique, avait été obligé de se faire restaura- 
teur. 

On a beau être réfugié el Napolitain, cela ne vous 
apprend guère à faire la cuisine; aussi le pauvre 
diable vivait à peine avec sa faille, tout en faisant 
fort mal vivre les clients pleins de hravoure qui 
osaient se prendre corps à corps avec ses macaronis, 
ses tagliarinis, ses palpettes, et enfin tous ces mets 
que les Napolitains savent confectionner sans jiurnais 
avoir appris, 

Tant bien que mal, plutôt mal que bien, le res- 
taurant marchait lorsqu'un accident de chemin de 
fer priva Mme d’Az.., de son père et de sa mère. 

La pauvre jeune fille, désormais seule au monde 
et sans ressource, alla frapper à toutes les portes, et 
toutes les portes se refermèrent sur sa beauté re- 
marquable, Pour une jeune fille de dix-huit ans les 
portes s’ouvrent trop vile ou elles se ferment avec 
une rapidité désespérunte. La petite Napoliluine 
était belle, mais cola ne l'empèchait pes d’être fort 
intelligente. Comme elle vit que ni prières ni sup- 
plications ne faisaient rien, au lieu de se désoler, 
elle entra en apprentissage chez une vieille conpa- 
triote, qui avait un atelier de confection, 

Le dimanche arrivé, comme on la voulait con- 
duire à l’église, elle refusa d'y aller. 

— Vous ne seriez pas protestante, par hasard ? lui 
demanda sa maitresse d'apprentissage, 

— Non, madame. 

— Alors, vous êtes catholique? 

— Non, madame, 

— Comment, vous n'avez pas de religion ? 

— Non, madame. 

— Non, madame, non, madame; c'est impossible. 
J'ai connu votre père; c'était un bon catholique, et, 
Dieu merci, à Naples, nous ne sommes pas gens à 
renier Dien, 

— En etfet, mon père était pieux et bon catho- 
lique; mais ma mère était Allemande et bonne pro- 
testante, mais moi je ne suis rien. Mes parents, ne 
voulant se contrarier ni l’un ni l’autre, voulurent 
que je puisse décider moi-même, lorsque j'aurais 
vingt ans, la religion qui me conviendrait le mieux. 

La vieille dune demeura atterrée de la réponse, 
mais il n'y avait rien à dire à cela. 

En revanche, il y avait beaucoup à faire. 

En apprenant la situation particulière de la belle 
apprentie, la société de Boston entra en grande émo- 
tion, et la jeune fille devint le point de mire de tous 
les ardents catéchiseurs qui pullulent dans le nou- 
veau monde. - 

La jeune fille se laissa catéchiser; mais elle dé- 
clara de la façon la plus formelle qu'elle ne se déci= 
derait que lorsqu'il lui serait permis de retourner à 
Naples. 

Les deux camps, qui croyaient de bonne foi 
avoir fait un grand pas dans l'esprit de la jeune 
néophyte, firent les frais de son voyage et s'apprè- 
taient à remporter chacun une victoire éclatante, 
lorsqu'un vieux prêtre pauvre vint au bateau même 
détruire leur espérance, en déclarant que la jeune 
fille était bel et bien catholique et que c'était lui- 
même qui, à San Geronimo, avait « sur son front 
versé l'eau du baplème ». 

Quelques mois après, la jeune fille faisait ce ri- 
che mariage qui a tant étonné la société florentine, 
et la charmante marquise raconte assez volontiers 
son petit stratagème pour revoir sa chère patrie. 

— N'avez-vous pas de remords d'avoir joué cette 
petite comédie? lui demandait un jour M..., qui 
était alors, je crois, ministre de la justice, avant que 
le siége du gouvernement italien fût à tome, et de 
qui je tiens le fait. l 

— Ma foi non, répondit la marquise d’Az... Ma 
petite ruse na fit de mal à personne, et, depuis, j'ai 
tant donné aux pauvres des deux religions, que les 
bons pasteurs protestants ont dû ne pardonner. 

— Et les pasteurs catholiques? demanda M... 

— Ah! ceux-là, reprit en riant la charmante 
femme, c'est moi qui leur ai pardonné de m'avoir 
repoussée. tant que je n'ai pas été hérétique. 


vuv Une jeune temme qui, elle aussi, n'était ni 
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sans charme ni sans talent, Mie Hisson, cantatrice, 
vient de mourir dans sa vingt-huitième année. 

Mie Hisson avait débuté, il y a une dizaine d'an- 
nées, à l'Opéra, et son début serait resté au rang 
des choses ordinaires s'il n'avait été accompagné 
d'un fait heureusement fort rare. 

Un journaliste, homme de savoir et fort galant 
homme, avait 6t6 assez dur pour la jeune débu- 
tante. 

Au lieu de faire ce que font, en certains cas, les 
femmes de théâtre blessées dans leur amour-propre, 
c'est-à-dire d'envoyer un de leurs servants provo- 
quer le journalste jeu galant, Me Hisson qui, 
dans ce temps-là, opérait elle-même, alla dans la 
propre maison du critique influent et se porta sur 
ce gulant homme à une de ces voies de fait qu'on ne 
saurait pardonner qu’à une femme, à 

La chose eut un grand retentissement et aurait 
fort mal tourné pour la chanteuse, si le critique n’a- 
vait pris soin de raconter la chose lui-même et 
comme il le devait, c'est-à-dire en riant. 

Malgré cela, la presse parisienne ne pardonna pas 
à la cantatrice et Ini garda rancune jusqu'au der- 
nier jour, non d’un uffront, mais d'une incartade 
d'autant plus déplorable qu'elle était tombée sur 
un homme qui, par son talent, son savoir et son 
honnêteté proverbiale, est une des gloires les plus 
pures du journalisme parisien. 


uv Par jugement du tribunal, sir Richard Wa!- 
lace a pu débarrasser ses locataires du boulevard 
des Italiens du voisinage des lions de Delmonico. 

Mon confrère du Courrier du Palais vous parlera 
sans doute de ce procès, qui avait excilé une cer- 
taine curiosité: je n’ai nià en parler ni à l'appré- 
cier, c'est son allaire. # 

Mais je me demande en quoi ces lions du désert 
peuvent être de plus mauvais voisins que les voi- 
sins ordinaires. 

I n’y a pas de bons voisins, d’ailleurs, ce qui ex- 
plique bien pourquoi les gens riches ont des hôtels. 

Quand on veut se brouiller avec ses meilleurs 
anis, on n’a qu’à aller habiter la même maison 


‘qu'eux; l'affaire ne traîne pas. 


Pour être juste, il faut reconnaître que le tort 
m'est pas plus de leur côté que du vôtre. 

On se gène, c’est la loi commune. 

Or, s’il est un voisin enviable, c’est, à coup sùr, 
un lion du désert; il vous gènera mille fois moins 
que l’avoué du dessous ou le rentier du dessus. 

Les lions du désert ne jouent ni du piano, ni du 
violon, ni de la flûte, ni de l'accordéon; c’est bien 
déjà quelque chose, 

Ils rugissent, c'est vrai, mais de temps en temps 
et à des heures fixes, puis on sait ce que c’est; ils ne 
rugissent ni des valses, ni des polkas, ni des opé- 
rettes, ni des études d'Alfred Quidant. 

Alfred Quidänt, qui, le soir de la première de la 
Comtesse Romani, se faisait remarquer par son délire, 
ne se doute pis qu'il aurait certainement élé assas- 
siné le soir en regagnant son logis, si bien des gens 
qui étaient 1à avaient su qu'il était l'auteur de ces 
choses que les femmes jouent toute la journée sur 
votre tête et sous vos pieds aussi, 

Ce ne sont pas les lions du désert'qui vont de 
mander à vos bonnes ce que vous mangez ou faire 
des cancans chez le portier. 

Ce ne sont pas les lions du désert qui soulèvent 
leur rideau pour regarder voire femme pendant que 
vous êtes absent, 

Les lions du désert no dansent pas toute la nuit 
sur votre tête. 

Enfin, les lions du désert sont incapables de cent 
mille millions de taquinerles que se lont entre cux 
les voisins ordinaires, et vous verrez que les loca- 
taires de sir Richard Wallace les regrette”ont, 


uvv Le pauvre père Billion, quand il était Airee- 
teur du Cirque, avait monté une pièce où deux élé- 
phauts jouaient un grand rôle. Quand ces pachy- 
dermes, comme disent les gens qui veulent avoir 
Pair de savoir l'histoire naturelle, entraient en 
scène, le parquet craquait sous leurs larges pieds, et 
le pauvre directeur se lamentait de voir user son 
plancher. 

Mais les éléphants faisaient de l'argent, et il se 
consolait bravement de ce léger inconvénient, 

Édouard Martin, l'un des auteurs du Dinble d'ur- 


RET 


gent, pièce qui devait suivre celle des éléjhants, 
s'emportait contre ces animaux stupides qui fai- 
saient de l'argent quand même et retardaient la re- 
présentation de sa féerie. 

— Vous n'êtes pas directeur de théâtre, disait-il 
à Billion, vous êtes un montreur de bêtes. 

— Heu! disait Pillion, qui, pour gagner de l'ar- 
gent, aurait montré tout ce qu'on aurait voulu; 
montrer des bêtes ou des hommes, c’est bien à peu 
près la même chose. 

— Peut-être, muis comme ça doit être agréable 
pour vous d'être toujours en contact avec ces vi- 
laines bêtes. 

— Allons donc! s'écria le directeur, pas plus vi- 
laines bêtes que d’autres. Vous me croirez si vous 
voulez, mais ces éléphants-là, je ne sais pas com 
ment sont les autres, ce sont les seuls artistes avec 
lesquels je n'ai jamais eu de contestations, 


uv Parmi les morts de la semaine, M. Lestibou- 
dois, l'amiral Darvies, le sculpteur romain Luc- 
cardi, et bien d’autres notabilités, se mêle le nom 
de Bureau. 

Bureau était un graveur assez ordinaire dont le 
frère ainé, dont il était l'élève, avait eu une cer- 
taine réputation. 

Cette famille Bureau devait beaucoup à linfor- 
tuné roi Louis XVI. Le frère fit sa réputation en 
gravant ses portraits, et le grand-père fit une pe- 
tite fortune en lui donnant des leçons de serru- 
rerie, 

Un jour, le royal serrurier dit à son patron d'ap- 
prentissage : 

— Bureau, avez-vous vu cette machiue du doc- 
teur Guillotin dont on parle tunt? 

— Oui, sire. 

— Est-ce bien fuit? 

— Comme philanthrope, je crois que oui, l’idée 
est bonne; comme serrurier, je trouve que jamais on 
ne fit plus mauvais ouvrage, 

— Pourquoi? 

— C'est grossier, ce n'est pas fini; je n'aimerais 
pas à passer là-dessous. 

Le roi se mit à rire. 


vuv L'autre jour, un correspondant dramatique 
va trouver Sari, le très-habile directeur des Folics- 
Bergère : 

— Je vous apporte cent mille francs. 

— Qu'est-ce que c'est? | 

— Un chanteur américain. 

— Gürdez-le, je n'en veux pas! 

— Un gaillard qui chante les ténors, les basses, ,, 

— C'est différent, 

— Attendez donc, les ténors, les basses et les s0- 
prano. 

— En même temps? 

— Ah! non, 

— de réfléchirai, 

JULES NORIAC. 


4} —_—— 


Toujours en quête de ce qui peut ajouter un attrait 
de plus à notre publication, et en voyant le succès 
qu'obtient notre partie récréalive, échecs, rébus, pro- 
blèmes du cavalier, nous avons pensé à donner plus 
d'importance à ces jeux de l'esprit qui sont pour les 
geus occupés un utile délassement et pour les oisifs 
un agréable passe-temps. À partir done du prochain 
numéro, outre nos problèmes d'échecs et nos rébus, 
sous le titre : RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE, Nous 
cons:icrerons un certain espace à des séries de pro- 
blèmes variés, tels que charades, logogriphes, énig- 
mes, anagrammies, — mots carrés, mots croisés, en 
losange, en triangle, mols avec lettres absentes ou 
en trop. — Problèmes sur toutes les cryptographies, 
sur les carrés dits magiques. — Problèmes de dames, 
de dominos, de piquet, de whist, sans oublier les pro 
blèm:s syllabiques du cavalier, dont nous avons 
aujourd'hui tant de solutions à enregistrer, On voit 
que le choix en est aussi mulliple que varié, et nous 
espérons que nos abonnés feront bon accueil à cette. 
innovation, qui ne nuira en aucune façon aux au- 
tres parties du journal, 
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Chez l’Huissier. — La Leçon d'armes, == La Baron Poupardet (Daubray). — Francine et l'Amour (Mme Théo). — Mistigris (MIle Paola Marié). — Le Triomphe du peintre Adalbert. 
La Mansarde de Souchard, 


THÉATRE DES BOUFFES-PARISIENS. — JA BOITE AU.LAIT, opérette en quatre actes, de MM. L,. Grangé et Jules Noriac, 
musique de M. J. Offenbach. — (Dessin de M. Vierge.) s | 
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THÉATRE DU CHATELET. — LES SEPT CHATEAUX DU DIABLE, féerie en quatre actes et vingt-deux tableaux, de MM. Deñnery 
et Clairville, — (Dessin de M. Scott.) * 
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ROUEN. — Achèvement de la Flèche de la Cathédrale. — La Lanterne de la Flèche, dans la Cour de l’Archevèché, avant sa mise en place. 
(Dessin de M, Scott, d'après le croquis de M, Adeline.) 
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L'Incendie de la grande Mosquée, à Constantinople 
. 

DL est rare qu’il se passe une nuit sans que l’on 
A entendre crier au feu dans les rues de Constan- 
) tinople, et les incendies y sont si fréquents, que 
c'est à peine si l’on y prend garde, quand on 
n'est pas soi-mème directement menacé, 

Le 9 novembre, vers ouze heures el demie du soir, 
les veilleurs de nuit jetaient à Lous les coins de rues ces 
cris sinistres : « Le feu est à la Sulimanieh, la grande 


mosquée brûle!... » 

Quelques instants après, la grande mosquée lançait, 
eu effet, de magnifiques gerbes de flammes ; située au 
centre et au point culminant de Stamboul, elle flam- 
bait avec beaucoup de majesté, et l'effet produit était 
des plus saisissants, L'émoi fut grand dans les quartiers 
tures; la place qui entoure l'immense monument, inon- 
dé® par les pompes et la pluie, présenta bientôt le sprc- 
tacle d’une mélée et d’une cohue indescriptibles. 

Il yeut plus de peur que de mal cependant; on put 
se rendre maître du feu avant que la partie centrale 
fût atteinte; les bâtimeuts latéraux de droite spulement 
on! été détruits et se sont effondrés; le magnifique sanc= 
tuaire de Suliman a été préservé et n'a subi aucun 
dommage, 


La nouvelle Flèche de la cathèdrale de Ronen 


ZTaxs les derniers jours d'octob:e 1876, Ta flèche 


(GE Q), Ude la cathédrale de Rouen, dont l'aspect ina- 
À oÿJ chevé avait dù, depuis trop longtemps, passer 


SO pour une énigme aux yeux de tous, a été enfin 
munie de sa lanterne. 

Cette flèche en fonte avait été conçue par Alavoine 
pour remplacer la flèche en bois, recouverte en plomb, 
de Robert Becquet, laquelle, construite au seizième 
sitele, avait été iacendiée en 1822 par la foudre. 

Le sujet principal du dessin que nous donnons tu- 
jourd'hui représente la lanterne de la flèche d'Alavoire, 
telle qu’elle resta pendant plus de vingt années dans 
une des cours de l'Archevèché, montée, ajustée sur une 
plate-forme de pierre, et protégée des intempéries par 
une toiture et un léger bâtis de charpente. 

Pour exécuter le travail de sa mise en place défini- 
tive, un plancher volant fut établi au sommet de la 
flèche. A l’aide d'étages successifs, les pièces de fonte 
composant celte lanterne furent montées et ajustées à 
l'intérieur d’un bâtis à peu près semblable à celui qui 
avait été construit dans la cour de l'Archevèché, 

La hauteur totale de cette flèche en fonte est de plus 
de 150 mètres, y compris une croix en fonte dorée que 
surmoule uu coq. Il reste encore, pour parfaire l’œtvre 
d'Alavoine, à élever aux quatre angles de sa base des 
clochetons également en foute el mesurant près de 
20 mètres de hauteur. L'ensemble de cette œuvre gi- 
gantesque se compose de plus de 2,500 pièces, pesant 
environ 600,000 kilogrammes. 

Cette flèche est actuellement Ta plus haute quiexisle; 
elle dépasse en hauteur le Munster de Strasbourg 
(142 mètres) et les pyramides d'Égypte (146 mètres), 
Elle est entièrement coulée en fonte de fer, que l’on 
1ecouvre en ce moment d'une couche de peinture cou- 
leur plomb. Les échafaudages nécessaires à la construc- 
tion ont élé eulevés il y a quelques jours à peine, et 
on peut voir que celte œuvre culossale, Lant de fuis dé- 
cidée, n’a fait que gagner à cet achèvement si long- 
temps attendu et toujours retawdé. 

Ces travaux ont été exéculés sous la direction de 
M. Barihélemy, archilecle diocésaiu; paf MA Filleul 
et fils, serruriers ; Gambier, charpentier; Leblond, prin- 
tre, et Marron, plombier (pour le coq), Cmmencés au 
mois de juin dernier, ils ont été complétement terminés 
dans les derniers jours d'octobre, 

11 ne reste plus maintenant qu’à édifier les clochetons 
à la base de la flèche. Le projel n’en est pas encore 
adopté, les modèles pour Ja fonte n'ayant pas été exé- 
eutés du temps d'Alavoine, l'auteur de la flèche, Il sce- 
rait'à souhaiter, pour simplilier la question de dépen- 
ses, et si l'État, le département et la ville ne pouvaient 
couvrir les frais, qu’une suuseriplion fût ouverte dans 
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toutes les paroisses du diorèse de Rouen pour permel- 
tre d'exécuter promplement cet achèvement indispen- 
sible de la métropole, 


Revue des Théâtres 


ÉFR 08 collaborateurs Monselel et de Lasalle, cha- 

LT un en ce qui le couverne, ont rendu compte, 
I] EN AL temps, des pièces de théâtre dont la gra- 
LA 7/vure n'apparaît qu'aujourd'hui; nous n'y re: 
viendrons done que pour expliquer les scènes représen- 
tées par nos artistes, 

Nous avons retardé quelque peu cette publication 
pour en faire une sorte de Revue de fin de mois et 
pour donner ensemble ces trois genres si divers : l'o- 
pérette, la féerie el la comédie héroïque. 


LA HOÏTK AU LAIT 


Notre gravure représente les principales scènes de 
lopérelte des Boulies, la Boite au lait, qui nous in- 
téresse tout particulièrement, notre-spirituel collaho- 
rateur Noriac élant l’un des auteurs. Le principal 
personnage de la pièce, Mme Théo, se dessine au centre 
dans son double costume de Francine et d’Amoür, A 
droite et à gauche, le rapin Mistigris (Mile Poala Mu- 
rié) et le baron Poupardet (Daubray). 

Dans les petits médailluns, uous voyons Francine dans 
l'étude de l'huissier et entourée par ces petits cleres si 
galants et si charmants, qu'on ne peul rencontrer qu'au 
théâtre; le baron Foupardet plastronné en maître d’'ar- 
mes et assistant à l'assaut engagé entre Francine et le 
peintre Adalbert; le triumphe de celui-ci, après l’achè- 
vement de son grand tableau pour lequel Francine vient 
de posersous le costume de l'Amour; etenfin, le troupier 
Souchard, transformé de sabreur enragé en ménagère 
diligente et repassant le linge de sa nièce Fraucine. 


LES SEPT CIHATEAUX DU DIABLE 


Le Châtelel a repris depuis la fin d'octobre et main- 
tient avec un égal succès les Sept Chäteaur du dirble, 
une féerie du vieux temps, et vous promène à travers 
les sept châteaux de messire Sulanas, 

C'est la tentation de saint Antoine en sept étapes et 
vingt-deux tableaux, L'orgueil se pavane daus son man- 
teau couleur de soleil; l’avarice met son or en ton- 
neaux; la colere dégatne sa flambergr; l'envie secoue 
ses serpents; la paresse sommrille au coin de son feu; 
la gourmandise entasse des Ossa de pâtis sur des Pé- 
lions de brioches, Quant à la luxure, figurez-vous le 
jardin du grand-sultan Ali-Bourik, rempli de jets d'eau, 
de sorbets, de vestes à soleils, de turbans en melons à 
côtes, d'eunuques et d’odalisques de toutes les couleurs, 
Un Café Ture idéal, lOrient rêvé par Paul de Kock, 
Asnières sur l'Euphrate on le Bosphorel 

Le Châtelet a convenablement restauré ces sept chû- 
teaux diaboliques dont la mise en scène, illustrée de 
jolis ballets et de braux costumes, atlire sans cesse la 
foule, 


DeÏnauiA 


Nüus avons eru devoir choisir pour sujet de notre 
dessin la scène du deuxième acte, où Ulysse et Diomède, 
envoyés par les chefs grecs à la recherche d'Achille, 
savent qu'il est caché sous des vêtements de femme 
dans le gynécée de Scyros, avec les filles du vieux roi 
Lycomède, Il s’agit de reconnaître l'aiglon parmi les 
colombes, couvert comme il est des mêmes ailes, re- 
vêtu de la même blancheur, Ulysse tire alors des ruses, 
qu'il croit infaillibles, d'un coffret plein de présente 
divers. Les armes y sont mûlées aux lambourins et aux 
thyrses, aux bandelettes brodées d'or et aux colliers de 
joyaux. Les vierges s’élancent vers les parures; Aclille, 
d’un bond, s'empare d’une épée, etle geste dont il l'em- 
porte fait jeter au glaive'des éclairs, Ulysse a reconnu 
le héros cherché, 


Los Blessés russes à Kladowa 


GEAN0 notre précédent numéro, nous avons donné 
£, ‘une vue de la petite forteresse serbe de Kla- 
(© dowa, sur le Danube, et qui est occupée par 
32 2xrDles volontaires russes. C'est également de ce 
point que notre correspondant nous adresse le croquis 


émouvant que nous reproduisons aujourd'hui. Nos lec 

teurs savent, sans doute, quelle part brillante les vo: 
lontaires russes ont prise à la guerre de Serbie. Tou- 
jours au premier rang, et tâchant de galvaniser par 
leur héroïque exemple les miliciens serbes, ces braves 
geus ont élé plus que décimés et ont abondamment ar- 
rosé de leur sang Ja vallé» de la Morava. A la dernière 
et suprême bataille de Djunis, le 29 octobre dernier, 
qu'il nous suffise de rappeler qu'un bataillon de volon- 
laires russes, d'un effectif de 1,090 hommes, soulint à 
lui seul, pendant toute la journée, l'effort eutier de 
l'armée turque, en perdant plus de 700 des siens, mais 
en donnant à l'armée serbe le temps de se réfugier 
dns le camp de Deligrad. Aussi les hôpitaux serbes 
sont-ils encombrés de blessés russes. A peine conva- 
lescents, ceux-ci, préférant achever leur guérison dans 
leur pays natal, se font embarquer à Belgrade et à 
Semendria, à bord des vapeurs du Danube, qui les 
transportent à Kladowa, Arrivés en celte ville, et après 
quelques instants de repos dans les ambulances volan- 
tes, ils traversent le fleuve, en barque, pour se rendre 
à Turn-Severin, station roumaine qui est située sur le 
Danube, en face de Kiadowa, et, de là, ils prennent le 
chemin de fer qui les conduit à la frontière russe. 
C'est un de ces passages de convois de blessés que re- 
présente notre gravure. Leurs camarades, formant la 
garnison de Kladowa, les ont accompagnés jusqu'au 
bord du Danube, et, enlassés dans des barques, les 
vêtements en lambeaux, les traits pâlis par la souffrance 
et les privations, ils quittent cette ville serbe où, quel- 
ques mois auparavant, ils avaient debarqué si bril- 
lants et si pleins d'enthousiasme pour la cause slave. 


LA 
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COURRIER DU ‘ÉALAIS 
Encore les ménageries, — Les espiègleries de Salam. — 
Pluie de certificats. — Les amis soul agréables vt u iles, 
— Une malheureuse héritière. — L'oncle au Chili, — Le 


trésor, — Comment on peut mourir sans avoir vêtu. — 
Lovelace moderne. — Un effronté voleur, — La mendiante 
aveugle et capitaliste. — Paysan obstiné. — Nouvear 
moyen de diriger un arbitrage. — L'intention ne suffit 
pas. — Les grands crimes de la semaine. 


SR terminais mon dernier Courrier par une his- 
2 “toire de bêtes férocesz c'est par une histoire de 
bêtes féroces que je commence — et, hélas! que 
je finirai celui de cette semaine. 
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Nous apprenons, par un procès soumis à la 4me 
chambre du tribunal, que M. S:mou, fabricant d'appa- 
reils d'éclairage, à été tout à la fois plus malheureux e1 
plus heureux que sir Richard Wallace dans un procès 
contre la ménagerie Bidel, M. Simon demandait 
41,500 francs de dommages-intérêts; il a eule mollet 
mordu par Salam, un grand singe fort méchant, tout 
le monde en est convenu. Mais M. Bidel faisait obser- 
ver que M. Simon avaitété plus qu’imprudent en péné- 
trant jusqu'au fond de ce terrain de la rue de Malte, 
où sa méuagerie a élu domicile provisoirement, Si 
M. Simon avait affaire au vansée anatomique, au musér 
scientifique ou à l’Auvergnite colosse qui remisent 
aussi dans ce même terrain leurs voitures et leur ma- 
tériel, leur campement étant à l'entrée, rien ne forçait 
M. Simon à venir tiquiner le lama, l’éléphant et l'au- 
ruche qui ont fail preuve de patience et de modération. 
Salam, dont on lui avait dit de se défier, s'est montré 
moins indulgent; mais il a vu une provocation dans un 
mouvement bien involontaire de M. Simon dont le pied 
avait glissé, 

La question ainsi posée, les certificats pleuvent à la 
barre: certilicat des voisins qui déclarent que la ména- 
gerie de M. Bidel est un sujet de terreurs continuelles ; 
qu'un jour un énorme ours blanc échappé de sa cage 
était apparu sur le mur qui sépare la cour de Mm° Si- 
mon du terrain en question, et que l'animal lémoignait 
le désir d'entrer dans les magasins; cerlilicat constatant 
que M. Simon est entré dans le terrain pour les besoins 
de son commerce et qu'il ne s’est approché de la mena- 
gerie que pour demander où il trouverait le directeur 
du musée anatomique qui est son client; certificat cons- 
tatant qu'il n'a agacé aucuue bête; certificat établissauL 
que M, Simon a agacé le lama, l'éléphant et l'autruche 


—— 
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müugre.es représcnlalions des gardiens; cerufical eons- 
lalant que si le singe a mordu M. Simon, c’est M, Si- 
mon qui avait commencé, ele., ete. 

Il paraîtrait même qu’à un certain moment M, Simon 
s'était adossé, sans y fure alten ion, à la cage des lions, 

Le tribunal a reconnu, dans son jugement, que 
M. Simon avait été imprudent; mais que cela ne saurait 
effacer l'imprudence dont M. Bidel est responsable. 
En conséquence, M. Bidel a été condamné à payer 
200 francs d'indemnité à la victime de Salam. 

Mile Lucile Machinel, une demoiselle majeure de 
trente-sept ans, avait beaucoup de penchant pour les 
relations de société, et elle élargissait d'autant plus 
volontiers lé cercle de ses connaissances que presque 
toujours, en devenant son ami, on devenait son tribu- 
taire. Comment aurait-on refusé de lui venir en aide; 
sa situation n'était-elle pas des plus intéressantes ? D'a- 
bord elle venait de perdre sa tante, qui lui laissait une 
petite fortune de 60,000 francs, et elle ne pouvait venir 
à bout de terminer ces maudites affaires; les notaires 
et les avoués n’en finissaient pas, et Dieu sait si elle 
avait besoin de toucher son héritage! I lui fallait done 
de l'argent, souvent de l'argent, toujours de l'argent 
pour les frais, et on lui en prêtait, Et puis elle avaitun 
oncle, un oncle fort âgé qui arrivait du Chili, où ilavait 
fait fortune, et qui avait enterré à Saint-Cloud, dans 
la propriété d: la tante décédée, un trésor, un vrai tré- 
sor. Pauvre oncle! il tomba milade peu de temps après 
son arrivée, Les fatigues de la traversée, le trop brus- 
que changement de climat, sans doute, ont altéré sa 
santé. Vous comprenez que la nièce ne peut le quitter 
d'un instant, Pauvre oncle qui s'éteint, et cela l’em- 
pêche d'aller voir ses amis à qui elle doit de l'argent; 
c'est bien naturel. Mais le coiffeur, le cordonnier, le 
charpeutier et leur famille attendent avec patience et 
respect... peut-être avec impatience, car elle a promis 
à la mère du coiffeur qu'elle épouserait son fils, et à la 
sœur du charpentier qu'elle épouserait son frère, — 
simple étourderie! Le cordonnier, étant marié, n'a pas 
reçu de promesse de ce genre; mais tous reçoivent 
chaque jour un bulletin de la santé de l'oncle du Chili, 
puis enfin une lettre de faire part bordée de noir : l’on- 
cle vient de mourir à la maison Dubois; son enterre- 
ment est fixé au lendemain, à telle heure précise. Tous 
ses amis sont exacts au rendez-vous funtbre; il n’y 
manque que la nièce, sans doute absorbée par sa dou- 
leur, et le défunt, qui n’a pas eu la peine de mourir, 
n'ayant jamais existé. La taate, l'héritage, le trésor en- 
foui, tout cela disparaît comme un songe, et Mite Lu- 
cile reparafi seule — un peu plus lard — devant le 
tribunal de police correctionnelle, où ses amis, devenus 
témoins à charge, l’entendent condamner à deux an- 
nres d'emprisonnement pour escroquerie, 

L'histoire est curieuse, mais elle n'offre rien de bien 
original pour vous et moi qui commençous à avoir une 
certaine expérience de leffrouterie des aventuriers de 
Pun ou de l’autre sexe, EL cependant, malgré cette ex- 
jérieuce, vous et moi aurons l'occasion d’être surpris 
par l'incroyable audace d’un don Juan, d'un Loveluce 
sm derne. Il s'appelle Quéret, et César est son prénom, 
Quiret n’a pas passé le Rubicon, mais il a passé les 
mers pour emmener aux Élals-Unis la femme d’un pe- 
tit fabricant de Paris, y compris 18,000 francs de va- 
leurs mobilières, de l'argenterie, du linge, des elfets de 
toutes sortes. Il était renvoyé devant le tribunal correc- 
tionnel sous la prévention de complicité de vol, et, bien 
entendu, il ne s'est pas présenté. Le mari trompé et 


volé a produit au débat une lettre que Quéret lui a : 


évcrile de New-York, lettre affectueuse pour le mari, 
lettre indigute contre la femme et remplie de senti- 
ments honnêtes, Îl paraît qu’arrivé en Amérique, Qué- 
ret a soustrait à la femme qu’il avait enlevée toutes les 
valeurs mises en commun, et que celle-ci a porté plainte 
à la justice américaine. Voyez quelle malheureuse 
chance! Quéret avait pris ces valeurs pour les rappor- 
ter au mari, et il était déjà sur le navire qui devait le 
ramener en France pour opérer cette restitution, quand 
il fut arrèlé et conduit en prison, Aussi il conseille au 
mari de lui envoyer un pouvoir bien en forme, dûment 
légalisé, de retirer des mains de la justice les titres 
dont il s’agit, avee mandat précis de les rapporter lui- 
même, Eh bien, les intentions pures de ce pauvre Qué- 
ret sont, il laut le dire, complétement méconnues par 
le mari, qui a préféré choisir un autre mandataire, De 
sorle que Quéret, déjà prisonnier en Amérique, se trou- 
vera, s’il revient jamais en France, avoir à subir un 
emprisonnement d’un an. 


dé ne puis nun plus passer sous silence les malheurs 
de celle pauvre aveugle, la veuve Bastide, à qui l’on a 
volé des bons de liquidation, des obligations de Ja 
Ville, 1,500 francs en.or et en billets de banque, et à 
qui, après ce vol, il restait encore quelques titres dans 
sa commode, Quand elle est appelée à venir exposer 
ses infortunes devant le tribunal, c'est avec stupéfac- 
tion qu’on la voit se lever du banc des détenus et arri- 
ver à la barre, soulenue par une canne qu’elle tient de 
la main droile et par un gendarme qui la tient par le 
bras gauche. Cette aveugle capitaliste a été condamnée, 
une fois à six mois de prison, et arrêtée nombre de fois, 
toujours pour mendirité. C'est encore sous l’inculpa- 
tion de mendicité qu'elle est détenue aujourd'hui pré- 
ventivement; elle sera jugée à une prochaine audience, 
La veuve Bastide raconte sans embarras qu'un nommé 
Fromiger qui demeurait avec elle, mais qui a très-pru- 
dèmment disparu, lui a volé sa petite fortune. 

M. le président lui fait observer que les revenus de 
la mendicité doivent avoir une certaine importance 
pour qu'elle ait pu réaliser de pareilles économies ; 
mais elle proleste, avec une énergie qui se comprend, 
contre cette conjecture. Al! la charité! cela donne à 
peine de quoi manger; cet argent, c’est son patri- 
moine, c’est la succession de sa mère! EL voyez quel 
malheur pour Fromiger et pour la veuve Bastide, ‘ils 
étaient sur le point de contracter un mariage que va 
rompre cette conduite légère du futur, Sans compter 

-que, si les deux fiancés persistent dans ce dessein, il 
faudra attendre que chacun d’eux ait payé sa delte à 
la justice; car Fromiger est condamné par défaut À 
six mois de prison. Reviendra-t-il? Pour mon comple, 
j'en doute fort. 

Encore une cause correclionnelle; mais celle-ci n'a 
plus le même caractère; c'est à Nevers qu'elle a été 
jugée, et le prévenu est un vieux paysan de vieille ro- 
che, une sorte de Mauprut dans son genre. Ce bon- 
homme, dont les antécédents sont sans reproches, est 
Agé de soixante-seize ans; c'est un peu tard pour se 
faire condamner! Que voulez-vous, cette vicille cer- 
velle rustique a été probablement mise à l'envers par 
un différend qui dure depuis dix ans, une question de 
hornage, Eufin le procès va se terminer, les limites 
des champs respectifs des deux parties vont être Légn- 
lement indiquées; c’est le lendemain, pas plus tard que 
le lendemain matin, que les avocats des deux parties, 
le juge de paix, le maire de la commune et un arpen- 
teur expert doivent terminer le bornage. Henri, c’est le 
nom de fumille du vigneron septuagénaire, passe la 
nuit à terrasser. D'une petite butte qui se trouve sur 
son lerrain, il fait une façon de forteresse et il s’y en- 
ferme avec un fusil à deux coups. Celte pauvre tête 
obstinée a imaginé un moyen de faire établir le bor- 
nage dans le sens de ses inlérêts, et ce moyen consiste 
à mettre en joue et à menacer de mort les arbitres qui 
qui ne seront pas de cet avis. C'est ainsi que ce vieux 
vigneron rageur pose le canon de son fusil sur la poi- 
trine de son avocat, qu'il vise tour à tour le maire, le 
juge de paix el tous les assistants, et ce n’est pas sans 
peine que ceux-ci parviennent à se retirer. Ce terrible 
plaideur fléchit cependant devant le tribunal, il déclare 
qu'il ne voulait tuer personne el que son intention étail 
seulement de faire peur à ses ennemis! Cependant le 
fusil était chargé, chargé à balles, et un malheur est 
silôt arrivél... Le tribunal a condamné à six mois de 
prison ce terrible vieillard. | 

Décidément, non! quels que soient l'intérêt et l'im- 
portance des causes criminelles que j'ai pu enregistrer 
celte semaine, et terminées presque toutes par des 
condamnations capilales, je ne puis décidément pas 
souiller ma plume et votre imagination de ces épou- 
vantables récits, Il y en a trois, au moins, dont le 
compte rendu, même analytique, ne peut figurer que 
dans les journaux judiciaires, et, quant aux autres, 
j'aurai bientôt tout dit en peu de mots. Philippe Du- 
fays, ce jeune homme de vingt-sept ans, a tué de qua- 
turze coups de couteau sa bienfaitrice, la femme qui 
l'a adopté, qui l’a traité comme son enfant quaud il 
est resté orphelin; c'était un braconnier, et un bracon- 
nier ivrogne; il a commis ce crime par vengeance, 
prétendant que sa mère d'adoption lui retenail un sa- 
laire de 30 francs. Portelelle a élé condamné par la 
cour d'assises de la Marne : c'était un ivrogne, et un 
ivrogne braconnier, Il envoie ses enfants frapper à la 
porte de la femme Laurent, sa voisine; celle-ci sort 
pour ouvrir la porte, et l'assassin la foudroie d’un coup 
de fusil, Ah! il avait de graves motifs de colère : la 
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petile Laurent avait pris les sabots de son petit gar- 
çon, parce que celui-ci lui jetait des pierres! , 

En voilà bien assez, n'est-ce pas? Mais la semaine a 
été terrible : sept condamnations capitales ont été pro- 
noncées, 

PETIT-JEAN, 


LA TANTE LEAR 
(Suite) 


“ju bout de quelques journées, nécessaire- 
Zrnent absorbées par l'égoïsme des jeunes 
feumoureux, Pauline nous sera rendue. Vous 
habitez à deux pas l'une de l’autre. Bientot 
son mari se lancera dans les affaires ou la politique, 
ce qui procurera à la nouvelle mariée des loisirs 
qu'elle viendra sûrement passer au milieu de nous, 

— Tu crois, ma chérie? J'avais si grand'peur 
qu'une fois échappé de sa cage le bel oiseau n’y 
revint plus. 

— Pouviez-vous le penser? Et puis ce sera un pe- 
tit-fils qui vous stuiera gentiment sur les genoux. 

Cette perspective ne lui sourit que médiocre- 
ment. 

— Comme tu y vas, toil Grand’maman tout de 
suite, n'est-ce pas? Pourquoi pas demain? 

— Est-ce que vous n’en seriez pas ravie ? 

— Si fait! si fait! je ne dis pas non... Mais, en- 
fin, je ne vois pas qu'il faille absolument que cela 
ait lieu immédiatement. Je suis si peu préparée à 
porter des lunettes et à me coiffer en tire-bouchons... 
et Pauline est si’jeune... 

Ce qui voulait dire, et Nancy ne s’y trompa 
point : cet événement me vieillirait trop. 

— J'avoue, reprit-elle, que j'ai un peu hâté les 
choses. $ 

— Ah! si tu le reconnais toi-mûmel... 

Nimporte, M®e d’Allemer n'était pas très-rassurée, 
et elle sortit du salon en hochant singulièrement las 
tête, s'écriant : 

— Grand'mamant! peste!... grand'mamant! 

Le même soir, pour achever sa guérison, elle con- 
rait à quelque raout, 

Chaque jour Édouard de Loing venait passer 
quelques heures au château. 

C'était alors de douces causeries, des rêves d'or, 
toutes les délicieuses chimères des amants. 

Nature profondément sentimentale, Édouard au- 
rait consenti à passer toute sa vie ainsi. 

L'humanité se concentrait pour lui dans Ja per- 
sonne aimée et le temps dans la minute où il la 
voyait, 

Quant à Nancy, elle se reprochait sa trop parfaite 
félicité. 

— Voilà donc la vie, se disait-elle avec amertume : 
un perpétuel va-et-vient de choses et de sentiments. 
lier, je me serais crue seule au monde en perdant 
ma chère compagne; aujourä’hui il faut que je me 
fasse violence pour y penser! 

Depuis le soir où ils s'étaient avoué leur amour, 
Édouard et Nañcy n'en avaient jamais reparlé 

Certains mots simplement échappés du cœur en 
disent plus long que les serments les plus solen- 
nels. 

Hs n'en parlaient plus, mais si leurs lèvres étaient 
mueltes, leurs regards étaient indisvrets. 

Tant et si bien que Me d'Allemcr finit par se 
douter de quelque chose. 

Si Me d’Allemer apercevait quoi que ce fût de ce 
qui se passait autour d'elle, il fallait que ce fût bien 
visible. 

Par exemple, elle ne savait rien remettre au len- 
demain, et dès qu'elle eut surpris le penchant de su 
sœur pour leur jeune voisin, elle attendit à peine 
qu'Édouard ait tourné les talons et tint eæ abrupto à 
Nancy ce discours : 

— Or ça, ma sœur, vous voilà, ce me semble, en- 
tichée du menton imberle d'un M, de Loing, qui 
me revient fort peu avec ses petits airs de sain‘e 
n'y touche?... 

— Mais, ma sœur, qui te l’a dit? 
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— Qui me l'a dit? C'est superhe! Qui me la dit? 
Laisse-moi rire, je t'en prie. Mais c'est Loi-mèime, 
mignonne, avec ces grands yeux effarés. 

— Eh bien? 

— Eh bien, je trouve l'idylle amusante, jolie au 
pessible, en tant qu'idylle; mais comine la vie est 
tout juste le contraire d'une bergerie à la Florian, 
je trouve aussi ton aventure absurde, 

— Je mot est gros! 

— Ah! dame, je n'ai pas l'habitude de mâcher ce 
que j'ai sur le cœur... Que comptes-tu faire? Et ne 
crois-tu pas que le mieux serait encore de renvoyer 
ce jeune premier à ses livres grecs où latins, où il 
pourra rencontrer autant d'églogues qu'il lui con- 
viendra... ! 

Nancy était toute triste, ses lèvres tremblotaient 
comme les enfants qui ont envie de pleurer. 

— Mais que vois-je, continua sans pitié Mme d’AI- 
lemer, te voilà presque en larmes?..,. Ah! ça, l'ai- 
merais-tu sérieusement, par hasard? 

— Oui. 

— Alors c'est bien différent... Nous en recause- 
rons une autre fois... j'est curieux que je n'en aie 
pas eu vent plus tôt... Après ma fille, toi aussi tu 
veux me quitter? C'est donc une conjuration! I 
n'y arien à faire quand le cœur a dit : Je veux!.., 
Oh! je sais ce que c'est, va... Eh bien, je te 
donne ma bénédiction... lorsque l'heureux époux 
de ton choix aura des mouslaches.., 

Et Me d'Allemer regagna sa chambre en riant 
aux éclats. 

Tandis que cette pelite scène avait lien au châ- 
teau d'Allemer, une autre à peu près analogue 0 
jouait au château de Loing, 

Me de Loing, plus perspicace, sinon moins su- 
perficielle, que Mwe d'Allemer, avait, dès les pre- 
miers jours, deviné le secret de son fils, 

Tant qu'elle avait espéré que ce ne serait qu'une 
amouretle, comme il en éelot 8i souvent dans les 
cœurs de dix-huit ans, elle avait jugé prudent de se 
taire, ne voulant pas donner À celte escapade plus 
d'importance qu'elle n'en avait réellement. 

Mais, au lieu de le voir diminuer, elle constatalt 
chaque jour un progrès dans l'amour de son {lis 
pour la jeune Nanev. 

Elle chereha à l'en distraire par tous les moyens 
possibles, l'engageant à aller à la chasse, à courir 
les champs à cheval, en compagnie des châtelains 
des environs. Malgré les objections de l'abbé, elle 
conduisit elle-mêine Édouard dans les bals et les soi- 
rées. Rien n’y fit: Édouard était éperdument amou- 
reux. 

Me de Loing se décida alors à avoir avec lui un 
serieux entretien, en présence même du docte ecclé- 
siastique. 

Aux premiers mots, Édouard se cabra. 

Il était de ceux qui n'adimeltent pas qu’on pénè-: 
tre dans le mystérieux sanctuaire de leur cœur, 

L'abbé se mouchait bruyamment, Il était visible- 
ment embarrassé. 

— Pourtant, osa-t-il ajouter, Mwe votre mère, 
Édouard, a de bonnes raisons pour vous inter- 
roger, + 

— Je n'en doute pas, monsieur l'abbé, répliqua- 
t-il d'un ton un peu aigre, et c’est la seule excuse 
que je trouve à l'indiscrétion de ma mère. Élevé par 
elle, elle doit connaître la noblesse de mes senti- 
ments... 

L'abbé ne savait plus à quel saint 8e vouer ot, 
plutôt que de continuer dans cette voie où il s'égu- 
rait, il préléra s’esquiver en catimini, 

Dès qu'ils furent seuls vis-à-vis l'un de l'autre, 
Édouard se Jeta en sanglotant dans les bras de «a 
mère. 

— Tu le veux? lui dit-elle, eh bien celle que tu 
aimes sera ma fille, 

— C'était bien Ja peine de faire tant de bruit 
pour en arriver Jàl s'écria l'abbé en apprenant le 
résultat de la conférence, 

— Au bout du compte, lui répondit Mrs de Loing, 
je n’y vois pas grand mal... car l'enfant est char- 
mante... n'est-ce pas votre avis? 

— Palsambleu, madame, je n'en saurais avoir 
d'autre, et j'ajouterai même qu'il me sembie diffi- 
cile, sinon impossible, de rencontrer une jeune per- 
sonne plus accomplie. 

Le lendemain Mo de Loing se rendait au chà- 


LE MONDE ILLUSTRE 


Lau d'Allemer pour y trailer officiellement le futur 
mariage dé M. Édouard avee Mie Nancy. 

Ben entendu, ce müriage ne devait avoir lien 
qu'à une époque assez éloignée, vu la jeunesse des 
fiancés, 

Édouard avait alors dix-neuf ans et Nancy dix- 
sepl, 

Ce que furent ces amours à dénoûment encore 
incertain, tout le monde peut se les imaginer, de vé- 
ritables rêves à deux, pleins de douces illusions et 
de projets insensés. 

De toutes les passions l'amour est celle qui dilate 
le plus l'imagination et la laisse flotter dans le 
vague, 

L'ambition a un but précis, l'amour embrasse 
coufusément l'univers et voudrait résumer en lui 
tout ce qu’il y a de beau, tout ce qu'il y a de grand. 

Aussi est-ce, de toutes, la plus sujette aux décep- 
tions, 

Mais laissons Fdouard et Naney voguer à pleines 
voiles sur la me? azurée de l'espérance pour retrou- 
ver le nonveau ménage au lendemain de ses noces. 

Pauline, à vrai dire, n'aimait pas plus M. son 
mari qu'elle n’eût aimé le premier danseur venu 

Bien que son idéal de jeune fille fût assez borné, 
il lui avait paru que M. d'Illoms ressemblait mé- 
diocrement à l'époux de ses rêves. 

Cela n'a rien que de très-normal, vu les exigen- 
ces fantastiques des demoiselles à marier. 

Hleur faudrait à toutes un héros; mais il se trouve 
que cetle espèce d'hommes aevient de plus en plus 
rure, d'où le nombre iucalculihle de désanchante- 
ment de la part des malheureuses condamnées à 
pusser leur vie entière en société d'un simple mortel, 
après avoir entrevu en songe Amadis ou tout au 
moins le Cid. : 

— Mais, chère pelite, de quoi te plains-tu ? Jui 
demandait sa mère. Est-ce que je l'ai trompée? 
T'ai-je en quoi que ce sait exagéré les mériles de 
ton seigneur et maitre? 

— Oh! quant à cela, non, ma mère. 

- — Non! n'est-ce pas, tu en conviens? Je t'ai tout 
bonnement affirmé que c'était un honnête homme, 
ce dont je ne me dédis pas... 

— Cependant ?... 

— Oui, oui, j'entends bien. Cependant... Tu 
t'étais figuré autre chose... un phénix, par exemple, 
Crois-tu donc être la seule, et, sans te parler de 
moi... jetle les yeux autour de toi... tu verras que 
tu n'as pas de motifs plausibles à te lamenter. Les 
hommes, mon enfant! ,Connais-tu une certaine 
fable de La Fontaine... 
°— Laquelle ? J'en sais plusieurs par cœur. 

— La plus charmante, les Bätons flhittunts, Toute 
l'histoire de l'amour est 1à dans ces lignes! Oh! 
quel homme, ce La Fontaine! Et encore ses con- 
temporaius assurent le contraire, 

auline faisait quelque peu la moue. 

C'est qu'on se résout difficilement, quand on a 
vingt ans, à troquer ses belles illusions contre la 
banale réalité, 

Un matin, au bout de six mois de mariage, on 
rapporta sur une civière M. à'Tlloms avec la poitrine 
traversie par une balle dans une partie de chasse, 

— Tu le regretleras, dit Mme d'Allemer à sa fille. 

Ce fut l'oraison funèbre du pauvre diable. Hélas! 
Pauiine n'eut pas grand temps pour le regretter. 
Elle mourut elle-même quelques mois après en don- 


nant le jour à une adorable petite fille qu’on nomma 


Pauline, du nom de sa mère. 
— C'est un nouvel amour que Dieu m'envoie, 
s'écrin Nancy en apprenant la funeste catastrophe. 
— Nousla partagerons à deux, répondit Édouard 
de Loing, 
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Jamais douleur no fut plus bruvaute et ecpendant 
Plus réelle que celle de Mme d'Allemer, Elle rem- 
plissait littéralement le château de ses cris et de ses 
sunglots. 

Elle avait jusqu'à trois évanouissements coup sur 
coup. 

Naney se trouvait fort embarrassée, appelée d'un 
côté par la pelile et de l'autre par si sœur. 

Move d'Allemer maudissait le ciel, la terre, tous 
les èlres vivants, à commencer par elle-même. 


— Ah! D.cu me punil d'avoir été ‘auvaise mère, 
s'exelumait-elle entre deux crises, Je porte la peine 
de ma coupable indifférence. Mais pouvais-je savoir 
qu'elle me serait sitôt enlevée! Je n'ai pas compris 
les devoirs que m'imposait ma nouvelle situation. 
Pauvre folle, tu as Lué ta fille, tu l'as tufe! 

Et elle se tordait les bras, elle s'arrachait les che- 
veux. 

Où entendait alors les cris de la pauvre petite or- 
pheline répondant aux doléances de la müulheurvuse 
femme... 

E1 l'enfant lui tendait instinctivement ses petites 
mains roses. 

La vue de ce petit être calmait alors la malheu- 
léuse mère, 

— Tu m'as, en naissant, enlevé ma Pauline; c'est 
à toi, chère créature, de la remplacer, car je suis tu 
grand’maman, {a grand'maman, entends-tu bien! 

Et pour s'étourdir de son chagrin, elle se livrait, 
avec l’ardeur d’une fillette travaillant pour sa pou- 
pie, à confectionner des ouvrages d'aiguille de toute 
sorte pour la petite orpheline. ' 

Tout ce qu'elle possédait dfjà n'était pas assez 
joli, Me d'Allemer rèvait pour elle une layette 
comme n’en eut jamais l'héritière d’un trône. 

Elle se mit d’arrache-pied à la besogne; enfouie 
sous un flot de mousseline et de dentelles, elle tail- 
lait bonnets sur bonnets, bavoirs sur bavoirs. 

Mais, au bout du deuil réglementaire, son rôle de 
bonne-maman commença à lui peser. 

— Les cris de cette gamine sont insupportables! 
s'écria-t-elle; j'en ai le tympan perforé. 

Ce fut le tour des visites, en réponse à celles 
qu'elle avait reçues. 

Une fois replongée dans le monde, cetle femme 
rivoleretrouva son équilibre. 

On ne sait qui le premier codifia le formulaire 
des usages sociaux, à coup sûr, si ce n'est pas là 
l'œuvre collective de l'humanité, c'est le chef-d'œu- 
vre d'un génie sans égal. 

Rien n'y est omis. Le bonheur, la tristesse, le 
deuil, tout y est réglementé, 

Tant d'heures sont laissées aux sombres pensées, 
tant d'autres aux moyens de s’en distraire. 

Brave et compatissante société! Elle n’admet pas 
qu'on soit heureux sans elle; eHe ne veut pas non 
plus qu'on pleure loin d'elle. ; 

Ceux qui trouvent qu'elle banalise tout ne sont 
que de véritables égoïstes, des misanthropes indi- 
gnes de bénéficier de ses faveurs. 

Me d’Allemer n'était certes pas de ceux-là, et 
elle se fût plutôt passée de boire et de manger que 
de ne pas aller conter ses misères à ses bonnes 
amies, 

— Je fais de mes chagrins, disait-elle, comme 
d'un fardeau trop lourd dont on s’allüge en le ré- 
partissant de droite et de gauvhe. 

ALFRED BONSERGENT, 


(La suile au prochain numéro). 
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LES DIEUX QU'ON BRISE 


Une indisposition de notre collaburateur Albert Del- 
pit nous empêche de publier celle semaine sa poésie 
hebdomadaire. 


— ——— #  —  — 


É 
CHRONIQUE JAUSICALE 


Tnéarre pr L'ObÉRA-COMIQUE : Reprise de Lala-Rourk, 
opera comique en deux acts, de M. Hippolyte Lucas et de 
Michel Carre, musique de Felicien David. 


\ 

Lalla-Rouck peut être complée au nombre des vic- 
times de la guerre de 1870, 

Vers la mi-juin, c’est-à-dire alors que l’année n'é- 
tait pas encore «terrible, » selon l'expression du 
poëte, une reprise de l'œuvre de Félicien David 
avait été donnée par l'Optra-Comique. Capoul chan- 
tait la partie de Nourcddin, que venait de lui céder 
Montaubry. 

Tout allait bien, il semblait même que pour long- 
temps et, à l'encontre des trailés de g‘ographie, la 


vallée de Kachmyr serait située entre les rues Fa- 
vart et Marivaux. 

Pourtant, après sept ou huit soirées, un bruit de 
tambour, qui venait de la rue, envahit le théâtre et 
tira le public du songe poétique qu'il faisait au 
pays des roses. A cetle heure-là, dans les premiers 
jours de juillet, il n’v avait plus d'orcilles que pour 
la Marseillaise et le Rhin allemand. 

Lalla-liouck fut bientôt rayée de l'affiche, 

L’affiche elle-même ne tarda pas à être suppri- 
mée ; et l'Opéra-Comique, qui ferma ses portes aux 
premiers jours de septembre, ne les rouvrit que dans 
le courant de l'été suivant. 

Si nous rappelons ces temps de deuil et d'alarme, 
c’est pour bien faire sentir que les événements ont 
pu seuls interrompre le cours glorieux des repré- 
sentations de Lallu-Rouck. 

Dès le début, en effet (c'est-à-dire au printemps 
de 1862), l’opéra-comique si original, si distingué, si 
personuel de Félicien David, avait été compris et 
goûté avec une sorte de délectation. 

Le succès en fut immédiat, ainsi qu’il arrive tou- 
jours d’une œuvre d'art, quand elle est de valeur et 
qu'on la présente à nos raffinés Athéniens de Paris. 
Nous vous racontons là l'histoire de La Dame blanche, 
du Pré-aux-Clercs, et aussi de Paul et Virginie, pour 
prendre un exemple parmi les plus récents et les 
plus probants. ‘ 

Il'est vrai que quand le cyclone de 1870-71 fut 
passé, rien n’empêchait une reprise de Lulla-Rouck. 
Le directeur d'alors n'avait qu’un signe à faire; 
mais il était entiché d’autres idées; un rêve le 
poursuivait : il voulait à l’'Opéra-Comique même 
réformer le stvle du genre appelé opéra-comique, et 
chasser de sa maison la vieille muse chansonnière 
qui y tenait domicile depuis Grétry. 

On sait ce qu'il lui en coûti. Les néophytes de 
l'école dramatico-symphonique accoururent avec 
leurs inventions saugrenues, et mirent en fuite le 
publie, qui se rabattit sur les petits théâtres à 
arietles. 

Lallu-Rourk était pourtant là, dans la coulisse; on 
eût pu la faire entrer en scène, et sans qu'il eût été 
besoin de la pousser par les épaules. Mais son se- 
cours fut dédaigné. 

La nouvelle direction de l'Opéra-Comique a été 
mieux aviste; elle n'a eu garde de laisser dans 
l'ombre une œnvre qui exerce une égale attraction 
sur les connaisseurs el sur la grosse foule. Elle a 
même apporté autant de soin qu'on lui en pouvait 
demauder dans l'installation matérielle de ces deux 
actes de Lalla-Rouck qui prêtent aux déploiements 
de mise en scène. Les décors ont été retouchés, ravi- 
vés, et mis au point de coloration voulu. Les costu- 
mes aussi ont été rafraichis, et le tout est fort appt- 
tissant à voir, 

Du reste, M. Carvalho ne pouvait faire mieux 
pour Félicien David, qu'il traita un jour avec tant 
de magnificence. C'était au Théâtre-Lyrique; on ré- 
pétait /a Captive, dont la représentation était immi- 
nente. Au dernier moment, le maestro, pris d'un 
serupule d'artiste, trouva sa musique indigne de 
l'exécution et demanda qu'elle ne fût pas donnée au 
publie, Cependant il était un peu tard pour pren- 
dre un tel parti, car les costumes, les décors et les 
accessoires ava'ent été commandés. M. Carvalho 
n'en fit pas moins droit au désir de l’auteur et ac- 
cepta galamment la perte sèche d’un mattriel coû- 
(eux. 

La Captive ne fut jamais représentée, Et si nous 
avons éveillé la curiosité du lecteur en imprimant 
ici le titre d’un opéra inédit de Félicien David, c’est 
bien sans le vouloir, et pour nous en repentir aus- 
sitôt. En effet, notre science ne va pas plus loin que 
le nom de l'œuvre, et nous n'en pourrions dire un 
motif de huit mesures. | 

Notre regrellé maestro nous traitait comme ses 
autres anis, en ne nous révélant pas si musique 
avant le grand jour où elle luisait pour tout le 
monde, T'en élait le Pvgmalion. Jamais non plus 
sultane ne fut gardée et Lenue close par son sultan 
avec des soins plus jaloux. Et cette façon tout 
orientale de procéder n’a rien qui doive étonner de 
la part d’un artiste qui avait visité la Turquie et 
l'Égypte avec lant de profit, 

D en fut de mème pour Lada-Rouck., Nous nous 
souvenons de tous nos colloques avec Félicien 
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David au temps des vép'titions; il était très-agité, 
fort nerveux, et le plus souvent découragé, achetant 
ainsi d'avance et à un prix exorbilant, le succès qui 
se préparait pour lui. Mais, nous ne nous rappelons 
pas que, malgré nos instances, il ait consenti à fre- 
donuer devant nous une phrase de sa partition. 

Nous ne savons si ces souvenirs intéressent la 
personne qui nouslit en ce moment. Dans tous les 
cas, elle emploierait mieux son temps à aller écouter 
de nouveau Lalli-Rouck. En l'y envoyaut, nous som- 
mes sûr qu'elle se laissera prendre au charme par- 
ticulier de cette musique mahométane, qui exale 
très-posilivement (et non pas « pour ainsi dire ») 
des senteurs de roses et de hatschich, et qui, par 
l'enivrement qu'elle procure, ouvre aux sens des 
perspectives sur le paradis musulman. 

Si Lalla-Rouck ne vous donne point ces sensations, 
il est inutile que nous en causions plus longtemps ; 
ou hien, et comme s’il s'agissait d’une simple cpé- 
rette, je vais vous faire l’'énumération des mor- 


. ceaux qu'on y remarque et que vous pourrez trans- 


porter sur votre piano : 

Ce sera, au premier acte : le chœur d'introduction; 
la romance de Noureddin; les couplets boules de 
Baskir; les airs de ballet et le finale. — Au second 
acte : le grand air de Lalla-Rouck; le duo-nocturne 
de Lalla-Rouck et de Mirza; la barcarolle, chantée 
dans la coulisse par le ténor, et le duo entre Nonred- 
din et Baskir. 

Le chef-d'œuvre de J'élicien David eut pour in- 
terprètes, lors de la création, Montaubry, Gourdin 
et Mites Cico et Bclia. Les rôles en sont aujourd’hui 
distribués à Furst, Queulain; Moses Bruuet-Lafleur 
et Ducasse. 

Me Brunet-Lafleur avait débuté il y a quelque 
huit ans à l'Opéra-Comique dans la Part du diable, 
si j'ai bonne mémoire; puis, avant de quitter ja 
scène, elle avait paru au Théâtre-Lyrique dans la 
Bohémienne, de Balle. Sa voix, d'un timbre velouté, 


‘mais d’ailleurs sans éclat, convient admirablement 


à la rèveuse et indolente Lalla-Rouck. Le ténor 
Furst et la basse Queulain s'étaient signalés au 
dernier concours du Conservatoire; ils ont su pro- 
fiter de l'heureuse chance qu'ils avaient en débutant 
devant le public par des rôles sympathiques et d’un 
débit facile, tant ils sont écrits dans de bonnes con- 
ditions vocales. Je leur demanderai cependant, à 
tous deux, de ne pas tant forcer l'expression et 
d'observer la mesure dans toute sa rigueur. C'est 
une tradition qui vient de Ÿélicien David lui- 
même. 

— Ainsi que nous l’avions annoncé, Nicolini est 
rentré au Théâtre-Italien et a pris possession du 
rôle de Radamès duns Aîda. Sa voix passionnée a 
sonné comme un cuivre, notamment au troisième 
acte, où elle tient tèle aux cornets à pistons. Le duo 
de l’agonie a valu aussi des applaudissements au 
sympathique ténor. 

Avec un tel renfort, Aïda ne peut manquer de 
fournir la plus brillante carrière. 


ALBERT DE LASALLE, 


——— ———— 


MEMENTO 


L'Urne, Compasnie d'assurances vanlre lu mie, — 
Cette Compagnie, qui vient d'être constituée à Dresie, 
— capilale du royaume de Saxe, — ne donne ni inté- 
rêls, n1 dividendes, Au contraire, elle espère qu’on lui 
portera un peu d'intérêt et beaucoup de dividendes, en 
reison de l'immense service qu'elle se propose de ren- 
dre à lhumauité souffrante, Elle offre à ses futurs 
elients qui voudront l’honorer d'une confiance aveugle, 
de les brûler, morts ou vivants, s'ils sont tombés en 
catalepsie; le prix est le même; ils ne seront plus tour- 
mentés de la crainte d’être euterrés vivants, Parions un 
bûcher antique en bois de rose, que les propagaleurs 
de la crémation n’ont pas songé à celle horrible alter- 
nalive. 

Mais que le publie ne se laisse pas prendre À ce doux 
mol : erémalion, qui ne vient ni de crème, ni de crè- 
meries cela n'aurait pas fait l'affaire des savants. {ls 
l'ont empranté au latin, langue morte et exceptionnel- 
jement appropriée à la circonstance. : 

Dans l'Urne — au figuré — il s'était lenu, à la fin 
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d'octobre, lassemblée générale de deux cents action- 
naires amaleurs; On y a annoncé qu'à l'Exposition de 
secours et de sauvetuge, à Bruxelles, la grande mé- 
daille d'honneur a été accordée au four de crémation 
d'un certain système anglais. Je connais ce four. 

Daignez aller en voir le pareil chez le premier pâtis- 
sier venu; regardez l'artiste en farine et confiture en- 
fourner ses succulents produits; supposez un de ces 
derniers grand comme un cereueil, et vous aurez — 
sauf quelques mécanismes assez compliqués — l'idée 
de cette lugubre invention. Vous pourrez alors choisir 
— en parfaite connaissance de cause — entre votre 
brülement ou votre enterrement; dans la supposition 
que vous soyez expédié — encore un peu vivant — 
dans un monde meilleur, 

A Gotha, — ville connué par la publication de son 
Almanach des souverains et des familles princiéres, — 
on construit en ce moment uu four modèle, mais dont 
les travaux, par suite du manque de cotisations volon- 
taires, ue marchent pas avec une vilesse exagérée. Ce 
n'est certes pas la faute de l'Urne, qui est également 
le nom du journal de la Compaguie, Cette feuille bi- 
mensuelle fait assez de propagande, muis prêche dats 
le désert, malgré les efforts de son rédacteur en chef, 
l'honorable docteur Reclam. 


Découverte archéologique à Bonn. — Pendont les 
travaux de fondation de la nouvelle clinique dans cette 
célèbre universilé des provinces rhénanes de la Prusse, 
à l'endroit où la chaussée romaine conduit au camp de 
Jules Césir, on a mis à jour la superstructure de plu- 
sieurs tombraux anciens bâlis avec des briques carrées 
sans mortier, Ces maÇonneries sèches sont couvertes 
intérieurement d’un enduit minéral très-bien conservé. 
Sur ces murs sont peintes des fresques, qui, lors de leur 
enlèvemeut, se sont cassées en plusieurs morceaux. 
Elles représentent une scène de combat, artistemeut 
dessinée sur un fond clair. 

Sur un cheval s'élançant au galop,-on aperçoit une 
amazone en manteau rejeté en arricre, el lenant une 
lance dans la main droite. A côté de la guerrière sont 
placés deux fantassins qui semblent parer les coups de 
leurs ennemis. Celle peinture n'a que 25 centimètres 
de hauteur sur 3 mètres de longueur; les couleurs eu 
sont très-vives. Parmi les trouvailles, on remarque la 
figurine en brouze d’un adolescent dans une pose gra- 
cieuse. D'après la tenue des bras et des mains, on sup- 
pose que celle slaluette faisail partie d'uu groupe d'é- 
cuyers dans up quadrige. 

Un büsrelief en grès rouge, malheureusement brisé, 
represente un Hercule, Les autres précieuses antiquités 
comprennent une grande quantité de pots, d'ornemen- 
latious el de tuiles; puis des objets de cuisine, des go+ 
belels en tirre étrusque, des assieltes en Lerre sigillée 
(tra sigilatu), avec des inscriplions en émail blanc, 
de peliles bouteilles euduites de la prévieuse patine, 
ainsi que beaucoup de styles en ivoire el eu bronze. 
Les urnes reuferment des mélailles de grandeur inu- 
sitée, parmi lesquelles on en remarque une magailique, 
avec le buste de l’empe.eur Adrien, 

Les fouilles sont continuécs très-activement, et on 
est convaincu de trouver encore d’aulres trésurs 


La Sociète zooloyique à Paris. — Cette docte assern- 
blée vieut de faire paraitre sun premier bulletin. On y 
remarque une planche photographiée représentant un 
oiseau à très-courtes ailes, mais dont le corps extensi- 
ble peut se gonfler et — à ce que l’on dit — flotter dans 
les airs comme un aéroslat. 

On y voit aussi un beau dessin colorié qui figure une 
hirondelle des tropiques dont le vol hardi résulte de 
ses puissantes rémiges; on appelle ainsi les pennes ou 
grandes plumes des ailes. 

Ge bulleuin mentionne également la découverte d’un 


fos-ile inconnu jusqu'à ce jour. C'est une créalure in- 


trmédiaire entre le volatile et le lézard ou saurien; de 
là le nom de sawropteryx, 

La Seeiété zovlotique est appelée à rendre d'impor- 
tants services à l’agriculture, Eile avait exposé dans 
In'serre du jardin des Tuileries une collection de clia- 
rançons de toutes espèces, Feu Abel Hugo, frère du 
poëte Victor Hugo, soutenait, dans un travail publié il 
y a vingt-cinq ans, que les ravages de ces insectes sur 
les récoltes de la France s'élevaient à plus de cent mil- 
lions de francs par anuée. 


Le nouvel homme oiseau. — Dédale, citoyen à 
Athènes, fut exile dans l'ile de Crète, où il bâtt le la- 
byrinthe qui devait lui servir de prison, Au moyen de 
plumes attachées avec de la cire, il se fabriqua des ailes, 
et put s'envoler accompagné de son fils Ivare. Ce der- 
nier s’approcha trop du soleil, la eire fondit, les ailes 
se détachèrent, et il tomba dans la mer Ezée, qui, de- 
puis celte catastrophe, s'appelle la mer Icarienne, 

Jusqu'aujourd'hui, les hommes n'ont pas encore eu 
une chance plus favorable, G néralement muuis d'ailes 
ou plutôt de parachutes, ils se sont lancés du haul 
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REVUE COMIQUE, PAR CHAM 


— Corneille était pauvre 


— Allons donc! soulier percé, mais jamais bas percé! 


Le cocher du tramwa 
ble à la gauche. 


M? De VIN 


DS am » 
Se LT 


EX 


OU L'IMPOT SUR LE REVENU AURAIT DU BON ; 
— C’est donc plus cher? 


— Vous avez bu un 
venu paye. 


À } 


SRE 


— Je suis arrivé trop tard pour la porle de Cor- 


, à preuve sou soulier. 
neille, je n'ai pu acheter que son paillasson. 


. 2 = 
e PT Z B/É— 2 
ee LÉ RESTE, 


GALERTE DES Tonnen og + 


— Tous enterrés civilement, je suppose ? si 


y parlementaire pensant êlre agréa- 
me retire! 


D 


minée. : 


verre, puis vous y êtes revenu, le re- — Eh tien, petit béta? 
— Faut que madame y monte avec moi! 
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| 
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M. Pasdeloup envoyé à Constantinople 
pour jouer son programme {wagnerien au 


M. Pasdeloup Brallant une porlion de son enseigne 
pour y mettre le nom de Richard Wagner. 


sultan jusqu'à ce qu’il se soumetle, 


CLZTPPPITILT 


— Viens-lu boire la goutte? 
— Avenue Corneille? l'es bêle! c'est pas là qu'on 
tue le vers. 


non, je < DISCUSSION DU BUDGET 


Retire un des morceaux de sucre pour dé- 
grever d'autant le budget des dépenses. 


ITR 


! Al 


— Comment qu'on l'appelle, mon petit? 


— Hil hi! j'ai peur de monter tout seul dans la che- 
— Dans le quartier, on m'appelle la ques. 


tion d'Orient, 


— Je me recommande à vous, il ne duit de l'argent! 
— Vous en prêtez donc? Quelle heureuse rencontre! 


ve 


d’une tour pour retomber plus ou moins malheureuse- 
ment près de leur point de départ. Dans toutes leurs ten- 
tatives, ils avaient cherché à imiter l'oiseau, sans pou- 
voir se rendre compte de ses mouvements, dont le prin- 
cipe échappe à nos investigations. C'est ainsi que l’on 
croit que les habitants des airs se tiennent immobiles 
quand ils planent dans leur élément. On sait à pré- 
sent qu’ils descendent avec lenteur vers la terre; du 
reste, on le voit quand leur ombre se projette sur le 
flanc des montagnes escarpées. Ge qui peut les main- 
tenir en place ou ralentir leur chute, e’est l’action 
vibratoire des ailes que l’on observe à l’aide de tèles- 
coupes, 

Le mouvement est-il seul en cause dans le vol? 
L'oiseau possède-t-il un moyen de se rendre plus léger 
pour s'élever, comme le poisson avec la vessie nala- 
toire? Ce sont là des questions qui n’ont pas encore élé 
résolues, Ce qu'on a appris, cependant, c'est que les 
procédés mécaniques employés par l’homme pour imi- 
ter le vol des oiseaux n'ont pas donné des résultats ap- 
plicables. . 

A ce sujet, on se rappelle peut-être la mort de 
l’homme volant, arrivée à Londres, il y a quelque 
temps. Sa première expérience, à Bruxelles, avait 
échoué; Groof — c'élait son nom — ne put s'envoler, 
et la foule impalientée mit en pièces les appareils de 
vavigation aérienne. De là, il se rendit en Angleterre 
où, dans un nouveau voyage, il se fit enlever par un 
ballon; arrivé à trois cents mètres au-dessus de la 
terre, il donna à son aéronaute le signal de le lâcher et 
déploya les ailes, adaptées à une espèce de plate-forme 
où il avait pris place, puis il descendit obliquement. 

A la seconde représentation, les ailes ne purent se 
développer; le malheureux tomba sur le sol et s’y tua. 
Les signaux avaient-ils été mal donnés de part et d’au- 
tre? Groof et son conducteur — ne parlant pas la 
même langue — ne se sont-ils pas compris? Les sacs 
de lest ont-ils été jetes précisément sur la tèle de 
l’homme-volant? On l’ignore. 

Faat-il dès lors ajouter foi au récit d’un voyage aé- 
rien exécuté à Philadelphie il y a quelques années, et 
dont la relation détaillé. se trauve dans le livre des In- 
ventions, par Emile With (Paris, 1864)? Un mécanicien, 
nommé William Tood, s’envola, en présence d’un nom- 
breux publie, et se dirigea vers New-York; les specta- 
teurs le prrdirent de vue dans le ciel, On le découvrit, 
quelques jours après son expérience, dans une forêt; il 
élait à moilié dévoré par les loups. Un chasseur, l'ayant 
aperçu, à l'entrée de la nuit, et l'ayant pris pour un oi- 
seau gigantesque, l'avait abattu d’un coup de fusil. 
Près du cadavre, on trouva des ailes brisées, qui avaient 
été reliées avec des fils de fer, et une espèce de cui- 
rasse, ainsi qu'un casque se terminant en bec d’aigle. 

Ces divers insuccès n’ont pas découragé les esprits 
inventifs. Il y a quelques jours, sir Ralph Scott, ingé- 
nieur de Ceylan, a présenté à MM. de Bismark et de 
Moltke sa nouvelle machine à voler. Disons tout de 
suite que le point cap'tal — la-force motrice et les mé- 
canismes de transmission — avaient été lenus secrets. 
L'invention comprend une nacelle assez profonde mise 
en mouvement par une roue semblable à celles d’un ba- 
teau à vapeur. Cette roue reçoit l'impulsion par un res- 
sort, exactement comme celui des tramways, et dont la 
description se trouve dans un dès memento précédents. 
La machine pèse 150 kilogrammes; de chaque côté se 
trouve un siége pour les hardis voyageurs qui vou- 
draient s’envoler dans l’éther. L’inventeur assure l’a- 
voir essayé mäinte fois; il peut, avec son appareil, 
monter, rester en place, descendre, ou se diriger hori- 
zontalement, à raison de 90 kilomètres à l’heure dans 
l'air calme, rt moitié du trajet dans la tempète. 

Les deux célèbres personnages ci-dessus mentionnés ne 
sont pas — on le sait — très-crédules; mais, pour être 
agréables à l'inventeur, ils l'ont renvoyé à une com- 
mission choisie au ministère impérial de la guerre, et 
dont ils attendent paliemment le rapport. Imitons-les, 
el ayons toujours confiance dans l'avenir de la naviga- 
tion aérienne, qui, à la vérité, offre un problème diffi- 
cile, mais oullement impossible à résoudre, car il n’est 
pas contraire aux lois de la physique, ni à celles de la 
mécanique. Ce qui l’a fait échouer jusqu'à -ce jour, c’est 
l'absence d’un moteur à la fois puissant et léger que 
cérlaiuemnent on découvrira tôt ou tard, 

EMILE WITH. 


—— 1 — 


ERRATUM 


Par erreur de mise en pages, et seulement dans les 
premiers exemplaires distribués de notre dernier tirage, 
les portraits du peintre Diaz et du candidat américain 
Hayes se trouvent truusposés. Nous exprimons {ous n08 
reurels à ceux de nos abonnés qui ont ré;u leur nu- 
méro avant la correction, Îls reconnaîtront le célèbre 
artiste, qui doit occuper le haut de la page, à ses traits 
énergiques, à sa grande moustache et à sa large bar- 
biche blanche, M. Hayes portant toute sa barhe qui 
est presque noire, 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


UN REMÈDE BON MARCHÉ 

Chacun sait combien, d'ordinaire, les rhumes, bron- 
chites et autres affections de ce genre, sont tenaces, 
longs à guérir, et ce qu’il faut employer de lisanes, si- 
rops el autres médicaments pour y arriver. De plus, 
personne n'ignore qu’un rhume négligé finit souvent 
par dégénérer en bronchite quaud il ne se transforme 
pas en phthisie pulmonaire, 

De nombreuses expériences viennent de prouver que 
le Goudron de Norwëge, bien pur et convenablement 
préparé, a une efficucité que l’on pourrait presque dire 
merveilleuse pour guérir rapidement les maladies en 
question. Le Goudron ne peut pas se prendre tel quel, 
à cause de son goût désagréable et de sa nature vis- 
queuse. Un pharmacien de Paris, M, Guyot (1), a ima- 
giné de le renfermer dans des pelites capsules rondes 
en gélatine, de la grosseur d'une pilule ordinaire. Rien 
de plus facile à avaler ; la capsule se dissout et le gou- 
dron agit rapidement. 

Deux ou trois capsules de Goudron de Guyot, prises 
au moment des repas, amènent un soulagement rapide 
et suffisent le plus souvent pour guériren peu de temps 
le rhume le plus opiniâtre et la bronchite. On peut 
mème arriver ainsi à enrayer et guérir la phthisie bien 
déclarée : dans ce cas, le Goudron arrête la décompo- 
sition des tubercules, et, la nature aidant, la guérison 
est souvent plus rapide qu’on aurait osé l'espérer. 

On ne saurait trop recommander ce remède devenu 
populaire, et cela, autant à cause de son efficacité que 
de son bon marché. En effet, chaque flacon de capsules 
de Goudron contient 60 capsules et ne coûte que 
2 fr. 50, Le traitement ne revient done qu’à dix ou 
quinze centimes par jour et dispense de l'emploi de ti- 
senes, pâtes et sirops. 


Pour être bien certain d’avoir de véritables capsules : 


de Goudron de Guyot, exiger sur l'étiquette du flacon 
la signature Guyot, imprimée en trois couleurs. Ces 
capsules, du reste, se tiouvent dans la plupart des 
pharmacies. 


ÉCHOS DE LA MODE 


Si j'en juge par les remarques que j’ai faites depuis 
quelque temps, à propos des toilettes féminines, j’ai 
tout lieu de penser que la réputalion du véritable ca- 
chemire de l'Inde, comme jissu pour robes et confec- 
tions, a fait le tour du monde entier. Je me trouvais, 
l'autre jour, dans une réunion cosmopolite où les mem- 
bres du higb-life de tous les pays semblaient s’êlre 
donné rendez-vous pour apprécier une œuvre musicale 
de haute valeur. Or, j'ai pu constater la présence de 
plus de vingt toilettes composées avec celle éloffe in- 
comparable, associée à la faille et au velours. Je con- 
çuis parfaitement l'engouement actuel pour le véritable 
cachemire de l’Inde, car il possède toutes les qualités ; 
sa souplesse, ses reflets chatoyants en font une étoffe 
unique au point de vue des exigences, des fantaisies, 
des caprices de la mode actuelle. 

Mes lectrices trouveront peut-être que je me répète; 
mais on ne saurait trop affirmer ce qui est absolument 
vrai, si l'on veut faire partager sa conviction; et puis= 
que cet article a pour titre Échos de la Mode, je ne 
peux faire moius que d'essayer de justifier ce litre en 
me faisant véritablement l'écho de l'opinion des fem- 
mes qui font la mode; celles-là préconisent loules le 
véritable cachemire de l’Inde, dont le seul dépôt en Eu- 
rope se trouve à l’Union des Indes, 1, rue Auber. Du 
reste, il n’y à point à s’y.tromper, le seul véritable 
cachemire de l'Inde a une marque de fabrique auquel 
on le reconnaît et qui le préserve üe la contrefaçon : 
c’est la lisière chinée à jours. Il faut donc exiger cette 


lisière de la’ coulurière qui fournit l’étoffe. M. Lehous-. 


sel expédie partout sa collection d'échantillons, dans 
laquelle on trouve toutes les nuances connues et mème 
inconnues jusqu’à ce jour. — UNE PARISIENNE. 


Succès comme noblesse oblige, 

Fidèle à ce vieil adage, l'Association des comptables 
du commerce et de l’industrie du département de la 
Seine a dù renoncer à choisir l'hôtel du Louvre, de- 
venu insuffisant, pour recevoir les nombreux invités 
qui se pressent chaque année au bal que donne cette 
Sociélé au profit de sa cuisse des retrailes. C'est que, 
cutre l'attrait que contribuent beaucoup à donner à ces 
fêtes le zèle et l'intelligence des organisateurs, il s’agit 
encore de faire une bonne aclion, et on sait qu’en 
France on n'est jamais sourd quand il s’agit d’une 
bonne œuvre. 

Cette année, le bal aura lieu le 9 décembre dans les 
salons du Grand-Hôtel, qui, eux aussi, nous l’espérons, 
deviendront bientôt iusuffisauts. 


(1) 61, rue de Seine, 


On trouve des billets, au prix de 10 francs. au Grand- 
Hôtel, à l'hôtel du Louvre el au siége social, 6, rue 
Turbigo. 

——— A — — —————— 

Au hasard, dans la belle collection de mouchoirs fil 
de main de la Compagnie Irlanduisr, 36, rue Tronchet : 
mouchoir fort original en linon avec jours en long, al- 
lant s’amoindrissant peu à peu dans l’ourlet et formant 
contraste avec une échelle brodée. Uue merveille perléa 
avec angles de pavés et dumiers dentelle. Mouchoirs à 
rivière fil tiré, disposée dans l'ourlet, soit en long, soit 
en large. Currés en riches valenciennes avec pelit ‘rond 
de batiste ménagé au milieu. Il y a encore... mais on 
ferait un voyage loul exprès pour voir de si jolis mou- 
choirs. (Eavoi franco d'échantillons. } 


GRANDS MAGASINS DU 


LOUVRE 


Avis important 


Nous PAT d'inunenses préparatifs pour 
lEXPOSITION de DÉCEMBRE dont l'ou- 


verlure va avoir lieu 


LUNDI PROCHAIN 4 COURANT 


elle aura cette année un vif intérêt et un 
grand attrait de curiosité : 

Les AGRANDISSEMENTS, dans la partie 
OUEST de l'Inmeuble vont être, pour la plu- 
part, utilisés pour cette grande mise 
en vente; plusieurs Comptoirs vont pr endre 
possession de leurs nouveaux emplacements. 

L'Inauguration de là nouvelle ga- 
lerie des ÉTOFFES DE SOIE est 
appelée à faire sensation, car elle va doubler 
l'importance de nos Gomptoirs de Soieries 
déjà si grands (1). 

Les opérations de SOIERIES NOI- 
RES, de SOIERIES COULEURS 
et de VELOURS que nous allons mettre 


en vente à celte occasion, représentent des 
avantages de prix réellement excep- 
tionnels qu'on peut évaluer de QUATRE 
à DIX francs par mètre. 

Les rayons de MANTEAUX, ROBES, 
TROUSSEAUX et VÉTEMENTS D'EN- 
FANTS, occuperont au 4* étage, desservi 
par des ascenseurs, l'immense rectangle 
compris entre la rue de Rivoli, la 
place du Palais-Royal, la rue Saint- 


Honoré et la cour d'honneur du Grand 
Hôtel du Louvre (2). 
L'installation modèle et confortable 


de ces rayons est remarquable à tous égards; 
elle sera, nous l’espérons, vivement appréciée 
par les visiteurs. 

L'Entrée de la rue Saint-Honoré en face 
de la rue des Bons-Enfants, va être main- 
tenant supprimée, les galeries considéra- 
blement élargies et SEIZE CAISSES pla- 
cées aux deux nouvelles entrées de la Place 
du Palais-Royal, éviteront tout encombre- 
ment. 


(1) Les COMPTOIRS de SOIFRIES occu- 
peront, en totalité, l'immense galerie trans- 
versale qui est, d'un côté, contiguë à la cour 
d'honneur du Grand Hôtel du Louvre; et, de 
l’autre, au grand HALL qui, pendant l'£'zposition 
de Décembre, Va être spécialement affecté aux 
JOUETS D' LNFSNTE et Objets 
pour Étrennes. 

(2) Ges rayons forment un ensemble de 
TRENTE SALONS reliés entre eux par une 
VASTE GALERIE. 


= = —= 
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Le journal LA REVUE DE LA MODE a com- 
mencé dans son numéro du 1° oclobre et continuera à 
publier, tous les dimanches, la série. des NONVEAUTÉS 
D'AUTOMNE ET D'IIVER, — CONFECTIONS, COSTU- 
MES, CHAPEAUX INÉDITS, ETC. à 


Pour être exactement renseigné à l’avance sur les 
tendances de la Mode, il est indispensable de consulter 
la Revue de la Mode, feu Ile essentiellement française, 
et dont tous les modèles de toilette, de confection, de 
lingerie, de chapeaux, etc., sont dessinés, gravés el 
exécutés par des artistes parisiens, avec le concours 
des premières maisons de la capitale. — Deux fois par 
mois, la Revue de la Mode publie un grand nombre de 
patrons imprimés, grandeur naturelle, 


PRIX DE L'ABONNEMENT 


LE JOURNAL SANS LES GRAVURES COLORIÉES 
52 numéros et 24 feuilles de pa'rons, par au 


PARIS 
Un an: 142fr. — Six mois : 6 fr. — Trois mois : 8 fr. 
DÉPARTEMENTS 
Uu an : 44fr. — Six mois ; 7 fr. — Trois mois : 3 fr. 50 
EUROPE 


Un an : 46fr. — Six mois: 8fr. — Trois mois: 4 fr. 


LE JOURNAL AVEC LES GRAVURES COLORIÈES 
52 numéros, 
24 feuilles de patrons et 52 gravures coloriées, par an 


PARIS 
Un an : 24 fr, — Six mois : 43 fr. — Trois mois : 6 fr. 75 
DÉPARTEMENTS 
Un an : 26 fr. — Six mois : 13 fr. 
EUROPE 
Un an : 30 fr. — Six mois : 45 fr. — Trois mois : 7 fr. 50 
Envoyer mandat-poste à M. Acnicce Bounnitutat, 


administrateur de la Revue de la Mode, 15, quai Vol- 
taire, Paris. 


50. — Trois mois : 7fr. 


Est-il donc indispensable que loute préparation phar- 
maceutique soil détestable au goût pour être salutaire 
au corps? 

« Qui aime bien, châtie bien », semble dire le Codex. 
Ce recueil routinier abuse un peu trop de la permis- 
sion; aussi faut-il le corriger lui-même. 

Aiusi fait M. Rebours, l'isventeur du Chocolat au 
quinquina, en remplaçant le médicament par un ali- 
ment savoureux et à la fois apéritif, tonique, fébrifuge. 

L'enfant, la femme, le vieillard, le convale-cent, les 
plus fins goufmets le prennent avec plaisir. 

Le meilleur cacao caraque et le sucre de canne le 
plus pur entrent seuls daus sa composition avec le 


quinquina, dans la proportion-de 75 centigrammes par 
tablette, 

Les vertus curatives du Chocolat Rebours au quin- 
quina sont hautement reconnues par les sommilés de 
a science dans nombre de cas pathologiques. L'expé- 
rience est venue consacrer son succès (132, avenue 


Malakoff). 


Les plus jolies valses? Mile Printemps, Cerise Pompadour, 
Lèvres de feu, Patte de velours, Fraises au champagne. 


Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr, vin, café et liqueurs compris. 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personues qui n'habitent pas le Grand-Hôtel sont udini- 
ses à ces deux lables, 


MAISON 


SARAH FÉLIX 


PARFUMERIE DES FÉES | 


GRAND SUCCÈS DU JOUR!!! 


POUDRE ET CRÊME DES FÉES 


‘Blancheur de la Peau, Transparence, Éclat, 
Sante ! 


&1 Pour le MODE D'EMPLOI, qui est ESSENTIEL À CONNAÎTRE L 
se renseigner, 48, Rue Richer, É 
où l’on trouve également: 
L'EAU DES FÉES pour la recoloralion 
des Cheveux. 
LA POMMADE DES FÉES ulile aux 
personnes faisant usage de l'Eav nes Fées. 
L'EAU DE TOILETTE DES FÉES 
pour le velouté et la branté du corps. 
L'EAU DE POPPÉE pour l’entrelien 
des Cheveux. 
LE BOUQUET DES FÉES pour le 
Mouchoir. 


PARIS — 13, Rue les # — PARIS 


pr Robes, seul dépât en Enrose 
l'Union des Indes. 1{ F. Aubor, 


CACNEMRE DE L'INDE 
RTETES CHAUVES!. "re" 


Ferousse CERTAINE et Anne desehutes à forfait, Env. gratis rene 
seig et preuves .On jngera. MALLERON,HOU,r Pis 1h, Paris 


Découverte 


BRULOIR A CAFÉ 


allant sur tous les fourneaux. 


NOUVELLE CAFETIÈRE À CIRCULATION 


4, rue Vivienne, à Paris. 


EAU d'OREZZA, contre anémie, chlorose, gas- 
tralgics, ete. — Consulter les Médecins. 


AVIS AUX MÈRES DE FAMILLE 


TAMAR INDIEN GRILLON 


Fruit laxatif rafraichissant, le plus agréable purgatif 
des Enfants, rétablit les fonctions journalières chez les 
personnes sédentaires ou alitées, n’a pas les inconvé- 
nients des autres purgatifs irrilants : aloès, podophyle, 
jalap, scammonée, ete, : 2 fr. 50 la boîte, 


Paris, Ph, Grizrox, 25,r. Grammont, el Loutes pharmacies. 


G érison tmmédiale par les pilules 


NEVRALGIES anti. “évratgiques du Dr Cronjer. 


3 fr. la boite. Phar. Levasseur, 23, r. de la Monnaie, Paris. 


ASTHMES guéris par les TUBES LEVASSER. 


SURDITE 


RAUITS SE ane 


Trare aussi par cornes; oudunce.— Guide du T'ruscentent, 2 fr. 


t 


ou LIQUEUR DE SANTÉ 
C'est un Stimulant ou Réconfortant 


qui réveille l'appecit, favorise la diges- 

tion, releve les defaillances physiques 

ou morales; constituant en un mot la 
plus EXQUISE et à la fois LA PLUS SAINE DES 
LIQUEURS DE TABLE.— Un verre à liqueur après 
chaque repas. DÉTAIL dans toutes les villes. 


GROS : CUYPAGNIE CENTRLE DE FRA, rue de Jouy, 7, Paris 


47 VIANDE, FER er QUINA @ 


F L'aliment uni aux toniques les plus réparateurs 


dre AROUD 


à au QUINA Et aux principes solubles de la VIANDE 


hr 1500 it sûrement : Chlorose, Elueurs blanches 
Wa | eleh rime nt où Altération du Sang. 
Li 5 r.— Phie AROUD, à Lyon, ettoutes Phies, 


PÂTE ÉPILA 0l T  Supcrieure aur poudres. Enlève radicalement lout duvet importun sur le visage sans aucun dan2 
1 1 ï À L] pour la peau. Innocuité absolue. Pr.: 10 fr. Mue DUSSER, 1, rue J.-J.-Rousseau, au Lor, Pari: 


ANNONCES 


AD ON, même st une ench., en la ch. des not. de 
Paris, le mardi 19 déc. 


1876, à midi, D'UNE 


hi même sur une ench., en la ch. 
À de Paris, ie mardi 26 décembre 18176, D’UNE 


des not. ADJUGER, même sur une enchère, en la ch. des 


DE NM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


AD ON, méme sur une enchère, en la chambre iles 
notaires de Paris, le nr 19 décemore 1876, 


D'une MAISON rats B dé CL ICHY, 49 


Revenu nel : 28,067 fr. — Mise à prix : 320 300 fr. 
S'adr. à Me P. de la Berthel icre, not., Fg-St-Honorë, 5. 


M AISON de RAPPORT. avec HOTEL et JARDIN 
MA re St-Dominique-St-Germain, 16. 
Conten. : 1,740 m., À VENDRE, sr une enchère, eu la 
ch. des notaires de Paris, Le mardi 19 décemb. 816, 
Revenu : 13,271 .— Mise à prix 3 1*5,000 (.— S'adr. 
à Me RoBEerT, uotaie à l'uris, boul, St-Denis, 4, 


À ADIUGER, même sur une enchère. en la chamb, 
A des notaires de Paris, le 26 décembre 1870 : 


à PARIS, r. de l'ince-Comédie, 12 

ve MAISON Rev. net9,654/. — M. ap.: 100,000 
à PARIS rue de Lille, 36. — Rev. 

ie M AISO net. 10.317 [.—Mise à p.: 100,000 
et 30 7 à PARIS, r. Grégoire-de-Tours, 11 
Une MAISON Rev. net 2,00 f. — M. à pr. : 25,010 
Sadr, aux notaires Me* pe Marsac, place Dau- 


pline, 28, dépositaire de l'enchère; Rovcet, rue 


Gallon, 8, et LE ViLLAIN, rue Boissy-d'Aiglus, 9, 
/ 


PRE ILE R PRIX 


| ox, méme st une ench., en la ch. des not. de 
:ADJ 


LOUIS-E RNEST, 


Dentiste de S. M. L'EmPéREtR D'AUTRICHE ET HKOI DE HoxGnr, de S. M, LE nor pe Pouicéac, de S. A. Mer 1e puc pe MonrrEensirR. 


DENTS ET DENTIERS sans crochets ni ressorts: 


MAISON noreere.au F-S =-ANroixe 


Revenu brut susceptible d'auzmentation : 22,100 fr. 
Mise à prix : 250,000 [r. 
S'adr, à Me Favre, notaire, rue Thevenot, 14. 


AD ON, mème sur une enchère, en la ch. des n 1 
de Paris, le marui 19 dec, 1476, à midi, d'une 


MAISON ao 134 a rue de CHARENTON 


Rev. net, environ 15,000 fr, — Mise à prix : 460,000 fr. 
Sadr. à Me Faëre, notaire, rue Thevennt, 14. 


AD. ON, mème sur une ench., en la ch. des not, de 
Paris, le mardi 19 decembre 1878, à midi, 


“ nes (le Saus- 
; FERM E de k SAUSSAY Sabine 
Cu lray et Puchay, © n d'Etrepasuy, arr. des Ande- 
lys (Eure). — Conten. : 121 het. 56 a. 61 cent. d'a- 
près les titres, et 421 hect. 22 a. 79 cent. d' pr. le ca- 
dastre. — Rev, net : 13,000 fr. — M. à pr. : 32: 
S'ad, pr vis., à M. Raban, fermr à Kaussay, et pour 
rens., à Me SE not, à Paris, rue Taévenot, 14. 


Paris, le mardi 19 dec. 1876, D'UN GRAND 
HOTE à PARIS, rue Blarche, 32 et 34, vec 
DEUX PAYILLONS DE PRODUIT, JARDIN. 
Conten. : 1,953 met. — Mise à prix : 500,000 fr. 
S'ail. à Me MÉGRET, notaire, rue Richelieu, 45. 


rue Saint-Georges, 16, près la rue 
MAISON Lafayette, pie en ol 
Revenu net: 49,000 fr. par bail expirant le 1er 
juille@1817. — Mise à prix : 435,000 fr. 
S'ad. à Me Tandeaa de Marsac, rot, pl. “EVA 
23, et à Me Trébuchet, avocat, pl. Dauphine, 12 


ON, même sur une enchère, en la chambre des 
AD not. de Paris, le 49 décembre 1#76, à midi, 


AYEG VASTES 
D'UN HOTEL DÉPENDANCES À PARIS 
RUES D'AMSTERDAM, 95, @l SAINT-PÉTERSBOURG, 58. 
Mise à prix : 200.000 fr. 
S'ad. à Me Bonxeac, not, r. du Fg-Poissonnière, 7, 
Les lots de Terrain res- 


ARI tant à vendre 

, - seront mis en 
AVENUE DE L’'OPERA ‘ente par ad- 
judication, à la chambre des notaires, le mardi 16 jan- 
vier 1877, sur des mises à prix inférieures aux precé- 
dentes. — S'ad, aux not. Met J.-E. Delapslme, r. Au- 
ber, 11, et Malot-Deliquerantonnais, r. de la Paix, 5 


LE NEUVE, À PARIS, ruës Turbigo, 
B MAISON S bis, du Cygne et Mondétour, # À 
A VENDRE par’ adjudi alion, sur une ench., cn la 
ch. des not. de Paris, Le 19 décembre 1876, à midi 
— Revenu actuel : 36,330 fr.; avec les augmenta- 
tions : 39,080 fr, — Mise à prix : 480,000 fr, 

S'adr, à Me BEZANSON, not., quai du Louvre, 8. 


te 


24, rue de la Chaussér- 


not, de Paiis, le mardi 26 decembre 1x76, UNE 
à PARIS, rue de Rruxelles, no 20. 
MAISO \ Res. net! 6,378 {.— M. a pr.:70,000 f. 


S'ad. à Me TANDEAU DE Man SAC, not, pl. Dauphine, 25 


oN,sruncench.,en la ch. des nos 
ADJ de Paris, le 19 déc.1876, DE : « MAISON 
A PARIS er. 225,560 fr. 

RUE DE RIV OLIT, 196 M. à : 260,000 fr. 
ÉTÉ, A CASSETTE, me Es de 52 

9 PROPR nm m. sur la rue de RENNES. 
ter lot, RUE CASSETTE avec maison et jardin, — 4 au- 
tres lots RUE DE RENNES, chacun env. 13 m. fçade, 
— Superficie : *74 m, — Mes à pr. : fer lot, 140,000 f. 
— Je, 1e, 5e, 90,000 f. — 4e,88,000f. — S'adr. à 

Me GobeT, notaire, rue des Petites-Ecuries, 49. 


on, sur une enchère, en la chambre des natai- 
AD] res de Paris, le mardi 19 décembre 1876, D'UNE 


MAISON SFr E°-S'-ANTOINE, 


RUE DU 
224. — Rev. :8,180 fr. — Mise à prix : 70,000 fr. 


S'ad. à Me CoLLEAu, notaire, avenue d'Halie, 21. 


ox, sur une enchère, en la chambre des notai- 
AD] res de Paris, le mardi 19 decemb. 1876, midi : 


à VERSAILLES, R. DU HASARD, 8. 
D %xe MAISON Mise à prix : 10 000 fr. 
R. DU HASARD, {Ù 
15,000 fr.* 
Le Peletier, 42 
pl. Hoche, 10. 


à VERSAILLES 

D îxe M AISO) Mise à prix : 
S'«d, à Me Moucuer, not, à Paris, r. 
et Me CanPeNTiEr, avouë à Versailles, 


Le 


Dentiste 


svstèm: perfeetionné complètement nouveau, inconnn en Europr, breveir 
AURIFICATION el EMAILLAGE des denis cariées. — Opération sans douleur. 


Guérison complète des DENTS DOULOUREUSES. -- Cousultations de 40 heures du matin à 4 heures du soir, 
l'Antia, 


24 (in ureimirr), Paris. 


Américain 


MÉDAILLE D'OR 


S. G, D, G, 
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THÉATRE DE L'ODÉON. — DEIDAMIA, comédie héroïque en trois actes et en vers, de M. Théodore de Banville. 
| 2e acte : les Présents d'Ulysse. — (Dessin de M. Valnay, d'après le croquis de M, Lix.) 


EcHEcs 


Solution du problème n° GA, 


4. F 4 FD, échec 1. R5R (meilleur) 

2. T pr. P, échec 2. F pr. T (meilleur) 
3. T 3 R, échec 3. C pr. T (meilleur) 
4, D 3 FR, échec 4. C pr. D (meilleur) 
5. C 3 CR, échec 5. R5D 

6. C 2 R, échec 6. R5R 

7. C 3 FD, échec 7 R5D 

7, C 5 CD, échec 8. R5R 

9. F 3 D, échec 3.R4#D 


10. C 4 CD, échec et mat. 
Solutions justes: MM. Kassioph; L. de Croze. 


PROBLÈME N° 633, comPOSÉ PAR M. PH, KLETT 


Les Blancs font mat en quatre coups. 


Autres solutions justes du problème n° 630 : MM. Kas- 
sioph; Em. Anterrieu, café Poujol, à Montpellier; le Cercle 


du Commerce, de Firmiuy. P. JOURNOUD, 


SOLUTION DU DERNIER PROBLÈME SYLLABIQUE 


DU CAVALIER 


CHARADE 


Mon premier, du temps de nos pères, 
É"ait un récit amoureux 

Que colporlaient-les gais trouvères. 
Grossier, poli, dur, doucereux, 

Mon second peint, par ses nuances, 
De nos humeurs les diflérences. 

Le fondeur, au feu des fourneaux, 
Fait mon tout avec deux métaux. 


(Laiton.) 


Solutions justes : MM. G. Trouvé; Termes du Broca; 
Ern. Dulay; Ad. Tuniol; Bouzinac de la Bastide; M. S, M. 
Centraux; G. Tellier; Ed. de Céligny; ie Véloce-Club de 
Castelsarrasin; là Quesdaillière; le cercle de l'Union, à 
Amiens; Ajax IT; Jaitrouvé; Miss, café Sainte-Catherine, 
à Châteuroux; le docteur Héfert ; le café de l'Union, à Sau- 
mur; Canne-à-Sucre; Talmard, Café central, à Tarare; on 
groupe d'habilués du café de la Bourse, 4 Valenciennes; un 
abonné, à la Chapelle-sur-Loire; le cercle Saint-Louis-de- 
Gonzague, à Lille; le marquis de la Louge; A. Couchy; A. 
Baudoin; L. de Croze; P..., café des Quatre-Vents; Alp. 
Long; l'hôlel de la Couronne, à Châieau-Salins; Pascal 


Charrier; A. Choquel; Amioré, hôtel Ferrière, à Saint- 
Gaudens; Mme T, de Marine-Villa; L. Alb. Richard; Au- 
zepy, brasserie Fontaine; P, Fleury; Leturque; Pablito, à 
Hyères; Deleuze; X.O.B., calé .Delhoste, à Montpellier; 
Rick de la Chenneraye; de la Molhaye; P. P., à Angers, 
le café Gauthier, à Lyon; E. Jufté; le Schaunard-Club, à 
Bordeaux; S. R, à Lyon; le cercle de l'Union, à Trie; Ci. 
Girard; E. C., maison Rogeat, à Lyon; le Cercle littéraire 
de Villedieu; Juroncle; deux jeunes, à Foulquemont; les 
habitués du casino de Gap; le café de l'Alma, à Paris; la 
brasserie Gambrinus ; les abonnés du café du XIXe siècle ; 
le Calé suisse, à Bordeaux; le Vieux du café Frézier, à 
LongwY; le Club gascon du café de la Source; les habi- 
lués de là Brasserie lyonnaise, à Lyon; Kassioph; E. Le- 
ebvre; Albert G... ; le café de la Source; Mot Louise Gam- 
baré ; le café de France, à Limoges; Villalaud; Baptiste ; 
un habitué du café Pefdereaux, à Bourg-la:Reine. 
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Explication du dernirr rébus : Bachi bouzouch (en turc) 
est l'équivalent de féte mauvaise, 

- Solution unique du dernier rébus : M. E. Fluliau, à 
Wassy. 


Le directeur-gérant : PAUL DALLOZ. 
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TExTe : Courrier de Paris, par Pierre Véron. — Nos Gra- 
vures : Le lioisième Centenaire de la Pacificalion de 
Gand; — Les démoitions de Paris; — L'armée riumaiue; 
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COURRIER DE Pants 


Libre 


GET #s friands d'émotions judiciaires conti- 
h 5 nuent à se passionner à propos de la femme 

L' coupée en morcvaux et du prévenu que l4 
3 police tient toujours sous clef. 

Il faut convenir, du reste, que l'aflaire est f“conde 
en hypothèses étranges et en enseignements singu- 
liers. 

Voyez, par exemple, en ce qui concerne la valeur 
des témoignages, quelle circonspection imposent des 
exemples comme velui-ci. Voilà une malheureuse 
victime qui a été reconnue déjà sous sept ou huit 
noms différents. Reconnue par des gens qui étaient 
tout disposés à prèler serment et qui sont restés 
frappés de stupeur lorsqu'on a retrouvé ensuite par- 
faitement vivantes les femmes qu'ils désignaient 
avec opiniâtreté. 

Autre conséquence : : 

Quelle démonstration à l'appui de la théorie qui 
soutient que toujours les criminels sont illogiques. 

Voici un scélérat, connu ou inconnu, qui n'a pas 
reculé devant les circonstances les plus horribles. Il 
a tailladé effroyablement sa victime, ce qui prouve 
une insensibilité qui n'hésitait devant aucun atroce 
détail. Et par une contruliction incroyable, la seule 
mutilation à laquelle il ne se soit pas livré est pré- 
cisément une mutilation qui lui aurait peut-être 
assuré une impunité définitive : la mutilation du 
visage de l’assassinée, doat les traits sont le seul in- 
dice qui puisse guider les recherches de l'instruc- 
tion. 

Je disais en commençant que l'opinion publique 
se préoccupe de plus en plus de ce sanglant mys- 
tère., Je suis à même de vous fournir, si vous en 


doutiez, une preuve de cette préoccupation-là. La 


preuve.est une lettre qui m'est adressée par un cor- 


respondant qui s’est, ma foi, ingénié à inventer une: 


hypothèse qui ne manque pas d'originalité et qui 
pourrait fournir aux légistes un sujet de discussion 
et aux dramaturges un sujet de pièce. 

Je transcris la partie essentielle de la lettre : 


« Monsieur le rédacteur, 

« Au milieu des controverses ct des suppositions 
que fait naître l'affaire de la femme coupée, per- 
mettez-moi de glisser, moi aussi, une petite suppo- 
sition, — faite au simple point de vue d’une singu- 
larité judiciaire. 

«Il n’est pas impossible, puisque tant d’autres 
reconnaissances ont été reconnues fausses, d’ad- 
mettre que l’ancienne compagne de Billoir ne soit 
pas, malgré de nombreuses affirmations, la pauvre 
femme exposée à la morgue. 

« Admettons encore que. l’ancienne compagne de 
Billoir soit vivante et que sciemment clle se dé- 
robe aux recherches dont elle est l’objet, ou plu- 
tôt, laissant de côté sa personnalité, admettons 
qu'une femme quelconque, placée dans une situa- 
tion analogue, conçoive l'étrange idée de tirer ven- 
geance de l'homme par qui elle a été maltraitée et 
chasiée, 

« Elle reste donc cachée, La justice, égarée par 
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des dépositions sincères, mais erronées, poursuit sa 
tâche. Le prévenu est jugé, condamné à mort ct 
exécuté. 

« Mais voilà que six mois, un an après (plus ou 
moins, peu importe), on retrouve la femme qui avait 
été inutilement recherchée, Elle avoue qu'elle a su 
toute la procédure; que c’est volontairement en con- 
séquence qu'elle a, par une horrible vendetta, laissé 
frapper un innocent, 

« Je demande, monsieur le rédacteur, ce qu'il 
pourrait être fait à cette femme. Sous quelle préven- 
tion pourrait-elle être poursuivie? Pour complicité 
d'assassinat? Non, car ce serait taxer d’assassinit 
un arrêt de la justice. 

« Mais alors comment?... car l'impunité absolue 
pour ce forfait monstruenx et prém fdité serait abo- 
minable! 

« Nous vous serions oblizts (car je vous écris au 
nom d'un groupe d'amis, habitant 11 même ville et 
que ce problème bizarre préoccupe), nous vous se- 
rions obligés de nous répondre à ce sujet dans votre 
prochain Courrier de Paris, ele... » 


Le reste de sa lettre n’avant pas d'intérèt, nous le 
supprimons. 

Quant à la réponse que notre correspondant solli- 
cite, nous confessons qu'il nous embarrasse forte- 
ment. 

Et d'abord, peut-ître à l'heure où paraîtra cette 
chronique, la lumière s'étant faite sur la mysté- 
rieuse affaire d'une facon délinitive, l'interrogation 
posée n’aura-t-elle plus de raison d’être. 

Elle n'en soulève pas moins une difficulté qui, à 
titre de curiosité, a son intérêt, La combinaison 
ultra-machiavélique qu'a imaginée mon corres- 
pondant aurait probablement eu un succès de ter- 
reur dans un roman-feuilleton. C'est une péripétie 
à laquelle les maitres du genre regretteront de ne 
pas avoir pensé. 

Mais une solution me paraît bien difficile à 
donner. 

Evidemment, dans le cas admis, ii y aurait bel et 
bien crime d’aSsassinat. Mais le Code n'a certaine- 
ment pas prévu cetle façon de tuer son prochain 
par contumace. Et dès lors... 

Dès lors nous renvoyons à de plus compétents. 
S'il se trouve parmi nos lecteurs quelque raffiné de 
jurisprudence qui juge bon de nous éclairer, nous 
accueillerons volontiers sa communication pour li 
soumettre à qui de droit. 


vuv À propos de cour d'assises, tons les journaux 
ont annoncé que Labiche, le spirituel vaudevilliste, 
est appelé à faire partie du jury qui vient d'entrer 
en fonctions. 

Ce n'est pas, naturellement, la première fois que 
pareil fait vient à se produire. 

Deux souvenirs à ce sujet : 

Peu de personnes savent, par exemple, que le 
beau roman de Gerfaut, le chef-d'œuvre de Charks 
de Bernard, est dù au jury. Charles de Bernard, 
ayant été ‘désigné par le sort comme juré, vit juger 
une affaire qui, à peu de détails près, était lout à 
fait l'histoire qu’il a depuis racontée d’une si tri- 
gique façon, 

Dès ie premier abord, il fut vivement frappé. 
Quelques jours après, il se mettait à la besogne et 
écrivait Gerfaut dont le succès fut immense. 

Notez qu'à cette époque, les journaux ne publiaient 
pas, comme ils le font aujourd'hui, de chronique 
judiciaire. Ce qui explique comment le sujet ne fut 
pas défloré par une publicité préventive. 

Le second souvenir est personnel à Scribe. 

Lui aussi avait été appelé à faire partie du jury. 
Il s'agissait d’une tentative d'empoisonnement, com- 
pliquée de détournement de mineure.! 

Le prévenu se débattait et niait avec énergie. Il 
avait un système de défense, ma foi, très-ingénieux 
et enchevèêtré avec une habileté rare. Scribe l’écou- 
tait avec une visible stupéfaction. La fable que l'au- 
tre récitait avec aplomb étail la reproduction pres- 
que textuelle d’une intrigue romanesque dont Scribe 
avait fait lui-même une nouvelle parue peu de 
temps auparavant, 

I fit prévenir le procureur du roi, pendant une 
suspension d'audience, Celui-ci, averti, pressa l’in- 
culpé de questions, qui finirent par lui arracher 1 a- 
veu de sa culpabilité, qu’il avait eu l’idée de dégui- 


ser en pastichant le scénario de Scribe, qui s'appli- 
quait justement à son affaire, 

Comme cet exemple le démontre, la présence des 
auteurs dramatiques dans un jury peut ne pas être 
inulile, 


vuv Quel est ce bronhalia? 

On ne parle que de dé nénagements arlistiques, 
S'il faut croire no!:mment les rumeurs d’alentour, 
la troupe du Palais-Royal serait menacée de défec- 
tions assez nombreuses. 

Nous ignorons ce qu'il peut y avoir au juste de 
vrai dans ces bruits très-répandus, mais ce que nous 
savons, C'est que ceux qui en sont l'objet feront 
bien de réfl'chir avant de leur donner raison. 

On n'a que l'embarras du choix parmi les cas cé. 
lèbres qui attestent la vérité de cette constatation, 

Un jour, Bouffé quitte le Gymnase et s'en va aux 
Variétés Il y est terne, morne, détestahle, 

Frédérick-Lemaître, le grand Frédérick, s'aven- 
ture au Palais-Royal. Il y échoue misérablement 
sous le carrick de Bilboquet. 

Thiron abandonne l'Odéon et s’aventure sur les 
planches d’un théâtre de genre. Sa gaieté s'y fig: 
Son sourire y devient grimace. Il pouvait le plus, il 
ne peut pas le moins. 

Pareille déconvenue arrivait récemment encore à 
Coquelin cadet, induit maladroitement en vaude- 
ville; à Sainte-Foy, quand il émigra de l'Opéra-Co- 
mique aux Folies Dramatiques. 

Or, de même que les comiques des autres théà- 
tres, s’ils tâtent du Palais-Roval, y réussissent peu et 
incomplétement, parce qu'ils ne peuvent se mettre 
à ce diapason outrancier, de même je crains sincè- 
rement pour les artistes du Palais-Roval que leurs 
vellfités d’émigration n'aient pas un plus heureux 
résultat. 

Je crains que leur gaieté, accoutumfe aux vio- 
lences de l'endroit, ne détonne ailleurs commeun 
cri détonnerait au milieu du chant. Je crains 
qu'ils ne semblent excessifs autre part ceux qui 
semblent si désopilants là où ils sont. 

Et ma conclusion est que l’on à toujours tort de 
lâcher la proie pour l'ombre, le connu pour l'in- 
connu, que, par conséquent, rester où l’on est bien 
est plus sage que de courir-après un mieux hypo- 
thétique. Amen! 


uvy Assisler à la première de l’Ami Fritz! Tel 
était, depuis trois mois, le rêve des Parisiens et des 
Parisic nnes. 

J faut bien le dire, tous ces désirs étaient surex- 
cités par l'espérance d'un tapage qui ne devait pas 
tenir ce qu'il avait promis. Le plus beau chef-d'œu- 
vre du monde n'éveillera jamais autant de curiosité 
que n'en provoque la perspective d'une soirée à 
fracas. 

On raconte à c° propos une anecdole. 

C'était du temps où Lireux, de spirituelle m 
moire, dirigeait l'Odéon. Il avait monté une pièce 
à laquelle il n’attachait aucune importance, mais 
qui, le soir de la première représentation devint, je 
ne sais plus comment, un prétexte à vacarme in- 
fernal. On s’invecliva, on se cogna même dans 
salle. 

A l'issue du spectacle, Lireux rencontre l'auteur 
dans un couloir, l'auteur qui s’en allait consterné el 
mine basse, 

Et l’apostrophant : . 

— Vous auriez dû au moins me prévenir que 
vous aviez tant d'ennemis, j'aurais doublé le prix 
des places. 


Les marchands de billets, avec leur habituelle avi- , 


dité, ne s'étaient pas contentés, pour l’Ami Fritz, de 
doubier le prix des places, vu le nombre d'eunentis 
qu'ils supposaient aux auteurs. On a parlé de sim- 
ples places de parterre qui se sont vendues jusqt à 
125 fraucs. 

C'était un spectacle curieux que de voir, dans li 
journée, mainœuvrer ces subtils industriels. 

Ils commençaient par expertiser du regard le char 
land à qui ils avaient affaire, S'ils croyaient qui 
s'agissait d’un simple curieux, d'un étranger attire 
par les rumeurs répandues, ils faisaient aiusi l'art 
cle : 

— Il parait, monsieur, que ce sera très-chand.… 
oh! Lrès-chaud! 


in 


— Combien votre fauteuil? 

— Soixante francs. 

-— Par exemple! 

— Je répète à monsieur qu'on s'attend à une soi- 
rée terrible. On parle d'établir un cordon de trou- 
pes dans les conloirs. 

Si le marchand de billets flairait un adversaire de 
la pièce, autre antienne : 

— Une stalle, monsieur? 

— Combien? 

Soixante francs. 
Vous voulez rire? 

— Monsieur, c'est une des places les mieux en 
vue; de là, tous les coups de sifflet porteront et vous 
pourrez entraîner les autres, 

Si, au contraire, il pressentait un ami, troisième 
refrain. 

— Monsieur, une honne stulle, soixante francs, 

— Allons donc! 

— Je l'ai refusée tout à l'heure pour quatre- 
vingts à un individu qui voulait la prendre pour 
aller siffler. Je vous la cède pour ce prix-là unique- 
ment parce que je m'intéresse aux auteurs. Et puis 
vous serez admirablement, vous dominerez tout l'or- 
chestre, et si une manifestation hostile se produit, 
vous pourrez voir d'où elle vient pour la réprimer. 

Ainsi montaient les enchères. 

Quelques-uns, plus avides et se croyant plus roués, 
avaient conservé pour le soir un petit nombre de 
places. Mais quand, au premier entr'acte, on a appris 
que la salle était proféndément calme, ils étaient 

furieux et essayaient de combattre ces rumeurs fa- 
vorabies, 

Un monsieur demandait, par exemple, à un sor- 
tant : 

— Eh bien! comment cela marche-t-il1? 

— Tranquilité parfaite. 

— N'en crovez rien, faisait tout à coup la voix du 
marchand de billets qui s'était fauñlé, on se réserve 
pour le second acte. 

Is n'avaient oublié qu’une chose, c'était d’intro- 
duire dans la place un ou deux compères qui au- 
raient fait les tapageurs pour soutenir les prix au 


dehors. On ne pense pas à tout. Ce sera pour une. 


autre occasion. 


vvv Bien des fois déjà la presse, se faisant l'écho 
du public, a protesté contre la rapacité des mar- 
chands de billetset mis en demeure les directions de 
débarrasser le trottoir de cette industrie interlope. 
La chose n’est pas aussi facile qu'on le supposerait 
à exécuter. | 

Notre ami Altaroche nous racontait à ce sujet 
qu'étant directeur de l'Odéon, il tenta un efort 
énergique pour aholir ces spéculations en plein 
vent, ces agiotages malsains. 

Justement on jouait l'Honneur et l'argent, un 
énorme succès. Altaroche avait décidé qu'on ne 
donnerait pas une seule place aux marchands de 
billets. Bien plus, que toutes les loges seraient don- 
nées en location au même prix qu'au bureau. 

Savez-vous ce que firent mes gaillards, pris d'a- 
bord au dépourvu par cette mesure vigoureuse? Is 
combinèrent un plan machiavélique. Ils se procu- 
rèrent des compères qu'ils affublèrent des travestisse- 
ments les plus variés. Tantôt c'était un petit vieux 
monsieur, à l'air vénérable et à la cravate blanchr, 
qui venait demander une baignoire, en toussotant, 
pour conduire sa petite famille. Il était charmant, 
le petit vieux, causeur au possible, offrant même 
une prise de tabac à la buraliste, touchée de cette fa- 
miliarité. d ù ; 

Une autre fois, c'élait un grand laquais galonné 
sur toutes les coutures, à la livrée splendide, ornée 
de boutons armoriés. Il entrait fièrement en deman- 
dant d'un ton d'autorité la plus belle loge de la 
salle pour Me la marquise de *#*, 

Un vrai défilé de carnaval auquel il était bien dif- 
ficile de ne pas se laisser prendre. 

Et, le soir, Altaroche apprenait avec désespoir 
que les billets qu'on s'était ainsi procurés malgré sa 
défense se revendaient, à la porte, deux et trois fois 
au-dessus de leur valeur. | 

La liberté du commerce, que voulez-vous! 


uv Cette liberté-là nous déborde en la personne 
de quelques marchands de nouveautés qui, pour 
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peu que cela continue, auront bientôt evntralisé 
tous les genres de marchandises, 

Attendez-vous à ce que, prochainement, ces ma- 
gasins aient un rayon pour le gibier à côti de la 
soierie, un rayon pour les fruits auprès du comp- 
toir des tapis, un rayon pour la boucherie, pour la 
fruiterie, pour la boulangerie... ï ‘ 

Voici qu'en atlendant ils cultivent les joujoux 
avec frénésie. L'un d'eux m'a fait l'honneur de 
m'envoyer un prospectus énumérant tous les ca- 
deaux qu'il dédie aux enfants, 

J'ai remarqué, dans la nomenclature, ce jouet 
inédit : 

« Vache bélant et donnant du lait, » 

Voilà du réalisme, j'espère. A quand Ja vache 
donnant du vaccin? 

Ce n'est pas, d'ailleurs, la seule singularité par 
laquelle le jour de l'an de 1877 semble disposé à se 
signaler, La confiserie s'est mise également en frais 
d'imagination, et j'ai vu quelque part une annonce 
d'un nouveau bonbon fabriqué avec l'eau médici- 
nale et sulfureuse des stations thermales. 

Ce sont des horizons nouveaux qui s'ouvrent, Le 
bonbon pharmaceutique. Guérir en charmant, 

Ce sera du dernier galant, en vérité. On appor- 
lera un sac enrubanné à une dame et on lui dira 
avec un sourire exquis : 

— J'ai remarqué que vous toussiez toujours un 
peu, depuis queique temps. Permettez-moi de vous 
offrir ces délicieux fondants à l'huile de foie de 
morue. 

Quelles ravissantes réclames cela nous promet! 

Par exemple : 

« Utile dutei! Telle es! 14 devise de la maison Can- 
dinard. Aux bonbons malfaisants d'autrefois elle a 
substitué de délicieux produits, qui sont, on peut le 
dire, des bienfaitcurs de l'humanité. Nous recom- 
mandons tout spécialement ses dernières inven- 
tivns, qui font fureur : le caramel à l'eau de Sediits 
et te marron glacé à la rhubarbe. Autrefois, le jour de 
l'an était toujours pour les familles une date ef- 
frayante, car les sucreries du passé traînaient der- 
rière elles tout un corlége de maladies inflammatoi- 
res. Avec les bonbons nouveaux, au contraire, le 
jour de l’an deviendra pour tous une époque de sa- 
lutaire rafraîchissement. Se purifier sans le savoir ! 
n'est-ce pas l'idéal? La maison Candinard peut 
prendre pour devise : Purgat ridendo! » 

Très-ingénieux! très-ing'nieux! très-ingénieux! 


uvv La reprise solennelle de Rôbert-le-Dinble à 
l'Opéra a remis à l’orare du jour le nom de Meyer- 
beer et rappelé l'histoire des pénibles débuts du 
grand musicien, qui ne serait peut-être jamais ur- 
rivé à se faire jouer en France s’il n'avait eu as:ez 
de fortune pour commencer par payer sa gloire. 

Le directeur de l'Opéra, en cffet, ne consentit à 
monter Robert-le-Diable que parce que Meverbeer 
accepta de faire tous les frais de la mise en scène. 

Cette convention, bien entendu, n'avait pas Clé 
rendue publique tout de suite, et le docteur Véron 
acceptail sans broncher les félicitations qu'on lui 
adressait au sujet de sa prodigalhté. En revanche, 
on continuait à faire à Meyerbeer une réputation 
d'avarice qui formait le contraste le plus piquant 
avec les panégyriques de son impresario. 

Un jour, pendant les répétitions, Meyerbeer croit 
devoir faire une observation au costumier, relative- 
ment à des costumes qui lui semblaient trop mes- 
quins, eu égard probablement au prix qu'il y avait 
mis sans le dire. 

Le costumier, qui n'était pas un modéle de poli- 
tesse sans doute, et qui peut-être était agacé ce jour- 
là, eut un mouvement d’impalience et, brusque- 
ment : 

— J1 me semble pourtant que M. le directeur fait 
assez de frais pour un inconnu. Ce n'est pas moi 
qui, à sa place, aurais dépensé cent mille francs. 

— Pardon! cent vingt, fit tranquillement Meyer- 
beer. J'ai payé la note ce matin. 

C'est ainsi que la combinaison s’ébruita, et que 
le docteur Véron dut renoncer à sa réputation de 
Mécène... entretenu. 


uv C'est le carnaval, 
Vous savez qu'il sera terriblement court cette an- 
née. Aussi prend-il de l'avance, 


Les bals masqués seront inaugurés aujourd'hui 
même à Frascati, à Valentino et ailleurs. Quaut à 
l'Opéra, comme il ne compte en donner que trois, 
iln'e:trera en danse qu'après les autres, dans le 
mois de janvier. Peut-être, cependant, y aura-t-il 
une quatrième séance pour la mi-carème. 

Des iustances sont faites aussi auprès de la préfec- 
ture de police pour obtenir le rétablissement du 
cortége du bœuf gras de plantureuse mémoire. On 
sait que, depuis 1870, des raisons de convenance, 
d’abord, puis, plus tard, des raisons d'ordre, ont 
fait interdire la promenade chère aux badauds, 

Y a-t-il des chances pour que l’on revienne sur 
cette décision ? 

C'est un entrepreneur de publicité qui offre de 
faire tous les frais du bœuf gras et de son cortége, 
dans lequel il compte, naturellement, faire figurer 
toutes sortes de réclames industrielles et autres. 

J'avoue que si j'avais voix consultative, je vote- 
rais contre cette résurrection, surtout si elle est 
compliquée ainsi de charlatanisme. 

Le carnaval de la rue est mort, bien mort; quoi 
qu'on fasse, on ne lui rendra jamais son entrain. 
Quant au carnaval des puffistes, il dure toute l’an- 
née, et il n'y a par conséquent aucune raison pour 
lui faire une place à part. 


uvv Diable! voici une découverte intressante. 

On a expérimenté, avant-hier, sur la ligne du 
Nord, un nouvel appareil pour l'arrêt instantan: 
des trains, 

L'expérience a réussi, dit-on, à merveille. Un con- 
voi à été arrèté en quelques secondes, sans que l’on 
ait ressenti aucune secousse. 

Voilà qui réjouira tout le monde... excepté peul- 
être les gérants et les caissiers. 

L'arrêt instantané des trains! Et justement sur la 
Lzne du Nord. 

HN n’y aura donc plus moyen de filer tranquille- 
ment. C'est terrible! 


y Un de nos directeurs de thfâtre musical re- 
çoit l'autre jour la visite d’un gaillard aux allures 
ultra-vulgaires, à la voix traînante, à l’embonpoint 
de colosse, au ton outrecuidant : 

— Monsieur le directeur, je désirerais être en- 
gagé... 

— Ahlet quel est votre emploi? 

— J'ai joué les Faure. 

— De la halle ?... 

L'autre court encore. 


sv Ce même directeur n’en est pas d'ailleurs, en 
fait de boutades, à son coup d'essai. 

Dernièrement, c'est un compositeur qui se pré- 
sente. 

Prétlentieux, manifré, plein de morgue, le com- 
positeur en question prend des attituics, et d’un 
ton doctoral : 

— Je crois pouvoir, sans vanité, vous dire que 
ma musique vous pénétrera... Je suis de l'école de 
Gounod; mais je crois avoir fait un pas en avant... 
Chaque mesure pense... C’est de la rêverie notée... 

— Je vous écoute, monsieur. 

Et le directeur en effet subit, avec une docile ré- 
signation, tout un acte creux et banal. 

Quand le musicien a fini, il se retourne, épanout 
dans son orgueil : 

— Eh bien!... qu’en pensez-vous? 

— Je pense qu’il ne faut pas prendre la musique 
qui fait dormir pour la musique qui fait rêver. 


uuv Augier, arrivant de Croisy, rencontre Labi- 
che hier. 

— Tiens! te voilà à Paris. 

— Oui. . 

— Et la campagne ? 

— Mon cher, en plein décembre, ily a déjà de: 
bourgeons aux arbres. 

— Oui... à ce théâtre-là, quand on ferme, c'est 
pour répéter. 


PIÈRRE VÉRON., 
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BELGIQUE. — La Grande cavalcade historique de Ja Pacification de Gand. — (Dessin de M, Vierge, d'après le croquis de M. Léon Beaudoux.) | 
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PARIS. — La Nouvelle percée de l'avenue de l'Opéra. — Aspect des démolitiors pendant la nuit. — {Dessin de M. Scoit.) 
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NOS GRAVURES 


Le troisième Centenaire de la pacification de Gand 
(1576-1876) 


ous sommes en retard pour rendre compt: 
ET de cette fête; on nous excusera en cousidérant 
©] les dessins de M. Vierge, qu’il eût été regrelta- 
(5,2 ble de laisser dans nos cartons. 

Philippe IT, par l’abdication de Charles Quint, en 1555, 
avait succédé à son père duns la souveraineté des Pays- 
Bas. Ce prince étranger, impopulaire, et qui nourrissait 
une véritable aversion contre les mœurs et les institu- 
tions du pays, ne fit qu'aggraver par ses édils et ses per- 
sécutions le mécontentement qui régnait déjà dans les 
provinces, même avant l'établissement de l’Inquisition, 
en 1522, Les réclamations des nobles et les adresses 
des États restaient sans résullat, les exécutions san- 
glantes se succédaient sans relâche, enfin l'oppression 
était arrivée à un tel degré de violence qu’une révolle 
ouverte contre la domination espagnole était devenue 
inévitable : ce qui arriva en effet. C’est ce drame san- 
glant et glorieux que le cortége historique de Gand 
vient de rappeler, après trois siècles, avec une vérité 
saisissante et un succès acclamé par cent mille poitri- 
nes des seize provinces, par tout un peuple fier de ses 
ancètres et toujours prêt à défendre toutes les libertés 
qu’ils lui ont conquises. 

Le cortége est composé de huit grands chars attelés 
de huit chevaux caparaÇonnés, de cavaliers, de fantas- 
sins, de corps de musique ; en tout environ douze cents 
personnages en costumes de l’époque, de la plus rigou- 
reuse exactitude, et défilant dans l’ordre suivant : 


4 Groupe. — Le Compromis des nobles. — Vingl-cinq 
cavaliers de milice bourgeoise de Gand au seizième 
siècle; corps de musique; six porte-étendards à cheval; 
six hérauts d'armes à pied portant les écussons du 
prince d'Orange, d'Egmont, de Hornes, du cardinal 
Granvelli, de Berlaymont et de Viglius; groupe de no- 
bles signataires du compromis; six hérauls d’armes à 
cheval; porte-étendards de la gouvernante. 

Char (projet de M. Jules de Keghel) représentant la 
gouvernante Marguerite de Parme entourée des mem- 
bres du conseil d'État, pendant que Brederode et d'au- 
tres nobles lui présentent la requête (4 avril 1566). 


2e crovre, — Le Conseil du Sang. — Tambours et 
fifres espagnols; cavaliers; le duc d’Albe, son fils don 
Frédéric de Todèle, Romero et Jeronimo de Salinas; 
porte-élendards, arquebusiers, lansquenels; deux hé- 
rauls d'armes portant les écussons d’Egmont et de 
Hornes; justicier à cheval, armé de la verg2 rouge de 
justice. 

Gbar (projet de M. Louis Van Biesbroeck) représen- 
tant Ja condamnation des comtes d'Egmont et de Hor- 
nes par le Conseil du Sang (2 juin 1568). Ce char est 
entouré de dix-huit hallebardiers à pied. 


3° Groups. — La sainte Inquisition. — Corps de mu- 
sique ; officiers et hallebardiers à cheval; inquisiteurs 
à cheval; neuf valets du bourreau portant des instru- 
men's de supplice. 


Char (projet de M. G. Geets) représentant la pendai- 


son à la potence de sept protestants gaulois, et le sup- 
plice par le bûcher de quatre anabaptistes sur la place 
Sainte-Pharaïlde, à Gand (30 mars 1568). 


4e Grourr. — La Furie espagnole à Anvers, — Tam- 
bours et fifres espagnols; trois porte-étendards, parmi 
lesquels l'enseigne Navarrita portant le grand étendard 
d'Espagne à l’image de la Vierge d'un côté et celle du 
Christ de l’autre; officiers à cheval et arquebusiers; 
deux canons atlelés el entourés de canonniers espagnols; 
officiers et lansquenets; groupe de soldats espagnols 
portant de l’argenterie et autres objets volés, 

Char (projet de M. Ad. Pauli) représentant une partie 
de la ville d’Anvers en flammes. 11 est entouré de sol- 
dats portant des torches allnmées et suivi de cavaliers 
cuirassés (novembre 1576), 


5e GRoupr. — Les provinces unies des Pays-Bas, — 
Enseignes portant les éleudards des seize provinces; 
cortége de déléguës avec les armoiries de chaque con- 
trée, 
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Char (projet de M, A. Cluysenaer). Scize femmes se 
tenant par la main, assises en dessous de la statue de 
l’Union, représentent les seize provinces. 


6° Groupe. — La Trére religieuse. — Deux grounes,” 


composés d'officiers et de soldats de l’armée des Etats 
néerlandais; trois hérauts d'armes, portant chacun un 
cartel où sont inscrits Jes noms de Rour, Lvrner, CaL- 
VIN, ces trois noms qui résument à eux seuls la grande 
lutte religieuse du seizième siècle. 

Char (projet de M. Félix Meldepenningen) représen- 
tant la réconciliation des catholiques et des protestants; 
une grande figure de la Paix domine le char. 


7e Groupe. — Le Retour des proscrits., — Quatre lam- 
bours de l'armée des gucux; hérauts d'armes porlunt 
des devises des gucux ; corps de musique précédant les 
gueux des bois el les gueux des mers, qui chantent les 
chansons gueuses du seizième siècle. 


8° Gnoupr, — Le prince d'Orange. — Quatre trom- 
pettes à cheval; corps de musique à cheval; huit porte- 
étendards; quatre massiers ; les vingt-six échevins des 
Parchons et de la Keure. —* Hérauts d'armes, porte- 
drapeaux, écuyers et pages. 


Le Taciturne chevauche sous un dais porté par douze’ 


valels. — Pages, écuyers, groupe de gentilshommes 
néerlandais et cavaliers de l'armée du prince. 


9 cRouûrE. — La signature de la Parification à l'hôtel 
de ville de Gand, — Huit trompettes à cheva] ; hérauts 
d'armes portant les écussons des dix-neuf signataires 
de l'acte de la pacification; quatre massiers de la ville 
de Gand à cheval. 

Char (projet de M. Jean Capeinick) représentant une 
partie de l’hôlel de ville de Gand et les dix-neuf signa- 
taires de la pacification (8 novembre 1576). 


10° Gnoure. — La ville de Gand. — Corps de musi- 
que; les membres des qualre chefs confréries des ar- 
quebusiers de Saint-Antoine, des arbalétriers de Saint- 
Georges, des archers de Saint-Sébastien et des escri- 
meurs de Saint-Michel; les corporations des métiers; 
les chambres de rh‘torique. 

Char (projet de M. L. Lebrun) représentant Ja pucelle 
de Gand avec son lion blanc, et le Magistrat, compost 
des treize échevins de la Keure et d’un nombre égal 
d'échevins des Porcherons. 

Ce cortège, magnifique souvenir d’une grande lutte, 
fait honneur à ses organisateurs et aux artistes qui lui 
ont prêté le concours de leur talent. Deux chars sur- 
tout, l’Inquisition et la Furie espagnole, impression 
naient particulièrement par la pensée sinistre qui les 
enveloppait; et on croyait, à leur aspect, entendre en- 
core résonner les cris hideux des nuits d'Anvers de no- 
vembre 1577 : « Santiago! Santiago! Espana, Espana! 
à Sangre, à carne, à fucgo, à sacca! » 

Notre correspondant doit des remerciments particu- 
liers à MM. Jules de Keghel, de Wylder et d'Hoy, pour 
leur obligeance à son égard, — LÉON BFAUDOUX. 


Les Démolitions de Paris 


SYSN E souffle de la bise est glacial, La nuit est 
[è descendue. Des hommes aux accoutrementà 
%/ bizarres, costumes inconnus, impossibles, sont 

LEVeaccroupis autour de formidables brasiers. Ils se 
lèvent et jettent aux foyers de nouveaux alimenis, ra- 
massis de toutes sortes, vieux lambris, poutres rom- 
pues, épaves négligées par la destruction, 

Une épaisse fumée se dégage. Des flammes ardentes 
s’allongent et crépitent vers la nue. Elles illuminent de 
sinistres reflets les débris voisins, et projettent au loin, 
sur des débris encore, dans le fond de l'ombre, des 
lueurs rougeâtres et blafardes. Fantastique tableau, 
amphithéâtre de ruines. Devant, auprès, plus loin, par- 
tout des murs surplombant, déchiquetés, crevés. Cité 
déserte, prise d'assaut, Maisons vidées, toits effondrés, 
ouvertures noires et béantes, des fantômes de la nuit, 
sans regards et sans pensée, épouvante du passant, et 
qui demain auront disparu, nivelés dans l'éternelle 
poussière! 

Est-ce Bazeilles ou Clhâteaudun après l'incendie ? Une 
ville châtiée sons le doigt de Dieu? Un coin de Paris 
pendant les incendies de la Commune? 

Du tout. C'est la description exacte de la butte des 
Moulins, vue du coin de la rue de l'Échelle, alors que 


———— 


les gardiens de nuit ont allumé leurs feux de bivouac, 
au milieu des décombres. 

Nous n'avions pas vu ces lignes quand nous avons 
prié M. Scott de nous dessiner cette opposition si pitto- 
resque de Paris mort au milieu de Paris vivent, mais 
nous les empruntons volontiers à l'écrivain du Figaro, 
dont la plume a si bien peint ce que le crayon de notre 
artiste a si bien écrit. È 


L'Armée roumaine 


Nous extrayons de la volumineuse correspon- 

dance de M. Schonberg, notre correspondant 
HAN] autrichien, en ce moment en Roumanie, les 
252 lignes suivantes ayant trait à l’armée de ce» 
pays : 

« Un peu avant d'arriver au delta du Danube, notre 
vapeur s’arrêle à la station de Galatz. Cette ville, qui 
ressemble, à proprement parler, à un énorme village, 
est en ce moment le point de concentration de la troi- 
sième division territoriale de l’armée roumaine. Dans 
les rues, couvertes d'une boue épaisse et félide, on voit 
circuler une foule de soldats dont l'assemblage donne 
une idée des uniformes assez peu militaires de ces trou- 
pes. L'administration roumaine s’est cependant donné 
beaucoup de peine pour introduire dans son armée l’u- 
niforme français, lequel cependant n’a pu donner le 
chic et la désinvolture de nos troupiers à ces petits 
hommes grèles, à figure placide et bonnasse, compo- 
posant les régiments de ce pays. En somme, ces soldats 
vous font ressentir la même impression sale et piloyable 
que vous a déjà causé l'aspect de la ville. Chaque ba- 
taillon est pourvu d’un nombre considérable de tam- 
bours et clairons, afin que les accents de ces instru- 
ments tiennent toujours en éveil dans les marehes ces 
soldats apathiques. A Galatz, il y a maintenant près 
de 20,000 hommes, et il paraît que dans toute la Rou- 
mauie on en a mobilisé près de 80,000. Quiconque, 
ainsi que moi, a vu à Jassy les nombreuses troupes de 
réfractaires qui y arrivent journellement sous escorte 
militaire, perd facilement toute confiance en l'esprit 
guerrier des Romains. Cependant on doit dire que 
dans toute la Roumanie il n'existe ni cadres, ni regis- 
tres matricules et états : aussi, quand arrive la mobili- 
sation, les hommes sont lout simplement ramassés par 
la gendarmerie, qui les escorte jusqu’à l2 plus pro- 
chaine prévôlé, où ils sont embrigadés, vêtus et ar- 
més, » 


NOS PORTRAITS 


Erckmann-Chatrian 
(Me 


e 


ESSIEURS Émile Erckmann et Alexandre 
Chatrian, dont les noms ont suscité tant de po- 
A} lémique dans la presse, au sujet de leur der- 
K9OC29nière pièce, l’Ami Fritz, représentée le # 
décembre dernier à la Comédie-Frauçai e,s 11 nés, le pre- 
mier à Phalsbourg (Meurthe), le 20 mai 1822; le se- 
cond au hameau de Soldatenthal (même département). 
Le 18 décembre 1826, M. Emile Erckmann, fils d'un 
libraire, fit des éludes assez irrégulières au collége de 
sa ville natale et vint à Paris en 1842 pour commencer 
son droit, qu'il interrompit à piusieurs reprises et dont 
il ne passa le troisième examen qu’en 1859, pour l'a- 
bandonner définitivement l’année suivante. Dans l'in 
tervalle, il s'était effurcé de se faire Jour en littérature 
par une collaboration active avec M, Chatrian, Celui- 
ci, appartenant à une ancienne famille de verriers de la 
Meurthe, ruinée par des revers d'industrie, avait élé 
envoyé dans les verreries de Belgique, où il était en 
voie de s’y créer une belle position, lorsque, tourmenté 
par le goût des travaux littéraires, il entra, malgré st 
famille, comme maîire d'études au collége de Phal 
sbourg, où il fut mis en relation avec M. Émile Erck 
mano. 

Les deux amis travaillérent dès lors ensemble à di- 
verses œuvres, qu'ils signèrent de leurs deux noms 
réunis, et avec une telle unité de composition ou de 
style, qu'ils comptaient déjà de sérieux succès lors 
que personne ne se doulait que deux auleurs différents 
se cachaient sous cette sorte de raison sociale littéraire 
formée de leurs deux noms. Du reste, leurs débuts 
furent obseurs et pénibles. Ils écrivirent pour divers 


se 
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Journaux de nombreuses nouvelles, dont les unes fu- 
rent peu remarquées et dont les autres restèrent dans 
les cartons des années entières. Dése:pérant de vivre de 
leur plume, M. Erckmann reprenait ses études de droit, 
et M. Cbatrian avait obtenu une place dans les bureaux 
du chemin de fer de l'Est. Ge fut seulement en 1559 
que l'un des types des fantaisies de leur première ma- 
nière, l'Tllustre docteur Mathéus, publié par la Librairie- 
Nouvelle, donna au nom collectif d'Érckmann-Chatrian 
un cerlain relentissement, Depuis, leur réputation 
comme romanciers n’a fait que grandir, grâce à une 
série d'ouvrages consacrés à l’élude patiente et pitlo- 
resque des mœurs populaires de l’Alsace, puis à la 
mise en scène des gloires et des revers mililaires de la 
Révolution et de l'Empire. 

Citons, parmi leurs plus populaires ouvrages : l'Ilis- 
toire du docteur Mathéus; Contes fantastiques ; Contes de 
li montagne ; Maitre Daniel Rock; Contes des bords du 
lihin; le Fou Yégof; le Joueur de clarinette; Midime 
Thérèse; l'Ami Fritz; VIistoire d'un conscrit de 1813; 
Waterloo; la Taverne du jambon de Mayence; Histoire 
d'un homme du peuple; la Maison forestière ; la Guerre; 
le Blocus; Histoire d'un paysan; le Plébiscites Une Caum- 
pagne en Kabylie. 

Déjà, avant la réception de l’Ami Frilz à la Comédie- 
Française, les deux écrivains jumeaux avaient abordé 
ensemble le théâtre, en donnant avec un grand succès, 
au théâtre de Cluny, Le Juif polonais (juin 1869). 


Charles Blanc 


CD E 930 septembre dernier a eu lieu à l'Aca- 
(fr démie française la séance de réception de 
M. Charles Blanc. Le nouvel académicien, 
Sfrère atné de M. Louis Blanc, est né le 15 
novembre 1813 à Castres (Tarn). Après ‘voir cultivé 
la gravure, il rédigea des comptes rendus au Salon 
et des articles de critique artstique dans le Don Sens 
et la Revue du proyrès que dirigeait son frère, Après 
avoir collaboré à divers journaux, il remplaca, après 
la’ Révolution de février 4848, M. Garraud à la di- 
reelion des Beaux-Arts, où il fut maintenu jusqu'en 
1852. En novembre 1868, il fut nommé membre de 
l’Académie des Beaux-Arts, en remplacement de M. Wa- 
lewski, et reprit après le 4 septembre la direction des 
beaux-arts où l’a remplacé M. de Chennevières. 

Citons, parmi ses principaux ouvrages : l'Histoire 
des peintres francais au dix-neuviéme siècles les Pein- 
tres des fêtes galantes; lŒuvre de Rembrandt: l'Ilis- 
toire des peintres de toutes les écoles. 


M'ie Priola 

ro: Le ADEMOISELLE Priola, que nous avons ap- 
‘: plaudie tant de fois à l’Opéra-Comique dans 
| VX les opéras de Fra-Diavolo, du Domino noir, 
LDC )9de Mignon, et à laquelle l'Ombre dut son 
succès, a succombé dans les derniers jours du mois 
d'octobre à Marseille. Une fièvre typlhoïde a emporté 
l'aimable et charmante actrice. Vie douloureuse que 
‘celle de cette artiste qui peut s'enorgueillir de tant de 
triomplies, et qui, du jour où un publie provincial 
la siffle sans respect pour son sexe, et la maladie 
qui l'accablait déjà, désespère et meurt prématuré- 
ment, impuissante à supporter l'ingratitude et l’a- 
bandon. 


Kime 
(ea 7) UN des plus anciens sociélaires de Ja Cumé- 
Ù die-Française, Kime, vient de mourir à la 
à suite d'une longue et cruelle maladie, Kime 


DE 19 s'appelait de Blonde et avail débuté au thtà- 
tre des Variétés. IT passa ensuite à l'Odéon, où il obtint 
un grand succès dans l'Honneur et l'argent. En der- 
uier lieu, il fut reçu au Théâtre Francais, où il se fit 
remarquer par sa créalion de Girodot dans le Testament 
de César Girodot. 


M''' Hisson 


( ERDSNE cantatrice de talent et d'avenir, Ml Ju- 
lia Hisson, vient de succomber aux suites 
d’une maladie de poitrine. Mile Jlisson était 
& Sy née à Besançon en 1839; son père, officier 
de marine, fut tué en Crimée. Entrée au Conservatoire 
à l'âge de dix ans, elle fut engagée à l'Opéra en 1867 
el y débula l’année suivante, au mois de juillet, dans 
le rôle d'Eléonore du Trouvére. Grèce à sa beauté et à 
son talent, ses débuts oblinrent un véritable succès, 
qu'affirmèrent plusieurs autres rôles qu'elle remplit 
avec le mème avantage dans divers opéras. 


D 
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ES DIEUX QU'ON BRISE 


XXII 


DEVANT UN BERCEAU 


(É rit le 28 octobre 1870) 


Je la voyais dormir dans son petit berceau; 

Le sommeil de l'enfant, et celui de l'oiseau, 

Q 1, la tête sous l'aile, est perché sur la branche, 
Ont un rayon .ement dont la lueur est blanche. 
Je la voyais dormir, tranquille à mon côté; 

Sa lèvre avail encore un resle de gaieté; 

Elle devait penser à ses jeux de la veille. 

Moi, j'enteadais aû loin gronder à mon oreille, 
Le bruit sourd du canon, au mont Valérien. 


Oh! comme elle est heureuse! O1! que je voudrais être 
Eadormi, souriant, comme ce petit être! 

Elle dort, ignorant les témps où nous passons, 

Ne sachant rien encor des pleurs que nons Versons ; 

E le dort, inclinant sa lête, qu'un beau rêve 

Q 1 commencé joyeux, en souriant s'achève, 

Caresse doucem nt d'un val mysté jenx... 


El je la regardais des larmes dans les yeux! 


Dans vingt ans, quand la France aura repris sa place, 
Quand le sang, de la honte aura lavé la trace, 

Lisant dans le passé l'histoire d'à présent, 

D un peuple tout entier debout et frémissant, 

Oh! la petite fille, alors, qui sera femme, 

Aura-t-elle gardé dans le fond de son âme, 

Une place aux héros dont nul ne sait le nom, 


Morts, quand elle dormait à l'é-ho du canôn? 
ALBERT DELPIT. 
Er 
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COURRIER DU ALAIS 
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Le mois terrib'e. — Le collégien de Pontaiss, — Les ex- 
pertlses. — Tls veulent tous êre fous. — Le faux ageut 
de police. — Un assassin qui révèle lui-même son crime. 
— La logique dans le trouble mental. — S iuvenirs de la 
Régence. — D:ux messieurs qni ont soué. — Farelies 
après boire. — Une cause repoussante. — Le père et la 
file. — Passons vite. — Les fauves aux Kan'aisies-Pari- 


siennes, — Les certificats. — La musique triomphe, 
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LD ES curieux qui ont besoin de grosses émotions 
> et qui s'intéressent principalement aux au- 
U C\/ diences des cours d'assises ont eu de fréquentes 
FEB occasions de palpiter et de frémir pendant ce 
terrible mois de novembre, qui ne nous laisse pas moins 
de dix-sept condamnés à mort dans les prisons de 
France. Quant à moi, je me perds dans tous ces crimes 
monstrueux que les cours d’assis’s nous ont révélés en 
ua si court espace de temps, et si, dans ma chronique, 
j'en oublie quelques-uns bien volontairement, il m'ar- 
rive aussi d'en laisser dans l'oubli d’autres qui ont eu 
trop de ret ntissement pour qu'il soit permis de ne pas 
en faire connaître au moins le denoûment judiciaire. 
L'affaire du collégien de Pontoise est de ce nombre, La 
question de sanilé d'esprit de ce meurtrier de seize ans 
et du degré de rsponsabilité qu'il pouvait encourir s’est 
imposée lors de sa première comparution devant la cour 
d'assises de Seine-et-Oise, à la session du mois de juil- 
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let dernier. Les débats ont eu lieu nécessairement à 
buis-elos, et c’est par le résumé de M, le président, pro- 
noncé quand l’audience est redevenue publique, que 
nous avons connu la déposition de M. le docteur Le- 
grand du Saulle qui concluait à lirresponsabilité du 
sujet. En présence de cite opinion formellement ex- 
primée par un aliéuisle aussi distingué, une expertise 
devenait nécessaire, et la cour commettait pour y pro- 
céder un de ses membres et trois médecins. L'affaire, 
renvoyée à une autre session, est revenue devant la 
cour, et, comme la premiére fois, les débats ont eu lieu 
à huis-clos, Etait-il atteint de folie ou afflixé d'idio- 
tisme, — ce qu’on pourrait appeler la folie passive, — 
ce garçon de seize ans qui offre toute l'apparence d’un 
homme de vingt-cinq à vingt-six ans? La taille, la cor- 
pulence, les mouvements, les traits, la barbe, tout est 
d’un homme fait, et le développement moral ne s’etant 
pas produit en proportion du développement physique, 
il y a certainement au moins défaut d'équilibre, Les 
trois médecins experts ont conclu à la responsabilité, et 
Alphonse Laurence a été condamné à qualre anntes 
d'emprisonnement, 

Il n’y aurait certainement pas assez de médecins en 
France, et tous ceux qui exercent leur art passeraient 
leur temps en expertises s’il, fallait examiner tous les 
accusés et prévenus qui font plaider l’aliénation men- 
tale et l’irresponsabilité. Tel a été le système de défense 
de Rainot, cet individu qui s’est fait passer pour un 
agent de la police des mœurs, exhibant une carte d2 
fantaisie pour arrêter MU Rousseil, l'artiste dramatique 
que tout le monde connaît, Quoi de plus révoltant, à 
tous les points de vue, qu’une pareille usurpation de 
fonctions publiques, que le tribural a punie de six mois 
de prison! Nous avons pourtant entendu des geus dire 
qu'on atail fait dans cell: creonstance beaucoup de bruit 
pour bien peu de chose, que c'était là l'acte d'un ivro- 
goe, d'un maniaque, qui ne méritait pas que l’on y alla 
ohût tant d'importance. Comment! une honnête fernme, 
votre mére, votre sœur, votre femme, peut-être, sera 
publiq'ement outragée, l'autorité elle-même sera un 
instant, ne fül-ce qu'un instant, compromise par celle 
« fantaisie », et il faudra laisser cela dans l'ombre! Le 
coupable en sera quitte pour dire qu’il avait trop bien 
déjeuné; que, d'ailleurs, il est faible d'esprit et qu'il n’a 
pas compris la gravité du délit qu’il a commis! II me 
semble à moi que poser la question, c’est la résoudre, et 
que jamais sévérité n'aura été mieux placée. 

Et puis, je suis bien fâäché d’en revenir encore aux 
cours d'assises. Voici un homme de cinquan'e ans, un 
cultivateur du département de la Vienne, qui est ac- 
cusé d'avoir tué sa femme. Il n'est pas contestable que 
l'accusé Brin n'avait pas la tête bien solide, que, pen- 
dant les trois jours qui ont précédé son crime, il était 
«tout drôle,» qu’il ne mangeaitl plus, qu’il était som- 
bre, rêveur, qu'il avait senti « dans son estomac que sa 
femme devait être étranglée, » Tout dans les révéla- 
tions du débat indique un certain trouble mental; ainsi 
Brin est allé avertir ses parents que sa femme s’est tuée 
en tombant du lit; tout le monde ajoute foi à son récit, 
et l'inhumation va avoir lieu, quand lui-même, tout à 
coup, à propos de rien, raconte que sa femme est morte 
étranglée par lui et qu'il mérite, selon son expression, 
« d'avoir le cou coupé.» Quand il fait cette révélation 
soudaine, le corps était déjà à l’église, et il pouvait 
compter sur limpunit*, Mais aussi que de calculs per- 
vers dans ce cerveau dérangé: la victime lui a fait une 
donation, et, pendant que les parents veillent et prient 
auprès du corps, Brin va, au milieu de la nuit, trouver 
le notaire pour s'assurer que l’acte est bien régulier et 
valable. Ce malheureux a été condamné aux travaux 
forcés à perpétuité, 

« J'avais bu, j'étais fou, Je ne savais pas ce que je 
faisais, » dit aussi le prévenu Terrail devant le tribunal 
correctionnel de Ja Seine; et un nommé Bœuf, son 
complice, adopte à peu près le même système. En elfet, 
ces deux messieurs avaient trouvé fort plaisant, entre 
minuit et une heure du malin, d'atlaquer, d'injurier et 
mème de maltraiter deux artistes lyriques qui sortaient 
d'un concert. Le prévenu Terrail, furieux d'avoir vu 
repousser ses galanteries brutales, avait fini par punir 
d’un coup de canne sur la tôte la résistance de sa vic= 
time. Huit jours de prison et 50 fr. d'amende le feront 
réfléchir. 

I faut bien, pour ne pas manquer à mes devoirs de 
chroniqueur, que je vous dise un mot, —- mais jien 
qu’un mot, — de l'affaire de Penhouët et Jeanne, veuve 
Lorre, 
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Panneau décoratif de M. Émile Bayard, appartenant à M. 
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Les deux accusés sont le père et la fille, et, de com- 
plicité, ils ont tué Lorre, uu brave et honnête homme, 
le gendre de Penhouët, le mari de Jeanne, Une cer- 
taine nuit, la victime devait prendre tel chemin déter- 
miné, passer dans tel champ, et Penhouël était là em- 
busqué dans une haie, un pistolet à la main. Quand 
son gendre parut, il fit feu presque à bout portant, et 
la mort fut presque instantanée. Voilà tout ce qu’il est 
possible de raconter de ce crime odieux. Devant le jury 
d'Ille-et-Vilaine, la fille accusait son père par un demi- 
aveu; le père niait avec fureur, et, pendant trois lon- 
gues audiences, celle luite désespérée n'a pas cessé, La 
veuve Lorre a été condamnée aux travaux forcés à per- 
pétuité; mais elle a paru fort contente de ce résultat, 
parce que son père élail condamné à Ja peine capitale; 
c'est elle qui l’a dit, et cet horrible propos cireulait 
dans l'auditoire après le prononcé du verdict. — Oh! 
passons vite ! 

Je vous ai dit que le juge des référés appelé à pro- 
noncer entre sir Richard Wallace et son locataire, M. Jo- 
seph Oller, directeur des Folies-Parisiennes, avait ren- 
voyé les parties à se pourvoir au principal. Le débat a 
donc été engagé devant Ja 1re chambre du tribunal 
civil, et pricsément dans les mêmes conditions. Un 
somme, la question à résoudre élait celle-ci : Une exhi- 
bition d'animaux féroces peut-elle être comprise dans 
les attributions d'un théâtre-concerl? Rien de plus cho- 
quant, en apparence, que ce rapprochement; mais il 
faut bien reconnaître qu’il y a des précédents en faveur 
de M. Oller. Me Allou, l'avocat de sir Richard Wallace, 
admetlait, lui-même, la chèvre du Pardon de Ploërmcl, 
les chevaux du Cirque et de l'Opéra, nécessaires pour 
telles et telles représentations; mais une ménagerie 
entière de fauves ne répond, disait-il, à aucune exi- 
gence dramatique ou littéraire, 

— Ce n’est pas une ménagerie, répondait Me Guer- 
rier, l’avocat de Me Oller, c'est une collection d’ani- 
maux savants qui exécutent tels ou tels exercices sous 
le geste puissant du dompteur Delmonico. Peut-on 
même denner à ces deux lionnes, à cet ours et à ces 
six hyènes le nom d'animaux féroces? disait l'avocat 
en souriant el, à ce qu’il m'a semblé du moins, en 
baissant un peu la voix, afin de ne pas troubler les il- 
lusions des spectateurs futurs. > 

Et, comme dans une précédente affaire, les certificats 
ont pris part à la discussion : un certain nombre de 
locataires déclarent que les rugissements ne les incom- 
modent pas le moins du monde; il y en a même un 
qui se montre plus explicite; il prétend, il soutient que 
l'orchestre couvre les rugissements des animaux et lui 
est infiniment plus désagréable. 


Cet homme assurémen' n'aime pas la musique! 


Tel est ce procès qui a été plaidé, de part et d’autre, 
le plus spirituellement du monde; mais enfin sir Ri- 
chard Wallace à gagné son procès; le tribunal a or- 
donné que, dans les trois jours du présent jugement, 
M. Oller sera tenu de faire sortir dudit lieu les bètes 
fauves de Delmonico, à peine de 100 francs de domma- 
ges-intérêts par chaque jour de retard, et, à défaut par 
M. Oller d’avoir obéi à cette injonetion, autorise l’ex- 
pulsion desdits animaux avec l'assistance du commis- 
saire de police et de la force armée. 

Ainsi, c'est la musique qui l'emporte! 


PETIT-JEAN. 
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THÉATRES 


CoMéDiE- FRANÇAISE : L'Ami Fritz, comédie en trois 
&1es, par MM. Erckmann-Chatrian. — PaLAis-ROYAL : 
Le Prince, comedie en quatre actes, par MM. Henri 
Mrälhac et Ludovic Halévy. 


NL n'ya rien d'improvisé dans la réputation de 
MM. Erckmann et Chatrian. Ces deux écri- 
vains, qui se sont astreints à fondre leurs 
personnalités en une scule, ont conquis len- 
tement et pied à pied leurs titres littéraires. On peut 
dire leurs grades, car après quelques essais dans le 
genre fantastique, — Hoffmann et Eügar Poë mé- 
langés, — ils se sont jelés presque exclusivement 
dans le genre militaire. Ils ont voulu être les Raffet 
de la littérature, et ils y ont réussi. Avant eux, 
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nous avions eu Antoine Gandon, l’auteur des 
Trente-deux duels de Jean Gigon et du Grand Godard, 
qui avait cherché à en être le Charlët, Mais l'aima- 
ble Gandon, à travers d'incontestables qualités de 
bonhomie et de sensibilité, manquait de la qualilé 
souveraine : le style. On ne peut donc pas s'attar- 
der dans une comparaison avec les auteurs des 
Romans nationauæ , où lout l'avantage demeure à 
ceux-ci. 

Romans nationauæ est peut-être une étiquette trop 
ambitieuse; la nalion française n'est pas résumée 
tout entière dans l'Alsace, et c'est l'Alsace que 
AM. Erckmann-Chatrian ont choisie pour le thé- 
re de leurs romans. Ils en ont tellement tourné et 
retourné le champ qu'ils ne laisseront plus rien à 
dire à leurs succe:seurs. 

Ce n'est pas toutefois un de leurs romans militai- 
res qu'ils viennent d'adapler aujourd'hui à la scène. 
On ne tire pis un seui conp de canon dans l'An 
lrilz; aucun souffle de guerre n'a:sombrit cette 
idylle qu'aurait signée Léonard ou Auguste Lafon- 
faine. En revanche, on y mange, on y boitet on y 
fume démesurément; c'est la mise en scène, con- 
sciencieuse jusqu’à la puérilité, de ce passags du ro- 
man : «Est-il rien de plus agréable en ce bas- 
monde que de s'asseoir, avec trois ou quatre vieux 
camarades, devant une table bien servie, dans l’an- 
tique salle à manger de ses pères; et 1à, de s'attacher 
gravement la servielte au mentou, de plonger la 
cuiller dans une bonne soupe aux queues d'écrevis- 
ses, qui embaume, et de passer les assiettes en di- 
gant : «Goû!'ez-moi cela, mon ami, vous m'en donne- 
« rez des nouvelles!» — Qu'on est heureux de com- 
mencer un pareil dîner, les fenêtres ouvertes sur le 
ciel bleu du printemps ou de l'automne! Et quand 
vous prenez le grand couteau à manche de corne 
pour découper des tranches de gigot fondantes, ou 
la truelle d'argent pour diviser tout du long avec 
délicatesse un magnifique brochet à la gelée, la 
gueule pleine de persil, avec quel air de reeuille- 
ment les autres vous regardent! » 

Il n'y a presque pas d'action dans l’Ami Fritz. 
Tout est dans les délails; le cadre absorbe la pein- 
ture. Fritz est un bonet gros garçon, qui ne quitte la 
table que pour la brasserie, et qui a fait vœu de céli- 
bat afin de n’accepter aucune des charges sérieuses 
de la vie. Cependant, un vieux rabbin, David Si- 
chel, a juré de marier Fritz, etil y réussit; il lui 
fait épouser, après bien des hésitations, la fille d'un 
fermier, une adorable enfant, qui excelle dans la 
confection des beigrets, Je vous jure que voilà tout 
le fond de l'ouvrage. 

Reste l’arrangement ; restent les scènes tour à 
tour gracieuses, émues, comiques; reste une mise 
en scène qui peut entrer pour moitié dans le succès, 
— car il y a eu succès, en dépit des mauvais pro- 
rostics. Ajoutez une interprétation sans reproche, 
Got admirable d'originalité en rabbin, Febvre plus 
expansif que d'habitude, Barré et Coquelin joyeu- 
sement affamés, et, brochant sur le tout, la jeune 
Reichemberg, cette aurore en jupon rougæ 

Au Palais-Royal, renouvellement de l'affiche. 

Si le Prince n’est pas une des meilleures pièces de 
MM. Henry Meilhacet Ludovic Halévy, ce n’en est 
pas moins un amuasnt vaudeville. Les deux premiers 
actes surtout sont une peinture réussie de certaines 
mœurs provinciales en l’état actuel. On y voit une 
troupe de comédiens arriver à Saint-Malo, l’intéres- 
sante petite ville enfermée dans son corset de pierre, 
et y jeter un trouble profond dans l'imagination 
jusqu'alors sommeillante de deux honnêtes bour- 
geois, Cardinet et maître Monicot, notaire. Le pre- 
mier, tenu trop en tutelle par sa femme, profite de 
cette occasion pour briser sa chaîne et courir après 
les comédiennes. Il leur paye un magnifique souper 
dans lequel sa raison fait naufrage; et, à deux heu- 
res du matin, il se trouve devant sa maison, au bras 
d’un cabotin encore plus gris que lui. Cardinet sonne 
pour se faire ouvrir, mais Mwe Cardinet, instruite 
et indignée de sa conduite, a mis le verrou en dedans 
et le laisse se morfondre à la porte. 

Après un court moment d'hésitation, Cardinet 
prend gaiement eon parti, et suit les comédiennes à 
Paris. 

A ce moment une nouvelle pièce commence, qui 
ne vaut pas la première. Cardinet .donne dans tous 
lo3 excès, Cardinet mèae une vie de Polichinelle, 


jusqu'au moment où il est réc'amé par sa femme. 
Cardiuet se laisse docilement ramener à Saint-Malo, 
Le « prince » qui donne son titre à la pièce n'est 
qu'un personnage sans importance, le Russe tradi. 
tionnel à la barbe de fleuve; il ne fait que traverser 
le troisième acte. 

Malgré ses inégalités, le Prince se laisse gaiement 
entendre; il est joué comme on joue au Palais-Roval, 
dans la perfection. Geoffroy, Brasseur, Lhéritier, il 
n'y a plus de bonues fêtes sans cet étonnant trio! 


CHARLES MONSELET, 


——+ 


. Éaronaue MusicaLe 


LES PETITES PIÈCES DU THÉATRE-LYRIQUE 


E Théâtre-Lyrique a plus d'une raison 
d'être; donc #lest! 
Le succès de Paul et Virginie qui, en ce 


pressée, lui ouvre mème une carrière de prospérité 
qui peut se prolonger pendant plusieurs années, Il 
n’en faut pas plus, mais il en faut autant pour se- 
couer l’indolence d’un certain publie qui ne se re. 
mue et ne prend le chemin d’un théälre qu'à bon 
escient. Par exemple, quand l'élan est donné, quand 
la co;.fiance est venue, le mouvement ne s'arrête pas 
de longtemps. Ainsi va le monde au delà et en decà 
de la rampe. 

Cependant, nous n'avons pas à revenir aujour 
d'hui sur le bel opéra de M. Victor Massé; les deux 
chroniques que nous avons publiées à son sujet 
tout insuflisantes qu'elles soient, atteignent et di- 
passent la mesure autorisée par les usages du jour- 
nalisme. 

Ce que nous voudrions, ce serait altirer l'atten- 
tion des curieux sur les petites pièces que donne le 
Théâtre-Lyrique pour commencer ses spectacles, 
Le choix en est très-intelligent; et, si le public dai- 
gnait s'y-intéresser, il s’en trouverait bien. 

Par malheur, les hubitudes de la vie moderne 
sont un obstacle à ces sortes c'e joies. Je n'aurai pas 
été le premier à en faire la renarque, mais il n'en 
cst pas moins vrai que le diner commence trop tard, 
et que les spectateurs n’en sont pas encore au des 
sert lorsque les théâtres lèvent leur rideau. 

N'y a-t-il point aussi chez certaines personnes une 
sorte de vanité à ne point se précipiter, dès sept 
heures un quart, dans sa stalle, comme un pauvrè 
diable sevré de tout plaisir? J'en pose la question 
aux philosophes qui ont l'habitude d'observer à 
loupe, et sans dégoût, les travers de notre espèce. 

Toujours est-il que le Théâtre-Lyrique représente 
en ce moment le Tableau parlant, de Grétry, et l: 
Bouffe et le tailleur, de Gaveaux, sans émouvoir pus 
qu'il ne faut messieurs les dilettantes, et c'est grand 
dommage! Toute leur attention est portée sur Paul 
et Virginie et sur Giralda, qui ont d'ailleurs le bon 
goût de ne se faire entendre qu’à neuf heures moins 
le quart. 

En rééditant ces petits opéras-bouffes pour leslen- 
demains de Paul et Virginie, le Th‘âtre-Lyrique 
profite de ses immunités traditionnelles. Tandis què 
le solennel Opéra n'ose plus donner /e Comte Ur} 
comme trop badin, et que notre guilleret Opéra-Co- 
mique voit ses habitués faire la grimace à Mircill,, 
qu'ils trouvent trop élégiaque, lui, le théà're sans 
préjugés, peut aborder tous les genres (hormis celui 
que vous savez!). Son répertoire va de l'Orphét de 
Gluck aux Rendez-vous bourgeois: de la tragédie à A 
farce; et l’on peut trouver dans son magasin d'ac- 
cessoires des battes d'Arlequin à côté de cothurnis 
antiques. ; . 

Enfin, les amateurs ne perdront pas leur tempsi 
aller entendre le Tableau parlant et le Bouffe tt le 
tailleur ; ils en seront quiltes pour hâter leur diner (€ 
jour-là, et, s’il le faut, pour remettre au premier en- 
tr'acte le plaisir de humer leur café. »& 

Nous trouvons, quant-à nous, un agrément ini! 
dans ces bluettes du temps jadis, à condition cepei- 
dant que l'âge n’en ait pas tout à fait déformé les 
contours ou éventé l'esprit. Pour pousser l'aveu jus: 


LE MONDE ILLUSTRE 


qu’au bout, nous nous en faisons encore un prétexte 
à fourrager dans notre bibliothèque et à inventorier 


nos notes archéologiques. 

Le Tableau parlant est daté du 20 septembre 1769. 
IT fut donné à la Comédie-Italienne, sise rue Mau- 
conseil, au quartier des Halles, 

Grétry avait écrit sa partition à Croix-Fontainc; 
cependant il en avait déjà improvisé quatre mor- 
ceaux à Paris, chez M. de Creulz, ambassadeur de 
Suède et son ami le plus dévoué. 

Le chapitre de ses Mémoires consacré au Tableau 
parlant serait à citer tout entier; mais nous devons 
nous borner à y cueillir quelques phrases caraclé- 
ristiques : « Cette pièce, dit-il, n'eut pas d’abord un 
succès décidé. Les acteurs qui, lors de la première 
représentation, n'avaient pas osé se livrer à la gaieté 
de ce genre, finirent par y être charmants. Clair- 
val, dans le rôle de Pierrot, et Mme Laruette, dans 
celui de Colombine, furent inimitables... Une 
prude dit le soir, au souper du duc de Choiseul, 
qu’on ne pouvait pas entendre deux fois cet opéra, 
parce que les accompagnements étaient d'une indi- 
cence outrée!!!» 

Voilà qui est plus que particulier, et c'est la pre- 
mière fois qu'on entend parler d’une prude contem- 
poraine de Me‘ du Barry qui s'eflarouche de quel- 
ques arpéges de violoncelle ou d’alto! 

La curiosité nous a pris cependant de relire ces 
funestes accompagnements. Eh bien! nous avons 
peut-être l'âme très-endurcie, mais il nous a semblé 
qu'on les pourrait jouer, sans danger, dans les pen- 
sionpats de jeunes demoiselles; d’où il ressortirait 
que, plus que jamais, il faut se méfier des prudes 
de l'an 1769, 

Anséaume, librettiste du Tableau parlant, occu- 
pait à la Comédie-Italienne l'emploi de secrétaire- 
répétiteur. Il a fait représenter une quarantaine de 
pièces, tant à ce théâtre qu'à l'Opéra Comique; 
parmi lesquelles 2 Soldat magicien, le Chinois poli par 
l'umour, le Docteur Sangrado, etc. 

Le Bouffe et le Tailleur n'est guère qu'un vaude- 
ville; du moins s'il paraît tel, c'est que plusieurs 
ariettes dont il est embelli sont insérées dans « la 
Clef du caveau, » et que, depuis trois quarts de siè- 
cle, les chansonniers en font usage. 

Pierre Gaveaux, l’auteur de cette agréable parti- 
tionnette, fut un brillant acteur de Feydeau pen- 
dant la Révolution, le Consulat et l’Empire. Ce fut 
Jui qui créa le rôle du ténor dans Roméo et Juliette, 
de Steibelt, et celui de Belfort, dans les Visitun- 
dines. 

IL a fait représenter une trentaine d'opéras-comi- 
ques, qui, bien que d'ordre secondaire pour la plu- 
part, ne sont pas tous oubliés. On se souvient en- 
core du Petit matelot par l'air « de la pipe detabac; » 
et aussi d'Owinska, du Retour et de Léonore ou l’A- 
mou conjugal, dont le sujet pathétique devait tenter 
plus tard Paër et Beethoven. 

Le Bouffe et le Tuilleur, donné pour la première fois 
en 1804, au Théâtre-Montansier, n'avait pas, que 
nous sachions, été entendu à Paris depuis 1835; 
date à laquelle il fut repris à l'Opéra-Comique par 
Ponchard et M“e Damoreau. 

Gaveaux, né en 1761, est mort à l’hospice de Cha- 
renton en 1825. 

« M. le directeur du Théâtre-Lyrique vient aussi 
de nous faire entendre les Troqueurs, d'Hérold; ce 
serait un plaisir d'artiste qu'il nous donnerait, et 
qu'à la fois il s'offrirait à lui: même, s’il rendait pour 
quelques soirs à la vie l’Impressario, de Mozart; Mil- 
ton, de Spontini,; Uthal, de Méhul; Jadis et aujour- 
d'hui, de Kreutzer; les Muris garcons, de Rerton; lIl- 
lusion, d'Hérold ; le Moulin des Tilleuls, de Maillart..… 
et autres petites pièces en un acte dont abondent les 
vieux répertoires. 

Mais nous prêchons un converli, et nous voulons 
enfoncer une des portes ouvertes du Théâtre-Lyri- 
que. 


ALBERT DE LASALLE. 
MEMENTO. — Pendant que nous serons sous presse, le 
Taéâtre-Italien donuera la reprise de Poliuto, de Donizetti, 


ut l'Opéra celle de Robert-le-Diable. Ce sera le sujet de 
nôs prochains entrelieus. — A. L. 


— tr À ——— 


LES LIVRES D'ÉTRENNES 


L'ITisloire des Croisa les, de Micnaup, illus!/rée de cent 
grades compositions, par GUSTAVE Doré. 


A la veille peut-être des plus grands événements du 
siècle, en Orient, la publication de l'Iistoire des croi- 
sades offre un iutérèt tout particulier, L'œuvre primitive 
de Michaud est trop connue et trop appréciée pour qu'il 
soit besoin d'en faire l’éloge. Nous dirons seulement que 
cette histoire renferme au point de vue des gestes, des 
mœurs et des coutumes orientales, des observations qui 
w'ont pas vieilli et qui éclairent le préseut et peut-être 
l'avenir des vives lumières du passé, 

11 fallait à une telle œuvre des illustrations hors ligne, 
G. Doré, le grand artiste, the great artist, comme di- 
sent les Anglais, a exécuté pour l'Histoire des croisades 
uue suite de cent compositions superbes. Les paysage, 
les scènes émouvantes, les costumes pittoresques prè. 
taient au talent de l'éminent dessinateur ; aussi a-t-il 
étudié-le sujet avec amour. De là, une étonnante vérité 
dans les scènes multiples de cette merveilleuse épopée. 
On dirait que l'artiste a vécu du temps de ces rudes 
chevaliers, tant il les connaît bien, Il combattait avec 
eux à la Massoure; il accomhagnait saint Louis dans le 
camp des Sarrasins, il assistait à l’agonie de ce grand 
roi qui, pour mourir, se fit étendre sur un lit de cen- 
dres et expira avec la piété d'un religieux et le courage 
d’un grand homme. En présence d’un tel spectacle, on 
comprend ces paroles de la Bulle de canonisation : 
« Maison de France, réjouis-loi d’avoir donné au monde 
un si grand prince! réjouis-loi, peup e de France, d'a- 
voir eu un si bon roi! » + 

Toutes les grandes familles de la vieille Europe re- 
trouvent dans cet ouvrage leurs plus vénérables titres 
de noblesse; le peuple y figure, comme toujours, à 
l’élat de héros anonyme, mais, pour être imperson- 
nelle, la gloire de chaque nation n’en est pas moins 
éclatante, et le crayon de G. Doré a jeté sur les unes et 
les autres un reflet de sa magique puissance, 

Tous les ans, à peu près à parcille date, la Librairie 
française publie un de ces Livres qui sont le LIVRE DE 
L'ANNÉE. Hier, c'étaient les Évangiles de la Maison Ha- 
chette; aujourd’hui, ce sont les Croisades de la Maison 
Furne et Jouvet, éditées avec un luxe et un soin incom- 
parables, C’est ainsi, du moins, qu'en a jugé la haute 
commission de l'Exposition de Philadelphie, et ce juge- 
ment sera ratifié par tous les connaisseurs de l'Europe 
contemporaine, 


À coups de fusil, par QuATRELLES, illustré de trente des- 
sins originaux de A. DE NEUVILLE; G. CHARPENTIER, 
éditeur, 13, rue de Grenelle-Saint-Germain, Paris. 


Tel est le titre d’un ouvrage qui sera le grand événe- 
ment artistique du jour de l'an; nous sommes heureux 
d'en donner la primeur à nos lecteurs par les petits 
spécimens que l'éditeur a bien voulu nous communi- 
quer. 

On a déjà reconnu dans ces dessins, que nos moyens 
typographiques ne rendent qu'imparfaitement, l'allure 
du peintre des Dernières cartouches et du Combat sur 
la voie ferrée, œuvres devenues populaires, et que le 
Monde illustré a répandues à l'infini. 

Le récit émouvant et patriotique de M. Quatrelles, 
dont nous n'avons plus à faire l'éloge, puisque le sur- 
cès l’a consacré, a donc trouvé dans M. A, de Neuville 
un interprète exceptionnel, ajoutant aux impressions 
de l’auteur ses propres impressions. : 

Trente dessins inédits, autant de sujets de tableaux 
que le maître aurait pu traiter, forment la part de col- 
laboration de M. de Neuville. Douze de ces dessins sont 
des fusains, les dix-huit autres des dessins au trai', 
et fusains et croquis sont reproduits, c’est ce qui fait 
l'attrait parti culier de l'ouvrage, par la photogravure. 
De sorte que c'est bien l’œuvre originale de l’artiste, 
sans intermédiaire, que l'on a sous les yeux. — Nous 
ne pouvons citer lous les titres de ces pages, toujours 
émues, toujours dramaliques, qui rappellent les épiso- 
des les plus saisissants de l'invasion étrangère. Nous 
avons sous les yeux ces types de militaires en campae 
gne, ces ponts qui sautent, ces barricades où l’on 
meurt, ces émigrants qui fuient, emporlaut leurs cer- 
cueils, etc., etc. Bref, c est un succès acquis dont nous 


félicitons vivement les deux auteurs qui ont su si bien 
associer le mérite de la plume au génie du crayon. 
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MEMENTO 


La Question des truffes. — Celle question est vive- 
ment agitée en ce moment dans le quartier des Halles- 
Centrales, à Paris, où il arrive de grandes quantités de 
ces tubercules parfumés des environs d'Angoulème et 
de Périgueux: Beaucoup de dépariements fournissent 
aussi celte ambroisie, comme disait le poëte, qui n’a 
jamais su au juste quelle est celte nourriture des 
dieux. Dans l'Aube, les truffes sont grises; dans l'Isère, 
elles ont un goût musqué; dans la Bourgogne, un goût 
de résine, et celles de Naples sentent le soufre. 

La France en produil annuellement pour une somme 
de 146 millions de francs, le prix du kilogramme 
compté à raison de 10 francs. 

L'Italie en exporte le plus et l'Angleterre en importe 
le plus (51,000 kilogrammes). L'Allemagne nous en 
achète 37,000 kilos, la Russie 24,000 kilos el la Belgi- 
que 16,000 kilos. 

Peut-ou produire artificiellement les truffes? Tel est 
cet éternel problème dont on attend toujours la solu- 
tion définitive; il paraît qu'on y approche. 

Pour la culture de la truffe, il faut un sol calcaire 
très-pauvre, au point de se refuser au gazonnement; il 
y faut, en outre, la présence de chènes ou de noisetiers 
d'une végétation languissante. Dans ces conditions, il 
est rare qu’on ne trouve pas de truffes. On y distingue 
quatre espèces : Ja truffe noire commune, Ja trufie 
noire en dehors et grise en dedans, la trulfe intérieu- 
rement blanche, enfin la truffe rousse qui a un goût 
désagréab'e. 

Les truffes naissent au mois d’août, comme les cham- 
pignons, et mürissent au mois de novembre, quand les 
chaleurs et les pluies en ont favorisé le développement. 
L'état de maturité est signalé par un parfum qui dure 
fort peu de temps, après quoi elles pourrissent et sont 
dévorées par les vers. 

Pour obtenir des truffes par la culture, la pensée la 
plus simple a été de les semer; mais jamais on n'est 
arrivé à une récolle. On croit aujourd'hui, d’après des 
expériences faites par un cerlain commerçant de truf- 
fes des Basses-Alpes, que la truffe naît — comme la 
noix de Galles — de la piqûre faite dans les racines du 
chène par une mouche que l'industriel ci-dessus ap- 
pelle la mouche truffigéne, et voici de quelle facon il 
procède, depuis deux cents ans, — de père en fils, — 
pour obtenir des truffes. Il sème des gland de chêne 
truffiers; lorsque la plantation a atteint l’âge de quatre 
ans, il dépose au pied des jeunes arbres des chrysalides 
de ces précieux insectes, el la production s'opère avec 
une facilité incroyable. Il ne reste done qu’à savoir 
comment il faut s'y prendre pour déposer ces mou- 
ches. C'est là un secret fidèlement gardé dans cette fa- 
mille truffigène. 


Les Fouilles archéologiques à Mycène. — Dans 
cette ville grecque, bâtie deux mille ans avant désus- 
Christ, et dont il reste des ruines superbes, une équipe 
de cent hommes, avec cinq chariots et deux dragues à 
vapeur, opère actuellement des fouilles et enlève les 
pierres de la voûte écroulée au-dessus de laquelle se 
trouve la chambre du trésor qui, pendant des siècles, 
avait été couverte de terres. 

On y a déjà découvert de nombreuses statues de cava- 
liers, des vases, des colliers en pierres perfortes rete- 
nues par des fils d’airain. On remarque, parmi ces pré- 
cieuses antiquités, surlout une bague en onyx (agate 
très-fine), sur laquelle sont gravées deux images de va- 
ches parfaitement bien dessinees; puis des moules en 
jaspe (espèce de quartz coloré), destinés sans doute à la 
confection d’objets en or et en argent fondus; deux va- 
ses, imitant des crocodiles, sont ornés de figures de 
guerriers, armés de lances et de boucliers, peintes en 
rouge sur un fond jaune. 

Dans la partie supérieure de l'atropole, on a déterré 
la Porte des Lions. Ce monument est entouré de murs 
d'une épaisseur extraordinaire, formant des corridors 
qui sont remplis de décombres. Ces murs font partie 
d'une habitation construite eu pierres symétriquement 
superposées sans mortier, ce qui indique une très- 
haute antiquité, où la fabrication de la chaux — buse 
du mortier — élait encore inconnue. Cette habitation 
est composée de quatre chambres, dont une contient 
une profunde citerne dans laquelle l’eau arrivait par un 
aqueduc aboutissant à la montagne, 

Il'est à présumer que ces fouilles amèneront de nou- 
velles découvertes qui nous feront connaître les us et 
coutumes des Grecs de l’époque elissiaue d'Iomère. 
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LIST OTREL DES CRhROrPSARES 
Par MICHAUD 


Ilustrée par GUSTAVÉEÉ PORE 


LE RETOUR 


Gravure extraite de / Histoire des Croisades, — Furne, Jouvet et Cie, éditeurs. 
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UN POSTE AVANCÉ. 


A COUPS DE FUSIL, par QUATRELLES, illustrations de A. pe Nu vil. = Charpenlier, éditeur, 
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RÊCRÉATIONS DE LA FAMILLE 


TR Sous commencons aujourd'hui la série annon- 


L2J AD Tr $ 
@ \ | cée de problèmes amusants, que nous avons 
TAN choisis très-simales, pour initier le lecteur à 
= A] 


CIM ces Jeux de l’esprit. 
Les solutions devront être adres.ées à 


M. P.-L.-B SAVEL, 
Bou cvard Magenta, 150, Paris. 
I — MoOTrs CARRÉS (1) 


Vous trouverez en mai les continents et l'onde, 
Je fus pendant longtemps parcouru par Joconde. 
Journat intéressant, je suis très-illustré, 

Et, ce qui ue nuit pas, je suis aussi lettré. 


Voulez-vous un instant rêver que, sur la tccre, 
Vous êtes puissant, riche, ou toute autre chimère ? 
Furmez-mox, cher lecteur, et bientôt, c'est certain, 
Vous deviendrez, au choix, roi pape ou mandarin! 


Siivant que le veut l'honime; engrais, je fais produire. 
O1, changé par ses maius, je ne puis que détruire; 

La nature me fit fertilisant et bon; 

Mais lui, me saisissant, me fit poudre à canon! 


! s'appelait Albert, était de la phalange 

Du divin Riphaël et du grand Michel Ange; 

IL fut tout à la fois, grand peintre, bon sculpieur, 
Très-habile archi'ecte et célèbre graveur! 

Que ne puis-je, au moral, polir le caractère 

De celui qui se met sans ra'son en colère, 


Aussi bien que je puis polir tous les métaux, 
Et la pierre et le bois, diamants et cristaux! 


II — MOTS EN TRIANGLE (l) 


Si je fuis le bonheur, j'aime la pauvreté; 
Ame et corps, j'appartiens à l’immortalité! 


Ma fol, l'on devrait bien (méthode novatrice) 
Le donner et le prendre... au loin... dans la coulisse! 


S'il le faut, mois charmant, écrase tes rivaux, 
Pour arriver plus vite à chasser tous nos maux! 


Sans toi, plus d'un enfant aurait quitté la terre, 
Même avant d'avoir pu contempler la lumière! 


Protégé par la France, assez vaste archip:l, 
Je jouis a’un climat presqu'exceptionnel! 


III — MOTS EN LOSANGE (c) 
C'est par moi que l'oiseau s'envole dans les ci ux. 
Je suis dans un dîner l’un des mets savoureux. 


Ea latin, j'avertis qu'une femme, une chose, 
Par l’éclat ou la forme est semblable à la rose. 


Quatre cô'és égaux, mais pas un angle droit. 

Je suis un affreux ver qu'on redoute à bon droil. 
Je possède, en Turquie, un bon rang dans l'armée. 
L'on me trouve deux fois dans une belle almiel 


IV — SIMPLE QUESTION (4) 


Quels sont les trois nombres entiers dont la somme 
multipliée par elle-même donne un produit qui, suivi 
de ladite somme, donne pour résultat final le nombre 
des jours de la présente année? 


V — POLYGRAPHIE DE LA TOUR DES ÉCHECS (c) 
Le Château-Fort 


————— 


GHARADE 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


EXPLICATIONS 


(a). Un seul mot par quatrain. — Car nous évite- 
rons autant que possible (et nous prions nos futurs col- 
laborateurs-lecteurs de nous imiter), nous éviterons, 
disons-nous, d'employer, pour ces sortes de composi- 
tions, les fameux mots surannés de premier, second, 
troisiéme, suivant, dernier, entier, tout, etc., dont la ré- 
pétition perpétuelle est fatigan'e et peu élégantes cela, 
cependant, sans les exclure absolument, quand la 
forme en sera gentiment tournée, comme dans la cha- 
rade de la polygraplie de la Tour (V). 


Dessin que donneront les cinq mots demandés : 


Les mots carrés doivent se lire : 


Sue Ji ST 
10 De gauche à droite; 
. L] L2 L . 
29 De haut en bas. 
EL EUR dr 130 1 
En 1% Die qur de 


(!). Un seul mot par deux vers. — Le premier 
mut n'a nécessairement qu'une lettre, 


Dessin que donneront les cinq mots demandés : 


Les mots en triangle doivent se 
lire : 

19 De gauche à droite; 

20 De haut en bas. 

Nora:lls peuvent se présenter 
sous d'autres aspects, dont nous 
dunnerons des exemples à la pre- 
mière occasion, 


(:). Sept mots en tout, tantôt un vers pour un 
mot, tantôt deux vers. 

Le premier mot, ainsi que le dernier, n’ont forcé- 
ment qu’une seule lettre dans les mots en losange. 


Dessin que donneront les sept mots demandés : 


. 

- Conime daus les mots en carré et 
en triangle, les mots en losange 
doivent se lire : 


CC 


LETTRE dé 19 De gauche a droite; 
. L] . L L 
20 De haut en bas. 
ne: & 
(d). Nous n'avons pas voulu ajouter : mathimati- 


que. C'est un trés-simple petit problème, où le raison- 
nement et l’allention ont seuls à jouer un rôle. 


(c). Comme dans la polygraphie du Cavalier, la 
Tour doit occuper les 64 cases de l'Echiquier, sans ja- 
mais passer deux fois sur la même, en suivant, bien 
entendu, la marche qui lui est propre aux Echecs, c'est- 
à dire la marche à la fois horizontale et verlicale (mais 
jamais diagonale). 

Comme nous désirons vivement que tous nos lec- 
teurs, même ceux qui ne connaissent pas la mnarche 
des Pièces du jeu des Echecs puissent prendre part à 
ces sortes de récréalions, nous leur donnons ci-dessous 
un tableau qui leur permettra de nous comprendre fa- 


- cilement pour tous les problèmes de ce genre. 


TABLEAU POUR DÉMONSTRATIONS 


Si la Tour est sur 1, elle peut aller indifféremment 
aux cases de 2 à 8 ou de 9 à 57. 

Si la Tour est sur 28, elle peut aller indifféremment 
aux cases de 20 à 4, de 36 à 60, de 27 à 95 et de 2 
à 32. Et ainsi de suite, 


Nous aviserons pour les primes à accorder aux au- 
teurs des plus habiles et des plus promptes solutions, 
dont le nom sera inséré dans le numéro de la quinzaie 
selon l’ordre de la réception. 

Eufin, nous accueillerons favorablement les envois de 
ceux de nos lecteurs qui voudront bien devenir nos eu]. 
laborateurs volontaires, et nous ferons large part à 
leurs communications ; il ÿ aura ainsi plus d'émulatin 
et de diversité. 

Ceci dit, nous n'avons plus qu'à assurer nos lecteur: 
que tous nos efforts tendront à leur être agréables, 

P.-L,-B, SABEL, 
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La Crème des Fées, de Sarah Félix (43, rue Richer, 
Parfumerie des Fées), donne à la peau la blancheur, la 
souplesse, l'éclat et le velouté; c’est le meilleur préser. 
vatif contre les gerçures, crevasses, engelures; — às- 
sociée à le Poudre des Fées, c’est le plus parfait des cos. 
métiques; — avec l'Euu des Fées, la plus inoffensive ct 
la meilleure des eaux de teinture, ces deux nouveaux 
produits, absolument exempts de tout principe nuisible, 
conservent jeunesse et fraicheur. 
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L'Agenda photographique de 4877, publié sous h 
direction de M. Léon Vidal, est actuellement sous 
presse pour paraître à la fin de décembre. 

Cette publication, remplie de renseignements utiis 
aux photographes et aux amateurs de photographies, 
contiendra une belle photochromie et divers spécimens 
des procédés d'impression photographique les plus per: 
fectionnés. 

Le prix de G francs l’exemplaire est réduit à 5 frar s 
pour les souscripteurs avant le mois de Janvier pro 
chain; ajouter 50 centimes pour le recevoir franco. 

Adresser les demandes à la direction des ateliers de 
photochromie du Moniteur, à Paris, 13, quai Voltaire. 
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Nous recommandons particulièrement les déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr., vin, calé et liqueurs compris 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d'hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personues qui n'habitent pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux tables, 


Les ouvrages suivants viennent d’être couronnés par 
l'Académie frança'se : 

Louis XIIL et Richelieu, par Marius Topin, 4 vol, in-\. 
7 Îr, 50. — Corneille inconnu, par Jules Levallois, { vol. 
in 8,7 fr. — La Morale utilitaire, par Lud. Carrar, 
4 vol. in-89, 7 fr. 50. — Journal, léttres et document: 
pour servir à l'histoire du canal de Suez, 2 vol. in-$', 
14 fr. 

Librairie académique Dinier et Cie, quai des Augus- 
tins, 35. 


FORGES DE LIVERDUN 
Les porteurs de titres trouveront dans le Moniteur (le 
l'Épargne du 9 décembre des renseignements intéres 
sants sur la situation de cette Suciété, 
Envoi de numéros sur demande affranchie. 
3{, place de la Bourse, Paris. 


13e Année. 42,000 Abonnés. 
Le Moniteur 


DES 


TIRAGES FINANCIERS 


104, rue de Richelieu, à Paris 
PARAIT TOUS LES JEUDIS 


Ce journal financier et politique contient tous les 
renseignements nécessaires aux capitalistes et aux 
rentiers, 


PRIX DE L'ABONNEMENT : & FR. PAR AN 
donnant droit à la Prime gratuite 


Envoyer mandat ou timbres-poste 


- EAU d'OREZZA, contre anémie, chlorose, gas- 


lr'algies, etc. — Consulter les Médecins. 


ÉGÉNÉRATEUR 


vs CHEVEUX ve 


MS A ALLEN 


À acquis une immense réputation en Angleterre 
et en Amérique. Il ne peut pas manquer de rendre 
aux cheveux gris la couleur dela jeunesse.—Nouvelle 


y'e, Croissance et Beauté. 
Entrepôt: 87, Bd. Haussmann, 


Pa:fumeurs. 


VIANDE er QUINA 


L’Aliment uni au plus précieux des toniques. 


VIN AROUD , QUINA 


LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE 


DES PHTHISIQUES, ANÉMIQUES, ENFANTS DÉBILES, 
M4 Conralescents, Yieillards, Personnes délicates. 
95 fr.—Phie AROUD, à Lyon, et toutes Phcies, 


CHOCOLATS 


QUALITÉ SUPÉRIEURE 


C' Coloniale 


ENTREPOT GÉNÉRAL 
Pre rue de Rivoli, n° 182 
L 


DANS TOUTES LES VILLES 
CHEZ LES PRINCIPAUX COMMERÇANTS 


Et à tous les principes nutritifs solubles de la VEANDE 


Se trouve chez les Coifieurs 
Paris 


LE MONDE ILLUSTRE 


NAISON 


SARAH FÉLIX 


GRAND SUCCÈS DU JOUR!!! 


POUDRE ET CRÊME DES FÉES 


Santé ! 


so renseigner, 43, Rue Richer, 
où l’on trouve également: 
L'EAU DES FÉES pour la recoloration 
des Cheveux. 
LA POMMADE DES FÉES ulile aur 
personnes faisant usage de l'Eav Des Fées. 
L'EAU DE TOILETTE DES FÉES 
pour le veloulé et la brauté du corps. 
L'EAU DE POPPÉE pour l'entrelien 
des Uheveux. 
LE BOUQUET DES FÉES pour le 
Mouchotr. 


PARIS — 
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rens., à Me FABRE, not. à Paris, rue Thévenot, 14. 


AD ow, même sur une enchère, en la chambre des 
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Émile ERCKMANN. 
(Phot. Marcel.) 


Miie Julia HISSON du grand Opéra, décédée. 
(Phot, Pierre Petit.) 
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Alexandre CHATRIAN. 
(Phot, Marcel.) 


KIME, sociétaire du Théâtre-Français, décé dé. 
(Phot. Maunoury.) 
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PROBLÈME N° 634, cOMPOSÉ PAR M. 3. MENZIES 
English chess Problems. 


Les Blancs font mat en quatre coups. 


Solution du problème no 632. - 


1. C6 R, échec 1. R4#F(A) 
2. Dpr. P 2. ad libitum 
3. D ou P, échec el mat. 
(A) 
* 4, F pr. C 
2. D 8 C, échec 2 R4#F 


3. P 4 C, échec et mat. 


Solutions justes : MM. Quéval; Ad, Vhouss-Avéki; le 
capitaine A. G. Bouligny; Camille; les officiers de l'Ecole 
de tir de la Valbonne; E. Lalarge; le Cercle de Tonnerre; 
G. Faure; le Grand café Serin, à Angers; L. de Croze; 
le lieutenant A. Bouïillerot; Em. Giran, café Planque, à 
Montpellier; Alcide, brasserie Schneider ; le café Parisien, 
à Bordeaux; Rojare ; Lansquenet; le Cercle de Château-la- 
Vallière. 


Autres solutions justes du dernier problème syllabique 
dû Cavalier : MM. Camille ; de Bert, à Chartres; le Grand 
café Serin, à Angers; A. Duret, oificier du 75e de ligne; le 
Café du Commerce, au Mans; Raoul, café Frontin; Jos. 
Rais, à Delémont (Suisse); J. Moreau; L. C,, à Mosla- 
ganem. 


PAUL JOURNOUD, 


——————————_—_— 


Charles BLANC, recu membre de l'Académie 
le 30 novembre 1876. — (Phot, Mauvoury.) 


Mic PRIOLA de l'Opéra-Comique, décédée. 
(Phot, Tourtin.) 
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Courrier De fais 


A7 


pe y avait un jour un petit paysan qui, assis 
Is tranquillement au bord d'une mare, man- 
FA > geuit à belles dents un morceau de pain noir. 
C9 Un chasseur passe, fait quelques questions 
au gaurnin et se plaint du manque de gibier. 

Le petit paysan, qui n'aime pas à entendre dire du 
mal de son pays, répond : 

— Le gibier né manque pas pour ceux qui savelit 
le tirer. 

— Tu crois que je ne sais pas tirer, reprend le 
chasseur vexé; permets moi de tirer sur tes canards 
qui palaugent là-dedans, et tu vas voir, 

— Hum! fait le gamin, tirer sur des canards, ga 
coûte gros, savez-vous ? 

— Combien ? 

— Je sais pas. 

— Veuxtu que je les tire pour cent sous chaque? 

— Dame, si vous voulez. 

Le chasseur lire, tue un canard et donne une 
pièce de cinq francs au gamin, et d’un air de gloire 
lui dit : 

— Eh bien, comment trouves-tu ce coup-là? 

— Il y a peut-être bien un peu de hasard, fait le 
petit paysan. 

— Du hasard! s'écrie le chasseur; tiens, tiens, 
pif! pafl... il tue deux autres canards, Le succès 
le grise; il recharge son fusil et tue encore deux 
canards. 

— Pour bien tirer, dit l'enfant, vous tirez bien. 

— S'il y en avait encore, ils seraient bien vite 
dAémolis. 

— Oui, mais il n’y en a plus. 

Le cliasseur prend les cinq canards, les met dans 
son carnier, donne vingt-cinq francs à l'enfant, et 
s'en va tout aussi joyeux que le chasseur qui avait 
rencontré la laitière que la gravure à illustrée. 

Arrivé de l’autre côté de l'étang, il veut rendre 
au pelit paysan goguenard la monnaie de sa pièce, 
et lui crie : 

— A revoir, Lapincheux. 

— A vous revoir, ion bon monsicur, 

— ‘vs canards verront une drôle de danse dans 
la casserole, | 

Le gamin se lève nonchalamment, et, mettant ses 
deux mains-près de sa bouche en manière de porte- 
voix, il crie à son tour : 

— Je m'en fiche pas mal, ils ne sont pas à moi. 

vuv En racontant ectte paysinnerie, qui n'est 
probablement pas inédite, j'ai voulu faire un sim- 
ple rapprochement. Pour faire ce rapprochement, il 
est nécessaire d'entrer pour un instant dans un au- 
tre ordre d'idées. 

On sait que, tous les ans, l'honorable M. Naquet 
présente à la Chambre un projet de loi pour le réta- 
ilissenient du divorce en france. 

La Chambre s'empresse de ne pus prendre le pro- 
jt de loi en considération, et on passe à autre 
chose, je pourrais dire à l’ordre du jour, mais ce ne 
sorait pas absolument exact. 

Cette année, l'honorable M. Naquet est revenu 
avec son projet de loi; conime les autres années, la 
Chambre a nommé une commission pour éludier 
le projet, et, comme les conimissions précédentes, 
celte commission s’est emipressée d'émettre un avis 
contraire par l'organe de son rapporteur, l'honora 
bia M. Constans. 

M, Constans a fait un rapport des plus remar- 
quahles; c'est clair, limpide, élésanut, et, ce qui-ést 


mieux. les bounes raisons et la logique la plus saine 
donneat à ce travail nn mérite réel, 

Si la logique et les bonnes raisons suffistiient aux 
assemblées délibérantes pour conclure une bonne 
fois, le projet de rétablissement du divorce serait 
jeté au panier, et on nen parlerait plus; mais ce 
serait trop simple, 

Donc, le projet de loi reviendra et sera encore 
renvoyé bien des fois à l'endroit où l’on conserve les 
vieilles lunes. 


uv Vous ne voyez pas le rapport qui peut exis- 
ter entre le petit paysan et l'honorable M. Naquel? 
il est pourtant frappant. : 

Supposons que dans trois ans, dans huit, dans 
vingt ans, M. Naquet ne soit pas renommé, ou qu'il 
reuonce à la candidature, il ne manquera pas de 
railleurs qui, en le voyant passer, ne s'écrient : 

— Ah! brave homme! vous avez voulu faire une 
loi pour rétablir le divorce, mais malgré tous vos 
efforts, vous n'avez pas pu y arriver, 

Alors, comme le petit paysan, M, Naquet cricra à 
ces mauvais plaisants : 

— C'est vrai, iuoi je m'en fiche pas mal, je re 
suis pas marié! 


vv Il est vrai que les mauvais plaisants ne man- 
queront pas, s'ils ont un peu de présence d'esprit, 
de lui appliquer ces deux vers, qui ne sont pas les 
meilleurs de Victor Iugo : 

Mais si vous n'êtes pas maris, par Hercule! 
Pourquoi dore êtes-vou- à ce punt ridicule? 

Pour moi, qui ne trouve pas ridicule un homme 
qui poursuit avec persévérance une idée qu'il croit 
bonne, je suppose que la réforme n*st pas absolu- 
ment impossible. 

Que de gens se marieraient si on rétablissait le 
divorce! 


uvv Il s'est pissé un fait profondément regretta- 
ble, dimanche dernier, à l’esplanade des Invalides. 

Un Italien, doué d'une rule particulière, avait ob- 
tenu li permission de faire une course au Champ- 
de-Mars. | 

Pour donner plus d’attrait à ses exercices, ce cou- 
reur avait oflert d'engager des paris contre des ca- 
valiers. 

Il prétendait que sur un parcours de soixante ki- 
lomètres, c'est-à-dire quinze licues, il sê chargeait 
d'arriver bon premier, battant le meilleur cheval du 
monde. | 

La course n’a pas eu lieu, et c’est fort heureux, 
car si l’Ilalien eût gagné, ce n'était plus le cheval 
qui était la plus noble conquête de l'homme, mais 
bien l’homme qui serait devenu la plus noble con- 
quête du cheval; toutes les idées reçues jusqu'à ce 
jour revenaient en question, tout était à recommen- 
cer, et les actions de M. de Butllon dégringolaient 
avec la rapidité de l'emprunt ture, 


vuv D'un autre côté, ilest fort malheureux que 
l1 course n'ait pas eu lieu, d'abord pour le coureur, 
qui avait fait des frais relativement considérables, 
et qui, selon toute probabilité, ne court pas pour la 
gloire. 

C'est malheureux aussi, parce que la course n'a 
pu avoir lieu par la faute du peuple parisien, 

Excepté en temps de révolution, personne n'est 
plus respectueux pour les barrières que le Parisien. 

Une simple corde suffit pour en retenir vingt 


* mille; mais il ne faut pas que la corde casse. 


Eh bien, voilà! la corde du coureur a cassé. Adicu 
la compagnie. La foule à envahi la piste, et aucun 
raisonnement n’a pu la déloger; on a eu beau lui 
dire : 

— Si vous restez là, vous n+ verrez rien, le cou- 
reur ne pourra décemiment passer sur Vos COrps. 

La foule n’a rien voulu entendre. La police, qui 
sait qu'il n'y a rien à faire en ce cus-là, s'est reti- 
rée, après quelques efforts aimables et tentés pour 
la forme. 

La foule victorieuse, à peu de frais, a perdu la vue 
du spectacle par son sot entêlement, et elle avait 
l'air d'être enchantée de sa trop facile et trop sotte 
victoire, 

Et je répèle sérieusement, ceci est très-fâcheux. 

La piste de ce coureur était une propriété privée, 
doux fois respectable, puisqu'eile m'exislait que par 
permission de l'autorité, 
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Or, dans un temps où le peuple est souverain, 
il devrait, en toule chose, faire preuve de mo 
ration, puisqu'il est le plus fort, et montrer un res 
peet profond pour les ordres de l'administratiun, 
qui émane de ministres qui émanent de Chambres 
qui émanent de lui. 

Celle petite émancipation passagère peul en are 
ner d'autres; si on brise impunément la corde de la 
piste de l'Esplanade, on brisera demain celle du 
champ de course et, après-derhain, savoir ce que 
l’on briscra. 

La conclusion de ce qui précède est très-simp'e, 

On ne peut pas empêcher un coureur de courir: 
c'est évident. 

On ne peut empêcher la foule de casser une corde, 
La charger pour celte mince incartade ne serait ni 
juste ni humain. 

L'aMiinistration n'a donc qu'une chose à faire : 
veiller à ce que la corde soit solide. 


uvy M, le capilaine Voyer, qui s’est acquis une 
certaine réputation comme pianiste, vient de donner 
sa démission. Il quitte le corps spécial de l'état-ma- 
jor, où il était fort estimé, où il sera certainement 
regretté, mais où on ne le voit pourtant pas partir 
sans un certain pliusir. 

— Comment arrangez-vous ça? 

Rien n'est plus simple. 

Pendant vingt ans, cet officier vraiment distingué 
a accompli ses devoirs militaires d'une façon tris- 
brillante. M, Voyer est un parfait homme du 
monde, et son caractère lui avait fait beaucoup da- 
mis. Voilà, certes, assez do qualités pour être ait 
et estimé. 

Mais voilà qu'un jour le capitaine, qui possède 
un grand talent comme pianiste, pensa que ses épau- 
lettes ne pouvaient l'empêcher de produire ce talent 
en public et, afin de rendre son talent encore plus 
aimable, il le consacra exclusivement à enrichir les 
pauvres. 

Mais on est susceptible dans l’armée, el plusieurs 
— qui oserait les blâmer? — pensèrent qu'un oli- 
cier français n'avait pas le droit de se transformer 
en virtuose devant un auditoire payant, 

Quel que soit le but honorable que se proposait 
l'officier artiste, il est certain que le premier goujit 
venu pouvait, moyennant cinq francs, user de ce 
droit désagréable, stupide, inique, enfin. 


De ce droit qu’on achète en entrant à Ja porte. 


Voyez-vous d'ici un oflicicr français accueilli par 
une bordée de sifflets? C'eùt été pitoyable. 

Le talent et surtout l'honorabilité de l'artiste ren- 
duient le fait inadmissible ; mais nous sommes dans 
un temps et dans un pays où tout arrive vite, ex- 
cepté les ministères. 


vuv Dans cette situation, on a pris un moyen 
terme; on a désigné au capitaine un poste fort éloi- 
gné de Paris, la ville artistique par excellence, tt 
naturellement il a donné sa démission. 

M, Voyer, désormais simple artiste, appartient à 
la chronique; néanmoins, nous nous serions ab$- 
tenu de parler de lui jusqu’au prochain concert, s'il 
n'avait jugé à propos de mettre lui-même le public 
dans ses confidences. 

Dans une lettre digne, l’ancien capitaine explique 
sans aigreur ses raisons, et il n'y aurait rien à dire 
s’il n'ajoutait ceci : 

« L'argent gagné par mes doigts continuera de nt 
pas passer par mes mains. Il sera versé aussitôt Can 
uue caisse que je fonde pour servir à la bicufai- 
sance, » 

C’est fort honorable, muis c’est moins artiste. 

Les virtuoses très-estimables qui seront en Con 
eurrerce avec M. Voyer n'auront-ils pas à souñrir 
d'un acte qui ne saurait manquer de donner à Jeur 
concurrent une sympathie toute particulière de li 
part du public? 

A talent égal, M, Voyer l'emporterait de peai- 
coup sur les autres pianistes, et ça ne serait DE 
juste. 

Uu artiste n'a pas plus le droit de donner so! dar 
lent sans en recevoir le prix, sauf à lui à en fait 
dans le silence tel emploi qu'il lui plait, qu'un ofli- 
cicr n'aurait le droil de verser son sang pour 50! 
nsys cu refusant publiquemerit sa solde. 


LE HONDE ILLUSTRE 


La vraie charité veut qu'on ne blesse point les 
‘rères qui combattent à côté de vous. 

Ceci n’est point une observation, mais bien une 
simple réflexion qui ne saurait blesser ni un brave 
oificier, ni un vrai artiste. 


vvvy Depuis bien longtemps on n'avait pas vu 
Mourir autant de centenaires; celle semaine en a 
eu cinq pour sa part. 

Les journaux ne manquent jamais de donner des 
détails très-minutieux sur ces... retardataires ; 
ils savent qu'une partie de leurs lecteurs y pren- 
nent un plaisir extrème; il n’y a cependant pas de 
quoi, la vie n'étant pas toujours tissée d'or et de 
soie, Ilest vrai que les incertitudes de la mort jus- 
tifient suffisamment les répugnances de cerliines 
gens à s’en aller trop lôt. ù 

M. Millaud, qui prétendait connaître, micux que 
personne, les goûts des lecteurs, ordonnait à ses ré- 
dacteurs de ne pas manquer de mettre chaque jour 
la mort d'un centenaire dans les mille journaux qu'il 
publiait alors. 

Quand on n’en avait pas, il fallait en inventer. 

— Quel plaisir, disiit-il, voulez-vous qu'’aient les 
vicilles gens à lire des suicides ou des vols? pour 
eux, les suicidés sont des fous; et, comme la vieil- 
lesse est prudente, ils ne craignent rien des filous. 
Tandis que si vous leur racontez qu’un homme est 
mort en Amérique à l'âge de cent vingt ans, les 
voilà contents pour un mois, pare: qu'ils se disent, 
avec la vanité inhérente à l'espèce humaine : « Ce 
qu'un autre a fait, je j'uis le faire aussi. » 

Cette théorie du maitre fut vite admise par son 
état-major, si bien que chaque matin les rédacteurs 
arrivaient ayant chacun un centenaire en poche: 
ça finissail par être ridicule. 

Un jour, l'un d'eux, que je ne nonmerai pas 
parce qu’il est très-susceptible, ayant besoin d’une 
avance de cent francs et sachant qu’il aurait d’au- 
tant plus de chance de l'obtenir, qu'il saurait plaire 
au maitre et « flatter son lic,» un jour, dis-je, ce 
rédacteur susceptible et besoigneux entre dans le 
cabinet de Millaud la figure rayonnante. 

— Qu'avez-vous? lui demanda Millaud, vous res- 
semblez à un homme qui aurait trouvé un porte- 
monnaie. 

— J'aitrouvé mieux que ça. 

— Quelque chose de mieux que de l'argent? ce 
n'est pas vraisemblable! 

— Jugez plutôt. 

Et il lut : 

« On vient de découvrir, dans l'ouest du Labra- 
dor, un village vraiment étrange; la population, 
qui se compose tout au plus de deux ou trois cents 
personnes, parle le français le plus pur. Suivant 
toutes les prévisions, cette petite colonie aurait étf 
fondée par des protestants chassés de France par lu 
révocation de l’édit de Nantes. Ce petit village, ca- 
ché entre deux montagnes, n'avait pas, jusqu’à pré- 
sent, attiré l'attention des voyageurs, et il est pro- 
bable qu'il serait resté dans l'oubli, sans une parti- 
cularité bizarre qui à causé une grande impression 
dans le Nouveau-Monde. 

« Dans le deruier recensement ordonné par le 
gouvernement des États-Unis, les employés n'ont 
pas été médiocrement surpris de trouver, au milieu 
de cette paisible et peu nombreuse population, qua- 
torze vieillards ayant passé l’âge de cent ans, et tons 
dans un état de santé et de force vraiment surpre- 
nant. On attribue cette longévité extraordinai € 
aux mines de sel qui se trouvent placées au milicu 
du village et qui sont la seule ressource de ces bra- 
ves gens, qui les exploitent avec une discrétion 
dont on ne saurait trop les louer. » 

— Parfait! superbe! s'écria le financier journa- 
liste, c'est splendidel ça va être reproduit partout, 

— Je suis enchanté que vous soyez content; car 
.e vous avoue, mon cher directeur, que Je venais 
vous demander une petite avance. 

— Bien, mon ami. Hément! Hément! cria le bon 
Millaud à son caissier, donnez une avance de deux 
cents francs à monsieur. Êtes-vous satisfait? 

— Plus que je ne saurais le dire; je n’espérais pas 
avoir plus de cent francs. 

— Diable! fit Millaud en pensant qu'il avait été 
peut-être un peu bien vite. 

Après avoir réfléchi, il ajouta en souriant : 


— Bah! prenez vos deux cents francs, vus niou- 
terez trois centenaires de plus... 


= On raconte une petite histoire qui montre 
dans combien de cas il est fâcheux de n'avoir pas de 
ministère, 

M. Cadol, l'auteur des luutiles, de la Grand'mcre 
et d'uneinfinité d'œuvres eslimables représentées 
avec succès sur les théâtres de Paris, ct de différents 
romans auxquels, en ces derniers temps, le public 
a fait fort bon accueil, M. Ed. Cadol a une pièce re- 
çue à l'Odéon. 

Cette pièce s'appelle le Sesrétaire d'État: non:s u- 
lement elle est recue, mais distribuée et prête à être 
jouée, ‘ 

Au dernier moment, la censure eut quelques 
scrupules et ne voulut pas autoriser la pièce, ou, 
pour mieux dire, elle ne voulut pas prendre sur elle 
de l'autoriser. 

Cadol jeta feu et flamme, et déclara qu'il allaiten 
rélérer au ministre compitent. 

La commission d'examen qui, au fond, est de 
bonne composition, lui conseille de mettre celte 
bonne idée à exécution. 

Cadol met son habit noir, prend une voiture ct 
vole au ministère, 

— Monsieur le ministre? 

— Il est sorti. 

— À quelle heure pensez-vous qu’il rentrera ? 

— Je l'ignore, monsieur, (C'est le concicrge qui 
parle). 

— Comment! vous ne savez pas si Son Excel- 
lence ?... 

— Non monsieur; il y en a qui disent que M. le 
ministre rentrera et d'autres qui disent qu'il ne ren- 
trera pas. 

Cadol, pensant que le concierge avail marié Jus- 
tine, s'élance dans les bureaux. 

— M. le ministre, s’il vous plait? 

— Lequel? 

— Ii y en a donc deux? 

— Non;iln'y en a plus. 

— Alors, pourquoi me demandez-vous lequel, 
puisqu'il n’y en a plus? 

— C'est que nous en attendons un. 

— Ahlet lequel, demanderais-je à mon tour? 

— Mais comment voulez-vous que je le sache, 
moi, puisque la Chambre ne le sait pas ? 

— C'est juste, merci; je revicndrai. 

Et depuis ce temps, tous les matins Cadol net 
son habit noir et sa cravate blanche, et chaque na- 
tin l'employé, qui est devenu très-aimable, lui dit 
de la f'çon la plus gracieuse : 

— Ah! c'est vous, monsieur; vous venez trop tôt, 
il n'est pas encore arrivé, 

Le pauvre auteur s'en retourne chez lui tout ch:- 
g in, et il recomimence le lendemain. 

Quand c'a finira-t-i1? 

Ilest probible que l’auteur ne songera jamais à 
fa ro eatrer un minisiro dans sa pièce des Butiles, 


uv Le grand concours de mess'curs les coiffeurs 
a eu lieu, comme à l'ordinaire, chez Valentino. 

La place que les cheveux ont pris dans la société 
mod :rne rendait cetle séance assez curieuse. 

Beaucoup de curieux, désintéressés dans la ques: 
tion du cheveu, étaient venus pour voir les modè- 
les, comme les faux amatours font dans les ateliers 
d'artistes. 

Trois ou quatre jeunes femmes, à qui la nature t 
prodigué le tissu capillaire à profusion, étaient là, 
euveloppies dans le peignoir classique et assez em- 
barrassées du reste de leur personne. Sachant bien 
qu'elles étaient 1à pour leur tête, elles ne laissaient 
pas que d’être fort empêchées de placer leurs jambes 
et leurs bras. 

Heureusement pour ces membres dépavsés, la 
séance a commencé, et messieurs les coiffeurs ont 


bâti les plus merveilleus’s invraisemblances au son : 


d'un orchestre passalle, tout comme le personnage 
de la Fable, qui bâlissait des villes au son dela Ivre. 

Après bonnombre de coiffures de caractère, exr- 
cutées dans plus ou moins de temps et avec plus où 
moins de grâce, un arlisle, dont il est inutile de 
dire le nom, est venu allaquer la question brülan.e 
par les cornes. 

La question brûlante, t'est la teinture, lateinture 
qui abîme les cheveux, brûle la Lèle et donne les 


plus horribles maladies à de folls jeunvs femmes 
brunes, qui veulent être blondes, el vice verse. 

L'artiste n'a rien dit, mais d'un seul coup de pei- 
gne, d’un coup de peigne magis'ral, il a affirmé une 
doctrine qu'il doit profe:ser à l'extérieur, et qui 
pourrait se formuler ainsi : « Ne teignez pas, aug- 
mentez. » 

L'artiste a, dans une seconde, transformé une 
blonde en brune et une brune en blonde, et l'une et 
l’autre étaient charmantes; elles paraiss ient n'avoir 
rien de changé, elles n'avaient qu’un paquet de plus. 

Ce grand pas fait, la g lerie a applaudi à outrance, 
parce qu'après tout, il vaut mieux avoir sur la tète 
des cheveux d'autrui qu'une teinture corrosive 
dont les ravages sont incalculables, comme je le 
prouverai un jour à mes lectrices, et qui, d'ailleurs, 
a le‘disavantage de donner des couleurs étranges 
aux cheveux, 


uvv La haute gommeanglaise vient de sclivrer à 
uve plaisanterie, qui pourrait bien jasser le dé- 
troit, Elle s’est livrée au servage. 

Le servage est un bracelet d’or uui où faconné, 
rivé au bras et muni d'une chaigë qui va rejoindre 
uue bague du petit doigt. 

En Frauce, quelques dames ont adopté ce hijou, 
qui ne manque pas de grâce; mais l'usage n'en est 
pas devenu général dans le monde élégaut, à cruse 
de la chaine. 

La chaine empêche le gant de bien aller, et ricun 
n'est plus laid qu'une bague sur le gant. 

l’ourquoi la gomme masculine anglaise a-t-0lle 
adoplé cet excentrique bijou ? Mon Dicu, c'est bicu 
simple : un prince du sang a donné l'exemple. Cont- 
ment et pourquoi ? Je l'ignore. 

Le prince s'est livré au servage, et les courtisins 
— race maudite — l'ont inmilé, Les gommeux ont 
imité les courlisans! dans trois mois, les culicots 
imiteront les gomnicux, et ce sera fini, 

Muis encore une fois, pourvu que le servrge ne 
passe pas le détroit; ce serait le comble du £ro- 
tesque, Si cela devait y faire quelque chose, j'enton- 
nerais volontiers le chant de Charles VI, si Joug- 
timps interdit par la censure : 


La Fance a l'horreur du scrvage! 


vuv Pendez vous, cher Cham, où plutôt, non, ne 
vous pendez pas; qui donc mous ferait rire ct 
jenser ? 

C'est en province, Un voleur surpris se cache sons 
un comptoir. 

Plusieurs individus entrent et se mettent à dis- 
cuter, ce sont les habitués du eafi de La Pensée qui 
tiennent un conciliabule comine les gauches, 

Plusieurs oratcurs se succèdent, qui réelamiant la 
liberté de la presse, qui le mandat impératif, 

Tout à coup, le voleur est découvert; on le porte 
à la tribune. 

— Que failes-vous 1à? 

— Je fais ce que vous lailes. 

— Que demandez-vous”? 

— Muis.., 

— Par. 

— Eh bier! je demande la soaralion de li gone 
darmerie et de l'Élat, JULES NORIAC. 


—_—_—_—_—_—# — 


Nous subissons, comme nos confrèrs, à choque 
fin d'année, une vérilablo invasion d'annonces; 
mais notre publie aurait mauvaise grâce à nous en 
faire le reproche, sachant les énormes sacrilices que 
nous faisons sans cesse pour que notre publication, 
malgré son pris modique (un ticrs en moius des jour- 
naux aualogucs), se maintienne au premier rantr, 

Ou nous excusera done d'avoir remis à huitaine, 
avec l'article Courrier du Palais, les Récréations de lu 
Famille, arrêtées en plein succès. si nous en jugeons 
par cinq à six cents leltres approbalives. 

Cette modilisalion étant faite au profit des prbliea. 
tions du jour de l'an, qui intéressent tout le monde, 
elle nous permet de mettre sons les veux de nos lec- 
teurs la reproduction en gravure du gracieux Îron- 
tispice des MOIS, de Giacomelli el Coppée, qui, 
interprétés par la photochromie, fort un album 
excephonnellement artistique et gracieux, apoelé à 
un véritable sueces, 

Le prix de 30 francs sera réluit à 20 francs pour 
tout abonné du Mérte dintre, 
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NOS GRAVURES 


Conférence de Constantinople 


Lundi dernier, 11 décembre, 
ont commencé les délibérations 
préliminaires de la Conférence 
de Constantinople si impatiem- 
ment attendue par l’Europe et 
d'où dépend son repos. Aussi, 
croyons-nous intéresser notre 
publie en donnant dans le pré- 
sent numéro les portraits des 
principaux représentants des 
puissances garantes que nous 
accompagnons de la courte bio- 
graphie suivante : 


Russie. — Général Paul-Nico- 
las, comte Ignatielf, né en 1831 
à Saint-Pétersbourg, filleul de 
l'empereur Nicolas, nommé mi- 
nistre de Russie à Constantino- 
ple en juillet 1864, élevé au rang 
d'ambassadeur eu 1867, Le gé- 
néral n'est assisté d'aucun autre 
diplomate. Le long séjour qu'il 
a fait à Constantinople, la con- 
vaissance approfondie qu’il a du 
pays, des hommes et des affai- 
res, lui permettent de dire : 
Moi seul, et c'est assez! 


ANGLETERRE. — Sir Henry El- 
lot, né en 1817, fils du deuxième 
omte de Minto, ancien ministre 


DT Fanoanous — 


S. À. I. le grand-duc NICOLAS NICOLAEWITCH, 
Commandant en chef l'armée Russe du Sud, — (Dessin de M. Bocourt.) 


ÉVÉNEMENTS D'ORIENT. — Canon en bois pris par les Turcs aux insurgés Bulgares. 
(Dessin de M. Ferdinandus, d'après la phot, de M. B. Kargopoulo.) 


à Athènes, nommé ambassadeur 
à Constantinople le 26 octobre 
1867. 

Le baronnet est assisté par un 
deuxième ambassadeur, Robert. 
Arthur Talbot Gascoyne Cecil, 
troisième marquis et huitième 
comte de Salisbury, né le 13 fé. 
vrier 1830. Îl entra au Parle 
ment en 1853, succéda son père 
en 1859 comme membre de la 
Chambre haute, Pendant la 
guerre du Danemark, le jeune 
pair se distingua par la violence 
de son langage contre l'Alle. 
magne, et les États-Unis du 
Nord, pendant la guerre de sé. 
cession, curent en lui un adver. 
saire non moins opiniâtre et non 
moins passionné, Déjà en 1866 
il était membre du cabinet Der- 
by et secrétaire d'État pour les 
Indes, 11 occupe en ce moment 
le même poste dans le deuxième 
cabinet Disraeli. 


France. — 49 M. le comte de 
Bourgoing, né en 1824, Son 
père était aide de camp du ma- 
réchal Ney. Le comte François 
de Bourgoing fut d’abord otta- 
ché au cabinet de M, Guizot, 
alors que celui-ci était ministre 
des affaires étrangères, puis en- 
voyé à Turin et à Rome. En 1848, 
il quitta la diplomatie pour res- 
trer dans la vie privée et con- 
sacra ses loisirs à un grand el 
remarquable travail : L'Histoire 
diplomatique de l'Europe depuis 
la premiére coalition, lequel a 
placé M. de Bourgoing au rang 
de nos plus sérieux écrivains, 
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Sons le gouvernement de M. Thiers, M. de Pour- 
going renlra dans la vie politique, ful nommé en 1K52 
ministre plénipotentiaire à La Have, el quelque temps 
après ambassadeur.auprès du Saint-Siège, Démission- 
uaire en décembre 1873 à propos de la question de l’Oré- 
noque, M. de bourgoing fut envoyé peu de temps après 
en Russie, en qualité d'ambassadeur extraordinaire pour 
la conclusion du traité de commerce, et en juin 1875 
il rempliça à Constantinople notre précédent ambassa- 
deur, M. le marquis de Vogué. 

29 M. le comte de Chaudordy, ambassadeur de 
France à Madrid, N° en 1819, il entra dans la di- 
plomalie en 1850, ful envoyé dans diverses capitales 
de l'Europe comme attaché d'ambassade, puis nommé 
ministre plénipotentiaire, Il était directeur aux affaires 
étrangères lorsqu'il fut dé-igné au mois de septembre 
1870 pour représenter ce ministère auprès de la délé- 
gation de Tours. C'est en cette qualité qu'il publia 
plusieurs circulaires adressées aux gouvernements 
étraugers pour protester contre les excès commis par 
les armées Allemandes, et pour répondre ayx notes 
diplomatiques de M. de Bismarck contre la France. 
Élu à l'Assemblée député du Lot-et-Garonne, le 8 fé- 
vrier 1871, le premier sur six par 58,076 voix, il fut, 
au mois de décembre 1873, nommé ambassadeur près 
la Confédération helvétique, en remplacemeut de 
M. Lanfrey, démissionnaire, et en 4874 il fut envoyé 
comme ambassadeur en Espagne, 


ALLEMAGNE, — M. le baron Werther, ancien ministre 
de Prusse à Vienne en 1866, à Paris en 1870, nommé 
ambassadeur en 1873 à Constantinople, où il suce“da 
à M. de Keudell. Homme doux, conciliant, dont le 
caractère loyal a conquis partout l'estime et la sym- 
palhie, 

AUTRIQUE, — Ambassadeur, le eormte François Zichy, 
de la deuxième branche de la grande famille hongroise 
de ce nom. I appartient à la ligne des Zichy-Carlburg, 
etil est né le 2% janvier 1811, Il avait épousé en 1837 
une femme charmante d'origine française, née mar- 
quise de Ville, qu'il eut la douleur de perdre en 1868. 
Le comte n'avait rempli qu'une mission diplomatique 
avant de venir à Constantinople. Ce fut en 1849, quand 
i! fut envoyé à Saint-Pétersbourg pour liquider les frais 
de l'occupation russe en Hongrie. 


raue. — L'Italie est représentée par M. le comte 
Gorti, ministre de Victor- Emmanuel, arrivé à Constan- 
tinople au printemps dernier, Précédemment, M. Gorti 
avait rempli les fonctions d’ambassadeur d'Italie à 
Madrid durant le règne du roi Amédée Ier, 

La Serbie et la Porte, qui ne seront admises que dans 
quelques jours aux séances de la Conférence, y seront 
représentées, la première par M. Marinovitch, ancien 
ministre des allaires étrangères, en ce moment envoyé 
extraordinaire du prince Milan auprès du czar; la 
deuxième par Midhat-Pacha, qui sera le véritable pléni- 
polentiaire; par Savfet-Paclha, ministre des affaires 
étrangères, et par Edhem Pacha, ambassadeur : de 
Turquie à Berlin, d’où il vient d’être rappelé pour 
quelques semaines, 


Le grand-duc Nicolas 


GED € grand-duc Nicolas Nicolaewiteh, second 
LS frère de l'empereur Alexandre, et qui vient 
“ Q de prendre le commandement en chef de lar- 
ETS mée du Sud, est né le 8 août (27 juillet, sui- 
vant le calendrier russe) 1831. Il est général du génie, 
aide de camp géntral de l'empereur, inspecteur général 
du génie, commandant des gardes du evrps, chef d’un 
résiment de grenadiers, du régiment de dragons d’As- 
trakan et du régiment des hussirds d'Alexandre; chef 
du 1e bataillon de sapeurs du Caucase, propriétaire 
du 2° régiment des hussards autrichiens et chef du 
5° régiment des ecuirassiers prussiens, Il a épousé, le 
G février 1856, la grande-duchesse Aleraidra Petrowna, 
ci-devant Alexandra-Frederique-Willhelmine, fille de 
l'ivrre, prince d'Oldenbourg, née le 2? juin 1838, dont 
il a eu deux fils : Nicolas, grand-due, né le 18 no- 
vembre 1856, chef du résiment de Ja garde de Li- 
thuanie, et Pierre, né le 22 janvier 186#. 


L Artillerie de 1 Insurrection bulgare 


EN que les événements qui se sont déroulés 
‘en Bulgarie ne soient plus de date ‘récente, 
nous croyons inlere-ser nos lecteurs en mettant 
Ce “sous leurs yeux un spécimen de pièces d’artil- 
lerie bulgares tombées au pouvoir des Turcs dans les 
divers engagements qui out eu lieu cutre Bellora et 
Tatar-Bazardjek. 

C:s canons, au nombre de trois, sont l'œuvre des in- 
surgés eux-mêmes et nous reportrnt à des temps très- 
primitifs. Un de ces engins a été envoyé à Constantino- 
ple. C'est tout simplement un tronc d'arbre creusé, de 
1 mètre et demi de long. La gueule a 6 centimètres 
d'ouverture et le diamètre intérieur du corps a 25 à 3! 
centimètres. Extérieurement, il est fortement cercelé en 
fer et entouré de cordes goudronnées. 11 a été placé sur 
l'avant d'une telika (charrette du pays) qui tient lieu 
d'alTût, Les effots, comme on se l’imagine aisément, en 
élaient presque nuls; c'est à peine si le boulet pouvait 
porter ses coups meurtriers à 100 mètres, 

Les personnages représentés à la gauche du canon 
sont des prisonniers bulgares au nombre de quatre gur- 
dés à vue par des zaptiès (gendarmes turcs), Ils sont 
coiffes d’un kalpak en peau avec une croix en cuivre 
el celte inscription: « Vaincre ou mourir.» Deux d’entre 
eux tiennent des étendards insurrectionnels bulgares 


. sur lesquels est représenté un lion foulant à ses pieds 


le croissant ture. D’une patte il tient dans ses griffes une 
croix el dans l’autre un poiguard pour la défendre. Ces 
étendards sont tricolores, aux mêmes couleurs que le 
royaume d'Italie, rouge, blanc et vert, avec cette dilé- 
rence que les trois bandes en sont disposées horizonta- 
lement. 


L'Armée russe 


Re 25) "ARMÉE russe se compose en {emps de paix de 

> 900,000 hommes de troupes de campagne, de 
120,060 de garnison, de 80,000 hommes de 
‘groupes locales et de 68,000 de troupes spécia- 
les (pour le Turkestan, le Caucase, ele.) Eu temps de 
guerre, il y a en ouire 164 balaillo1s de réserve 
(206,000 homme) et 199 bataillons de dépôt (257,600 
hommes), donnant un total de 1,700,00) hommes de 
troupes régulières. Il faut y ajouter encore 200,000 
cosaques et la landwehr (opoltchenie) d'un million 
d'hommes, 

La mobilisation de ces L'oupes, en cas de guerre, pour 
le service actif, prendrait quelque temps, mais on 
pense qu'au besoin le gouvernement aurait tout de 
suite à sa disposition les forces suivantes: 330,000 hom- 
mes de campagne, 120,000 de garnison, 80,000 de trou- 
pes locales, 206,000 hommes de la réserve, 257,009 de 
troupes de dépôt et 70,000 cosaques. Cela fournit un 
total de 1,463,000 hommes, c'est-à-dire 163,000 de plus 
que les troupes régulières de l'Allemagne. 


La Charité 


Le slatuaire a fait d’un sépulcre un autel 

Aux Vertus de notre âge ; il a, dans la malièr», 
De ja race moderne imprimé l'âme entière, 
Afin qu'il en res'â! un symbole immortel! 


L'antiquaire futur, dont le pierx appel 

l'era de notre cerdre émerger célle pierre, 
Dira : « La femme, alors, avait celte paupière, 
« Et telle fut sa grâce, et son rôle fut tel. . 


a Aux tiècles orageux dont ce témoin subssle, 
« Elle eut cette lendresse enveloppante et tri-le, 
« Unique abri du faible et du déshérité. 


« Le genre humain n'a cû, pendant sa longue enfance, 
« Le lait et le somincii qu'à l'hunb'e Charité : 


« Seule, avant la Juslice, elle a pris sa défense. » 


SULLY PRUDUOMME,. 
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IEUX QU'ON BRISE 


XXII 


«<... L'auteur rappelle... d'auties congnètrs 
trop récentes et trop douloureuses pour qu'on Les 
oublie... Ne nois rabaissons pas nous-mêmes, et, 
pour avoir été peut-être trop lier:, ne vous faisons 
pas trop modestes aux dépens de notre pays... 

« Avec son chauvinisme, la France a ioijours 
ét la premiere à defendre le droit ec la justice. La 
justice et le droit se fout moins eutendre depuis 
que nos malheurs l'ont condaninée à se laire... » 

(Extrait du remarquable discours prononcé 
à l'Institut, le jeudi 16 novembre 1876, 
par M. CamiLsE Doucet, secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie francaise.) 

ï 


A PAUL DUBOIS 
SUR SA STATUE LE GUERRIER 


16 mai 1876. 


Quand Rome allait croul:r, quand la Ville Éternelle 
>ourbait sous Annibal son passé triomphant ; 
Lorsque déjà la mort effleurait de son aile 

Ce peuple que la gloire avait pris pour enfant; 


Quand le légi nnaire, insullant son listoire, 

Jefait le javelot trop pesant pour sa main; 

Quand tous, peuple et soldat, doutant de la victoire, 
Reniaient l'ur croyance cn l'avenir romain; 


Quand enfin, on pensait que dans ce'le tempête, 
Rome ne mourrail pas comme elle avait vécu, 
Fabius Cunctator, seul, relevant la têle, 

Jura d'être un sauveur pour son pays vaineu! 


Alors, il rempliça les imagrs lascives 

Par d'autres qui haussaient le cœur et la raison, 
Osant placer parmi les armes défonsives, 

Les œuvres d'art qui sont une mâle leçon! 


N'as-tu pas fait de même, à grand tailleur de pierre, 
Et ton gueriier pensif regardant au lointain, 

Ne nous donne:t-il pas l'image calme, fière, 
Songeuse, — d'un Français er face du deslin?* 


Quand je l'ai vu, miet el trnant son épée, 
linpassible, mais fort, — tranquille, mais puissant, 
Lisant à l'horizon la future épopée 

Que chaque nation écrit avec du sang, 


J'ai compris! — J'ai ccm r's que ta blanche statue 
N'était pas seulement un chef-d'œuvre nouveau, 
A côté du guerrier brutal qui meurt ou tue, 
Comme le tien est grand! comme le tien est beau! 


Il parle, à nos regards, de tout ce qu'il espère! 
Il contient la Icon du dictateur romain! 

Ce n'est pas le soldat d'une époque prospère: 
C'est le soldat vaineu qui songe au lendemain! 


Croule sur lui le ciel, il demeure immobile! 

Que fait à ce héros le succès d'un instant? 

Oa voit son âme luire en son regard tranquille ; 
Les yeux sur l'avenir que Dieu garde, — il attend! 


Tu l'as fait calme, afin que tous nous soyons calmes. 
O Frinçais d'aujourd'hui quel long enseignement! 
J'unais les violents n'ont mérité les palmes 

Que tous ceux qui sont doux gagnent résolñmenl! 
Tu l'as fait jecne, au de dire à la jeunesse : 

« — C'est à loi, maintenant, toi, qui naissais hier, 

« Que le pays, quand Dieu voudra bien qu’il renai::", 
«a Confiera son drapeau, ce lambeau de sa chair! » 


Mailre, parlout déjà, la clameur populaire, 
T'aura porté l'hommage amplemnt mérité, 
Que conquiert à l'artiste, en guise de salaire, 
Sin œuvre de génie.et de virilité 


Tu valais plus encore! — E 1 ma langue appauvrie, 
C'est un autre salut que j’apporte à mon tour : 

Ilte vient des amants ardents de la patrie, 

Que tu fais tressaillir d'espérance et d'amour! 


ALBERT DELPIT. 


<> ——— 


LES MOIS 


Potsies de M. FRANCOIS COPPÉE — Compositions de M. N. GJACMELLI 
Préface de M. À. DAUDBT 


Le dessin de M, U. Giacomelli, que nous publions 
dans notre numéro, est le digne compiément de li série 
des Mois, celte œuvre si gracieuse el si artistique que 
nos lecteurs connaissent déjà et qu'ils ont accueillie 
avec tant de faveur. 


ri, arr 


————- £ _ 5 ss 


LE MONDE ILLUSTRE 


Mas pourquoi ce Ulre silard veuu? pourquoi, nous 
dira-t-6n, n'avoir pas commencé par là? 

A cette demande, bien naturelle, nous sommes ler- 
reux de pouvoir faire une réponse de nature à satis- 

[faire nos abonnés et aussi tous les amis des publica- 
tions réellement artistiques. 

Ce titre, si habilement composé, doit servir de fron- 
tispice à un album où l’on a groupé les poésies de 
M. F. Coppée et les compositions de M. H. Giicomelli, 
non pas les mèmes impressions typographiques pu- 
bliées dans ce recueil, mais la reproduction fidèle des 
dessins originaux tracés sur le bois par l'artiste lui- 
roème avant le travail de la gravure. 

Par suile d’une combinaison heureuse, nous avons 
pu nous entendre avec la photochromie du Moniteur 
universel pour obtenir, en faveur de nos abonnés, une 
ré luetion d'un tiers sur le prix de ce bel album. C’est 
dire qu’ils l'auront au prix coûtant, 

Tous, sans exception, apprécieront à sa valeur l'idée 
que l'on a eue d’unifier la publication de ces ravissan- 
tes poésies et de ces compositions délicieuses, déjà tant 
admirées dans leur élat épars, de former un tout com- 
plet de chacune de ces œuvres isolées, et dout l'ensem- 
ble, formant l’année entière, ne pouvait que constituer 
une suite charmante et d'un goût exquis, une nouveauté 
artistique unique en son genre. 

Eu comparant les planches de cet album aux gravu- 
res des mêmes sujets publiées dans le Monde illustré, 
l'on apereevra bien vite la difference qui distingue les 
uus des autres, C’est, pour la définir en deux mots, celle 
qui existe entre l'interprétation par la gravure et l'ori- 
ginal lui-même, 

Pour ceux de nos lecteurs, bien rares assurément, 
qui seraient peu initiés encore à la façon dont s’exécu- 
tent les gravures de nos journaux illustrés, nous croyons 
qu'il nous est permis de donner une courte explication 
de ces procédés, 

L'artiste, l'auteur des compositions originales, dessine 
généralement sur le bois lui-mème l'œuvre à graver. 
Il exécute son dessin au crayon, aidé souveut de les- 
tompe, de la plume ou du pinceau; il le trace et le 
modèle à sa fantaisie, puis le bois, recouvert de cetle 
éréation artistique, est confié à un autre arlisle pour 
ètre gravé. 

Le graveur sur hois suil évidemment autant que pos- 
sible les traits du des-in; mais quand il s’agit de le 
modeler, de l’ombrer, il ne peut plus imiter absolu- 
ment la manière de l’auteur primordial ; il lui faut s’ins- 
pirer du modelé qu'il a sous les yeux pour le rendre, 
en dénaturant sa graduation continue, par des hachures 
[lus ou moins serrées et par des lailles contournées dans 
tous les sens, droites, curvilignes ou croisées, suivant 
l'effet à produire. 

Si habile qu'il soit (»t la pléiade de graveurs qui sont 
nos collaborateurs dévouts dans ce recueil bebdoma- 
taire est certes composée d'artistes d’un incontestable 
talent), si précis que soit son travail, le graveur peut 
diflicilement conserver la physionomie exacte de | œu- 
vre qu'il interprète pour produire une copie identique. 
Les procédés si perfect onnés aujourd'hui de la gravure 
sur buis ne permettent pas la reproduction complète 
des modelés dans leur valeur de fondu, dans la dou- 
cœur de leurs demi-t-intes continues ; l'impression, par 
suite d’une impérieuse nécessité typographique, ne pou- 
vant s'opérer que sur des traits en relief. 

Il y a Jà une difficulté tellement grande à surmonter 
avant d'arriver à obtenir les effets voulus, qu'on se de- 
mande comment le graveur parvient à la dompter, el 
si rapidement, pour produir: les résultats que nous 
avons si souvent la bonue fortune d'admirer. 

Quoi qu'il en soit, tout travail de copie à la main ou 
de gravure est forcément une interprétation; une main 
étrangère à l'œuvre première s’est glissée, avec un 
grand talent sans doute, entre l’artist: et le publie : 
aussi ne saurait-on proelamer trop hautement lu valeur 
d'un art de copie doué de la faculté de multiplier à 
l'infini les originaux, tout en supprimant celte main 
intermédiaire. s 

La photographie, secondée puissamment par Pappli- 
cation d'un merveilleux procrdé d'inpre-sion à l'encre 
typo:raphique, permet de reproduire à Pinfini des co- 
pies exactes de Poriginal, tout aussi ivallérables, et 
même plus encore qu'il ne l'est lui-même, et sans que 
li main ait à y loucher, sans qu'à une premiére per- 
socnalité s'en substitue une deuxième, saus que rien se 
touve modilié du modelé le plus doux des traits les 
plus déliès, des vigueurs les plus sombres. Au licu 


d'une uvre de seconde main, d'un auteur nouveau, 
lon à l'aœuvre initiale bien authentique et portant en 
soi-métue la preuve de son autlenticité, 

Îl importait d'entrer dans ces délails techniques; 
qu'on nous pardonne d’ÿ avoir insisté, peut-être tro 
longuement, pour faire comprendre la valeur vraiment 
artistique du riche album imprimé par la photochromie- 
du Moniteur universel. 

Quand nous avons entrepris la série des Maïs, nous 
ne pensions pas que notre idée, déjà heureuse, de doter 
notre recueil des œuvres dues à deux éminents artistes 
comme MM. F. Coppée et H, Giacomelli, pourrait se 
compléter, à la fin de cette année, par une publication 
si remarquable et d’un si grand intérêt; nous n’aurions 
osé espérer la chance véritablement exceptionnelle de 
pouvoir offrir à nos abonnés le moyen le posséder les 
originaux, après avoir mis sous leurs yeux des copies 
si fidèlement interprétées. Ils pourront ainsi comparer 
le burin du graveur avec le crayon de Partiste, et ac- 
quirir la conviction que ces gravures sont de vérilables 
prodiges d'exécution, 

La plume si poctique de M. Alphonse Daudet s'est 
chargée, au début de la série des Mois, de prés-nter au 
publie deux auteurs qui déjà avaient tant d’autres 
droits à sæ sympathie. Gelle préface est à la fois une 
poésie et un tableau de plus dans ce délicieux ensemble 
des Mois, appelé à faire époque cette année et à {laire 
en tout temps. 


LES MOIS forment un splendide album grand in. 
folio, richment relié, doré sur tranches, contenant treize 
magnifiques planrhes imprimées en plusivurs teintes pur 
les procédés photochromiques inaltérables de M, Léo 
Vinar, brevetis s. g. d. q. 

Prix : 30 francs; réduit à 20 francs pour les abon- 
nés du Monde illustré; port et emballage, 3 francs en 
sus pour les départements. — Adresser les demandes à 
la Direction du-Monde illustré, 43, quai Voltaire, Paris. 


THÉATRES 


VARIÉTÉS : On demande une fenime honnéte, comédie en 
un ace, par MM. Aurélien Scholl et V, Koning: le Jeu 
de l'amorr et du.., houz rd, vaudeville en un acte, par 
MM. Jules Moinaux et H. Bocage; da Revur sans litre, 
revue de l’année en deux actes et trois tableaux, par 
M. Charles Monselet. 
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 Grs trois pièces ont él6 représentées duns la 
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même soirée, qui a 6:6 baptisée : la soirée des 
journalistes, Elles ont, en effet, pour auteurs 
EE 2des hommes de lettres appartenant ou ayant 
appartenu au journalisme. On ne s'explique pas 
cette invasion, 

On demande une femme honnéte est basée sur une 
idée aussi ingénieuse qu'impertinente. Un ancien 
viveur consent à se marier, mais il ne vent épouser 
que la femme qui lui résistera. Naturellement il est 
roulé, comme aurait dit Balzac, par la première ve- 
nue. On connaît l'esprit acéré de M. Aurélien 
Scholl; il ny à que lui pour traiter les sujets péril- 
leux, — et pour en triompher. La pièce est bien 
jouée par M. Lanjallay, un acteur adroit, et par 
Mie Rose Mignon, une toute petito actrice, mi- 
gnonne comine son nom. 

O Marivaux! que diras-tu en voyant ton Jeu de 
l'amour et du hasard dérangé par MM, Moinaux ct 
Bocage et devenu le Jeu de l'umour et du... houzard? 
Tu rirais sans doute, comme ont ri les spectateurs 
de la première représentation, et tu aurais raison, 
bon Marivaux. Ton Pasquin s'appelle aujourd'hui 
Léchaudé; il est superbe, d’ailleurs, sous les traits 
de Dupuis. En allant rendre visite à la cuisinière de 
son cœur, il tombe dans une soirée de gommuux el 
de cocoltes; il y patauge de la façon la plus diver- 
tissante. À un certain moment, on le voit engager 
une partie de cartes avec un prince russe, et cette 
partie de cartes atteint aux extrèmes limites de la 
bouffonnerie, car le houzard joue le bézigue tandis 
que le prince russe joue l'écarté. C'est de la bonne 
parade, de celle que l'opérette ne parviendra jamais 
à tuer complétement. A eôlé de Dupuis s'agilent 
trois ou quatre autres caricatures originalement 


profilées par Guvon, IHaumburser et Deschamps: — 
plus, deux joiies femmes : j'ai nommé M°° Gabrielle 
Gautier et Angole. . 

H serait trop long d'expliquer à mes lecteurs par 
quelle série de circonstances j'ai été amené à écrire 
une revue de fin d'année pour les Variétés. La faute 
est consommée aujourd'hui. Je ne sais si le public 
a pris quelque agrément à la Revue sans titre; on a 
essivé de me le faire croire. J'en remercie ceux de 
mes confrères, qui ont tenu dans celte occasion à 
justifier le proverbe : « Les loups ne se mangent pus 
entre eux » Sommes-nous aussi loups que cela pour 
les autres ? 

On n'analvse pas plus une revue qu’on n'analyse 
une lanterne mazique. Une scène succède à une 
autre, comme un verre colorié à un autre verre co- 
lorié, C'est ainsi que j'ai fait défiler sous les yeux 
du spectateur le vigneron revenant du centenaire 
de Rameau, le vieillard exproprié de la butte des 
Moulins, les tramways à vapeur, le sauveteur à 
spirale, les odalisques sans ouvrage, ete., etc., — ct 
tous les événements dramaliques de l’année, chutes 
et succès. Un couplet souligne chaque invention, nn 
rondeau salue l'apparition ou le départ de chaque 
personnage. C'est un art d'exhibitions, pas autre 
chose. 

Un homme de génie viendra ‘peul-êlre un jour, 
qui agraudira cel art d'exception et qui en fera un 
genre nouveau, quelque chose comme un bulletin 
annuel, une grande fresque où la comédie, la satire, 
Ja féerie, l'opéra, apporteront leur concours. Je le 
désire, car la revue est le champ le plus vaste qu'on 
puisse ouvrir à la littérature dramatique. Ce champ, 
qui permet tout, qui autorise toul, eût peut-être 
tenté Shakespeare. Jusqu'à présent, 11 facétie s'en 
est seule emparée. Encore, par une fatalité inexpli- 
‘able, la facétie s'est-elle donné à elle-même des 
entraves. Elle s’est forgé une tradition; elle s'est 
imposé un cadre, des personnages convenus, pari 
lesque!s figure au premier rang le compére despo- 
tique, — indispensable autant que Stenterello ou le 
Pulcinella des farces italiennes. Le compèére! Ja clef 
de voûte de toutes les revues parisiennes! Un au. 
teur contemporain qui rêverait une revue sans com- 
père serait condamné à l'avance par Lous les direc 
teurs de théâtre, — et ensuile par tous les publics 
de Paris, 

Aussi, connaissant bien mon époque, j'avais rèvé 
un instant de ne mettre que des compères dans le 
Revue sans titre. J'avais rêvé bien d’autres choses en- 
core ; inais j'avais compté sans uu directeur extrè- 
mement habile et spirituel, el sans une légion d'ar- 
tistes qui en savent infiniment plus Jong que noi 
sur ve chapitre. 118 m'ont ménugé une réussite là 
où, avec mes idées novatrices, j'aurais probable- 
ment essuyé un revers. C'est pourquoi je remercie 
en toute effusion ces interprètes dévoués qui s'ap- 
pelient MM. Pradean, Diillv, Léonce, Cooper, Del- 
toinbe, Guyon, Chambéry, Germain, Blondelet, 
Daniel Bac, Hamburger; — et, parmi les actrices, 
Mes Aline Duval, Gabrielle Gautier, Jane Kusch- 
uick, Angèle, Stella, Rose \Mignou, Rose-Marie, 
Ghinassi et Guiotti. 

Que de monde j'ai dérangé là! Il n’y a que les 
journalistes pour de telles indiserétions. 

CHARLES MONSELET. 


————ÿ- — _— 


CHRONIQUE MUSICALE 


THÉATRE DE L'OpénaA : Ropri-e de Robert-g-Dib'e, opèra 
eu cinq actes de Senb' et Goirmain Dolaviipe, musique 
de Meyerbeer, — THÉATRE-ITALIEN . Roprise de Poliuto, 
opéra en trois actes de Donizelli, — ‘L'HÉATRE LYRIQUE : 
R'prise du Barbir de Séville, opérabifls en qua re 
uctes de Déaumarchais et Castil-B'aze, musique de Ras- 
doi, — Roprise des Troqueurs, opéra-comique ea un acte, 
de Dartois, musique d'Hérold. 


GE pordns ni temps, ni csere, ni pape: À 
parfiler des préuubuts Nous avons anjour- 
NT d'hui un rop gros soiiniiire à commenter: 
© et co n'est pas lorsque Ja table est eharae 
de plats qu'on peul s'anuser à griguoter des hors- 
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Train des équipages 15. ‘7. 


Cosaque du Caucase. 


Dragon. 


Ublans de la ligne. 


Oificier d'état-major. 


Général. 


Hussard, 


Cuirassier. 


Offi:iers d'infanterie de ia garie. 


Cosaque du Don, 


— Tenue de campagne d'hiver de l'armée Russe au camp Kichineff. — (Dessin de M. Lix, d'aprè: le croquis de M. G. Broling.) 
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LA CHARITÉ ET LE COURAGE MILITAIRE. — Statues de M. Paul Dubois (médaille d'honneur du Salon de 1816.) — Gravure de M. Jules Robert, d'après la photographie de M. Marville. 


Figures destinées à un monument qui doit être érigé à Nantes, au général de Lamoricière, 


LE MONDE ILLUSTRE 


La reprise de Robert Diable, avec son matériel 
neuf, étail impalicmment attendue, En elfet, depuis 
1831, Hobert-le-Diable, qui à naturalisé Meyerbecr 
compositeur français, est resté une des curiosités de 
Paris; quelque chose que les étrangers vont voir 
quand la nuit est venue, et qu'il n’est plus l'heure 
de visiter les monuments, 

L'orchestre de l'Opéra, sous le bâton de comman- 
dement de M. Deldevez, a rendu admirablement 
toutes les nuances, toutes les sonorités élégantes qu'a 
uotées le Paul Véronèse de la musique (cetle compa- 
raison piquante m'est soufflée par mon ami le érili- 
que d'art F. de Villars, lequel prétend même que, 
d'autre part, «il n’est que Paul Véronèse qui ait su 
d'une façon aussi frappante orchestrer les cou- 
leurs. ») 

Quant à l'interprétation vocale, elle a été suffi- 
saute, sinon excellente; aussi les vieux amateurs 
vont-ils rééditer leurs lamentations sur les pertes, 
d'ailleurs irr‘parables, de Nourrit, de Falcon, de 
Dorus et de Levasseur. La mémoire de l'oreille est 
comme celle des autres sens, une sorte de tamis qui 
laisse passer les mauvaises impressions ct ne garde 
que les meilleures. Croyez que, dans trente ans, les 
jeunes amateurs de 1876 parleront sur le même ton 
attendri de la reprise de Robert-le-Diable, qui était 
chantée au nouvel Opéra par Mile Krauss (Alice); 
Mne Carvalho (Isabelle); Salomon (Robert); Boudou- 
resque (Bertram), et Vergnet (Raimbaut). 

Mais puisque nous n'avons pas encore ce recul, et 
que nous ne jouissons pas de ceteflet de perspective, 
nous pouvons nous permettre quelques observations 


de détail. Mie Krauss a, comme on devait s’y atten- 


dre, a prêté beaucoup de relief aux parties drama- 
tiques de son rôle; mais elle a été moins heureuse 
dans les morceaux qui, Comme la romance du pre- 
mier acte, ou l'air du troisième, exigent de la grâce 
et de la candeur juvéniles. C'est, du reste, là l’écueil 
de tous les talents exercés à l'expression des senti- 
ments énergiques. Quant à Me Carvalho, elle a vo- 
calisé la grande cavatine à roulade : 1do!e de ma vie. 
avec sa perfection habituelle, lançant gamimes, ar- 
péges et trilles, sans plus d'effort qu'un artificier qui 
met le feu à des fusées. Par malheur, et je le dis en 
dépit de l'opinion du parterre, dans l'air de Grüre Ps 
la cantatrice n’a pas déployé une vigueur dramati- 
que suffisante; à l'entendre pousser ce cri de miséri- 
corde d’une façon si correcte, si académique, on eût 
dit qu'elle ne doutait pas que sa prière ne fût exau- 
cée. Me Carvalho sait très-bien le dénoûment de 
la pièce, cela va de soi; mais la princesse Isabelle 
qu'elle représente doit l'ignorer. 

Une fois passé le premier acte qui exige des quali- 
tés d’opéra-comique qu'il n'a guère, Salomon a été 
applaudi avec autant de sincérité qu'il en mettait 
lui-même dans son jeu et dans sa diction. Le duo : 
Des chevaliers de ma à atrie..…. lui a été une o’casion 
propice de faire étalage de toute sa voix dont la qua- 
lité saillante est l'éclat dans la sonorité. 

Boudouresque, qui fait Bertram, n'est point sans 
mérite, Il a attaqué hardiment son rôle, sans éluder 
une seule des difficultés dont le texte est semé, et la 
grande scène infernale du troisième acte lui a valu 
des applaudissements mérités, Si voix qui est su- 
perbe dans la région aiguë demande cependant à être 
travaillée dans le grave pour acquérir l'ampleur et 
la vibration désirables, Il aurait encore à surveiller 
sa prononciation, et à ne pas appuyer si fortement 
sur toutes les consonnes. 

Vergnet a repris avec honneur son rôle de Raim- 
baut dans lequel ilavait débuté, au temps où l'Opéra 
logeait en garni à la salle Ventadour. Il y est pres- 
que excellent, ce qui veut dire au moins très-bon. 

Pour compléter ce compte rendu, peut-être un 
peu minutieux, nous devons noter qu'au point de 
vue de l'exécution, le moment le plus chaud de li 
soirée a correspondu au trio du cinquième acte. Les 
chanteurs, entraînés dans un courant irrésistible, 
ont hissé leur talent jusqu'à la hauteur du génie 
qui éclate dans cette page sublime 

Les décors ont été tres-1pplauis, particulièrement 
celui du cloître avec ses doubles arcades se décou- 
pant en silhouette sur le paysage funèbre du cime- 
tière que la lune éclaire, Celui de la cathédrale de 
Palerme, étincelant de la flamme de mille cierges, 
produit aussi un grand effet. - 

Quant aux costumes, ils sont très riches; et c’est 


justement La éritique qu'on en pourrait faire Les 
compagnons de Robert de Normandie, héroïques 
vagabonds, n'ont certes pas dû débarquer en Sicile 
costumés comme pour un bal masqué à la cour. 

Après cela, si le théâtre représentait les choses de 
ce monde dans leur réalité crue, ou ne verrait pasla 
foule y courir par tous les temps, et y porter son 
argent. 

A suivre, 


ALBENT DE LASALLE, 


———" pe = 


Le manque d'espace nous oblie, à notre grand re- 
gret, à remeltre la suite de l'article de M, Albert de 
Lasalle et l'article Récréations de la famille au prochain 
numéro, | 
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LES LIVRES NOUVEAUX 


Li Chanson du Marin, traduite de l'anglais par Au- 
Gusre Barnier, de l'Académie française, illustrations de 
GUsTavEe DORÉ. — HACHETTE, éditeur. 


Voici une nouvelle œuvre qui, indépendamment de 
l'intérêt littéraire, a fourni au plus fécond et au plus 
célèbre de nos illustrateurs une occasion de remettre 
ea lumière sa verve intarissable el son imagination 
merveilleuse, Quel que soil l'idéal que se fait le lecteur 
de telle ou telle scène, de telle ou telle description, on 
est toujours sûr que Doré ira au delà, et que sur le 
siyle, souvent impuissant du poëte, poëte lui-même, au 
moyen de cette langue universelle qu'on appelle le 
dessin, il peindra, saisissant et vrai, l’idée conçue, le 
tableau rêvé, 

Voici en quelques mots le sujet que le poëte-artiste 
avait à traduire en images sur la belle traduction de 
M. Auguste Barbier : 

Coleridge (1773-1834) étail, on le sait, un écrivain 
anglais qui fut tour à tour critique, moraliste, journa- 
liste politique, auteur tragique et poëte lyrique, Cest 
surtout en cette dernière qualité qu'il est estimé, Parmi 
ses poëmes lyriques, le plus étrange et le plus remar- 
quable est la Chanson du vieux marin. 

C'est une légende tout anglaise, dont l’action se passe 
sur l'Océan, et le sujet repose tout entier sur le meur- 
tre d’un oiseau. Le vaisseau que montait le marin, em- 
porté par la tempête, a été entrafné jusqu'au milieu 
des glaces du pôle sud. Un albatros élit alors domicile 
dans sa mâture et est choyé par tout l'équipage, quand 
le marin, poussé par nous ne savons quelle mécliante 
pensée, le tue d'un coup d’arbalète. Irrité de la mort 
de son oiseau favori, l'Esprit du pôle poursuit le na- 
vire, frappe de mort l'équipage, et le coupable reste 
seul sur le pont, triste, anéanti. Accablé de remords, 
le marin s’humilie et prie, et des séraphins, descendant 
du ciel, dirigent vers le nord le navire sans équipage 
et ramènent le marin sur la lerre natale pour y ache- 
ver sou expialion. Pendant toute sa vie, errant et fugi= 
tif, il racontera à tout venant le meurtre dont il s’est 
rendu coupable. 

On voit, par ce simple résumé, combien cette légende 
se prêtait à l'interprétation de l'artiste, dont le crayon 
obéit si bien à l'imagination. 


La Sainte Vierge, par l'abbé V. Maynanp, 4 vil. in-40 
FirMin-Dipor et Ce, édileurs. 


M. Ch. Jourdain, de la part des éditeurs, MM. Fir- 
min-Didot et Cf, fait hommage à l’Académie des in- 
scriptions et belles-lettres d’un beau volume qui a 
pour titre : La Sainte Vicrge, par M. Pabbé Maynard, 
chanoine de Poitiers. L'ouvrage est accompagné de 
quatorze chromolithographies, de trois photogravures 
et de deux cents gravures. C'est assez dire que la par- 
tie iconographique a été l’objet des-plus grands soins, 
Parmi les œuvres d'art, à peu près inconnues et pour- 
tant de la plus grande valeur, œuvres reproduites dans 
ce volume, et qui n’ont pas été gravées ou dont les 
gravures sont aujourd'hui très-rares, M. Jourdain cite : 
les frsques dé la Maidona dell" Arena, de Padoue, par 
Giotto; les fresques de Santa Maria Novella, de Flo- 
rence, par Glurlandajo; les fresques de l’oruloire de 
Saint Bernardin de Sivnne, peintes par Sodoma; la 
coupole de la cathédrale de Spolète, peinte par Filippo 
Lippi, ete. On compte près de soixante-dix noms de 
maîtres lustres de toutes les écoles dans la liste placée 


cn tele du volume et qui dusigue les compositions ayant 
servi à commenter le texie du livre. Celle résurrection 
de chefs-d'œuvre, ajoute M. Jourdain, cette galerie si 
recomimandalle par le choix des éléments et par l'exé- 
eulion, intéressent à la fuis l'archéologie et l’art, el, à 
ce titre, ne sauraient nous laisser indifférents (1). Nous 
ve saurions oublier non plus que, dans cette belle col- 
leetion, la maison Didot'a tenu à honneur de faire 
figurer les écrits de Joinville, publiés et traduits par 
notre honorable et savant président, et l'Histoire de 
Jeanne d'Are, par M. Wallou, notre secrétaire perpétuel. 

Le livre de M, l'abbé Maynard est divisé en trois par- 
ties. La première concerne la préparation de la Sainte 
Vierge, c’est-à-dire sa prédestination; on y étudie les 
prédictions, les figures, les symboles et les mythes qui 
se rapportent à sa personne et à son rôle. La seconde 
est consacrée à raconter la vie de la mère de Dieu, de- 
puis sa conception jusqu’à son assomption, en passant 
par séjour à Nazareth, les voyages à Jérusalem, la 
fuite en Egypte, les Noces de Cana, la prédication de 
Jésus, li Cène, le Calvaire, la Pentecôte. La troisième 
partie donne l'histoire du culte de Marie avant et de- 
puis le concile d'Ephèse, eu Orient, eu Occident, en 
France, L'auteur ÿ a joint des considérations relatives 
à l'influence de ce eulte.sur les mœurs, la poésie et les 
arts. (Académie des inscriptions ct belles-leltres, séance 
du 2% novembre 1876.) 


L 

Les Sciences et l2s Lettres au moyen âye et à l'épo- 

que de la Renaissance, par Pauz Lackoix (bibliophile 

Jacob). conservateur de Ja biblioth#que de l'Arsenal, 4 vol. 

in-4°, contenant 43 chromos et 440 gravures sur bois. Bro- 

che, 25 fr.; relié dos chagrin, tranches dorées, 33 fr. — 
— Firmin Dipor, édileur. 


I n'est pas de sujet plus vaste, plus instructif, plus 
intéressant que celui qui a été traité, dans ce volume, 
avec toute l'érudilion, toute l'exactitude qu'on pouvait 
attendre de l’auteur, M, P, Lacroix (bibliophile Jacob). 

Au commencement du moyen âge, à l'entrée du 
cinquième siècle de notre ère, les peuples barbares se 
précipitent sur l’ancien monde : ces invasions successi- 
ves étouffent en peu d'années la civilisation grecque el 
romaine, les ténèbres succèdent parlout à la lumière, 
La religion de Jésus-Christ resistera seule à la barbarie 
cavabhissante; les sciences et les lettres disparaîtront 
avec les arls, de la face du monde, pour se réfugier 
dans les églises et les monastères. C'est de là qu’elles 
doivent soriir, lorsque le christianisme aura renouvelé 
la société païenne. Mais il faut des siècles et encore 
des siècles pour que les connaissances humaines soient 
revenues au point où elles élaient arrivées avant la 
chute de l’empire des Cisurs. Ii faut aussi une société 
nouvelle pour de nouveaux eflurts de l'intelligence qui 


“reprend ses droits; les école:, les universités se fon- 


dent sous les auspices du clergé et des corporations reli- 
gieuses : les sciences et les lettres s'échappent alors de 
leur tombeau. Au milieu des corflils lumultueux de 
la politique qui fait et défait des royaumes, les poëtes, 
les orateurs, les romanciers, les écrivains se multi- 
plieut; savants, philosophes, chimistes et alchimis'es, 
mathématiciens et astronomes, voyageurs et natura- 
listes, se réveillent au suuffle vivifiant du moyen âge; 
de grandes découvertes scientifiques, d’admirables ou- 
vrages en tous genres altesient que le génie des socié- 
tés modernes n'aura rien à envier au génie de l'anti- 
quité, L'imprimerie est trouvée : devant ce foyer lu- 
mineux, le moyen Age, qui a fini son œuvre de ré- 
novalion sociale, cède la place à la Renaissance qui 
vient répandre à pleines mains les fécondes et bril- 
lantes créations de l'Art, de la Science et des Lettres. 
Tel est le tableïu grandiose et imposant, qui se dé- 
roule magistralement dans l’ouvrage du bibliophile 
Jücuh, 

Ajoulons que cet ouvrage nous semble un vrai mo- 
pument bibliographique, authentique et définitif, où 
le texte, la gravure et la lithochromie luttent d’ar- 
chaïsme, de précision et de couleur. 


———————————————————_—————p mm 


(1) loir uduuner quelque idée du luxe de l'illustration, tous 
ajouterons que les lettres initiales des chapitres ont été dessinées 
par MM. Gandon et Sabatier dans le plus beau style. Parmi les 
sujets d'en tête, tous très-remarquab'es, les uvs sont emprantés à 
Mariotto Albertinelli, les autres au Guide, les autres sont des com- 
positions de M, Racinet. Les ornemen's des lettres sont évalement 
inspirés des maitres, de Raphaël, de Lesueur, etc. Les culs-1e- 
lamoe de l'introauction sont a’après Michel-Ange et Rosellino, Tout 
cet ensemble fait le plus gran horreur à la sagacité et au 4 ü” 
de M. Magimel, qui a présidé à la partie artistique de cette pu- 
Vication. (Journnl officiel du 28 nés mh'e 1876) 


Celte splendide publication se trouvera bientôt, non 
seulement dans toutes les bibliothèques, mais pourra 
être étalée comme un précieux album historique sur 
les tables des plus riches salons. C'est un des plus 
beaux spécimens de la typographie moderne, 
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UN CONSEIL A SUIVRE 


De toutes les maladies qui apportent leur contingent 
au bulletin des décès, la plus commune, la plus déses: 
pérante pour les familles, celle qui chaque jour occa- 
sionne la plus grande mortalité, c’est assurément la 
phthisie pulmonaire. Jusqu'à présent la science n'a 
encore trouvé aucun moyen cerlain de guérison, et son 
rôle se borne à soulager les phthisiques et à prolonger, 
à force de soins, leur existence de quelques années, 
Chacun sait qu'on recommande aux poitrinaires de 
passer lhiver dans les climats chauds et autant que 
possible dans le voisinage des forêts de sapins, dont les 
émanations ontune action si favorable sur les poumons. 
Malheureusement bien des malades ne peuvent pas 
se déplacer; c’est spécialement à eux que cet article 
s'adresse, 

Des expériences faites d’abord à Bruxelles et renou- 
velées depuis un peu partout ont prouvé quele goudron, 
qui est un produit résineux du sapin, a une action des 
plus remarquables et des plus heureuses sur les malades 
ajteints de phthisie et de bronchite. 

C’en est assez déjà pour que ce produit mérile de 
fixer l'attention des malades, Mais il faut bien se per- 
suader que c'est surtout au début de la maladie qu'il 
faut prendre le remède. Le moindre rhume peut dégé- 
nérer en bronchite ; aussi convient-il, pour en tirer le 
plus grand profit possible, de se meltre au traitement 
du goudron dès que l’on commence à tousser. Cette 
recommandation est d'autant plus utile que beaucoup 
de poitrinaires ne se doutent même pas de leur maladie 
et se croient seulement atteints d’un gros rhume ou 
d’une légère bronchite alors que la phthisie est déjà 
déclarée. 

Le goudron s'emploie sous forme d’eau de goudron, 
Autrefois on mettait du goudron dans le fond d’une 
carafe, on remplissait avec de l’eau qu’on agitail deux 
fois par jour, pendant une semaine, avant de l’employer; 
on obtient ainsi un produit peu actif, très-variable dans 
ses effets et d’un goût âcre et désagréable. Aujourd'hui 
on trouve chez tous les pharmaciens, sous le nom de 
Goudron de Guyot, une liqueur très-concentrée de gou- 
dron qui permet de préparer instantanément, au mo- 
ment du besoin, une eau de goudron très-limpide, très- 
aromatique et d’un goût assez agréable. On en verse 
une ou deux cuillerées à café dans un verre d’eau, et 
on peut ainsi obtenir à volonté une eau de goudron 
plus ou moins chargée de principes aromatiques et 
d’uu prix minime, à ce point, qu’un flacon du prix de 
2 francs peut servir à préparer dix à douze litres d’eau 
de goudron. Du reste, une instruction détaillée accom- 
pagne chaque flacon. 

C'est avec le Goudron de Gryat que les expériences 
ont été faites dans sept hôpitaux et hospices de Paris, 
ainsi qu'à Bruxelles, à Vienne et à Lisbonne. 

M. Guyot prépare ussi des petites capsules rondes 
de la grosseur d’une pilule, qui, sous une mince couche 
de gélatine, contiennent du goudron de Norwèëge pur 
de lout mélange. Crtte forme peut être recommandée 
aux personnes qui ont de l'aversion pour l’eau de gou- 

dron où que leur position appelle à voyager fréquem- 
ment, Deux ou trois capsules de goudron de Guyot au 
moment du repas remplacent facilement l'usage de 
l'eau de goudron. Chaque flacon du prix de 2 fr, 50 
contient soixante capsules; c’est :issez dire à combien 
peu revient le trailement par les capsules de goudron 
de Guyot : dix à quinze centimes par jour. 

Lorsqu'un rhume sera déjà ancien, ou lorsqu'on 
voudra obtenir un effet plus rapide, il conviendra de 
suivre le traitement par les capsules de goudron, en 
mème temps que l’on prendra de l’eau de goudron aux 
repas et au moment de se coucher. Ce double traitement 
dispense de l'emploi des tisanes, pâtes et sirops, et le 
plus souvent, le bien-être se fait sentir dès les premières 
doses, 
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Livres nouveaux pour l'Enfance et la Jeunesse 


Librairie J. HETZEL et C°, 18, rue Jacob 


Les beaux et bons livres de la Biblivthéque illustrée 
d'éducation et de récréation de la maison Hetzel out la 
marque des œuvres faites pour durer : tout y montre 
que l'improvisation n’y est pour rien; on sent que le 
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jour de l'an n'est pour ces excellentes publications que 
l'occasion de naître et non un but, Chacune d'elles ne 
paraît qu'après de longs el minutieux préparalifs, qui 
demandent une et plusieurs années de soins el de tra- 
vaux. Nous nous bornons aujourd’hui à signaler par 
leurs titres les ouvrages nouveaux que la librairie Het- 
zel offre celle année à sa nombreuse clientèle. Chaque 
âge de l'enfance et de la jeunesse, et, grâce au talent 
littéraire de leurs auteurs, l'âge mûr lui-même, y trou- 
veront leur compte. 

Michel Stroyoff, de Jules Verne, a devant lui la bril- 
Jante carrière de l'Ile mystérieuse et de tous ses atnés. 
— Les Histoires de mon parrain, de P,-J. Stahl, 
fleur des contes de ce moraliste aimable, de cet humo- 
riste à qui nos enfants doivent les Conts et récits de 
morale farailière, l'Histoire d'un âne et de deux jiunes 
filles, la Famille Chester et les Patins d'urgent, que l'A- 
cadémie vient de couronner, trouveront le secret de se 
faire lire par les grands, en ne prétendant qu'aux pe- 
tits. — Le beau livfe de M. Victor de Laprade, le Livre 
d'un pére, de tous les pères, auräit pu dire l'auteur, 
restera comme une œuvre à part dans nolre poésie 
française; ve noble recueil metira entre les mains de 
l'enfance et de la jeunesse de lielles et touchantes poé- 
sies écriles Pour el non sur les enfants, — Le Tour du 
monde d'un naturaliste au Jurdin d'acclimatation, du sa- 
vant auteur de la Plante, M. Grimard, tient Loutes les 
promesses de son litre, et met en outre sous 003 yenx 
par les splendides illustrations de Benett, ce lieu uni- 
que au monde, et ses habitants. — Les Jeunes voya- 
geurs, de Mayne-Reid, sont un intéressant récit de plus 
à ajouter aux six ouvrages séparés répondant au litre 
général d'Aventures de terre et de mer, du célèbre écri- 
vain anglais, adaptés soigaeusement à l'usage de notre 
publie français pour la collection Helzel, — La Morale 
en action paR L'IHISTOIRE, de E, AE est une sorte de 
Plutarque anecdotique et universel, plaçant sous nos 
yeux tous les grands faits, tous les grands exemples 
que fournit, à l'honneur de’ l'humanité, l'histoire an- 
cienne el muderae de tous les pays. — Le Petit roi, de 
S. Blandy, est l'histoire d'un enfant gâté, un petit 
grand seigneur russe que les voyiges et la vie ramè- 
nent à la réalité des closes. — La nouvelle édition de 
la Géographie de la France, de Jules Verne et Th, La- 
vallée, ornée de cent vues et de cent curtes, à été re- 
mise au courant des changements survenus par 
M. Dubail, de Saint-Cyr. M. Jules Verne, avant de 
nous faire voyager dans les pays connus et inconnus, 
a entendu faire comme la préface de son œuvre de ce 
livre indispensable. Avant tout, il faut conuaître son 
pays. — Les deux volumes, le xxine et le xxive, du Mu- 
gasin d'éducation, sont tout un répertoire de contes, de 
nouvelles, d'articles variés et d'ouvrages complets dus 
à MM. Jules Verne, Stabl, Legouvé, V. de Laprade, 
Henry Fauquez, Bénédict, etc. 

La part des plus petits est moins grosse, mais aussi 
nombreuse que celle du second âge et de la jeunesse 
dans la récolte de l’année, Ses huit albums, dont trois 
en couleurs : Le Roi Dagobert, — Giroflé-Girofla, — Le 
Pommier de Robert, — dessins de Frælich, — et cinq : 
Les Travaux d'Alsa, de Schuler, — Jocrisse et sa Sœur, 
de Fath, — l'Histoire d'un Perroquet, de Pirodon, Cerf- 
Agile, l’histoire d'un petit sauvage, de Frælich, et enfin 
l'Odyssée de Pataud, où le crayon de Cham s’est associé 
avec une inépuisable gaieté à l'humour de Stahl, — 
— portent à près de 60 cette collection d'Albums Stahl 
que sur la table d'un salon les grands disputent aux 
petits, et qui a créé de loute pièce une littérature qu’on 
croyait impossible : celle des bébés, 


a 


Le plus bel ouvrage d’étrennes qui ailété mis en 
vente cette année, cst l'HISTOIRE DES CROISA- 
DES par Micuaun, illustré par GUSTAVE DORÉ, 
deux splendides volumes in-folio, ornés de cent grandes 
compositions hors texte. Tout le monde connaît cette 
œuvre considérable à laquelle l’'éminent talent de l’ar- 
tiste vient de donner un éclat nouveau. 

L'Hisroine pes Cnoisabes n’est plus seulement un 
monument liltéraire et un hommage rendu aux hauts 
faits de la chevalerie française, elle est aussi mainte- 
nant un monument artistique, que l’on ne peut assez 
admirer. Prix, aves un riche cartonnage, 170 francs. 

Un autre beau cadeau d’étrennes, qui tient en‘librai- 
rie une plac+ distinguée, est la collection aujourd'hui 
complète, des MERVEILLES DE LA SCIENCE 
et des MERVEILLES DE L'INDUSTRIE, par 
LOUIS FIGUIER. Ce grand ouvrage forme 8 superbes 
volumes illustrés de 3,227 gravures, dont le prix est de 
80 francs brochés, reliés loile 10% francs. Chaque ou- 
vrage formant # vol, se vend séparément 40 francs bro- 
ché, relié toile 52 francs, (Furne, Jouvet et Cie, éditeurs, 


45, rue SkAndré-des Arts, Paris. — Envoi franco). 
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PUBLICATIONS DE FIRMIN-DIDOT ET C" ? 
Imorimenurs-lilraires de l'Institut de Frarce, rue Jacob, 56, Pan 


EN VENTE CIEZ TOUS LES LIBHAIRES 


NOUVELLES PUBLICATIONS 


LA SAINTE VIERGE 


Par M, l'abbé U, Mavnaro, chanoine de Poitiers. 4 
4 vol. in-4° contenant 14 chromolithographies et 200 
gravures. Br., 25 fr, — Rel., 33 fr. 


LES SCIENCES ET LES LETTRES AU MOYEN AGE 


ET A L'ÉPOQUE DE LA RENAISSANCE 
Par Pau Lacroix (bibliophile Jacob), — 1 vol, in ÿ 
contenant 44 chromos et 350 gravures sur bois, br., 
25 fr, — Rel., 33 fr. 


AUTRES PUBLICATIONS 
Jeanne d'Arc, par H. WacLow, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des [nseriptions et Belles-Lettres, 4 vol, in- 
49 illustré de 14 chrom, et de 200 gr. Br,, 25 fr. — 
Rel., doré. , 33 fr. 
Jésus-Christ, par Louis VeciLuor, avec une Etude sur 
l'art chrétien, par E. Gantien, In-40, illustré de 19 
chrom. et de 200 grav. Br , 25 fr. — Rel., doré. 33 fr. 
Dix-huitième siècle : Institutions, Usages et Costumes. 
Fuance, 1700-1789, par Pau Lacroix (bibliophile Ja- 
cob), In-4° illustré de 21 chrornos et de 350 grav. sur 
bois, 28 édition. Br., 30 fr, — Rel., doré. 40 fr. 
Vie militaire et religieuse au moyen âge et à l’épo- 
que de la renaissance, par Paur Lacroix (bibl. Jacob). 
Ju-4°,14chrom.et 419 gr. Br.,25 fr. —Rel., dor, 33 fr. 
Mœurs, Usages et Costumes au moyen âge et à l'épo- 
que de la renaissance (Vie lique), par le même. 1 
vul. in4°, 15 chromos et 400 grav. Br, 25 fr. — 
Relié, doré. CRDP RE TT DCR NE Gi 
Les Arts au moyen âge et à l'époque de la renais- 
sance, par le MËwr. { vol. in-4°, 19 cliromos el 420 
grav. Br., 25 fr. — Relié, doré, , ,. . . , 33fr. 
Les Chefs-d'Œuvre de la Peinture italienne, par Paur. 
Maxiz. À vol, in-[9, 20 chromotithograplies par F, Kel- 
lerhoven, 30 plauch. gravées sur bois. Cart, percal., 
non rogué, 100 fr. — Rel. dos chag., tr. dor, 120 fr. 
L'Ornement polychrome. Cent planches en couleur, 
art ancien et moderne. Publié par Racixer. 1 vol. gr, 
in-4°. En feuilles dans uu carton, 150 fr. — Rel., 170 fr. 


Ville-Hardouin (Geoffroy de). La Conquéte de Constan- 
tinople, lexte original avec une traduclion en fran- 
Çais moderne, par M. Narauis be Waicy, de lInsti- 
Ut Leo Gr Tn Br =, à 5 6 era 20 fr, 

Joinville (Jean, sire de). Histoire de saint Louis, texte 
original, accompagné d'une traduction en francais 
moderne, par M. Naraus pe Warszy, de l’Institut, 
1 vol. gr, in-8° jésus. Broché, , , , , . . 20 fr. 

Sainte Cécile et la Société romaine aux deux pre- 
miers siècles, par nom GuéraxGer, abbé de Solesmes. 
4 vol. in-4° contenant 2 chromos, 5 tailles-douces et 
250 gr. Broché, 25 fr. — Relié. , , . . . 33fr. 


Contes du Bibliophile Jacob à ses petits-enfants sur 
l’hist. de France. {u-8°, 12 grav., 4 chrono. Br., 
10 fr. — Rel., tr, dor, , , . . . , . . , . 1#fr. 


Les Deux filles de sainte Chantal, { vol in-8°. Édition 
illustrée de 4 chromolithographies et de 8 gravures 
noires. Broché, 10 fr. — Relié, doré, . . , 14fr, 


Pompéi, les Catacombes, l’Alhambra, par G.-B. pe 
LacrÈze. 1 vol, gr. in-8°, 95 grav. Broché, 10 fr. 
= Rélié,:d0r6 4 nee ue Se dé é l&fr, 

Les Artistes de mon temps, par M. Cuances BLanc, de 
l’Académie française et de l’Académie des Beaux- 
Arts. 4 vol, in-8° raisin, avec de nombreuses gravu- 
res de nos meilleurs artistes. Broché, 15 fr, Rel., 25 fr. 

La Chasse illustrée, 8 années qui se vendent séparé- 
ment. Chaque année forme 4 vol, pet. in-fol, illustré 
de 200 magnifiques grav., cart. tr. MURS 25 fr. 
DSADNÉ Ga ver lelrs serons ro ai 0 guerre ele tr OT 

Ouvrages cynégétiques. Chaque vol, in-18 jésus, bro- 
ché, 3 fr, — Cart. tr, jaspées, #4 fr. — Les Tueurs de 
lions et de panthéres, par le commandant (auniën, 
1 vol. — La Chasse aux souvenirs, par le marquis bE 
Cuenvicue, À vol, — Aviculture. Faisans, jerdrix, 
initiation à l'élevage, par E, Leroy. 1 vol. illustré, — 

La Chasse pratiqur, par Ernest Bercecroix. 1 vol. 

Le Maître de musique, cours de piano, 6 années pa- 
rues, Chaque anuée (2 volumes), cart. toile, tran he 
jaspée. . . . . . . « . . . . +. + + 25 fr. 

Méthode de musique vocale graduée et conrertante, 
par FéLx Cuéuenr et TonRANOoREzL. 1 fort vol, in- -8o! 
Broché, 6 fr. — Carlonné, , . , . . . . Tr t0 

Méthode de piano, par A. CuanrenTien. 4 vol, in-4°. 
Broché, 42 fr. — Cart, percaline, , , . , . A5 fr. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ 


LA CHANSON DU VIEUX MARIN. — « Aulour de nous en troupe et en cercle des feux de mort dansaient à La nuit, » 


Gravure extraite de l'ALRUM DE SAMUEL COLERIDGE, illustré par Gustave Doré et publié par 1n maison Hachette, 


LE MONDE ILLUSTRÉ 389 
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Le Sabbat : Saint Jacques le Majeur aux prises avec les enchantements d'un Magicien, composition de Breughel le Vieux, gravé par Cock, 


Gravure extraite des SCIENCES ET LETTRES, publiées par Firmin-Didot, 
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Æ; à 
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Nativité de la Vierge, d'après Albert Durer. 


Purification de la Vierge et Présentation de Jésus uu temple, d'après Albert Durer, 
Gravures extraites de la SAINTE-VIERGE, publiée par Firmio-Didot, 


MONDE ILLUSTRE 


LES ÉTRENNES UTILES 

La plus vive préoccupation du moment, — politique 
à part, bien entendu, — est 1: choix des étrennes, 
Pour les uns, ceux qui donnent, celle préoccupation 
implique un véritable souci; pout les autres, ceux qui 
recoivent, elle renferme une espérance. En femme 
pratique et vérilahlement de mon siècle, je*suis d'avis 
que le plus sûr moyen d'être agréable en donnant un 
cadeau d’étrenne est d'offrir un objet urle. Ainsi, par 
exemple, quelle est la jeune fille qui n’embrassera de 
tout cœur la marraine, la tante, la sœur aînée qui lui 
apportera une coupe de cachemire de l'Inde, destinée 
à se transformer eu séduisant costume de dîner, de pe- 
tite soirée? Quel est le frère élégant et musqué qui ne 
remerciera pas la sœur atlentionnée qui a pet sé à lui 
donner, dans une élégante boîte, douze petits foularis 
fins et soyeux, grands comme un mouchoir de du- 
chesse et ornés de son chiffre, délicatement brodé au 
coin? Quelle femme ne saura gré à son mari d’avoir 
songé à lui fournir les éléments d'une délicieuse toi- 
lette de bal au moyen de quelques mètres de crè;e de 
Chine, la merveille des merveilles comme tissu ? Toutes 
ces choses charmantes, utiles, et d'autres encore, on 
les trouve à l'Union des Ind's, 1, rue Auber; aussi je 
recommande fort à mes lectrices de ne décider aucure 
acquisition d’étrennes saus aller s'assurer de visu de la 
vérilé de mes assertions. Je suis certaine qu’elles ne 
sortiront pas des magasins de l'Union des Indes sans 
rapporter de quoi faire la joie et le bouheur de ceux 
auxquels elle offrira ces charmants cadeaux. Ces quel- 
ques lignes sont une sorte de préambule aux rensei- 
gnements précis que je donnerai la semaine prochaine, 
En entrant dans quelques détails, j'ai voulu seulement, 
aujourd'hui, prémunir tuut donneur d’étreunes contre 
les acquisitions irréfléchies; je me réserve de leur dé- 
montrer que les couseils d'une Parisienne sout souvent 
bons à suivre. — UXE PAKIMIENVE. 


Nous recommandons comme uu excellent proluit le 
Bowland’'s Macassar Oil, dont le succès ne s'est jamais 
démenti peñdant la longue durée de son existence. Rien 
de préférable pour l'entretien et | hygiène de la cheve- 
lure, qu’il rend soyeuse et souple et à laquelle il donne 
un lustre admirable, 

L'Huile de Macassar arrête la chule des cheveux, en 
détruisant les pellicules qui leur sont si nuisibles; enfin, 
celte composition extra-délicate, qui vient directement 
d'Angleterre, offre encore l'avantage de prévenir la di- 
coloration des cheveux. De pareilles qualités dispensent 
de tout commentaire en faveur d’un produit aussi rare. 

Les personnes qui désirent se la procurer demande- 
ront le Roweland's Macussur Oùl : à Londres, Hatton 
Garden, 20; à Paris, chez H. Wulterspiel-Lamar, 22, 
rue du Quatre-Sestembre, dépôt principal pour la vente 
en gros. 


De l’atlaquer à moi, qui t'a rendu si vain! 


Peut dire l'ancienne maison L. Marquis, première du 
norn, à tout rival envieux. Un grand procès gagné par 
elle la bien prouvé. 

Fondée en 1814, brevetée des princes et princesses de 
la branche aînée de Bourbon, son histoire commerciale 
ressemblerait à une apologie. 

Mais cette maison ne s'endort pas sur ses lauriers... 
chocolaiés et sucrés ; elle ne cesse de les travailler, d'en 
perfectionner la forme et le fond. Pour ses bonbons 
d’étrennes, chocolats à la crème, à la pistache ou pru- 
liués, elle s'est encore surpassée ; succès oblige. 

Dans l’ancienne maison Marquis, l'art trouve aussi sa 
place à côté de la gourmandise. Le connaisseur appré- 
cie ces boîtes mignonnes, ces coffrets élégants, ces chi- 
noiseries fantaisistes, ces faenza, ces porcelaines de 
Chine et du Japon, enfin tous ces charmants bibelots 
de la plus coquette originalité (10, rue Richelieu). 


Une idée des plus heureuses, fort ingénieusement 
appliquée et dont nos grandes dames laborieuses se 
sont déjà emparées, c’est une sorte de charmant jeu de 
patience facile à combiner et qui consiste dans l’assem- 
blage de carrés en crépon de Chine sur lesquels sout 
peints des sujets chinois qu'il s'agit d'ajuster en élé- 
gautes mosaïques pour former des stores du style le 
plus origiual, Voilà un travail autrement attrayant que 
la perpétuelle tapisserie de Pénélope. 

Il y aen outre dans la maison Jérôme, 15, houle- 
vard Malesherbes, de splendides paravents ; un choix 
aussi riche que varié de légers stores en brillantine or- 
nés de fraiches peintures de fleurs ; des éventails japo- 
uuis, des écrans, des coffrets indliens, elc., ete, 


Est-il succès plus complet que celui: du ehenillé, in- 
troduit dans la toilette par la Véle de Lycn? Voilettes, 
écharpes, cursages, tabliers, cols, rubans, tout est au 
chenillé. Impossible de traiter ce genre d’une façon 
plus variée, Quelle ravissante chose que le fichu réseau 
dechenille frunugè, servant decoillure à volonté! La grâce 
féminine sait egalement tirer un parti merveilleux du 
\uile Douu Sul chenillé et frangé, et de la mautille mi- 
lanaise d’une grâce si piquante, 

Voici, pour brides el tours de cou, des pointes chenil- 
lées ülleul, marine, caroubier, maudarine, ciel, etc. On 
ne saurait varier plus heureusement l'application de la 
chenille, ni manier le velours frappé, en fleurs, fruits, 
scarabées plus finement découpés el nuancés. Quant aux 
clliles, aux galuns, ce serait n'en pas finir sil nous 
fallait citer tous les spécimens ; effilés à girandoles de 
chenille, galons à pendeloques, galons clair de lune 
garnis de perles aux rellets d'acier, galons guirlande 
uuancée, et galons ordiuuires, 

Impossible d'étendre plus largement le cercle de Ja 
mercerie artistique appliquée à la toilette. La Ville de 
Lo a, par excellence, l'intuition du grand style, du 
relief -élè gant, (6, chaussée d'Antin), 


Û 


Qu'ollrir pour étrennes si lon veut sortir de la bana- 
lité ? Question délicate qui exige du tact, de la finesse. 
Un cadeau inédit, d’une influence mystérieuse, e’est l’é- 
légante boîte de parfumerie à l’axora, préparé par Ed. 
Pinaud. Qu'est-ce que l’ixora ? Un parfum maguétique 
aux puissantes elfluves, qui semble pénétrer les seus pour 
arriver à l’âme. Ce n’est pas sans raison que les poètes 
urieutaux le désignent sous le nom poétique de « par- 
fum de la femme aimée, » 

Ed. Pinaud a élabli toute une cosmétique nouvelle 
à celle base. C'est l’eau de tuilelle à l’ixora qui rafrai- 
chit parfume les tissus ; la créme à l’ixora qui veloute, 
assouplit, tonifie lépiderme et ellface la ride, cette 
grille du lemps, comme l'éponge enlève sur lardoise 
un trait maladroit. La poudre de riz, qui rend le teint 
diaphane; le savon, dont la mousse onclueuse conserve 
la santé du derme; l'huile, la: pommade, le sachet, l'ex- 
trait pour le mouchoir, ete., complètent cette boîte, 

La boîte de parfumerie à l’ixora contient tous les 
dous que puisse envier une fille d'Eve ; aussi sou suc- 
cès est-il iinmense, 30, boulevard Italien, 137 ; boule- 
vard de Strasbourg. 


Nous-recommandons particulièrement les Déjeuners 
du Grand-Hôtel : 4 fr., vin, café et liqueurs compris, 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d’hôle est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habileut pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux lables, 


Étrennes en vog.c? ŒUVRES CÉLÈBRES DE JULES KLEIN. 


MÊTHODE ROBERTSON cours et lecons. 
GLAIS Six cours dans la journee pour les A pres 
H. HAMILTON, 8, rue Chabauais, 


AN 


ANNONCES 


i 


À DJ'"* méme sur une enchère, eu la eh. des not. 
de Paris, le mirdi 9 janvier 1877, à midi, 


À D ON, STuneench., en lach. ge pee MAISON 


de Paris, le 9 janv. 4877, de : 


COMPAGNIE GÉNÉRALE DES 
VOITURES A PARIS 
Avis aux actionnaires. 

Le Conscil d'administration a l'honneur de prévenir 
MM. les actionnaires qu'usant des pouvoirs qui lui ont 
cé conférés par l’Assemblée générale extraordinaire du 
9 novembre 1876, il va émettre 8,744 obligations repré- 
seutant la somme de 4,000,000 de francs destinés par- 
tie à l'exécution de travaux reconnus utiles à l’exploita- 
Lion générale, partie à l'augmentation du fonds de rou- 
lement. 

Conformément au désir exprimé par l'Assemblée gé- 
nérale, les obligations seront attribuëes de préférence 
aux actionnaires, et ceux-ci pourront user de ce droit 
les lundi 18, mrdi 19 et mercredi 20 décembre 1876 in- 
clusivement, de 9 heures du matin à 4 heures du soir, 
au sicge de la Coumpaguie, 1, place du Théâtre-Fran- 
ais, 

Les demandes des actionnaires devront être accompa- 
gnées d’un versement de 50 francs par obligation, 

Les auires conditions de l'émission sont énumérées 
dans les prospectus que la Compagnie tient à la dispo- 
silion de MM. les actionnaires. | 

Les actionnaires pourront également user de leurs 


. droits dans les mêmes délais par correspondance, en ac- 


compagnant leurs lettres d'un mandat de 50 francs par 
obligation demandée. ‘ 

Si le nombre des obligations demandées est supérieur 
à celyi du montant lotal de l'émission, les demandes 
subiront une réduction au prorala. 


13° Année. 42,000 Abonnés. 
Le Moniteur 


DES 


TIRAGES FINANCIERS 


404, rue de Richelieu, à Paris 


PARAIT TOUS LES JEUDIS 


Ce journal financier et politique contient tous les 
renseignements nécessaires aux capitalistes et aux 
rertiers, 


| PRIX DE L'ABONNEMENT : & FR. PAR AN 


donnant droit à la Prime gratuite 


Envoyer mandat su timbres-poste 


BRULOIR A CAFÉ 


allant sur tous les fourneaux. 


NOUVELLE CAFETIÈRE A CIRCULATION 


4, rue Vivienne, à Paris. 


BRUITS Doct GUÉRIN, R. Valois. 17, Paris 
1h à 2h, — Pas d'opération. — 


Yraile aussi par correspondance. — Guide du Traitement, 2 {r 


ou LIQUEUR DE SANTÉ 
C'est un Stimulant ou Réconfortant 


qui réveille l'appétit, favorise la diges- 

tion, releve les defaillances physiques 

ou morales; constituant en un mot la 

lus EXQUISE et à la fois LA PLUS SAINE DES 

IQUEURS DE TABLE.— Un verre à liqueur après 
chaque repas. —DÉTAIL dans toutes les villes. 


GROS : COMPAGNIR CENTRALE DE FRANCE, rue de Jouy, 7, Paris À 


EAU d'OREZZA, contre anémié, chlorose, gas- 
{‘algies, ete. — Gonsulter les Médecins. 


CACHEMIRE DE L'INDE Fees seu déroren Euros 


Étude de Me DEHERPE, avoué à Paris, 
Joulevard Saint-Denis, no #4, 


Dr NM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


Ç PARIS, BR. DU FAUB.-ST-MARTIN, 125, 

\ \ISON nt RICCER ue ie te en la 

chambre des not ires, le 19 decembre 1876, à midi, 
Revenu: 7 lu fr, — Mise à prix : 75,000 fr. 
S'adr, à Me BRECILLAUD, noL., rue St-Maïtin, 639. 


\ DJ'* mème sur uneenchére, en la ch. des not. de 
4 Paris, Le mardi 9 janvier 1377, à mil, 
J'uieGde PROPRIETE à PARIS, RCE GAILLON, 1-15 


a AVENUE DE L'OPÉRA 
950 m. euv, avec facrde de 23 m. 50 sur l'avenue. 


Mic a prix : 1,030,0û0 fr. 
Me Cuiuretien DE FUSES, not ,r, Casl'glione, 10, 


ve G* PROPRIÉTÉ à PARIS 


AVENUE DE L'OPÉRA CL RUE GAILLON, 13 et 15. 
960 mm. env. avec facade dè 23 m,. 5) sur l'avenue, 
Mise à prix : 1,090,009 fr, 

Me CHameetTier DE IUB£S, not, rue Castiglionc, 10. 


DJ's: même sur une eneh., en la ch, des not. de 
À 4 Paris, le mardi 49 decembre 1876, à midi, 


le np 1 QC goes de Saus- 
U ERME de SAUSSAY Ne. 
Coudray et Puchay, con d'Etrepagny, arr. des Ande- 
lys (Eure), — Conten, : 127 hect. 56 4. 61 cent. d'a- 
pres Les titres, et 124 ect. 22 a, 79 cent. d'apr. le ca 
dasire. — Rev, net : 13,000 fr. — M. à pr, : 100 fr, 
Sud, pr sis, à M. Fahan. ferme à Sansa, et pour 
reus., à Me Fabre, rot, à Paris, rue Fiéveno, 14. 


à PARIS, rue Saint-Lazare, 2 (9e arrondissement), 
Revenu brut annuel jusqu’au 4er avril 4879, 14,100 fr. 
el ensuite 15,300 fr. — Mise à prix : 180,000 fr. 
20 ÿ a às ILLES (S.-et-0.\pr. 
Une PROPRIETE RE (l du Ki 
r.iles Piliers. —$ 1p., 10,259m env.— M. àp..50,000 fr. 

S'ad, aux not., à Paris, Me Devès, r. Laflitte, 3, et 
Me 1..E. Delapalme, r. Auber, 11, dép, de l'enrh. 


L 4 ADJon, méme st une Pnch., 
\ ILLE DE PARIS en la chambre des notaires 
de Paris, Le mardi 19 décembre 1836, à midi, d'UN 

t 4 Tà 1S,entre les rues 
( 1RAND TERRAIN etre sl Molière 
Cuven, : 2,835 qu. env, — Mise à prix : 1,26),000 fr, 
Sat aux not, Me d.-E, Delapalme, r. Auber, 14, et 
Mutor-DELAQUENANTONNAIS, 1 la Puis, 5, dde l'onch, 


VENTE, sur licitation, aux criées de la Seine, le 
sinedi 23 décembre 1876, 2 heures, 


d'un HÔTEL no6 mec DUNKERQUE 


Mise à prix : 50,000 fr. 


ame MAISON % éme MARTEL 


Revenu brut : 28,385 fr. — Mise à prix : 250,000 fr, 
S'idresser audit Me Dekerpe et à Me Carvès, avoné 
volicitant, et à Mes Deves et Labouret notaires, 


on, méme sur une enchère, en la ch, des not, 
A DJ de Paris, le mardi 19 déc. 5876, à müli, d'une 


A PARIS 
MAISON no 134 vis, rae de CHARENTON 
BR v.uct, environ 45,000 fr. — Mise à prix : 160,000 fr, 
Saudr, à Me Faëre, notaire, rue Fhevennt, 14. 


BIBLIOTUÈQUE DE MU LILI 


ET DE SON COUSIN LUCIEN 


55 Albums STAIIL 
ler Age — Dessins do FREŒLICI — jer Age 
Cartonné, 8 fr ; relié, 5 fr. 

L'A PERDU DE Mie BABET. 
LA GRAMMAIRE DE Mue LILI = 
ALPHABET DE Mue LILI. 
ARITHMETIQUE DE Mue LILI. 
LA JOURNEE DE Mue LILI. 
COMMANDEMENTS DU GRAND-PAPA 
LES PREMIÈRES ARMES DE Müe LIL 
Mie LILI À LA CAMPAGNE, 
CAPRICES DE MANETTE. 


dcr CHEVAL et dre VOITURE OUYSSÉE DE PATAUD ET DE SON CHIEN 
Ar CHEVAL où 17° VRIFURE FRICOT. — Dessins de CHAN, ces de Lecture. — Contes. — Fables. 


MONSIEUR TOC-TOC. AVENTURES SURPRENANTES DE TAUIS VIEUX 


LE PETIT DIABLE. 


TAMORPHOSES DE PIERRE. — lesus | LA HLLE LITE PHINCE ILSÉE, — Des- 
ou LES METAMORPHOSES DE PIERRE. — Lesus | LA BALLE 121115 PAINCESSE IL 


de Griser, se de Erourxr 


L'OURS DE SIBÉRIE. LA CHASSE AU VOLANT. — Desans de Fun 


MEXT. 


CERF-AGILE. 
LE ROI DES MARMOTTES. Cart. 2fr.;r.,8 fr. 59 
Miis PIMDBCRE. Cart., 2 fr.; rel., 8 fr. 50 


LE MONDE ILLUSTRE 
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BIBLIOTHÈO! Ë SPÉCIALE ILLUSTRÉE 


ÉDUCATION RECRÉATION 


BIBLIOTHÈQUE DE Mu LILI | 


ET DE SON COUSIN LUCIEN 


53 Albums S'TAIIL 
ler Age — Dessins de DIVERS — ler Ace 
Cartonné, 3 fr.; relie, 5 fr. 
LES TRAVAUX D'ALSA. — Dessins de Schin- 


LER, 


LE ROSIER DU PETIT FRÈRE. — Dessins de 
LALAUZE 


HISTOIRE DE BOB AINÉ. — Lessins de 


TIEUNESSE | == 


ALBUMS GRAND in M°. — Cartonné, 5 fr.; relié, 7 fr. 60 


= [NA 
8. — Dessins de GRISET. UNE 


EN COULEURS. — Dessins de FRŒLICH, — Cart., 4 fr. 50; rel., 3 fr. 


Cartonné, 5 fr relié, 7 f-. 80 LE BON ROI DAGOBERT. LE POMMIER DE ROBERT. 


VOYAGE DE DÉCOUVERTES DE Mue LILIBTDE | CIROPLE-GIROFLA. | LA BRIDE SUR LE CQU. 
SON COUSIN LUCIEN. LA BOULANGERE À DLS É US. LE CIRQUE À LA MAISO:. 


VOYAGE DE Mie LILI ET DE SON COUSIN | MALBROUGH S'EN VA-T EN GUER  : HECTOR LE FANTARON. 


LUCIEN AUTOUR DU MONDE. LA TOUR, PRENDS GARJE. 


Mi: MOUVETTE. A J CLAIR DE LA LUKE. 
LA REVOLTE PUNIE. CADET- ROUSSEL. 


MONSIEUR CÉSAR. 
LE MOULIN A PAROLES. 
JEAN LE NARGRNEZ,. 


ROYAUME DES GOURMANDS. IL IL ÉTAIT UN UNE BERGÈRE. °2fr,; rel., 3 fr. 


BEAUX ET BOXS in-#° sllustrés 
(Jeunesse) 
Aer AGE — % AGE — 3° AGE 
Broché, "7 fr.: toile dorée, 40 fr.; relié, 41 fr. 
Vicron LE LAPRADE. — Le Livre d'un Pere. 
HEAU. — La Roche aux Mouettes. 


1"..J. STAHL,. — Histoire d'un Ane et de deux Jeunes 
Filles. — Contes et Rrcits de morale familière 
(C ‘ouranné). — La Famille Chester. — Les Patirs 
d'argent (Couronné). — Les Histoires de mon Par- 
rain, — don premi-r Voyage en mer. 


: STAHL er De WAILLY. — Contes célebres anglais. 
TL, RATISHONNE. — La Comédie enfantine (Couronne). 


MULLEK, — La Jeunesse des hommes célebres. — La 
Morale en action par l'Histoire, 


Jean MACÉ. — Les Contes du Petit Château. — Le 
Théâtre du Petit-Château. — Arithmetique du 
Grand-Papa. — Histoire d'une Bouchée de Pain. 
— Les Serviteurs de l'Estomac. 


Prosrer CHAZET. — Le Chalet des Sapins 
Heron MALOT, — Romain Kalbris. 


MAYNE-REID, — Les Planteurs de la Jamaique. — 
La Sœur perdue. — William le Mousse, — Les 
Jeunes Esclaves. — Le Desert d'Eau. — Les 
Naufragés de l'ile de Bornéo. — Les Deux Filles 
_du Squatter. — Les Jeunes Voyageurs. 


L. DESNOYERS, — Jean-Paul Choppart. 

NÉRAUD er MACÉ. - Botanique de ma Fille. 
Luciex BIART. — Entre Frères et Sœurs. 

Xavign SAINTINE. — Piccisla. 

R\EMPFEN, — La Tasse à The. 

DE SÉGUR, — Fables. 

E GRIMARD, — La Plante. 

MARELLE. — Le Petit Monde. 

CAHOURS er RICITE — Chimie des Demoiselles. 
Ace. ve BRÉHAT. — Aventures d'un Petit Parisien. 
De CHERVILLE, — Histoire d'un trop bon Chien. 

E. SAUVAGE. — La Petite Bohémienne. 
VIOLLET-LE-DUC, — Histoire d'une Maison. 
S. HLANDY. — Le Petit Roi. 


STA! — NODIER, — A: DUMAS, — BALZAU, 
SAND, —Ete. — Nouveau Magasin des Enfants. 


2 0 
Broché, 3 fr. COLLECTION HETZEL, in-18, on illustrée Cart. Dor, 4 fr. 


BIBLIOTHÈQUE SPÉCIALE 


DE L'ENFANCE ET DE LA JEUNESSE 


| 
#| 
| 


Besax et bons Livres de choix illustrés 


Lie Rue Jacob, NETIELACE Are 
Lo AGE & JEUNESSE anrs 


4 NOUVEAUTES ÉUETZEL 1877À 


08 richement_illustre, 4 Albums S] STAHL 
Michel Strogofr am-t Odyssée de Pate 


4 Histoires de mon p, [a DON-Histoire 4 
RO Un Pere 
à ot uaPR RADE-Le Livre d' un pain  SCHULER-Les Travaux é Fond 
4 AR O-LS Jardin d Acclimata, 1M-Jocriste et 59 5œus 
M E GRI aEiO.e 4 Jeunes Voyageurs Eu Cerf. he en, 
ep RS La Mo son" 
MULLEN- 
S BLANDY-LE petit Fr sisi = 4 Albums a Couleurs 
us Musrs, ALUULE Le Pommies 
JNERNES TH de Robe 
Le E — LR un rt 
de la france LI E GA - * i à "91 DaGobery 
professeur ed - Giroflé-Gironia 
ASIN ILLI STRÈ L jcaTION ét de RÈCRÉ 


G! 
M rer xx eu AXIV, #2 Semestres | 


quLES VERNE- 
P.3 STAHL-LE 


dou 
Unèe 


Broché, 9 fr.; toile dorée, 12 fr.; relié, 14 fr. 


GRIMARD. — Le Jardin d'acolimatation. | C. FTAMMARIOX. — Histoire du Ciel. 
— Le Tonr du Monde d'un Naturaliste. | GX VILLE, — Animaux peints par 

CRE — ee > de cs eux-mèmes. 
tation humaine. — oire d'une | Licix BIART. — Aventures d'un Jeune 
Forteresse. FF — Naturaliste. 

Louis Du TEMPLE, capitaine de frégate. | STAHT #r MULLER, — Nouveau Robin 
— Les Sciences usuelles et leurs son Suisse. 


Det mises 4 Le nee | 
Tous. — 400 dessins. L'Anné De MEISSAS. — Histoire Sainte. 


Ampère. Jourual et Correspondance. Erckmann-Chatrian. L'Invasion, 1 vol. éttaaté. Dictionnaire de Mythologie. 


Bertrand (J.) Les Fondateurs de l'astrononie. 
Boissonnas. Une Famille rer la guerre. 


Brachet (A.). Grammaire historique. Gratiolet, De In Physionomie. Radot (V.) Journal d'un Volontaire d'un an. 


Mue Thérèse, 1 vol. Rhétorique nouvelle. 
Le Conscrit de 1813, 1 vol. Reclus (E.) Histoire d'un Ruisseau. 


Lucie (B.). Une Maman qui ne punit pas. Grimard. Histoire d'une Goutte de sève, Hugo (V.) Les Enfants, 

_ Aventures d'Edonard. Lavallée (Th.) Histoire de la Turquie, ? vol, Renard, Le Froid de la Mer. 
Durand (8.) Les grands Poëtes, Lecouve (6.) Les Péres et les Enfants, ? vol, Roulin. Histoire naturelle, 
Foucou. Histoire lu Travail. Maury. Géographie physique. Simonin. Histoire de la Terre. 


uez. Histoire de Franre 


and (A. Les Révolitions du glob-. Franklin. Vie des animaux, @ vol. 


Broché, 3 fr. 50; cartonné, 4 fr. 50 


re re istoire d'une (handelle. -Lavallée. Les Frontières de la France, /Cowr.) Nodier. Contes choisis, 2 vol. 


MAGASIN ILLUSTRÉ D'ÉDUCATION ET DE RÉCRÉATION a 


(Couronné par l'Académie) 


ET SEMA' NE ms S ENF Aù T3, REUNIS 


Paus, 14 fr. — DÉPARTEMENTS. 1 16 fr Îr. — UNION l'OSTALE, 17 fr. 


L'Année 1878 du MAGASIN D'ÉLU ATX. — Br, 44 fr.; toile 20 fr. 


La Collection complète du Magasin, 24 v. Be. 168 fs 240 1 v. sen. hr. 1; toiie 10 


TOUTE DEMANDE 


Spldide alpliabet illustré ‘par TusovniLr | JOCBISSE ET SA SŒUR. — Dessins de G. 
Faru. 


IS IOLKE D'UN AQUARIUM ET DE SES HABI- | LES MLFAITS DE POLICAINELLE, — Dessins de 
Lassn, pur Van BauyseL. Dessins de BECKER. G. Farn, 


Hirtz (Mile). Méthode de : rene et de confection. Silva. Le Livre de Maurice, 


à NOTONS D'UN PERROQUET. — Dessins de 


Pirobox. 


| LES BONNES IDËES DE Mue ROSE. — L'essins 


LE PREMIER LIVRE DES ENFANTS. — Exerci- de DRrAILLE. 


PIERROT A L'ÉCOLE. — Dessins de G. Marn, 


CAPORAL, LE CHIEN DU RÉGIMENT. — Dessins 


de Laxcos, 


| JOURNAL DE MINETTE. — Histoire d'une Mère 
et de ses Enfants. — Dessins de Coixcnos. 


| LA BOITE AU LAIT. — Lessins de Faourxr. 
LES PETITES AMIES. — Dessins de O. PLerscu. 
HISTOIRE D'UN PAIN ROND. — Dessins de 


FROUExT. 


LE PETITS TYRAN. — Dessins de Maure. 


JULES VEMNE illustré complet 
VTAGES EXTRAORDINAIRES — COURONNÉS PAR L'ACADÉMIE 
MICHEL STROGOFF. Br. 7 fr. : toile, 10 fr. ; rel., 12 fr. 


L'ILE MYSTERIEUSE. Hr., 9 fr. ; toile. 12 fr.:rel., 14 fr. 


LE or à OX. — LE TOUR DU MONDE EN 80 JOU gr 
Séjarés : E ele E toile, 7 fr — Reunis : Lr., 7 fr. 
toile, 40 fr.; .12fr. 


LE PAYS DES FAURE 
17 fr. ; toile, 140 fr. ; sb, 12 fr 


AVENTURES D: 3 mr et DE 3 ANGLAIS. — LINE 
VILLE FLÜ: *ANTE et LES PORCEURS DE BLOCLS. 
Separes : br. & fr, toile, 7 fr, — Rounis : br., 7 fr. 
toile, 40 fr. : rel.. 12 fr. 


VINGT MILLE LIEUES SOUS LES MERS. 

Br. 7 fr, ; toile, 10 fr, ; rel., 12 fr, 
AVENTURES DU CAPITAINE HATTL£RAS. 

Br., 7fr.: to le, 10 fr. ; rel., 12 fr. 
LES ENFANTS DU CAPITAINE GRANT. 

Hr,9 fr. toile. 42 fr. ; rel.. 14 fr, 
CINQ SEMAINES EN BALLON. — VÜYAGE AU CEN- 

TRE DE LA TERRE. 
Sépares : br., & fr. ; jai, 7 fr. — Réunis : br., 7 fr; 

tu lu, 40 fr. , rel., 12 fr, 


DE LA TERRE À LA LUNE. — AUTOUR DE LA LUNE. 
Séparés : br, 4 fr. ; toile, 7 fr, — Réunis : br, 7 fr:; 
toile. 40 fr ; rl. 12 fr, 


LE CSANCELLOR. Br.. 4 fr. ; toile, 7 fr. 
VERNE et T4. LAVALLEË. — G‘ographie illustrée de 
la France. — Eilition nouvelle revus par Duran, 


professeur à Saint-Cyr. 100 vues, 96 cartes, Un beau 
vol. grand in-$0, Br.: 10 fr. ; toile, 48 fr: rl. 15 fr. 


bre E COMPLÈTES. — 12 vol, in-Sv. Br, 88 fr.; 
fr. 


GRANDS IN-8° ILLUSTRÉS 
Molière. Célèbre édition, gr. iu-80. Etude et notice par 
Sarxre-HEUVE, illustres de 630 dessins S fou Jo. 
HAXNOT. Br... 10 fr. ; toile. 18 tr. ; .15 fr. 


Fable: de La Fontaine. 116 dessins à part ne LAM- 
def préfare pee A. Monez, Trés-belle édition ge 
.1o0f oile, 13 fr. ; rel., 45 fi 


re ne _ TE. NFANTS, illustrés par FRo- 
MENT. Br.. .: cart, 18 fr. rel., 15 fr, 


Lontes de Perrault. illustrés par Gustave Don, avec 
préface par P.-J. Sranz. Magnifique édition. gr. 
in-40, Cart, riche av. fers spécianix, 25 fr.; rel., 30 tr. 


Stahl et de Peux Enfants d'Amerique, 2 vol. 

Susane (senéral), Histoire de la Cavalerie. 

Thiers. listoire de Law. 

Verne (J.). Les Granis Voyageurs. 

Verne (J.). Œuvres complètes in-18, 25 vol, Prix 
des 2 vol. br., 75 fr. ; cart. 100. 

Zurcher et Margollé. Les Tenpétes, 1 vol. 

Histoire de la Navigation, 1 v.-Le Noude so1s-warin, 1v. 


Susane (général). Histoire de l'Artillerie. 


Tyndall. Dans les Montagnes. 


LES CAHIERS D'UNE ÉLÈVE DE SAINT-DENIS 


Cours complet et gradué d'Education pour les filles et les garcons 


é A suivre en sir onnées, soit dans la Pension, soit dans la Famille 
ABONNEMENT D'UN AN — POUR ÉTRENNES | ERA PAR DEUX ANCIENNES ELÈVES DE LA MAISON DE LA LÉGION D'HONNEUR 


montant en Mandat-Puste, 


et LOUIS BAUDE, Professeur au Collége Stanislas 
el accompagnée de son 17 vozuuess 1x-18. — mrocnés, 57 fr, — canroxxex, 61 fr. 50 


A paraître à partir du 1er Janvier 1877 (l Timbres-puste COLLECTION DES CLASSIQUES FRANÇAIS DÉDIÉE A LA JEUNESSE, 17 v. in-18. Br. 3 1. Cart. 3 25 
HECTOR SERVADAC. Voysges et Aventures à travers le monde solaire. nou- u . Cheque a vue. ele. 


velle œuvre inédite de J 


vez. — Memoires d'un Écolier américain, 7 Bexrzox. — Voyage de deux : en Francs. Ë ques, 2 vol. 


Enfants dans un paro. par LUCIEN Biaur. — 
EGGEk, et:., etc. 


es Articles de SrauL, Lecouve, L RS  - 


bres, 1 vol. 


raxe, — Aventures d'un Grillon, par le Dr Cax- Rules 4-5 nn Boileau. Œuvres poéti-| Bossuet. liscours sur l'Ais-| La Fontaine. Fables, 1 v. 


toire uolverselle, 2 vol. | P. Corneille. Œuvre s dra- 


Bossuet. Oraisons funè-| Racine. Œuvres dramatiques. | matiques, 3 vol. 


Fénelon. Télémaque. La Bruyere.Les Caractères. 
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LES CONTES DE MA MÈRE 
Recueillis et illustrés par BERTALL 


Un magnifique volume in-8o clzévir, enrichi d'un grand nombre de vignettes 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


ÉTRENNES 1877 


intércalces dans le texte et hors texte. 


Prix : br., 7 fr.; cart. toile, tr. dor., 10 fr.; d.-rel., tr. dor., 41 fr. 


La Comédie de notre| Voyage 


temps, par BERTALL. 
Première série. Un vol. gr. 
in-80, nombreux dessins. 
Br., 20 tr.; rel. 25 fr. 
Deuxième série. Un vol. gr. 
in-80, nombreux dessins. 
_Br., 20 fr.; rel. 26 fr. 
La Vie hors de chez 
soi, par LE MÈME. Un 
vol. gr. in-80, nombreux 
dessins. 
Br., 20 fr; rel., 25fr. 
Les Chants et Chan- 
sons populaires de 
la France. Deux vol. 
gr. in-80, illustrés, avec 
accompagn. de piano. 
Br. 12 fr.; rel. 45 fr. 


Rhumes 


TE ÉPILATOIRE 


autour du 
monde :  Aus/ralie ; 
Java, Siam, Canton ; Pé- 
kin, Yeddo, San-Fran- 
cisco, par le Cte pe REAu- 
voir. Un vol. gr. in-80, 
116 gravures. 

Br. 201r.; rel., 25 fr. 


L'Écorceterrestre,des- 


cription des minéraux, 

par E. Wiru. Un vol. 

in-80, 130 gravures. 
Br.12 fr.;rel. 15fr. 


Musée des Archives 


Rue Garancière, 8 et 10, à Paris 


HISTOIRE HENRY HAVARD Fe 3 
pes ta Le Amateurs d'autrefois 

Lilératures étrangères À MS TERDAM ET VENISE, ut on ms 
PAR 


Un beau volume grand in-80 jésus. Un vol, gr. in-80 elzévir, 
LT lEnrichi de 7 eaux-fortes par MM. Flamenget Gaucherel [enrichi de huit portraits 
Trois beaux volumes in-80 et de 124 gravures sur bois à l'eau-forte. 
Br., 15 fr.; rel., 24 fr. Prix: Broché, 20 fr.; relie 25 fr. Br.,20fr.;rel.. 27fr. 


Alfred BOUGEAU 


nationales. Documents| Histoire de France,|Le Journal de Marie-|Histoire de notre pe-|Histoire de N. S. Jé- 


originaux inédits de l’his- 
toire de France. Un vol. 
in-40, enrichi de 1,200 
fac-simile. 

Br., 40 fr.; rel., 50 fr. 


Pâte pectorale et 


SIROP DE 


Nafîfé 


DELANGRENIER, ruc Vivienne, 53, à Paris. 


ii TETES CHAUVES 


OUSSE CERTAINE el AnnET des chutes (à forfait). Env. gratis rene 
æig-et preuves. On jugera— MALLERON,110, r.Rivoli, Paris. 


Découverte 
ssssansprécédentt{ + 


L'APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE DUBRONI 


est le plus charmant CADEAU que l’on puisse offrir aux jeunes gens à l’occasion du 
nouvel an. — La facilité des opérations permet à tou:e personne ignorant les panne de 
la Photographie de faire avec succès : 

sans se tacher les doigts. — Appareil complet, guide et produits depuis 


Envoi contre remboursement — DUBRONI, 9, rue Auber, Paris. 


Supérieure aux poudres. Enlève radicalement tout duvet importun sur le visage sans aucun danger 
pour la peau. Innocuité absolue. Pr.: 10 fr. Mme DUSSER, 1, rue J.-J.-Rousseau, au er, Paris. 


tite sœur Jeanne 
d'Arc, fe MaRIE- 
Ebmée. Vol. in-40, avec 
53 eaux-fortes. 

Br., 20 fr. ; rel., 26 fr. 


Edmée. Introduction 
de M. Antoine DE La- 
TOUR. Un vol. in-80, 
avec portrait. 

Br., 8fr.; rel.. 11 fr. 


sus-Christ, par Mgr. 
Dupancoup. Un vol. 
in-80, avec grav. en taille- 
douce et sur bois. 

Br., 20 fr. ;rel.:25fr. 


par M. C. DARESTE, rec- 
teur de l'Académie de 
Lyon (GRAND PRIX GOBERT). 
8 vol. in-80, 

Br., 72 fr. ; rel., 88 fr. 


Vient de paraitre : 


M. Robinot-Bertrand, l’auteur de la Légende rustique, 
publie en ce moment, chez Alphonse Lemerre, un ro- 
man intitulé : les Fougéres. Observation, intérêt, style, 
autant d'éléments qui doivent lui assurer Je succès. 


ABONNEMENTS : 
Paris et Départements 


ÉTRENNES 1877 


PORTRAITS et PAYSAGES sans laboratoire et 


BÊTES ET GEN 


A la plume et au crayon par STOP 


a] 
FE. PLON ET Bel Eprreurs Un magnifique volume in-80 imprimé en caractères elzéviriens et enrichi 


d'un grand nombre de vignettes. 
Prix : br., 7 fr.; cart. toile, tr. dor., 40 fr.; d.-rel., tr. dor., 11 fr. 


ques français. Edi- 
tion des bibliophiles. 
Prix:br. & fr.le vol. : 
rel., 6 fr. Molière. La 
Fontaiue, Racine, Cor- 
uneille, Boileau, Mussil- 
lon, ele. 


Chefs-d'œuvre de Sha- 


kespeare, trad. en 
vers par A. CAYROU,2 vol. 
in-80, ornés d'un portrait, 
Br., 20 fr.. rel., 26 fr. 


l'Histoire de France. 
par MiGRELANT. Un vol. 
in-80, illustré de 143 
dessins. 

Br., 12 fr. ; rel., 16 fr. 


FABLES ET CONTES 
HUMORISTIQUES . 


Collection des Classi-| Louis XVII, sa vie, son 


agonie, sa mort, par M. A. 
DE BEAUCHESNE, Ou- 
vrage couronné par l'Aca- 
démie française. 2 voi. 
grand in-80, avec por- 
traits, etc. 

Br. 30 fr.; rel., 40 fr. 


La Vie de Madame 


Elisabeth, sœur de 
Louis XVI, par LE MÈME. 
2 vol. in-80, ornés de 
portraits et d'autogr. 
Br. 16 fr.; rel., 22 fr. 


Faits mémorables de| La Vie et la Légende 


de Madame sainte 
Notburg, par LE MÊME. 
Un vol. gr. in-80, orné 
de 84 gravures. 

Br., 25 fr.; rel., 80 fr. 


TPE SP OR SE EEE 
8 JOURNALE TIRAGES FINANCIERS 


(6° année) Rue de la CHAUSSÉE-D'ANTIN, 48, Paris. 
Propriété de la Société Française Financière 
(anonyme) au capital de Trois Millions. 
DIRECTEUR : GH. D'UV AL, OFFICIER RETRAITÉ 
Est indispensable aux Capitalistes et aux Rentiers. 
Parait chaque dimanche.—Liste des anciens tirages, 
Renseignements impartiaux sur toutes les valeurs. 


3 FR. PAR AN 


Abonnement d'essai : 3 mois, 1 fr. 


L'ABONNÉ D'UN AN recoit EN PRIME GRATUITE 
vu PORTEFEUILLE FINANCIER 


avec un Traité de Bourse de 200 pages. 


QUARANTE FRANCS 


HORTICULTURE — BASSE-COUR 


AL LA MAISON DE CAMPAGNE Parfumeurs, 


VIANDE, FER er QUINA 


L'aliment uni aux toniques les plus réparateurs 


FERRUGINEUX AROUD 


au QUINA et aux principes solubles de la VIANDE 
RÉGENERATEUR DU SANG 


… Guérit sûrement : Chlorose, Flueurs blanches, 
Épuisements, Appauvrissemt ou Altération du Sang. 
5 fr.—Phie AROUD, à Lyon, et toutes Phcies, 


Journal illustré des châteaux, des villas, des petites et grandes propriétés rurales 
— 287 — 


INDICATION DES TRAVAUX DE JARDINAGE ET DES SEMIS, CHAQUE MOIS. — ARDORICULTURE. — CULTURE DU POTAGER. | 
—— SERRES CHAUDES ET TEMPÉRÉES. — DESCRIPTION DES FLEURS ET FRUITS NOUVEAUX. — PLANTES D'APPAR-— 
TEMENT. — SOINS A DONNER AUX ANIMAUX DOMESTIQUES POUR CHAQUE SAISON. — OISEAUX DE BASSE-COUR 
ET DE VOLIÈRE.—ACCLIMATATION. —ABEILLES.—PISCICULTURE. —EMBELLISSEMENT DES JARDINS.— MODÈLES DE 
CONSTRUCTIONS CHAMPÊTRES.— PLANS DE JARDINS. — CONNAISSANCES UTILES.— RECETTES DE MÉNAGE, ETC, 


A 
Parait tous les 15 jours : 16 pageset plusieurs gravures sur bois par numéro. Un an, SEIZE FRANCS. 
DOUZE MAGNIFIQUES AQUARELLES par an, de plans de jardins, de villas, de basses-conrs, etc. etc. 
. , TROIS PRIMES GRATUITES POUR L'ANNÉE 1877, RENDUES À DOMICILE FRANCO DE PORT 
1° Mois d'octobre, novembre, etde décembre, gratuitement; 2 un joli couteau de jardinage à 3 lames : écussonnoir, 
greffoir et serpelte, on au choix, un joli sécateur en acier poli, pour dames ; 3° 45 paquets de graines de fleurs ou de 
légumes nouveaux, — Envoyer un mandat-poste de 46fr. (plus un franc pour le port des primes) à M. Édouard 


Le Fonr, Directeur du Journal, 233, r. du Fanbourg-St-Honoré, à Paris, — (Pour les États de l'Europe, 18 francs.) 
Prière d'indiquer, en adressant l'abonnement, dans quel ÿ 


(DIX-HUITIÈME ANNEE) , 


DD D—————— 


ournal on a lu cette annonce. 


Sotution du problème no 633. 


1.D2FR 1 P&R (A) 
2.D1F 2. P 4 FD (1) 
3 T pr. PT, échec 3. R,FouP pr.T 
4. D 3 T ou 8 FR ou 6 TD, échec et mat. 
TA Gone 
F7 2. Ppr.T 
4 3. D 1 FD, échec 3 P4C 
4. D pr. PF, échec et mat. 
(A) 
1 PpeT 
2. D 2 D, échec 2.P4 
3. D4D 3. ad libitum 


4 D 7C ou 6 D, échec et mat. 


Solutions justes : MM. L. de Croze; Kassioph; F. Si- 
gaoud; Eug. Planque, à Montpellier; Em. Frau. 

Les solutions commençant par D 2 D sont détruites par 
la réponse F 7 R suivie, après T 4 C, de P pr. T. 


Autres solutions justes du problème n° 632: MM. Kas- 
sioph; A. Guéroult. 

Autre solution juste du problème syllabique du Cavalier : 
M. A. Barault, à Constantinople. 


P. JOURNOUD, 


Le directeur-gérant : pAuL DALLoz. 


Récénérareur 
DES Cueveux DE 


“SA | ALLEN 


PAYS DE 
HENRI IV 


A acquis une immense réputation en Angleterre 
et en Amérique. Il ne peut pas manquer de rendre 
aux cheveux gris la couleur dela jeunesse.—Nouvelle 


vie, Croissance et Beauté. 
Entrepôt: 87, Bd. 


Se trouve chez les Coiffeurs es 
Haussmann, Paris, 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Le point noir est l'Orient, point ailleurs. 


NS 
PARIS, — IMPRIMERIE A, BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE. 


Les B'ancs font mit en trois coups. 


Solution unique : 'OEäipe du café de l'Uuivers, au Mans, 
qui avait aüssi trouvé l’avant-dernier. 
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JOURNAL HEBDOMADAIRE 


BUREAUX DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


13, QUAI VOLTAIRE | ‘pose, oute demande de mumero à laquelle ne sera pas joint le montant en 


timbres-poste, seront considérées comme non avenues. — On ne 
20° Année. N° 1028 — 23 Déc. 1876 


ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 


Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; — Trois mois, 7 fr; — Un numéro, 50 c. 
Le volume semestriel, 42 fr., broché. — 11 fr., relié et doré sur tranche. 
LA COLLECTION DES {9 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, 


pas des manuscrits envoyés. 
Administrateur, M. BOURDILLIAT, — Secrélaire, M. Ë. HUBERT, 


Directeur, M. PAUL DALLOZ, 


j/ 
d fous prions les personnes dont l'abonnement expére le 
\ 31 décembre de vouloir bien nous faire parvenir aw 
2 plus tôt l'avis et Le montant de leur réahonnement. 


Le nombre toujours croissant da nos Abonnés, qui 
s'élève à plus de 30,000, nous impose, à celle époque de 
l'année, un travail qui, pour vous éviter tout retard 
dans la réception du Moxpr IcLusrRk, s'accomplit 
avec d'autant plus de régularité, que les demandes de 
renouvellement n'arrivent pas toutes à la fois, 


SS 


SS 
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NOEL, — La Nuit de l'Enfant. — (Composition de M. Eimond Morin.) 
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ÉOURRIER DE @ARIS 


CONS nous possédons un immortel de plus. 
1) Cette fois les passions politiques n’ont pas 
@ oÿ} été mises en éveil. M. Gaston Boissier est 
2 oDun écrivain érudit, en la personne de qui 
l'Académie a voulu honorer le protessorat, 

Peu connu du gros public, il s’est fait, dans le 
monde lettré, une réputalion restreinte et discrète, 
Ses goûts, d’ailleurs, ne le portent pas vers les popu- 
larités retentissantes. 

Ami des champs, il habite pendant tine bo:n8 
artie de l'année la commune de Viroflaÿ; qui 
compte aussi parmi ses hôtes connus M. Dupatioup 
et M. Cresson, l'ancien préfet de police; 

M. Boissier s’est fait construire; en pleitië tan pd 
gne, une agréable villa qu'il choye corhine bn élève 
un enfant. Il en est même résulté uli ässez singulier 
mélange et des quiproquos dont üH viludevilliste 
aurait pu tirer parti. 

M. Boissier, en eltet, s'occhpait er inème temps 
de la construction de sa maisot de timpagne et de 
la préparation de son discours acidéthique. 

Maçonnerie et rhétorique panäclié cs ! 

C'était dans son esprit un duel bizarre entre les 
devis et la littérature. Au moment dt il arrondissait 
une période, son ifhagination s’échäippant tout-à- 
coup par la tangente lui mürinurait à l'oreille : 

— Jecrois qu'il vaudrait mieux qu’elle fût sur 
cave. 

Par contre, lorsqu'il étudiait le plan de sa toiture, 
la folle du logis venait chuchoter au récipiendaire : 

—Ta péroraison est insuffisante. Il faudrait trouver 
là une anecdote pour réveiller la curiosité. 

I oscillait ainsi perpétuellement entre une fenêtre 
à percer et une phrase obscure à éclairer, entre les 
gradations à ménager et la disposition de son 
escalier intérieur. 

Ce n'est pas tout. 

Il y a trois semaines environ of annonce à 
M. Boissier une visite. Il y à urgence, lui dit-on. 
M. Boissier fait entrer. 

— Monsieur, lui dit le visiteur, je viens m'infor- 
mer de l'état de vos travaux. 

— Mais cela marche très-bien. On posera les chemi- 
nées mardi. * 

— Pardon, quelles cheminées? Je suis le secré- 
taire de l’Académie, et comme on désire avoir com- 
munication de votre discours le plus tôt possible. .. 

Le lendemain, on annonce un autre visiteur, qui 
commence : 

— Monsieur, l'état de vos travaux... 

— J'ai répondu déjà, hier, que je n'avais plus 
qu’à retoucher un peu mon exorde. 

— Pardon, quel exorde?... Je suis fumiste, et 
c'est moi qui... 

On finit par s'expliquer. Mais M. Boissier doit 
tout de mème être soulagé. A moins qu'aujourd'hui, 
son discours étant lu et sa maison terminée, il n'en 
vienne à regretter les doubles soucis d’autrefois et 
à s'ennuyer de l’inaction. 

Auquel cas il n’y aurait rien à faire en ce qui 
concerne le discours. Muis il serait toujours à même 
de démolir la maison pour la recommencer. 


uv Quel singulier télégramme que celui qui a 


couru les journaux cette semaine À propos des re- 
Présentations données à Bruxelles par une des plus 
éminentes sociétaires de la Comédie-Française. 

Il était ainsi conçu : : 

« Mie Sarah Bernhardt vient d'obtenir un nou- 
veau succès. Elle a été d'autant plus applaudie au 
Pac, que les autres artistes de la troupe étaient 
d'une insuffisance déplorable, » 

Nous avions cru jusqu'à présent qu’un bon en- 
semble, loin de nuire aux succès des pièces, leur 
était au contraire indispensable; nous nous étions 
imaginé que les plus grands comédiens et les plus 
grandes comédiennes avaient intérêt à ne paraitre 
qu'avec un convenable entourage. Aurait-on la pré- 
tention de changer tout cela ? 

La rédaction de la dépêche que nous venons de 
eiter le donnerait à entendre, Me Sarah Beruhardt 
a été d'autant plus applaudie qu'elle jouait avec 
d'indignes mazettes. 

Pourquoi ce d'autant plus ? 

Ii importe de ne pas laisser s’accréditer plus long- 
temps une pareille théorie, sans quoi où irivns-nous, 
mon Dieu! Si l’on persuadait aux étoiles que pour 
briller d'un éclat plus vif, elles ont besoin d'évoluer 
en pleine médiocrité, nous assisterions à de drôles 
de représentations. En province surtout, les tour- 
nées théâtrales des premiers sujets deviendraient de 
grotesques parailes. 

Voyez-voits tit de ces premiers Sujets traitant 
avec un directeüf : 

— Chère madame, vos conditions Seront les 
ficnnes Se 

Z fort bien: Noûs voilà d'accord pour le prix, 
frais cela ne suffit pas. 

= Ah!: :: qu'y a-t-il donc encore? 

— = Que sont vos acteurs? 

— Je vous assure qu'ils ne manquent pas de ta- 
lent. J'ai un premier rôle qui va très-bien, une in- 
génue qui promet, de l’aveu de tous ceux qui... 

— Alors, rien de fait.:. je ne signe pas l’engage- 
ment. 

— Comment! vous ne signez pas? 

— Non. Si vos acteurs ont du talent, ne comptez 
pas sur moi, 

— Je ne comprends pas. 

— Si vous voulez m'avoir, il faut faire jouer avec 
moi les dernières de vos doublures. 

— Mais... 

— J'aimerais même mieux que tous les rôles fus- 
sent remplis par des figurants. 

— Is seront ridicules. | 

— Justement, c'est mon affaire; je serai d’ autant 
plus applaudie, Vous n'avez donc pas lu ce que les 
journaux ont raconté à propos de Sarah Berühardt? 

— Permettez... 

.— C'est à prendre où à laisser. Mon entourage 
étant détestable, on në S'occuperi que de moi, je 
centraliserai tous les bravos. L'idéal serait de rem- 
placer même tous les autres rôles par des manne- 
quins.. 

Voilà « où nous conduirait fatalement la mise en 


pratique de la jolie thèse soutenue par le télégra- 
- phe. Halte là! spectateurs, prenez garde à vous! 


uuv Si le : Moi seule 6b d'est assez est absurde lors- 
qu'il s'agit dë thiâtré, .É u’en est pas de même lors- 
qu'il s'agit de bothtlife. 

Au contraire: | 

Rien n'est plus curieux que de pouvoir étudier 
isolément l'œuvre d’un artiste, à condition, bien en- 
tendu, que cet artiste ne soit pas le premier venu et 
ait les épaules assez solides pour porter tout le poids 
de l'attention publique. 

Dans une exposition individuelle, en effet, le cri- 
tique tient toutes les pièces du procès sons les Yenx. 
Il n’est pas distrait par des côte-à-côte qui, trop sou- 
vent, trompent sur la véritable valeur d’un mor- 
ceau. Il n’a pas à compter avec les surprises du 
succès de hasard qui, parfois, va s'accrocher à une 
production médiocre et qui sera refusée ensuite à 
un tableau vraiment remarquable. 

Dans une exposition individuelle aussi on peut 
suivre le développement individuel d’un même ta- 
lent, comparer les résultats aux efforts, analyser 
avec méthode et prononcer un verdict motivé par un 
complet exaren, 

Ainsi l'a pensé Gustave Doré, qui réunit dans la 


salle d'exposition du cercle de là place Vendôme, 
non pas tout ce qu'il a produit qi lui faudrait le 
Champ-de-Mars pour cela), mais une série remar. 
quable de tableaux, d'aquarelles et de dessins où la 
verve inépuisable du jeune maître s'alfirme avec 
autorité. 

Ce qui, avant tout, chez Gustave Doré force la 
sympathie et impose l'admiration, c’est cette vo- 
lonté énergique dont rien ne peut ébranler la te- 
nace persévérance. (C'est aussi ce labeur infatigable 
d’un homme qui, au lieu de s'endormir sur les 
énormes succès de son début, semble toujours trou- 
ver qu'il n'y a rien de fait tant qu’il reste quelque 
chose à faire, 


vuv Suite des animaleries dramatiques. 

Nous avions eu des chiens à l'Odéon et au Thti- 
tre-Iistorique. 

Nous avions eu un éléphant à la Porte-Saint- 
Martin. 

Nous avions eu un âne au Château-d'Eau, 

Nous avions eu des poneys aux Variétés. 

Il parait que nous aurons des loups dans le futur 
drame de M. Sardou, intitulé les Exies. 

L'imagerie a popularisé la fameuse scène du 
traineau courant à travers les steppes de la Rus- 
sie poursuivi par une bande de loups affamés. 
C'est cette scène-là qui sera reproduite sur les plan- 
ches. 

On annonce déjà qu’on est en train d’apprivoiser 
les loups. 

Je me demande, puisque les quadrupèdes sont ap- 
pelés à jouer un rôle si important dans la littéra- 
ture contemporaine, pourquoi on n’a pas encore eu 
l'idée d’instituer un Conservatoire animal. Les di- 
recteurs trouveraient là, chaque fois qu'ils en au- 
raient besoin, un assortiment complet de sujets 
variés. 

Il y aurait la classe des chevaux pour les pièces 
militaires, avec collection de coursiers dressés à sau- 
ver leur maître au milieu de la mitraille, et à re- 
parailre au cinquième acte en le tenant entre les 
dents. . 

Il y aurait encore la classe des chiens allant chercher 
les héroïnes au milieu des neiges, sautant à la gorge 
du traître et l’étranglant pour les besoins du dénoù- 
ment. 

Il y aurait enfin la classe des bêtes féroces, puis- 
que, comme vous le voyez, la littérature dramati- 
que du jour éprouve le besoin de réclamer leur 
concours. 

Cela ferait bien sur les prospectus de notre Con- 
Servatoire, cette mention : 

Choïx de grands-premiers tigres, pour la province, 

au plus juste prix. 


. Les fauves n’en sont pas, d’ailleurs, à faire leurs 
débuts sur la scène. Nos pères ont conservé la mt- 
moire des succès de terreur obtenus par Carter, dont 
les lions jouaient un rôledans un mélodrame com- 
posé à leur intention. 

Un de ces lions, qui était peut-être bien une 
lionne, sautait, à un moment donné, sur le théâtre, 
du haut d’une roche, pour voler au secours de son 
maître. Un frémissement d'horreur parcourait la 
salle à ce spectacle. Peut-être la salle aurait-elle 
moins frémi si elle avait su à quel point ces pau- 
vres bêtes étaient inoffensives. Pour les forcer à sé- 
lancer, on était obligé de leur administrer, derrière 
le théâtre, de fortes volées de coups de fouet. 

Un joùr mème, dans une ville de province où 
Carter avait eminené sa troupe, il lui arriva une 
aventure du comique le plus imprévu. 

Comme on répétait la fameuse scène du saut, là 
lionne, habiluée à un espace plus vaste, prit trop 
bien son élan et s'en alla tomber dans la Bros 
caisse, qu'elle creva avec un bruit formidable. 

La malheureuse, folle de terreur, resta sur place, 
tremblant de tous ses membres. On crut qu ’elle al- 
lait s'évanouir comme une petite-maitrese. 


vuv À propos de férocitf, on a beaucoup parlé 
d'un incident véhément qui s’est passé entre uné 
artiste dramatique d’une pélulance excessive et ui 
auteur dont l’honorabilité et le talent méritent tou 
{es les sympathies. 

Un rôle aurait été jeté à la figure de l'auteur Pal 
celle qui, oubliant ce qu’elle devait à un homme de 


la valeur de M. Auguste Maquet, a oublié aussi ce 
qu’elle se devait à elle-même. 

Ce n'est, par malheur, pas la première fois qu’une 
semblable escapade se produit. 

Elle eut une première édition, il y a une ving- 
taine d'années, et ce fut Alexandre Dumas en per- 
sonne qui servit de cible à la colère féminine. 

Dans une de ses pièces, un rôle avait été distribué 
à Mie X... Ne la nomimons pas; elle est encore vi- 
vante, et son grand âge la protége contre notre di- 
vulgation. 

Le soir de la première, M'ie X..., qui était pro- 
tégée par un très, très-riche personnage, avait abusé 
des millions de son protecteur pour s'offrir une ova- 
tion à prix fixe. Les Romains, grassement rétribués, 
lui décernent à son entrée une salve furibonde de 
bravos, qui se répètent après qu'elle a dit quelques 
mots. 

Le rôle étant de mince importance et le mérite de 
Mie X... plus mince encore, le public se fâche et 
siffle, ce qui manque de faire tomber la pièce. 

Le lendemain matin, Alexandre Dumas retire le 
rôle à la maladroite et le donne à une camarade. 

Muis Mie X... était douée d'un tempérament 
rageur. Comme on était en train de faire ce qu’on 
appelle au théâtre le raccord, elle arrive à l'impro- 
viste, bondit sur Dumas, qui était assis au milieu 
de l'orchestre désert. - 

Et v'lan! une gifle superbe! 

Dumas, imperturbable, se retourne, et tranquil- 
lement : 

— Vous voyez bien que j'ai raison, et que vous 
abusez de la claque. 


uvvu Scandale! 

I n'est bruit que d’une triste affaire de jeu dans 
laquelle un gentleman connu serait plus que com- 
promis. 

Il y aurait eu flagrant délit de tricherie et expul- 
sion d’un cercle. 

Ces scènes douloureuses se multiplient bien cruel- 
lement depuis quelque temps. La terrible passion 
du jeu va grossissant toujours le nombre de ses vit- 
times. 

. Les uns y perdent leur fortune, les ‘autres leur 
honneur. Est-ce là la moralisation qu'on nous avait 
promise lorsque les jeux publics ont été abolis? 

Hélas! ce n’est pas seulement chez nous que les 
curtes exercent leurs ravages. 

Un de mes amis, qui revient d'Amérique, me 
donne, sur les mœurs de ‘là:bas, des détails bien 
étranges. Entre autres singularités, il ‘assista un 
jour, dans une sorte de ({&verne-tripot, à la scène 
suivante : $ 

Une partie d’écarté s’etigage, avec parieurs de cha- 
que côté. 

L'un des joueurs, la preniière fois qu’il donne, re- 
tourne le roi. 

Immédiatement, tous eeux qui avaient parié'pour 
son adversaire, tirent ostensiblement -leur -rovolver 
de leur poche!.….. 


uvvu Progrès, où t’arrêteras-tu ? 

Le monde médical est mis en émoi par une d- 
couverte nouvelle que le grecme permettrait d’ap- 
peler la télesphyymographie. 

Un crâne mot! Pour l'amour de celui-là les Fem- 
mes savantes auraient embrassé au moins dix fois. 

En langage plus simple, la télégraphie sphygmique 
est une invention qui, avec le concours de Yélec- 
tricité, permet de constater à distance le nombre 
et la qualité des pulsations &’un sujet. 

Savez-vous qu'il pourrait bien y avoir, dans cette 
façon de tâter le pouls à distance, le germe d’une 
révolution dans les mœurs inédicales ? 

Voyez-vous des postes sanitaires inställés sur di- 
vers points de Paris et mis en relations directes avec 
les lignes télégraphiques? 

On se sent mal à l'aise. On entre au télégraphe. 
On dépose deux francs et on met son bras en com- 
muunication avec le médecin de service. 

— Docteur, est-ce que je n'aurais pas la fièvre? 
Voyez. 

Lui regarde et répond. 

Si c'est z0n, on s'en va rassuré. 

Si c'est oui, on est prévenu qu'il faut se tenir sur 
ses gardes. : 


LE MONDE ILLUSTRE 


On rentre chez soi, on se couche et l’on appelle 
son méde in habituel. 

Pour notre époque pressée, qui n'aime pas les 
non-valeurs de temps, ce serait un système précieux. 
Il faudra examiner la question de plus près. 


uv Le bruit s'en est répandu et le dilettantisme 
a tout de suite été en éveil quand il à appris qu'il 
serait question d'engager Nilsson au Théâtre-Lyri- 
que pour une pièce nouvelle. 

Ce serait, en effet, run coup de maître. Mais nous 
croyons savoir qu'on ‘a été trop vite en besogne 
qu'ind on a donné cette nouvelle. 

Pour les étoiles, il n’y a plus guère de pos- 

sible aujourd'hui que les représentations nomades. 
Aucun théâtre ne peut arriver à signer un engage- 
ment durable en présence des conditions que l'on 
fait aux célébrités pour une soirée isolée. Voilà 
Faure, par exemple, il s'était contenté d'appointe- 
ments relitivement très-modestes. Dans la tournée 
qu'il vient de faire, la moyenne de son bénétice a 
été de neuf à dix mille francs par séance, 

Comment veut-on ensuite qu'un ou qu’une ar- 
tiste, pour gagner le quart de cette somme tout au 
plus, aille courir les risques d'une création nou- 
velle où le critique peut le traiter comme un débu- 


‘tant, (où il joue peut-être sa réputation sur une carte, , 


où il peut être sulidaire de l’insuccès d'une parti- 
tion inconnue ? 

Capoul a eu cette audace-là. Mais c’est tout à fuit 
exceptionnel. 

C'est la vérité, la vérité dure. Il faut nous rési- 
gner à ne plus voir, avant peu, que dans des repré- 
‘sentations extraordinaires et fugitives, les illustra- 
ions de primo cartello. 

Plus d'étoiles fixes, rien que des météores. 


vuv ‘Les oraisons funèbres ont plu sur la tombe 
de Chuix d'Est-Ange. On a trop longuement raconté 
la carrière du fameux avocat pour que nous y re- 
venions; mais 'unu-de Ses confrères nous raconte sur 
lui une anecdote authentique dont je ne veux pas 
vous priver, car elle est curicuse. 

Chaix d’Est Ange, dont la réputation commençait 
seulement, avait plaidé pour ‘un ‘homme ‘accusé de 
meurtre. 

11 avait parlé avec:une éloquence qui avait subju- 
‘gué le jury, invoquant les antécédents irréprocha- 
‘bles du prévenu, montrant, avec des larmes dansila 
voix, sa jeune fenme et son jeune enfant qui utten- 
‘daient avec anxiété le verdict. 

Bref, il enteva l'acquittemerit. 

Le lendemain, son client, remis eniliberté, wient 
:pour le remercier. 

— Vous n'avez sauvé,.et je.… 

— Je‘vous'aisauvé... oui..., mais si c'était à 
trefaire, ljernerme:thargerais pas de votre:affuire. 

- (Comment? 

— Wous’êtes coupable. 

— NMdis.… 

— Je vous dis que vous êtes coupable. 

L'autre pâlit, se trouble... et avouant : 

— À quoi avez-vous pu Voir ?.…. 

— Vous m'avez laissé pleurer 'tout.seul! 


\ovv ‘A varit de terminer, je‘tieus à ouvrir une pa- 
renthèse 1pour !faire remarquer à mes indulgents 
Mecteurs que;j’ai ‘dans ‘la ‘présente chronique aquis 
ümititre sérieux à leurs sympäthies dont je suis sin- 
céèremerit réconndissant, 

“Le courrier que voici paraîtra le 23 décembre. 

‘Et il ne‘eontiendra pas-une seule allusion aux 
cadeaux de Noël ou au réveillon, deux sujets dont 
‘j'aurais été en’ droit d'user à merci. 

Si ce n’est pas là de la discrétion ‘poussée jusqu'à 
l'abnégation!... 


uuv ToutiParisa vuilimmense cage de ‘bois ét de 
‘verre qu’on a élevée au: coin ‘de lkr'ruc de {Choiseril 
{pour meltre:à l'abri les ouvriers ‘qui Ibâtisserit là 
lune immense construction. 

Gavroche passait par là ce matin. 

Il regarde ébahi ces murailles qui montent à cou- 
vert, et de sa voix gouailleuse : 

— Tiens! une maison en chambre! 


PIERRE VÉRON. 


AVIS - 


Nous eroyons être utiles au publie en le guidant dans 
ses choix d’étrennes utiles par la publication des comp* 
‘es rendus des nouvelles publications illustrées et des 
spécimens de leurs gravures. Mais, éditeurs nous- 
mêmes, en feuilletant lous ces beaux hivres, nous nous 
reportons malgré nous à notre propre journal, qui, lui 
aussi, forme à Ja fin de chaque semestre un très-inté- 
ressanl volume, et nous devons avouer que la compa- 
raison est quelquefois à notre avantage. Indépendam- 
ment de ses faiis historiques, traités au jour le jour 
avec tant de talent par les mêmes illustrateurs, de ses 
remarquables portraits de célébrilés, de ses nouveautés 
de toutes sortes, le Monde illustré contient des repro- 
ductions artistiques, tableaux, statues, monuments, 
objets d’ert, aussi soignées, aussi parfaites que possih'e. 
Al nous semble done qu’un abonnernent au Monde 
illustré de six mois ou d’un an, donné commé étrennes, 
aurait le double avantage de rappeler toute l’année le 
souvenir de celui qui l’a offert, et d'enrichir celui qui 
le reçoit d’une collection qui, reliée, fait un magnifique 
album artistique, en même temps qu’un recueil inté- 
ressant. t 

Nous recommanderons en même temps la collection 
complète du Monde illustré depuis sa fondation, en 
ævril 4857 jusqu’en juillet 1870, que nous venons de 
‘compléter. = 

(Gette histoire en images, pour ainsi dire photogra- 
grapliée au jour le jour, devrait former le fond de tou- 
tes Îles bibliothèques des châteaux, des maisons de 
campagne, où la jeunesse, en se récréant, pourrait 
s'initier d'une façon absolumett fimpartiale aux évé- 
nements contemporains qui ne fout jamais partie de 
ses études. Les bibliothèques ‘des ‘cercles populaires, 
des cercles du moude, des hôtels, des casinos, des pa- 
quebots à long ‘trajet, devraient égulement offrir ce 
‘passe-temps, aussi instructif qu'ittéressant, à leurs ha- 
bitués ‘ou à leurs ihôtes. 

Nous qui-savons à peu:près par cœur notre journal, 
nous nous-égarons parfois dans-nos recherches en sui- 
vant :les :péripèties de :ces treize années si fertiles en 
événements. Nous suivons notre armée en Italie, en 
Chine, au Mexique et dans toutes les expéditions glo- 
rieuses de celte époque; nous assistons aux dernières 
luttes de la Pologne, aux gigantesques combats de 
terre et de merite |la guerre de la sécession; puis nous 
voyons naître, &vec Îles ‘défaites du Danemark et de 
PAutriche, la grande puissance allemande; eufin nous 
arrivons, -avec :la France, à la grande Exposition de 
4867. 

Voilà pour les grandes lignes; mais que de faits 
viennent se grouper aulour.de ces événements! La liste 
des célébrités, des fêtes, des deuils, des voyages, des 
découvertes dans les sciences et dans les arts, des œu- 
vres de maîtres aux théâtres, aux musées, aux exposi- 
tions, enfin de tout ecqui:surgit ou disparaît, hommes 
et choses, forme une -encyclypétlie du plus grand al- 
‘trait. 

Les écrivains comme les arlistes qui on reproduit ou 
commenté au jour le jour ce panorama de treize an- 
nées ne sont pas les premiers venus; à côté des noms 
de Gavarni, (Daumier, Cham, Gustave Doré, de Neu- 
ville, Daubigny, Morel Fatio, Bayard, Durand-Brayer, 
‘Morin, Godefroy Durand, Lix, Janet, etc., nous trou- 
vons ceux de Jules Lecomte, George Sand, Thio- 
‘phile Gautier, H. Mürger, Méry, :Gozlan, A. Daudet, 
.P. Féval, Fulgence Girard, Vitu, L. Énault, X. Au- 
‘bryet, Monselet, P. Véron, J. Noriac, A. de La 
salle, etc., etc. 

HT y a donc :non-seulement beaucoup à voir, mais 
aussi beaucoup à lire dans œette rcollection, qui nous 
est souvent demandée par:nosibonwés nouveaux. Alin 
d'en rendre l'acquisition plus'facile à tous, nous avons 
fixé le prix de ces viogt-cinq volumes à 150 francs. 


Nous rappelons en mème temps l'attention de nus 
lecteurs sur l'appréciation que fait M. Paul de Saint- 
Victor (page 398) sur notre maguilique album photu- 
chromique les Muis, d’après les dessins originaux de 
Giacomelli, dont le prix de 30 francs est réduil à 
20 francs pour tout abonné du Monde illustré. 
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NOS GRAVURES 


Noël! 


La Nuit de l'Enfant, de 
M. Edmond Morin, est une 
légende trop connue pour 
que nous cherchions à la 
développer; le crayon est 
poële universel quand il 
est manié avec esprit et 
talent. Cette gravure est 
d’ailleurs à l'adresse des 
chers bébés, qui, tous, ne 
savent point lire la prose ni 
les vers, à ces chersenfants 
frais et candides comme 
l'Enfant-Jésus, vers les- 
quels se reportent en ces 
Jours toutes les tendresses, 
toutes les délassantes émo- 
tions de la famille. 


M. Chaix d'Est-Ange 


Le barreau français vient 
de perdre un de ses mem- 
bres les plus éminents. 
M. Chaix d’Est-Ange, an- 
cien bâtonnier, ancien pro- 
cureur général, est mort 
vendredi soir, 15 décem- 
bre, à l’âge de soixante- 
seize ans. 

Né à Reims le 11 avril 
1800, il était le fils d’un 
procureur général, et ve- 
nait à peine de débuter au 
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Palais, lorsqu'il resta or- 
phelin à l’âge de dix-neuf 
ans avec une jeune sœur et 
600 francs pour toute for- 
tune. Il se fil d’abord con- 
naître dans quelques affai- 
res politiques; celle des 
événements de juin 1820; 
celle de la conspiration du 
19 août devant la Cour 
des pairs; celle des ser- 
gents de la Rochelle. La 
Révolution de 41830, qui 
prit au barreau tant 
d'hommes politiques, apla- 
nit la route aux jeunes 
avocats, entre autres, à 
M. Chaix d’Est-Ange. Par- 
mi les nombreuses et célè- 
bres affaires qu’il plaida 
depuis cette époque, il 
faut citer le procès du 
parricide Benoît où, plai- 
dant pour la partie civile, 
il eut l'honneur d'arracher 
l’aveu du coupable; l’affai- 
re La Roncière; l'affaire 
du jeune Donon-Cadot qu'il 
sauva. d’une accusation de 
parricide, et l'aï'aire Pes- 
catore, à laquelle la ques- 
tion de validité, quant aux 
effets civils, du mariage 
religieux, donna un si 
grand retentissement. 
Envoyé à la Chambre 
des députés par ses compa- 
triotes de Reims en 1834, il 
fut réélu en 1837 et en 
1844. En 1843, il était de- 
venu bâtonnier. A la fin 
de 1857, il entra dans la 
magislralture comme pro- 


ORIENT. — Arrivée à Constantinople des volontaires revenant de Serbie. — (Dessin de M. Valnay, d’après le croquis de M, Julien Viaud.) 
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cureur général près la cour impériale de Paris. Peu 
après, il fut nommé conseiller d'Etat; le 2 novembre 
1862, sénateur; vice-président du conseil d'État le 18 oc- 
tobre 1863, et chargé, le 5 octobre 1864, de présider 
la section des travaux publics et des beaux-arts, 
Promu, le 11 août 1858, 
d'honneur, il devint grand-officier le 13 août 1861. 

M. Chaix d’Est-Ange s'était reliré de la vie politi- 
que depuis de longues années et habitait, rue Saint- 
Georges, dans un hôtel dont il avait fait un véritable 
musée. 


Retour des Volontaires à Constantinople 


ES bataillons de soldats volontaires de Constan- 
liuople viennent de rentrer dans la capitale de 
la Turquie. Ces « braves» s’en reviennent dé- 
; 2penaillés et balafrès, mais toujours aussi fiers 
et aussi pittoresques. Ils étaient partis 1,609 et ils re- 
viennent 1,510. 

Des transports les ramènent en rade de Constanti- 
nople, et, depuis deux ou trois jours, de lourdes bar- 
ques circulent sur le Bosphore, chargées de ces hom- 
mes à moitié sauvages. 

Ces volontaires portent des drapeaux ornés de erais- 
sants et poussent des cris formidables en l'honneur 
d'Allah. 

Le ministre de la guerre a reçu en personne ces deux 
balaillons, qui sont allés, avant de déposer leurs armes, 
faire dévotement leurs prières sur le tombeau de Maho- 
met le Conquérant. Ils ont promis de reprendre leurs 
armes au premier signal, en cas de besoin, et la « pa- 
rie» ottomane peut dormir tranquille tant qu’elle aura 
de pareils défenseurs. 


LES MOIS — Décembre 


Gjous sommes heureux de constater, en ler- 
 minant cette premiëfe série allégorique (1) 
par le triste hibou du triste mois de décem- 
bre, qu'elle n'a rencontré que des approba- 
Voici, d’ailleurs, comment M. Paul de Saint- 


leurs, 
Victor, l'illustre critique d'art et de liltérature du 


Moniteur universel, apprécie l’œuvre originale de 
M. Giacomelli, qu’on a eu le soin de photographier 
avant la gravure pour en faire les reports exacts à 
l'encre grasse qui encadrent, dans notre magnifique 
album LES Mois, les sonnets en lettres historiées bleu 
et or de M. François Coppée. 


« Un des chefs-d'œuvre du jour de l'an sera l’Album 
des Mois, exécuté sous la direction de M. Paul Dalloz, 
dans lesateliers photochromiques du Moniteur universel. 
Douze pages en tout, sans compter le fron'ispice, dont 
chacune contient une pièce de vers de M. François 
Coppée, encadrée par une grande composition de 
M. Giacomelli, 

On pourrait appeler ce charmant recueil le Calen- 
drier des oiseaux. Ce sont eux ‘jui indiquent et person- 
nifient les Saisons dans les dessins de l'artiste, Ne sont- 
ils pas en elfet leurs imnges vivantes, leurs signes 
fatidiques, les prophètes ailés des phases du temps et 
de l’atmosphère? Les oiseaux volent de page en page, 
comme de branche en branche; ils se suspendent à la 
strophe; l’arbuste ou la haie familière leur tend sa 
feuillée du bord de la marge. C'est comme un doux 
gazouillement qui accompagne Ja parole, sans empê- 
cher de l'entendre, — Janvier et Février les montrent 
engourdis sur les branches mortes, frileusement recro- 
quevillés dans leurs plumes que la neige étoile, — Les 
giboulées de Mars ont chassé une volée de moincaux 
sous la corniche d’un vieil hôtel parisien. [ls s’y blot- 
tissent et ils s’y rencognent, gamins de l'air, elfrayés 
par le martinet cinglant de In grêle, n'attendant que 
l'embellie d'un rayon pour reprendre leurs jeux aériens. 
— Avril sourit, une tiède haleine de printemps cr- 
cule; ce sont alors des tire-d'ailes pétulants et des 
essors enhardis. — L'insecte a sa place au banquet de 
la nature renaissante: les lilas de Mai  ploient sous des 
grappes de bannelons bourdonnauts; l'un d'eux se 


{1} Nons rrénarons pour la prochaine année des Mois d'un nou- 
veau genre Nous les appellerons provisoirement LES MOIS GASTRO- 
NOMIQUES, €t nous nomrmerons, Avant « la premiére», je pom des 
aueurs : Charles Mouselet et E‘imond Morin, 


commandeur de la Légion 


LE MONDE ILLUSTRE 


risque sur le texte, ébloui sans doûte par ses lettres 
d'or, et semble avidement en ronger un vers. — Les 
oiseaux reviennent accrocher leur nid aux feuilliges de 
Juin en fleurs. — La caille surveille, en Juillet, sa cou- 
vée éparse essavant ses ailes, — [ls se baignent, sous 
le soleil d'Août, dans la source vive où trempent les 
glaïeuls et les campanules. — Septembre attroupe 
leurs becs maraudeurs sur les fruits rouges pieorés. — 
Mais l'automne s’effauille, le ciel s’assombrit, Octobre 
allonge ses brouillards sur la campagne refroidie: pas 
une mouche tout à l'heure pour nourrie leur aile et leur 
voix. Une carneille perehée sur une her-e délaissée dans 
un champ désert, sonne de son cri sinistre, le glas 
de l'hiver, — Les prudentes hirondelles, averties par 
les ombres croissantes de Novembre, se lancent brave- 
ment dans la migration, à travers les filets flottants de 
la pluie qui semble serrer ss mailles pour les rele- 
Dir. — La chouette seule, l'oiseau de mort, règne en 
Décembre, le mois noir: pas d'autre lumière dans les 
bois nocturnes que la rondeur phosphorique de ses yeux 
voraces qui guettent les mulois sortis de leurs trous. 

Ce sont de vraies idylles au crayon que ces tableaux 
de la vie ailée, harmonieusement accordés au ton de 
la saison et du jour, M. Giaco nelli a, au plus vif degré, 
le sentiment exact et la poésie des oiseaux. Il excelle, 
comme les arlistes japonais, à saisir leurs fins mouve- 
ments, leurs jolis masques, leurs poses vacillantes, le 
saulillement de leur marche, le jet oblique ou droit de 
leur mignonne envergure. {1 sait les grouper et les 
disperser, broder des ornementations luxuriantes et des 
arabesques féeriques avec les spirales et les enroule- 
ments de leur vol, Chaque feuillet ouvert vous donne 
l'impression d’une nichée surprise, où d’un essaim qui 
s’envole au bruit du rameau que soulève la main d'un 
passant. 

L'exécution est celle même de l'artiste: ce sont ses 
dessins originaux que l’admirable procédé photogra- 
phique de M. Vidal transporte sur chaque page, sans 
interprétation, sans retoushe, sans qu’un trait de son 
crayon, qu'une coloratien de son estompe ait passé par 
Patténuation ou par la licence d’un copiste. L'œil d'un 
expert, placé entre les compositions originales et ces 
reproductions surprenantes, ne parviendrait pas à les 
distinguer l’une de l’autre. Même souplesse moelleuse 
dans Je modelé, mêmes jeux subtils des clairs et des 
ombres, même gradation des demi-teintes lentement 
et délicatement affaiblies. Chaque planche est un auto- 
graphe signé de la main du maître, dans ses plus im- 
perceptibles nuances. Le prestige du fac-simile ne sau- 
rail aller au-delà, On comprend les services que peut 
rendre à l’art un si merveilleux instrument. Ce que la 
typographie fait du manuscrit unique qu'elle repnv- 
duit à des milliers d'exemplaires, dans la littéralité de 
son texte, le cliché photographique de M. Vidal peut le 
faire de tous les dessins. Ils passeront de la main de 
l'artiste dans le portefeuille de l'amateur; ils y seront 
« en présence réelle, » en corps et en âme, pour ainsi 
dire, créés une seconde fois plutôt que reproduits. La 
lumière réalisera désormais pour les œuvres d'art le 
miracle de l’ubiquilé. » 


Voici qui, dans une nouvelle édition, compléterait À 
merveille la ravissante préface de M, Alphonse Daudet, 


Les Élections présidentielles à New York 


CF, D) 'AGITATION causée dans la cité de NewYork 
al par les élections présidentielles qui vien- 
nent d'y avoir lieu est loin d'être calmée, et 

gl'on eraint fortement qu'elle ne donne nais- 
sance à de sérieuses émeutes, Des deux côtés, la lutte 
e été plus que violente, ni l'un ni l'autre parti, comp- 
tant chacun sur le succès, ne voulant céder à son ad- 
versaire. Les démocrates, aussi bien que les républi- 
cains, étaient tellement coufiants dans la victoire de 
leur candidat, qu’il ont dépensé 3 millions de dollars 
dans les maisons de jeu de la seule ville de New York; 
Morissey et C° ont perdu en paris 1,400,000 dollars ; 
Johnson et Ce, 400,000 dollars, 

La veille des élections, les rues de New York ont été 
sillonnées par de nombreux cortéges, où figuraient des 
députations, des corporations, en costumes de toutes 
sortes, munies de drapenux chargés d'inseriplions et 
de nombreuses torches, Un seul de ces rassemblements, 
composé de près de 50,000 personnes, est allé faire une 
ovation devant la demeure de M. Tilden, et a mis plus 


de trois heures pour défiler dans Union-Square. Le jour 
ds élections, la foule qui stalionnait devant les bureaux 
du New-York Herald et ds autres journaux était énorme, 
toujours exaltée et prête à ajouter fui à toutes les fa- 
bles qu’on lui débitait. De pareils rassemblements s'é- 
taient formés devant les petites baraques construites 
provisoirement en planches de sapin, d'où l’on délivrait 
les bulletins de vote. La nuit, la population entière se 
portait devant les bureaux du chemin de fer d’Erié, sur 
les murs desquels on avait tendu un immense drap 
éclairé à la lumière électrique, et où on inscrivait les 
votes des Etats aussitôt leur réception. Dès qu'un nou- 
veau résultat partiel y était ajouté, il était accueilli 
par une véritable tempête de hurrahs et de sifflets qui 
produisaient un vacarme assourdissant. 

L'intérêt de ces élections reposait bien plus sur les 
formidables paris engagés que sur le résultat politique. 
De nombreux fraudeurs, qui s'étaient présentés aux 
polls sous le nom d’électeurs véritables, ou ceux qui, 
plus hardis, se prétendaient le droit da voter, furent 
arrêtés. À New York, ils furent réunis dans les nou- 
veaux bâtiments encore inoccupés de la poste. Là, 
s'installa un commissaire judiciaire, assisté d’une force 
suffisante de police. Ce magistrat se faisait amener à la 
fois vingt-cinq délinquants dans une cour séparée de 
son tribunal improvisé par une grille, de telle sorte 
que l’ensemble présentait à peu près l'aspect d’une 
cage. La mine furieuse de la plupart des électeurs 
fraudeurs donnait à cette cage quelque chose de l’as- 
pect de la prisan de fer où logent les pensionnaires de 
Delmonico. Un vigoureux et rébarbatif gardieu veillait 
sur le troupeau. Au milieu d’un profond silence, cha- 
que prévenu, rapidement interrogé, rapidement con- 
vaincu d'avoir paru au poll sans droit, était, suivant 
son degré de culpabilité, ou renvoyé, ou confié aux 
soins des agents chargés de lincarcérer. 

Ces scandales électoraux paraissent avoir sérieuse- 
ment affecté les patriotes américains, et, suivant les 
démocrates, ils sont une suite logique et nécessaire de 
la corruption générale qui a signalé la période de la 
présidence de Grant. 


—— 4. 


COURRIER DU JALAIS 


La fermeté du jury. — Deux tentatives. — Intention bien 
marquée. — Pre nier et deuxième ivragne. — Une ses- 
sion de mauvais présage. — Les hravaides du crime. 
— En place pour le quaurille! — Il est bien temps! — Le 
coumis fruitier, — Pour arriver au suicide. — La folie et 
les précautions d'un homme lucide. 


ET! serait, je crois, puéril de reculer devant Ja 
constatation d'un fait établi maintenant par de 
nombreux verdicts; le jury a peu à peu, et dans 
une période de téripe très-limitée, substitué à 
sestendarces indulgentes uneremarquablefermeié dans 
la répression des crimes contre les personnes. En vérité, 
je ne sais pas qui songerait à s’en plaindre, car il n "Y 
a pas de plus hauts et de plus exacte expression de 
l'opinion générale que le jury et les attaques féroces 
des malfaiteurs, les assassinats par colère, par ven- 
geance, par passion, les manifestations d’un mépris de 
la vie humaine, parfois cynique et souvent inconscient, 
ce qui est plus triste encore; tout cela est bien fait pour 
expliquer ces rigoureux arrêts, 

Ainsi il est bien rare, quand la victime d’une tenta- 
ive d’assassinat a survécu, et surtout quand les bles- 
sures ont été insignifiantes, qu’une condamnation capi- 
tale intervienne, La cour d'assises de la Côte-d'Or avait 
à saluer, ces jours derniers, sur le sort d'un homme de 
trente-neuf ans, nommé Garnier, cultivateur, accusé 
de tentative d'assassinal sur la personne de l'adjoint 
au maire de sa commune. Celui-ci avait été témoin à 
charge dans trois affaires précédentes qui avaient abouti 
à des condamnations correctionnelles prononcées contre 
Garnier, à trois mois de prison pour coups portés à 
son beau-frère; à trois mois de prison pour avoir tiré 
un aoup de fusil eur le garde champêtre; à un mois de 
prison pour outrage au même adjoint. Ce qui aurait dù 
lui servir de leçon ne fil que l'irriter davantage, el Gar- 
oier, rencontrant l’adjoint dans la campagne, lui tira un 
coup de fusil à courte distance, Il l'avait blessé; mais, 
ne le voyant pas tomber, il s’écria: «Ah! tu n’y es 
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pas? Eh bien, attends!» El il tirait de nouveau sur lui 
Quand un témoin reieva brusquement le canon du fu- 
sill La verdicta été muet sur les circonstances allée 
Duantes, et la çour a prononcé uue condamnalion à la 
Fete Suprême, Garnier est resté altorrés 

Vous altez voir que ces rigueurs demeurent inconp= 
nues : un autre ivrogue, — çar J'ai qublié de vous dire. 
que Garnier élait UD, ivrogue,. —. ya autre INrogne 
nommé Magnant, qui comparaissait devaut ln cour. 
d’assisés de Ja Charente-Inférieure, était bien, instruit 
des dispositions du jury en général, et c’est en proie à 
de terribles apprébensions qu'il venait preudre place 
sur le banc des accusés, sachant que, dans à même 
session, deux condamnations capitales avaient été pro- 
noncés. Ah! nous parlions tout à l'heure de ce mépris 
de la vie humaine, qui se trahit par de cyuiques, bra- 
Yades; en voilà un exemple : M:goant est âgé de qua- 
rante-sept ans; il passe sa vie à s’enivrer et à maltrai- 
ter sa femme et ses enfants. Ïl était en train de battre. 
son fils, et la mère et la sœur du jeun: homme étaient 
allées réclamer la protection du maire, Celuici étant 
absent, deux conseillers municipaux se. présentérent 
pour calmer Magnant. L'ivrogne alors tire de sa poche 
un revolveren s’écriant : « En place pour le quadrille!» 
Et; après avoir tiré un coup en l'air, comme pour mel- 
tre l’instrument d'accord, il fit feu sur les deux con- 
seillers municipaux. L'un d'eux, atteiut au bas-ventre, 
est mort de ses blessures; l’autre en a été quitte pour. 
quelques grains de plomb dans l’épaule. 

— Ab! je ne savais pas ce que je faisais, j'étais fou, 
je n’avais pas l'intention de donner la mort! 

Il est bien temps de venir dire cela devant le jury 
quand un honuète homme est couché dans la tombe. 

Magoant est fort heureux et paraît fort heureux d’en 
être quitte pour quivze ans de travaux forcés. 

Joseph Bosco, l’accusé qui a comparu devant la cour 
d'assises du Rhône, soutient aussi qu'il était fou quand 
il a frappé sa patronne de trois coups de hache. C'est 
un jeune Italien de vingt-quatre ans que les époux 
Merle, fruitiers à Lyon, avaient accepté comme garçon 
de boutique. Ils avaient eu l’imprudence de parler trop 
haut d'une somme de 5,000 francs mise de côté pour 
un achat important, et Bosco avait tout entendu. Un 
malin, le mari était allé recevoir des marchandises à la 
gare, la femme était occupée dans sa cuisine, quand 
Joseph Bosco, qu'elle entendait aller et venir sans con- 
cevoir le moindre soupçon, s’approcha d'elle et la frappa 
trois fois avec une violence telle, qu’un fragment du 
crâne resta adhérent à la hache dont il se servait. Il 
veut fuir; mais, pour cela, il lui faut absolument pas- 
ser par la boutique, et précisément plusieurs acheteurs 
viennent d'entrer. 11 monte alors daus sa chambre, et, 
après avoir lavé ses mains et jeté son lablier ensan- 
glanté, il essaye de se pendre. 

— Je suis atteint d'aliénation mentale, dit encore 
celui-là; j'ai agi sous l'empire d’une obsession qui est 
du domaine de la folie; ma raison et ma volonté n’ont 
aucune part daus cette horrible action, que je ne m'ex- 
plique pas moi-même. Je voulais depuis longtemps me 
tuer; mais craignant de ne jamais trouver en moi le 
courage d'accomplir ce suicide, j'ai imaginé de com- 
mettre un crime pour me mellre dans l'impossibilité de 
reculer l’exécution de mon dessein! 

Cette fois, je ne crois pas que l’on puisse accuser la 
littérature d'avoir fourni à l'accusé cette explication 
prétentieusement absurde. L’accusation lui à prouvé 
que, pour un fou, il n'avait manqué ni de précautions, 
ni de présence d'esprit. Ainsi l'on a trouvé sur lui une 
lettre qu'il avait écrite quatre jours avant le crime; elle 
était adressée à son patron, et il lui disait : « En reve- 
nant de mes courses, j'ai trouvé votre femme assassinée, 
et je preuds la fuite de peur d'être soupçonné. Je re- 
viendrai quand le coupable sera arrêté. » Evidemment 
celte lettre était préparée d'avaute pour être mise à la 
poste quand le moment de fuir serait venu, Bosco s'é- 
tait aussi précautionné d'un passe-port et d'un indica- 
teur des chemins de fer, Naturellement, les médecins 
ont été unanimes pour le déclarer parfaitement lucide 
et parfaitement responsable; si bien qu'il lui est advenu 
la seule chose qu'il n’eût pas prévue el qu'il aurait pu 
prévoir : une condamnation aux travaux forcés à per- 

péluité. 
PETIT-JEAN. 


ee —_—————— 


ÉaRontQuE QÉusicALE 


THÉATRE LYRIQUE : {es Troqueurs, opéra-comique en un 
acte, de, Darloïis, musique d'Hérold; le Barbier de Séville, 
opéra-boufle en quatre actes, de Casiil-Blaze, musique da 
Rossini, — THÉATRE-ITALIEN : Reprise de Potiuto, Opéra 
ou trois actes de Donizelii, 


Les, Troqueurs, à Hrohk. Cette petite parti- 
A lion, datée de 1819, m'a pas perdu tout son 
À EXT charme; mais comme il x a quelque chose 
des procédés dix pastel dans çe lahleaw villageois, il 
faut reconnaître que le. temps en a, par endroits, dé- 
fraichi les couleurs. La parlie qui en est le mieux 
conservée est le trio. entre les deux commères et le 
seigneur du village. Là, avec un intérêt extrême, 
on voit poiudre le génie dramatique de notre grand 
Hérold. À 

La représentation se continue par le Barbier de Sé- 
ville, de Rossini, chanté par Engel, Sotto, Eepers, 
Greese et Mes Dalii et Girard. 

Le chef-d'œuvre des opéras-bouffes vient de son- 
ner ses soixante ans, et c'est par une espèce de 
miracle qu'il conserve encore sa grâce. et sa frui- 
cheur juvéniles. Car que n'a-t-on pas entrepris pour. 
vous en fatiguer les oreilles ? On l’a parfois livré à 
de misérables voix qui y commettaient mille dégâts, 
ajoutant ici des vocalises inventées par le professeur 
du coin, retranchant plus loin une page d’uue exé- 
cution périlleuse. 

On y a taillé des quadrilles et des valses! 

Il a été encore traîné sur toutes les scènes lyri- 
ques, et même sur celles qui ne l'étaient pas. À ne 
tenir compte que de nos souvenirs personnels, nous 
avons entendu le Barbier de Séville aux Italiens, au 
Théâtre-Lyrique, à ia Porte-Saint-Martin (avec 
Capoul dans le rôle d’Almaviva), à l'Athénée, et 
jusqu'au petit théâtre-buvette Tivoli, dont la porte 
fait face à celle du cimetière Montmartre. 

Il est à noter aussi que le Barbier fut représenté 
(une seule fois) à l'Opéra en 1853. Nous assistions à 
cette reprise fugitive, et nous avons le souvenir très- 
présent de l'embarras où se trouvaient jetés des 
chanteurs tragiques s’aventurant dans la comédie 
lyrique. Ils y mirent beaucoup d’amour-propre, de 
zèle et même de talent; mais quelle noble ampleur 
dans le geste pour se donner une taloche! quels 
accents solennels pour envoyer au parterre une 
bonne grosse plaisanterie! Des joueurs de trombone 
ne seraient pas plus empêchés s'ils voulaient souf- 
fler dans des galoubets. 

L'expérience n’en fut pas moins curieuse. Elle 
eût été réitérée, si le ministère, pris de je ne sais 
quel scrupule, ne s’y füt opposé. Les rôles étaient 
ainsi distribués : Rosine, Mae Bosio ; — Almaviva, 
Chapuy; — Figaro, Morelli; — Basile, Obin; — 
Bartholo, Marié. 

Malgré tout, le Barbier est vivant et défie l’usure 
du temps. 

« Quel que soit l'état de perfection auquel nous 
avons porté tous les arts (écrivait Stendhal, en 
1823), il faut bien s'attendre que la postérité aura 
l'impertinence d'inventer aussi quelque chose. » 

Ce quelque chose a été, en effet, inventé, mais 
n'a pu, si énorme qu’il soit, cacher aux yeux de la 
postérité les beautés du chef-d'œuvre de Rossini. 

La comédie de Beaumarchais était prédéslinée à 
la musique. Voici une liste de compositeurs qui, à 
divers degrés, en ont fait leur profit : 

Paisiello, — Saint-Pétershourg, 1780 ; 

Benda, — Hambourg, 1782 ; 

Schulz, -- Reinsberg, 1783; 

Nicolo Isouerd, — Malte, 1798 ; 

Rossini, — Rome, 4816 (première représentation à 
Paris, en 1819); 

Dall'Argine, — représentation en Italie, il y a une 
dizaine d'années. 

Ien est ainsi. Quelqu'un s’est trouvé pour refaire 
Ja musique du Barbier. Subissons notre temps! 

— « Les morts vont vile ! » dit la plus désespé- 
rante des ballades, Mais ce n’est pas une moindre 
désolation que de voir avec quelle rapidité les opéras 


Gi: NE joue, en, ce moment, au Fhéâtre-Lyrique, 


les plus applaudis s’acheminent aussi vers le noir 


séjour de l'oubli, Sur les quarante-cinq ou cinquante 
partitions qu'à signées Donizetti, il n'en est guère 
que.six ou sept sur lesquelles le temps n'ait pas 
déposé sa poussière. Que sant devenues les autres ? 
Où les joue-t-on ? S'il est quelqu'un qui en sache 
quatre noles qu'il se lève et me les dise | | 

Voulez-vous au moins savoir les noms de ces 
pauvres délaissées ? J: pourrais vous les réciter, 
mais çela ne serait pas par cœur ; il me faudrait 
ouvrir mes livres. 

En revanche, il y a toujours beaucoup de vie dans 
Lucie de Lummermoor, dans la Favorite, Don Pasquale, 
et Poliuto, dans Lucreziu Borgia aussi, sans compter 
la Fille du Régiment, qui fait en ce moment ses preuves 
de longévité à l'Opéra-Comique. Donizetti a donc, 
ça fin de Goiuple, une situation très-sortable devant 
la postérité. 

Poliufo, que nous venons de citer, a été chanté la 
semaine dernière au Théâtre Italien. 

Pour faire plaisir à plusieurs personnes qui ont 
l'air d'y tenir essentiellement, nous voulons bien 
Goncéder que par endroits on peut relever des taches 
de vétusté sur cette partition qui compte près de 
quarante hivers. Mais nous ne pousserons pas plus 
loin la complaisance, et nous inviterons ces dilettan- 
ies moroses, ces tristes éplucheurs de doubles-croches 
à détendre leurs nerfs devant le sextuor du second 
acte de Poliufo, qui est une page magistrale, très- 
digne de figurer à côté, quoiqu'un peu au-lessous 
du septuor de Lucie. | 

Le Credo, qui vient ensuite, est aussi plein de cha- 
leur et d'exaltation; c'est une de ces inspirations 
soudaines, de ces mélodies spontanées qui ne peu- 
vent éclore que sous la soleil d'Italia. Et on en peut 
dire autant du duo de la prison qui est d'un si beau 
dessin mélodique! O'est dans ce dernier morceau 
que Mie Borghi-\famo et le ténor Aramburo ont 
donné le maximum de leurs voix si vibrantes et 
si richement timbrées. Le public les a rappelés, 

ALBERT DE LASALLE, 


RÊCRÉATIONS DE LA FAMILLE 


AVIS IMPORTANT 


Les solutions et énvois de problèmes doivent être 
adressés, directement et affranchis, dans la huitaine, à 
M. P.-L.-B. SABEL, 


Bouevard Magenta, 450, Pari. 


PROBLÈMES 


VI — ENFANTILLAGES 


Nous prions nos jeunes lecteurs : 
4° De former un adjectif de veuf lettres avec les 
trois mots suivants : 
ELISE — PAR — TOI 
2° Quand ils auront trouvé cet adjectif, ils devront 
chercher toutes les combinaisons de mots français ou 
francisés, y compris les uoms et prénoms, les noms 
connus historiques et géographiques; mais à condi- 
tion que chaque série contienne , comme dans les 
exemples ci-dessus et ci-dessous, loules les neuf lettres 
(et rien qu'elles) contenues dans ledit adjeçtif; aucun 
mot ne devra se trouver en double : 
RAT — OISE — PILE 


VIT — MÉTAGRAMME 
(La première lettre change çinq fois) 
CINQ CONSEILS EN CINQ VERS. 
En mer, de mon premier survaillez la courroux! 
Ab! n'arrê ez jamais mon secand quand il roul:! 
De manger mon troisième, en é'é, gacdez-vous! 


Attendez à l'abri que man suivant s'écoule, 
Du produit du dernier toujours nourrissez-vous, 


VIII — pouiINos 


Avec les 28 duminos construire : 

Un rectangle de 24 dominos, hant de 4 dominos, 
large de 3 dominos. 

Mutlre en saillie, aux quatre a: gics de sa largeur, 
les 4 dominos restants, lesquels devront être choisis 
parmi les 7 doubles. 
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Le hibou, parmi les décombres, 
Hurle, et Décembre va finir. 
Mais le douloureux souvenir 


Sur ton cœur jette encor ses ombres. 


Le. vol de ces: jours que tu nombres, 
L'aurais-tu voulu retenir ? 
Combien seront, dans l'avenir, 


Brillants et purs? combien de sombres ? 


Laisse donc les ans s'épuiser. 
Que de larmes pour un baiser! 


Que d'épines pour une rose! 


Le temps qui s'écoule fait bien, 


Et mourir ne doit être rien, 


Puisque vivre est si peu de chose. 


FRANÇOIS COPPÉE 


DÉCEMBRE. — Le Chant du Hibou, — (Dessin de M. Giacomelli.) 
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DOC BEbg ser © 


1, Distribution des bulletins de vote. 


aux flambeaux dans le Grand Strand et Union Square. 


2, Emprisoonement#äflaJporte des individus’ayant voté frauduleusement, 


5. Policemen. — 6, Défilé des corporations. 


3. Affichage des résultats de l'élection à la station d'Erie. 
7. La foule aux abords du « Herald Bulletin », 


4, Une démonstration 


ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE. — Les Élections présidentielles à New York. — (Dessin de M. Ferdinandus, d’après le croquis de M, G. R. Halm.) 


402 
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Disposer ces 28 dominos de facon que les 8 qua- 
tre (en 7 dominos), soient réunis au milieu de la figure 
et forment à leur tour un petit rectangle, haut de 2 do- 
miuos et large d’un seul; que les autres domiuos ras- 
tants forment entre eux des carrés de 0, 1, ?, 3, 5, 6, 
sans qu'aueuns carrés semblables soient à côté l’un de 
Pautre et qu'en outre les adiitions des points por- 
tés sur les lignes horizontales donnent, de gauche à 
droite : 


Et celles des verticales de haut en bas : du jeu 


8, 18, 35, 40, 30, 22, 19, 4 — lies 
32, 32, 14, 14, 20, 20, 18, 18 — eutier. 
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IX — ÉNIGNE 


Je suis d’uné nature À peu près sans pareille, 

On me met dans un livre; on me vend en boulcille. 
Je suis impondérable et je suis un preduit. 

Celui qui ne m'a pas croit n’entendre la nuit. 

On me dit fort malin et souvent très-habile, 
Capricieux chez l'un et chez l'antre facile. 

Paul m'a bon, Pierre faux; mais ne m'a pas qui veut; 
Même avec tout son or un Crésus ne le peut! E 
Vous me possédez tous (du moins je le suppose), 

Je serai, dans huit jours, mieux fixé sur la chose. 


X — SIMPLE QUESTION 


Envoi de deux abrutis de ln Tuur-Saint-Gélin (Indre- 
et-Loire) : 

Quels sont les trois nombres entiers et différents l’un 
de l’autre, dont la somme, multipliée par le premier 
nombre, donne un produit, lequel, multiplié à son tour 
par le deuxième nombre, donne un autre produit qui, 
multiplié lui-même par le troisième nombre, forme le 
millésime de la présente année en ajoutant au dernier 
produit obtenu, le carré du premier nombre augmenté 
du produit de la somme des trois nombres par le pre- 
mier? 

ns 


XI — POLYGRAPHIE DU CAVALIER 
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LA CROIX 


Charade 


Problème syllabique sur un Echiquier fantaisiste de 
88 cases, donnaut un joli dessin composé de 4 chaînes 
formées de 22 pas de Cavalier chacune, indépendantes 
Pune de l’autre. 


———————_— 


Solutions des Problèmes publiés dans le numéro 
du 9 décembre 1876 (1026) 


T II TIT IV 
L 1421L3—86 
MOYX T ROT 6 7 6 — ju qui 
OPTUNM LA ROSEA suivi dé 6 donne 
T à MAI LOSANGE 56, nombre de 
DURER LAIT TENTJIA jours de l'année 
ER TAITI A GA 1:76, qui est his 
E sexule, 
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V — LE CHATEAU-FORT 


L'on ie frouve parf is dans le sin dune pomme, 

Prenez garde, en hiver, à mon entier, brave hommie, 

Si, désireux de vivre, il ne vous sourit pas 

Que mon second trop tôt sonne votre trépas. 
(VERGLAS) 


SOLUTIONS JUSTES 


Les douze premiers solutionnistes ont trouvé Les cinq problèmes et sont 
arrivés les premiers (en tenint compte des distances). — (S'ils se 
maintiennent dans cette situation jusqu'au mois de décembre 4877, ils 
auront gagné les primes; mais, d'ici là, il peut venir d'autres concur- 
reut$ pour les leur disputer.) 
ter, G. E., Paris, r. de Min; — 9e, E, Oral, Paris, — 3e, FE, Le. 

febvre, Paris; — 4e, les OEdipes de la Va/ereuse (Cherbourg; — 

be, Le Chesne, Charenton-le-Pont; — 6e, Louis Félix, Landrecies, ser- 
gent-major au 13e de ligne; — 7e, d'A. de B., à Alger; — 86, le Cercle 
des Grands-Crevés de Lorient; — 9e, À, Neyronis, à Saint-Gobain: 

10e, Parizon et Paggi, Bruxelles; — 11e, Ch. Brélaz, Geneve; — ire, L. 

Noblet, Lansanne. 

Ont ensuite trouvé les cinq problèmes : E. Dufay. à Cueilly; E. Pen- 
netier;eMimi; Dr J. Pelletan; Dumarais: Cold-Cream: Nimay; Bibi; 

Madelaine ; H. D., de Douai; un oisif; Hébert : Tixier; Pavé; Job; To- 

tor; ua bon papa ; Maria; A. Alleman; M. Tarneaud: Cothereau; Les 

éonte; celui qui cherche ; Papa de honllens ; Henry d'Eseure; Talk; eafé 
Courtin ; les otliciers du cercle de Medy-Haut; le cercle de l'Union, à 
Givors; Victor Dondain ; Triboulet ; café Victor; Ad. Tu»0t; Emile Lo+ 
radoux; E. J., à Marseille: Blenet ; d'Opoeteren, de Liege: A, Ch ipuis ; 
Cercle des Imbéciles; Ledrappier; G. B.; veuve Cagnotte; Castor et 
Pollux; Blanche-Bidard ; Carolvs : Quelquejeu; eercle le Bouchon ; la 
nièce du président P.,, à Orléans; Nicolas, de kHouen; Bédégé ; G. Benee 
zech; Louis de Croge; L. Péret; Oméga; M. et L. Garceau; Fleury; 
Yassorb; J. Lachaire; E. Bataille; E. Juffé; Ernest L.; les Marmousé; 
Rodilihp; Rick de Ja Chenerave; Neudelt; Mourad de Folembray; 
E. G. C. R.; Kassioph ; E. W'IVE; Deleuze de Saint-Gilles ; café Nandy, 
à Tarascon; À. Guigou; E. Simonard; le Cuirassier du Café suisse , Tre- 
kindon-Lamhertaux; F, Terrasse ; café Martin, à Auxerre; Yrdnab: Rau- 
demant; cre e Agramon; café de France, à Limoges; cercle Ronnet, À 
Revel; Ch. Giresse; G. Albrieux ; P. P.. à Angers; cercle du Progrès, à 
Cette ; J. Alciatore; Satragno ; les trois Edouards; quatre ânes de Mont. 
martre; G. Moret; Heuea ; Dr Hétert; Mies Miran du Rayet; Léon Le- 
chenaut; P, 3. B.; X. P., les sorciers; Ch Marchand ; Jacquemin; Mo- 
lez, à Reims; E. R. des Œillets; Héva Robumi; Kalupso; J. Jouve et 
S. Richard ; une réunion de ratés: Mme Gaston; M. Lacarau ; M. B. et V, 
G.; Brichard; Jos. Rais; le cercle de l'Ordre, à Tonneins; Launay; 
Charpentier; Algranval; Eureka; un Alsacien, à Roubaix; cercle des 
Alpes, à Disne; Michame, à Lyon; le Dermer philosophe : Menais; les 
Anglais du café du Port, à Dunkerque; Le Maistrich, cafe dn Mirail; Jae- 
ger, à Versoix (Suisse); Acerta, à Douai; Jocelyn; le café Reunet, à Di- 
gne; Parfait, d'Arras: Salon Dunkerque; café de la Place-d'Armes, à 
Roanne; P.S, et L. A., du café du Commerce, à la Chandefonds (Suisse); 

René de Chartronière ; Cercle philharmonique de Jirnac; Ecole de tir de 

a Valbonne; H. Rué; Cercle musical d’Aubenas; B. Courres d’Aures; 

Torre freres; Lafon et Cordier; Tillet; Poullain; les amateurs de la 

Croïx-Blanche, à Balan; Koudso-Ley; Juhan; Rougmer; Féral; Hu- 

guenin, 


(La suite de la liste des solutionnistes au prochain numéro.) 
P.-L.B SABEL. 
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LES LIVRES NOUVEAUX 


Venise. — L'Histoire, l'Art, In Ville et la Vie, par Charl:s 
YriarTe, — Le Doge Puscal Cicognn. — Le Bucentaure. 
— La Présentation de la Vierge au Temple. 


L'écrivain auquel on doit la Vie d'un patririen de 
Venise au scizième siècle, qui a fait ses premières ar- 
mes ici même dans les premiers numéros de cette pu- 
blicalion et nous a donné pendant onze années une col. 
laboration assidue, s’est voué depuis quelques années 
aux études historiques et artistiques. 11 se présente au- 
jourd'hui avee un volume in folio qui ne contient pas 
moins de 400 gravures, el s'est proposé de faire un 
guide vivant el raisonné de Venise pour les gens du 
monde, Il a voulu peindre et ja ville et la vie tout en 
disant l'histoire; le passé, tout en expliquant les origi- 


nes authentiques des chels-d'œuvre qui se présentent à 
chaque pas à l'admiration des voyageurs, 

L'énoncé seul de ses chapitres dans dans le plan du 
volume : l'Histoire, — le Commerce, — Ia Navigation, 
— l'Arsenal, — le Rialto, — l'Architesture et ses trans. 
formations successives, — la Sculpture, — Jeg Tom- 
beaux, — les Lombardi, — le Léopardi, — Je Yi. 
ria,— la Peinture, — la Littérature, — la Tipographie, 
— le Verre, — la Mosaïque, — Ja Dentelle et le Cos- 
tume, — enfin la Ville et la Vie. Si on considire que 
400 gravures sont répandues dans le texte, naturelle. 
ment reliées au corps même de chaque chapitre, on 
comprendra quel vaste tableau d'ensemble M, Yriart 
présenté aux lecteurs. 

Nous n'avons pu ëxtraire, à notre yrand regrel, 
qu'une des illustrations qui ornent le livré. 

Le Bucentaure est la reproduction exacte du fameux 
navire sur lequel le doge, aux jours de fête, franchis. 
sait la barre du Lido pour aller en grande pompe épou- 
ser l'Adriatique. Il faut dire qu’il ne reste absolument 
plus rien du dernier Bucentaure, ct le musée de l'Arse. 
nal de Venise ne contient que quelques fragments de 
l'avant des grandes galères, Les gravures du quinzième 
et du seizième siècle, qui en ont conservé la fidéle 
image, sont três-nombreuses, et il existe à l'Arsenal 
un modèle qui a permis à l’auteur de faire graver celte 
illustration. Les plus grands artistes de Venise colla- 
boraient à la construction du Busentaure; on croit 
qu'Alessandro Léopardi atait donné la maquette de ce. 
lui qui fut construit à la fin du quinzième siècle, et, 
quant au Vittora, il est positif qu’il avait seulpté en 
bois l'avant des grandes galères d’apparat. 

Le jour de la Sensa où le doge allait épouser la mer 
en jetant son anneau dans les flots, c’étaient les ou- 
vriers de l'Arsenal qui servaient de rameurs, c'était 
leur privilége. Le pilote était le ehef des patrons de 
l'Arsenal, le grard amiral: il guidait la nef, et, comme 
il s'engageait à ramener la Seigneurie saîne et sauve, 
il avait le droit d'exiger, si le temps était menacant, 
qu’on ne dépassât paint la barre du Lido, Une fois danc 
l'eau de l’Adriatique, au bruit des bombardes, des vi- 
vats, des claches de Venise et de celles des tles, aux 
cris de vive Saint-Mare! poussés par un monde de spec- 
tateurs qui glissaient sur les eaux dans des galères 
d'apparat, dans des gondoles et des bissones maguili- 
quement ornées, le Bucentaure tournait la poupe vers 
la mer, et tout la monde, la tête nue, assistait à Ja cé. 
rémonie symbolique. Le patriarche, quittant son siége 
à baldaquin d'or et de proupre, prenait l'anneau sur le- 
quel on avait gravé le livre de Saint-Mare et le lion, el 
le bénissait, épanchant dans les flots un vase plein d'eau 
lustrale au lieu même où devait tomber la bague, et la 
remeltait au doge, qui, par un beau geste, la jetai 
dans la mer en signe de domination. 

C'est ainsi que M. Yriarte suit à chaque pas l'histoire 
el remonte aux sources, appuyant chaque gravure d'un 
commentaire, instruisant le lecteur, tout en le char- 
mant, et faisant enfin un tableau complet de celte pres- 
tigieuse Venise, autrefois si puissante, si riche et si 
belle, si triste aujourd'hui, mais toujours pleine de 
charme pour le voyageur. LEO DE BERNARD. 


La Nature, revue des Sciences illustrée, publiée par GASTON 
TISSANDIER. — G. MassON, éditeur. 


Parmi les plus beaux livres de fin d’année, nous 
mentionnerons les deux nouveaux volumes de la M- 
ture que rédige M. Gaston Tissandier avec le concours 
d'un grand nombre de savants. Ils ne comprennent pas 
moins de 600 gravures qui accompagnent une série va- 
riée de chapitres sur loutes les branches de la science. 
On y trouve comme rédacteurs les noms Jes plus auto- 
risés : MM. le D* Bertillon, Blerzy, Ch. Boissay, Bre- 
guet, Dehérain, Flammarion, Amédée Guillemin, 
Hamy, de Luynes, Margolle, Stanislas Meunier, Ous- 
talet, Planté, Wurtz, Zurcher, ete. Les volumes de /! 
Nrilure, tout en étant sérieux et éminemment instrhe- 
tifs, n’en forment pas moins une collection remplie 
d’attrait, une vaste encyclopédie de la science et de s:s 
applications. Nous leur empruntons deux gravures que 
nous accompagnons de quelques lignes de description. 

UX MONTREUR hours TSIGANE. — La Serbie et la Rou- 
manie, d'après M. Ohédénare, ne comptent pas moins 
de 230,010 de ces tsiganes qui alimentent ces bandes 
de bohémiens errants, s'étendant parfois jusque dans 
nos régions. Ils sont forgerons, ménétriers, chaudron- 


niers, et souvent bateleurs ou montreurs d'ours. Ceux= 
ci vont prendre de jeunes ours dans la montagne, et 
ils leurs apprennent à danser, en les plaçant sur une 
plaque chauffée. 


Asternam ET Venise est le titre du nouveau livre 
que vient de publier, à la librairie E. Plon et Cie, de 
Paris, l’un de nos collaborateurs bien connu par ses 
études sur la Hollande. 

Quels rappports existent entre ces deux cités égale- 
ment célèbres? quels contrastes offrent-elles? voilà ce 
due s’est demandé M. Heury Havard, après les avoir 
étudiées — sur leur sol; — séduit par le piquant d’une 
semblable thèse, il s'est laissé entratner À écrire un 
&ros volume, quittant parfois la plume pour le crayon, 
afin de misux accentuer ses impressions, 

Le travail qui a tenté M. Henry Havard n’était pas 
sans périls, Ce n’est pas chose aisée de fixer l’attention 
du lecteur, 500 pages durant, par un parallèle entre 
deux villes, quelque intéressante qu’en soit l’histoire. 

L'auteur fait d'abord connaître, par de sérieuses étu+ 
des, le passé et le présent de ces deux capitales et les 
compare. 1l montre Amsterdam et Venise placées l’une 
et l'autre au found d'un gelfe à la base d'une pres- 
qu'île, et devant à cette situation exceptionnelle la 
prospérité inouïe qu’elles ont trouvée dans le com- 
merce maritime : toutes deux se sont illustrées par les 
exploits glorieux de leurs grands amiraux, et elles sont 
restées célèbres, grâce à une gloire plus féconde et plus 
durable qu'ont répandue sur elles les illustres artistes 
qui vécurent dans leurs murs. 

Mais quelque attrait que puisse trouver dans ces 
rapprochements le savant, le penseur ou l'artiste, cela 
ne sutfit pis toujours pour attacher le plus grand nom. 
bre des lecteurs. [l y a plus d'une difficulté à vaincre, 
et c’est de ces obstacles que M. Henry Havard a très- 
habilement triomphé. 

Son livre est semé d’anecdotes curieuses, de traits 
piquants de mœurs, de peintures, d'usages bizarres, 
qui tous, recuellis sur les lieux, sont racontés dans la 
uote juste, tantôt avec un charme plein de sentiment, 
lantôl avec une pointe de douce satire ou un entrain 
humoristique d'artiste. 11 est ainsi permis au lecteur de 
se reposer par moments du sérieux d’études purement 
historiques ou esthétiques et de les mieux goûter et 
apprécier. 

Ajoutons que les nombreuses gravures qui divisent 
le texte, et parmi lesquelles nous avons extrait celle 
que nous publions aujourd'hui, contribuent à délasser 
l'esprit en occupant les yeux. 

Tout a élé réuni pour que ce volume, qui est im- 
primé avec luxe, et contient de helles eaux-forles de 
Léopold Flameng et Gaucherel, réponde au priceple 
d’Hurace : utile dulci, joindre l’utile à l’agréubiu, afin 
d'iustruire en amusant. 


Nos petits rois fahles et poésies enfantines, par M, Hanri 
JOUSSELIN, von-eiller à la cour d'appel de Paris, avec 1l- 
lustrations de Gustave Doré, Bertall et Yau'Dargent, — 
4 vol. iu-80, chez Gannier frères, 


M. le conseiller Jousselin pense, et avec raison, que 
la justice, si grave qu'elle soit, n’exige pas des servi: 
teurs exclusifs, el qu’un magistrat peut très-bien con: 
cilier le culte des Muses avec celui de Thémis, 

Aussi M. Jousselin, après avoir publié, il y a quelques 
années, une remarquable traduction en vers des Mélo- 
dies irlandaises de T. Moore, s’est mis à rimer pour les 
enfants une série de petils poëmes pleins de charme, 
d'amour intime el de sensibilité paternelle, qu'il a pu- 
bliés successivement en 1872 et 1874 sous les titres de : 
Les Enfants pendant lu querre et les Enfants pendant la 
pair. 

« M. Henri Jousselin excelle à meltre en scène ces 
jolis et aimables personnages aux cheveux d'or et aux 
lèvres roses que dédaigna l’antiquité éprise de la force 
triomplante, et qui sont la créalion et la conquête de 
la poésie moderne. Leurs étonnements naïfs, leurs ré- 
parties, leurs mots heureux, leurs raisonnements em- 
preints d’une logique parfois embarrassante et d'une 
curiosité souvent terrible, ont rencontré dans M, Jous- 
selin un observateur attentif et un fidèle interprète; il 
les a recueillis en des petits vers élégants, faciles à re- 
tenir, el dans un langage dont la grâce ingénue révèle 
un admirateur sagace de La Fontaine et des vieux mat- 
tres français, » 


LE MONDE ILLUSTRE 


C'est ainsi qu’un des beaux esprits de ce temps, 
M. Théodore de Banville, s’exprimait à propos de ces 
deux volumes, qui ont valu crtte année à leur auteur 
la médaille d'honneur de la Sociité nationule d'encoura- 
gement au bien. 

On peut, sans témérilé, prédire au nouvel ouvrage 
que M. le conseiller Jousselin publie souë le titre de 
Nos petits rois le même succès qu'à ses prédécesseurs, 

Chaque pelit poëme est accompagné d’une gravure 
de Doré, ou de Yan'Dargent ou de Bertall, Nos petits 
rois aiment tant les images! Il faut bien subir leur ir- 
résistible empire. 


A —————_— 


Nous n’hésitons pas à rerommander, pour étrennes, 
La Mosaïque, ouvrage hors ligne honoré d'une sou- 
scription du Ministère de l'instruction publique, des 
Cultes et des Beaux-Aris et adopté par les commis- 
sions des bibliothèques scolaires et de l'enseignement 
primaire, (Voir aux annonces.) 


La librairie POUSSIELGUE Fnènes offre aux person- 
nes qui désirent donner des étrennes sérieuses un choix 
considérable de bons livres, D'abord les Œuvres du 
P, Lacordaire; le Christianisme et les Temps présents, 
de M. l'abbé Bougaud; les Œuvres d> M. Nicolas. On 
y trouve aussi un grand nombre de biographies : entre 
autres les Histoires de sainte Chantal, de suinte Moni- 
que, de Marguerite-Marie, par M, l'abhé Bougaud; celle 
de sainte Paule, par M. l'abbé Lagrange; celle de 
Mme Barat, de saint Ambroise et de saint Jean, par 
Pabbé Baunard; la Vie du P, Lacordaire, par le P, Cho- 
carne, et une Vie de saint Alphonse de Liguori, précé- 
dée d’une lettre de Mer d'Orléans, 

Les archéologues y trouveront les Caractéristiques 
des Saints, par le P. Cahier, et les musiciens amateurs de 
musique sérieuse les Mélodies religieuses, de G. Duprez. 

Enfin les mêmes libraires ont édité une très-helle 


‘traduction de l'Imitation, faite dans la belle langue du 


dix-septième siècle, Édition de luxe pour cadeaux et 
petite édition avec réflexions tirées des œuvres de Bour- 
daloue pour lectures pieuses, (Voir aux annonces.) 


Le Mrjasin d'éduention et de récréation couranné par 
l'Acuiémie, a démontré aux familles françaises qu’une 


œuvre collective qui offre à ses jeunes aboñnés la pri-: 


meur des meilleurs ouvrages d'écrivains comme Jules 
Verne, PJ. Stahl, Jules Sandeau, E. Legouvé, Victor 
de Laprade, Lucien Biart, Bentzon, et pour les sciences, 
de MM: Egger, Grimard, J, Macé, pour ne citer que 
ceux-là, n'a pis pour abonnés l'enfant seulement, mais 
la famille tout entière, De là, la fortune méritée de ce 
précieux recueil. M, Helzel et ses collaborateurs ont 
enfin obtenu cet inappréciable résultat d'établir un 
lien commun de saines, d'instructives et de très- 
amusantes lectures entre les membres d’une mème 
famille, et de chasser ainsi le vide et la banalité des 
eutreliens du foyer. — L'aunée nouvelle apportera aux 
lecteurs du Magasin d'éducation et de récréation un 
ensemble d'œuvres nouvelles à faire envie aux plus 
importants recueils : Hector Servadie, voyages et 
aventures à travers le monde solaire, par Jules Verne; 
— Voyages dans un pare, par Lucien Biarts — Béquil- 
dette, par E. Legouvé; — le Petit Gurde-malade, par 
V, de Laprade; — les Aventures d'un grillon, par le 
Dr Candèze; — l'Alphabet et le Pupier, par Egger; — 
la Petile Ramasseuse de cendres, par Bentzon; — Ma- 
roussia, par Slihl; — Nos jardins, par Henry Fau- 
quez, ete. — L'abonnement peu coûteux d'un an au 
Magasin d'éducation et de récréation (14 fr, pour Paris ; 
16 fr, pour les départements; 17 fr. pour l'union pus- 
tale) est un eadeau qui se renouvelle de quinzaine en 
quinzaine, et dure ainsi pour le Jeune abonué toute 
l'année, C'est un complément d’étrennes trés-apprécié 
de l'enfance et de la jeunesse. Nous ne saurions trop le 
recommander aux pères eb aux mères de famille qui 
ont à cœur l’éducation morale et l'instruction de leurs 
eufants : c'est un ami sûr à meltre entre leurs mains. 


De très-heaux livres d'étrennes viennent d’être mis 
en vente par la librairie E. Plon et Ce. Parmi ces ou- 
vrages tout nouveaux et d'un vif intérêt, signalons : 
Amsterdam et Venise, d'Ienry Havard, un volume en- 
richi d’eaux-fortes de Flameng et Gaucherel et de nom- 
breuses gravures sur bois; — Bôtes et gens, contes hu- 
moristiques à la plume et au crayon, par Slop; — les 
Contes de ma mére, recueillis et illustrés par Berlall; — 
les Amateurs d'autrefois, de Clément de Ris, avec eaux- 


fortes ; —le Journal de Marie Ediée, = ot l'Iistoire des 
Littératures étrangéres, de M. B ugeault, 

À la même librairie se trouvent : le Voyage autour 
du monde, du comte de Beauvoir; l’Écorce terrestre, de 
M. With; — Ja Comédie de notre temps, et la Vie hors 
de chez soi, de Bertall: — Ja jolie collection de Clussi- 
ques francais, des bibliophiles; — l'Histoire de Natre- 
Seigneur Jésus-Christ, par Met Dupanloup; — et l'ex- 
cellente Histoire de France, de M. Dareste, qui a obtenu 
deux fois Je prix Gubert. 
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Autrefots, dans une confiserie, on se bornait à vendre 
des bonhons renfermés dans de modestes sacs en papier 
plus où mains hien glacés. À présent, une confiserie esl 
devenue une sorte de musée tout rempli d'objets él6- 
gants et gracieux, dignes de figurer sur les étagères 
à côté des objets d'art. 

Aprèsqu’on a mangé les bonhons, on conserve eomme 
ornements les coffrets, les paniers, les miroirs et les 
coupes qui les cachaient sous leurs arabesques et leurs 
dessins capricieux. C'est la maison SIRAUNIN, rue de la 
Pair, qui a inauguré ce progrès, et inventé toutexprès 
les jolies choses exposées dans sa montre et ses salons, 
Cette maison, justement renommée, a inventé le miroir 
vide-noche, une merveille qui sait unir l’utile à l’agréa- 
ble. Qu'on se figure un coffret avec un dessus de glace, 
La glace est encadrée dans un fonillis de satin capi- 
tonné. Le coffret 8: développe et forme une poche dans 
laquelle une femme peut serrer ses bijoux et tous les 
petits objets qu’elle a coutume de porter sur elle, Il faut 
citer aussi la coupe en satin brodé or, qui produit brau- 
coup d'effet, et suffit pour orner le dessus d’un menble. 
Dans un autre genre, il y a la coupe en paille d'Italie 
brodée en soie aux couleurs éclatantes; puis des paniers 
en filigrane doré avec plateau en cloisonné, Rien n'est 
plus opulent à l'œil que ces deux sortes d'objets, 

On passe de surprise en surprise dans les salons de 
la confiserie Siraunin. À côté de ces futilités élégantes, 
il s’en trouve d'autres d’un genre tout différent; citons 
d'abord les paniers de chats: d’un panier de forme par- 
ticulière s'échappent des têtes de petits chats, plus éveil- 
lés que les souris qu’ils vont attraper. Des chats, on 
passe aux oiseaux, et on aperçoit un maguifique perro- 
quet, plus fier de son beau plumage en chenille qu'un 
paon ne l’est de sa queus; il se dresse au mitien d'un 
encadrement en salin tilleul, relevé par un bouillonné 
de satin vert. Cet oiseau forme à lui seul toute une vo- 
lière. Enfin, dans une autre salle, se trouvent des cha- 
peaux et des paniers remplis de bonbons. Après qu’on 
les a mangés, ona un chapeau de feutre garni de beaux 
rubans; puis en dépeçant les paniers, on y trouve une 
ceinture garnie d'un gros bouquet qui peut aller avec 
des rubes de toute nuance, 

Nous n’en finirions pas si nous voulions inventorier 
tous les colifichets élegants de la maison SIRAUDIN, C’est 
Pourquoi nous allons dire un mot des bonbons. Les 
dragées, les pralines, les marrons glacés règnent tou- 
jours. Quant aux fruits coufils, on est parvenu à leur 
conserver toute leur saveur. Quand on les mange, on 
est tenté de croire qu'on vient de jes cueillir sur l'ar- 
bre. Parmi les bonbons à la mode et qui font fureur, 
il y a les Capoul, une bouchée délicieuse, fondante, 
parfumée, et qui ne fait point de mal à l'estomac. Qu'on 
se figure la frafche et douce voix de ce ténor ayant 
pris une forme.Les Capoul, c'était inévilable, se vendent 
dans des boîtes illustrées de gravures, représentant Paul 
et Virginie abrilés sous une feuille de palmier et rou- 
coulant la musique de M. Victor Massé, À l'heure qu'il 
est, la maison Sinauoin a déjà expédié des cargaisons 
de Cupoul dans toutes les capitales de l'Europe. 


Tout au mérite et rien à la faveur! — Telle était Ja 
devise des membres du Cavenu au banquet où figuraient 
les produits les plus remarquables de la gastronomie 
savante, Le prix au meilleur, disaient-ils, en s’eseri- 
mant à qui mieux mieux de la langue et des dents. 
Cinq fois le chocolat et les honhons de l'ancienne mai- 
son L. Marquis furent accueillis et proclamés vain- 
queurs. 

Eu leur honneur, un membre du Caveau entonna un 
chant de triomphe improvisé séance tenante. L'enthou- 
sinsme était au comble. 

Le monde des gourmets ratifiera la décision éclairée 
du jury gastronomique. Au jour de l'an, tous s’offri- 
ront mutuellement le chocolat et les bonbons de l’un- 
cienne maison L. Marquis, 10, rue Richelieu. 


Une faute ! Quel titre de mélodrame ! Heureusement, 
il ne s’agit ici que d’une faute de typographie et nous 
comptons sur toute l'indulgence de nos lecteurs pour 
nous la pardonner. Le siége de la parfumerie à l’irora 
maison Pinaud, n’est pas 137 boulevard de Strasbourg, 
mais bien 37. 
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CHARLEMAGNE 


La maison Alfred Mame de Tours vient de mettre 
en vente une splendide publication historique du plus 
haut intérêt : Charlemagne, par M. Alphonse Vétauli, 
avec introduction par M. Léon Garnier, Ge que M. Vé- 


LES LIVRES D'ÉTRENNES 
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tault s’est surtout proposé dans son livre, c'est de ré- 
sumer tous les documents historiques que l'on a dé- 
couverts jusqu’à ce jour sur cette époque si curieuse 
de notre histoire nationale et sur la vie du grand em- 
pereur. 

Quant à l'illustration de ce magnifique ouvrage, elle 
est de deux natures, suivant qu'elle est dans le texte 
ou hors le texte. Tous les dessins insérés dans le texte 
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d'Albert Durèër, une gravure d’après Charles Lebrun, 
et ainsi de suite en descendant jusqu’à nos jours. 

Tel est ce livre, exécuté avec tant de soins, de seru- 
pules, au prix de tant de sacrifices, et pour lequel rien 
n’a été négligé afin d'en faire un des plus beaux ou- 
vrages de la saison. , 


Les Merveilles de l'Industrie, par Louis FiGuIER. 4 vol. 
grand in-8e avec 360 figures. Prix, 10 fr. — Chez FURNE 
et Jouver, 45, rue Saint-André des-Arts, à Paris. 


M. Louis Figuier a entrepris de donner le tableau des 
procédés et des méthodes de l’industrie contemporaine, 
et avec cet art de vulgarisation, dans lequel il est passé 
maître, il nous initie à lous les secrets de cette fabri- 
cation, L’utilité des notions de ce genre est assez évi- 


appartiennent, sans exception, { aux huitième et neu- 
vième siècles. Pour l'illustration hors texte, elle repro- 
duit les œuvres des peintres et des sculpteurs de tous 
les temps qui ont représenté Charlemagne du dix-neu- 
vième au vingtième siècle. C’est la mosaïque du Tricli- 
nium de Saint-Jean de Latran, contemporaine du fils 
de Pépin; c'est une statue équestre du commencement 
du dix-neuvième siècle, un vitrail de Chartres, un dessin 


LE BUCENTAURE, d'après le modèle conservé à l'Arsenal de Venise. 
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Gravure extraits de « VENISE, l'Histoire, l'Art, la Ville et la Vie, » par Charles Yclarte, — Rothrchild, éditeur. 
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dente par elle-même, pour qu'il soit inutile d'insister 
sur ce point, Chacun a intérêt à connattre l’origine, la 
nature et le mode de préparalion des substances qu'il a 
chaque jour entre les mains. 

Le verre, le cristal, les poteries, le sucre, le papier, 
les cuirs, le caoutchouc, etc., tels sontles produits dont 
M. Louis Figuier donne la monographie scientifique et 
industrielle dans le recueil qu'il a intitulé les Merveilles 
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Charlemagne, Empereur, d'après une eslampe attribuée à Albert Durer. 


Gravure extraite de CHARLEMAGNE, par Alphonse Vétault, — Alfred Mame et fils, éditeurs. 


de l'industrie. Le quatriè- 
me el dernier volume, qui 
vient de paraître, est con- 
sacré aux Industries agri- 
coles et alimentaires. Il 
renferme les Notices sui- 
vanltes : Le pain et les 
farines, — Les fécules et 
les pâtes alimentaires, — 
Le lait, le beurre et les 
fromages, — Le vin rt le 
cidre, — La bière, — 
L'alcool et la distillation, 
— Les huiles, — Les vi- 
naigres, — Les conserves 
alimentaires, — Le thé et 
le café. 

Sur lous ces sujets, 
l’auteur nous donne les 
renseignements les plus 
précis et les plus com- 
plets. Quand on a lu ce 
volume, si bien rempli, 
on est parfaitement édi- 
fié sur tout ce qui con- 
cerne, aux divers points 
de vue technique, scien- 
tique, économique et 
industriel, nos aliments 
et nos boissons. 

L'auteur emploie, pour 
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la rédaction de ces différentes Notices un ordre toujours le même, mais excel- 
lent, {1 commence par donner l'histoire de chaque industrie. Après la partie 
historique, vient la partie technique, c’est-à-dire la description des appareils et 
procédés. Les récits sont entremêlés d’intéressants aperçus et d’anecdotes qui 
ne laissent pas reposer un moment l'attention. La gravure vient, d’ailleurs, à 
chaque instant, en aide à la descriplion. Les illustrations qui accompagnent les 


Un Montreur d'ours tsigane. 


Gravure extraite de LA NATURE, par Gaston Tissandier, — G. Masson, éditeur, 


Merveilles de l'industrie, par leur exactitude et leur côté pilloresque, ne sont 
pas un des moindres mérites de cette publication. 

Le spécimen dè gravures qui accompagne cet article : Moines bourguignons cul- 
tivant la vigne au moyen âge, donnera une idée des illustrations du volume 
dont nous parlons. Les Merveilles de l'industrie forment la suite et le complé- 
ment des Merveilles de la science du mème auteur, ouvrage composé égale- 
ment de # volumes du 
même format, et dont le 
succès a élé considérable, 

Par l’une et l’autre de 
ces publicalions, M, Louis 
Figuier a rendu un très- 
grand service à l’instruc- 
tion du public et aux étu- 
des de la jeunesse. Il a 
répandu dans une foule 
d’esprits des notions émi- 
nemment uliles, en ex- 
pliquant avec clarté et 
simplicité ce qu'il fallait 
chercher à grand'peine, 
sans toujours l'y rencon- 
trer, dans les traités spé- 
ciaux, C’est donc en toute 
conviction qu’à ce mo- 
ment de l'année, nous 
recommandons les Mer- 
veilles de la science et 
les Merveilles de l'indus- 
trie de M. Louis Figuier, 
comme les plus intéres- 
sautes élrennes littérai- 
res el scientifiques. 


MAXIME VAUVERT, 


Les Moines bourguignons cultivant la vigne, au moyen âge. se 


Gravure extraite des MERVEILLES DE LA NATURE, par Louis Figuier. — Furne, Jouvet et C9, éditeurs. 
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UN RENSEIGNEMENT UTILE 


Dans le dernier numéro de ce journal, j'ai parlé du 
véritable cachemire de l'Inde comme étrenne utile et 
toujours bien reçue, et j'ai promis quelques détails sup- 
plémentaires. Je veux surtout mettre en garde mes 
lectrices contre les contrefaçons nombreuses dont ce 
merveilleux tissu est l’objet, et leur apprendre à le re- 
connaître si elles ne l'ont jamais vu. Celles qui l'ont 
employé déjà n’ont pas besoin de ce renseignement. Le 
véritable cachemire de l’fnde dont la maison l'Union 
des Indes, 1, rue Auber, à le seul dépôt en Euro e, ne 
se trouve que dans cette maison. C’est donc là qu'il 
faut aller pour faire l’acqui-ition de ce tissu ; c'est à 
son propriétaire, M. Lehoussel, qu’il faut écrire pour 
recevoir la collection d'échantillons où se trouvent 
groupées les quatre cents nuances et plus qui exis{ent 
en cachemire de l’Inde. Enfin, si on laisse à sa coutu- 
rière le soin de se pourvoir de l’étoffe, il faut exiger a 
lisière chinée à jour, qui est la marque de fabrique dé- 
posée du véritable cachemire de l'Inde. En usant de 
cette simple précaution, on sera certain d'offrir le plus 
charmaut cadeau d’étrennes, puisque ce cadeau doit se 
transformer en une merveilleuse toilette. 


UNE PARISIENNE. 


La parfumerie de la maison Dellettrez, 54 et 56, rue 
Richer, qui sous le titre de : Parfumerie du monde éli- 
gant et avec la devise : Comme noblesse titre oblige s'est 
acquis une réputation euro; éenne, vient de recevoir 
d’éclatantes récompenses à l'exposition de Philadel- 
phie. 

Les nombreux amateurs des produits hors ligne de 
cette excellente fabrique comprend ruit l'empressement 
que nous avons mis à recommander quelques articles 
spéciaux que l’on nümme ; de 'Luit de Cacao, pour la 
Leauté et la blancheur du teint ; le ‘cold-cream au Lys 
des vallées, qui parfume la peab et lui dou ne l'éclat de la 
première jeunesse ; l'Eau de Côlogne du gra nd cordon 
qui a détrôné toutes ses rivales el dofit le succès est 
sans précédent, ét enfin les parfumeries à l’Opopanax 
qui forment toule une série digue de fixér la vogue 
dont elle est en ce moment l’objet. 


Voulez-vous consacrer un dernier souvenir à ce coin 
de Parisqu'habitèrent Régnier, Corneille, Molière, Piron, 
Diderot, Voltaire ? Courez à la confiserie des Pailmiers, 
transportée de la rue Saint-Honoré, avenue de l'Opéra ; 
choisir l'arbre de Noël aux mille surprises enchantées 
qui réalisera tous les rêves de Bébé. De cette maison 
magoifiquement réinstallée, vous apercevez, le soir, le 
feu des brasiers improvisés par les démolisseurs et lé- 
chant de leurs lueurs fauves les murailles croulantes de 
celte vieille ville éventrée. Mais Bébe n’aime pas à méditer 
sur les ruines; il leur prefère, avec raison, les déli- 
cieuses chatteries réunies par les Palmiers pour inaugu- 
rer sa pouvelle exposition d’etrennes. Cette maison 
s'est vraiment surpassée; on ne saurait en faire un plus 
digne éloge. Ses bonbons ont acquis une perfection 
dont rieu w’approche; les sacs, les coffrets, les corbeil- 
les qui doivent les contenir, sont des merveilles d’art 
coquet. 

3, Avenue de l'Opéra, et 15, rue de lÉ’chelle. 


Nous recommandons particulièrement les Déjeuners 
du Grand-Hôtel : &fr., vin, café et liqueurs compris. 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d'hôte est la mieux servie de‘Paris. ‘Les 
personnes qui n’habitent pas le Grand-Ilôtel son ‘adtni- 
ses à ces deux tables. 


Le grand geure?... Donner pour étrennes Jés'œutrés de 
Klein : Truite aux perl-s, Cerises Pompadour, Me Printemps. 


û de sen me meme 


EAU d'OREZZA, contre anémie, chloroée, gas- 
tralgies, etc. — Consulter les Médecins. 


UN HOLLANDAIS distingué, de 40 ans, d'ün'caräé- 
tère eLextérieur agréables, ayant une position très-côn'- 
sidérée, avec un revénu de 8,000 florins:par'an, désire 

SE MARIFR 
avec une dame de religion prolestante, possédant ôu 
attendant de la fortune, Prière d'adresser les photogra- 
phies avec indication de l’âge, des langues que ln 
parle, etc., sons les initiales N. O. à M. Y. Kaan, li- 
braire, lange Niezel, 16, à Amstérdam. — Dissrétion 
assurée. 


CACUEMIRE DE L'INDE Funion des Indes, 1,r. Auber 


LE MONDE ILLUSTRÉ 


LIBRAIRIE HACHETTE ET €” 


79, Boulevard Saint-Germain, 79. Paris. 


ÉTRENNES POUR 1877 


En vente chez tous les Libraires de la France et à À'Étitger 


NOUVELLES PUBLICATIONS 


LA CHANSON DU VIEUX MARIN 
Par CocEribcE, traduite de l'anglais par Au6. Bargier, élitichie de 
40 grandes compositions par GUSTAYE Doré, — 1 maglilljife volunte 
in-folio, richenient cartonné avec fers spéciaux, 50 fr. 


PROMENADE AUTOUR DU MONDE . 

En 1871, par Le baron DE HUBNER, — 4 magnifique volume ‘i-50, lus 
tré de 300 grandes vignelles gravées sur bois, d’après les 'lessins (le 
nos plus celcbres artistes. — Broché, 50 francs; tres-tichénienh télé 
avec fers spéciaux, tranches dorces, 65 francs. 

L'ITALIE 

Description de toute la Péninsule, par JULES GOURDAULT. — 4 hit. 
fique voume tres-grand in-40, splendidement illustre le 400 Hres- 
belles gravures sur bois. — Broché, 50 francs; très-Hélfeniétit Itelic 
avec fers speciaux, tranches dorées, 70 francs. 

L'HISTOIRE D'ANGLETERRE 

Depuis les temps les plus reculès jusqu'à l'arénement de l4 tébie WA té tta, 
racontée à mes petits-enfants, par M. Guizor, et ‘r'éuéillie lpar 
Mue de Warr, née Guizor. — Tome ler. comprenant l'hiMilfe d’Ar- 
gleterre depuis les temps les plus reculés jusqu'à li mort'ffe la reine 
Elisabeth, — { maguilique vorume grand in-80 jésits, lillstré de 
81 gravures sur bois, — Broché, 20 francs; tichement'rélle avec fers 
spéciaux, tranches dorées, 27 frants. 


LE TOUR DU MONDE à 

Nouveau journal des voyages, publié sous la direction de M Énouarv 
CuarTON, eLtrès-richement illustré par nos plus célèbres artistes. — 
Année 1876, illustrée de plus de 500 gravures sur bois el de 10 cartes 
ou plans. — Prix de l'année 1876, brochée en 1 volume, 25 Francs : 
cartonuée, 28 francs; reliée, 54 francs. — La collection eédmptend 
actuellemeit 46 volumes qui contiennent environ #50 voyages, !plus We 
9.000 gravures, 330 cartes où plans, el se vendeul chacun le:ménie 
prix que l’année ci-dessus annoncée. 

LE JOURNAL DE LA JEUNESSE 

Nouveau recueil hebdomadaire pour les enfants de dir à quinze ds. 
— Les quatre premicres années le ce nouveau recueil forment chacune 
deux ie Le LV volumes in-80 ; elles contiennent des nouvelles, des 
contes, des biographie:, des récits d'aventures et de voyagrs, des 
notions d'histoire naturelle, et sont splendidement illustrées de plus 
de 2,400 vigneites gravées sur bois d'apres les dessins de nos plus 
célèbres artistes. — Prix de claque année : Brochée en deux volumes, 
20 francs ; reliée en deux volumes, £6 francs. 

LA FRANCE 

Tome I de la Nouvelle Géographie Universelle (la Terre et les Hommes), 
par Euisée Reccus. — 1 magnifique volume ‘n-80 jèsis, contenant 
10 cartes tirées à part en couleur, :00 cartes dans 1 ‘lexte "él 80 gra- 
vures sur bois. Le tome Ier, qui a paru l'année dernière, ‘témpre 
l'Europe méridionale (Grèce, Turquie, Serbie, tomate, 
lle, Espagne et Portugal). — Chaque volume se vend séparément. — 
Broché, 30 francs; rich-meut relie avec fers spéciaux, 37 franés. 


HISTOIRE DU MOBILIER , 

Notes et Recherches sur les objets d'art qui peur at comtôsér l'arnén- 
blement ou les collections de l’hmme k monde et des fârigur, par 
“ALBERT JACQUEMWART, avec une notice sur l'auteur, par 'H. Binéér 
pe Jouy. — { magnifique volume in-89 jésus, conténant fus de 
4150 eaux fortes typographiques, d'apres le procédé Gillot, (far Joces 
JacouemarT. — Broché, 30 francs ; richement relié avec fèrs Spétiaux, 
tranches dorces, 87 francs. 


LA CONQUÊTE BLANCHE 
Par W. HepworTa Dixon, traduit de l'anglais, par H. VATTÉMARE. — 
4 volume in-80 (75 gravures). — Broche, 10 francs; relié, 14 francs. 


DIX ANS DE VOYAGE 


DANS LA CHINE ET L’INDO-CHINE 
Par J. THouson, ouvrage traduit de l'anglais, avec l’autor sation de l’au- 
teuret des éditeurs, par MM, A. TALANDIER et H. VATTEMARE. — 
{ très-beau volume in 80 raisin, illustré de 50 vignelies gravees sur 
bois. — Broché, 10 francs; relié, 14 francs. 


LA BANNIÈRE BLEUE 


Par LÉON CABUN. — 1 magnifique volume in-80 jésus, avec 76 gravures 
sur bois, par J. Lix. — Broché, 10 francs ; relié, 15 francs. 


NOUVELLE COLLECTION 
A L'USAGE DE LA JEUNESSE 
Volumes in-8° à 5 francs brochés et 8 francs reliés 


Le Bonheur de Françoise, par Mme CocowB (112 gravures), — Voyage 
pittoresque à trarers le Monde, par R. CORTAMBERT (50 gravures). — 
La Petite Duchesse, par Mlle ZÉNAÏDE FLEURIOT (72 gravures). — Une 
Croisière autour du Monde, par W. H. G. KixGsTon, traduit par 
J. DEuiN DE Launay (44 gravures). — Légendes et Rérits, par 
Mme pe Wirr, née Guizor (18 gravures). — L'Oncle Plucide, par 
J. GIRARDIN (138 gravures). 


V. Format in-18 jésus 


BIBLIOTHÈQUE DES MERVEILLES- 
PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION DE M. Épouaro CHARTON 
Chaque volume broché : 2 fr. Y5.— Cartonné : 3 fr. $0 


‘Nouvelles Publications 


Ca : L'Etincellé électrique, 1 volume. 
Li SoÂZËILLES : Lôs Colnsses, 1 volume. 
MoiresstéR : La Lumière, 4 Yolume. , 
Zuncuer et MARGOLLÉ : Les T'rombes el tes Cyclones; 4 Yolume. 


12 “ L 1 te i DE 
IBIBLIOTHÈQUE ROSE ILEUSTREE 
Chaque Volume broché : 2 fr, 25. — Cartonné : 3 fr. 50 
Nouvelles Publications 
UGocaauo (Mie Julie): Les Filles du Professeur, "1 volüine. 
Laroque (Mme) : Petits et Grands, 1 volume. 
“MarécHas (Mile Marie) : Nos petüs Camurades. 1 vo.uihe. 
SCUWEINFURTH : Au cœur de l'Afrique. À volume. 
STANLEY : Comment j'ai retrouvé Livingstone, 1 volume. 
SroLz (Mme de) : Quator:e jours de Bonheur, 4 volume. 


Béntacs : Pévrre l'irrésolu, album colorié et cartonné, '# frähès. 


LE MAGASIN DES PETITS ENJ'ANTS 
NOUVELLES COLLECTIONS DE CONTES 
En gros caractères et illustrés de chromolithographies 
Nouvelles Publications : 
PREMIÈRE SÉRIE. — FORMAT PETIT IN-40, À 2 FRANCS 


La Pelle au bois dormuut. — La Princesse Belle-Etoile — Les Bons 
Chiens, — Les Cheruuz, 


ÉTRÈNNES 1877 


LA 
REVUE PITTORESQUE 
De tous Les Temps ét de tous Tes Paye 
Un volicine ‘qitendl èn-Æ de 452 jpuges, 
éllustiE d'environ 
480 belles Gitvieres de Vignettes 
ous les ouvrages contérirs utfs @e vÜluine suuit trilinés. | 
Hroché. ........ 7 Ajouté & ces 
Relié à l'anglaise. . (8 6 L #rix A /fr Bd pour 


Relié richement, tran- ; j 
che dorée. . s LE Es à » À recevoir /frinéo. 


Mêmes prix potr Îles voRfho 
des 4re, 2° et 3° annéus (N973, 4874024875). . 


| On peut, EN TOUTE CONFIANOE, ‘offrir 
| ce livre, — aussi recotmtnandable! la Würiété 


üt Ia beauté de ses gravures que pür le hüx'irré- 
| prochable de son'texte. — La Moweigere est 
| une encyclopédie que consultersutaveciPeuit les 


Lecteurs et les Lectrices de tous les ‘fès:; son 

succès est consacré par une ‘importuiile $ous- 

cription ‘äu Ministère de l'Ensthiétion 

publique, des Cultes et des Beuux-Art, 

| par son adoption par la Commission générale 

| desbibliothèques scolaires et par la Commission 

| de l'enseignement primaire de li Seine, pour 
être phicée dans les bibliothèques des ‘écoles 

| et donnée aux distributions de prix. 

i 


Adresser les demandes à l'Hdministrateur'de la 
MOSAÏQUE, 44, quai Voltaire, Paris: 


AXPOSITION fr. peuvent “st. 18, r. Rivoli. 
de 4878: 500 produire 2000 Paris fe ou de 2 à 4. 


ÉTRENWWES 1877 
CHANGEMENIT IDE IDOMYÜTLE 


AU FIDÈLE BERGER 


(ci-devant rue des'Lônbürts) 


| ‘actuellémetit ne 
16, BOULEVARD SÉBASTONUL, 16 
CHOCOLATS — 'BUNBUWS 
FRUITS CONFITS — MARRONS As, ETC. 


13e Année. 42,000 Abonnés. 
Le Moniteur 


DES 


TIRAGES FINANCIERS 


, rue de Richeïeu, à Paris 


PARAIT TOUS LES JEUDIS 


Ce journal financier et politique contient tous les 
renseignements nécessaires aux capitalistes ce! aux 
| rentiers. 


PRIX DE L'ABONNEMENT : 4 FR. PAR AN 
donnant droit à la Prime gratuite 


Envoyer mandat ou timbres-poste 


A5 VIANDE + QUINA À 


L’Aliment uni au plus précieux des toniques. 


VIN AROUD. QUINA 


Et à tous les principes putritifs solubles de la VIANDE 
LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE, 
ne DES PINTHISIQUES, ANEMIQUES, ENFANTS DEBILES, #2 

à Couvauscents, Yicillards, Personnes délicates. 
5 fr.— Phie AROUD, à Lyon, et toutes Pheies, 


tuer ee 


BRUITS Doctr GUÉRIN, R. Valois. 17, Paris 
Let) ES Var 1h à 2h. — Pas d'opération. — 
ITraîle anssi par correspondance. — Guide du Traitement, 2 fr. 

’ LUAIIN \i à nettoie gants, étolfe, cha- 

é NEU F ALD E peaux d'hommes. 4 gr. 

‘flac. ‘avec inst., 4 fr. 25. Chez les pharms et 


Er (princ. détails, qui procureront au même prix. 
“Vénte en gros, 7, rue de Jouy, Paris. 


PAR SUITE D'EXPROPRIATION 
LE DÉPOT DE 
LA VELOUTINE VIARD 
ci-devant place du Palais-Royal, cest transféré 5 bis, 
rue Auber. 


LE MONDE ILLUSTRE 


luitalion de Jésus-Christ 4 jyarrionmédie 
le texte latin en regard, publiée par Ad. HATZFELD. 
Edition illustrée par Claudius Ciappori, d'après des 
dessins originaux de Simon Vouet, Lebruu, Mignard 
et Coypel, ornée de quatre gravures des maitres cu 
temps. — ?e édit. Un magnifique volume in-80, papier 
raisin glacé, Broché 20 


LIBRAIRIE 


POUSSIEILGUE Frères 


RUE CASSETTE, 27, PARIS 


50 fr. 


Les mêmes, 9 vol. grand in-18,.... eus. 80 » 


Sainte Marie-Madeleine, par le R. P. 
Lacorpaire (4e édition}, joli volume in-52... 
9 vol. in-80,,,..,,....4.4e dre ee se. O0 >| 


» 


La mème, édition de luxe, tirée à petit nombre, 
iu-50 jésus, papier vergé de Hollande, 
La mème, édition ordinaire. Gran in-32,, 


Ou vend séparément ; Les Conférences 
prêchées à Paris (1933-1951) et à 
Toulouse, 5 vol. grand iu-18...,........ 20 >| 


Fan ANCIENNES MAISONS POUSSIELGUE-RUSAND & ADRIEN LE CLÈRE/Lettres à un jeune nomme mr le Vie 


On trouve c itations en reli i 
ces Imitations er ir Æ x SR Cm 
, à reliures ordinaires chrétienne, par le même, 4€ édition, joli vol. 
el en reliures de luxe. in-32 1 25} 


La Hienhoureuse Saint Am 
E broise, p: - E - | 
Par Poe te RArRe) l'abbé Bauxarn, 2 Pole ce D dr li | OUVRAGES DE AUGUSTE NICOLAS | 
ar abbé ;G An Lit SS TT A < 
me A UE rh TT LE CHRISTIANINME ET LES TEMPS PRÉSENTS Lu Divinité de gé-|Le mème ouvrage, 4 v0l.| Du Protestantisme 
La même Grand. j L'Apôtre “saint re Reg gel: : on sus-Christ, beau vol.| grandin-18.,.,, 10 » Lg La Hé-| 
i g Pt AAA me, par , ins ne x in-i 5 ; résies, 2 volumes 
in-18 ..... sus 37 Jean, par le lé métne.— 2 @e. Par] par l'abbé Boucaup, 2 vol. in-80,.….….. cer 18e DICO 6% sécuu sOhritk PR mes 
Sainte Chan- |. même, gr. in-$0. 4 »| Grandin-l£.,.. 4 » £ : grand mis” 4 »| Jatroduction à | 
2 | Madame: isa Mélodies reli- — Le même. 2 vol. grand in-13....,.,,.... 8 »| $° us l'Evangile, inv 7 »|ILa Révolution | 
méme. volumes 12 00|° m1: ae gicuses, para- Et Le méme ouvre et L'ordre 
| in-80...,,..ut 12 50, M6: . har . le phrasées des nopRIques sur Sruuduls... 300] ehrétienns 6 »! 
La même, 2 vol 3 » rad cas textes  sagrés , : _ le Christianisme sue [ ë 
z li 3 imb0: avec pur- se : Le méme ouvrage, 
grandlin-18..,,, 8 >» trait, 10 fn F5 mises ea musi- : |. 4 vol. gr. in-80, 21 » Etude : sur | grandin-18..... 3 50 
Sainte Moni- franco TT 10760 ue, eu : latin- Le méme ouvrage. Maine de Bi- : 
que, par le Ms Men SeEe # 50| français; par @ Le R.P. Lacordairo: | Vie de saint Domi-| 4 volgr.in-ls. 11 »| ran,grinls. ? »|La:Raison eé 
mème, 1 volume 7-0 Santo Per. « Durrez.Grin-40 20 »| Sa vie intime et reli- nique, par le P. La- , ’ “au lrEvansgile, 
(SO. 5 act 7 501 un Ph terre Conférences gieuse, par le P. Cno- coRDAIRE. 1 beau vol.| La Vierge Ma- Etat sans suivi de consi- 
La ruée Lyc | it .… l'abbé du P. de Ra- CaRNE. 2 vol. in-8, avec | gr. in-50 illustré, 12 20| rieetlePian Dieu (édition dérations sur les 
grand in-l8 La Te rt RANGS, Un vignan. 3: édi- portrait gravé, par M.|La même, Grand divin, 4 vol. populaire).grand  - Universités ca- | 
granit ess 4», beuu vol, in-80, 7 50, tiou. { vol.in-12, 12 50, MaurixeT....…., 10 » MS mecs sr nel, ARR EE Re 25 »| in-lSee..ce.sse » 00) tholques, in-80. 4 » 


“nintE rem. He ' mu’ 4 duir + 


Li PCT 


çois de Paule. 1 xol. 

avec portrait... iun, 7 5Ù 
La inème, 2 éditou, : 

grand in-18..... EE 7 


le P. SÉGUIN. 1n-12,, 3 80 


Hi “ [EN 9e CE ; , 1 bi sue 3 
Histoire de Saint Fran li R.P.F. Libermann,|P.de In Colombière, par| Histoire de Saint. .Al-|Vie de M. Olicr, par M.|Vie du vén. de la Salle, | Vie de SainteCatherine 


ar le cardinal ,PiTRAi 


NB essais at sie s 7 50 PS 


ee, par le P. BAYONNE, 
10 CPR Tr EL: 


phouse de Liguori. 


P-80 FatuLon. 4e édition. 3 vol| par le frère Lucar». ? vol. 
n-09,,,.... score 


22 50! «11-30... nu. s tetes ve E 


7 50! grand in-8o RE Ù 
La mème. 1 vol. in-12,. 3 5 


LA 


i ù 3 . ‘ par NT: Se ter ft ie. 7» 
ur| La Marquise de Ra-| Caractéristiques des Saints dans lart|Cours élémentaire d'Archéologie. par: M. Sœur Rosalie, pur M. | Vie de la mère Ma- 
e Séez. lys ne Murwux-dn-l?. 1 | rie -'Thérèse, par 
MiedeiSlelun, par le| M. l'abbé D'HULST. 
même. In-12..... 2fr.| In-12.........., 350 


Sn L see toutes 6 19 
>, 2e élit. Grand 


GA >» 


: DARAIENT MT. se OC’ prés farine à a à "+ ‘ 1.4 ' , 
Mot 7 Er ss de M. se Œuvres pastorales de Monsei-|Missel Romain ; grand in-folio, texte | Vie des ‘saints, par M. l'abbé CaiLLET. | Joséphine Sazerac de Limagne. 
. c AD 80 seins sie à Æ r.| &neur Darhboy, 2? vol. in-80, 12fr.| encadré, imprimé rouge et noir, sur pa- 4 forts volumes in-50..... Ssess- AB, Pensées, journal et correspondance. 
pier vergé. .. Vars FÉDUIT l'vol:i0-12:5:55458 des SRE E 3 fr. 
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28 


RUE DU BAC 
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MAISON SEUGNOT 


- CONFISEUR - 
ÉTRENNES 1877 Anciènne Maison DELAFOLIE ÉTRENNES 1877 


FOURNISSEUR DES BAPTÊMES .DES ANCIENNES COURS DE FRANCE 


CT ES TE RS | 
J a TN \ h F 
8 JOURNALE TIRAGES FINANCIERS 
(6° année) Rue de la CHAUSSÉE-D'ANTIN, 48, Paris. 
Propriété de la Société Française Financière 
, lanonyme) au eavital de Trois Milions. 
DIRRÇTEUR : GH. DU VAL, OFFICIER RETRAITE 
. Est iudispensable aux Capitalistes et aux Rentiers..: 


Parait chaque dimanche.—Lisle des .anciens tirages. E 5! ,1 sé RES DU ' 
SANS 4 FR. PAR : UTS. Salons d’Exposition, au Premier, d’Objets et Boites fantaisies pour Etrennes 


Ce ; : ABONNEMENTS : R: PAR N Sie tors Mes 
LL LR 


_ Paris et Départements 3 
Ass Lo: ,,c- 


ENT Abonnement d'essai 8 
L'ABONNÉ D'UN AN recoit EN PALME, GRATUIT 


Ç 
wa PORTEFEUILLE :FINANCIER 


>-” avec un Traité de Bourse- DMJERZ == 


ÉTRENNES 1877 


L'APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE DUBRONI 


est le jlus charmant CADEAU que l’on Fm ous aux jeunes gens à l'occasion du 
HA 


me à 


nouvel an. — La facilité des opérations permet, à tou:e personue ixnorant les principes de 
la Photographie de faire avec succès : POR' ‘HA TTS gl, PAYSAGES ‘sans laboratoire et 
sans se tacher les doigts. — Appareil.comples, sujde ef produits depuis 


re - QUARANTE FRANCS 


Envoi contre remboursement — DUBRONI, 9, rue Aubef, Paris. 


Ceinture contre le mal de mer. 


He CEINTURE de sauvelage, 
CEINTURE pour monter à cheval. 
,, CEINTURE pour soutenir l’abdomen, 


fs CHARBONNIER, fab, r. St-Honoré, 376. Assumptiou: 


BRULOIR À CAFÉ 


$ allant sur tous les fourneaux. : ; à : cr TT SEULE PAREAUTE Pr RÉTABLIR la ou LEUR DES 
2 NOUVELLE \ GHEVEUX, +cguin, 4, r. Huguerie, Bordeaux, 
; re ps L ent DE Paris, Tuvuus, 17,r. de Buci; Fax, 9,r. dela Paix. 


RÉGÉNÉRATEUR 


CE: & 

2m 
= *£E 

eo 
C 2 w w E | 

: + À Re 
| es WHEVEUX ve ns EE 
“ n= | 

| 2 

2 

me Q LLEN |E à #28 | 
hz | E >. CRESP À = 

. . a . | » À C5] 

n i à <> 

À acquis une immense réputation en Angleterre de Vidouville (Manche), dent à Paris, 11,14,15, MOrnano "Rs  * Se, © 


et en Amérique. Il ne peut pas manquer de rendre 
aux cheveux gris la couleur dela jeunesse.—Nouvelle 
vie, Croissance et Beauté. Se trouve chez les Coifieurs et 
Farfumeurs. Entrepôt: 37, Bd Haussmann, Paris 


s 


LT 


+ 
MÉNAGE.TOILETTE, oc. /n Province les MACHINES à coudre, | 
T MACHINES à plisser el à tuynuter son! eæpédiées à moitié payement. 
A Paris on donne de plus grandes facilités Envoie gratis et franco la brochreexplicitive. À 


> 


Étude de Me DEHERPE, avoué à Paris, boulevard | viise ADJco, sur une enchère, enla ch. des | VILLE ,An0n, sur une enchère, en a ch. des 
Saint-Denis, n° 24. d ° DE PARISuot. de Paris, mardi 9 janv. 1877, DE DE PARIS ot. de Paris, le 9 janv. 1877, D'UN 


ANNONCES 


DE MM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS 


VENTE, sur surenchère du dixième, en l'audience 
des saisies de la Seine, le jeudi 28 decembre 1876, à 


55 TERRAINS R. SOUFFLOT 


r de 204m43, à Paris, b. Henri IV, à 
TERRAN l'an le du b. Bourdon, pres la place 
dela Bastille.—Mise à prix (260 f. le m.): 79,151 f. 80. 


# deux heures, none Me RAT te pe S'ad. aux not: Mes MauoT-DELAQUERANTONNAIS, r'.d € la 
L = —— i ; out.275m08,— Mise à p (3121. le m.): 86,105 1. 76 Paix, 5, et J.-E. Devapauue, r. Auber,11,d. del'ench 
Ca A MAISON à PARIS ge Lor, à l'angle de la r. Toullier prolongée. —Coiit. a C0 5 
TS Sat ; : D'UNE s1twt, — Mise à prix (250 f. le m.) : 67,827 f. 50. : 

l AVEN UE DE L OPE RA Boulevard pe L'HopirTaL, no 68. 3e LoT, à l'angle de la rue Ste-Catherine. — Conten. ON, même sur une enchère, en la ch. des not. de 
| A VENDRE A L'AMIABLE, 4 LOTS DE TERRAIN, @e- Revenu net : 14,697 fr. 311033.— Mise à prix (250 f. Le mi.) : 95,332 fr. 50. AD Paris, le mardi 9 janvier 4377, à midi, 


nue de l'Opéra et rue des Pyramides. 

Contenances : 298, 448, 318 et 351 mètres. 

S’ad. aux not., à Me Péan de St-Gilles, r. de Choi- 
seul, 2 ; Martin Desluides, 1, pl. Boieldieu: Cocteas, 
31, r. de Lille, et a M. Tronquois, architecte, 8, ave- 
nue Percier, 


Mise à prix : 142,000 fr. 


Il est dû au Crédit foncier environ 95,000 fr. 
S'adr. à Me Deherpe, avoue poursuivant, et à 
Mes Allan et Henriet, avoués présents à la gente. 


4: Lor, à l'angle de la rue Toullier. — Contenance : 
43m69,— Mise à prix (350 f. le m.) : 48,191 f, 0. 
5e por, à l'angle de la rue St-Jacques. — Conten. : 
415m90, — Mise à prix (450 F. le m.) : 5°,155 fr. 
S'ad.auxnoures : Mes J.-E. DéLAPALME, r. Auber, 11, et 
Mauot-DELAQUERANTONNAIS, 5, r.la Paux, d'e de l'enc. 


D'une Gde PROPRIETE à PARIS, RUE GAILLON, 13-15 
1 r) 1 »N à 
« AVENUE DE L’'OPERA 
960 m. env, avec façade de 23 m. 50 sur l'avenue. 
+ Mise à prix : 1,030,000 fr. : 
Me CuauPETIER DE Riges, not., r. Castiglione, 10. 
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Ont trouvé le dernier ré- 
bus : MM. Charles, brasse- 
rie Fontaine; Teste de Sa- 
gey; les huitres du café 
Cubes, à Condom: le cercle 
de l'Union, à Vence; A.F., 
café Chantereine; les abon- 
nés dela maison Pagès, à 
Marseille; café Mazarin, à 
Marseille; les habitués du 
café Esculape, à Manos- 
que; L. Juillard, à Berne; 
le Petit Oalé de Gamaches ; 
les habitués du café Lan- 
det, à Paris; le chevelu du 
café Porson, à Paris; G. 
Trouvé; Mathey, à Or- 
nans; A. Colombaud, café 
Roullet, à Saint-Vallier; 
Paul Hérard, café de la 
Concorde, à Dijon; A. Ney- 
roms, à Saint-Gobain; N., 
café Vauthier, à Brienne; 
l'Œdipe du café de l'Uni- 
vers, au Mans; Thézette. 

(A continuer.) 


Le Berger menteur. — Le Vent et le Soleil. — Gravures extraites de Nos Perits Rois, par Henrt Jousselin, — Garnier frères, éditeurs, 


PROBLÈME N° 636, coMPOSÉ PAR M. R. B. WORMALD 
English chess Problems. 


Les Blaucs font mat en trois coups. 


Solution . du problème no 634, 


1 T2 FD, échec 1 PIE T 

2 TTR 2 T 6 D (meilleur) 

3. D4#D 3. ad libitum 

4. T pr. T, ou 2? FR, ou 2 CD, ou T 2R, suivant le 


coup joué par les Noirs, échec et mat. 


Solutions justes : MM. Quéval; Kassioph; F. Sigaoud ; 
A. Vancouyghem; L. de Croze; le capitaine A. G. Bou- 
tigny; Camille; le docteur A. Michalski; le Cercle conser- 
vateur de l'Isle-sur-le-Doubs; Misselieux; les officiers de 
l'Ecole de tir de la Valbonne; E. Gran; café Planque, à 
Monlpellier; Léon, Café du Palais, à Reims; le Cercle de 
Château-la-Vallière ; le Club-Rouge de Blamont-les-Vielte. 

P. JOURNOUD. 


Les Annonces et Inserlions sont reçues 
Chez MM. L. AUDBOURG et Cie, 10, place de la Bourse, 
et dans les bureaux du journal. 


Le directeur-gérant : PAUL DbALLOZ, 


PARIS. — IMPRIMERIE A, BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE. 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 


Le ameux lestament de Pierre le Grand, visant la 
quie, est, assure-l-on, fort apocryphe. 


Tur- 


nn cmt 
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oo) 
ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTEMENTS BUREAUX DIRECTION ET ADMINISTRATION, 13, QUAI VOLTAIRE 


Un an, 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; — Trois mois, 7 fr; — Un numéro, 50 c. Toute demande d'abonnement non accompagnée d'un bon sur Paris ou sur la 
Le volume semestriel, 13 fr. broché. — 47 fr. relié et doré sur tranche. 13, QUAI VOLTAIRE pue toute demande de ere à laquelle ne sera pas joint a ri 
LA COLLECTION DES 19 ANNÉES FORME 38 VOLUMES, limbres-poste, seront considérées comme non avenues. — ne 


_ä0° Année. N 1 029 Da 30 Déc. l 876 ne à Me Secrélaire, M, À. HUBERT, 


Directeur, M, PAUL DALLOZ, 


MULLER 


y 


PANNES 


DERNIERS JOURS, PREMIERS ANS, — Cheveux blancs et cheveux b'onds, — (Composition de M, Edmond Morin.) 
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CouRRIER DE anis 


ns SNNÉE 1876, bonsoir! 

î Allez-vous-en, ma mie, et emportez avec 
Levous vos bruits ‘de guerre, vos scandales et 
SES les bruits de vos luttes discourtoises quoique 
parlementaires. Ne pouviez-vous finir tranquille- 
ment? Vos débuts dans le monde n'étaient pas ras- 
surants; On prévoyait que vous seriez orageuse, 
mais on disait, comme on dit toujours : 

— Elle est jeune, elle s'amendera. 

Vous n'avez pas justifié nos espérances, année 
1876, et l’on vous voit parlir sans regret, Vous n’a- 
vez gagné aucune gloire, votre chiffre ne rappellera 
à l'esprit des races futures aucune grande tentative, 
aucune grande conteplion; aussi, comme on dési- 
gne les années comme les siècles, c'est-à-dire en ac- 
colant à son nom celui d’un grand homme ou d'une 
grande chose, d’un grand bonheur ou d'une grande 
dissrâce, on dira de vous : 

— C'était l'année de la femme coupée en mor- 
céaux. 

C'est sous cette horrible appellation que vous irez 
grossir le nombre des années qui doivent composer 
la science de la photographie, le premir @e l'ère du 
collodion. 


uv Mais qu'est-ce qu’une année bonne ou mau- 
vaise de plus ou de moins dans l'éternité? C’est à 
peine si l’on se souvient encore de l’année fatale de 
la guerre, et bien des hommes de cinquante ans ne 
sauraient préciser au juste le chiffre de l’année du 
dernier choléra. Il est vrai que cette année fatale a 
suivi une année de révolution, et que le peuple a 
confondu les deux fléaux dans sa mémoire. 

Qu'importe, après tout, qu'on se souvienne de 
vous? n'est-il pas assez d'hommes studicux et sou- 
cieux de l'avenir pour décrire heure par heure vos 
maux si nombreux et vos bienfaits si restreints? 

Si vous étiez citée devant le tribunal des temps, 
année 1876, vous seriez acquittée sans nul doute, 
car vous n’auriez qu'à dire : 

— J'ai apporté avec moi bien des maux, mais nul 
ne peut comprendre ou concevoir quelle sera la 
con-équence de ces maux pour l'avenir, nul ne pou- 
vant prévoir et expliquer les résullats et les cons‘- 
quences du mal que je portais dans les plis de ma 
tunique. Peut-être ce mal est-il gros d’enseigne- 
muelits et de conseils pour ceux qui sauront les ana- 
lyser et en faire leur profit, Le bien naît du mal, 
les philosophes savent éla pour l'avoir appris, les 
chrétiens pour l'avoir deviné. 


uvvyu Sans chercher à approfondir les choses, lcs 
marchands ornent la devanture de leurs boutiques. 

Les mères attentives sont en course pour acheter 
ces mille riens qui doivent faire sourire les lèvres 
roses de leurs enfants; pour le cœur des mères, il 
n'est pas de mauvaises années. 

Les petits trafiquants ont construit leurs baraques 
avec un zèle d'autant plus grand que l'année à été 
mauvaise, et qu'il faut réparer bicn des désastres. 
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Les voilà pour quinze jours dans la boue des bou- 
Jlevards. Is ont abandonné leurs logis pour habiter 
ces frêles abris de planches et de toiles. Pareils aux 
explorateurs du pôle nord, ils vont grelotter et souf- 
Îler dans leurs doigts, et quand, la campagne finie, 
ils voudront serrer leur gain modique, compter leur 
bénéfice décevant, leurs pauvres mains seront ge- 
lées, 

Muüis, c'est égal, rien ne les arrête, rien ne vient 
troubler la sérénité de leurs espérances ; ils bâtis- 
sent, et bâlir est l’action la plus douce an cœur du 
pauvre. tre élabli est le rève honorable de tout ou- 
vrier parisien truqueur ou brocuntenr. Être établi, 
c'est le comble des espérances les plus audacicuses, 
être établi, c’est tout. 

Et, pendant toute cette quinzaine, un millier de 
pauvres gens va se consoler de n'avoir pas pignon 
sur rue en possédant un ficf sur le trottoir. 


uuv Chaque année voit naître un joujou bizarre 
ou une invention nouvelle. Le cricri, venu trop tôt, 
eût été une fortune au jour de l'an. 

Pour toute nouveauté, les truqueurs ne nous of- 
frent cette fois qu'une assez piètre contrefaçon de la 
pièce de cinq francs. 

Impossible de sy tromper,— sans cette condition 
la vente n'eût pas été autorisée, — C'est grossier et 
presque bête, mais pourtant celle stupide imitation 
est très en faveur. 

Un grand financier, dont personne n’a oublié ni 
le nom, ni les luttes, disait : 

— Toutes les idées sont bonnes, et les idées cou- 
rent les rues, mais lus hommes capables de faire va- 
loir une idée sont excessivement rares, d'où il faut 
conclure qu’un homme habile, mais sans idée, vaut 
mieux qu'un homme qui a une idée par jour et qui 
ne sait pas s'en servir. 

Le financier avait raison; l'inventeur de la pièce 
de cent sous, qui ne vaut rien, vient de sanction- 
ner son syslème. 

Un homme inhabile qui inventeune pièce de mon- 
nüie fausse, qu'il donne, d’ailleurs, pour un prix 
minime, ne peut décidément rèver la fortune. Mais, 
si cet inventeur est un homme avisé, la thèse est 
bien change. 

Imaginer la pièce de cent sous fausse n'était rien. 
Savoir la vendre était tout. L'inventeur la vend. 
C'est un homme fort. 

Il n'a trouvé qu'un eyAl mais ce moyen est un 
trait de génie. 

Il expose sa Hate sur une assiette et fait 
le simple boniment que voici : 

— Tenez, tenez, messieurs, voilà des pièces de 
cinq francs au choix pour dix centimes; dix centi- 
mes, deux sous! Voyez, messieurs, elles sont bien 
faites, elles ont la couleur de l'argent véritable et 
elles sonnent comme de vraies pièces, voyez plutôt, 

Il fait sonner ses pièces qui ont le son de l'argent, 
comme le bon Léonce a la voix de Faure. Aussi les 
badauds assemblés devant ce changeur pialonique 
demeurent-ils parfaitement indifférents. 

Muis l'inventeur n’a pas tout dit, il lui reste dans 
son sac un argument vainqueur; quand il voit que 
les badauds vont l’abandonner avec mépris, il ajoute 
avec conviction : 

— Ces nouvelles pièces, messieurs, ont été fon- 
dues, moulées et frappées à seule fin de servir pour 
ceux qui donnent des étrennes aux porticrs. 

Les badauds s’en vont, et le marchand de pièces 
ne se désespère pas, il sait qu'ils vont revenir. 

En effet, à peine ont-ils fait quelques pas, qu'un 
sourire bizarre apparaît sur leurs lèvres; ils pen- 
sent à la tête que ferait leur portier en recevant 
une de ces fallacieuses pièces, et ils reviennent sur 
leurs pas et donnent leurs deux sous; ils sont heu- 
reux à la seule idée de faire une mauvaise farce à 
celui qu'ils appellent leur Pipelet. La charge sera 
de courte durée, mais que leur importe? ils auront 
fait une bonre plaisanterie, et cela leur suffit; un 
éclat de rire vaut bien deux sous. 

C'est bien innocent, comme vous voyez, mais tout 
le Parisien est là. 

J'ai eu la curiosité de rester un instant devant le 
mens afin de voir à quelle classe de la sociflé 

es pièces agréaient le plus; j'ai eu la satisfaction 
à * voir que tout le monde en achetait. 

Peu de banquiers, peu de diplomates, c'est vrai, 


mais de bons rentiers, des marchands, des boursiers 
des ouvriers et des employés, 

Un grand gamin en achète une. 

— Pour quoi faire? lui dit son compagnon, t'as 
pas de pipelet. 

— J'en ai pas. mais je veux faire la charge au 
portier d'un camarade. 


uv Il y a quelque vingt ans, peut-être plus, un 
teinturier-passementier avait eu l’idée de faire fa- 
briquer des adresses affectant la forme, le dessin ct 
la couleur des billets de la Banque de France. En 
regardant attentivement, on voyait vite le strata- 
gème. Les mots « mille francs, » écrits en gros Ca- 
ractères au milieu des billets étaient remplacés par 
les mots : Mille franges. Mais, de loin, on s’y pouvait 
tromper. Comme quelques filous abusèrent de l'i- 
gnorance des gens simples, la police saisit les billets- 
adresses et en défendit toute émission. Mais pen- 
dant un mois les billets avaient cireulé, et il se 
trouve encore des gens qui en conservent au fond 
de leur porte-monnaie, Chaque fois qu’ils ont quel- 
que chose à payer, ils montrent négligeminent le 
faux billet et s'en vont persuadés qu'ils ont donné 
à ceux qui l'ont vu une haute idée de leur opu- 
lence. 


uvv Dans les théâtres, il y a un endroit qu’on 
appelle le magasin des accessoires; c’est dans ce lieu 
que l’on entasse tout ce qui sert à jouer la comédie : 
le poignard du traître, dont la lame entre dans le 
manche, la tapisserie de la comtesse, les volants de 
la pensionnaire, le timbre d'appel, la pendule en pa- 
pier doré, les poulets, les pâtés, les homards de car- 
ton, les glaces, figurées par de l’ouate blanche 
quand elles sont à la vanille, et rose quand elles 
sont panachées; la tibalière de M. Dubois, la canne 
de M. Durand, la mandoline de Juanita, les casta- 
gnettes de dona Inès, l'épée de mon père, la fameuse 
cassette qui renferme les fameux papiers, la lettre 
que la femme doit perdre et que le mari doit trou- 
ver, l'anneau qu’on confie avant de mourir à celui 
qui doit le remettre « à elle seule »; enfin tout ce 
qui sert à jouer la comédie, c’est-à-dire des milliers 
de choses. 

Le fameux bout de dentelle que la reine Marie de 
Neubourg porle sur sa poitrine, et qu'elle compare 
à la moustache de Ruy-Blas, est un accessoire. 

Les bourses que les Almaviva jettent aux soubret- 
tes sont des accessoires. 

Enfin on ne peut se figurer le nombre et la diver- 
sité des objets qui encombrent ce magasin. 

Parmi tous ces objets, quelques-uns ont une va- 
leur relative, et pourtant on ne ferme jamais la 
porte du magasin des accessoires; comme dans les 
théâtres il entre une foule de gens, sans compter 
les figurants, cette confiance est assez singulière. Il 
est vrai que, par une exception que je ne me charge 
pas d'expliquer, on ne vole jamais rien dans ce fan- 
tastique dépôt. 

Une seule chose est mise, par le garçon du maga- 
sin, à l'abri de la convoitise, c’est la liasse de billets 
de banque qui figure dans tant de pièces. Ces billets 
sont faits, avec intention, de la façon la plus gros- 
sière; un pensionnaire de Charenton ne s'y laisse- 
rait pas prendre. Cela ressemble plus à l'affiche d'un 
cardeur de matelas qu'aux images signées Garat; 
mais peu importe; chaque fois que le garçon man- 
que de vigilance et qu’à l'issue de la pièce il ne s'em- 
pare pas des billets pour rire, la liasse est enlevée ct 
on ne la revoit plus, 

Que deviennent ces grossières imitations? a ne 
l'a jamais su. 

Roqueplan, qui était fort observateur, s’amusait 
quelquefois à ordonner au garçon de laisser trainer 
un ou deux de ces faux billets; à l'instant même ils 
élaient enlevés avec une dextérité étonnante. 

— Demain, j'en mettrai de vrais, dit-il un soir, le 
voleur sera bien attrapé. 

Le lendemain, il hésita à tenter la mystification, 
et je pense qu'il fit bien. 


uw Méfons-uous: voici les savants qui veulent 
importer en France une science nouvelle. 

Il paraît qu’à l'étranger il y a des chuires de pé- 
trologie ou de pélrographie, et l'on ne serait pas fà- 
chi d’en voir pousser chez nous. 


Une chaire est toujours bonne à quelque chose, 
cuand ce ne serait que pour appointer un titulaire 
etun suppléant. 

Or, savez-vous ce que c’est que la pttrologie ou 
pétrographie? Vous le devinez; mais les dames me 
sauront peut-être gré de leur dire que la pétrogra- 
phie est la description des pierres. 

Repousser une science nouvelle serait un crime 
inutile, parce que la science, quand science il y a, 
s'impose sans le secours de personne. Elle va dou- 
cement, mais, bon gré malgré, elle fait son trou en- 
vers et contre tous. 

La pétrographie ne me semble pas destinée à ac- 
complir ce travail de taret, par cette bonne raison 
qu'il y a fort longtemps qu'elle a été abandonnée en 
France; il y a plus de cinquante ans qu’elle est pas- 
sée à l’état de science honoraire, 

La minéralogie paraît suffire à tous les besoins. 
Ce que les Allemands appellent aujourd'hui pétro: 
graphie n’est autre que cette science à laquelle nos 
pères avaient donné le nom de cristallographie, qui 
est bien autrement élégant. 

Entre pétrographie et cristallographie, il n’y a pas 
à hésiter une seconde. 

La crisla lographie est morte ; elle a été tuée par 
les juifs marchands de diamants. 

Au siècle dernier, les minéralogistes avaient été 
fortdésarconnés par un bon et respectable abbé, qui 
leur montrait un diamant rose en leur demandant: 

— Qu'est-ce que c'est que ça? 

Les savants réponduient : : 

— Ceci est un rubis-balai au spinel extrêmement 
pâle. 

A quoi le bon abbé répondait : 

— Vous n'y êtes pas du tout, vous êtes des igno- 
rants, et, la preuve, c’est que vous ne savez pas plus 
ce que c'est que cela? 

Et il leur montrait un saphir vert. 

À quoi les savants répondaient naturellement : 

— Ceci est une émeraude un peu moins transpa- 
rente que les émeraudes d'Ormuz. 

— Vous vous trompez encore; mais je passerai 
condamnation, si vous me dites quelle est cette 
pierre noire? 

— Du jayet! s’écriaient les savants. 

— Eh bien, non! leur dit le bon prêtre ; vous vous 
trompez, et c'est bien naturel, parce que vous n'avez 
pas de règles positives pour apprécier les pierres 
précieuses; ces règles, les voici; et il leur remit un 
livre intitulé Traité de cristallographie, par M. l'abbé 
Haüy. 

Dans cet ouvrage, clair et bien écrit, les savants 
apprirent que le diamant avait un poids spécifique 
déterminé et invariable, que le diamant se volatili- 
sait régulièrement sous la lumière d’une lentille; 
que le diamant brisé affectait dans ses débris une 
forme unique, et que, partant, ce qu'il avait montré 
n’était pas un rubis pâle, mais bien un diamant 
rose, que la pierre noire était un diamant noir et 
non du jayet, et que la pierre verte était unsaphir 
de Golconde et non une émeraude moins claire que 
celle d Ormuz. 

Dans ce traité, toutes les pierres précieuses étaient 
décrites de la manière la plus précise du monde, et 
leurs signes particuliers ne pouvaient donner lieu à 
aucune confusion. 

Les savants s’inclinèrent, et le vénérable abbé 
entra à l'Institut lors de sa formation. 


vuv Comme lous les systèmes, bons ou mauvais, 
celui de l'abbé Haüy eut ses détracteurs; on appela 
ses disciples des cristalloclastes, eton ne laissa pas de 
déverser un peu de ridicule sur ces nouveaux sa 
vauts, qui ne trouvaient rien de plus naturel, pour 
apprécier une pierre précieuse, que de l'écraser à 
coups de marteau. 11 y avait un peu de vrai dans 
tout cela. 

La dispute allait son train, lorsque des israëlites 
vinrent de Hollande s'établir en France pour faire 
le commerce du diamant. En entendant parler de la 
cristallographie, ils se mirent à rire de tout leur 
cœur etils montrèrent qu’ils avaient d’autres moyens 
plus naturels de juger les pierres précieuses; ces 
moyens étaient l'habitude, l'instinct, la sagacité; et 
des fortunes considérables, loyalement acquises, 
prouvèrent que ces moyens étaient tout à fait suf- 
fisants, 
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Et voilà qu'aujourd'hui on veut importer chez 
nous la pétrographie: elle est en Allemagne, qu'elle 
y reste. 


uvv Le recensement de la population parisienne 
est presque terminé, dit-on. Tant mieux! 

Si l'autorité a voulu savoir le nombre exact des 
habitants de Paris, il est probable que son but sera 
rempli; mais, pour le reste, je ne voudrais rien af- 
firmer. 

Voici commeni procède l'employé chargé de s’en- 
quérir, — il ne faut pas oublivr que cet employé a 
tant par tête de Parisien recensé et que les lois les 
plus simples du bon sens l'engagent à aller le plus 
vite possible : — après avoir salué très-poliment 
et s'être excusé du dérangement qu'il vous cause 
Lien involontairement, il ajoute : 

— Veuillez me dire votre nom et votre profes- 
sion. Bien. Votre âge? Où êtes-vous né? Bien. 

Ïl ajoute : 

— Êtes-vous marié ? 

— Non, monsieur, 

— C'est très-bien. 

Si l’on répond : Oui, monsieur, il dit : 

— C'est parfait. 

— Vous avez des domestiques ? 

-— Deux. 

— Qui s'appellent ? 

— Césarine Fruchet et Florentine Bachelu. 

— Ces deux domestiques sont du sexe féminin ? 
— Tout porte à le croire. 

— Où sont-elles nées ? 

— Ma foi, je ne sais pas trop; il y en a une, je ne 
sais laquelle, qui est de Pontoise et l’autre de Pont- 
l'Évèque. Elles sont en course; si vous voulez at- 
tendre ? 

— Ça suffit; désolé de vous avoir dérangé; mais, 
vous savez, il faut que ça se fasse. 

Ce monsieur employé va renouveler ses «ui l 13 
à l'étage supérieur. 

Il est certain qu’il n’y a pas d'autre façon possible 
do procéder; mais, enfin, supposons un manque de 
sincérité de la part des habitants, et voilà un assez 
long travail à recommencer. 

L'administration n’a pas probablement la préten- 
tion de savoir au juste l’âge des Parisiennes. 

d'en connais une entre mille, qui est en train de 
friser la cinquantaine et qui met le plus de temps 
possible à ôter les papillottes; elle a répondu effron- 
tément à l'employé qui lui demandait son âge : 

— Monsieur! j'ai trente-trois ans. 

L’employé l’a considérée avec attention et en si- 
lence: la dame était sur des charbons ardents; enfin 
l'employé a parlé, il a dit d'un air aimable : 

— Vous êtes bien conservée, tout de même. 

— Vous êtes galant. 

— Ah! pas du tout. Où êtes-vous née? 

La dame a eu peur, elle s’est dit : 

— Si l’on sait où je suis née, on saura mon âge, 
et l’on verra que j'ai menti. 

Et, comme deux mensonges ne coûtent pas plus 
qu'un, elle a ajouté : 

— Je suis née en mer. 

L'employé a répondu : 

— Ahl c'est différent; tout s'explique. 

Si cet employé n’est pas un imbécile, je trouve 
qu'il a bien de l'esprit. 


svv À quelques pas de moi, demeurent deux artis- 
tes graveurs, l’arrivée du recenseur les dérangeait, 
je ne sais pas pourquoi Ils ont répondu de fort mau- 
vaise humeur. Ils ont bien dit leurs noms et pré- 
noms, leur âge. Mais quand l'employé qui les voyait 
travailler leur a demandé quelle était leur profes- 
sion, ils sont restés stupéfaits. Après avoir donné 
quelques instants à leur étonnement, et, comme 
l'employé, en,suivaut leur burin, renouvelait sa 
question, le plus vieux a répondu : 

—— Je suis agrégé honoraire de la fumisterie de 
Montpellier. 

— Hérault? à demandé l'employé. 

— Hérault, a répondu le mauvais farceur. 

— Et vous? * 

— Moi, a dit l’autre, je suis ramoneur adjoint de 
la justice de paix. 

L'employé est parti paraissant très-content, 
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uv Il eût peut-être été plus simple de déposer 
des imprimés à remplir, avec toutes les questions 
voulues, en laissant à chacun des habitants la res- 
ponsabilité d’une fausse déclaration et en enjoignant 
aux portiers ou au principal locataire de la maison 
de remettre, dans un délai fixé, ces déclarations à 
la mairie. 

I] était encore plus simple, si l’on ne voulait que 
le nombre exact des habitants, de le demander pu- 
rement et simplement aux concierges. 


uv Entre un Bordelais et un Marseillais : 

— Viens-tu à la messe de minuit? 

— Non, ça finit trop tard. 

— C'est égal; je ne suis pas fâché de voir ça, moi. 
— (est comme les autres messes. 

— Tu as été déjà à la messe de minuit, toi? 

— Moi! plus de deux cents fois. 


uvv Ceci se passait il y a... Ma foi, je ne sais pas 
combien il y a de temps. Mettons qu'il y a long- 
temps et nous ne blesserons personne. 

Avant de quitter le ministère, un ministre décore 
un de ses amis. 

L'ami arrive au cercle, où tout le monde reste 
agréablement stupéfait. 

On félicite l’heureux mortel. Un seul membre du 
cercle, son meilleur ami, ne lui dit rien. 

— Toi, mon plus vieux camarade, tu ne me féli- 
cites pas? 

— Non, fait l’autre, je trouve que c’est une croix 
qui s’est trompée de chemin. 

— Pourquoi? 

— Tu n'as rien fait pour être décoré. 

— Comment! je n’ai rien fait. Qu'en sais-tu ? 

— Je le sais parfaitement. 

— Tu pourrais te tromper. 

— Eh bien! voyons, parle, qu’as-tu fait ? 

— Mais... j'ai fait des démarches! 


JULES NORIAC, 


GDS ARS EEE 
AVIS 


Nous serions tentés de nous excuser d'avoir à re- 
produire dans ce numéro, qui arrive au milieu 
des fêtes de famille, les lugubres catastrophes qui, 
de chaque côté de l'Océan, ont signalé les derniers 
jours de l'année 1876; mais, fidèles miroirs de l’ac- 
tualité, nous sommes obligés de répondre à l'émo- 
tion générale, et, selon notre rôle, de montrer ce que 
nos confrères racontent depuis quinze jours. Espé- 
rons que l’année 1877 nous épargnera d'aussi dou- 
loureux devoirs; des sujets sinon plus intéressants, 
au moins plus agréables, ne nous manqueront pas. 

Tel est notre souhait. 

Selon notre coutume, nous avons réservé, pour le 
premier numéro de janvier, une gravure hors ligne 
qui aura le même succès que nos belles reproduc- 
tions des Derniéres cartouches, de Vullersexel, ete., ete., 
mais empruntée, cette fois, à l'œuvre de M. Édouard 
Detüille, qui fit sensation au dernier Salon : 


EN RECONNAISSANCE 


a Un bataillon de chasseurs à pied, envoyé en reconnais- 
sance, occupe un village où vient d’avoir lieu un combal 
de cavalerie. » 


On sait quel soin et quel talent nos artistes appor- 
tent à l'interprétation de ces tableaux patriotiques; 
nous n’insisterons donc pas, heureux d'offrir à nos 
abonnés, anciens et nouveaux, un hommage qui 
soit digne d'eux et de nous. 


Nous rappelons notre magnifique album 


LES MOIS 


Dessins originaux de Giacomelli, poésies de Fran- 
cois Coppée, = 20 francs au lieu de 30 francs pour 
nos #bonnés, 
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Tunnel de la Colombière. 


NOS GRAVURES 


Accident de Culoz 


Un terrible accident a 
eu lieu, le dimanche 17 dé- 
cembre dernier, sur la li- 
gne de Culoz à Modane, 
par Aix et Chambéry. 
Deux trains de voyageurs, 
lancés à toute vapeur, se 
sont rencontrés près du 
lac du Bourget, et on x 
à déplorer la mort de 
huit personnes; quinze 
autres ont été blessées. 


Un accident survenu, à Mon- 
tereau, à l'express de Paris- 
Lyon, le 16 décembre au soir, 
avait eu pour conséquence de 
retarder de dix heures environ 
le départ de Mâcon du train 
correspondant n° 265, qui part 
ordinairement de cette ville à 
5 b. 55 du matin pour arriver 
à Genève à 10 h. 30. Ce train 
se mit donc en route à 3 h. 55 
seulement. Arrivé à Culoz, il 
se bifurqua, une partie des 
voitures continuant dans la di- 
rection de Genève, l’autre pre- 
pant celle de l'Italie par Cham- 
béry, où malheureusement la 
ligne n’est qu’à une seule voie. 
Ce dernier train, lancé à toute 
vapeur, venait de dépasser la 
petite station de Châtillon et 
se dirigeait sur Aix-les-Bains, 
lorsqu'il rencontra dans une 


CATASTROPHE DE 


LL 


Re 


to ‘ture d'un Wägon : 


Aspect des locomotives des deux trains après la rencontre. 


tranchée le train omnibus 
n° 272, parti de Modane à ? b. 
12, et qui se trouvait égale- 
ment en pleine carrière. Il 
était sept heures du soir. Les 


mécaniciens avaient à peine 


eu le temps de s'apercevoir 
mutuellement, qu’un choc ler” 
rible eut lieu. Les machines 
entrérent à la lettre l’une dans 
l’autre et restèrent comme 
soudées face à face. Une seule 
cheminée, celle de l'expresf: 
resta, La cheminée de l'autre 
train disparut littéralement. 
La locomotive express, 2ÿ#1! 
pour elle une plus grande vr- 
tesse acquise, pénétra de plus 
d'un mètre dans celle qui lui 
faisait obstacle, Derrière 
deux monstres, les fourgon 
de bagages et les voitures 
de voyageurs, continuanl Jeu 


CHATILLON, près Aix-les-Bains (Savoie). — (Dessins de M. Férat, d’après les croquis de MM, Mari de Buttet et Fabert.) 
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M. Heury Murdoch, acteur, mort pendant l'incendie.ÿ, Miss Kate Claxton, l'actrice qui invita le public au calme. Fuite des spectateurs au commencement de l'incendie pendant le dernier 
acte des Deux Orphelines, 


ÉTATS-UNIS D'’A MÉRIQUE. — New-York. —Incendie du théâtre de Brooklyn, — (Dessio de M, Lix, d'après le Daily Graphic.) 
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mouvement en avant, vinrent s’entasser les uns sur 
les autres dans le plus effroyable désordre. Les cris 
des blessés ec des mourants se mêlaient au bruit des 
bois brisés et aux grincements stridenuts des masses 
de fer mises en pièces. La violence du choc avait été 
tellement forte, que dans le train omnibus, composé de 
dou’e voitures, le dernier wagon avait eu ses tampons 
complétement brisés. Quant aux premitres voitures et 
aux fourgons de bagages, qui heureusement les précé- 
daient, ils avaient élé littéralement mis en pièces. Le 
train express n'avait pas moins souffert, et pas une de 
ses voilures n'avait échappé à l'œuvre de destruction. 

Cette catastrophe horrible avait eu lieu en pleine 
nuit et sans qu'il fût possible de se reconnaître pour 
chercher un moyen d'échapper à la mort, Au milieu de 
cette confusion, un employé courut à Aix, éloigué en- 
core de G kilomètres, pour demander du secours, et 
bientôt après, une escouade de conscrits arrivait sur les 
lieux en mème temps que les habitants des villages voi- 
sins. L'on se mit aussitôt à procéder au sauvetage à la 
lueur des torches et des feux allumés sur les bords de 
la tranchée pour éclairer cel épouvantable chaos. Ce 
travail était rendu très-difficile par la disposition des 
lieux et par l’entassement des voitures qui gisaient dis- 
loquées et dans les positions les plus anormales. [l fallut 
retirer les voyageurs encore vivants au moyen de cor- 
des qu’on leur jetait du haut de la tranchée, et aux- 
quelles ils s’accrochaient avec toute l'énergie du déses- 
poir. Ges malheureux, dont la plupart venaient d’é- 
chapper à la rencontre de Montereau, ont passé en 
moins de vingt-quatre heures par les émotions les plus 
terribles qu’il soit possible d’éprouver. 

Il semblerait ressortir, d'après l'enquête immédiate- 
ment ouverle, qu'en somme la responsabilité de cette 
catastrophe retombe sur le chef de gare de Châtillun; 
mais que cette responsabilité se trouve grandement at- 
ténuée par l'avance de quatre minutes qu'avait prise 
l'express, avance qui n’a pas donné le temps de faire 
les signaux qui auraient dù être établis, 


Cheveux blancs et Cheveux blonds 


(TR ZSNo1icI encore une de ces scènes qui n'ont pas 
FL Es besoin de développement; à peine aurait-on 
2e Ÿ besoin d’y mettre une légende, tant l'artiste 
8247 sympathique y a mis d'esprit, de sentiment 
et de grâce. Que chacun y voie done ce qui le touche 
dans ces premiers et ces derniers baisers de celle qui 
s'en va à ceux qui restent, de la vieille année qui passe 
aux nouveaux jours qui promellent, de l’aïeule qui re- 
présente le souveuir aux enfants qui sont l’espérancel! 


Incendie du Théâtre de Brooklyn 


) Mous regrettous vivement de n’avoir guère à 
offrir aux lecteurs, dans notre numéro de fin 
UK d'année, que des ‘catastrophes et des scènes 
RP D oarates qui ont porté au loin le deuil et l’é- 
pouvante. Pourtant, et le public nous donnera gain de 
cause, le Monde illustré, fidèle et consciencieux repro- 
ducteur des grands événements, quels qu'ils soient, ne 
pouvait passer sous silence le terrible désastre du tléà- 
tre de Brooklyn (le plus important faubourg de New- 
York), qui a causé la mort de plus de trois cents per- 
sonnes, et dont les détails sinistres ont produit dans les 
États-Unis, et jusqu’en Europe, un sentiment d’horreur 
et de consternation. 

C'est le 5 décembre, à onze heures du soir, pendant 
que l’on représentait le dernier acte des Deux Orpheli- 
nes, que l'incendie s’est déclaré, on ne sail trop com- 
ment, dans les frises au-dessus de la scène. Quatre ar- 
Listes étaient en scène. Miss Kate Claxton, qui remplis- 
sait le rôle de Louise vit, la première, des langues de 
feu courir le long des frises; mais, pensant que ce 
commencement d'incendie serait facilement étoufté, 
elle continua à jouer son rôle sans paraître se douter 
de rien, Le feu cependant faisait de rapides progrès et 
devint bientôt visible pour les spectateurs de l'orches- 
tie. Alors les quatre acteurs s’avancèrent au bord de 
la rampe et supplièrent le public d'éviter une panique 
et de sortir en bon ordre. Malheureusement, leurs sa- 
ges conseils ne furent pas écoutés. Une voix cria : « Au 
feul » et tous les spectateurs, pris d'une folle panique, 
se précipitérent, au milieu d’une confusion indescripti- 
ble, vers toutes les issues praticables. Les personne 


qui se trouvaient au rez-de-chaussée, orchestre et par- 
terre, se trouvèrent, en un instant, saines et sauves 
daus la rue. Pendaut ce temps, l'alarme el la confu- 
sion étaient extrêmes parmi les spectateurs du dress 
cirele et de la galerie, qui s’entassaient aux portes 
étroites, les plus forts cherchant à se frayer passage en 
bousculant les femmes et les enfants. Le théâtre étant 
de coustruction légère, les flammes gagnèrent rapide- 
ment tous les élages et, en une demi-heure, la salle en- 
tière fut envahie par le feu. Les galeries et la toiture du 
théâtre ne tardèrent pas à s'effondrer, entrafnant dans 
leur chute des centaines de spectateurs qui n’avaient 
pu s'enfuir à temps. On imagincrait difficilement une 
scène plus horrible que celle qui se passa alors, La 
foule qui occupait les galeries supérieures se précipita 
pour s'enfuir par un étroit escalier, et avec une vio- 
lence telle, que celui-ci s’écroula el que ces malheureux 
tombèrent en masse dans les caves du théâtre, où ils 
périrent écrasés sous des monceaux de débris em- 
brasés. 

Peu après la chute de la toiture, le mur de la façade 
de Johnson street s'abatlait, écrasant une maison el 
remplissant la rue de débris. Puis vint le tour du mur 
de l'est; il ne restait plus bientôt qu’un monceau de 
ruines du théâtre de Brooklyn, où le feu s'était dé- 
claré moins d'une heure auparavant. 

A trois heures du matin l'incendie étant entière- 
ment maltrisé, le maire el beaucoup de spectateurs 
se retirèrent sans se douter qu’un grand nombre de 
victimes étaient ensevelies sous les décombres fumants, 
Les fouilles commencèrent à quatre heures, quand la 
chaleur cessa d'être trop forte. Arrivés sur la plat:- 
forme du vestibule, les pompiers furent frappés d'hor- 
reur en reconneissant qu'une énorme pile noircie, qu’on 
avait cru jusque là composée de débris de matériaux, 
était, en réalité, formée de corps humains, Une dizaine 
d’entre eux descendirent par des échelles dans ce véri- 
table ossuaire, qui était au fond du sous-sol, et atta- 
chèrent les corps à des cordes, au moyen desquelles 
leurs camarades restés sur le vestibule hissaient ces 
tristes fardeaux et les déposaient au fur et à mesure 
dans des cercueils. Pendant ce‘temps, une autre équipe 
de pompiers fouillait les ruines amoncelées, du côté op- 
posé, sur le derrière de l'édifice et en retirait aussi une 
quantité de corps, qui étaient mis dans des cereueils et 
expédiés à la Morgue. 

Le 7 décembre, le nombre des cadavres retrouvés 
s'élevait à 292; et cependant, quand les travaux de dé- 
blayage des Füiués seront terminés, on en retirera sans 
doute beaucoup d’autres. Presque toutes les victimes 
étaient entièrement carbonisées, et si beaucoup ont pu 
ètre reconnues, ça n’a été, le plus souvent, que par les 
bijoux ou autres objets restés sur elles. 

Parmi les acteurs, deux seulement ont péri : ce sont 
MM. Claude Burroughs et Henry Murdoch. On sait que 
ce dernier était en scène au moment de la naissance de 
l'incendie, Ayant commis l’imprudence, ainsi que son 
camarade, de courir à leurs loges pour sauver leurs ef- 
fets, ils furent entourés par les flammes et brûlés vifs. 

Toute la ville de Brooklyn est en deuil. Dans beau- 
coup de rues, les maisons sont décorées d'emblème: 
de deuil; plusieurs magasins sont fermés; les affaires 
sont suspendues et les tribunaux ont fermé leurs por- 
tes. Une foule énorme stationne aux abords du théâtre 
incendié où, chaque jour, on découvre encore quel- 
ques nouvelles victimes, 


Les Costumes militaires au Musée d'Artillerie 


E Musée d'artillerie vient d'enrichir d’une nou- 

: velle merveille ses uniques et inestimables col- 
Le lections d'armes anciennes et modernes. 

o=tg On vient d'ouvrir au publie la nouvelle ga- 
lerie, où est exposée la collection de costumes militaires, 
due aux soins laborieux et intelligents de M. le colouel 
Leclerc, le savant directeur de ce musée. Cette collec- 
tion se compose de trente-six mannequins de grandeur 
naturelle, recouverts de vêtements et d'armures de la 
plus serupuleuse fidélité historique, et comprend la 
série des costumes militaires depuis Charlemagne jus- 


“qu’à Louis XIV. On ne saurait trop fél.citer M. Leclerc 


d’avoir pu, avec les quelques ouvriers et les ressourcts 
restreintes dont il dispose, créer celte collection si utile 
qui permet de suivre désormais l'histoire du costume 


mililaire en France, 


D'abord, le guerrier du temps de Charlemagne avec 
ses vêtements éclatants et son bouclier peint, dernier 
souvenir de la race des Franks, puis le bauneret eruis", 
eulièrement couvert de colles de mailles sur lesquelles 
viendront s’émousser les glaives de Damas des guer- 
riers sarrasins; l'arbalétrier des communes, premier 
essai el premier ancètre de lPinfanterie française, « ia 
reine des batailles,» l'homme d'armesaes Duguesclin et 
des Boucicault, à armure d'acier aux reflets bleuâtres 
et aux panaches ondoyants; les fantassins gisses avec 
leurs piltoresques pourpoints à crevés et armés de la 
longue pique de douze pieds avec laquelle ils anéanti- 
reut les armées bourguigaonnes et autrichiennes ; les 
gendarmes des compagnies d'ordonnance, que les 
Bayard, les Lautrec, les La Palisse, les La Trémouille 
se disputaient l'honneur de commander; le mousque- 
taire Henri 11, coiffé de la salade, l’arquebuse à mèche 
sur l'épaule; le cavalier léger aux longues bottes jau- 
nes, écharpe blanche en travers de la cuirasse, terreur 
des Espagnols et de la Ligue; puis les soldats de nos 
premiers régiments, Picardie, Piémont, Navarre, etc... 
dont les noins sont restés si célebres dans les aunales 
de notre vieille infanterie française. Cette première sé- 
rie de costumes qui, espérons-le, sera complétée jus- 
qu’à nos jours, s'arrête à Louis XIV avec le type d’un 
brillant officier, à la perruque flottante et aux larges 
bottes à entonnoir, portant la cuirasse pour toute arn e 
défensive et appartenant sans doute à ces cuirassiers de 
Revel qui passaient le Rhin à la nage sous le feu des 
Hollandais et enlevaieut les forteresses au galop de 
leurs chevaux. ) 

En regardant ces types énergiques et superbes qui 
ont écrit à la pointe de leurs lances et de leurs glaives 
l'épopée militaire de notre pays, on se sentira fort 
par le passé, on espèrera dans l'avenir, et on se rap. 
pellera que les revers, loin d’abattre nos aïeux et nos 
pères, furent pour eux d’uliles enscignements; qu’à 
Crécy et à Poitiers succédèrent Orleans et Castillon ; 
qu’à Pavie et Saint-Quentin succédèrent Ivry, Rocroy 
et Fontenoy; à Rosbach, Valmy et féna; et à Waterloo, 
Sébastopol et Solférino. 


Convoi militaire russe 


IEN que les représentants des grandes puis- 
ésances aient ouvert leur conférence à Constan- 
UJ@) tinople et s'efforcent, animés par le mème 
CEE esprit de concorde, de ramener la paix dans ce 
coin si tourmenté de l'Europe, la Russie n’en continue 
pas moins la concentration et l’approvisionnement de 
ses troupes sur la ligne du Pruth, sans doute pour 
obéir à ce vieil adage latin : « Si vis pacem, para 
bellum. » 

Néanmoins, quels que soient les résultats de la con- 
férence, les hostilités, eroyons-nous, ne pourraient pas 
commencer avant la fin de l'hiver, qui, surtout cette 
année-ci, est très-rigoureux au nord des Balkans. Les 
campagnes sont en ce moment couvertes d’une épaisse 
couche de neige, sur laquelle se meuvent le plus diffi- 
cilement du monde, comme le montre le dessin de no- 
tre correspondant, les troïkas et les charreltes chargées 
des approvisionnements destinés aux troupes russes. Que 
serait-ce donc si l’on mettait en mouvement au mois 
de janvier l’artillerie et les lourds fourgons du train ? 
Embourbée et perdue dans ces vastes plaines de la 
Bulgarie, l’armée du czar ne pourrait tenter aucun ef- 
fort sérieux avant l’arrivée du printemps et s’épuise- 
rait en escarmouches et affaires d'avant-postes qui ne 
donneraient aucun résultat. 


Inauguration de la Statue de Mirabeau, à Aix 


NE e se souvient des légitimes éloges qui furent 
SN has décernés à Paris et à Vienne 
nu Mirabeau de M. François Truphème. Cette 

OM statue de marbre, donnée par l’État à la 

. d'Aix, a été inaugurée le 47 décembre dernier 
dans la cour d'honneur de l'hôtel de ville, et le maire, 
M. Bedarrides, enlevait le voile qui la couvrait depuis 
quelques jours, aux applaudissements de l'assistance, 

La parole autorisée de M. Rayoald, le savant profes- 
seur de la faculté de lettres d'Aix, vint ensuite une 
nouvelle fois esquisser en termes émus, dans un dis- 
cours plein de mesure, de tactet de geût, le portrait 


mm 


de l’homme extraordinaire en qui s’est pour ainsi dire 
incarnée l’idée des temps modernes. La France entière 
connaît, sans aucun doute, le bouillant orateur qu'on 
vient de-fêter à Aix, mais plus d’un a sans doute ou- 
blié que ce fut la « sénéchaussée d'Aix » qui l'envoya, 
en 1789, siéger à l'Assemblée nationale; voilà pourquoi 
son image a été placée dans l'édifice municipal, dont les 
échos furent jadis ébranlés par sa formidable et mâle 
éloquence. 

Ajoutons ue cetie cérémonie d’inauguration avait 
êté précédée d'une distribution de récompenses aux 
instituteurs et aux agriculteurs de la contrée, distribu- 
tion que présidait M. Donniol, préfet des Bouches-du- 
Rhône, assisté d’un inspecteur géntral de l'agriculture, 
du recteur de l’Académie, du maire et de la municipa- 
lité d'Aix, du maire de Marseille, etc. 
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A VICTOR MASSÉ (ne L'insrirui) 
A PROPOS DE PAUL ET VIRGINIE 


Je veux te saluer, à maître, 

‘l'i qui dans ces temps abaissés, 
Pirton génie as fait renaître 
L'art splendide des jours passés : 


J'ai vu ton œuvre, qui m'enchante 
Comme un poëme né du ciel, 

Car on dirait que Mozart chante 
Par ta voix son rhythme immortel, 


* Comme on sent dans ta mélodie 
L'amour vrai, l'amour grand et beau, 
Par qui la passion grandis, 
Triomphe mème du tombeaut 


Quand, sous le réalisme bête, 
L'esprit s'avilit et décroît, 

C’est bon d’applaudir un poëte 
Qui fièrement travaille et croit! 


C'est bon de rehausser son âme 
Avec un chef-d'œuvre pareil; 

Car l'art humain est une flamme 
Qui réchauffe comme un soleil! 


Puis, faut-il aussi te le dire? 
Quand notre pays fut vaincu, 
L'Allemagne s’est mise à rire, 
Eau s'écriant : « Ils ont vécu! 


« Morte est la nation française 
« Qui nous humilia longtemps! 
« Nous pouvons triompher à l'aise, 
« Aorès avoir souffert cent ans; 


« Dieu n’a pas créé la victoire 

« Rien que pour nos seuls ennemis : 
« Moltke et Wagner auront la gloire 
« De nous donner d'autres Valmys! » 


Ils ont tort; la fortune penche, 

En courtisane du destin; 

L’art a déjà pris sa revanche, 

La guerre aura son jour certain, ù 
Beyreuth commença la défaite; 
Leur cuivre est vaincu par ton or... 
Le rayon que la France jette 

N'est pas près de s'éteindre encor! 


ALBERT DELPIT. 
————@4 —— 
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Courrier DU PALAIS 


Le puits mitoyen. — Comment on tire de l'eau. — L'Amour, 
c'est la Verilé. — Les éventailss — Le faux boy:rd. — 
Encore les bêtes féroces. — Lamartine et Chateaubriand 
en mauvaise compagnie. — Les esnrits farceurs. 


TS) E puits mitoyen! Vous voyez cela d’ici. Vous le- 
= 


à (e voyez d'autant mieux que le charmant tableau 
À % 7 de M. Metzmacher qui porte ce titre a été très- 
ET éremarqué à l'Exposition de 1876. Une jeune 
lille en costume Louis XV vient de tirer un seau d’eau 
dans un puits entouré de toufles de roses trémières, 
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mais le puits est miloyen, et de l'autre côté un jeune 
homme se penche à mi-corps pour embrasser la joue 
qui se présente à lui. Ah! ce n’est pas du réalisme; on 
ne tire guère de seaux d’eau quand on est chaussée de 
souliers à talons et que l’on est revêtue de la robe à 
trousscquin; mais c'est si jolil... C'est si joli, que 
M. Hugot, fabricant d'éventails, a acheté le droit de 


. reproduction du sujet; c’est si joli, que M. Prébay, autre 


fabricant d'éventails, est prévenu, devant le tribunal 
correctionnel, ma foi, de s'être emparé du sujet. On 
peut bien dire, et je répète cela après Me Cléry, l'avo- 
cat de M. Hugot, et après M° Cresson, l'avocat de 
M. Prébay, que les éventails ne produiront jamais la 
consciencieuse finesse de touche qui a fait la réputation 
de M. Metzmacher et de ses tableaux; mais, enfin, il y 
reste le mouvement, la pose, la grâce et l'harmonie des 
détails. . 

En matière de contrefacon, il existe, paraît-il, une 
jurisprudence qui permet de considérer comme sien un 
dessin auquel on à apporté une modification d’une cer- 
taine importance. Or, dans l'éventail Prébay, la jeune 
fille qui tire de l’eau en costume Louis XV trouve à la 
place de son seau, au lieu du discret jeune homme de 
l'autre côté du mur, un petit Cupidon mythologique 
qui n'a jamais certainement fréquenté les maisons de 
confections, L'Amour sortirait-il des puits comme la 
Vérité? Mais, dans celte circonstance, la modification 
n’a probablement pas paru suffisante au tribunal, puis- 
qu'il a condamné M. Prébay, comme contrefactéur, à 
l'amende et à des dommages-intérêts envers M. Hugot 
et à fixer par état. 

Par ce temps d'étrennes, je réserve pour un prochain 
courrier l’histoire de ce jeune faux grand seigneur 
russe, ou du moins qui a brillé comme tel pendant 
vingt jours dans le monde théâtral. Vous pensez bien, 
puisque c’est moi qui vous en parle, qu'il a fini en po- 
lice correctionnelle ; mais n’anticipons pas. 

Nous n’en avions pas fini avec les bêtes fauves — et 
peut-être féroces — des Fantaisies-Parisiennes. M. Oller, 
mis en demeure, par le jugement, de les faire dé- 
ménager au plus vite, s’empresse d'obéir à la justice, ne 
voulant pas que le commissaire de police et la force 
armée fussent appelés pour opérer l'expulsion de vive 
force. Un conflit avec l'ours, les deux lionnes et les six 
byènes ne pouvait rien produire de bon. Le dompteur 
Delmonico se mit donc en devoir de procéder au démé- 
nagement. Mais, 6 surprise! depuis que la cage est en- 
trée dans l'immeuble, des réparations, des change- 
ments de distribution om eu lieu, et la grande cage ne 
pouvait plus sortir. Séparer les animaux et les répartir 
dans des cages plus petites, c'était une opération déli- 
cale et coûteuse, et M. Delmonico trouva plus simple 
de demander la permission de sortir par la porte de 
l'immeuble contigu ouvrantsur la rue Taifbout etappar- 
tenant aussi, comme nous l’avons dit, au même proprié- 
taire, sir Richard Wallace. Cette autorisalion lui fut, à 
ce qu'il paraît, refusée, car, il y a quelques jours, 
M. Delmonico venait plaider devant le juge des réfé- 
rés « qu’il faut qu’une porte soit ouverte ou fermée. » 
— Je veux bien m'en aller, disait-il, mais laissez-moi 
passer; ou si vous ne voulez pas me laisser passer, ne 
me parlez plus d'expulsion. 

Vous ne vous étonnerez pas en apprenant que le 
procès a tourné eourt cette fois. Sir Richard Wallace 
s’est rendu à ces bonnes raisons et il a consenti à 
ouvrir à deux battants la porte de sortie, ce dont le 
uge des référés lui a donné acte. 

Il existait au Mans, il y a quelques mois, une so- 
ciété.de fait entre les sieurs Doyen, employé d'assuran- 
ces, Bellonde, sabotier, et Gontard, jardinier, pour la 
propagation des merveilles du magnétisme, du spiri- 
tisme, L'esprit de Lamartine, par l'intermédiaire d’un 
médium, bien entendu, venait éclairer les associés en 
leur apprenant qu'il habitait maintenant la planète de 
Mars, séjour de douleurs et de misère ; Chateaubriand 
apparaissait aussi, —aulantque peut apparaître un esprit 
invisible, — et il débitait de pelites folies dans lesquelles 
il est difficile de reconnaître le majestueux auteur des 
Martyrs. Le père de Doyen venait de temps en temps 
recommander à son fils de faire prendre à celle qui fut 
sa femme sur cetle terre du vin de quinquina soir et 
malin et de la tisane de mousse perlée, Enfin certains 
esprits farceurs, qui sont la plaie du spiritisme, se pré- 
sentaisnt sous les noms les plus respectables pour débi- 
ter des ‘phrases comme celle-ci: « Tu m'emb... va 
donc te cacher! » C’est bien la peine de rev nir de l’au- 
tre monde! 
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I paraît que les sectaires avaient donné des conseils 
hygiéniques à quelqnes enthousiastes, ordonné le vin 
de quinquina, l’eau magnétisée et la tisane de chien- 
dent, si bien que les trois fondateurs ont été poursui- 
vis pour exercice illégal de la médecine et pour escro- 
querie, Mais le tribunai et la cour d'appel d’Ancers 
ont successivement prononcé le renvoi des prévenus, 
en déclarant que ces «ridicules insanilés» ne lou- 
chaient en rien au domaine de la médecine. 


PETIT-JEAN, 


THÉATRES 


OpÉon : Racine sifflé, enmédie en un acte, en vers, par 
M. Pierre Elzéar; {a Relle Sninarn, comédie japonaise en 
un acle, en vers, par M. Ernest d'Hervilly. 


CS GEST à l'occasion de l'anniversaire de la nais- 

sance de Racine que l'Odéon a joué le petit 
NE acte de M. Pierre Elzéar : Racine sifflé. L'a- 
3% énecdote qui en a fourni le sujet se trouve 
dans tous les cours’de littérature, avec les trois son- 
nets si connus : 

Dans un fauteuil doré, Phèdre tremblante et blôme... 

L'infortuné Racine ne fut pas seulement sifflé jar 
Ja coterie pradonienne, mais encore il fut menacé de 
coups de bâton. Ce désastre et cette menace lui pa- 
rurent sulfisants à le détourner du théâtre; selon 
M. Elzéar ils eurent mème un effet plus grave, ce- 
lui de le pousser au mariage. Le poëte susceptible 
ne fit plus de tragédies; en revanche, il fit sept en- 
fants. . 

I y a nombre de vers agréables dans cette pièce 
légère. La critique y est représentée d'une façon as- 
sez désobligeante par Donneau de Visé, rédacteur 
du Mercure galant. C’est le droit de la comédie. Pour 
accentuer son propre ridicule, Visé y exalte le mé- 
rite de Pradon au détriment de celui de Racine : 

..... Ricine a peu l'expérience 

De la scène; il surcharge à foison son discours. 

Écoutez son héros parlant de ses amours! 

« Son arc, ses javelols, son char, tout l'importune; 

« Il ne se souvient plus des leçons de Neptune, 

« Et ses coursiers oisifs ont oublié sa voix. » 

C’es! faux. Que dit Pradon? « Depuis que je vons vois... 

a Depuis que je vous vois, j'abandonne la chasse. » 

Voilà le style simple et que rien n'embarrasse. 


Eh! eh! est-il certain que Donneau de Visé n'ait 
pas un peu raison? 

Au dernier siècle, Crébillon fils avait commezcé 
à mettre le Japon à la mode avec son roman de Tun- 
zai et Néardané. Aujourd’hui, c'est un engouement 
général. L'hôtel des Ventes ne suffit plus à la fu- 
rieuse consommation de lanternes, d'écrans, d’ido- 
les, de dragons, de crapauds, de sabres japonais. Ce 
goût devait tôt ou tard s'implanter au théâtre; l'y 
voici. La Belle Sainara est autant un tableau qu’une 
pièce, et l’on s'amuse fort à voir ces Jolis magols 
fardés, aux yeux allongés, s'éventant sans relâche, 
allant et venant dans leurs robes aux couleurs 
voyantes. Quant aux passions qui s’agitent dans ce 
cadre chatoyant, elles ne diffèrent en rien des pas- 
sions qui s’agitent dans les comédies parisiennes, 
Kami, qui joint au titre de poëte lyrique l'industrie 
de marchand d'ivoires (lui, malin!), aime une jeune 
fille de Yeddo belle comme le jour, ou plutôt comme 
la lune. Tous ses vœux tendent à obtenir sa main 
de son oncle, comme dans les vaudevilles les plus 
élémentaires. L'unique nuance est que cet oncle 
s'appelle Kash, au licu de s'appeler Duhamel. 

Ah! si, il y a encore une nuance, c’est que /a 
Belle Sainara n’est pas écrite dans le style des vau- 
devillistes, mais bien dans la langue poétique la 
plus exquise et la plus raffinée qui se soit jamais 
murmurée sur les bords amoureux d'un lac, soit 
que ce lac caresse une rive japonaise, soit qu'il re- 
flète plus modestement les chalets d'Enghien., Cela 
ne surprendra personne lorsqu'on apprendra que 
l'auteur est M. Ernest d'Herviily, un de nos écri- 
vains humouristiques les plus brillamment doués, 
altenäri avec mesure, suffisament enthousiaste, 
de Ja famille intellectuelle de Charles Lamb et d': 
Henri Heine, 
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— Transports militaires d'approvisionnements en Podolie. — (Dessn de M. Schonberg, notre corresp-ndant.) 


RUSSIE MÉRIDIONALE. 


418 


Un comédien d'esprit, M. Porel, et trois jolies 
femmes, jouent cet adorable badinage. Les trois jo- 
lies femmes s'appellent Antonine, Chartier, Gra- 
vier. CHARLES MONSELET. 


Camonaue MusicaLE 


TRAVAUX DES THÉATRES LYRIQUES 
PENDANT L'ANNÉE 1876. 


Opéra 
a Jennne-d Arc (3 actes), paroles et musique ) 5 
É de M. Mermet.... ..... .. Voir page 250 sl 
3 Sylvix (ballet, 3 a. Bt.), J. Barbier, Rei- | es 
LS nach ; Leo Delibes........, ........ .. 410 / = 
i Freyschutz ......... D Ronan CS 
# ysC sos stass ot e 
ë Le Prophète. ........ ss... Â48 S 
“ lobert-le- Diable ......... cnesesarareus BB 17 9 
Théâtre-Italien 
# { Aïda (4 a.), Ghislanzoni; Verdi........... 282 } 
ë La Forza del destino (4a.8t.), Piave; Verdi. 24 ) 
à AG sise eos ET IC 0 u2 | ä 
el { Poliuto........... PR ER PE TES 399 )J 
Opéra-Comique 
“ Piccolino (3a.), Sardou, Nuitter; E. Guiraud. 266 = 
e { Les Amoureux de Caiïherme (1 a.), Erck- E 
ei mann-Chatrian, J. Barbier; H. Maréchal. 331 ré] 
Le Calife de Bagdad. ...... .... Ses 27 } à 
% | Le Nouveau Seigneur ............. .. 21\0a 
É Le Voyage en Chine...... 65% ésocresears 48 | S 
à Philémon et Baucis ....... ... ...... 317 / 
3 | Piccolino.......... sans (00 } aü 
| Lalla-Rouck. ses snssessssssssrses vor 354 Ÿ 
Théâtre-Lyrique 
M Dimitri (3 a.), H. de Bornier, Sylvestre; ä 
Fe] V. Joncières.. se... + see +... 315 s 
a Le Magnifique (4 a.), J. Barbier: Philippot. 363 / = 
8 Paul el Virginie (3a.1t.), Michel Carré, } ñ 
ee Jules Barbier; Victor Massé.,.....,. .. 323 à 
; Le Sourd ou l'Auberge pleine ...... ve... 363 } a 
É<| Oberon...... Sais PA POIL I SL TN TU 395 2: 
a Les Charmeurs........... RE ve mas 1308 ÿ 
g Giralda.. Use cod ses sé . 268 Fe 
& | Les Troqueurs. ........... MONET . 399 ( © 
% \ Le Barbier de Séviile ....... srssress. 399 ) à 
Bouffes-Parisiens 
/ Le Moulin du Vert-Galant (3 a.), Grangé, } ä 
ii | V. Bernard; G. Serpette...... . ...... 2c6 ÿ & 
& | Pierrette et Jacquot (1 a.), J. Norinc, Phi- J 
e lippe Gille; Offenbach. ................ 266 r 
Ë | La Boite au lait (4 a.), J. Noriac, Grangé; a 
| Offenbach... ...,.. ds vs use 306 bé 
: La Timballe d'argent............... 43 } hd 
% \ Madame l'Archiduc. .... ............... 155 ÿ 2 
Ë La Princesse de Trébizonde............... 490 } Lo 
Lil 
Théâtre-Taitbout 
a La Petite Comtesse (3 a.), Gaston Escudier; e 
: Luidgi, Ricci. . ses... ......... 139 ( 
a Le Roi d'Yvetot (3 a.), Chabriat, Hemery ; .(S 
= L. Vasseur. ,..s........ PP EN ONE 21 
Renaissance 
: { Kosiki (3 a.), Busnacb, Liorati Ch. Lecoq.. 282 js 


-Toraz : Quarante-six actes inédits, et vingt opéras repris. 


En somme, l'année musicale n’a donné qu'un 
rendement moyen. 

:On ne sait trop si l’on doit se réjouir ou s’alar- 
mer de ce rallentissement dans la production artis- 
tique de Paris. Il peut provenir, en effet, de la 
constance des succès obtenus par nos scènes lyri- 
ques. Sans s’y connaître, on devine aisément que 
la foule, continuant d’affluer dans un théâtre, y 
retarde l’éclosion des œuvres nouvelles. 

L'année 1876 est marquée par deux opéras de 
haute valeur et dont le public a vivement senti les 
beautés. Nous voulons parler d’Aida et de Paul et 
Virginie. 1 n’est pas besoin que nous y insistions 
davantage, le sentiment de notre lecteur étant cer- 
tainement d'accord avec le nôtre. 

în nous reportant au tableau inséré plus haut, 
nous avons encore à faire cette remarque que 
l'Opéra a grandement et bellement travaillé à la 
reconstitution de son matériel. Une partie des fonds 
votés pur l'Assemblée nationale a été employée à la 
peinture des décors de cinq grands ouvrages, dont 
deux nouveaux et trois anciens C’est un labeur 
considérable. 
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L'Opéra-Comique a traversé une année pénible, 
attristée par un relâche de quatre mois. Il lui faut 
faire crédit pendant quelque temps encore, pour 
qu'il puisse restaurer son répertoire et se former 
une troupe digne de son glorieux passé. 


— Voici maintenant, pour l’année écoulée, la 
liste des ouvrages d'archéologie et de littérature 
concernant la musique. Tous les ans, à la même 
date, nous donnons au lecteur ce document qu'il 
chercherait vainement dans les autres publica- 
tions : 


LE JOURNAL DE MUSIQUE, recueil paraissant 
toutes les semaines, avec texte et planches gravées 
(13, quai Voltaire). — FÉTis : Histoire générale de la 
musique (t. V et dernier); — NOEL et STOULLIG : 
les Annales du théà're et de la musique (1*° année); — 
A. PouGin : Rameau, essai sur sa vie et ses œuvres; 
— A. VipaAL : les Instruments à archet; les Faiseurs et 
les Joueurs d'instruments; — ADOLPHE JULLIEN : 
Un Potentat musical; Papillon de la Ferté, son régne à 
l'Opéra, de 1780 à 1790. Les Grandes Nuits de Sceaux; 
le Théätre de la duchesse du Maine; — BOURGAULT- 
DucoupraY : Souvenirs d'une mission musicale en Grèce 


‘et en Orient; — FÉLIX GRENIER : Vie, talents et tra- 


vaux de Sébastien Bach; — EUSÈBE Lu cas : les Concerts 
classiques en France; — DOMERGUE : la Saison musi- 
cale à Nice; — MARCILLAC : Histoire de la musique 
moderne et des musiciens célèbres; — GEORGES Du- 
YAL : l'Année théâtrale (2° année); — SOUBIES : Al- 
manach des spectacles (année 1875); — E. GoYoNn : 
Annuaire musical de l'Orphéon de France. 
A. L. 


LES LIVRES NOUVEAUX 


Les Terres du ciel, par CAMILLE FLAMMARION, Un Vol. in-80 
de 608 p., avec 97 fig., 8 chromolithgrapuies et 2 photo- 
graphies; Paris, Didier, 1877. 


M. Flammarion, depuis Ja publication de ses grands 
ouvrages, l'Afmosphére et l'Histoire du ciel, dont nous 
avons rendu compte en Jeur temps, semblait se recueil-” 
lirs il publiait seulement quelques-uns des petits volu- 
mes dans lesquels il tient les lecteurs au courant des 
recherches astronomiques, et ce conte scientifique 
extraordinaire, saisissant, qu’il a écrit sous le titre de 
Lumen, histoire d'une dme. Pendant que le savant as- 
tronome se délassait de ses travaux techniques, en 
mettant au jour ces livres qui eussent suffi à un moins 
fécond travailleur, il préparait le magnifique ouvrage 
qu’il soumet aujourd'hui au publie, en donnant à ce 
mot sa plus grande extension, de la femme du monde 
au mathématicien. 

Grâce aux découvertes de l’astronomie d’abord, aux 
savants qui ont daigné les vulgariser ensuite, tout le 
monde le sait maintenant, les astres qui scinlillent dans 
la nuit ne sont point des flambeaux piquetant de points 
d'or la tenture bleue du firmameñht; ce sont des-soleils 
entourés de cortéges de planètes; ce sont des « terres, 
sœurs de la nôtre, voguant dans l’océan infini du ciel, » 
et ce que l’astronome ne voit pas, le penseur le devine : 
la vie anime tous ces modes, que la lumière et la pe- 
santeur mettent en communion les uns avec les au- 
tres, 

Telle est la thèse que l’auteur des Terres du ciel 
soutient avec l'énergie d’une conviction raisonnée, une 
incomparable magnificence de style et une grande 
force d'arguments. Ce livre est, avant tout, un excel- 
lent traité d'astronomie planétaire, à la fois scientifique 
et mondain, où l’auteur a présenté toutes les découver- 
tes contemporaines qui tendent à ‘confirmer l’idée si 
naturelle de l'habitation des astres. 

Mais, cette fois, le zélé observateur nous réservaitune 
nouvelle surprise, il a voulu nous prouver que, sachant 
peindre à la plume avec la plus brillante palette, il sait 
encore manier le crayon et ajouter à ses explications 
si claires l’enseignement graphique, lequel précise et 
fait saisir d'un coup d'œil mille détails. Regardez ce 
paysage lunaire illuminé par le clair de terre qu'a des- 
siné — presque sur nature — M. Flammarion, et dises- 
nous si l’on n’a pas envie de l'accompagner dans ce 
céleste voyage. — CHARL'S BOISSAY, 


ro 


Le Voyage aur pays annexés, qui complète les deux 
autres volumes que M. Victor Tissot nous a déjà don- 
nés sur l'Allemagne, est tout hourré de faits, tout 
émaillé d'anecdotes. 

La partie la plus intéressante est sans contredit celle 
qui se rattache à l'Alsace et à la Lorraine : 


« La révolution francaise, dit M. Tissot, recruta en 
Alsace ses plus vaillants soldats. Quand les lignes de 
Wissembourg furent rompues, et que l’invasion fit une 
nouvelle apparition dans la fumée, dans le sang et dans 
la nuit, Strasbourg donna une admirable preuve de 
son attachement à la France et de son dévouement pa- 
triotique. Non-seulement tous les jeunes gens prirent le 
fusil afin de rejoindre l’armée en retraite, non-seule- 
ment chaque maison se transforma en ambulance, mais 
comme les caisses publiques étaient vides, que la ri. 
colte avait élé mauvaise, et que les soldats manquaient 
de tout, on vit les femmes du peupleet de la bourgeoi- 
sie apporter dans des paniers leurs coiffes de vermeil, 
d'argent et de cuivre doré. Il y avait quatre ans que 
les hommes avaient donné les boucles d'argent de leurs 
souliers! 

« A celte époque, le costume de la population alsa. 
cienne ne différait guère de celui des habitants d’outre- 
Rhin. Le gouvernement de la République avait déjà 
publié un édit somptuaire à ce sujet, mais les femmes 
oubliaient de s’y conformer. 

« Que firent Saint-Just et Lebas? Ils s’adressèrent 
aux sentiments français des citoyennes d'Alsace 

« Le 15 novembre 1793, la proclamation suivante 
était affichée sur les murs de Strasbourg : 


« Les citoyennes de Strasbourg sont invilées à 
« quitter les modes allemandes, puisque leurs cœurs 
« sont français. 
« À Strasbourg, le 25 brumaire de l'an II 
«de la République une et tudivisible, 
« Les Représentants du peuple près l’armée du Rhin, 


« SAINT-JUsT, LEras. » 


« Le jour mème, les corsets brodés, les jupes rouges- 
les coiffures à larges ailes disparurent comme par en- 
chantement. » 


D AULS IE MTAUNTETTS 


ab DTA, (S 
palsisprté : 


Eu comparant ce costume, copié à la Bibliothèque de 
Strasbourg, avec celui des Alsaciennes de l’Ami Fritz, 
on ne peut s’ernpècher de reconnaître que Saint-Just 
et Lebas ont rendu un grand service aux jolies Alsa- 
ciennes, 


LA TANTE LEAR 


(Sui e) 


Fr si Nancy {âchait de lui répliquer qu'on 
© [@,\" ren diminue d'autant, et qu'il est une VO 
Ÿ D>.lupté tout aussi grande, bien que plus 
RS amère, à souffrir qu’à jouir seule, elle la 
regardait avec l'étonnement d’une personne qui 
entend parler une langue inconnue. 

Tandis que sa sœur courait ainsi à travers le 
lons, en quête de consolations, Nancy restait 


château, à côté du berceau de sa petite nièce. 


ETS 


all 


Elle voulait lui remplacer l'amour de sa mère, ou 
tout au moins l'empêcher d'en sentir trop vivement 
l'absence. 

Ce qu'il faut de délicatesse, de bonté, de charité, 
de mansuétude à la chère femme qui s'est mis en 
tête de servir de mère à un orphelin est incommen- 
surable, 

Elle a toujours, suspendue sur son cœur, comme 
une épée de Damoclès, cette phrase terrible des en- 
fants : « Mais tu n'es pas ma mèrel» qu'ils ne se 
font pas défaut de lui jeter au visage dès qu'elle 
manque à exécuter leurs plus extravagantes vo- 
lontés. 

Elle pourrait lui répondre : 

« — C'est vrai, je ne suis pas ta mère; mais tan- 
dis que tu étais là, abandonné, je t'ai recueilli, je 
t'ai conservé la vie qu'on t'avait donnée; j'ai passé 
més jours dans les angoisses et mes nuits sans som- 
meil pour chasser le mal loin de toi. 

Mais elle se tait noblement en se promettant d'è- 
tre plus héroïque encore le lendemain. 

Édouard ne se départit pas un seul instant du 
respectueux amour qu'il avait voué à Nancy. 

Et si, parfois, il laissait percer un peu d'impa- 
tience, un regard de Nancy avait bien vite fait de le 
ramener à la soumission. 

— Attendous, disait:il avec résignation. 

Nancy ne voulait pas laisser son œuvre in- 
achevée. 

Elle avait adopté comme le sien cet enfant que le 
hasard lui donnait, et pour rien au monde elle n’eût 
consenti à se marier avant que la petite fille pût se 
passer de ses soins constants. 

— Pourquoi, chère Nancy, différer le bonheur 
qui nous invite? lui demandait Édouard. 

— Parce que l'amour tel qu’il m'est apparu n’ad- 
met pas de parlage. 

— Croyez-vous que nous en aimerons moins no- 
tre charmante orpheline? 

— Peut-être! 

Elle comprenait instinctivement que ses deux de- 
voirs de mère adoptive et d'épouse s’amoindriraient 
l'un par l'autre, et elle aimait mieux retarder de 
quelques années l’accomplissement de ses vœux les 
plus chers, pour être cerlaine alors de pouvoir être 
tout entière à son mari. 

Me d’Allemer devinait vaguement ces raisons, 
mais n'en reconnaissait pas la justesse. 

— Mon Dieu! disait-elle, je le veux bien, je ne 
suis pas le modèle des bonnes-mamans.. La nature 
en est la seule coupable, qui m’a gardée trop long- 
temps jeune pour jouer ce rôle vénérable... Cepen- 
dant je ne suis pas un monstre... N'est-ce pas, Nancy, 
que je ne suis pas un monstre? 

— Comment peux-tu prononcer de te les paroles! 

— Il est évident que sans toi, la pauvre petite 
n'aurait pas tous les jours trouvé pâture dans 
son nid. Mais, au bout du compte, je m'en finis 
à toi. Sans quoi, tu comprends, je me serais ac- 
quittée de cette charge tout comme une autre. 

— Je le crois facilement, 

— Tues si bonne, toi! C'est à ton tour maintenant 
de te reposer. Le plus dur est fait... Tu ne veux 
pas? Voyons, sois rasonnable! Tu ne peux pour- 
tant pas condamner ce brave garçon qui t'adore à 
attendre que la petite soit pourvue d’un mari? Elle 
n'aurait qu’à coiffer sainte Catherine. Te croirais-tu 
forcée de lui sacrifier ta vie? 

— Oui, ma sœur, si tant est que ce soit un sacri- 
fice que de faire du bien aux gens qu'en aime. 

— Patata, patatal Mais ce que tu chantes là est 
simplement insensé. L'existence ne serait plus te 
nable! Le bonheur ne frappe pas si souvent à notre 
porte, qu’il ne nous faille encore coinmettre l'insi- 
yne maladresse de le prier de repasser. 

— La porte s'est ouverie, il s'est installé chez moi, 
et n’est pas près d'en déménager. 

— Ouais! Si tu veux m'écouter, fillette, dès ce 
soir tu me diras : 

« Madame ma sœur, il y a assez longtemps que 
j'occupe votre place, veuillez donc la reprendre. » 

Et moi, tout écervelée que je puisse te parai- 
tre, je te répondrai : 

« Mademoiselle, ma sœur, c'est fort bien pensé, 
et encore mieux dit; m’y voilà, et vous partez 
mademoiselle, pour nous revenir madame. » 

Muis, le soir mème, oublicuse de ses excellentes 
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intentions, bonne maman donnait l’ordre d’atteler 
les chevaux et se rendait à la ville. 

L'enfant prospérait à vue d'œil, et sa gentillesse 
dédommageait amplement Nancy de tous les soins 
qu'elle avait pour elle. 

— Quand je serai grande, tu seras mon petit 
mari, disait-elle souvent à Édouard. 

Comme d'habitude, on trouvait ces réflexions 
charmantes, et Édouard le premier. 

Explique qui pourra cet étrange phénomène : tous 
les enfants, au dire de leurs parents, sont des pro- 
diges d'intelligence, et la société n'en demeure pas 
moins encombrée de gens des plus médiocres, tant 
du sexe laid que du beau sexe. 

Le brave Édouard avait fini par prendre son mal 
en patience, et, un peu de curiosité aidant, il s'était 
mis à adorer cet petit être qui lui avait été tout 
d'abord atfreusement désagréable comme un obsta- 
cle placé entre son bonheur et lui, 

Nancy était enchantée de rencontrer un auxiliaire 
dans celui qu’elle aimait. 

Elle avait craint un instant qu'il ne fit rejaillir 
son dépit sur la pauvre orpheline, mais il n’en fut 
rien. 

Édouard était à la hauteur de son cœur ; il com- 
prenait la grandeur du sacifice qu’elle s’imposait 
et partageait noblement les peines. 

Bientôt, cependant, de graves questions d'intérêt, 
d'où dépendaient la fortune de sa mère et la sienne, 
obligèrent Édouard à partir pour la Nouvelle-Or- 
léans. 

Il allait au loin débrouiller des questions d’inté- 
rêt, et ne savait quand il en aurait la solution. 

Ce fut un triste jour que celui où les deux amis, 
qui ne s'étaient jamais séparés, se firent leurs 
adieux. 

— Au revoir, dit Nancy, en sanglotant. 

— Tu nous reviendrüs, n'est-ce pas, mon petit 
mari ? répétait l'enfant. 

— Dire qu'elle aurait pu le suivre si, au lieu de 
n'être que sa promise, elle était sa femme... Pro- 
mise! quel vilain mot! Mais cette jeunesse joue 
avec le bonheur comme le chat avec lu souris. Enfin 
advienne que pourra, j'ai fait mon devoir, ajoutlait 
mentalement Mme d’Allemer. 

La bonne dame s'imaginait sérieusement qu'elle 
avait fait son devoir. Sa conscience ne lui repro- 
chail absolument rien. 

Nancy demeura fort affligée de ce brusque dé- 
part. 

De sombres pressentiments assiégeaient son âme. 

L'avenir qu'elle s'était plu à lentement échafau- 
der lui sembla rêve tout à coup. 

Édouard lui écrivait souvent; chacune de ses 
lettres était pleine d'amour. 

De loin comme de près, la pensée de Nancy res- 
tait présente à sa mémoire. 

Édouard était parti pour quelques mois, disait-il, 
mais des années s’écoulèrent sans qu'il annonçât 
son retour. 

Leur correspondance, non interrompue dans le 
début, s’espaça de plus en plus. 

Nancy conservait cependant une inaltérable con- 
fiance. 

Jamais un doute ne vint effleurer son esprit. 

Quant à Mwe d’Allemer, elle n’entretenait pas, à 
beaucoup près, la même assurance. 

Ce fut elle qui eut tort; car, après être demeuré 
fort longtemps sans donner de ses nouvelles, Édouard 
apparut un matin à ses amis tout surpris. 

Quel ne fut pas son étonnement en revoyant, à 
“la place de la gamine qu’il avait laissée, une belle 
jeune fille dans tout l'épanouissement de la jeu- 
nesse. 

Pauline lui sauta au cou. Cette démonstration de 
tendresse fit rougir Édouard, 

Me d’Allemer remarqua son embarras. 

— Eh! eh! pensa-t-clle, voilà un oncle par trop 
sentimental! 

Nancy, tout entière à la joie du retour d'Édouard, 
ne s'aperçut de rien. 


ALFRED BONSERGENT, 


- (La suile au prochain numéry). 
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RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE 


AVIS IMPORTANT 


Les solutions et envois de problèmes doivent être 
adressés, directment et affranchis, dans la huitaine, à 
M. P.-L.-B. SABEL, 


Boutevard Magenta, 150, Paris. 


Les envois de problèmes doivent être accompagnés 
de leur solution, mise sous un pli cachelé, 

Nous prions également nos collaborateurs volontai- 
res de nous donner leur adresse, pour leur écrire di- 
rectement s’il y « lieu. 

Les NOuS ou PSEUDONYMES aussi courts que possible, 
8. V. p. 

Prière de mettre en tête de sa leltre (en gros carac- 
tères) le nom, ou les initiales, ou le pseudonyme 
choisi pour être publié, la ville et la date. 

Prière de mettre les envois de problème sur une 
feuille indépendante de celle contenant les solutions. 


PRIMES 
Nous offrirons, le 31 décembre 1877, 
Une année du MONDE ILLUSTRÉ 


au lecteur qui aura trouvé le plus de solutions, et, en 
cas d'égalité, à celui qui les aura envoyées le plus 1ôL 
(en tenant compte de l'éloignement, bien entendu); 


Et, dans les mêmes conditions : 


Six mois au second; 
Trois mois au troisième ; 
Et un mois aux neuf suivants. 


PROBLÈMES 


XII — un SONNET EN QUATRE CRYPTOGR\PUIFS (a) 
4° Par inversion : 


SEL SNOZAG TNOS SIRTELF, TE SEL SELLIUEF 
SEELLIUOR 


TNEHCNOJ TIORTEL REITNES UO SIAMIAJ A 
REVER ; 

TUOT ES TRUEM, TE AJED SEL SEHCNARB 
SEELLIUOPED 


ES TNEBRUOG SUOS EL TNEV IUQ TNEIV ED 
REVELES. 
20 Par superposition : 


VCVNRLHVRTL 
OITEIIEEEO 
N 
U 


5 me 
[el 
2 m< 
= a® 

em 


Ex Un Eu A 


3° Par les Y : 

YH TRYSY YST LY NYTYRY YT PLYS TRYSIY 
YST MYN YMY 

CYR YLIY Y VY PYLYR SYS TYNDRYSSYS SY 
FLYMMY 


SYS DYYX RYVYS D'YMYYR Y 
PYRDYS 


TYYT JYMYYS 


4° Par transposition : 


NEVNEI EL VEUEROUAN ELS XAEBU RUJSO 
NTVO RTAEEINR 


SEL LEIFUGEASL SUEROS TE LES ERLSUF 
PIAAEETRRR 


IMAS EL ISMNPTRPE ED A’ELM SHALE EN 
INETRVE LSUP 


XIII — Envoi de M. Charles Brelaz, de Genève 
FANTAISIE SUR RIMES FÉMININES IMPOSÉES 
MOTS CARRÉS 


Il y a six mille ang qu'en mordant une pomme 

Je fis d'un coup de dent tous les malheurs de l'homme. 
Je sers à bien des arts, même à l'horlogerie, 

Et souvent le prëte me voit dans la prairie. 

Mes six frères et moi, sur la machine ronde, 

Naissons, mourons, toujours pendant la nuit profonde. 
Pour avoir d’Apllon ravalé la musique 

Je me suis vu coiffé d'oreillts de bourrique. 

J\ faut me menager, je suis si bonne fille, 

Qu'en renversant mon nom je vous offre un asile. 
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REVUE 


COMIGILE. BAR CHAM 


LE RECENSEMENT 
— Votre âge, madame? — Vingt-cinq ans. — Avecles 
d'imes, on ne sait jamais que la moitié de la vérité : je mets 
cinquante ans. 


. LE RECENSEMENT 
— Votre état? 
— Maladif. 


A 
SNNNSNS 


ANR 


— Vous faussez le texte, ion agent! On a du : « laut 
éclairer le peuple! » mais il n'a pas élé question des voleurs! 


LES PLAISIRS DU JOUR 
— Pelit père, je t'en prie, régale-nous de la Morgue! 


LE RECENSEMENT LE RECENSEMENT 
— On est venu pour le recensement? — Jai — Joseph Prudhomme, cinquante-neuf ans? 
mis nos deux âges ensemble, ça a lait soixante- — Ajoutez, je vous prie : N'a jamais Jait 
sept ans pour madame. d’excès. 


D'AUTOP SF 
MUTUELLE 


—— 


— Monsieur, comme un des premuicrs a .hèren s à notre 


LES ÉTRENNES. — Mon eutau, Veux-lu que je 
Société d’autopsie, vous avez droit à vous faire vivisecter. 


te conduise à Paul et Virginie, ou prétère-tu un 
abonnement au Journal de Musique? — Le 
Journal de Musique, cela dure plus longtemps. 


— Exsusez, ion agent, je vous prenais pour l’om- LE TRAMWAY PARLEMENTAIRE 
pibus. 


— Cocher, faites donc attention! vous 
conduisez des députés! 

— Merci, avec cela qu'ils savent où i!s 
nous conduisent, eux autres! 


HO 


— Elle a les cheveux coupés courts. 
— Qu'on arrête tous les coiffeurs ! 


Sort extrêmement satisfait de la discussion 
sur Je budget du clergé. 
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XIV — Envoi de M. Charles Breliz, de Genève 
SIMPLE QUESTION 


Quand suis-je né? La somme des chiffres de l’année 
de ma naissance est égale aux 3/5 de l'âge que j'ai en 
1876, 


XV — LES LETTRES INCONNUES 
La Rose des Vents 


Q 


La le 1e inconnue (&u Ceutre) et commune à tous ls 
mots. Toutes les premières lettres de chaque mot de neut 
lettres sont differentes pour chaque mot, et, en outre, les 
lettres de chaque mot sont transposées sur la ligne de cha- 
cun d'eux. 


XVI — Envoi de M. A. Duret, officier au 75° 


LOGOGRIPHE 


Sur mes cinq pieds, je suis un assemblage 
Dont tout le monde admire la grandeur; 
Où brillent non la science et non l'esprit du sage, 
Mais seulement la main du créateur. 
Si vous me disloquez, aussitôt je m'engage 
A devenir un esprit tentateur. 
Sur quatre pieds, j'attire à moi les belles, 
Ou dans mes protondeurs j'engloutis les nacelles 
Des matelots qui m'osent afironter. 
D'un édifice grec je forme la couronne. 
Et suis un mot latin qui veut dire personne. 
Coupez encore un pied, je vais vous présenter 
L'auteur du meilleur fruit que la terre nous donne. 
Si vous voulez chanter 
Les hauts faits d'un héros, la gloirs d’une ville, 
Je pourrai rendre alors votre tâche facile; 
Bien plus, ami lecteur, je vous dirai mon nom, 
de vous offrirai même un don! 
Avec deux pieds enfin, en terme de musique, 
Du plus simple des tons, on m'appelle toaique. 
La grammaire me fait, simple négation, 
Deux fois pronom et préposition! 


XVII — POLYGRAPHIE LES DEUX FOUS 
DES ÉCHECS (/) 


GEN |OCHE|EETD| 


ERA | NCL | RAG 


SL |ECOU|SURU 


NSOU! BIEN 


GEOU | SPLE [RAIN 


OI INREF| SUI 


IND 


MBIN| UTS [CHAN | ZDO |EMAT 0 | 


{En deux chaines ouvertes, indépendantes l'une de l'autre) 
ÉNIGME 


EXPLICATIONS 
(a) Lorsque ces quatre espèces de cryplographie se- 
sont déchiffrées, l’on aura un joli sonnet composé par 
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uu jeune poële de nos amis, mort à trente-qualre ans. 
Nous commençons par les cryptographies les plus fa- 
ciles. 

() Voir au numéro !026, du 9 décembre, notre La- 
bleau pour les démonstrations. 

Placés sur un angle (case noire ou blanche), les deux 
Fous des Echecs ne peuvent aller que sur la grande 
diagonale; mais si l’un ou l’autre se trouve plus au 
centre, à 28, par exemple, il peut faire la croix et aller 
indifféremment sur toutes les cases des deux diago- 
pales qu'il commande; ainsi : de 28 à 1, de 28 à 64, 
de ?8 à 7 et de 28 à 49. Dans ces sortes de problèmes, 
les Fous doivent occuper le maximum de cases que la 
nature de leur marche sur l’Échiquier leur permet de 
faire. 


SOLUTIONS JUSTES 
(Suite des solutions justes du n° 1026) 


Ont trouvé quatre problèmes : Lucet; G. Trouvé; deux abrutis de la 
Tour-Saint-Gelin; Marc Nodet; Emeric; Moka senior; P. Holtzaplel ; 
Thezette ; H. Rejoux ; L. Borel; P. de L.; Paul Chapelle; Canne-à9Su- 
cre; Ach. Prieur ; Ch. Lefrère ; F. G., 12, rue du Helder; Eau magique; 
société Poupel ; Arthur Hecquet; l'OŒEdipe de Beaumarchy; Lys-lez-Lan- 
noy; Albert Hic; E. Sunas; Mioltain ; café du Siecle, à Carpentras; Aug. 
Pichot; café de la Jeunesse; Em. Pierre ; l'Œdipe du cafe.Barbes ; Raoul 
Rosse ; Lambert, à Martigny-le-Comte ; J. de la Réoule; Cercle des offi- 
ciers du 9e hussard$ ; de Maison-Neuve; docteur A. Michalski; H, Char- 
metz de la Tour-du-Pin; Gagny; Vagliano; Mme de Marine-Ville; Reit- 
top; un salon de la rue d'Hauteille; Louis Regnart; O. Fiesselle; Che 
vrel; Leros ; Sphinxus ; Goursac; Lecnæl; Jules Lours; Michel Chapuis: 
Marchal; un salon de la rue de Crâteaudun; Lequesne, à Elbeuf; Hirscle 
berger; Bou'e-d'Or; H. L., à Lyon; L.-B, Michel; café Faure, à Sainte 
Amand; Audunitz; cercle conservateur de l’Isle-sur-Doubs; Mariette; T. 
Gabert; Allard ; le salon de Chaillou; H. de la Mothayer; E. Lacomme ; 
De omni re...; T. Lecomte; C. Cherchant; S., à Toulon; cercle de l'A- 
venir; Léopold Gibert; L. 1. H.; la Sibylle d'Annonay; cercle de Saint- 
Louis re Gonzague; trois officiers, à Hodez; Boissac; le cuirassier du 
Cafe suisse ; café Denain ; brasserie du Havre; Vitat; cercle Roussillon- 
nais; Emilie M.; le Paladin Ro:and; A. Henry; Me Louise Juillard, à 
Berne (13 ans); Emor; le cercle de l'Union, à Revel; C. T., à Dieu- 
ville ; café de Nancy, à Pont-à-Mousson; L. G. 3. de Chevetogne; Jac, 
Ch.; N. et E. Lacerain; P. B., à Nantes: P, et A. de Meurou; Marc 
Jaubert; Sermay; Paillot; E. Lecat; la société chorale de Sainte-Cécile, 
de Douai; café du XIXe siècle; deux néophytes; café de la Rochefou- 
cauld ; H. Mongodin ; café Marcadieu ; café Jules Chabert; café Français; 
Génoir ; Erohd ; Roux; Baïi y; café Descours; D., à Nagis; A. Guerin- 
Duvivier ; le cercle de Saint-Girons; le cercle de l'Union. à Vence; Geo-- 
ges, à Sallanches; V. Guanino; café Mazarin; cercle de Château-la-Val- 
lière, R. Henraux; H. Barrachini; Mathilde William; W. Norès: cafe 
Walter; Micolle, Saint-Mandé ; café Riche.ieu ; café Esclapas; G. Bazin; 
Noël Niérem; cercle du Théâtre, à Annecy; A. Flay; A. C. Dorney; les 


Labad ens de Dunkerque; Pagea; café E ie; Fleury de Noirmar ; deux Be=* 


thenvillois; E. Lola, à Bastia; Mile Noémie; B. D. et M. L.: un ami de 
Brutus; Eug. Borel; Pigot; c‘reles du Commerce et de l’In‘tustrie, à 
Aups; Graziella; Lomellini; Alice B., au Havre; Augustine Calvet; F. 
Rünnescof, à Saint-Pétersbourg ; salon de la rue Cambacérès; salon de 
la rue Godot-de-Mauroi; $aion de la rue Poissonnière; salon de la rue 
Louis-le-G.and; salon de la rue Mozart; salon de la rue Saint-Fiacre{ 
salon de la rue de Rennes ; salon de la rue Labruyère. 

Ont trouré trois problèmes : Un bon voisin; Carreviej-de-Thace ; 
Hahn ; café Ratinier ; Jules Lavaron; un salon du Berry; Lahousse; G. 
G., à Lure; G, Gassonin; café Sempé; Firmin Cayer; L. Monnier; café 
du Centre, à Touraus; A. S. et H., de Compiègne; cercle Catholique de 
Rouen; René Gélimard ; G. Cortier ; Henri M.; J. G et H. G.; Paul Sau- 
vat ; café Bordier ; G. A.; Polton; M. Boulengé; B. Chambry: Adila Ai- 
rolles; J. Binos; Léonie D.; Romeyer; Mignon; G. Sau, Havre; eafé 
Central, à Tarare ; L. de Odave ; O. C., à Neufenâtel; Durand ; café Fran- 
çais, à Gannat; L. de Si.. à Carpentras; Dr Mortel, à Lyon; Paul Vilé; 
Mie Lucie D.; Mérard; Jules V.; H. Finot; cercle du Commerce; A. 
Tuog: Mile Stella Valparaiso; les ramollis du Mans; P. Tardieu ; Ed. Pou- 
Zin; S. Oyassois; G. Laguerre; Grand café Roudon; café Montaigne, à 
Bordesox; Chabert; Cl. Leijendecker; Clady Roy; L. Angeraud; G. 
Chabany ; le fou de Saint-Gemmes; A. Michel fils; le sp:ctateur: le 
gronpe des abrutis; cafe Saint-Paul; G. Faurie; Miallet; J. Vivet; J. 
Villalard; Jul-Lub-Per ; Chellon; Daving; Chirède; Edouard 1; Marie Du- 
chesne ; F. Limochet Cauchois, Jacks Kran; M. Lucot; A. Matter; L. 
Noirot; Fonarmes; Grilex ; Geniéve-Jules; Noël Bœuf (Algérie). 

Ont trouvé deux problèmes : Georges François; E. Kurtz; H. Drug- 
mann ; E. Prouvat; René de Valanfroy ; Georges Carpeza ; Morétau Clau- 
dius; A. Touzé; Goflinet; cercle Artistique de Remanvillers; Lehmann, 
de Londres; le petit Agasson ; l’OEdipe du cifé de l'Univers, au Mans; 
cercle de l’Union, de Quimperlé; Chalandoud; Baptiste; 61 M. G. A.; 
Jules Pajot; Sermet; cercle de Mortanwelz; Goflinet; B. D. et M. L.; 
Ch. B., à Cannes; A. de Saint-Martin; J. Martin; E. D., de Bitche; la 
tante et la nièce ; café Allibert; H. Leturque; E. Decagny : J. M. et E. A. 
Phylloxeres ; Ruby; café de Nice; Degrorge. 

Ont trouvé un problème : Auguste Vitu; H.; M.; Emile Gari; un élève 
de l'Ecole centrale ; Louis Joncour; Olga-Comtesse; E. Mignot; cafe de 
France, à Moulins; Hivart; P. des Quatre-Vents; Tout-Petit; Ch. Sé- 
guin; G. Soubiran; Portner; le petit Lucien; J. Grange; Marie G.; M. ct 
Mme Jules Moreat: Ad. Morin; forges de Firminy; les carabiniers du 
Petit-Chäteau ; Lonise Bascon ; E. Dersinfang; café de l'Alma; cercle de 
Thonac; Eug. Guillen; E. Massart; C!. Giraud; E. Clabant; Léonce 
Faure ; H. Peyra; G. Delarne; A. Aupy; Ugrine: Tsuovad; café de la 
Hale, à Montargis; Ch. Breton; Bourcier; Besnon; Magaan; Violette; 
L. Capdeboseq; Lepère; 0. X.2; M. Challion; P. P., à Angers; café 
Central, à Tarare; café du Commerce et ce l'Industrie ; A. Duret, officier 
au 75e; Marius Brégar ; Emile Comonst. 


———— 


Toutes les solutions qui ne nous seront point parvenues le samedi soir, 
au plus tard, c'est-à-dire huit jo rs après la publication du journal, ne 
pourront être mentionnées, vu le peu de place dont nous pouvons dis 
poser, 


CORRESPONDANCE 


Un mot seulement. Nous avions adressé à tous et à quelques-uns en parti 
culier tous nos bieu sinceres remereiments pour l’empressement qu'i s Ont 
bien voulu mettre à nous envoyer un si grand nombre de solutions justes 

1 des envois de problèmes charmants; mais l’on nous avertit que la place 


mang © et qu'il nous faut, quant à présent, adopter le style télégraphi- 
que. Nous nous résigaons et nous nous bornons à remercier : 


MM. Ch. Brelaz, de Genève; les deux abrutis de la Tour-Saint-Gélin; A. 
Neg'onis. de Suint-Gobain; Valenciennes-Guanino; Courres; Jacquemin- 
Molez; une Polonaise, à Bassè.es; Algrawal; Emie Prouvot: Louis 
Croze; Jul-Lub-Per; Moka; Norès; Talk; Poulain; V. J,, à Annecy; 
Touses; A. Duret, officier au 15e; L. de S., à Carpentras: non sigaé; 
Œdipe; un salon du Berry; 


des envois charmants et intéressants qu'ils ont bien voulu nous faire, les 
assurant que tous scront publiés aussitôt que nous le pourrons. 


P.-L.-B. SABEL. 
—————————h>——— _—_— 


La librairie Ducrocq, rue de Seine, 55, met en vente, 
pour les étrennes, la nouvelle édilion, couronnée par 
l’Académie française, de Henri IV, par M. de Lescuie, 
avec les eaux-fortes de Léopold Flameng; le Robinson 
noir, gravures par M. Méaulle; l’Education d’Aline, par 
G. Fath. — Mentionnons encore les belles éditions de 
C. Colomb, le Subot de Noël, Marie Stuart, Marie-Antoi- 
nelte, Jeanne d'Arc, Napoléon I°', avec les eaux-fortes 
de Léopold Flameng. 


Nous recommandons particulièrement les Déjeurs 
du Grand-Hôtel : 4 fr., vin, café et liqueurs compris, 
Diners de la Table d'hôte à 6 fr., vin compris. 

Cette table d’hôte est la mieux servie de Paris. Les 
personnes qui n'habitent pas le Grand-Hôtel sont admi- 
ses à ces deux tables. 


L 
Valses enivrantes : Milo Printemps, Fraises au champagne 
Cerises Pompadour, Lèvres de feu, Patte de velours, Pazza. 


_ ÉTRENNES 1877 . 


à L À, L] 
REVUE AIQ 
De tous les Temps et de tous les Pays 4 
Un volume grand in-4° de 452 pages, 
illustré d'environ 
450 belles Gravures et Vignettes 


Tous les ouvrages contenus dans ce volume sont t:rminés. 


Broché,.3 : 0,5 60,0 

Relié à l'anglaise. . 

Relié richement, tran- 

che dorée. . . ... 10 » 
Mèmes prix pour les volumes 

des 1°°,2° et 3° années (1873, 1874 et 1875). 


On peut, EN TOUTE CONFIANCE, offrir 
ce livre, — aussi recommandable par la variété 
et la beanté de ses gravures ge par le choix irré- 
prochable de son texte. — La Mosaïque est 
une encyclopédie que consulteront avec fruit les 
Lecteurs et les Lectrices de tous les âges ; son 
succès est consacré par une importante sous- 
cription du Ministère de l’Enstruction 
publique, des Cultes et des Beaux-Art:, 
par son adoplion par la Commission générale 
des bibliothèques scolaires et par la Commission 
de l’enseignement primaire de la Seine, pour 
être placée dans les bibliothèques des écoles 
et donnée aux distributions de prix. 


Adresser les demandes à l Administrateur de la 


MOSAÏQUE, 41, quai Voltaire, Paris: 


7 >» F 
Ajouter à ces 
8 50 prix 1 fr. 50 pour 
recevoir franco. 


e 
EAU d'OREZZA, contre anémie, chlorose, gas 
tralgies, elc. — Consulter les Médecins. 


CACHEMIRE DB L'INDE Funion des Indes, 4, rues 


VIANDE, FER er QUINA 


L'afiment uni aux toniques les plus répurateurs % 
WW Æ IW 


FERRUCINEUX AROUD 


au QUINA et aux principes solubles de la VIANDE 
ÉGÉNÉRATEUR DU SANG 


& DR 
à . Guérit sûrement : Chiorose, Flueurs blanches, d: 
4 Épu.senents, Appauvrissemt ou Altération du Sang. fs 
5 :r.—Phie AROUD, à Lyon, cttoutesPhees, 
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LE BON GÉNIE 


VOUS ENVOIE A CREDIT 


ALGOOË: DE: MENTH 
DE RICQOLES. 


ÉTRENNES 1877 
CHANGEMENT DE DOMICILE 


AU FIDÈLE BERGER 


> * TRENTE-CINQ ANS de succès, merveillenx pour la digestion, rafrai- 
Par abonnements et par versements :- chit la bouche et réchauffe l'estomac, dis«ipe maux de tâte et de nerfs, 


, i excellent aussi pour la toilette. Lyon, 9, conrs d'Herbouville.— PARIS, 
d'UN FRANG par semaine 11, rae Richer, et chez les pharmaciens, épicicrs, parfumeurs., ete. 


100 KILOS DE CHARBON DE nn ee A de dore pri 


de terre ou de Coke des meilleures provenances, franco à pates ® actuellement 
en votre domicile à Paris où aux environs, pour la PAR SUITE D'EXPROPRIATION | 16, BOULEVARD SEBASTOPOL, 16 
gi LE DÉPOT DE * CHOCOLATS — BONBONS : 
S fr. SO où SS fr. les mille kilos OR nc td all 
Cette Maison, connue par son admirable institution LA V E LE O Li Il N E VIA R D À D: 
de doubler le capital de celui qui n'a pas assez, fait ci-devant place du Palais-Royal, est transfcré 5 bis, ; = mn à 
de méme pour tous les autres articles : rue Auber. " _ NET 
VÊTEMENTS — CHAPELLERIE -— CHAUSSURES — 
MEUBLES — BHOUTERIE, ETC. r 


EC dE à 0 CCE DORE SN RUE | 
ÉPRTS- 8 JOURNALE TIRAGES FINANCIERS 
E G E N E RATE U KR 6: année) Rue de la CHAUSSÉE-D'ANTIN, 48, Paris. 


300 Magasins des plus honorables à choisir sur sa liste. 
Ruappelez-vous bien l'adresse : i 


Maison du BON GENIE 


Sa Frs Propriété de la Société Française Financière 
15, rue de la Douane, (anonyme) au capital de Trois Millions. 
2 D 1 2 DES HEVEUX DE DIRECTEUR : CH. DU VAL, OFFICIER RETRAITÉ 


Est indispensable aux Capitalistes et aux Rentiers. 


Parail chaque dimanche.— Liste des anciens tirages, 
EE VUME L L E N Renseignements impartiaux sur toutes les valeurs. 
| {3e Annéo, 42,000 Abuunés. Er : L ABONNEMENTS : 3 FR PAR AN 
1 » 


Paris et Départements 
Le Moniteur Abonnement: d'essai : 3 mois, 1 fr. 
DES 


À acquis une immense réputation en Angleterre , , 
et en Amérique. Il ne peut pas manquer de rendre L ABONNÉ D'UN AN reçoit EN PRIME GRATUITE 
TIRAGES FINANCIERS aux cheveux gris la couleur dela jeunesse.—Nouvelle Lau PORTEFEUILLE FINANCIER 
vie. Croissance et Beauté. Se trouve chez les Coiffeurs e4 avec un Traité de Bourse de 200 pages 


104, rue de Richelieu, à Paris Parfumeur#, Entrepôt: 87, Bd. Haussmann, Paris PQ nn En = mon 1) 


PARAIT TOUS LES JEUDIS — 
PRODUITS HYGIÉNIQUES S'-DENIS 


Ce journal financier et politique contient tous les ms 
renseignernents nécessaires aux capitalistes et aux s x ” < 
rentiers. Ÿ _LaCompagnie Centrale de France, dansle but de généraliser l'usage des agents hygié- 
V niques, s'inspirantdes préceptes de la science et mettant à profitla vaste organisation 
de sa Maison de commerce et les grards moyens de production de son Usine St-Denis, 


PRIX DE L'ABONNEMENT : 4 FR. PAR AN | 
| donnant droit à la Prime gratuite offre au public, en qualitésup'® et à p'ix modérés sous la garantie de son cachet : 
| 


= 
Yv: 


Enr a EN PRODUITS HYGIÉNIQUES ALIMENTAIRES: EN ‘PRODUITS HYGIÉNIQUES DE TOILETTE : 

Envoyer mandat ou timbres-poste Analepiine ou Farine de santé St-Denis. commealiment | Eau de toilette balsamique Saint-Denis, produit 

ie + CNRS nb) durmatin pour lesenfants et personnes délicates. Boites 9 (r. | le mienx approprié à l'entretien de la peau et A lus 

Cordial ou Liqueur de santé de St-Deuis,comme liqueur | suave......,... ...... son a taeS a se etes Flac. ît. 

_ de table la plus saine et la _e agréable. Bouteille & fr. Viuaigre de toflette tonique St-Denis, pour les soins 

Te Chocolat de santé de St-Denis, des plus digestifs et des | du eorys quand la peau besoin de tonicité. Flac. { f. 
j' XPOSITION 500 fr. peuvent 9000 skat. 189, r. Rivoli. plus nütritits parmi les produits similaires. Demi-kil. 2 fr. Eau dentifrice de St-Denis. ..,.,,.. id. { 
ii de 18178. produire Paris jo ou de 2 à 4. .Thé de Chine, mélangé de santé St-Denis, comme réu-| Poudre id, rose de St-Denis. ,..... . Boite 
nissant l'arome, la saveur et l'action à la fois tonique etsti-| Poudre id. au charbon dequinquina id 


L y 5 
mulante que l'on recherche dans ce produit. Boite 2 fr. | omimade balsamique comophile.…. Pot | ÿ 


Eau de fleurs d'oranger extra de St-Denis. Flac. { fr. 25 Saron balsamique dermoyhile...... Pain 
Ces trodnits sont acconpagnés de prospectus-instruction.  |'Tousj.luits recommandables pour leurs usages spéciaux. 
Vente enGros: Compagnie Centrale de France, 7,rue de Jouy, Paris ; — Détail dansles Pharmacies. 
BRUIT Doctr GUÉRIN, R. Valois. 17. Paris = : 
D À 1x à 2h. — Pas d'opération. — À Supérieure aux poudres. Enlève radit:11ement tout duvet importun sur le visage sans aucun danger 
Lraite aussi par correspoudance.— Guide du Trailement, 2 fr. P TE EPILATOIRE pour la peau. Innocuité absolue. Pr.: 10 fr. Mme DUSSER, 1, rue J.-J.-Rousseau, au 1°", Paris. 


“}% MAISON SEUGNOT “:#" 
ÉTRENNES 1877 ancionne Maison peLarorrmæ  RTRENNES 1877 


FOURNISSEUR DES BAPTÈMES DES ANCIENNES COURS DE FRANCE 


Salons d’Exposition, au Premier, d’Objets et Boîtes fantaisies pour Étrennes 


MAISON A. GIROUX-— ÉTRENNES 1877 


EXPOSITION Boulevard des Capucines EXPOSITION 


ON, même sur une enchère, en la ch. des not. de VILLE DE PARIS vs 
ANNONCES one De du lee ee rc | TERBAINS ANENUE “OPERA 


DE ‘UM. LES OFFICIERS MINISTÉRIELS de Paris, le mardi 9 janvier 1899, à midi, de , _ on, même sur une enchère, en la ch. des not. 
6 _— TERRAINS RUES Ste-Ane et Moine et AVENUE DE L OPERA AD] de Paris, le “pl 16 janvier 1817, de # LoTs 

de I (3e. 5e, 6e, 1e, 8e et 9e lots 960 m. env, façade de 23 m. 50 sur l’ À ormant les 17e, 10e, 4e et 12e 
de la 2e sie desterrains de l'Â VENUE de L'OPÉRA). MSN [UE TERRAINS âe la tre série, sitiés à gauche 


tout le l'avenue en se dirigeant de l'Opéra au Théâtre-Fran- 
= = SE — = Me Cuampetien D6 R18ES, not., r. Castiglione, 10. 6 
7 3 F apanc i u j i ' $ d d 
V ILLE DE PARIS Lots_ Contenance Prix du mètre | Mises à prx_ 


çais, l'un à l'angle de la rue Neuve-St-Augustin et les 


; 6 : 3 autres entre la rue Thèrèse et la rue Ste-Anne. 
ADJUPICATION, sur une enchère, en la ch. desnot, | 5 gén | gro fie RO M TS dE ES à UE S 
; ; ! 4! .02: SE / : 
de Paris, le mardi A rar 4839, à midi, ge | 50m» | 450 » 902.500 » der {7e lot : 544m à 1.000 fr. le m.. 541.000 fr. 
es lots re ge : 5 ë 
d à lots restant à vendre ela ra des sa | He | su »: | 226 ui » AD TION, sur une enchère, en la ch. des notes de | 2e, 10e lot : 645m à 150fr. le m.. 483.750 
TERRAINS AVENUE "LOPERA cr A SE LIN Paris, L° 23 janvier 1817, D'UNE GRANDE | 3e, fie lot: 354m à  400fr.lem.. 140.100 
PES TT PER LP PR PR LR PROPRIETE TEINTURERIE et  BLANCHI- 4e, 120 lot: 693 à 700 fr. le m., 485.100 
USD ER SNS ENTRE ET EN TE ECS k : 9 7592 , #0 fe — 56.50 fr ci 
Lots Contea. Prix du meire Mises à prix | Total Toul HER à Sfr 12235; RL à was de ne NENT 08 Le 
"—608m | 700 fr 425 600 fr. a | sus, au PORT-A-L'ANGLAIS, sur les bords de la Seine Total... 1.650.250 fr. 
À 9 (om 450 » 120 509 » < Après l'aljudication, lesé lots de l'ench. seront réunis. | (avec prise d'eau), ene de Vitrs-sr-Seine, à 5 min. de | Sad. aux not. : Mes ManOT-DELAQUERANTONNAIS, 5, 
4 314m | 700 » 961.800 » = S'adr, aux nres:Mes J.-E. DELAPALME,r. Auber, 11,6 la stat. de Vitry, ch. de fer d'Orleans. — ® helles | Ja Paix. et J.-E. DELAPALME, r. Auber, 11, dre de l’enc, 
ii Stom | 600 » 308.009 » à MauotT-DELAQUERANTONNAIS,r. la Paix, 5,dre de l'enr. maisons d'habitation, vastes bâtimt* d'exploit., 
13 À  330m 800 » 2r4,000 » à . grand jardin. — Sup. 9,000m, — M. à pr. : 180,0 10 fr, 
13 B  283m 450 » 172.350 s 2e fanei Faculté pour l'adjudicataire de pr'ndre le maté- 
SA 1 : à Paris-Montmartre, r. La Vieuville, 4, acutie p Juai k P nage 
17 ren ++ D ae TS MAISON à ADIUGER, même sur une enchère, | riel à dire d'experts, ou à défaut réserve de jouis- , 
Re RE CE ET mn la ch, des notaires de Paris, le 23 jsnv'er 1877. sance par les vendeurs, moyennant indemnité an- Les Annonces et Insertions sont reçues 
S'ad. aux nres : Mes J.-£, DELAPALME, r. Auber, 11, et Revenu : 5,140 fr. — Mise à prix : 50,000 fr. nuelle nette de 15,000 fr. Ciez MM, L. AUDBOURG et Cie, 10,p! de la Bourse 


MauotT-DELAQUERANTONKNAIS, r. la Paix, 5, dre de l'enc. S’adresser à Me LavolGnar, solaire, rue Auber 5. S'adr. à Me Aubron, nor'e à Paris, av. Victoria, 18, et daus les bureaux du journal. 
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AIX. — Inauguration de la statue de Mirabeau dans la cour de l'hôtel de ville. — (Dessin de M. Ferdinandus, d’après le croquis de M. Honoré Gibert.) 


cHecs 


Sotution du problème-n® (35. 


.D1T 1. T'pr.. T (Var.) 
2, D7 TD 2 ad libitum 
3. D 5 F, échec et mal. 
{A 
AR pr. C 
2 D 7 D, échec 2. R adhbïitum. 
3 D pr. P au T, échec et mat. 
| (B) 
1. P pr. G 
2. D 7 FD, échec 2 Rpr. P 
3 T'pr. T, échec et mat. 
Etc., etc. 


PROBLÈME N° 637 
COMPOSÉ PAR M. ÉMILE PRADIGNAT 


Su 7 0m CCI 
Æ 


Her 


RU 


7 


1? M) 
Lh 
D 


F4 


Les Blänes foit mal en six coups. 


Solutions justes : MM. Duchesne; Here. A. Goudjou; 
L. de Croze; le cercle du‘Commerce de Firminy; le Grand 


La Lune au clair de terre. 


Gravure extraite des Terres du Ciel, par Camille Flammarion. 
Didier, éditeur. 


mr 


calé Serin, à Angers; E. Lafarge; le café Cauvel, à Cogo- 
lin; le docteur A. Michalski; A. Vancouyghem; le cercle 
du Donjon (Allier); le capitaine A. Bouilerot; le Cercle 
de Chäteau-la-Vallière; Camille; le café Valentin, à Fon- 
tainebleau. 2 

Les solutions qui, dans la variante principale, ont pour 
deuxième coup D 7 F échec, sont détruites par la réponse : 
2.R5 D. PAUL JOURNOUD. 


 Répus 


Suite des solutions justes de l'avant-dernier rébus : 1es 
clercs de la maison Journet; P. Courrier; l'Oetypes du 
calé Nicollet, à Cherbourg; Jean, café Champagne; Rodi- 
lihp; P. C,. café de Paris, à Vitry-le-Francçois: le grand 
café Serin, à Angers; le café de la Vilte,-à Orléans; Louis 
de Croze ; H. Chevrel; E. Marmenteaux, à Parthenay; le 
cercle philologique de Sarlat; l OEdipe du café Choinet, à 
Orléans; café Tivoli; le cafi Brunet, à Digne; A. P....t, 
habitué de la brasserie Dreher, à Paris; les abonnés de 
M. Boissac; le Coq noir, à Lyon; trois membres du cercle 
littéraire de Charroux; E. Debaisieux, à Valenciennes; Ju- 
lius, à Apt. 

Aucune solution juste du dernier rébus ne nous est par- 
venue. 5 ; 


£e m'est. mdvessee ! 


XS 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS, 


Dans le plan du chemin de fer métropolitain, tous les 
rayons aboutissent au Théâtre-Français. 


Le directeur-gérant : PAUL DALLOZ, 


———_— 
PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURDOILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE, 


TI KE TOP" 


nn 777200 
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A 


ABD-UL-HAMID, 166. 

ACCIDENT (L’') de Wambrechies, 318. 
de Chätillon, #12, 

ANDRASSY, 291. 

ANIMAUX (Les) du prince de Galles, 86. 
ARMÉE (L’) roumaine, 366. 

(L’) russe, 382. 

ARTILLERIE (L’) de l'insurrection bul- 
gare, 382. ; 
AVIGNON. — V. Procession jubilaire 

des pénitents gris, 54, 


BAYREUTH (Le théâtre de), 118, 

BELLINI (L'exhumalion de), 198. 

BERTHAUT (Le général), ministre de ln 
guerre, 135. 

BIBLIOGRAPHIE.—Quatre-vingltreize, 
240. 

Bosnie et Monténégro (Charles 
Yriarte), 288. 

Notre-Dame de Lourdes, 356. 

L'histoire des Croisades, 371. 

A coups de fusil, 371, 

Les Mois, 382, 

— La chanson du marin, 386. 

La Sainte-Viergé, 386. 

Les siences et les 
moyen âge, 386. 

Venise, 402. 

La nature, 402. 

Amsterdam et Venise, 403. 

Nos pelits rois, 403. 

Charlemagne, 404. 

Les Merveilles de l’industrie, 404. 

Les Terres du Ciel, 418, 

BLANC (Charles), 367. 

BoiTE (La) AU LAIT, 350. 

BOoNNET (Sacre de Mgr), 183. 

BONSERGENT (Alfred). — V, la Tante 
Lear, 319, 339, 351. 

BOsNIE-HERZÉGOVINE, 38. 

BROOKLYN (Incendie de), 414. 

BRUNESŒUR (René). — V. Bulletin 
bibliographique, 30. 

BRUXELLES. — V. Exposition interna- 
tionale, 71, 

BULLETIN bibliographique, par René 
Brunesœur, 30. 

BuTre (La) des Moulins, 319. 


lettres au 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


DU 


DIE MIILNLAUISLTIRE à 


2° SEMESTRE 1876 


TOME XXXIX 


(Du 4° Juillet an 34 Décembre 1876) 


TEXTE 


€ 


Camp (Le) d'Eventarl, 71. 

CANOT (Le) la Ville de Bordenux, 183. 

CÉLÉBRATION de la Seint-Maurice à 
Lodève, 263. 

CENTENAIRE de Morat, 6. 

de Rameau à Dijon, 118. 

CHARITÉ (La), par Sully-Prudhomme, 
382. 

CHARTRES (Pèlerinage de la Sainte- 
Tunique à), 214. 

CHERBOURG (Les fêtes de), 167. 

CHEVAUX marocains offerts au maré- 
chal de Mac-Mahon, 22. 

CHRISTOPHLE, ministre des travaux 
publics, 150. 

CHRONIQUE musicale, par A. de La- 
salle. — V. dans chaque numéro. 

CIRCONCISION (La) en Turquie, 260. 

CoM1TÉ (Un) slave à Saint-Pétersbourg, 
214. 

Concours pour le prix de Sèvres, 86. 

CONFÉRENCE de Constantinople, 380. 

ConNGRës (Le) ouvrier, 250, 

Convoi militaire en Russie, 414, 

CoPPÉE (François). — V. Les Mois de 
Giacomelli, 76, 133, 220, 284, 333, 
400, 

CORRESPONDANCE américaine, par 
Am. Lutton, 23, 39, 155. 

COURONNEMENT (Le) d'Abd-ul-Hamid, 
198. 

COURRIER du Palais, par Petit-Jean, — 

V. dans chaque numéro. 

— de Paris. — V. dans chaque nu- 


méro. 
D 
DÉBARQUEMENT (Le), à Boulogne-sur. 
Mer, 262, 
DÉiDAMI1A, 350, 
DELPIT (Albert) — V. les Dieux 


qu’on brise. 
—  V. Monument de Henri Régnault, 
103. 
DÉMOLITIONS (Les) de Paris, 366. 
DÉZAMY (Adrien). — V, Kermesse au 
moyen âge, 6. — V. Locuste 
et Néron, 86. — V, François Bor- 
gia, 118. — V. Poste (Le) de 
Saint-Denis 135. 
—  V. Album de photogravures, 312, 


Dieppe. — V. Fêtes. 

Dieux qu'on brise (Les), par Albert 
Delpit, — V. dans chaque numéro, 
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Champs-de-Mars, 335. — Pro- 
jet de velum, 3##. 
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— Essai des nouvelles pièces de siège 
à Belfort, 308. 
AVIGNON. — Procession jubilaire des 
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TÉTRALOGIE (La) de Wagner, 135. 
THÉATRES, par Charles Monselel, — V. 
dans chaque nüméro, | 

Tir (Le) de Lausaune, 70. 


V 


VAUCANSON, 134.7 

VÉRON (Pierre), — V. Courrier de Pa- 
ris, numéros pairs. 

VISITE aux tombeaux, 291. 
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BEAUXx-ARTS. — Le Poste de la place du 

Marché à St-Denis (Dupray),136. 

— Portrait de Philippe Rousseuu 
(Dubufe), 145, 
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— Épisode de la guerre du Monténégro 
(Germak), 229. 

— Les Tiraulleurs dela Seine au combat 
de la Malnaison, le 21 ortobre 
1870 (Berne-Bellecour), 277. 
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— La Défense (Cabet), 117. 


BEAUX AnTs. — Rumeau (Guillaume), 
417. 

—  Vaucinson (Chappuy), 1#+. 
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GRENOBLE.— Fêtes de Vaucanson, 140, 
H 


HOLLANDE. — Troubles à Amsterdam, 
20%. 


IGNY. — Consécration de la Nouvelle- 
Trappe, 268. 
ITALIE. — Régates de Gènes, 116. 


L 
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Priola (Me), 376. — Sainte-Claire- 
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—  (Saint-Pélersbourg). —  Prome- 
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chidéré ; les darnes à l'hôpital; 
arrivée de blessés ; cabinet du 
ministre de la guerre, 72, 73. 

— (Belgrade). — Unerue du vieux 
quartier ture ; la mosquée de 
Boriah Djami ; intérieur serbe; 
intérieur d'une mosquée ; bou- 
tique dun tailleur ! albanais ; 
café de Tsiganes ; cuisine d’un 
café ; Forgeron tsigane ; volon- 
taires à la préfecture de police; 
orchestre tsigane, 88, 89. 

— Combat de Zalvoritza, 92. 

— Fugitifs bulgares ; convoyeurs 
militaires ; le Kolo; enterrement 
d’uu soldat serbe, 100. 

— de Paris à Belgrade, 109. 

— de Belgrade à Paracin, 121, 

—  Krusevac, 124. 

— Cimetière près Racina, 129. 

— Retraite d'Yavor, 149. 


SERBIE.— (Bataille d'Yavor); attaque de 


la droite de l’armée serbe ; prise 
du mont Dolovi ; défense d’un 
blockhaus ; défense d'une 
batterie serbe ; panorama des 
positions lurques ; Arnautes 
achevant les morts ; combat du 
9 août, 152. 

Soldats serbes brûlant les cada- 
vres turcs à Buimir, 117. 

Bataille du 22 août à Alexinatz, 
181. 

Incendie de Tesica, 181. 

Vue générale d’Alexinalz, 184. 

Habitants serbes s'enfuvant, 185. 

Punitions appliquées aux lâches, 
188. 

- La vallée de la Morava, 192. 

Journée du 26 avût, à Schuma- 
tovac, 192, 

Volontaires monténégrins 3; le 
lieulenant  Cristrich,  Jaro- 
chensko, Tchernaïeff dans la re 
doute de Schumatovac ; ariivée 
des blessés à Alexinatz; les 
correspondants étrangers, 25. 

Passage de la Drina, 212. 

Attaque de la redoute de Schu- 
malovac, 212, 

Proclamation à  Deligrad du 
royaume de Serbie, 236. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DU MONDE ILLUSTRÉ 


SERBIE. — Fête militaire à Deligrad,236. 
—  Ruines de Buimir, 252, 
— Souvenirs de Paracin, 285. 
— Bataille de Djunis, 324. 
— de Belgrade à Odessa, 429, 
—  Blessés russes à Kladowa, 353. 
SÈVRES. — Inauguration de la nouvelle 
manufacture, 344. 
SUISSE. — Fèles de Morat; défilé du 
corlége, 1. 
— Distribution des couronnes, 5, 
— Souvenirs de la fête, 12, 
—  Lelir fédéral de Lausanne, 65. 


T 


THÉATRE des Douffes-Parisiens. La 
Béite au Lait, 318. 
— du Châtelet, — Les Sept chätcaur 
du Dirble, 3348. 
— Français, — Rome vaincus, 225 
— L'Ani Fritz, 361. 
— des Folies-Dramatiques. — Jean- 
. ne, Jeannette et Jeanneton, 332, 
— du Gymnase. — La Comtesse R:- 
mani, 332, 
— Lyrique. — Paul et Virginie, 321. 
— de l’Odéon, — Déidumia, 360. 
— de la Renaissance. — Kosiki, 300. 


| Touz (Monument de), 289, 


TOULON. — La dernière épave du Ma 


gentu, 260, 
Lancement du cuirassé le Trélent, 
317. 


TURQUIE. — (Gonslantinople ) — Le 


« 


sultan se rendant à Sainte- 
Sophie, #4. 

(Cunstantinople). — La pointe du 
sérail, # . 

(Constantinople). — Hassan Bey; 
pendaison d'Hassan-Bey, 9, 

(Constantinople). — Le caïque 
impérial arrivant à Dolma- 
Baktché, 24. 

(Salonique). — Inceadie du La. 
zar, 28. 

(Salonique), — Vue de la ville, 
28. , 

Vue de Nisch, 36. 

Philippopoli, 36, 


Teherkess conduisant des insurgés 1 


bulgares, G', 

(Constantinople). — Bande de vo- 
lontaires turcs, 81. 

{(Salonique). — Cortége de volon- 
laires, 113. 

(Salonique). — Débarquement de 
softas volontaires, 116. 

Bachi-bouzouks et Bulgares, 132. 

(Salonique). — Procession de sof- 
tas volontaires, 156. 


FIN DE LA TABLE DU TRENTE-NEUVIÈME VOLUME 


TurQUIE. — (Constantinople). — Abd- 


ul-Rumid se rendant à la mus- 
quée, 168. 

(Salonique). — Dégradation des 
aulorités, 180. 

(Constantinople). —  Débarque- 
ment du sullan à la mosquée 
d'Eyoub, 193. 

(Constantinople). — 
Sainte-Sophie, 196. 

La Corne d'Or, 196. 

(Constantinople). — Costumes des 
hallebardiers du sultan, 197, 

Entrée du sultan dans la mosquée 
d'Eyoub, 200. 

La cour de la mosquée d’Evoub, 
201. 

La circoncision pendant le Baï- 
ram, 257. | 

(Constantinople). — Réception du 
général Iguatieff par le sullan, 
293. 

(Constantinople). — Incendie de 
la grande mosqnée, 345, 

Canon en bois pris aux insurgés 
bulgares, 380. 

(Constantinople). — Retour des 
volontaires, 397. 
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La place 


WAMBRECHIES (Accident de), 316. 
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